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AU  LECTEUR. 


L ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  ait  inventé  la 
Fable  feulement  pour  le  plaifir.  C’elt  un  che- 
min rempli  deRofes  que  les  Anciens  ont  trou- 
vé pour  nous  conduire  agréablement  à la  con- 
noilfance  de  la  Vertu  j Et  l’on  peut  dire  , ce  me  femble, 
que  c’eft  la  Sagclfe  même  qui  fe  dépouille  pour  quelque 
tcms  de  ce  quelle  a d’auftere  & de  ferieux  , pour  fe  joüer 
avec  les  hommes , & les  inllruire  en  fe  jouant. 

En  effet  fi  l’on  confidere  bien  les  Fables  que  l’Antiquité 
nous  a laiflees  , l’on  trouvera  quelles  contiennent  ce  qu’il 
y a de  plus  excellent  dans  les  Sciences  les  plus  nobles. 
L’on  y découvre  les  plus  beaux  Secrets  de  la*  Morale  & de 
la  Phyfique,  & même  de  cette  Science  que  tant  de  monde 
croit  favoir,  «5c  que  tant  de  monde  ne  fait  pas,  je  veux  dire 
la  Politique. 

Aufiî  les  Sages  de  l’ Antiquité  ont  voulu  quelles  fuf- 
fent , pour  ainfî  parler , le  premier  lait  que  l’on  fit  fuccer 
aux  Hommes  , parce  que  c’elt  comme  un  aliment  qui 
palfe  aifement  dans  l’Efprit , qui  l’entretient  agréable- 
ment , & qui  le  rend  enfin  capable  d’une  nourriture  plus 
‘lolide. 

Mais  pour  palfer  plus  avant , je  ne. fai  fi  la  Fable  même 
n’eft  point  cette  nourriture  lolide  , qui  en  rendant  les 
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hommes  plus  forts  , les  rend  auffi  plus  raifonnables  ? Et 
pourquoy  n'en  aurions -nous  pas  ce  fentiment,  puis  quelle 
apprend  à fe  gouverner  dans  l’une  & dans  l’autre  Fortune, 
puis  quelle  détourne  l’efprit  des  pallions  déréglées , puis 
qu'elle  apprend  à craindre  Dieu  ? 

Car  que  nous  veut-elle  lignifier  quand  elle  nous  fait  voir 
Apollon  , qui  garde  les  Troupeaux  d’Admete  , fi  ce  n’eft 
qu  il  faut  s ab  b ai  fier  , & fe  loumettre  courageufement , 
quand  le  Ciel  nous  en  advertit  par  les  infortunes  qu’il  nous 
envoyé  ? Ne  nous  apprend -elle  pas  par  l’exemple  de  Ly- 
caon , par  la  foif  de  Tantale  , & par  la  peine  d’Ixion  , à 
fuir  la  cruauté,  à condamner  l’avarice,  à detefler  les  impu- 
retez , & la  convoitife  ? Et  enfin  par  le  tonnerre  dont  elle 
arme  fon  Jupiter  , ne  veut -elle  pas  nous  enfeigner  cette 
crainte  falutaire , qui  vaut  feule  toutes  les  Vertus , je  parle 
de  la  crainte  de  Dieu  ? 

II  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  la  Fable  foit  in- 
utile i»  & que  ce  Ibit  1 invention  d’un  Elprit  qui  veut 
fe  joiier  , & qui  fe  foucie  peu  de  l’édification  des  au- 
tres, pourveu  qu’il  fe  divertifle.  Autresfois  tous  les  pré- 
ceptes de  la  SagefTe  étaient  enfermés  dans  les  Fables  ; 
& devant  le  fiecle  de  Platon  , d’Ariftote  , & des  au- 
tres Sages  , on  ne  montrait  pas  clairement  la  Philofo- 
phie , mais  fous  des  voiles , & par  des  enigmes.  Car  les 
Giecs  1 ayant  receüe  des  Egyptiens  , & apportée  d’Egypte 
en  Grece  , ne  voulurent  pas  découvrir  au  peuple  les 
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merveilles  quelle  contient , & la  cachèrent  fous  des 
Fables. 

Ainfi  Ton  peut  dire  que  la  Fable  eft  la  difpolîtaire  de  la 
Philofophie  3 que  fi  c’eft  un  corps  fantaftiquc , il  a au  moins 
une  ame  raifonnable  3 & que  c eft;  un  beau  menfonge , qui 
ne  cache  la  Vérité  que  pour  la  faire  parêtre  plus  pompeu- 
fe,  & plus  triomphante. 

Mais  comme  parmi  les  Pierres  precieufes  il  y en  a quel- 
ques-unes de  plus  grand  prix  que  les  autres  , tout  de  mê- 
me parmi  les  Fables  il  y en  a qui  excellent , & qui  font 
d’un  fi  haut  merite,  qu’on  peut  dire  raifonnablement , que 
quiconque  les  comprend  bien  , n’ignore  rien  de  ce  que 
l’Homme  doit  fçavoir.  Or  entre  les  plus  excellentes  5 les 
Metamorphofes  d’Ovide  tiennent  fans  doute  le  premier 
rang  : Mais  bien  que  ce  qu’on  en  void  d’abord  foit  agréa- 
ble & merveilleux , neantmoins  ce  qu’on  en  void  n’eft  pas 
ce  quelles  ont  de  plus  digne  de  plaire  & d’être  admiré. 
Elles  reflemblent  à de  belles  fleurs  dont  leclat  plaît  à 
la  veiie , mais  qui  font  plus  à eftimer  par  les  vertus 
quelles  cachent , que  par  la  beauté  quelles  montrent. 
Aufli  tacherons  - nous  de  les  expliquer  , & de  faire  au 
moins  un  eflay  , fi  nous  ne  fouîmes  pas  capables  de  faire 
un  Ouvrage  achevé  3 car  je  croirois  ne  les  avoir  traduites 
qu’à  demy,  fi  je  11e  nïefforçois  d’en  découvrir  & l’efprit  & 
l’intention. 
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Au  relie  cét  Ouvrage  porte  le  nom  de  Metamorphofes, 
c’eft  à dire  Transformations  ou  changemens,  parce  que  les 
hommes  y font  changez  en  autres  chofes  que  ce  qu  ils  étoient. 
Mais  ces  changemens  fabuleux  font  des  infini  étions  vérita- 
bles, qui  font  voir  la  difformité  du  Vice,  & qui  enfeignent 
à l’éviter  en  même  tems  quelles  le  font  haïr.  Car  ce  ne  fe- 
rait pas  affez  de  nous  avoir  infpiré  de  la  haine  pour  un  en- 
nemi , fi  l’on  ne  nous  montrait  auffi  les  moyens  de  nous  en 
défendre , & d’en  obtenir  la  victoire. 
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Afpirate  meis  : primaque  ab  origine  CMundi 
Ad  mea  perpetuum  deducite  tempora  Carmen. 

FABLE  PREMIÈRE. 


J’entreprens  de  faire  un  Tableau  de  tant  de  nouvelles  formes,  en  quoi  tant 
de  corps  ont  été  changez,  Mais , grands  Dieux,  puifque  tous  ces  change- 
mens  font  les  effets  de  vôtre  puiffance , favorifez  mon  entreprife , infpirez- 
moi  du  courage  , & donnez-moi  la  force  de  remonter  jufqu’à  la  naiffance 
du  Monde,  pour  defcendre  enfuite  jufqu’à  nôtre  Siecle! 
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LES  METAMORPHOSES 


ARGUMENT. 

Le  Chaos,  comme  l'enfeignc  Hefiode  dans  le  Livre  intitulé  de  l'Origine 
des  Dieux , étoit  un  mélange  & une  confufion  de  toutes  les  chofes  qui  furent 
depuis  feparees , 8c  mifes  chacune  en  fa  place. 


Le  Chaos 


Nte  mare,  (fl  terras , (fl 
quod  tegit  omnia,  ccelum 
Unus  erat  toto  natura  vul- 
tus in  orbe , 

Quem  dixêre  Chaos  : rudis, 
indigeftaque  moles , 
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Nec  quicquam , nifi  pondus  iners , congefla- 
que  eodem 

Non  bene  juntfarum  dif ordia  femina  rerum. 
Nullus  adhuc  mundo  prxbebat  lumina  'Ti- 
tan , 

Nec  nova  ere  flendo  reparabat  cornua  Phcebe , 
Nec  circumfufo  pendebat  in  aère  tellus , 

P ondenbus  librata Juis  : nec  brachia  longo 
tTkCargine  terrarum  porrexerat  e. Amphitrite . 
Quaque  erat  (fl  tellus , illic  (fl  pontus  , (fl 
xther: 

Sic  erat  inflabilis  tellus , innabilis  unda , 
Lucis  egens  aèr  : nulli  fua  forma  manebat  : 
Obflabatque  aliis  aliud.  Quia  corpore  in  uno 
Frigida  pugnabant  calidis , humentia  ficcis  , 
çQXtollia  cum  duris  , fine  pondere  habentia 
pondus. 

Hanc  Deus , (fl  melior  litem  natura  diremit. 
Nam  cœlo  terras , (fl  terris  abfeidit  undas  : 

Et  liquidum  fpijfo  fecrevit  ab  aère  cœlum. 

Qua  poflquam  evolvit  : excoque  exemit  acer- 
vo , 

Diflociata  locis  concordi  pace  ligavit. 

Ignea  convexi  vis , (fl  fine  pondere  cceli 
Emicuit  ,fummaque  locum  fibi  legit  in  arce. 
Proximus  efl  aèr  illi  levitate , locoque  ; 

‘Denfior  his  tellus , elementaque  grandia  tra- 
xit , 

Et  pr  e fla  efl  gravitate fki  : circumfluus  humor 
‘ Ultima  pofledit , folidumque  coercuit  orbem. 


V a n t qu’il  y eût  une  Mer 
& une  Terre  , avant  qu’il  y 
eût  un  Ciel  qui  envelopât  le 
Monde  , la  Nature  n’avoit 
qu’une  feule  face  par  tout  l’U- 
nivers ; c' étoit  une  maffe  con- 
fufe  & groffiere  , qui  fut  ap- 


pellée  Chaos  ; c’étoit  un  mélange  qui  ne  pouvoit 
rien  produire , & qui  contenoit  pourtant  l’origine 
de  toutes  choies.  1 1 n’y  avoit  point  encore  de  So- 
leil qui  donnât  la  lumière  au  monde,  &l’on  ne 
voioit  point  de  Lune,  qui  le  renouvellât  de  tems 
en  tems.  LaTerre  foûtenué  fur  elle-même , & 
balancée  de  lôn propre  poids,  n’étoit pas fufpen- 
duë  encore  au  milieu  de  l’Air  qui  l’environne  ; & 
la  Mer  n’étendoit  pas  encore  lès  bras  à l’entour 
de  ce  vafte  corps.  Partoutoùilyavoitde  la  terre, 
il  y 'avoit  de  l’air  & de  l’eau.  Ainfi  la  Terre  n’avoit 
point  de  folidité,  l’Eau  n’avoic  point  de  mouve- 
ment, l’Air  n etoit  point  éclairé  ; enfin  il  n’y  avoit 
rien  dans  l’Univers  qui  pût  fe  vanter  d’avoir  Une 
forme.  Une  chofe  étoit  par  tout  l’obftacle  de  l’au- 
tre , parce  qu’en  un  même  corps  le  chaud  comba- 
toit  contre  le  froid;  le  fec  faifoit  la  guerre  à l’hu- 
mide ; les  chofes  les  plus  molles  s’armoient  con- 
tre les  plus  dures  ; & ce  qui  efl:  le  plus  leger,  étoit 
toûjours  en  difpute  avec  ce  quieftlepluspefant. 
Mais  Dieu  le  Maître  de  la  Nature,  termina  tous 
ces  differens , fepara  le  Ciel  d’avec  la  Terre , & la 
Terre  d’avec  les  Eaux,  tira  de  l’Air  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  pur , & en  fit  l’Element  du  Feu/ 

Lors  qu’il  eût  débrouillé  toutes  ces  chofes , & 
qu’il  les  eût  fait  forcir  de  cette  obfcure  confufion 
qui  les  tenoit  enfevelies,  il  les  fepara  de  lieu , & 
les  joignit  néanmoins  par  l’alliance  & par  la  paix 
qu’il  voulût  établir  entfelles.  Le  Feu  qui  n’a  point 
de  pefanteur , fe  fit  auffi-tôt  paraître  dans  la  plus 
haute  partie  du  Ciel  ; l’Air  qui  efl:  après  le  Feu  le 
plus  leger  des  Elemens  , prit  la  première  place 
après  lui;  la  Terre  comme  la  plus  ferme  & la  plus 
pelante , demeura  au  lieu  le  plus  bas , où  fa  pelan- 
te1' l’arrêta  ; & l’Eau  qui  fut  placée  la  derniere , fe 
répandit  à 1 entour , &enchaîna,  pour  ainfi  dire, 
ce  folide  & lourd  Elément. 


EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FABLE. 


JA  y crû  d’abord  que  je  ne  devois  point  parler  du  Chaos, 
parce  qu'il  s’agit  ici  de  l'explication  des  Fables,  & que 
cet  endroit  des  Metamorphofes  d’Ovide , où  l’on  voit  un 
fi  beau  Tableau  de  la  création  du  Monde,  ne  doit  pas  être 
nais  entre  les  Fables.  En  effet  fi  le  Chaos , comme  quelques- 
uns  l’ont  crû , doit  être  pris  pour  le  néant  ; ce  n’cft  pas  une 
Fable  que  nous  trouvons  en  cet  endroit , mais  c’eft  plutôt, 
fiprès  Dieu , la  plus  ancienne  des  veritez.  D’ailleurs  fi  Ovi- 


de n avoit  pas  ete  lui-memedcce  fen  timent,  y auroit-il  de 
l'apparence  qu’il  eût  appelle  Mctamorphofe,  ce  quinefe- 
roit  qu’un  débrouillement , & ce  qui  n’a  pas  changé  de  natu- 
re, mais  feulement  de  fitüation  ? Car  fi  félon  Hefiode  le 
Chaos eft  un  mélange,  &une  confufion  de  toutes  les  cho- 
fes qui  furent  depuis  feparees , & mifes  chacune  en  fa  place  5 
peur-on  dire  raifonnablement  qu’une  chofe  ait  été  Mctamor- 
phofee , pour  avoir  feulement  été  feparée  d’une  autre  ? 


II 
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Il  eft  donc  à croire  qu’Ovide  même  a pris  le  Chaos  pour 
le  néant , & que  ce  qui  lui  a donné  lieu  de  nommer  ceci  Me- 
tamorphofe,  eft  qu’il  a crû  que  le  grand  ouvrage  du  monde 
pouvoir  bien  être  appelle'  un  rien  metamorphofé  en  ce  qu’on 
appelle  Univers.  Voici  donc  la  première  &la  plus  admira- 
ble des  Mctamorphofes.  D’où  l’on  peut  reconnoître  que 
les  Poètes  ont  tiré  ce  qu’ils  ont  dit  de  la  naiflance  du  monde , 
de  l’ancienne  & véritable  doftrine  que  quelques-uns  ont  en- 
feignée  fimplcmcnr,  comme  ils  l’avoient  eux-mêmes  appri- 
fe , & que  d’autres  ont  cachée  fous  le  voile  de  la  Fable , com- 
me Orphée,  & après  lui  Mufe'e,  & Linus.  L’on  trouve 
dans  Juftin  Martyr,  & dans  Clément  Alexandrin  touchant 
l’unité  de  Dieu  quelque  chofc  d’Orphée,  que  l’on  peut  ren- 
dre en  cette  manière. 

il  ejl  un  engendré  de  foi , 

De  lui  feul  tout  a pris  naiffance ; 
il  eft  feul  fon  Maître  , & fa  Loi  ; 

Et  tout  dépend  de  fa  puijfance. 

Et  certes  tous  les  Sages  ont  reconnu  un  Dieu  tout-puiflant, 
& créateur  de  toutes  chofes;  un  Dieu  qui  eft  la  vérité  mê- 
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me,  & la  fupréme  bonté  ; un  Dieu  bien- faifant , & ennemi 
de  tous  les  vices , qui  a ordonné  le  monde  de  telle  forte  qu’il 
pût  donner  aux  hommes  ce  qui  leur  étoit  ncccflaire,  qui  a 
mis  dans  l’efprit  des  hommes  la  connoiflancc  du  bien  & du 
mal,  & qui  les  punit  dés  cette  vie  des  crimes  qu’ils  y ont 
commis. 

Aurefte,  quand  le  Chaos  dont  les  Poètes  difent  que  le 
monde  a été  fait,  & qu’ils  ont  crû  avoir  été  de  tout  tem:, 
ferait  pris  dans  la  lignification  qu’Hefiode  lui  donne , & que 
j’ai  nagucres  raportée , au-moins  s’ils  ne  font  pas  conformes 
en  cela  à l’Ecriture  Sainte,  leur  opinion  approche  plus  de  la 
verite  que  celle  d’Ariftote  & des  autres  Philofophcs,  qui 
nient  que  le  monde  ait  eu  un  commencement.  En  effet , les 
Poètes  en  ont  reconnu  deux  principes,  Dieu  & le  Chaos. 
Et  fi  l’on  vent  prendre  le  Chaos  pour  le  néant,  comme  il  y 
a de  l’apparence,  ou  pour  cette  matière  que  Dieu  créa  de 
rien  , & dont  il  fit  enfuite  toutes  chofes  : en  quoi  l’opi- 
nion des  anciens  Poètes,  ou  plûtôt  des  anciens  Sages,  eft; 
elle  differente  de  la  bonne,  touchant  la  création  du  mon- 
de ? 


FABLE  DEUXIEME. 


ARGUMENT. 

Ainil  la  Terre  qui  eft  la  mere  de  toutes  choies,  fut  feparée  des  autres  Ele- 
mens  ; mais  l'Homme  qui  la  devoit  habiter , & qui  devoit  en  être  le  maître 
n’avoit  pas  encore  été  formé. 


Sic  ubi  difpojïtam , quifquis  fuit  ille  Deo- 
rum, 

Congeriem  fecuit , fèffamque  in  membra  re- 
degit  ; 


Trincipio  terram , ne  non  aqualis  ab  omni 
IP  arte  for  et , magni  fpeciem  glomeravit  in  or- 
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APres  que  Dieu  eût  démêlé  ce  qui  étoit  Tm‘‘ 
en  defordre , & dans  une  fi  grande  confu-  dwlrfcs 
lion , & qu’il  en  eût  fait  les  membres  de  l’Uni- 
vers,  il  voulût  premièrement  que  la  Terre  fut 
égale  de  tous  cotez , & lui  fit  prendre  la  forme 
d'un  Globe.  Enfuite  il  répandit  les  Mers  par  def. 
fus,  & leur  commanda  de  s’enfler  par  la  violence 
des  vents  ; mais  il  leur  défendit  de  furmonter  leurs 
A i 


riva- 
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Tum freta  diffundi , rapidtff  tumefcere  ventis 
Jujftt , Qf  ambita  circumdare  littora  terra. 
Addidit , (ft  fontes , immenfaque ftagna , la- 

cufque , 

Fluminaque  obliquis  cinxit  declivia  ripis  : 

Qua  diverfa  locis , partim  forbentur  ab  ipfa: 
In  mare  perveniunt  partim,  campoque  recepta 
Liberioris  aqua , pro  ripis  Littora  pulfant. 
jufit  & extendi  campos  , fubfldere  valles , 
Fronde  tegi  fiylvas  , lapidofos  fer  gere  montes. 
Vt que  dus;  dextra  cœlum , totidemquefiniftrâ 
P arte  fecant  Zona,  quinta  eft  ardentior  illis  : 

Sic  onus  inclufumnumero  diffinxit  eodem 
CuraTei:  t otidemque  plaga  tellure  premun- 
tur. 

Ouarum  qua  media  eft  , non  eft  habitabilis 
a 'fu  ; 

Efljx  tegit  alta  duas  : totidem  inter  utramque 
locavit  : 

Tcmperiemque  dedit , mifta  cum  frigore flam- 
ma. 

Imminet  his  aèr.  qui , quanto  eft  pondere  terra , 

P ondus  aqua  levius  : tanto  eft  onerofior  igne. 
Illic  nebulas  3 illic  con/iftere  nubes 
Juftit , IQ  humanas  motura  tonitrua  mentes  , 
Et  cum fulminibus facientes frigora  ventos. 

His  quoque  non  paflim  mundi  fabricator  ha- 
bendum 

Aera  permiftt.  vix  nunc  obftftitur  illis , 

Cum  fua  quifque  regant  diverfo  flamina 
trattu , 

Quin  lanient  mundum  : tanta  eft  difeordia 
fratrum. 

Eurus  ad  Auroram , nabathaaque  regna  re- 

ceftit, 

Perftdaque , çft  radiis  juga  fubdita  matutinis. 
Vefper,  & occiduo  qua  littora  Sole  tepefiunt  : 
Proxima  fiunt  Zephgyro  : Scythiam , feptem- 
que  trionem 

Horrifer  invafit  Boreas , contraria  tellus 
Nubibus  afiiduis  , pluvio  que  ma  deficit  ab 

Auflro. 

Hac  fitper  impofuit  liquidum  , & gravitate 
carentem 

Æthera,  nec  quicquam  terrena  facis  haben- 
tem. 

Vix  ea  limitibus  dffepferat  omnia  certis  : 

Cum , qua  preffa  diu  maffa  latuere  fub  ipfa , 
Syder a coeperunt  toto  efferuefeere  cœlo. 

Neu  regio  foret  ulla fluis  animantibus  orba  : 

Aftra  tene nt  cceleft e fio  lum } formaque  Deorum  ; 
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rivages,  & en  fit  comme  les  bornes  & les  fron- 
tières de  leur  Empire.  Davantage  il  fit  fordrdes 
fontaines  de  la  terre , & la  couvrit  en  quelques  en- 
droits de  grands  étangs  & de  grands  lacs.  Il  y fit 
couler  des  fleuves  dont  quelques-uns  fe  perdent  & 
s’engloutiiîent  dans  elle-même  , & les  autres  le 
précipitent  dans  la  Mer , ce  grand  & fpacieux  abî- 
me, où  les  eaux  comme  dégagées  des  rivages  qui 
les  captivoient , vontjoiiirdelaliberté.  11  com- 
manda aux  campagnes  de  s’étendre,  aux  vallons 
de  s’enfoncer  , aux  forêts  de  le  revêtir  de  feuil- 
les , & aux  rochers , & aux  montagnes  de  s’é- 
lever. 

Mais  comme  le  Ciel  eft  coupé  de  deux  Zones  i 
la  droite,  & de  deux  autres  à la  gauche,  & qu’il 
y en  a une  cinquième  dans  le  milieu,  plus  chau- 
de & plus  ardente  que  les  autres,  il  fit  la  même 
divifion  fur  la  Terre,  qui  eft  le  centre  de  tous  ces 
cercles.  11  voulût  que  la  région  du  milieu  fut  in- 
habitable par  le  chaud , & que  la  nége  couvrit  les 
deux  autres  qui  (ont  aux  extrèmitez  ; mais  il  don- 
na une  agréable  temperature  à celles  qui  font  entre 
deux,  & y mêla  de  telle  forte  le  chaud  & le  froid, 
que  l’un  ne  l’emporte  jamais  fur  l’autre , fi  ce  n’eft 
pour  contribuer  à la  fécondité  delà  Terre.  L’air 
qui  eft  proche  de  ces  divetfes  régions , eft  moins 
fubtil  & plus  pefant  que  le  feu , mais  il  eft  auiïi  plus 
leger  & que  la  terre  & que  l’eau  : Et  ce  fût  en  cet 
endroit  que  Dieu  ordonna  que  fe  formaflent  les 
brouillards , les  nuages  & les  tonnerres  qui  épou- 
vantent les  hommes , & leur  remettent  en  mé- 
moire qu’il  y aura  toujours  dans  le  Ciel  une  Judi- 
ce incorruptible , qui  punira  éternellement  les  im- 
piétés & les  crimes. 

Il  permit  aux  vents  de  fe  promener  parmi  l’air, 
non  pas  indifféremment  de  tous  cotez  , & avec 
une  entière  liberté.  Car  s’il  eftimpoflïble  de  leur 
refifter , lors  que  chacun  s’exerce  à part  dans  la  ré- 
gion qui  lui  a été  donnée  en  partage,  il  ne  faut 
point  douter  qu’ils  ne  renverfaffent  l’Univers , & 
qu’ils  ne  le  fiflent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
fion  , s’ils  avoient  la  liberté  de  courir  par  tout  en- 
fcmble , & d’emploier  l’un  contre  l’autre  tout  ce 
qu’ils  ont  de  violence;  tant  la  difeorde  eft  effroia- 
ble , lors  quelle  s’allume  entre  des  freres.  Eurus  fe 
retira  vers  l’Aurore,  & étendit  fon  Empire  fur  la 
Perfe  & fur  l’Arabie,  & enfin  fur  tous  les  lieux 
qui  voient  les  premiers  lever  le  Soleil.  LeZephi- 
re  s’alla  placer  fur  les  rivages  de  l’Occident;  & du 
lit  où  le  Soleil  femble  mourir  tous  les  foirs , il  fit 
fon  Palais  & fon  Trône.  L’épouvantable  Borée 
s’empara  delà  Scythie , &de  tout  le  Septentrion  ; 
& la  région  oppofée  fut  le  partage  * d’Aufter , qui 
eft  le  père  des  grandes  pluies. 

Dieu  étendit  le  Ciel  au-deflùs  , & le  forma 
d une  matière  liquide , qui  n’a  point  depefanteur, 
& qui  ne  tient  rien  du  mélange  & des  ordures  de  la 
terre.  A peine  eût-il  feparé  toutes  ces  chofes,  à 
peine  leur  eût-il  donné  des  limites,  que  les  étoi- 
les qui  étoient  cachées  auparavant  dans  la  confu- 
fion  du  Chaos,  commencèrent  à fe  faire  voir,  & 
à éclater  dans  les  Cieux.  Cependant  afin  qu’il 
n’y  eût  dans  l’Univers  aucune  région  qui  demeu- 
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Terra  feras  cepit  : volucres  agitabilis  a'ér. 
Sanüius  his  animal  , mentifque  capacius 
alta 

Deerat  adhuc , quod  dominari  in  extera 
pojfet: 

Natus  homo  eji.  flve  hunc  divino  femine 
fecit 

Ille  opifex  rerum  , mundi  melioris  origo  : 
Sive  recens  tellus  , fedutfaque  nuper  ab  al- 
to 

Æthere , cognati  retinebat  femina  coeli. 
Quam  fatus  fapeto , miflam fluvialibus  undis 
Tinxit  in  effigiem  moderantum  eunda  Deo- 
rum. e 

Pronaque  cum  fpedent  animalia  extera  ter- 
ram : 

Os  homini  fublime  dedit  : cœlumque  tueri 
fufit , (fl  eredos  ad  flydera  tollere  vultus. 
Sic,  modo  qux  fluerat  rudis , (fl fine  imagi- 
ne , tellus. 

Induit  ignotas  hominum  converfa  figuras. 

EXPLICATION  DE  L 

APrcs  avoir  fi  bien  parlé  de  la  conftruûion  de  TUnivers , 
on  ne  peut  dire  railonmblemcnt  qu’Ovide  fefoit  dé- 
menti en  parlant  de  la  création  de  l’homme.  En  effet  il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  ait  entendu  par  Promcthée,  autre  chofe 
que  Dieu  meme.  Si  l’on  s’arrête  à l’opinion  de  quelques  An- 
ciens, on  doit  entendre  par  Promethée,  un  efprit  qui  pré- 
voit 1 avenir  long-tcms  avant  qu’il  arrive  ; l’on  doit  enten- 
dre par  ce  mot  cette  fage  Providence  a , de  qui  toutes  chofes 
dependent,  & qui  a fait  toutes  chofes:  car  après  tout  qui 
dit  Promcthée , dit  en  même  tems  providence.  Orphée  mê- 
me dans  1 hymne  de  Saturne  a reconnu  que  Promethée  étoit 
Dieu , puis  qu’il  le  prend  peur  Satiirnc. 

Pêcts  TCoai , TTgo^S'eu. 

Atari  de  Rb  ce , augujle  Promcthée. 

S il  faut  donc  concevoir  par  Promethée  un  efprit  qui  pré- 
voit tout,  & la  providence  même,  qu’cft-ce  que  cet  efprit , 
& cette  Providence , fi  ce  n’eft  Dieu  ? C’efi:  donc  ce  qu’O- 
vide a entendu  parfon  Promethée  qui  forma  l'homme  de  la 
terre , & qui  le  fit  à l’image  & à la  reffemblancc  de  Dieu. 

b Les  Sages  de  la  Grèce  qui  ont  crû  que  le  monde  n’étoit 
pas  éternel,  & qu’il  avoit  commencé,  en  ont  voulu  faire 
voir  le  commencement  par  la  Fable  de  Promethée,  Car, 
difcnt-ils,  lors  que  l’air,  l’eau  & le  feu,  fe  furent  feparez 
1 un  de  1 autre , & que  chacun  eût  pris  fa  place , fuivant  l’or- 
dre qu  ils  en  reçurent  de  Dieu , la  terre  qui  demeura  limo- 
neufe  & tendre,  produifit  je  ne  fçai  quelles  petites  peaux, 
qui  aiant  été  echautfees  pendant  le  jour  par  la  chaleur  du  So- 
leil, & nourries  pendant  la  nuit  par  l’humidité  de  la  Lune, 
furent  converties  en  plufieurs  efpcccs  d’animaux.  L’Hom- 
me, fuivant  leur  opinion,  naquit  de  ces  mêmes  peaux  ; car 
après  avoir  cru  quelque  tems,  elles  fe  rompirent,  &l’on 
en  vit  fordr  de?  Hommes.  Enfin  la  terre  aiant  entièrement 
ete  deflcchée,  ccffa  d’engendrer  des  animaux  & des  hom- 
mes; & enfuite  les  uns  & les  autres  naquirent  fuivant  les 

a a™  £ esrÇjurfeîoiç,  Providentia,  b Opinion  de  quelques  Sages 
de  la  Grèce  touchant  la  génération  des  Hommes  CT  des  animaux. 
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rât  fans  quelques  peuples,  les  Dieux  & les  Aftres  le 
logèrent  dans  le  Ciel, les  Poiiïons  fe  retirèrent  dans 
l’eau,  la  terre  reçut  tous  ces  animaux  qui  la  foulent 
maintenant  aux  piez,  &l’airqui  le  laide  fi  facile- 
ment agiter,  prit  les  oifeaux  pour  fes  habitans. 

Mais  il  manquoit  à l’accompliflement  de  ce 
grand  Tout  , un  animal  plus  venerable  & plus 
faint  ; un  animal  qui  fût  plus  capable  d’un  efprit 
plus-haut  & plus-fublime , & qui  pût  commander 
aux  autres.  Enfin  l’homme  naquit  pour  en  avoir 
le  commandement,  foit  qu’il  ait  été  formé  d’une 
femence  divine  par  le  Créateur  de  l’Univers , foit 
que  la  Terre  encore  nouvelle  & fraîchement  fepa- 
rée  du  Ciel , retint  encore  quelque  chofe  de  fes 
plus-cheres  influences , & qu’elle  eût  allez  de  ver- 
tu pour  faire  naître  fon  Monarque.  Promethée 
aiant  donc  détrempé  de  la  terre  avec  de  l’eau , en 
forma  un  homme  à la  reffemblance  des  Dieux , 
non  pas  comme  les  autres  animaux , la  tête  baiflée 
vers  la  terre  ; mais  le  vifage  levé  vers  le  Ciel , com- 
me afin  de  lui  apprendre  de  porter  toûjours  l’efprit 
où  la  condition  de  fa  naiflance  l’oblige  à porter  les 
yeux.  Ainfi  la  Terre  qui  étoit  nagueres  fans  for- 
me, &un corps  pefant  & greffier , prit  la  figure 
de  l’homme , quelle  ne  connoilfoit  pas  encore , & 
le  vit  enfin  changée  en  ce  qui  devoit  l’habiter,  & 
luiimpolèrdesloix. 

A DEUXIEME  FABLE. 

voies  ordinaires.  Alors  les  hommes  vivoient  fimplement, 
& n’avoient  aucune  connoifiance  ni  de  l’Agriculture , ni  des 
autres  Arts  ; Ils  ne  connoiffoient  ni  les  maladies , ni  la  mort  ; 
mais  fclaiffant  tomber  à terre,  & ne  Tachant  pas  ce  qui  leur 
étoit  arrivé,  ni  que  ce  qu’ils  fentoient  fût  un  mal,  ils  mou- 
roient  à l’endroit  où  ils  étoient  tombez. 

Ils  vivoient,  comme  les  autres  animaux,  d’herbes  & de 
fruits  ; ils  combatoient  tous  nuds  contre  les  bêtes , & n’a- 
voient point  d’autres  armes  que  leurs  mains.  Comme  ils  ne 
penfoient  point  à l’avenir , & qu’ils  ne  faifoient  point  de  pro- 
vifions , la  plupart  mouroient  pendant  l’Hiver.  Mais  depuis 
aiant  aquis  peu-  à-peu  de  l’cxpcricncc,  d’abord  ils  fe  mirent 
à couvert  des  injures  du  tems  dans  des  arbres  creufez  & dans 
des  cavernes  ; & néanmoins  ils  ne  fe  chauffaient  qu’à  1 i foi- 
ble  chaleur  que  le  Soleil  donne  en  Hiver,  parce  qu’ils  n’a- 
voient pas  encore  l’ufage  du  feu.  Enfin  après  que  de  longues 
incommoditez  les  eurent  rendus  plus  intelligens  (car  il  n’y  a 
rien  qui  rende  les  hommes  plus-ingenieux  que  les  périls , & 
lanecefïité)  les  mêmes  Sages  difent qu’un  Promethée,  par 
lequel  ils  entendoient  l’efprit , la  fagefle  & la  prudence , avoit 
inventé  le  feu  ; voulant  témoigner  par  là  que  l’homme  qui 
n’étoit  fans  le  feu  qu’une  terre  morte  & incapable  de  toutes 
chofes , avoit  été  animé  par  Promethée , à qui  ils  en  ont 
attribué  l’invention. 

Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  aufii  connu  Promethée,  mais 
s’ils  n’ont  pas  fi  fubtilcment  philofophé  que  les  premiers , ils 
ont  fans  doute  philofophé  avec  autant  de  raifoq.  c Ils  ont  dit 
que  Promethée  étoit  un  excellent  efprit  j Qu’aiant  trouvé 
les  hommes  de  fon  tems  rudes , ignorans  & groffiers , il  les 
amena  de  la  rufticité  de  la  vie  à la  politcfie  des  moeurs  ; Qu’il 
inventa  les  arts  & les  fcicnces  ; Que  les  fciences  étant  les  lu- 
mières de  l’efprit,  on  peut  bien  aufli  les  appeller  le  feu  de 
l’efprit  ; &quccefûtpar  ce  feu  que  Promethée  anima  les 
hommes.  Car  qu’eft-ce  que  l’homme  fans  la  Philofophie  & 
fanslaraifon,  qu’une  terre  qui  a l’image  d’un  homme,  £c 
qui  n’eft  pas  en  effet  un  homme. 

c Explication  Morale. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  TROISIÈME. 


zA  R G U M E NT. 


Ainfi  toutes  chofes  aiant  été  ordonnées  , le  Monde  fût  divifé  en  quatre 
fié  clés  , à qui  l’on  donna  des  noms  conformes  à leurs  qualitez.  Le  premier 
fut  appelle  l’Age  d’or,  parce  que  la  feule  innocence  y régnoit  de  tous  cotez. 
Le  lecond  fut  appellé  l’Age  d’argent , parce  que  comme  le  genre  humain 
commença  à dégénérer  de  fa  première  pureté , le  Ciel  commença  au  (fi  à lui 
faire  fentirfes  rigueurs.  Le  troifiéme  fût  appellé  l’Age  d’Airain,  parce  que 
l’on  y vivoit  plus licentieufement  qu’en  l’autre,  & que  l’avarice  & la  perfi- 
die commencèrent  à régner.  Enfin  le  quatrième  fut  appellé  l’Age  de  fer, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  maux  que  le  fer  n’y  ait  commis. 


AVrea  prima  fàtaeftatas , quœ , vindice 
nullo , 

Sponte  fuà , fine  lege fidem  reBumque  colebat  : 
Tœna , metufque  aberant:  nec  verba  mina- 
cia fixo 

Ære  ligabantur:  nec  fupplex  turba  timebat 
Judicis  ora  fui.  Sed  erant  fine  Judice  tuti. 
Nondum  atfit  fuis  , peregrinum  ut  viferet 
orbem , 

sJ&ontibus  , in  liquidas  pinus  defenderat 
undas  : 

Nullaque  mortales , prêter  fisa  littora , norant. 
Nondum  précipites  cingebant  oppida  fofia  : 
Non  tuba  direBi , non  aris  cornua  fiexi 
Non  galea , non  enfis  erant  : fine  militis  ufii 

Mol- 


LE  premier  âge  du  monde  fût  appellé  l’Age 
d’or , parce  que  l’homme  y gardoit  fa  foi , 
fans  y être  contraint  par  les  loix , parce  que  de  fon 
propre  mouvement  il  cultivoit  la  Jufticç,  & qu’il 
ne  connoilfoit  point  d’autres  biens  que  la  /impli- 
cite & l’innocence.  La  peine  & la  crainte  en 
étoient  entièrement  bannies  ; & comme  il  n’y 
avoit  point  de  criminels  , il  n’y  avoit  point  de  fup- 
plices  ni  de  loix  qui  en  ordonnalfent.  On  n’ap- 
préhendoit  point  de  paraître  en  la  préfence  d’un 
Juge  ; & tout  le  monde  étoit  alluré  fans  avoir  be- 
lôin  de  Juge.  Les  pins  n’avoient  pas  encore  été 
coupez  pour  être  convertis  en  vaiffeaux  ; & de 
ces  belles  montagnes , dont  ils  étoient  les  orne- 
mens  , ils  n’étoient  pas  décendus  dans  la  Mer, 
pour  aller  voir  un  monde  inconnu. 

Les  hommes  ne  connoilïoient  point  d’autres 
terres  que  les  terres  où  ils  étoient  nez.  Il  n’y  avoit 
point  de  folfez  qui  environnalfent  les  Villes,  & 

qui 
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Molita  fecura  peragebant  otia  gentes. 

Ipfa  quoque  immunis  3 raft  roque  intatia  s nec 
ullis 

Saucia  vomeribus  5 per  fe  dabat  omnia  tellus  : 
Contentique  cibis  nullo  cogente  creatis  y 
<* Arbuteos  f cetus  5 montanaque  fraga  legebant , 
Cornaque  3 in  duris  h arent  ia  mora  rubetis  y 
Et  qua  deciderant  patula  Jovis  arbore  glan- 
des. 

Ver  erat  aternum,  placidi  que  tepentibus  auris 
oFxlulcebant  Zephyri  natos  fine  femine  flo- 
res. 

Mox  etiam  fuges  tellus  inarata  ferebat  : 

Nec  renovatus  ager  gravidis  canebat  ariftis. 
E lumina  jam  lallis  3 jam  flumina  ne  H aris 
ibant  : 

F lava  que  de  viridi  flillabant  ilice  mella. 

EXPLICATION  DE  L 

IL  n’eff  pas  difficile  de  découvrir  lefecretdc  cette  Fable, 

& je  crois  même  qu’il  ne  feroit  pas  befoin  d’en  rien  dire, 
puis  qu’il  cft:  facile  de  fc  reprefenter  tout  ce  qu’on  en  pour- 
roit  dire.  Il  eft  donc  aife  de  voir,  que  fon  intention  eft:  de  nous 
apprendre  que  le  genre  humain  s étant  augmente  dégénéra 
peu  à peu  de  fa  première  innocence,  & qu’enfin  il  arriva  à 
cette  extrême  corruption  qui  s’eft  étendue  fur  toutes  chofcs. 
Car  c’cft  la  condition  des  chofes  humaines , que  ce  qu’il  y a 
de  parfait , ne  demeure  pas  long-  teins  parfait,  x 
Ainji  U première  innocence 
Far  qui  les  hommes  ét oient  Dieux , 

Céda  bien- tôt  a U puijfance , 
gue  le  'vice  ufurpx  fur  eux. 

C eft:  ce  que  les  Poëtes  nous  ont  voulu  faire  comprendre 
par  laMetamorphofe  des  âgesj  &c'eftce  que  nous  éprou- 
vons tous  les  jours , fi  nous  voulons  faire  un  peu  de  reflexion 
fur  le  paffe  & fur  le  prefent.  Le  premier  âge  fut  donc  apel- 
le  1 Age  d or , à caufe  de  l'innocence  des  hommes  & de  la 
tranquillité  de  la  vie. 

Lx  paix  regnoit  fur  la  terre 
Comme  au  centre  du  repos , 

Et  l’on  ne  voioit  de  guerre, 
gu  entre  les  vents  & les  flots. 

Il  fut  apellé  Age  d’or  parce  que  l’air  étoit  plus  pur  & la  ter- 
re plus  fécondé , foit  que  la  nature  eût  alors  plus  de  vigueur , 
comme  étant  encore  plus  proche  de  fes  commencemens , 
foit  qu  il  n y eût  point  alors  de  luxe  qui  eût  befoin , comme 
aujourd  hui,  de  tant  de  chofes  differentes.  En  effet  la  plûpart 
des  hommes  reconnoiflcnt , s’ils  ne  l’avoiicnt,  qu’ils  n’au- 
roient  beloin  de  rien,  ou  du  moins  de  peu  de  chofe  s’ils  n’é- 
toient  point  ambitieux  ; & que  le  luxe  même  qui  les  fait  pa- 
roitre  fi  grands , & leur  amène  tant  d’adorateurs , eft:  le 
bourreau  qui  les  punit  d’abandonner  la  fimplicité , & de  n’ai- 
mer  que  1 excez.  Car  quoi  que  vous  donniez  au  luxe , vous 
nelefatisfaitespoint. 

a tÆfchil.  in  Prometh. 
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qui  les  défendiflent  par  leur  profondeur.  Il  n’y 
avoit  point  de  trompettes,  il  n’y avoit point  d’d— 
pees , ni  de  toutes  ces  autres  armes , qui  ne  pro- 
tegent les  uns  qu’à  la  ruine  des  autres  ; & les  Peu- 
ples toujours  paifibles , paffoient  doucement  leur 
vie , fans  devoir  leur  tranquillité  à la  force  des  gens 
de  guerre.  Ainfi  la  terre  donnoit  libéralement  tou- 
tes chofes,  fans  y être  contrainte  par  la  bêche  ou 
par  la  charrue  ; & les  hommes  fatisfaits  de  ce  quel- 
le donnoit  d’elle-même,  failoient  leurs  meilleurs 
repas  des  fruits  qu’ils  trouvoient  dans  les  forêts, 
de  ceux  qu’ils  cueilloient  dans  les  buiffons , &du 
gland  qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printems  étoit 
éternel , & la  douce  humidité  de  l’haleine  des  Ze- 
phirs  entretenoit  l’éclat  des  fleurs , après  les  avoir 
iait  naître  , lans  avoir  été  lemées.  En  même 
tems  qu’on  avoit  coupé  les  bleds,  la  terre  en  pro- 
duiloit  de  nouveaux , lans  que  le  Laboureur  le  mît 
en  peine  de  la  cultiver.  On  voioit  couler  par  tout 
des  fleuves  de  lait  & de  neftar;  & les  forêts  avoient 
des  arbres  d’où  l’on  voioit  diftiller  le  miel. 

A TROISIEME  FABLE. 

Quelque  paix  qu'il  faffe  f croître , 

Il  U vient  lui  même  troubler  ; 

C cfl  un  monflre  affame  que  l’on  ne  peut  repaître , 

Cefi  un  gaufre  f ms  fonds  qu'on  ne  f Aurait  combler 
h Au  rcft,e  non  feulement  l’on  a apellé  Age  d’or  ce  tems  heu- 
rcLlx  ou  1 innocence  regnoit , mais  l’on  a aulfi  apellé  les  gens 
de  bien  des  hommes  d’or,  tjenefeai  fi  l’on  pourrait  dire 
aujourd’hui  la  même  chofe  de  nos  hommes  d’or  ; quoi  qu’il 
en  foit,  je  lps  en  fais  eux-mêmes  Juges. 

Mais  ne  femble-  t-il  pas  que  cette  Fable  ait  été  tirée  de  l’Hi- 
ftoire  de  Daniel , & de  cette  fameufeftatuë  que  le  Roi  Na- 
buchodonofor  vit  en  fonge.  La  tête  en  étoit  d’or,  le  corps 
& les  bras  d’argent,  le  venue  & les  ojiffes d'airain,  &les 
jambes  de  fcc  L or  teprefentoit  la  première  Monarchie  qui 
fut  des  Clialdéens  j L'argent  la  fécondé,  fondée  par  Cyrus 
qui  tranfporta  aux  Perfes , celle  des  Chaldéeus  & des  Medes  ; 
l’ Airain  la  troifiétne  qu' Alexandre  établit  fur  le  thrônedé 
la  Macedoine , après  avoir  vaincu  les  Perfes  ; & enfin  le  fer 
reprefente  celle  des  Romains , qui  fur  fans  doute  la  plus  puif- 
fante  . mais  où  le  fer  & le  feu  firent  aulfi  de  plus  grands 
defordres.  Et  certes  il  n’cft  pas  vrai-femblablc  que  les  Grecs , 
quiavoientun  fi  grand  commerce  avec  les  Egyptiens,  aient 
ignoré  l’Hiftoirc  de  Daniel , & le  fonge  de  Nabuchodono- 
for. 

Je  ne  fçai  fi  cette  Fable  des  quatre  âges  du  monde  ne  pour- 
rait point  aulfi  fe  reporter  aux  quatre  âges  de  l'homme.  Car 
fi  l'or  reprefente  l’innocence, comme  Ovide  le  veut  faire  croi- 
re, y a-t-il  rien  de  plus  innocent  que  l’enfance  de  l'homme. 

Si  l’argent  eft  moindre  que  l’or,  n'eft-ilpas  vrai  que  la  jeu- 
nefle  de  l homme  a déjà  perdu  quelque  chofe  de  la  pureté 
1 enfance.  Que  fi  le  (iecle  d’airain  a été  plus  rude  que  ce 
d'argent,  qui  ne  fçait  pas  que  l’âge  viril  eft  plus  le  créa  : 
lajeunefle.  Et  fi  le  fer  cft  le  dernier  de  ces  métaux , & le  pli;» 
fujet  à la  rouille , la  vieillelTe  eft  le  dernier  âge  de  l'homme , 

& comme  la  rouille  de  la  vie. 

b Theocrite,  c Secrete  dent  le  Cratjlc  de  Plaute. 
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ARGUMENT. 

Lors  que  Saturne,  qui  gouvernoit  leSiecle  d’or,  eût  été  chafîé  du  Ciel, 
Jupiter  Ton  fils  qui  l’avoit  depofïedé , s’empara  de  la  domination  du  Mon- 
de: mais  il  ne  voulut  pas  garder  la  même  forte  de  gouvernement , & divifa 
l'Année  en  quatre  faifons.  Le  Printems  auparavant  éternel  , n’en  eût  que 
la  quatrième  partie  ; les  chaleurs  de  l’Eté  lui  fuccederent  ; l’Autonne  vint 
après  l’Eté  ; & l’Hiver  chargé  de  glaces  & de  frimas,  eût  la  charge  définir 
l’Année. 


L'An  di- 

vifë  en 

quatre 

Saifom. 

VAgt 

d’argent. 


~Y)OJlquam , Saturno  tenebro  fa  in  Tartara 

J-  rmjjo, 

Subjove  mundus  erat  ; fubiit  argentea  pro- 
les , 

Auro  deterior , fulvo  pretiofor  are. 

Jupiter  antiqui  contraxit  tempora  Veris  : 

Perque  Hyemes , Æfiufque  , (A  inaquales 
Autumnos , 

Et  breve  Ver , J "patiis  exegit  quatuor  annum. 

Tum  primum  fecis  aer  fervoribus  ufus 

Canduit  : ventis  glacies  adflricta  pepen- 

dit. 

Tum  primum  J ubiêre  domos,  domus  antra  fue- 
runt , 


Et  denf  frutices , (A  vinBa  cortice  virga. 
Semina  tum  primum  longis  Cerealia  fulcis 
Obruta  funt , prefique  jugo  gemuere  juvenci. 

Ter- 


APr.es  que  Saturne  eût  été  chafle  du  Ciel 
& relégué  dans  les  Enfers , Jupiter  demeura 
Maître  du  Monde  entier;  & ce  futen  ce  tcms-Ià 
que  commença  le  Siecle  d’argent  qui  fut  moins  ex- 
cellent que  le  premier  , mais  qui  fut  beaucoup 
meilleur  que  celui  d’airain  qui  le  fuivit.  Jupiter 
qui  fut  le  Prince  de  ce  fiecie  , ôta  au  Printems 
fon  éternité,  & partagea  l’année  entre  le  froid  & 
la  chaleur  , entre  l’Autonne  & le  Printems  ; & 
de  cette  divifion  il  fit  naître  les  quatre  Saifons. 
L’air  commença  alors  pour  la  première  fois  à s ’é- 
chaufer  par  des  chaleurs  exceffives  ; & l’on  vit 
pour  la  première  fois  de  la  glace.  Ainfi  les  hommes 
qui  n’avoient pas  encore  été  affaillis  parles  injures 
de  l’air,  cherchèrent  des  mailôns  pour  s’en  défen- 
dre ; & leurs  mailons  furent  des  antres , ou  quel- 
ques buiffons  épais-,  ou  des  arbres  entrelafiez  en 
forme  de  loge  & de  cabane.  Ainfi  l’on  commença 
à jetter  du  bled  comme  à l’avanture  dans  les  pre- 
miers filions  que  fit  jamaisla  charrue  ; & les  Bœufs 
qui  étoient  libres  auparavant  , commencèrent 

alors 
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‘ Tertia  poft  illas  fuccefrit  ahenea  proles , 

Savior  ingeniis  3 & ad  horrida  promptior 
arma  ; 

Efron  fcelerata  tamen.  De  duro  ejl  ultima 
ferro. 

Protinus  erupit  vena  pej oris  in  avum 
Omne  nefas  : fugere  pudor , verumque  frdef- 
que  : 

In  quorum  Jùbiêre  locum, fraudefque  doli  que , 
Infrdiaque  s gf  vis  } gf  amor  fceleratm  ha- 
bendi. 

Vela  dabat  ventis  , nec  adhuc  bene  noverat 
illos , 

Ufavita  : quaque  diu  feterant  in  montibus 
altis } 

Pluliibus  ignotis  infultavêre  carina. 
Communemque  prius  , ceu  lumina  Solis , gj’ 
Aura  3 

Cautus  humum  longo  fignavit  limite  menfor. 
JAec  tantum  fegetes , alimentaque  debita  dives 
Pofcebatur  humus  ; fed  itum  eji  in  vifcera 
terra  : 

Quafque  recondiderat , frygiifque  admoverat 
umbris  , 

Effodiuntur  opes  , irritamenta  malorum, 
famque  nocens  ferrum  ; ferroque  nocentius 
aurum  * 

Frodierat.prodit  bellum}quod  pugnat  utroque ; 
Sanguineâqt  manu  crepitantia  concutit  arma. 
Vivitur  ex  rapto,  non  hofres  ab  hofrite  tutus , 
Ufon  focer  a genero  : fratrum  quoque  gratia 
rara  eft. 

Imminet  exitio  vir  conjugis , illa  mariti  : 
Lurida  terribiles  mifcent  aconita  noverca  : 
Eilius  ante  diem  patrios  inquirit  in  annos. 

Villa jacet  pietas  : & virgo  cade  madentes 
Ultima  calefium  terras  Aflraa  reliquit. 
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alors  â gemirfousiacaptivitédujoug.  Lefiécle 
d’airain  fuivic  le  fiécle  d’argent.  Les  efprits  y furent 
plus-rudes,  & l’on  y fûr  plus  enclin  aux  armes;  & 
toutefois  il  ne  fût  ni  vicieux  ni  déteftable.  Enfin 
ledernierâge,commeleplusdur&Ie  plus  horrible, 
fût  appelle  1 âge  de  fer  , & s’abandonna  bien-tôt  à 
toutesjfortesdeméchancetez.  La  pudeur,  la  foi, 
& la  vérité  prirent  la  fuite  en  même  tems  qu’il 
eûtpatu;  & l’on  vit  entrer  en  leur  placela  fraude 
& la  trahifon , la  violence  & l’avarice.  Le  Pilote 
mit  la  voile  au  vent  qu’il  ne  connoilfoit  pas  enco- 
re ; & les  arbres  qui  avoient  demeuré  fi  long-tems 
fur  le  fommet  des  montagnes , aiant  été  changez 
enVaifleaux,  s’abandonnèrent  aux  otages , &à 
des  mers  i nconnuës,  dont  ils  devinrent  tout  enfem- 
ble  & la  charge  & le  joiiet.  L’on  commença  alors 
à planter  des  bornes , & à divilèr  la  terre  qui  étoit 
auparavant  auffi  commune  que  l’air  & que  la  lu- 
mière du  Soleil.  Néanmoins  tout  cela  étoit  peu , 
fi  l’on  fe  fût  contenté  de  demander  à la  terre  & des 
bleds  & des  alimens , & les  autres  chofes  neceflai- 
res.  Mais  l’on  a fouillé  jufqu’à  fes  entrailles , & 
l’on  en  a arraché  les  trefors , ces  amorces  de  nos 
convoitifes  , ces  lèmences  de  tous  nos  maux, 
qu’elle  tenoit  cachées  proche  des  enfers  pour  nous 
cnôter  le  défit.  -A  peine  eût  on  trouvé  le  fer,  à 
peine  vit-on  éclater  l’or , qui  eft  plus  nuifible  & 
plus  pernicieux  que  le  fer,  qu’on  vit  naître  la  dit 
corde.  Alors  on  commença  à faire  la  guerre  qui 
fe  fert  de  l’un  & de  l’autre  pour  la  deftrudion  du 
monde  ; & les  armes  fe  firent  paraître  entre  les 
mains  enfanglantées  des  ambitieux  & des  Tyrans. 
Ainfi  les  hommes  ne  vivent  plus  que  de  rapines  & 
de  brigandages  ; l’ami  n’eft  pas  en  feuretê  chez  fon 
ami  ; le  beau-pére  redoute  (on  gendre  ; & il  n’y  a 
rien  de  plus  rare  que  l’amitié  entre  les  Itérés.  Le 
mari  drefle  des  embûches  à fa  femme , & la  femme 
à fon  mari  ; les  belles-meres  comme  de  nouvelles 
furies  mettent  les  poifons  en  ufage  ; & les  enfans 
dénaturez  veulent  avancer  les  jours  de  leurs  pères. 
Enfin  il  n’y  a plus  ici  bas  ni  de  pieté  ni  d’amour; 
& la  Juftice  qui  étoit  feule  de  tous  les  Dieux  de- 
meurée parmi  les  hommes , eft  retournée  dans  le 
Ciel,  & a abandonné  la  terre  qu’elle  a veuë  cou- 
verte de  fang. 


EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FABLE. 


s /""'lEtte  Fable  fe  doit  reporter  à l'Hiftoire  , fi  l’on  en 
x j croit  ceux  qui  difent  que  Saturne  fût  le  premier  de 
tous  les  hommes  qui  porta  le  nom  de  Roi.  Quelques-uns 
ont  voulu  qu’il  ait  régné  dans  un  païs , & quelques-uns  dans 
un  autre;  Mais  les  plus  anciens  à qui  l’on  doit  ajouter  plus 
de  foi,  ont  dit  qu’il  régna  en  Egypte;  Qu’il  eût  quantité 
d’enfgps,  deentr’autres  Jupiter  qui  le  chaffa  de  fonRoiau- 
me,  Secnufiirpalapuiffancc,  bien  que  d’autres  difent  que 
Saturne  lui  céda  volontairement  le  trône  comme  ne  pou- 
vant plus  agir , parce  qu'il  étoit  abatu  de  vieillcife.  Quoi 
qu’il  en  foit  nous  n’avons  pas  refolu  de  déterminer  ce  diffe- 
rent ni  d'abfoudte  ou  de  condamner  Jupiter.  Mais  l’on  dit 

a Sjbilla  Erjth. 


que  Jupiter  aiant  remarqué  le  premier  les  quatre  fortes  de 
changemens  qui  font  les  quatre  faifons  de  l’année,  leur  af- 
figna  le  tems  ou  chacune  commence  Sc  finit  ; & que  cela  a 
donné  lieu  à cette  Fable  des  quatre  faifons. 

Au-rcfte  l’on  a feint  que  Saturne  avoit  été  précipité  dans 
les  Enfers , à caufe  de  la  profondeur  de  l’ait  qui  a été  ptife 
pour  l’abîme  des  Enfers.  En  effet  cette  Planette  eft  la  der- 
nière & la  plus  éloignée  de  la  terre  ; & fon  mouvement  eft  fi 
lent  & fi  tardif  qu’on  diroit  qu’elle  demeureenunc  place. 
b C’eft  pourquoi  l’on  a feint  que  Saturne  avoit  été  en- 
chaîné , comme  Lucien  le  rapotte  dans  fon  petit  traité  de 
l'Aftrologie. 

b Lucien  dam  lu  Satttrnaltt. 
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les  metamorphoses 
FABLE  C I N Q.U  I É M E. 


Les  Géans  enfans  de  la  terre  , declarent  la  guerre  aux  Dieux  , mais  ils 
en  font  foudroiez.  Il  liait  des  hommes  de  leur  fang  qui  ne  dégénèrent 
point  de  leur  origine  , & , qui  font  égaux  à leurs  peres  par  leurs  impietez , 
8c  par  leurs  crimes. 


"\T Eve  foret  terris  fecurior  arduus  ather  ; 

' AffeBaJfe  ferunt  regnum  calefle  Gigan- 
tes, 

cïAltdque  conge  flos  Jiruxiffe  ad (ydera  montes. 
'Tum  Pater  omnipotens  miffo  perfregit  Olym- 
pum 

Culmine,  Cf  excufit fubjcBum  Pelion  Offa. 
Obruta  mole ■ Jteâ  cum  corpora  dira jacerent  ; 
Perfnfam  multo  natorum  fanguine  terram 
Immaduiffe  ferunt  , calidumque  animaffe 
cruorem  : 

Et , ne  nulla  fua  ftirpis  monumenta  manerent , 
In  faciem  vertijfe  hominum,  fed  Cfi  illa  pro- 

Pa£° 

Contemptrix  Superum  , f vaque  avidifima 
cadis , 

Et  violenta  fuit,  [cires  è fanguine  natam. 


MAis  comme  s’il  eût  falu  que  le  Ciel  ne 
fut  pas  plus  allure  que  la  Terre , on  dit  que 
les  Géans  entreprirent  de  le  conquérir, & d’en  ulur- 
per  l’Empire.  Ainfi  ils  entaflerent  montagnes  fur- 
montagnes  afin  d’efcalader  les  Cieux;  & en  firent 
un  fi  grand  amas  quelles  touchoient  déjà  les  Aftres. 
Mais  auffi-tôt  Jupiter  le  Maître  & le  Souverain 
des  Dieux,  brila  le  Mont  Olympe  d’un  coup  de 
tonnerre,  renverlâ  Oflê  qu’ils  avoient  mis  fur  Pe- 
lion,®: fit  le  tombeau  de  ces  temeraires  de  l’affreux 
débris  de  ces  Montagnes.  On  raporte  que  la  terre 
aiant  été  enfanglantée  par  le  carnage  de  fies  enfans, 
dont  les  grands  corps  furent  accablez  par  leur  pro- 
pre pefianteur,  en  ranima  le  fang  qui  étoit  encore 
tout  chaud , & que  pour  en  perpetuer  la  race , elle 
le  convertit  en  d’autres  hommes.  Mais  cette  race 
auffi  impie  ne  mèprilà  pas  moins  lex  Dieux,  n'ai- 
ma que  les  violences , & ne  fe  repût  que  de  meur- 
tres ; enfin  vous  euffiez  aifément  jugé  qu’elle  avoit 
pris  naiffance  du  fang. 
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IX 


VIDE 

EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 


CEttc  Fable  montre  aflez  manifeftement  que  fon  inten- 
tion cft  de  repréfenter  par  les  Ge'ans  les  impies  & les 
ambitieux,  dont  les  uns  font  la  guerre  à Dieu,  & les  autres 
aux  Puiflances  légitimes  de  la  terre, 
fc*  < En  effet  Macrobe  eftime  que  les  Ge'ans  c'toient  une  cfpe- 
cc  d’hommes  qui  nioient  abfoiument  les  Dieux , & qui  ont 
fait  croire  par  cette  impiété  qu’ils  avoient  voulu  les  chaficc 
du  Ciel.  Et  à la  vérité  c’eft  bien  vouloir  chaffer  Dieu  du  Ciel 
que  de  ne  point  croire  de  Dieu. 

D’autres  entendent  par  les  Géans  non  feulement  les  ambi- 
tieux & les  impies , mais  tous  les  méchans , & enfin  tous  les 
hommes  qui  fe  laiffent  emporter  par  leurs  paffions  déréglées , 
& qui  font  tous  leurs  efforts  pour  éroufer  la  raifon  qui  s’o- 
pofe  à leurs  violences.  Aufiâ  a-t-on  dit  que  les  Géans  avoient 
des  pieds  de  Serpent  pour  faire  voir  que  ceux  qu’ils  reprefen- 
tent,  n’ont  jamais  marché  droit  en  .toute  leur  vie,  c’cft-à- 
dire,  qu’ils  fe  font  toûjours  éloignez  du  chemin  de  l’hon- 
neur & de  la  juftice. 

Les  Phyficiensdifcntiquc  les  Géans  repréfentent  les  vents 
qui  l'ont  enfermez  dans  les  entrailles  de  la  terre , & qui  cher- 
chant un  paffage  pour  s’en  dégager,  brifent  quelquefois  les 
plus-hautes  montagnes , & en  fortent  avec  tant  de  force  & 
de  violence  qu’ils  pouffent  avec  eux  jufqucs  dans  les  nues  de 
grands  morceaux  de  rochers. 

Pour  moi , je  demandois  dernièrement  à mon  Médecin  , 
s’il  me  voudroit  bien  permettre  de  raporter  cette  Fable  au 
defordre  qui  fe  fait  dans  les  humeurs,  &quicaufe  les  mala- 
dies. jeluidifoisqueles  humeurs  qui  fe  foûlevent,  & qui 
rompent  leur  harmonie,  pouvoient  être  prifes  pour  les 
Géans  5 Que  les  maladies  compliquées  qui  venoient  l’une 
avec  l’autre,  étoient  les  montagnes  que  ces  Géans  entaf- 
foient;  & que  la  Médecine  étoifc  le  Jupiter , contre  lequel 
clics  faifoient  des  entreprifes,  & qui  enfin  en  remportoit  la 
vittoire,  ou  plutôt,  lui  difois  je,  la  Médecine  cft  le  fou- 
dre falutaire  que  Dieu  a lancé  contre  ces  Géans  que  nous 
apellons  maladies  , Altijftmiu  de  cœlo  ntijit  Aiedicinam , 
Dieu  a envoie  du  Ciel  la  Médecine.  Je  ne  lçai  s’il  aprouva 
mon  opinion  parce  que  je  parlois  en  faveur  de  la  Médecine  ; 
oufimevoiant  malade  (car  en  effet  je  l’étoislors  que  j’eus 
cette  penlée)  il  crût  que  c’étoit  me  donner  quelque  forte  de 
remede  que  d’acorder  quelque  choie  à la  rêverie  d’un  ma- 
lade. 

£ Quelqu’un  a dit  d’affez  bonne  grâce,  que  les  Géans  é- 
toient  l’image  des  Philofophes  qui  ne  trouvent  rien  d’affez 
haut  pour  eux , & qui  à force  de  s’imaginer  être  fculs  les  Sa- 
ges du  monde , en  deviennent  bien  Couvent  méprifables  & 
ridicules.  Les  Géans,  dit-il,  fe  fervirent  de  trois  monta- 
gnes pour  efcalader  le  Ciel  ; & par  le  moyen  des  trois  parties 
de  la  Philofophie , les  Philofophes  veulent  monter  jufqu’à 
ce  qu’il  y a de  plus-haut  dans  le  Ciel  & dans  la  nature.  Mais 
après  s’être  beaucoup  élévez,  ils  tombent  fouvent  dans  la 
confufion  & dans  l’erreur , comme  pour  le  châtiment  de  leur 
vainc  curiofité. 

Un  autre  aiant  veu  un  Aftrologue  tomber  dans  un  préci- 
pice en  confiderant  le  Ciel , ne  pût  s’empêcher  de  dire  que 
c’étoit  la  punition  de  ce  Géant,  voulant  témoigner  parla, 

a Lib.l.Satur.  c.  10.  b Jacob.  Sadodelct.  in  lib,  de  laudib.  philo- 
fophU.  Oljmp.OjfeCr  P clton. Logique,  Phtjîque,  Aletaphtfique. 


& fans  doute  avec  quelque  rai  fon , qu’on  pou  voit  acommo- 
der  la  Fable  des  Géans  à la  vanité  des  Aftrologues.  • 

Au-reftel’ona  feint  que  cette  entreprife  des  Géans  con- 
tre les  Difiiiix  avoitete  faire  dans  laThcflalie,  parce  que  les 
peuples  de  cette  contrée  étoient  orgueilleux  & remüans , & 
quil  y en  avoit  peu  dans  le  monde  qui  filfent  moins  d’état 
des  Dieux. 

Quelques-uns  ont  crû  que  les  Géans  ont  été  apellez 
Géans,  plûtôt  par  la  grandeur  de  leurs  deffeins  que  par  cel- 
le de  leurs  corps.  Néanmoins  il  y en  a beaucoup  qui  croient 
que  ce  furent  véritablement  des  hommes  d’une  taille  extraor- 
dinaire qui  fe  rendirent  puiflans  & redoutables.  En  effet  Enos 
etoit  une  grande  ville  aux  environs  du  mont  Liban,  qui  fût 
apellee  la  ville  des  Géans,  parce  que  fes  habitans  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres  hommes.  L’on  dit  qu’ils 
inventèrent  les  armes , & que  les  aiant  inventées  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  tout  le  monde  depuis  l'Orient  jufqu’à  l’Oc- 
cident. Mais  pour  confirmer  encore  qu’il  y a eu  des  Géans , 
l’on  raporte  qu’on  trouva  dans  laThefTalie  l’os  de  la  cuilfe 
d un  homme  d une  grandeur  fi  prodigieufe  qu’à  peine  trente 
bœufs  le  pouvoient  traîner.  Davantage  un  certain  Eudoxe 
de  Cnidc  a laiffe  par  écrit  qu’il  y avoit  dans  la  Libye  une  na- 
tion de  Geans  ; mais  il  leur 'fait  faire  un  exercice  beaucoup 
plus  innocent  que  celui  des  autres.  Car  il  dit  que  des  fleurs 
qui  naiffent  en  leur  pais  en  abondance , & fans  qu’on  fe  met- 
te en  peine  ni  de  les  planter  ni  deles  cultiver,  ils  font  du  miel 
àuJJS  bon  que  celui  que  font  les  Abeilles.  Outre  cela  l’Arca- 
diefût  autrefois  apellée  Gigantis , d’où  l’on  peut  conjectu- 
rer que  ceux  qu’on  a depuis  apellez  Arcades  étoient  autre- 
fois apellez  Geans.  Au-reftc  Nembrot  qui  fit  bâtir  la  ville 
de  Babylone,  & cette  fameufe  tour  où  il  croioit  fe  défen- 
dre contre  les  eaux  d’un  fécond  Dcluge,  cft  apelléGéan, 
& l’on  dit  qu’il  avoit  dix  coudées  de  haut.  Ainfiileft  à croi- 
re qu’il  y a eu  des  Géans,  & que  peut-être  il  y en  a en- 
core. 

Pour  ce  qui  cft  maintenant  de  leur  origine  je  n’en  puis 
rien  dire  de  certain,  car  ici  l’autorité  des  Hiftoriens,  ne  vaut 
gucres  mieux  que  celle  des  Poètes.  Jofephe  veut  faire  croi- 
re dans  les  Antiquitez  Judaïques  qu’ils  furent  engendrez  de 
la  conjonction  des  démons  avec  les  femmes.  LaCtancefem- 
blefavorifercetteopinionpar  un  argument  tiré  de  l’Ecritu- 
re Sainte,  c Severc  Sulpice  , & prefque  tous  ceux  de  fon 
tems , croioient  que  les  Anges  étoient  devenus  amoureux 
des  filles  des  hommes , qu’ils  les  avoient  époufées,  & que 
les  Géans  étoient  nez  de  ce  mariage.  Mais  Saint  Auguftin  & 
tous  les  Théologiens  qui  font  venus  depuis  ont  juftement 
condanné  cette  opinion. 

Après  tout  il  y adel’aparcncequedeuxchofes  ont  don- 
né lieu  à cette  Fable,  les  Anges  qui  s’éléverent  contre  Dieu 
& qui  furent  précipitez  dans  les  Enfers  5 & outre  cela  Nem- 
brot, dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  fit  faire  ce  prodi- 
gieux ouvrage , dont  il  fembloit  fe  vouloir  fervir  pour  efca- 
lader le  Ciel.  Car  il  ne  faut  point  douter  que  les  Grecs  n’aient 
veu  les  livres  facrez  ; Et  comme  ils  étoient  amoureux  des 
fiûions , ou  que  le  demon  artificieux  fe  voulût  fervir  de  leur 
efprit  pour  ôter  la  connoiffancc  de  la  vérité , ils  ont  pris  plai- 
fir  à la  cacher  fous  des  Fables. 

c Sulpice  Severe.  Berofis.  ComeJl.inc.io.Genef. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  SIXIEME. 


ARGUMENT. 

Jupiter  voiant  la  méchanceté  de  cette  race  inhumaine  & abominable , fait 
fcs  plaintes  aux  Dieux , & détermine  de  détruire  l'U nivers. 


a Va  Pater  ut  fismmâ  vidit  Saturnius  ar- 

■ ce , 

Ingemit  : tëfatio  nondum  vulgata  recenti 
Fada  Lycaonia  referens  convivia  menfœ , 
Ingentes  animo  (f  dignas  fove  concipit  ir  as  : 
Conciltumf  vocat,  tenuit  mora  nulla  vocatos. 
Efi  via  fublimis  coelo  manifejla  fereno , 

Lactea  nomen  habet , candore  notabilis  ipfb. 
Hac  iter  efi  Superis  ad  magni  teola  Tonantis , 
Regalemque  domum  : dextra , Uvaf  Deorum 
Atria  nobilium  valvis  celebrantur  apertis  : 
Plebs  habitat  diverfa  locis,  à fronte  potentes 
Coelicola , clarique fisos  po fuere  penates. 

Hic  locus  efi  ; quem , fi  verbis  audacia  dettsr , 
Haud  timeam  magni  dixiffe  Palatia  coeli. 

Ergo , ubi  marmoreo  Superi  fidere  receffu  ; 
Celfior  ipfie  loco , fieptroque  innixus  eburno 
Terrificam  capitis  concufiit  terque  quaterque 
Cafariem  ; cum  qua  terram , mare , fydera 
movit. 

Talibus  inde  modis  ora  indignantia  fiolvit. 
Non  ego  pro  mundi  regno  magis  anxius  Illa 

Tem- 


LO  R.  s que  Jupiter  eût  confidere  du  Ciel  l’in- 
humanité de  cette  race  déteftable , il  en  ge- 
mit en  lui-même;  & fe  remettant  devant  les  yeux 
le  feftin  fùnefteque  lui  avoit  voulu  faire  Lycaon  , 
il  en  conçût  des  relTentimens  qui  furent  dignes  de 
Jupiter , & fit  aflembler  fon  Confeil , où  les  Dieux 
ne  manquèrent  pas  de  venir , comme  ils  avoient 
été  mandez.  11  y a un  chemin  au  Ciel  que  l’on 
découvre  facilement  quand  l’air  eftferain&  fans 
nüage  : on  I’apelle  la  voie  laitee,  à caulè  de  là 
blancheur  extrême , & c’eft  par  là  que  viennent  les 
Dieux  au  Palais  de  Jupiter.  En  même  tems  les 
plus  llluftres  des  Dieux  firent  voir  leurs  maifons 
ouvertes  à la  droite  & a la  gauche  ; car  les  moin- 
dres Divinitez  ont  leur  logement  ailleurs , & il  n’y 
a que  les  plus-hautes  puilîànces  du  Ciel  qui  foient 
logées  fur  ce  chemin.  C’eft  ce  lieu-là , cemelem- 
ble  , que  je  pourrais  apeller  le  Palais  & la  Cour 
du  Ciel,  s’il  étoit  permis  à mes  paroles  de  pren- 
dre quelque  hardielfe.  Enfin  lors  que  chacun  eut 
pris  la  place , Jupiter  plus-eleve  que  les  autres , s a- 
puiant  fur  fon  Sceptre  d’ivoire  , branla  trois  & 
quatre  fois  la  tête , & par  cette  aétion  qui  faifoit 
voir  la  colere,  il  fit  trembler  la  Terre,  la  Mer  & 
lesCieux;  & enfuite  fonrelfentimentluifit  pro- 
noncer ces  paroles.  „Je  me  trouve  aujourd  hui 
„ plus  en  peine  que  je  ne  fus  autrefois  pour  la  do- 

„mi- 


ïî 
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Eempeflatefui , qua  centum  quifque 

Injicere  anguipedum  captivo  brachia  calo. 

Nam,  quanquamferns  hoflis  erat , t amen  il- 
lud abuno 

Corpore , (Q  ex  una  pendebat  origine  beüum. 

Nunc  mihi , qua  totum  Nerem  circumfinat 
orbem  : 

Terdendum  mortale  genus,  per  flumina  juro 

Infera , fub  terras  ftygio  labent  ia  luco. 

Cunila  prius  tentanda  : fed  immedicabile 
vulnus 

Enfe  recidendum  efl  : ne  pars  fincera  trahatur. 

Sunt  mihi  Semidei  , funt  ruflica  numina 
Tauni , 

Et  Nympha,  Satyrique, & monticola  Sylvani: 

Quos  quoniam  coeli  nondum  dignamur  honore: 

Quas  dedimus , certe  terras  habitare finamus. 

An  fatis,  o Superi , tutos  fore  creditis  illos  ? 

Cum  mihi,  qui  fulmen , qui  vos  habeoque, 
regoque  : 

Struxerit  infldias  notus  feritate  Lycaon  ? 

Conflemuêre  omnes  : fludiifque  ardentibus 
aufum 

Talia  depofcunt.  Sic , cum  manus  impia  favit 

Sanguine  Cafkreo  Tfmanum  extinguere  no- 
men : 

Attonitum  tanto  fubita  terrore  ruina 

Humanum  genus  efl:  totuflj  perhorruit  orbis. 

Nec  tibi  grata  minus  pietas,  Augufle  tuorum. 

Quàm fuit  illa  Jovi,  qui  poftquamvoce , ma- 


NMurmura  compreflit  : tenuere  ftlentia 

eundi. 

Subfiitit  ut  clamor  prejfus gravitate  regemis  : 

Jupiter  hoc  iterum  fermone  filentia  rupit. 

Ille  quidem  poenas  (curam  dimittite)  folvit. 

Quod  tamen  admijjum  , qua  fit  vindida , 
docebo. 

Contigerat  noftras  infamia  temporis  aures  ; 

Quam  cupiens fatfamfummo  delabor  Olympo: 

Et  Deus  humana  luflro  fub  imagine  terras. 

Longa  mora  efl  , quantum  noxa  fit  ubique 
repertum 

Enumerare,  minor  fuit  ipfa  infamia  vero. 


e , x r v,  r. 

«initiation  de  tout  le  monde,  lorsque  desmon- 
« lires  fortis  de  la  terre  avec  chacun  cent  bras 
„ cent  mains , entreprirent  de  vaincre  le  Ciel , 

„ de  le  mettre  en  fervitude.  Car  encore  que  l’enne- 
,,  mi  fut  cruel  & formidable  , je  n’avois  pour- 
tant à combatte  qu’une  feule  efpece  d’hommes  ; 
„&  il  ne  faloit  que  m’en  défaire  pour  mettre  fin  à 
» cette  guerre.  Mais  aujourd’hui  j’ai  des  ennemis 
„ par  tout  où  la  terre  eft  habitée  , par  tout  où 
« Neptune  embralfe  le  monde  ; & fi  je  veux  les 
„ exterminer  , il  faut  que  j’extermine  tous  les 
„ hommes.  Je  les  perdrai,  je  le  jure  par  les  fleu- 
„ ves  qui  coulent  fous  terre  , parmi  les  ténèbres 
„des  enfer?.  Néanmoins  il  faut  auparavant  ten- 
„ ter  toutes  chofes  : & fi  la  plaie  eft  incurable , il 
„ faudra  fe  fervir  du  fer,  de  peur  que  le  mal  ne 
„ palfe  plus  loin  , & que  ce  qui  eft  corrompu , 
« ne  corrompe  ce  qui  ne  l’eft  pas.  J’ai  fur  terre 
„des  Demi-dieux,  j’y  ai  des  Faunes  & des  Nym- 
„ plies  , des  Satyres  & des  Silvains  ; Et  puilque 
„ nous  ne  voulons  pas  encore  qu’ils  aient  place 
„ dans  les  Cieux , failbns  pour  le  moins  en  forte 
„ qu’ils  habitent  feurement  la  terre  que  nous  leur 
„ avons  donnée.  Vour  pourriez-vous  perlùader 
„ qu’ils  y fuffent  en  aflùrance , puilque  l’éxécra- 
„ ble  Lycaon , fi  connu  par  fes  cruautez , a eu  allez 
„de  hardielfe  pour  entreprendre  de  me  perdre, 
«moi  qui  tiens  la  foudre  en  main,  moi  qui  fuis 
„ abfolu  fur  vous  , moi  que  vous  reconnoiffez 
«pour  vôtre  fbuverain  Monarque?  Chacun  fre- 
mit à ce  dilcours  ; & d’un  conlêntement  com- 
mun, chacun  demanda  la  vengeance  d’une  aétion 
fi  pleine  d’horreur.  Ainfi  lors  que  des  impies  eu- 
rent fait  des  éforts  fi  furieux  pour  éteindre  le  nom 
Romain  avec  le  fang  de  Céfar , tout  le  monde  s’é- 
pouvanta de  cette  perte  inopinée  ; & le  zele  de 
vos  amis,  ô grand  & fameux Augufte,  ne  vous 
fût  pas  plus  agréable  que  celui  des  Dieux  à Jupiter. 
Enfinquandil  eut  fait  cefler  le  bruit,  & qu’il  eût 
fait  faire  filence , il  le  rompit  par  ces  paroles.  Ne 
„vous  en  mettez  point  en  peine,  leur  dit-il,  ce 
„ méchant  a été  puni  ; mais  il  faut  vous  mon. 

„ trer  fon  crime  , & la  vengeance  que  j’en  ai 
,,prife.  Lorsque  le  grand  bruit  des  vices  &l’infa- 
„mie  de  ce  fiécle  eût  monté  jufqu’ù  mes  oreilles, 
«véritablement  je  (ôuhaitai  qu’il  fût  faux,  néan- 
„ moins  je  delcendis  aulfi-tôt  du  Ciel , pour  en 
,,  être  moi-même  le  témoin  ; & fous  une  forme 
„ humaine  aiant  caché  ma  Divinité , je  fis  une  re- 
„ veuë  par  toute  la  Terre.  Il  faudrait  un  longdif. 

,,  cours  pour  vous  repréfcnter  combien  je  trou- 
„ vai  par  tout  d'impietez  & de  crimes  ; Et  pour 
«tout  dire  en  un  mot , le  mal  êtoit  plus  grand 
«que le  bruit. 


EXPLICATION  DE 

CEtte  Table  à la  bien  confiderer  eft  une  belle  inflmclion , 
qui  aprend  aux  Rois  & aux  Princes  à ne  rien  faire  té- 
mérairement & fans  avoir  bien  examiné  tontes  chofcs.  En 
clïct  Jupiter  aiant  à punir  les  me'chans , fait  aflembler  le  Con- 
feil  des  Dieux  pour  deliberer  de  leur  punition.  Et  non  feule- 
ment il  fait  venir  à ce  Confeil  les  plus  grands,  mais  même 
les  plus  petits  d’entre  les  Dieux , voulant  montrer  par  là  que 


LA  SIXIEME  FABLE. 

les  Princes  ne  doivent  pas  feulement  écouter  les  grands  Sei- 
gneurs, mais  même  les  moindres  perfonnes;  & que  comme 
c’e'toit  allez  à ces  petits  Dieux  d’être  Dieux  pour  avoir  place 
dans  le  Confeil  de  Jupiter,  c’eft  alfez  aux  hommes  d'être 
gens  de  bien  pour  aflifter  aux  Confeils  des  Princes. 

Mais  pourquoi  feint-on  que  Jupiter  defeend  lui-même 
du  Ciel  en  terre  pour  voir  les  chofes  qui  s’y  paffent , & 
B s qu’il 
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qu’il  ne  veut  pas  s'en  «porter  à ce  que  lni  dit  la  renommée  mes  préfens  à tour,  de  ne  point  croire  de  raportsquiont 
des  crimes  & des  impietez  des  hommes  > C’efl:  à mon  opi-  tant  perdu  d'innocens,  & qu’il  faut,  pour  ainfi  dire , qu'ils 
nion  afin  d’avertir  les  Princes  de  ne  pas  croire  tout  ce  qu’on  foient  eux-mêmes  les  témoins  des  crimes , avant  que  d’en 
leur  dit,  & de  voir  plus  par  leurs  yeux  que  par  les  yeux  de  êtrelesjugcs. 
leurs  créatures.  C’cft  afin  de  leur  enfeigner  d’etre  eux-mê- 


Jupiter  irrité  des  crüautez  de  Lycaon,  en  prit  enfin  la  vengeance;  & afin 
que  par  la  mort  il  ne  perdît  pas  le  fentimeut  de  fon  fuplice  , il  le  convertit 
en  Loup , dont  il  avoit  déjà  le  nom , le  cœur  & le  naturel. 


MÆnala  tranfieram  latebris  horrenda 
ferarum , 

Et  Cum  Cylleno  gelidi  pineta  Lycei. 

Arcados  hinc  fides , fi-f  inhofipita  teda  tyranni 
Ingredior , traherent  cum  fera  crepufiula  no- 
dem. 

Si  e na  dedi  veniffe  E eum  : vulgufque  precari 
Coeperat  : irridet  primo  pia  vota  Lycaon  : 
Mox  ait , Experiar , Bna  hic , Difirimine 
aperto , 

An  fit  mortalis  : nec  erit  dubitabile  verum. 
Node  gravem  fimno  , nec  opina  perdere 
morte 

Me  parat  : hac  illi  placet  experientia  veri. 

Nec  contentus  eo  , mifii  de  gente  Molojfa 
Obfidis  unius  jugulum  mucrone  refolvit  : 


„ /t  Près  avoir  traverfë  la  montagne  de  Mena- 
,,_L"\_le,  fi  remplie  de  bêtes  fauvages,  celle  de 
„Cylene,  & les  pins  du  mont  Lycée,  je  me  trou- 
,,  vai  en  Arcadie , & j’entrai  fur  le  foir  dans  le  Pa- 
,,  lais  duTyran  de  cette  contrée.  Je  donnai  d’abord 
„ quelques  lignes  qu’un  Dieu  étoit  arrivé  ; &le 
„ peuple  commençoit  déjà  à me  faire  des  prières; 
„ mais  Lycaon  en  fit  des  rifées , & le  moejua  du 
„ Dieu  & des  vœux  qu’on  lui  adrelîoit.  J’eprou- 
„verai  bien-tôt,  dit -il,  fi  ce  nouveau  venu  eft 
„ Dieu  ou  homme , & j’en  ferai  une  épreuve  qui 
,,  éclaircira  tous  les  doutes  & qui  montrera  la 
„ vérité.  Ainfi  il  fait  delfein  de  me  perdre  par  une 
„ mort  inopinée , lors  que  je  ferais  endormi  ; & 
,,c’étoit-lfi  l’expérience  qui  devoit  lui  faire  con- 
,,noître  qu’elle  étoit  ma  condition.  Il  ne  lé  con- 
tenta pas  de  cela,  il  fit  égorger  l’un  des  otages 
,,que  les  Mololfes  luiavoient  nagueres  envoiez  ; 
„ & commanda  pour  me  regaler  qu’on  fit  bouillir 
„ une  partie  du  corps  de  ce  miferable  encore  chaud 


At- 


D’  O V I D 

Atque  ita  fmineces  partim ferventibus  artus 
tAhtollit  aquis , partim  fubjetto  torruit  igni. 
Quos  Jimul  impofmt  menfis  ; ego  vindice 

n a “ 

flamma 

In  dominum  g-f  dignos  everti  tetfa  denates. 

’ Territus  ipfe  fugit  : naffufque  flentia  ru- 
ris 

Exululat  : fuf  raque  loqui  conatur  : ab 

'ffi 

Colligit  os  r abiem  : folitaque  cupidine  cadis 
Vertitur  in  pecudes  : gf  nunc  quoque  fanguine 
gaudet: 

In  villos  abeunt  vefes } in  crura  lacerti. 

Fit  Lupus  3 & veteris  fervat  vefligia  for- 
ma. 

Canities  eadem  ef , eadem  violentia  vultus  : 
Idem  oculi  lucent  : eadem  feritatis  imago  efl. 
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,)& palpitant,  &qu’on  en  fît  rôtir  l’autre.  Mais 
,,  à peine  eut-il  fait  mettre  (iir  table  que  je  com- 
„ mandai  au  feu  de  devorer  cette  rnaifon  , pour 
,,  punit  les  ciimes  du  maître.  Vous  pouvez  bien 
»ju£er  qùe  cet  accident  lui  donna  de  l'épouvante. 
„ Il  prend  donc  auffi-tôt  la  fuite,  & s’étant  jetté 
,,  dans  les  champs , il  hurle  en  penfant  fe  plaindre, 
„ & s’éforce  en  vain  de  parler.  Ainfi  il  n’emprun- 
„ te  que  de  lui-même  de  la  barbarie  & delà  rage; 
„ il  exerce  fur  les  bêtes  ce  fanglant&  furieux  ape- 
,,  tit,  qui  lui  inlpiroit  tant  de  meurtres;  &aujour- 
„ d hui  il  ne  fe  plaît  que  dans  le  fang  & n’a  point 
„d  autre  nourriture.  Seshabits  feront  changez 
,,  en  un  poil  rude  & heriffe , & les  bras  fc  font  con- 
vertis enjambes;  enfin  il  eft  devenu  Loup,  & 

, comme  il  en  avoir  déjà  le  naturel , il  conferve 
dans  une  forme  nouvelle  Ion  ancienne  inhuma- 
nité. Il  a le  poilgris,  comme  il  l’avoit  aupara- 
vant; on  voit  la  même  fureur  fur  fa  face,  & le 
même  feu  dans  fes  yeux;  il  eft  toûjours  l’image 
de  la  crüauté. 


EXPLICATION  DE  LA  SEPTIEME  FABLE. 


IL  eft  certain  que  Lycaon  fut  Roi  d’Arcadie,  mais  que 
ce  fut  un  Prince  cruel  & inhumain , qui  ne  fc  foucioic  ni 

i damis  nid  aliez.  L on  raporte  qu’il  fût  le  premier  qui  rom- 

! pit  les  trêves  qu’on  fait  ordinairement  dans  la  guerre,  & 
i qu  il  les  rompit  en  immolant  à Jupiter  les  otages  qu’il  avoit 
i reçus  des  Mololïiens.  Ainfi  s’étant  rendu  maître  de  ce  peu- 
ple, qui  doit  un  peuple  fimple  & facile  à furprendre,  on 
1 £lu  ^ ^ avoit  dévoré  comme  le  Loup  dévore  les  Brebis  : 
Et  parce  qu’il  fc  nommoit  Lycaon,  & que  Lycos  fignifie 
1 un  Loup  en  Grec , les  Poètes  ont  pris  de  là  fujet  de  dire  qu’il 
; avoit  etc  metamorphofé  en  Loup.  Mais  comme  il  n’y  arien 
i de  plus  cruel  à d’homme  que  l’homme  même  quand  il  oublie 
' ce  quil  eft,  je  ne  fçai  fi  cette  Fable  n’a  point  donné  lieu  à 
' ccttc  Paroie  » H:mo  homini  Lupus , l'homme  esl  un  Loup  à 


Unmme,  ou  fi  cette  parole  n’a  point  donné  lieu  à cette  Fa- 

Enfin  l’on  détefte  par  cette  fiftion  l’impieté , la  perfidie 
& les  mauvais  traitcmens  qu’on  fait  à fes  hôtes.  Caraurrel 
fois  1 hofpitahte  etoit  le  lien  le  plus  faint  de  la  focieté  humai- 
ne; Et  Ion  peut  bien  reconnoîtrc  combien  l’antiquité  en 
faifoit  état , puifqu’cllc  en  donna  à Jupiter  le  nomd’hofpi- 
talier.  Il  y a aufli  un  endroit  dans  Tite-Live  qui  fait  voir 
aulii  combien  l’on  avoit  de  refped  pour  l’hofpicalité.  En  ef- 
fet un  certam  Badius  de  Capoué  qui  avoit  pris  le  parti  d’An- 
mbal,  renonça  folemnellemcnt  & en  la  prcfence  des  deux 
armées  a 1 hofpitalire  qu’il  avoit  avec  Crilpinus  Romain, 
afin  de  pouvoir  combatte  légitimement  contre  lui. 


Jupiter  ne  fe  contenta  pas  de  la  perte  de  Lycaon  pour  épouvanter  le  relie  des 
hommes,  mais  parce  que  tous  les  hommes  étoient  criminels , il  refolutparun 
déluge  univerfel  d’exterminer  tout  le  genre  humain. 


OCcidit  una  domus  : fed  non  domus  unti 
perire 

Digna  fuit  : quà  terra  patet  , fera  regnat 
Erinnjs. 

Infacinusjurajje putes,  dent  ocyus  omnes , 
Quas  meruêre  pati , fie  fat  fent  entia , panas. 
Ditta  Jovis  pars  voce  probant , Jtimulofque 
f ementi 

Adjiciunt,  alii  partes  ajfenfibus  implent. 

Eft  tamen  humani  generis  jactura  dolori 
Omnibus  : (fi,  qua fit  terra  mortalibus  orba 
Forma  futura , rogant  : quis  fit  laturus  in- 
aras 

Thura  ? ferifne  paret  populandas  tradere 
gentes  ? 

Talia  quarentes , fibi  enim  fore  entera  cura , 
Rex  fuperûm  trepidare  vetat  , fobolemque 
priori 

Tdifiimilem  populo  promittit  origine  mira. 

Jimque 


„T  TNe  feule  maifon  aperi,  mais  une  feule 

„ | \,  maifon  n’a  pas  mérité  de  périr.  Les  vices 

„ & les  furies  de  i’Enfer  étendent  leur  Empire 
„ par  toute  la  Terre  , & l’on  dirait  que  tous  les 
„hommes  aient  juré  folemnellement  de  n’em- 
„ brader  que  l’injuftice.  Il  ne  faut  donc  point  les 
„ épargner,  il  faut  qu'ils  fouffrent  la  peine  qu’ils 
„ ont juftement méritée.  C’eft  une  chofe  refolué  ; 
„&  ce  ferait  être  injufte  que  de  ne  pas  punir  tous 
„ les  hommes,  puilque  tous  les  hommes  font  cri- 
„minels.  Une  partie  des  Dieux  aprouva  par  la  pa- 
role cette  refolution  de  Jupiter  qu’elle  aigrit  mê- 
me davantage,  & l’autre  fê  contenta  d’y  donner 
fon  confentement.  N éanmoins  il  n’y  en  eût  point 
à qui  la  perte  du  genre  humain  ne  donnât  de  la 
douleur  ; & dans  ce  reflentiment  ils  demandèrent 
à Jupiter  qui  porterait  d’orénavant  de  l’encens  fur 
les  Autels  ; ce  que  deviendrait  la  Terre  , quand  el- 
le n’auroit  plus  d’habitans , & s’il  donnerait  aux 
bêtes  fauvages  la  charge  de  la  repeupler  ? Mais 
Jupiter  qui  avoit  foin  de  toutes  chofês , les  ôta 
d’inquietude , & leur  promit  de  remplir  laTerre 
d’un  nouveau  peuple , qui  ne  reflembleroit  pas  au 
premier,  & dont  la  naiflance  ferait merveilleufë. 

Ainfï 
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Jamque  erat  in  totas frarfitrus  fulmina  terras  ; 
Sed  timuit  , ne  forte  facer  tot  ab  ignibus 
ather 

Conciperet  flammas  , totufque  ardefceret 
axis. 

EJfe  quoque  in  fatis  reminifcitur  , aflfore 
tempus , 

Quo  mare , qno  tellus , correptaque  regia  cceli 
Ardeat , (ÿ  mundi  moles  operofa  laboret. 

Tela  reponuntur  manibus  fabricata  Cyclopum. 
Pœna placet  diverfa  ; genus  mortale fùb  undis 
Perdere , gÿ  ex  omni  nimbos  demittere  coelo. 
Protinus  Æoliis  Aquilonem  claudit  in  antris , 
Et  quacunque  fugant  induttas  flamina  nu- 
bes : 

Emittitque  Notum,  madidis  Notus  evolat 
alis  ; 

Terribilem  picea  tectus  caligine  vultum  : 
Barba  gravis  nimbis  , canis fluit  unda  capil- 
lis : 

Fronte  fident  nebuU  : rorant  pennaque , Ji- 
nufque. 

Vtque  manu  late  pendentia  nubila  preflit  ; 

Fit  fragor  , hinc  denfl  funduntur  ab  athere 
nimbi. 

Nunciafunonis  varios  induta  colores 
Concipit  Iris  aquas  ; alimentaque  nubibus 
affert. 

Sternuntur  fegetes  , gÿ  deplorata  colonis 
Vota  jacent , longique  labor  perit  irritus  anni. 
Nec  coelo  contenta  fuo  eft Jovis  ira  : fed  illum 
C&ruleus frater  juvat  auxiliaribus  undis. 
Convocat  hic  amnes:  qui  poflquamtecta  ty- 
ranni 

Intravere  fui  ; Non  eft  hortamine  longo 
Nunc , ait , utendum  \ vires  effundite  ve- 
ftras. 

Sic  opus  eft.  aperite  domos , ac  mole  remota 
Fluminibus  veftris  totas  immittite  habenas, 
fufjerat.  hi  redeunt  , ac  fontibus  ora  re- 
laxant. 

Et  defranato  volvuntur  in  aquor  a cur  fu. 

Ipfe  Tridente fiso  terram  percufrit  : at  Hia 
Intremuit , motuque finus  patefecit  aquarum. 
Expatiata  ruunt  per  apertos  flumina  campos  ; 
Cumque  fatis  arbufla  fimul , pecudefque,  vi- 
rofque  , 

Teftaque,  cumque  fuis  rapiunt  penetralia  fa- 
cris. 

Si  qua  domus  manfit,  potuitcjue  refiflere  tanto 
Indejefta  malo  : culmen  tamen  altior  hujus 

Vnda 
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Ainfi  il  étoit  déjà  tout  prêt  de  lancer  des  foudres 
par  toute  la  Terre,  mais  il  craignit  que  l’air  ne 
s’enflammât  par  de  fi  grands  feux  , & que  le 
Ciel  nefe  reffentît  decét  embralement  univerfel. 
D’ailleurs  il  fe  remit  en  mémoire  qu’il  étoit  dans 
les  deftins  que  la  Terre,  la  Mer  & les  Cieux  dé- 
voient brûler  quelque  jour,  &que  ce  grand  feu 
mettroit  en  danger  tout  l’Univers.  Il  quitta  donc 
les  armes  dont  il  le  fert  ordinairement , & qui  font 
forgées  par  les  Cyclopes  ; & relolut  de  fe  (èrvir 
d’une  autre  forte  de  fupplice,  de  perdre  le  genre 
humain  dans  les  eaux  , & de  faire  tomber  des  tor- 
rens de  toutes  les  parties  du  Ciel  pour  punir  tant 
de  criminels.  11  fit  en  même  tems  enfermer 
dans  les  cavernes  PEole& l’Aquilon,  & les  au- 
tres Vents,  qui  ont  la  vertu  de  fécher  la  Terre  & 
de  diffiper  les  nuages,  llnelaiflaen  liberté  que  le 
Vent  du  Midi;  & ce  Veut  parût  auflî-tôt  por- 
te' fur  fes  aîles  humides  , & accompagné  d’une 
obfcurité  qui  déroboit  lejour  au  monde,  llavoit 
la  barbe  chargée  de  nuages  , fes  cheveux  étoient 
autant  de  ruifleaux  , fon  front  étoit  le  fiege  des 
brouillards , & fes  aîles  n’avoient  point  de  plumes 
dont  il  ne  fortit  des  torrens.  Quand  il  eut  ramafi. 
fé  les  nuages  qui  étoient  répandus  de  part  & d’au- 
tre , & qu’il  les  eut  preffez  avec  fes  mains  épou- 
vantables, il  fe  fit  un  grand  bruit  en  l’air,  & en 
même  tems  il  en  tomba  de  grands  fleuves  qui 
épouvantèrent  toute  la  Terre.  Cependant  la  Met 
fageredejunon,  Iris  revêtue  d’un  habit  de  ccnt 
diverfes  couleurs  , attire  de  nouvelles  eaux  , & 
porte  aux  nues  leur  nourriture.  Les  bleds  en  (ont 
renverlèz,  le  Laboureur  étonné  voit  périr  en  un 
inftant  le  travail  de  toute  l’année , & fait  inutile- 
ment des  voeux. 

Mais  la  colere  de  Jupiter  ne  le  contente  pas 
des  armes  qu’elle  rencontre  dans  le  Ciel  ; Neptu- 
ne fon  frere  vient  à fon  lëcours  avec  fes  eaux , com- 
me avec  des  troupes  auxiliaires;  & fait  affembler 
tous  les  fleuves  ; & quand  ils  fe  furent  rendus  dans 
fon  Palais:  Ce  n’eft  point  , dit-il,  Jupiter  que 
„ vous  devez  fervir  ici , c’efl:  vôtre  Prince , c’efl: 
„ moi-même.  Faites  voir  de  tous  cotez  ce  que 
„peut  vôtre  violence  ; Ouvrez  largement  vos 
„fources,  rompez  tous  les  obftacles  qui  vous  ar- 
„ rêtenc , & donnez  enfin  à vos  eaux  toute  la  li- 
„berté  qu’elles  voudront  prendre.  Après  avoir 
receu  ce  commandement,  ils  retournèrent  dans 
leurs  grottes  ; ils  levent  la  bonde  qui  retient 
leurs  eaux  ; ils  furniontent  de  tous  cotez  & les  di- 
gues & les  levées  que  l’on  oppofo  à leur  furie , & 
d’un  coûts  précipité  , ils  fe  vont  jetter  dans  la 
Mer. 

Cependant  Neptune  frapa  de  fon  Trident  la 
Terre  qui  trembla  d’un  fi  grand  coup  ; & fe  déta- 
chant d’avec  elle-même  par  fon  tremblement, 
elle  ouvrit  aux  eaux  de  nouveaux  chemins.  Alors 
des  fleuves  débordez  fe  répandent  par  les  campag- 
nes , & entraînent  indifféremment  & les  plantes 
& les  arbres , & les  bêtes  & les  hommes , & les 
Palais  & les  Temples.  Si  quelque  maifon  demeu- 
C re 
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Vnda  tent  presque  Ubantfub  gurgite  tur-  re  debout,  & quelle  puiffe  refifter  à la  violence 
u 5 ' ” J £>  & d’un  fi  grand  mal , les  eaux  paffent  par  deflus  ; 

res-  & il  n’y  a point  de  fi  hautes  tours  qui  ne  foient 

Jamque  nuire  Cj  tellus  nullum  difertmenhabe-  enfevelies  dans  ce  goufre  épouvantable.  Ainfi  la 
lant;  Mer& la  Terre  ètoient  confondues  enfemble,  & 

Omnia  pontus  erant,  deerant  quoque  littora  il  n’y  avoir  plus  de  différence  entre  ces  deux 
r 1 1 élèmens.  Tout  l’Univers  etoit  une  Mer  qui 

Pont°-  n’avoit  ni  ports  ni  rivages.  L’un  monte  fur  une 

Occupat  hic  collem  : cymba  fedet  alter  adunca,  Montagne  comme  en  un  lieu  de  refuge;  l’autre 
Et  ducit  remos  illic , ubi  nuper  ararat.  fe  jette  dans  un  batteau , & fe  fert  de  l’aviron  où 

Itle  fupra  fentes  , aut  mer  fa  culmina  villa  n’agueres  il  conduifoit  une  charrue.  L’un  nage 
i-  r A ,//  par-deflùs  les  bleds  ou  par-deffus  fa  maifon  que  les 

Navtgat:  htc  fummaptfcemdeprendltmul-  ^ ont  fubmergée  . P&  pautre  penfant  fe lauver 

mo.  fur  les  arbres  les  plus-hauts,  y trouve  déjà  des  poit 

Figitur  in  viridi  ( fi fors  tulit)  anchora  prato  : f0ns.  Si  par  hazard  on  jette  l’ancre,  elle  s attache 
Aut  fubjetta  terunt  curva  vineta  carina.  dans  un  pré  ou  dans  une  vigne  ; & les  Monftres 

Et, modo  quà  rraciles gramen  carpfere  capella , de  la  Mer  font  couchez  & fe  repofent  où  les  Che- 

, “'y  £,  & r,  r vres  & les  Brebis  avoient  accoutume  de  paître. 

Nunc  tbi  deformes  ponunt fua  corpora  phoca.  Le$  Nereïdes  s^tonnent  de  voir  fous  les  eaux  des 
Mirantur fub  aqua  lucos,  urbefque,domofque  bois  > des  villes , & des  maifons  ; les  Dauphins  fe 
Nereïdes:  fylvafque  tenent  Delphines  , Cf  promènent  dans  les  forêts  ; & l’on  voit  nager  les 
jr  ^ Loups  pêle-mêle  avec  les  Moutons.  L’eau  qui 

. , ^ ,r  „ eft  par  tout  la  maîtreffe  , porte  les  Lions  & les 

Incurfant  ramts , agitataque  robora  puljant.  TjgKres . )a  force  ne  pert  de  rien  au  Sanglier  ; la  lé- 

Nat  lupus  inter  Oves  ; fulvos  vehit  unda  gda-té  des  Cerfs , leur  eft  entièrement  inutile  ; 

Leones  : & après  que  les  Oifeaux  ont  long-tems  cherché 

Unda  vehit  Tirres  ; nec  vires  fulminis  Apro  , la  Terre  pour  fe  repofer  , ils  le  laiffent  tomber 
„ , , r i ■ r>  dans  l’eau  , de  travail  &c  de  laüitude.  Enfin  cet 

Crura  nec  ablato  profunt  velocia  Cervo.  épouvantable  débordement  de  la  Mer , alla  plus- 

Qu&fltifque  diu  terris , ubifijtere  detur  baut  que  jes  montagnes  ; & leurs  lommets  les 

In  mare  lajjatis  volucris  vaga  decidit  alis.  plus  elévez  où  les  vents  & les  nüages  pouvoient 
Obruerat  tumulos  immenfa  licentia  ponti , à peine  arriver  , lurent  battus  par  les  flots.  De 

Eulfabantqj  novi  montana  cacumina fluthts.  k plos-grande  partie  deceux  quipen- 

J 7’  u ij  foient  y avoir  trouvé  un  aille  furent  emportez  par 

Maxima  pars  unda  rapitur  : quibus  unda  pe-  jeseaux.  & ceux  que  les  eaux  épargnèrent,  fu- 

percit , rent  contraints  d’y  mourir  de  faim. 

Illos  longa  domant  inopi  jejunia  vidu. 


EXPLICATION  DE  LA  HUITIEME  FABLE. 


SI  la  Fable  précédente  a été  faite  pour  l’inftruttion  des 
Princes,  celle-ci  eft  généralement  pour  l’inftruttion  de 
tous  les  hommes.  Car  comme  les  Rois  & les  peuples  peri- 
rent par  les  eaux  d’un  même  deluge,  & que  la  puiflance  des 
Grands , n’eût  pas  plus  de  force  en  cette  occafion  que  la 
foiblelfc  des  petits , cette  Fable  veut  montrer  par  là  qu’il  ne 
fert  de  rien  d’être  Roi  pour  fe  défendre  contre  Dieu , & que 
les  grands  & les  petits  ne  peuvent  pas  plus  les  uns  que  les  au- 
tres , contre  la  colere  du  Ciel. 

Maintenant  pour  ce  qui  concerne  le  Déluge,  il  eft  con- 


flant, & Lucien  a.  en  rend  témoignage,  qu’on  parle  en  cét 
endroit  de  celui  qui  arriva  du  tems  de  Noë,  & non  pas  de 
cette  inondation  qui  ruina  la  Grece  & l’Italie  , & qui  fub- 
mergea  de  telle  forte  l’Idc  Atlantique  qu’elle  n’a  point  paru 
depuis , bien  qu’elle  fut  aulïi  grande  que  l’une  des  parties  du 
monde,  b Plutarque  le  témoigne  comme  Lucien  , en  difant 
qu’on  fit  fortir  la  Colombe  de  l’Arche , & qu’elle  apporta 
des  marques  que  les  eaux  fe  retiroient. 

a Dans  le  livre  de  laDeejfe  de  Syrie,  b Dans  le  livre  de  l'induftrie 
des  animaux. 
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Neptune  calme  les  flots  irritez  , & donne  ordre  à Triton  de  fonner  de  fa 
Trompette  8c  de  rapeller  les  Fleuves.  Deucalion  8c  Pyrrha  fe  fauventfeuls 
du  Deluge  univerfel. 


SEparat  o. Aonios  M-Etais  Phocis  ab  arvis 
Terra  ferax,  dum  terra fuit  ; fed  tempore 
in  illo 

Pars  maris , (T  latus fubitarum  campus  aqua- 
rum. 

Mons  ibi  verticibus  petit  arduus  aftra  duobus  ; 
Nomine  P arnajfus , Jup  erat que  cacumine  nu- 
bes. 

Hic  ubi  Deucalion  ( nam  c at  er a texerat  aquor) 
Cum  conforte  tori  parva  rate  vectus  adh&  fit  ; 
Cory  eidas  Nymphas , numina  montis  ado- 

rat, 

Pati  dicam  f 7 hemin,  qua  tunc  oracla  tenebat. 
Non  illo  melior  quifquam , nec  amantior  aqui 
Vir  fuit , aut  illa  reverentior  ulla  Teorum. 
Jupiter  ut  liquidis  Jlagnare  paludibus  orbem , 
Et  fuperejf  r videt  de  tot  modo  millibus  unum , 
Et  fuperejfe  videt  de  tot  modo  millibus  unam  ; 
Innocuos  ambos , cultores  numinis  ambos  ; 
Nubila  disjecit , mmbifque  Nquilone  remotis , 

Et 


LA  Phocide  qui  efl  entre  I’Attique  & la  Boë- 
tie  étoit  une  Terre  fertile  pendant  le  tems 
qu’elle  étoit  terre  ; car  alors  c’étoit  un  quartier 
de  mer  , & un  champ  de  longue  étendnë  de  quan- 
tité d’eaux  ramaffées.  Il  y a dans  cette  contrée  une 
montagne  qui  fe  fepare  en  deux fommets  quelle 
porte  plus  haut  que  les  nues  (on  l’apelle  le  Mont 
Parnaue  ) & comme  ces  deux  fommets  dont  on 
voioit  tant  foie  peu  les  pointes , étoient  alors  le 
havre  l'eul  qu’il  y eût  dans  l’Univers,  car  la  mer 
avoir  couvert  toutes  les  autres  montagnes , ce  fût 
auffi  en  cét  endroit  que  s’arrêta  la  petite  barque 
qui  portoit  Deucalion  & là  femme,  refiez  lèuls  du 
naufrage  de  tout  le  monde.  Au  relie  iln’yeûtja- 
mais  d'homme  plus  recommandable  que  Deu- 
calion par  l’intégrité  & par  la  Jultee  ; & il  n’y 
eût  jamais  de  femme  qui  eût  plus  d’ardeur  & de 
reverence  pour  le  culte  & pour  le  lèrvice  des 
Dieux. 

Audi  lors  que  Jupiter  eût  veu  que  tout  le  mon- 
de étoit  lubmergé,  & que  de  tant  d’hommes  & de 
femmes,  il  ne  relloit  qu’un  homme  & une  femme 
tous  deux  innocens , & tous  deux  également  zelez 
pour  les  Dieux  qu’ils  avoient  toujours  adorez , il 
C % com- 


* Il  è toit 
fis  tie  Pro- 
methee. 
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Et  cœlo  terras  oftendit , (fi  athera  terris. 

Triée  maris  ira  manet , pofltoque  tricuflide  telo 
Mulcet  aquas  rettor  pelagi  ; fupraque  profun- 
dum 

Extantem,  atq ; humeros  innato  murice  tettum 
Caeruleum  Tritona  vocat  ; conchaque  f nanti 
Inflirarejubet  ; flutfufque , (fi flumina  figno 
Jam  revocare  dato,  cava  buccina  J umitur  illi 
Tortilis,  in  latum  qua  turbine  crefcit  ab  imo  : 
Buccina,  qua  medio  concepit  ut  aéra  ponto , 
Littora  voce  replet  fub  utroq ; jacentia  Phcebo. 
Trium  quoque, ut  oraDci  madida  rorantia  barba 
Contigit,  (fi  cecinit  juffos  inflata  receffus , 
Omnibus  audita  eft  telluris , (fi  aquoris  undis  : 
Et  quibus  efl  undis  audita  , coercuit  omnes, 
jam  mare  littus  habet  : plenus  capit  alveus 
amnes  : 

E lumina  fub/idunt  : colles  exire  videntur. 
Surgit  humus  : creflcunt  loca  decrefcentibus 
undis. 

Toftque  diem  longam , nudata  cacumina  flylva 
Oftendunt , limumcfl  tenent  in  fronde  reliritum. 
Tfdditus  orbis  erat  : quem  poflquam  vidit 
inanem , 

Et  deflo  latas  agere  alta Jilentia  terras , 
Deucalion  lacrymis  ita  Tyrrham  affatur 
obortis  : 

0 foror,  ôconjux,  ô flemina flolajitperfles , 
Quam  commune  mihi  genus, & patruelis  origo , 
Deinde  torus  junxit  i nunc  ipfla  pericula  jun- 
gunt : ' 

Terrarum, quaflcunq-,  vident  occafts  (fi  ortus, 
Trios  duo  turba  fumus  : poffedit  entera  pontus. 
Triunc  quoque  adhuc  vita  non  efl  fiducia  noflra 
Certa  fatis:  terrent  etiam  nunc  nubila  mentem. 
Quid  tibi , fi  fine  me  fatis  erepta  fui ff es  , 

Triunc  animi,  mifleranda , floret  ? quoflola  ti- 
morem 

Ferre  modo  poffes  ? quo  conflblante  dolores  ? 

. riNfamque  ego  ( crede  mihi ) flt  te  modo  pontus 
haberet , 

Ec  flequerer , conjux , (fi  me  quoque  pontus 
haberet. 

O utinam ptfffem  populos  reparare  paternis 
Artibus,  atfl  animas  formata  infundere  terrx  ! 
riNjunc genus  in  nobis  reflat  mortale  duobus  ; 
Sic  vijum  Superis  ; hominumque  exempla 
manemus. 

Dixerat , (fi  flebant  : placuit  ccelefle  precari 
riTQumen  j (fi  auxilium  per  flacras  quarere 
fortes. 


commanda  à l’Aquilon  de  chaffer  les  nues , 8c  re- 
mit en  liberté  ce  vent  favorable  qui  a la  vertu  d’ef. 
fuier  l’air,  & de  lui  rendre  la  lerenité,  enfin  il 
montra  la  Terre  au  Ciel,  & fit  voir  le  Ciel  à la 
Terre.  En  même  tems  la  mer  perdit  fa  colere; 
Neptune  aiant  quitté  fon  Trident,  calma  les  flots 
irritez,  & donna  ordre  àTriton  de  lonner  de  fa 
trompette , & de  rappeller  les  fleuves.  Ainfi  au 
commandement  de  fon  Maître,  il  prend  en  main 
la  trompette  ; & du  milieu  de  la  mer , il  en  fit  en- 
tendre le  bruit  jufqu’à  l’Orient  & à l’Occident.  A 
peine  eût-il  fonné  la  retraite , que  les  eaux  de  la 
terre  & de  la  mer  obéirent  à ce  lignai.  La  mer  qui 
étoit  répandue  de  tous  cotez  , eût  auflï-tôt  des 
ri  vages , les  fleuves  recommencèrent  à couler  dans 
leur  canal  ordinaire,  & fe  virent  comme  prifon- 
niers  entre  les  bords  qui  les  relferrent.  L’on  diroit 
qu’il  en  lôrte  des  montagnes , à proportion  qu’ils 
diminuent,  & que  la  terre  fe  hauife , à mefure  que 
les  eaux  s’abaiffent.  Quelque-tems  après  les  forêts 
& les  bois  montrèrent  leurs  têtes  dépouillées  de 
feüilles,  & couvertes  feulement  du  limon  que  les 
eaux  leur  avoient  laiffc.  Enfin  la  terre  fe  découvrit 
entièrement  ; & lors  que  Deucalion  en  vit  les  delo- 
lations  & les  ruines,  & qu’il  n’y  avoit  de  toutes 
pa  rts  qu’un  filence  épouvantable , il  ne  pût  retenir 
fe  s larmes, & tint  ce  dilcours  à Pyrrha.  O ma  Sœur! 
,,  ô ma  chere  Femme  !ô  Femme  reftée  feule  de tou- 
„tes  les  femmes , toi  que  premièrement  la  Natu- 
re, en  fuite  le  mariage,  & enfin  le  péril  extrême 
„où  nous  nous  voions  réduits  , ont  joint  fi 
„ e'troitement  avec  moi  ; en  quelque  lieu  que 
„ le  Soleil  regarde  la  terre , il  voit  tout  le  monde 
„en  nous  deux,  nous  fommes  aujourd'hui  tout  le 
„ monde,  les  eaux  ont  dévoré  le  refte.  Nean- 
„ moins  je  n’oferois  encore  me  perlùader  que  nous 
„ foions  aflurez  de  nôtre  vie  ; & je  ne  puis  voir 
„ le  moindre  nuage  que  je  ne  prenne  l’épouvante. 
„ Si  tu  fuffes  fortie  (ans  moi  de  ce  naufrage  uni- 
„verfel,  & que  j’eulfe  péri  avec  toute  la  Nature, 
,,  que  ferais- tu  maintenant  abandonnée  de  tout  fe- 
„ cours  ? Comment  pourrais- tu  fupporter  ta  crain- 
„ te  , & qui  te  confoleroit  aujourd’hui , s’il  n’y 
„ avoit  perfonne  de  refte  ? Pour  moi  je  te  jure, 
,,  & je  te  prie  de  le  croire , que  fi  les  eaux  avoient 
,,  été  ton  fepulchre , je  te  fuivrois , ma  chere  Fem- 
„me  , & les  eaux  feraient  auffî  mon  tombeau: 
„ Plût  aux  Dieux  que  je  puiffe  reparer  le  genre  hu- 
„ main  par  les  mêmes  moiens  que  mon  * pere  le 
„ fît  naître  ; Plût  aux  Dieux  que  je  puiffe  infpirer 
„uneame  à de  la  terre  detrempée,  après  lui  avoir 
„ donné  une  reffemblance  d’homme  ! Mais  tout 
„ ce  qui  refte  du  genre  humain , eft:  maintenant 
„ en  nous  deux  ; & nous  ne  fommes  demeurez  au 
„ monde  que  comme  des  fantômes  & des  fimula- 
„cres  de  l'homme.  Il  lui  parla  de  la  forte  ; & 
tous  deux  en  vérfant  des  larmes  , ils  refolurent 
d’implorer  les  Dieux , & de  chercher  dans  les  Ora- 
cles , de  la confolation  & du  fecours. 
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ARGUMENT. 


Deucalion  &:  Pyrrha  fa  femme  repeuplent  la  Terre  d’une  façon  toute  mer- 
veilleufe,  par  les  avertilTemens  de  Themis,  & après  que  les  eaux  le  furent 
retirées , il  naquit  du  limon  & de  la  fange  de  la  terre , un  Serpent  apellé  Py- 
thon , qu  Apollon  tua  à coups  de  flèches. 


NV  lia  mora  ejl  : adeunt  pariter  Cephifidas 
undas , 

Et  nondum  liquidas , fed  jam  vada  nota  fe- 
cantes. 

Inde  ubi  libatos  irroravere  liquores 
Vefibus , £§*  capiti  ; feQunt  vejligia  fantta 
Ad  delubra  Dea  : quornmfafligia  turpi 
Squallebant  mufeo  , ftabantque  fine  ignibus 
ara. 

Vt  Templi  tetigere  gradus  ; procumbit  uterque 
Eronus  humi , gelidoque  pavens  dedit  ofcula 
faxo. 

Atque  ita , Si  precibus , dixerunt , numina 
juflis 

Vicia  remoUefcunt , fi  fleffitur  ira  Deorum  ; 
Dic , Ehemi , qua  generis  damnum  reparabile 
nojiri 

Arte  fit  ; merfs fer  opem  }mitif  ima,  rebus. 

tAMlota  dea  efi  ; fortemque  dedit:  Difiedite 
templo  j 


AInfi  Deucalion  & Pyrrha  fans  différer  da- 
vantage, vont  enfemble  le  long  du  rivage 
de  Cephife , dont  les  eaux  n’étoient  pas  encore 
bien  claires,  bien  qu’elles  fè  fuffent  déjà  retirées 
dans  leur  lit.  De  là  après  s’être  mouillé  les  levres 
de  l’eau  de  ce  fleuve , & en  avoir  verfé  fur  leur  tête 
& fur  leurs  habits , ils  allèrent  au  T emple  de  The- 
mis dont  l’entrée  étoit  encore  remplie  de  moufle 
& de  fange,  & les  autels  demeurez  debout , fans 
qu’il  y eût  d'apparence  qu’on  y eût  fait  des  Sacrifi- 
ces. A peine  eurent-ils  touché  les  dégrez  du  Tem- 
ple , qu’ils  fe  profternerent  tous  deux  en  terre  ; 
& après  l’avoir  baifée , ils  firent  cette  priere  à la 
Déeffe. 

„ Si  les  Dieux  peuvent  s’adoucir  par  des  prières  ju- 
„ fies  & refpeétueufes , fi  leur  colere  peutêtre  ap- 
„ paifée  ; Enfeignez-nous , ô fainte  Themis  ! 
„ comment  l’on  pourra  reparer  la  ruine  du  genrp 
„ humain,  & donnez-nous  de  l’afliftance  dans  ce 
„ defefpoir  de  toutes  chofes.  La  Déeffe  fut  touchée 
„ de  leur  priere  & de  leur  douleur , & leur  fit  cette 
„ réponfe. 

C 3 Sor- 
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Et  velate  caput , cinttafque  refolvite  veftes  -, 

O flaque  poft  tergum  magn&jattate  Parentis. 
Obftupuêre  diu  : rumpitque filentia  voce 
Pyrrha  prior ; jufifque  Dea  parere  recufat  : 
Detque fibi  veniam  pavido  rogat  ore , pavet/f 
Ladere j attat  is  maternas  ofiibus  umbras. 
Interca  repetunt  cacis  obfcura  latebris 
Verba  data  fortis  fecum , inter feque  volutant. 
Inde  Promethides  placidis  Epimethida  dittis 
oPtCulcet  ; ifi , Aut  fallax , ait , efl  folertia 
nobis , 

Aut  pia fitnt , nullumque  nefas  oracula  fùadent. 
Magna  parens  terra  ejl  : lapides  in  corpore 
terra 

Offa  reor  dici  -.jacere  hos  poft  terga jubemur. 
Conjugis  augurio  quanquam  Pitania  mota  efl-, 
Spes  tamen  in  dubio  efl  : adeo  caleflibus  ambo 
Diffidunt  monitis  : fed  quid  tentare  nocebat  ? 
Difcedunt , velant  que  caput , tunicafque  re- 
cingunt , 

Et juffos  lapides  fua  poft  veftigia  mittunt. 

Saxa  ( quis  hoc  credat , ni  fi fit  pro  tefte  vetu- 
ftas?) 

Ponere  duritiem  ccepere , fuumque  rigorem  ; 
Mollirique  mora , mollitaque  ducere  formam. 
Mox,  ubi  creverunt,  naturaque  mitior  illis 
Contigit  ; ut  quadam  fie  non  manifefla  vide- 
ri 

Forma  poteft  hominis , fed  uti  de  marmore 
ccepta , 

Non  exatta  fatis , rudibufque fimillimafignis. 
Qua  tamen  ex  illis  aliquo  pars  humida  fucco, 
Et  terrena  fuit , verfa  ejl  in  corporis  ufum  : 
Quod  filidum  efl , flettique  nequit , mutatur 
in  offa. 

Otu  modo  vena  fuit , fub  eodem  nomine  man- 
fit. 

In  que  brevi  fjatio , Superorum  numine , faxa 
Mi  fla  viri  manibusfactem  traxere  virorum  ; 
Et  de fcemineo  reparata  efl  fjsminajattu. 

Inde  genus  durum  fumus , experienfque  labo- 
rum ; 

Et  documenta  damus , qua  fimus  origine  nati. 
Catera  diverfis  tellus  animalia  formis 
Sponte fisa  peperit  ; poftquam  vetus  humor  ab 
igne 

Percaluit  Solis  : canumque , ud&que  paludes 
Intumuere  aflu , foecundaque  femina  rerum 
Vivaci  nutrita folo , ceu  matris  in  alvo , 
Creverunt , faciemque  aliquam  cepere  moran- 
do\ 


„ Sortez  du  Temple  , couvrez-vous  la  tête 
„ & le  vifage  , détachez  vôtre  ceinture  , & jet- 
„ tez  derriere-vous  les  os  de  vôtre  grand-Mere. 
Ils  demeurèrent  long-tems  étonnez  de  cette  ré- 
ponle  ; & enfin  Pyrrha  rompit  le  filence  la  pre- 
mière, & refufa  d’obeïr  au  commandement  de  la 
Déeffe.  Elle  la  prie  en  tremblant  de  lui  pardon- 
ner, & ne  peut,  dit-elle,  lui  obéir , parce  qu’el- 
le craint  d’offenfer  les  manes  de  (a  mere , en  faifant 
à fes  os  un  fi  indigne  traitement.  Cependant  ils  ne 
laiffent  pas  de  confidérer  les  paroles  de  l’Oracle  ; 
ils  tâchent  de  découvrir  quelque  lumière  dans 
l’obfcurité  de  cette  réponfe  ; & enfin  Deucalion 
foulagea  par  ces  paroles  l’inquietude  de  fa  fem- 
me. 


„Non,  non,  dit-il,  ou  mon  opinion  me  trom- 
„pe,  ou  l’Oracle  ne  nous  commande  pas  un  cri- 
„me.  La  terre  eft  nôtre  grand-mere , & comme 
„ j’eftime  que  les  Pierres  peuvent  être  apellées  les 
„ os  de  la  terre  , je  croi  qu’elles  font  les  os  qu’on 
„ nous  commande  de  jetter.  Bien  que  Pyrrha  fût 
en  quelque  forte  perfuadée  par  les  railons  de  fon 
mari , néanmoins  fon  efpérance  demeuroit  enco- 
re douteufe  , & l’un  & l’autre  fe  déficit  de  cét  aver- 
tilfement  des  Dieux.  Mais  en  quoi  leur  pouvoit 
nuire  de  faire  une  expérience  qui  montrait  leur  foù- 
miffion  ? Us  lortent  donc  auffi-tôt  du  Temple, 
ils  couvrent  leur  tête  & leur  vilâge,  ils  détachent 
leurs  ceintures,  & jettent  des  pierres  derrière  eux, 
comme  il  leur  avoit  été  commandé.  Ainfi(quile 
pourrait  croire , fi  l’antiquité  ne  nous  en  fervoit  de 
témoin;)  des  cailloux  fe  dépoüillerent  de  leur  du- 
reté naturelle,  & prirent  une  nouvelle  forme  en 
s’amoliffant.  Lors  qu’ils  eurent  commencé  à croî- 
tre , & qu’ils  fe  furent  revêtus  d’une  nature  plus 
facile , on  y pouvoit  bien  découvrir  la  figure  de 
l’homme  ; mais  elle  n’étoit  pas  alfcz  remarqua- 
ble, &reffembloit  aux  ftatuës  qu’on  a lèulement 
ébauchées  fur  de  la  pierre  , ou  fur  du  marbre.  Ce 
qu’il  y avoiten  ces  cailloux  de  plus  humide  & de 
plus  terreftre , fut  changé  en  chair  & en  nerfs , & 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  dur,  fut  converti  enoffe- 
mens  ; mais  ce  qui  étoit  veine  dans  le  caillou , 
garda  le  même  nom  dans  l’homme.  De  forte  que 
les  pierres,  qui  avoient  étéjettées  par  les  mains 
de  l’homme,  prirent  fa  forme  & fa  figure  ; & cel- 
les qui  avoient  été  jettées  par  la  femme,  réparè- 
rent la  perte  des  femmes.  C’eft  ce  qui  eft  caulè 
qu’il  y a tant  de  dureté  parmi  les  hommes  ; & 
qu’ils  ont  tant  de  force,  &de  confiance  dans  les 
travaux,  & dans  les  fatigues.  Enfin  nous  rendons 
nous-mêmes  témoignage  par  la  dureté  de  nos 
cœurs  de  quelle  origine  nous  venons.  Et  pour  le 
refte  la  terre  produifit  d’elle-même  les  autres  elpe- 
ces  d’animaux  ; car  après  que  fon  humidité  natu- 
relle eût  été  échauffée  par  les  raions  du  Soleil , & 
que  fon  limon  fe  fut  enflé  par  la  chaleur,  les  fe- 
mences  qu’elle  nourrifloit  dans  fon  fein  , com- 
mencèrent à croître  , comme  dans  le  ventre  de 
leur  mere  , & prirent  des  formes  diverfes  félon 
leur  diverfes  facultez. 


Ainlî 


Sic 
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Sic  ubi  deferuit  madidos  feptemfluus  agros 

Nilus,  & antiquo  fua flumina  reddidit  alveo, 

Æthereoque  recens  exarfit  fidere  limus  ; 

P lurima  cultores  verfis  animalia  glebis 

Inveniunt , gff  in  bis  quadam  modo  coepta  fitb 
ipfum 

Nafeendijpatium  ; quadam  imperfecta , M- 
que 

Trunca  vident  humeris  : gg5  eodem  in  corpore 
fape 

-Altera  pars  vivit  ; rudis  ejl  pars  altera  tellus. 

Quippe , ubi  temperiem  fùmpsêre  humoraue 


Concipiunt  ; gg*  ab  his  oriuntur  cuntta  duobus. 

Cumque  fit  ignis  aqua  pugnax  ; vapor  humi- 
dus  omnes 

Res  creat  j gg*  difcors  concordia  fetibus  apta 
eft. 

Ergo  ubi  diluvio  tellus  lutulenta  recenti 

Solibus  atherets  , altoque  recanduit  afu  j 

Edidit  innumeras  feries  : partimque figuras 

Rettulit  antiquas  ; partim  nova  monfira  crea- 
vit. 

Illa  quidem  nollet  ; fied  te  quoque , maxime 
Python , 

Tum  genuit  : populifque  novis  , incognite 
Serpens 

Terror  eras,  tantum fiat  ii  de  monte  tenebas. 

Hunc  Deus  arcitenens , gg*  nunquam  talibus 
Armis. 

Ante , nifi  in  T) amis , Capreifque  fugacibus, 
ufits , 

Mille  gravem  telis  exhauflâ  pen'e  pharetra 

Perdidit,  ejfiufioper  vulnera  nigra  veneno. 

Neve  operis famam  pofiit  delere  ve  tufas  ; 

Infiituit  facros  celebri  certamine  ludos  ; 

Tythia  de  domita  Serpentis  nomine  diftos. 

Hic  juvenum  qui  cunque  manu , pedibus  ve , 
rotâve 

Vicer at  ; efiulea  capiebat fondis  honorem. 

Nondum  Laurus  erat  j longotjue  decentia  cri- 
ne 

Tempora  cingebat  de  qualibet  arbore  Phoebus. 


E , L I V;  I. 

Ainfi  lors  que  leNil  s’eft  retiré  des  campag- 
nes de  l’Egypte  dans  fon  canal  ordinaire,  & que 
le  limon  qu’il  laiffe  après  lui,  s’eft  échauffé  par 
le  Soleil , le  Laboureur  ne  peut  remuer  la  terre 
qu’il  n’y  rencontre  une  infinité  d’animaux.  Quel- 
ques-uns ne  font  encore  que  commencez,  les  au- 
tres un  peu  mieux  formez,  & néanmoins  im- 
parfaits, attendent  encore  quelque  membre  ; Et 
bien  fouvent  l’on  en  trouve  qui  vivent  & le  re- 
muent d’un  cote  , & qui  de  l’autre  ne  lotir  que 
terre.  En  effet  lors  que  l’humidité  & la  chaleur 
font  dans  un  certain  tempérament  , elles  font 
capables  de  concevoir,  & il  n’y  a rien  fur  la  Terre 
qui  ne  s’engendre  de  ces  deux  principes.  Et  certes 
bien  que  le  feu  & l’eau  foient  naturellement  enne- 
mis, & qu’ils  entretiennent  entre-eux  une  guerre 
perpétüelle  , néanmoins  la  chaleur  humide  con- 
tribue à la  produétion  de  toutes  chofes,  & l’ac- 
cord , pour  ainfi  dire , difeordant  de  ces  quali- 
tez  contraires , eft  propre  a la  génération  de  tout  ce 
qu’on  voit  dans  le  monde.  Enfin  lors  que  la  ter- 
re qui  étoit  remplie  de  toutes  parts  de  la  fange  du 
Déluge , eût  été  réchauffée  par  les  ardeurs  du 
Soleil  , elle  produifit  une  multitude  d’animaux 
de  differentes  elpeces;  elle  en  forma  de  fembla- 
bles  à ceux  que  l’on  avoit  déjaveus;  & en  créa 
auffide  nouveaux. 

Ainfi  elle  engendra  comme  en  dépit  d’elle-mê- 
me, l’épouvantable  Python,  l’horreur  & l’effroi 
du  monde,  qui  commençoit  à renaître.  C’étoit 
un  Serpent  d’une  forme  inconnue , & d’une  gran- 
deur fi  prodigieufè  qu’il  couvroit  de  fon  corps  une 
montagne.  Mais  Apollon  qui  ne  s’étoit  lèrvi 
jufques-làdefes  flèches  que  contre  des  Chevreuils 
ou  des  Daims , ne  laiffa  pas  de  l’attaquer  ; & com- 
me il  épuifa  prefque  tout  fon  carquois  contre  lui , 
il  le  perça  par  tant  d’endroits  que  ce  monftre 
épouvantable  vomit  par  tant  de  bleffures  & fon 
venin  & fa  vie.  Cependant  afin  que  le  tems 
ne  pût  effacer  la  mémoire  d’une  aéîion  fi  glo- 
rieulè  , il  inftitüa  des  jeux  & des  combats  lo- 
lemnels  qui  furent  apellez  Pythiens  du  nom  de  ce 
monftre  dont  il  venoit  de  triompher.  Les  jeunes 
gens  qui  y remportoient  laviétoire  ou  à la  lute, 
ou  à la  courlè,  ou  à monter  fur  des  chariots,  en 
recevoient  pour  leur  prix  une  Couronne  de 
Chêne  , car  il  n’y  avoit  point  encore  de  Lau- 
riers; & en  ce  tems-là  Apollon  fe  fervoit  indif- 
féremment de  toutes  fortes  d’arbres  pour  fo  faire 
des  Couronnes. 
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EXPLICATION  DE  LA  X.  ET  XI.  FABLE. 


Du  rétablijjement  du  genre  Humain. 

ENfin  le  but  de  cette  Table  eft  de  nous  apprendre  par 
l'exemple  de  Deucalion  & de  Pyrrha* , qui  vivotent 

laintement,  qui  craignoienr  les  Dieux , & qui  leur  batiren 

les  premiers  des  Temples,  que  c'eft  par  la  famtete  * 
l'innocence  de  la  vie  qu'on  eft  bien  avec  Dieu,  &.  que  Ion 
fc  peut  fauver  du  naufrage  de  tout  le  monde. 

Te  ne  dirai  point  qu’il  yaeu  pluficuts  Deucahons,  parce 
qu'ils  n'ont  que  faire  ici.  Pour  le  Deucalion  du  deluge;  1 on 
a feint  qu'il  droit  fils  de  Promethee , comme  qui  diroit  fils 
de  la  Prudence  ; & on  lui  attribue  la  réparation  du  genre 
humain  parla  même  taifon  qu'on  a attribue  a Promethee 
la  création  de  l'homme.  Car  après  le  déluge  les  hommes 
qui  éroient  nez  rudes  &fans  connoiffancc  habltoient  dans 
des  rochers  & dans  des  cavernes;  mais  d’autant  que  Deu- 
calion & Pyrrha  fa  femme  leur  apprirent  le  culte  des  Dieux 
avec  la  politeflc  de  la  vie,  & qu'ils  les  tirèrent  des  rochers 
pour  les  faire  vivre  en  focieté;  l'onapris  de  la  fujet  de  dire 
qu'ils  avoient  fait  naître  les  hommes  des  pierres  qu'ils  jette- 
ront derrière  eux.  b Car  comme  quelqu'un  a dit  devant  mol , 
C'eft  comme  jetter  des  pierres  derrière  foi , que  de  laitier  der- 
rière foi  les  rochers  & les  cavernes. 

Or  les  Fables  ont  feint  que  les  hommes  font  des  pierres 
converties  en  hommes  , pour  nous  faire  entendre  par  là  la  du- 
reté de  l’efprit  & du  corps  humain  : Et  il  eft  à croire  que  ce 
qui  a donné  occafion  à cette  Fable , c’eft  que  Lithos  en 
Grec  lignifie  une  pierre,  & toutenfcmble  un  homme  ftu- 

L’ondit  après  tout  que  Deucalion  après  le  deluge  con- 
fulta  Themis,  & qu'il  ne  fit  rien  que  par  fes  ordres,  com- 
me fi  l’on  vouloir  dire  qu'il  confulta  la  raifon  & la  nature. 
Car  on  n'entend  autre  chofe  par  Themis  que  la  Loi  de  la 
nature , que  la  raifon  même  qui  eft  dans  l'efprit  de  tous  les 
hommes , qui  leur  apprend  à faire  ce  qui  eft  permis  (car 
Themis  en  Grec  fignifie  ce  qui  eft  permis)  de  fuivant  laquel- 
le la  iocicté  civile  a été  fondée  Sc  établie. 

a Apollonius  lib.  5 . b Natalis  Comes. 


Du  Serpent  Python. 

APrès  que  les  Eaux  du  deluge  fc  furent  retirées , comme 

la  terre  en  demeura  quelque  tems  humide,  il  s’en  ele- 
va quantité d’exhalaifons , qui  continuèrent  jufqu’à  ce  que 
le  Soleil  lui  en  eut  ôté  la  matière  en  la  deffcchanr.  C eft  ce 
qu'on  veut  enfeigner  par  la  Fable  de  Python  ce  fameux  Ser- 
pent qui  fut  tué  par  Apollon.  Car  Python  fignifie  en  Grec 
putrefaûion&  pourriture,  & par  ce  que  le  Soleil  diflipe  & 
confume  les  infeélions  de  la  terre,  & qu'il  fort  de  ce  grand 
corps  lumineux  des  raions  en  forme  de  fléchés  , 1 on  a dit 
qu’ Apollon  qui  eft  le  Soleil  avoir  tué  avec  fes  fléchés  le  Ser- 
pent Python , par  lequel  on  reprefente  les  cxhalaifons  de  la 
terre.  C'eft  pourquoi  les  jeux  Pythiens  furent  établis  eu 

l’honneur  d’Apollon.  , . 

c Quelques-uns  voulant  raporter  cette  Fable  a 1 Hiftoirc, 
ont  dit  que  Python  étoit  un  méchant  homme  , un  voleur 
célébré,  un  grand  meurtrier  qu' Apollon  d' Athènes  fit  pu- 
nir rigoureufement.  Car  Cicéron  dit  qu'il  y eut  quatre  A- 
pollons  ; le  premier  cét  ancien  Apollon,  qui  fut  protetteur 
d’ Athènes  ; d le  fécond  qui  fut  fils  d un  Corybante,  & qui 
naquit  en  Crete;  le  troifiétnc  qui  for  fils  dejupiter  &deLa- 
tone  ; & le  quatrième  qui  donna  des  loix  aux  Arcades , & qui 
en  fut  furnomme  Nomius,  car  Nomos  en  Grec  fignifie  Loi. 

Mais  n’ eft* il  pas  vrai-femblable  que  par  le  Serpent  Py- 
thon l'on  peut  entendre  les  maladies , & particulièrement  la 
pelle  qui  naît  de  la  putrcfaâion  de  la  terre  &de  Pinfeffion 
de  l'air  > Si  l'on  m'acorde  cela  je  viendrai  bien  à bout  du 
refte.  En  effet  fi  l’on  veut  s’arrêter  à la  Fable  , le  Soleil  eft 
l’autheur  & le  Dieu  de  la  Médecine;  & comme  Dieu  delà 

Médecine  il  eft  le  Souverain  Médecin  & l’exterminateur  des 
maladies.  Oufansnousamuferàla  Fable  puis  qu'il  purifie 
l’air  Jda  terre , & qu’il  donne  aux  plantes  la  propriété  qu'el- 
les ont  de  guérir  les  maladies  ; ne  peut-on  pas  dire  encore  en 
ce  fens  qu'il  eft  viftorieux  de  ces  Pythons  qui  naiffent  de  11 
corruption  des  humeurs , & de  toutes  les  autres  caufes  que  la 
Médecine  connoit , ou  qu’au  moins  elle  doit  connoître. 

çStrabml .5.  A Tritre  dtCjkUc. 
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FABLE  DOUZIEME, 


Apollon  devient  amoureux  de  Daphné  fille  du  fleuve  Penée , la  plus-belle 
& la  plus-parfaite  Nymphe  de  fon  tems  ; & parce  qu’il  ne  pouvoit  la  gagner 
r 1 pat  deS  Pneres>  11  refoIut  d’y  emploier  la  violence. 
SnÆ  H 'TC'?aphnC  V°Janr  Pourfluvie>  & prefque  en  état  de  ne  pouvoir 

* fo"P&=>  * <*  *-*—*-«* 


~Y)Rimus  amor  Pbœbi  Daphne  Peneia 
quem  non 

Sors  ignara  dedit , fidfiva  Cupidinis  ira. 

Delius  hunc  nuper  villo  Serpente fùperbus 

Viderat  adJ.ucl o felientem  cornua  nervo  i 

Quidqi  tibi}  lafcive  puer , cum  fortibus  armis 

Dixerat:  ijla  decent  humeros gejlamina  m 
ftros  ; 

Qui  dare  certa  fera  , dare  vulnera  pojfumi 
hofti , 

Qui  modo  pefifero  tot  jugera  ventre  premet 
tem 

Stravimus  innumeris  tumidum  Pythona  [ 
gittis. 

Du  face  nefeio  quos  ejlo  contentus  amores 

Irritare  tua  : nec  laudes  affere  nofras. 

Filius  huic  Veneris  ; figat  tuus  omnia , Thœbe 

De  meus  arcus ,ait: quantoque  animalia  cedw 


DAp  h n e;  fille  da  fleuve  Penée , fat  Ia  pre- 
mière beaute  dont  Apollon  devint  amou- 
reux. Mais  au  relie  ce  ne  fut  point  le  hazard  qui  lui 
infpira  cette  paflïon , ce  fut  la  colere  de  l’Amour 
qu3il  avoit  nagueres  offenfé.  En  effet  Apollon  or- 
gueilleux de  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter 
fur  le  Serpent,  aiant  rencontré  l’Amour  qui  ve- 
noit débander  un  arc  : ,,  Hé  quoi!  lui  dit-il,  pe- 
„ tit  garçon , eft  ce  à vous  à faire  à manier  des  ar- 
„ mes  fi  fortes  ; elles  ne  font  en  leur  place  que  dans 
„mes  mains  & fur  mes  épaules;  C’ell  à moi  de 
„men  fervir , qui  en  fçai  fraper  les  bêtes  , qui 
,,  puis  triompher  d’un  ennemi,  & qui  viens  tout 
„ fraîchement  de  tuer  ce  monftre  effroiable  dont 
„ le  ventre  enflé  de  venin  , couvrait  plufieus  ar- 
„pens  de  terre.  Contente-toi,  mon  petit  Ami, 
„de  porter  en  main  un  flambeau  qui  peut  allumer 
„ quelques  flammes , Sc  ne  pretens  pas  à nôtre 
j,  gloire.  L’Amour  offenfé  de  ce  difeours  d’Apol- 
, , Ion  ; Que  tes  flèches,  lui  dit-il,  percent  tou- 
„ tes  chofès  ; Au  moins  les  miennes  auront  la  for- 
„ ce  de  te  traverfer  le  cœur  ; 8c  tu  m’avoiiéras  que 
„ ta  gloire  efl  autant  au  deflous  de  la  mienne  qu’un 
D „ ani- 
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Cuntta  tibi , tanto  minor  efi  tua  gloria  noftrâ. 
Dixit -,  & elifo  percufiis  aère  pennis 
Impiger  umbro ja  Parnafit  confiait  arce  . 

De  que  fiagittiferâ  prompfit  duo  tela  pharetra 
Diversorum  operum,  fugat  hoc , facit  illud 
amorem. 

Quod  facit , auratum  ef  , & cupide  fulget 
acuta  : 

Quod  fugat , obtufitm  eft  ; (ÿ  habet  fub 
arundine  plumbum. 

Hoc  Deus  in  Nympha  Peneide  fxit  ; at  illo 
Lafit  Apollineas  trajeffa  per  offa  medullas. 
Dromas  alter  amat  ; fugit  altera  nomen 
amantis , 

Sylvarum  latebris  captivarumque  ferarum 
Exuviis  gaudens , innuptaque  amula  Phcebes. 
Vitta  coercebat  pofitos fine  lege  capillos. 

Multi  illam  petiere  : illa  averfata  petentes , 
Impatiens  experfque  viri  , nemorum  avia  lu- 
ftrat  : 

Nec  quid  Hymen  , quid  amor  , quidfmt  con- 
nubia  , curat. 

Sape  pater  dixit  ‘.  Generum  mihi  filia , debes. 
Sape  pater  dixit  : debes  mihi , nata , nepotes. 
Illa  velut  crimen  tedasexofa  jugales , 

Pulchra  verecundo  fitjfunditur  ora  rubore  ; 

I tique  patris  blandis  h arens  cervice  lacertis , 

Da  mihi  perpetua  , genitor  carifiime  , dixit , 
Virginitate fini  : dedit  hoc  pater  ante  Diana. 
Ille  quidem  obfequitur:  fiedte  decor  ifie , quod 
optas , 

Ejje  vetat  j votoque  tuo  tua  fiorma  repugnat . 
Phoebus  amat  j vifiaque  cupit  connubia 
Daphnes  : 

Quaque  cupit  , fiperat  : fiiaque  illum  or acula 
fallunt. 

Utque  leves  Jlipula  demptis  adolentur  ariflis  > 
Ut  facibus  fepes  ardent , quas  forte  viator 
Vel  nimis  admovit , vel  jam  fub  luce  reliquit  ; 
Sic  Deus  in  flammas  abiit  : fc  pectore  toto 
Vritur,  (A  flerilem  Sperando  nutrit  amorem. 
Speclat  inornatos  collo  pendere  capillos  : 

Et,  quid  fi  comantur  ? ait.  videt  igne  mi- 
cantes 

Syderibus fimiles  oculos,  videt  ofcula  ; qua  non 
Efi  vidijje  fatis,  laudat  digito  jque,  manujque. 
Brachiaque , Sfi  nudos  me  dia  plus  parte  lacer- 
tos. 

Si  qua  latent , meliora  putat,  fugit  ocyor  aura 
Illa  levi:  neque  ad  hac  revocantis  verba  refi- 
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„ animal  eft  au  deffous  d’un  Dieu.  11  ne  parla  pas 
davantage;  Si  en  mêmetems  il  fendit  l’air  de  fes 
aîles , & vola  fur  le  Mont  Parnaffe.  Il  n’y  fut  pas 
fi-tôt  arrivé  qu’il  tira  de  fon  Carquois  deux  flèches 
dont  les  effets  font  bien  differens;  car  l’une  a la 
force  de  chafler  l’Amour , & l’autre  de  le  faire  naî- 
tre. Celle  qui  le  fait  naître , eft  toute  dorée , & 
fa  pointe  eft  aigue  & reluifante  ; mais  celle  qui  le 
chaffe,  eft  émouffée  & n’eft  armée  que  de  plomb. 
Il  tira  ce  trait  de  plomb  fur  une  Nymphe  fille  de 
Penée  ; & perça  le  cœur  d’Apollon  de  la  flèche 
d’or.  En  même  tems  1 un  aima  , & l’autre  eut 
en  horreur  le  nom  d’ Amant.  Daphné  ne  fe  plaît 
que  dans  les  bois , & ne  fe  propofe  pour  fes  exerci- 
ces que  les  exercices  de  Diane.  Elle  n a point  de 
foin  de  fe  parer  ; & fes  cheveux  négligez  ne  font  re- 
tenus enfemble  qu  avec  un  petit  cordon  qui  en  fait 
tout  l’ornement,  pluficurs  la  demandent  en  ma- 
riage , mais  elle  montre  une  égale  averfion  pour 
tous  ceux  qui  la  demandent.  Elle  dédaigne  tous  les 
hommes;  elle  n’aime  que  les  forêts;  elle  ne  veut 
entendre  parler  ni  d amour  ni  de  mariage , bien 
que  fon  Pere  la  follicite  à fe  marier.  „ Ma  fille , lui 
„ dit-il , enfin  vous  me  devez  un  gendre  , enfin 
j,  vous  me  devez  de  petits  enfans  ; &c  eft  une  !à- 
„ tisfaélion  que  vous  ne  pouvez  plus  me  refufer. 
Mais  Daphné  qui  deteftoit  le  mariage  comme 
un  crime,  ne  pût  oüir  fans  douleur  ces  paroles  de 
fon  Père , & y répondit  d’abord  par  une  honte  mo- 
deftequi  fit  rougir  fon  beau  vifage;  Etauffi-tôten 
l’embraffant  ; „ Mon  Père  , lui  dit-elle , qui 

„ m’étes  plus  cher  que  la  vie,  permettez-moi  de 
„ vivre  fille,  c’eft  une  grâce  que  Jupiter  ne  refula 
„ pas  à Diane.  Ainfi  elle  obtint  de  fon  Père  ce 
qu’elle  lui  avoit  demandé  : Mais  tant  de  charmes , 
belle  Daphné , ne  veulent  pas  ce  que  vous  voulez  ; 
Sc  vôtre  beauté  contredit  à vôtre  vœu  ! 

Cependant  Apollon  devint  amoureux  de  Daph- 
né ; & à peine  l’eut-il  veué  qu’il  defira  la  pofleder, 
& qu’il  efpera  ce  qu’il  defiroit.  Il  fe  conlulte  lui- 
même  pour  fçavoir  fes  avantures  ; mais  fes  Oracles 
font  faux  pour  lui,  Si  l’elperance  & le  défit  le  trom- 
peront également.  Comme  le  feu  fe  prend  aife- 
ment  dans  le  chaume , après  qu’on  a coupé  les 
bleds,  & qu’il  s’en  fait  quelquefois  un  embrafe- 
ment  épouvantable  ; comme  les  buiffons  s allu- 
ment quand  le  Voiageur  en  approche  de  trop  prés 
le  flambeau  qu’il  porte  de  nuit,  ou  qu’il  le  jette 
dedans  lors  que  le  jour  eft  venu;  Ainfi  Apollon  fut 
en  un  inftant  converti  en  feu  ; & nourrit  une  vai- 
ne amour  par  une  vaine  efperance.  Il  regarde  avec 
tranfport  les  beaux  cheveux  de  Daphné,  qui  ne 
laiffent  pas  de  charmer,  encore  qu’ils  foient  né- 
gligez; &fe  demande  à lui  même  ce  que  feraient 
ces  beaux  cheveux , fi  1 on  en  avoit  plus  de  foin. 
Il  regarde  fes  yeux  auflî  brillans  que  les  Aftres  ; il 
regarde  fa  belle  bouche;mais  ce  n eft  pas  allez  pour 
lui  de  la  regarder.  Il  admire  lès  mains , Sc  les  bras 
qu’elle  porte  plus  que  demi-nuds,  & croit  que  ce 
qui  eft  caché  lurpafte  tout  ce  qui  fe  montre.  Ce- 
pendant la  Nymphe  paflè , & l’on  dirait  que  le 
vent  l’emporte , malgré  les  paroles  d’Apollon  qui 
tâche  de  la  retenir. 

j.  De- 
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Nympha,  precor,  Peneia,  mane  : non  infequor 

bojiis. 

Nympha , mane,  ftc  Agna  Lupum  ,fic  Cerva 
Leonem , 

Sic  Aquilam  pennâ  fugiunt  trepidante  Colum- 
ba ; 

Hoftes  quaque  Jitos.  amor  efi  mihi  caufa  fe- 
quendi. 

Me  mtferum  ! ne  prona  cadas  , indignave 
Udi 

Crura  fecent  fentes  ; gf fim  tibi  caufa  doloris. 

Aftera,  quà  properas,  loca  funt.  moderatius  , 
oro , 

Curre  ,fugamque  inhibe  : moderatius  infequar 
ipfe. 

Cui  placeas , inquire  tamen,  non  incola  montis. 

Non  ego  fum  pafior  : non  hic  armenta , gre- 
gefve 

Horridus  obfervo.  nefcis,  temeraria,  nefcis 

Quem  fugias , i deo  que  fugis,  mihi  Delphica 
tellus  , 

Et  Claros , gf  Tenedos  , Fataraaque  regia 
fervit. 

Juppiter  eft  genitor,  per  me , quod  erit  que , 
fuitque , 

Ejlque , patet  : per  me  concordant  carmina 
nervis. 

Certa  quidem  noftra  efi  ; nofirâ  tamen  una 
fagitta 

Certior , in  vacuo  qua  vulnera  peEore fecit. 

Inventum  medicina  meum  efi  ; opiferque  per 
orbem 

Dicor,  & herbarum  eft  fubjefîa potentia  'nobis. 

Hei  mihi , quod  nullis  amor  eft  medicabilis  her- 
bis ; 

Nec  profunt  Domino , qua  profunt  omnibus  , 
artes  ! 

Plura.locuturum  timido  Peneia  cur  fu 

Fugit  ; cumque  ipfo  verba  imperfeffa  reliquit  : 

Tum  quoque  vifa  decens  : nudabant  corpora 
venti , 

Obviaque  adverfas  vibrabant flamina  ve  fles  ; 

Et  levis  impulfos  retro  dabat  aura  capillos  : 

Auttaque  forma  fugâ  efi.  fed  enim  non  fufti- 
net  ultra 

Perdere  blanditias  juvenis  Deus  : ut  que  mo- 
vebat 

Ipfe  amor , admijfo  fequitur  vefligia  paffu. 

Vt  canis  in  vacuo  leborem  cumgallicus  arvo 

Vidit  ; gÿ  hic pradam  pedibus  petit , ille  falu- 
tem. 

Alter 


E , L I V.  I.  27 

„ Demeure  un  peu , belle  Daphne , demeure 
„ un  peu,  je  t’en  conjure  ! Ce  n’eft  pas  un  ennemi 
„ qui  te  pourfuit  &qui  te  déclaré  la  guerre,  demeu- 
„ re  de  grâce , belle  Nymphe  ! Ainfi  le  Mouton 
„ fuit  du  Loup,  ainfi  la  Biche  du  Lion, ainfi  les  Co- 
„ lombes  de  l’Aigle  ; mais  ils  fuient  leurs  ennemis , 
„ & c’eft  l’amour  feulement  qui  m’oblige  à te  pour- 
„ lûivre.  Loin  de  te  fouhaiter  les  maux  que  te  peut 
„ faire  un  ennemi , je  crains  pour  toi , belle  Nym- 
„ phe  ! J’aprehende  que  tu  ne  tombes  en  fuiant 
„ comme  tu  fais;  Prens  garde  au  moins  que  quel- 
„ que  épine  ne  blelfe  pas  tes  belles  mains  qui  meri- 
„ tent  une  autre  fortune;  &que  jeneloiscaufe  du 
„ mal  dont  je  voudrais  te  garantir.  Les  lieux  par 
„ où  tu  fuis,  font  rudes;  cours  je  te  prie  plus  dou- 
„ cernent,  modère  tant  foit  peu  ta  fuite,  & je  te 
„ fuivrai  plus  lentement.  Si  vous  ne  voulez  vous 
„ arrêter,  tournez  pour  le  moins  vifage  pourfça- 
„voir  à qui  vous  plaifez,  & de  qui  vous  êtes  ai- 
„ mée.  Ce  n’eft  pas  un  homme  ruftique  , ni  un 
„miferable  Berger  qui  brûle  aujourd’hui  pour 
„vous;  Vous  ne  fçavez , fille  aveugle,  vous  ne 
„fçavez  qui  vous  fuiez,  &vous  fuiez  feulement 
,,  parce  que  vous  ne  fçavez  pas  de  qui  vous  êtes 
„ pourfuivie.  Delphe , Claros,  Tenedos  & Patare 
„ me  teconnoiflent  pour  leur  Souverain  ; Le  grand 
„ Jupiter  eft  mon  Père , C’eft  par  moi  que  l’on  dé- 
„ couvre  toutes  chofes,  & que  même  l’avenir  de. 
„ vient  prefent  aux  yeux  des  hommes.  C’eft  par 
„ moi  que  le  Monde  eft  beau , & c’eft  moi  qui  ai 
„ trouvé  l’art  de  marier  la  voix  avec  le  luth.  Je  por- 
„ te  des  flèches  qui  ne  manquent  jamais  leur  coup, 
„ & il  ne  s’en  trouve  qu’une  au  monde  qui  (bit  plus 
„ forte  & plus  aflùrêe , c’eft  celle-la , belle  Daph- 
„ nê  , par  qui  tu  m’as  percé  le  cœur  ! Je  fuis  le  Père 
,,  de  la  Médecine;  je  fuis  eftimé  par  tout  le  plus 
„ fecourable  des  Dieux  ; & il  ne  croît  point  d’her- 
„befur  terre  dont  je  ne  connoifle  la  vertu,  & qui 
„ ne  tienne  de  moi  (es  propriétéz  & fes  forces. 
„ Mais  tout  cela  ne  me  fert  de  rien  ; l’amour  ne 
„ guérit  pas  par  des  herbes  ; & les  remedes  que  j’ai 
„ trouvez  , font  profitables  à tout  le  Monde  , & 
„font  pour  moi  ieul  inutiles.  Ilenvouloit  dire 
davantage  , mais  la  fuite  précipitée  de  Daphné 
ne  lui  en  donna  pas  le  tems , & ne  lui  permit  pas 
d’achever  de  prononcer  la  parole  qu’il  avoit  déj* 
commencée.  Elle  ne  laiffapas  pourtant  de  lui  plai- 
re avec  toute  cette  rigueur  qui  le  rendoit  malheu- 
reux. Cependant  vous  euffiez  dit  que  le  vent  d’ac- 
cord avec  l’Amour , vouloit  encore  contribuer  à 
augmenter  le  feu  qui  devoroit  Apollon , car  en  le 
joüant  dans  les  habits  de  cette  Nymphe , il  décou- 
vrait quelquefois  fa  cuifle , & étaloit  fes  cheveux 
qu’il  failoit  ondoier  en  l’air.  Alors  Apollon  qui 
s’imagina  que  les  grâces  deDaphné  s’augmentoient 
à mefure  qu’elle  fuioit , ne  voulut  plus  la  flatter  en 
vain  ; & fâché  d’avoir  perdu  tant  de  tems  & tant 
de  paroles,  il  felaiffa  emporter  par  fa  paffion,  & 
fuivit  Daphné  de  toutes  fes  forces.  Ainfi  quand  un 
Levrier  a fait  lever  un  Lièvre  dans  une  campagne , 
l’un  court  pour  avoir  fa  proie , & l’autre  pour  fau- 
ver  fa  vie.  Le  Chien  s’étant  élancé  fur  le  Lièvre , 
penfe  même  le  tenir  quand  il  lui  donne  de  vaines 
D i attein- 
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Alter  inbafiuro flmilis , jam  jamque  tenere 
Sperat , V)  extento  ftringitveftigia  roftro  : 

Alter  in  ambiguo  eft , an  fit  deprenfus , & ipfs 
tAMorfibm  eripitur , tangent  laque  or  a relin- 
quit. 

Sic ‘Deus,  (fi  virgo  eft  : hic  fie  celer,  ilia  ti- 
more. 

Qui  tarnen  infiequitur , pennis  adjutus  amoris , 
O cy or  eft,  requiemque  negat  : tergoque  fugacis 
Imminet , (fi  crinem  fiarfium  cervicibus  afflat. 
'Viribus  abfiumptis  expalluit  illa  ; chaque 
Vitta  labore  fuga  , ftettans  Teneidas  undas , 
Fer , pater  inquit , opem  j fi  flumina  numen 
habetis. 

(Qua  nimium  placui,  tellus , aut  hifce , vel 
ifiam , 

Qua facit  ut  Udar , mutando  perde  figuram.) 
Vix  prece  finit  à,  torpor  gravis  alligat  artus  : 
çQtCollia  cinguntur  tenui  pracordia  libro. 

In  frondem  crines,  in  ramos  brachia  crefcunt. 

F es  modo  tam  velox  pigris  radicibus  haret  : 

Ora  cacumen  habent  : remanet  nitor  unus  in 
illa. 

Hanc  quoque  Thcebus  amat  : pofitaque  in Jli- 
pite  dextra , 

Sentit  adhuc  trepidare  novo  fub  cortice pettus. 
Complexufque fisis  ramos , ut  membrajacertis, 
O ficula  dat  ligno  : refugit  tamen  oficula  lignum. 
Cui  Deus , at  conjux  quoniam  mea  non  putes 

Arbor  eris  certe,  dixit , mea  : fiemper  habebunt 
cTe  coma , te  cithara , te  nofira , laure , pha- 
retra : 

Tu  Ducibus  latis  aderis , cum  lata  triumphum 
Vox  canet , (fi  longa  vifient  fiapitolia  pompa. 
Poftibus  Auguftis  eadem  fidifiima  cuftos 
Ante  fores  flabis  ; mediamque  tuebere  quer- 
cum. 

Vtque  meum  intonfiis  caput  e fi juvenile  capil- 
lis ; 

quoque  perpetuos  fiemper  gere frondis  hono- 
res. 

Finierat  Taan.  fiattis  modo  Laurea  ramis 
Annuit  , utque  caput , vifia  efi  agitaffie  ca- 
cumen. 


atteintes  ; cependant  le  Lièvre  ne  fçait  s’il  efi:  pris, 
ou  s’il  nel’eft  pas;  il  va,  il  vient,  il  fe  détourne  ; 
il  s’arrache  de  la  dent  du  chien  , & prend  de  nou- 
velles forces  du  danger  qui  le  menace.  Rcprelen- 
tez-vous  la  même  chofed’ Apollon  & de  Daphné; 
l’un  eft  pouffé  par  l’efperance,  & l’autre  eft  empor- 
té par  la  crainte.  Toutefois  Apollon  aidé  par  les 
aîles  de  l’amour,  la  fuit  plus  vîte  qu’elle  ne  le  fuit; 
il  ne  lui  permet  pas  de  reprendre  haleine,  il  touche 
déjà  fes  habits , il  baife  prefque  fes  cheveux. 

Enfin  Daphné  aiant  déjà  perdu  la  force,  com- 
mence à changer  de  couleur , & fe  l'entant  abbatué 
par  le  travail  de  fa  fuite , elle  tourne  les  yeux  du  cô- 
té du  fleuve  Penée,  à qui  elle  adreffe  ces  paroles. 

„ O mon  Père  , dit -elle  , fi  les  fleuves  font  des 
„ Dieux,  paroiflezàmon  fecours;  & vous  terre 
„ engloutillez-moi , ou  détruifez  pour  le  moins  par 
„ quelque  nouveau  changement , cette  miferable 
„ beauté  qui  eft  caufe  qu’on  me  perfecute  , &qui 
„ donne  à mon  honneur  de  fi  puiflans  ennemis.  A 
peine  eut-elle  achevé  fa  priere  qu’un  promt  affou- 
piffement  s’empara  de  tous  fes  membres,  fon  corps 
fe  revêtit  d’une  tendre  écorce , fes  cheveux  devin- 
drent  feuilles,  fes  bras  s’étendirent  en  branches  ; 
& les  pieds  nagueres  fi  légers , furent  attachez  à la 
terre , & fe  changèrent  en  racines.  Son  vilage  fût 
le  haut  de  l’arbre,  qui  conferva  fon  éclat  comme 
Apollon  Ion  Amour;  en  effet,  il  ne  cefla  pas  d’ai- 
mer Daphné , bien  qu’elle  ne  fût  plus  qu’un  arbre. 
11  porte  aulfi-tôt  fa  main  fur  le  tronc,  en  quoi  fon 
corps  eft  converti  , & fent  encore  palpiter  fon 
cœur  fous  cette  écorce  nouvelle.  Il  fe  plaint,  il  le 
defefpére,  il  embraffe  les  rameaux  qui  furent  les 
bras  de  Daphné;  il  donne  des  baifers  à cét  arbre , 
mais  cét  arbre  les  refufe.  Enfin , dit-il , chere 
Daphné , puilque  tu  ne  peux  être  ma  femme , au 
moinJtu  feras  mon  arbre.  Tu  me  lèrviras  toujours 
de  couronne , Laurier  immortel , tu  environneras 
toujours  & ma  Lyre  & mon  carquois;  tu  feras  tou- 
jours l’ornement  des  Vainqueurs  & des  viéloires  ; 
Tu  accompagneras  par  tout  les  grands  Capitaines, 
& ils  fe  tiendront  glorieux  de  te  porter  entre  leurs 
mains  dans  le  char  de  leur  triomphe , & de  mon- 
ter avec  toi  dans  le  Capitole.  On  te  mettra  à l’en- 
tour d’un  chêne  devant  la  porte  du  Palais  des  Em- 
pereurs, ainfi  que  leur  plus  fidèle  garde;  Et  com- 
me mes  cheveux  ne  blanchiffent  point,  & qu’ils 
conferveront  toujours  les  grâces  & les  marques  d’u- 
ne floriffante  jeunelfe , tes  feuilles  porteront  tou- 
jours les  ornemens  du  Printems  ; elles  feront  tou- 
jours vertes,  & les  Hivers  & les  tempêtes  les  re- 
fpeéteront  éternellement.  A peine  eut-il  celle  de 
parler  que  le  laurier  baifla  le  haut  de  lès  branches, 
comme  l’on  feroit  la  tête , pourfaire  ligne  qu’il  ac- 
ceptoit  ce  que  lui  offrait  Apollon. 


EXPLICATION  DE  LA  DOUZIEME  FABLE. 


IL  femble  que  cette  Fable  ait  été  inventée  en  l’honneur 
des  filles  chartes , qui  aiment  mieux  perdre  la  vie  que 
l’honneur.  L’on  veut  donc  montrer  par  l’exemple  de 
Daphné  qui  refifta  au  plus  beau  des  Dieux  qu’il  n’y  a point 
de  forces  capables  de  gagner  une  fille  quand  elle  ne  veut 
pas  être  gagnée.  L'on  feint  qu’elle  fut  convertie  en  Laurier 
qui  eft  un  arbre  qui  conferve  toujours  fa  verdeur,  pour  nous 


apprendre  que  la  recompenfe  de  la  virginité  n’efl  pas  une 
gloire  perilfable , mais  une  gloire  immortelle.  Davantage 
l’on  feint  qu’Apollon  l’aima  encore  après  fon  changement, 
& lors  qu'il  defefpéra  de  la  pofïeder , pour  faire  voir  que 
ceux-là  même  qui  n’en  veulent  qu’à  l'honneur  des  filles , & 
qui  n’ont  point  d’autre  but  que  de  contenter  leurs  appétits , 
les  cfliment  & les  honorent  quand  elles  ont  Içeu  leur  refifter. 

Au 
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Aureftcondit  que  Daphné,  c’eft  à dire  le  Laurier  (car 
Daphné  lignifie  en  Grec  le  Laurier)  fut  aimée  par  Apollon 
qui  a été  eftimé  le  premier  des  Médecins  & des  Devins, 
parce  que  cét  arbre  eft  de  grand  ufage  dans  la  Médecine,  & 
qu’il  l'ert  pour  la  devination.  a En  effet  on  tient  que  fan 
odeur  eft  excellente  contre  la  perte , & que  fi  en  fe  couchant 
on  en  met  quelques  feuilles  fous  fon  chevet,  on  fait  des 
fonges  véritables.  Aufli  eft-il  confacré  à Apollon  , & à 
caufede  cette  vertu,  & à caufe  de  la  chaleur  qui  eft  natu- 
rellement en  cét  arbre,  car  fi  vous  battez  de  deux  bâtons 
de  Laurier  l’un  contre  l’autre  il  en  fort  du  feu,  comme  du 

a Htrodian. 
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fer  & du  caillou.  Pline  dit  qu’il  croit  en  grande  recomman- 
dation à Delphes  où  l’on  adoroit  ce  Dieu  fabuleux  , & où 
étoit  l’un  de  les  plus  fameux  Oracles. 

On  a feint  que  Daphné  étoit  fille  du  fleuve  Penée,  parce 
qu’il  croît  naturellement  une  infinité  de  Lauriers  fur  les  ri- 
vages de  ce  fleuve.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  diverfes  flèches 
dont  1 amour  fe  fervit  dans  l'avanture  d’Apollon  & de 
Daphné,  car  l’une  avoit  la  pointe  d’or,  & l'autre  de  plomb, 
elles  font  voit  à mon  avis  la  contrariété  des  humeurs,  & 
qu  ilfautqu  il  y ait  de  la  fympathic  entre  les  perfonnes  pour 
s’aimer  mutuellement. 


FABLE  TREIZIÉME. 


ARGUMENT. 


1°  fille  du  fleuve  Iliaque,  eft  aimée  de  Jupiter,  qui  la  gagne  par  fes  priè- 
res , il  couvre  la  terre  de  ténèbres , & en  enveloppe  cette  Nymphe  afin  de 
ravir  fa  pudicité. 


"C St  nemus  Acmonia , prarnpta  quod  un- 
■*— 1 dique  claudit 

Sylva,  vocant  Tempe  ; per  quœ  Tene'ùs  ab  imo 
Fffufits  Tindo  fjmmofis  volvitur  undis  : 
Dejettuque  gravi  tenues  agitantiafumos 
Nubila  conducit , Jummifque  afpergine  Jylvis 
Influit  ; £§"  fonitu  plus  quam  vicina  fatigat. 
Hac  domus, ha fedes,  hac  flent  penetralia  magni 
Amnis  : in  hoc  repdens  facio  de  cautibus  antro , 
Undis jura  dabat , Njmphifque  colentibus  un- 
das. 

Con- 


IL  y a dans  la  T heffalie  un  endroit  fermé  de  bois 
de  tous  cotez , que  l’on  appelle  Tempe , par  où 
le  fleuve  Penée  fe  précipitant  du  Pinde,  roule  fes 
eaux  pleines  d’écume.  Comme  elles  tombent  de 
haut , elles  font  lever  en  tombant  une  efpece  de  fu- 
mée humide  qui  arroie  le  faîte  des  arbres  ; & leur 
chute  fait  un  frgrand  bruit , qu’il  incommode  mê- 
me ceux  qui  en  font  alfez  éloignez  pouf  ne  s’en  pas 
dire  voifins.  C’eft  là  le  fiége , & le  Palais  de  ce 
grand  Fleuve  ; c’eft  là  que  dans  un  arbre  couvert 
& environné  de  rochers , il  impofè  des  loix  aux 
eaux  de  fa  domination,  & aux  Nymphes  qui  les 
habitent.  Les  fleuves  du  pais  s’y  alfemblerent  les 
premiers,  incertains  s’ils  venoient  pour  fe  rejoint 
D 3 ou 


30 

Conveniunt  iiluc  popularia  flumina primum  ; 
Nefcia gratentur , confolenturne  parentem  , 
Populifer  Sperchius , irrequietus  Enipeus , 

Apidanufque  fcnex , lenifque  Amphryfus  , Çÿ 
Æas. 

Moxque  amnes  alii , qui , quâ  tulit  impetus 
illos , 

In  mare  deducunt fcj] as  erroribus  undas. 
Inachus  unus  abefi  ; imoque  reconditus  antro 
Fletibus  auget  aquas ; natamque  miferrimus  Io 
Luget , ut  arnijjam ; nefcit  vitânefiuatur , 

An  Jit  apud  manes  : fed  quam  non  invenit  uf- 
quam , 

EJ]e  putat  nufquam  ; atque  animo  pejora  ve- 
retur. 

Viderat  'a  patrio  redeuntem  Juppiter  Io 
Flumine  : & , ô Virgo  Jove  digna , tuoque 
beatum 

Nefio  quemfaBura  toro  , pete , dixerat , um- 
bras 

Altorum  nemorum , ('£§’  nemorum  monjlra- 
verat  umbras) 

Dum  calet,  £5”  medio  Sol efll  altifimus  orbe. 
Quod fi  fola  times  latebras  intrare  ferarum  ; 
‘Frajide  tuta  Deo  nemorum  fccretafubibis  : 
Elee  de  plebe  Deo  ; fed  qui  ccelejha  magna 
Sceptra  manu  teneo  j fed  qui  vaga  fulmina 
mitto. 

Ne  fuge  me.  (fugiebat  enim.)  jam  pafcua 
Lerna , 

Conftaque  arboribus  Lyrcea  reliquer at  arva  ; 
Cum  Deus  indutfâ  latas  caligine  terras 
Occuluit , tenuitque fugam , rapuit  f pudorem. 


ou  pour  confoler  un  Père.  Sperchee  couronne  de 
peupliers , ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  ; Enipee 
qui  n’eft  jamais  en  repos  ; le  vieux  Apidane, 
& le  doux  Amphryfe  lui  vinrent  rendre  leurs 
devoirs;  & enfuite  les  autres  fleuves,  tant  ceux 
qui  d’une  courfe  lente , que  ceux  qui  d’un  flux  pré- 
cipité vont  engloutir  dans  la  Mer  leurs  eaux  laffées 
de  leurs  longs  détours.  Inaque  leul  ne  s y trou- 
va pas,  & demeura  caché  dans  fon antre,  où  il 
faifoit  croître  les  eaux  de  fon  fleuve  avec  les  eaux 
de  fes  larmes. 

Ce  miferable  Père  y pleuroit  la  perte  de  fa  fil- 
le qu’il  aimoit  uniquement.  11  ne  fçavoit  fi  elle 
étoit  vive  ou  morte  ; il  croioit  quelle  n’étoit 
plus , parce  qu’il  ne  la  trouvoit  nulle  part  ; & les 
autres  choies  qu’il  craignoit , lui  iembloient  pi- 
res que  la  mort.  Jupiter l’avoit rencontrée,  com- 
me elle  revenoit  de  voir  fon  Pere  ; & aulTi-tot 
qu’il  l’eût  veuë,  il  oublia  qu’il  etoitDieu,  pour 
être  efclave  d’une  fille. 

„ Aimable  fille  , lui  dit-il  , ô beauté  digne 
„ d’un  Dieu  , qui  êtes  peut-être  deftinée  à quel- 
que homme  du  commun  que  vous  rendrez  heu- 
„ reux  par  vôtre  Mariage  , le  Soleil  eft  déjà 
„ bien  haut , mettez  vous  à l’ombre  dans  l’un  de 
„ ces  Bois,  jufqu’â  ce  que  la  chaleur  foit  paffée. 
„Que  fi  vous  craignez  d’entrer  feule  dans  ces  re- 
„ traites  des  bêtes  lauvages  , vous  y entrerez 
j,  fous  la  garde  & fous  la  protection  d un  Dieu; 
„ non  pas  d’un  Dieu  du  commun  , mais  d’un 
„ Dieu  qui  tient  le  Sceptre  du  Ciel , & qui  difpo- 
„ fe  du  tonnerre. 

Ne  fuiez  pas , . belle  Nymphe  ; car  elle  com- 
mençoit  à fuir  ; & en  effet  elle  avoit  déjà  paffé 
les  marécages  de  Lerne  , & les  Campagnes  de 
l’Arcadie,  lors  que  Jupiter  couvrit  la  terre  de  té- 
nèbres, & en  enveloppa  cette  Nymphe , dont  il 
arrêta  la  fuite , & ravit  la  pudicité. 


LES  METAMORPHOSES 


EXPLICATION  DE  LA  TREIZIEME  FABLE. 


1E  ne  Rai  fiée  ne  fera  point  offenfer  l’honneur  d’Io  que 
de  redire  ici  ce  que  quelques-uns  en  ont  dit,  & s il  ne 
vaudroit  pas  mieux  pour  elle  qu’elle  fc  trouvât  plutôt  dans 
la  Fable  que  dans  l’hiftoite.  Elle  a au  moins  cet  avantage 
dans  la  Fable  qu’elle  fut  la  maîtrdle  d’un  Dieu  ; & 11  l’on  eu 
croit  l’hiftoirc , ce  fut  une  fille  débauchée  qui  s’abandon- 
na à tout  le  monde,  & qui  ne  fc  contenta  pas  de  faire  voit 
fa  débauche  à fon  pais  ; mais  qui  la  montra  par  toute  la  ter- 
re comme  nous  l’apprennent  les  volages  qu’on  lui  fait  faire 
de  part  & d’autre  dans  les  pais  les  plus  éloignez.  Nean- 
moins Herodote  dit  qu’Io  fille  d’Inaque  Roi  des  Argicns 
fut  enlevée  par  les  Phéniciens  & emmenée  en  Egypte,  ou 
clic  époufa  Apis  ouOGris  qui  en  droit  Roi,  & qui  fc  fai- 
foit appellet  Jupiter  Artimon , d’où  l’on  a feint  qu  elle  avoir 
cié  aimée  par  Jupiter. 


Voilà  pource  qui  concerne  l’hiftoirc.  Maintenant  pourO 
ce  qui  eft  delà  Phyfique,  quelquefois  Io  a été  prife  pour 
la  Lune  , & quelquefois  pour  la  terre.  Quand  on  la  prend 
pont  la  terre,  & qu’on  dit  que  Jupiter  la  força,  1 aiant  cn- 
vclopée  d’un  brouillard,  c’cft  parce  que  lextreme  chàlcuc 
de  l’ait,  qu’on  reptefente  pat  Jupiter,  attire  des  vapeurs  de 
la  terre.  L’on  a feint  qu’lo  avoit  été  changée  en  une  belle 
Vache  pour  montrer  la  fertilité  de  la  terre , parce  qu’une 
Vache  de  la  forte  figure  l’abondance , comme  on  le  voit  aufft 
dans  l’ Ecriture  Sainte  pat  le  fonge  des  fept  Vaches  maigres, 

& des  fept  Vaches  grades  qu’expliquajofeph. 

L’on  a feint  qu’elle  avoir  été  forcée  par  Jupiter  pendant 
un  brouillard , parce  que  Jupiter  eft  pris  quelquefois  pour 
le  Soleil,  & que  la  conjonftion  de  ces  deux  Planetes  engen- 
drent ordinairement  des  nuages  ou  des  brouillards. 


n 
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Jupiter  voulant  mettre  Io  à couvert  de  la  colere  de  Junon , & mieux  cacher 
fes  amours,  la  convertit  en  Vache.  Junon  diffimulant , la  demande  à Jupiter, 
qui  cft  obligé  par  politique  de  la  lui  donner. 


T Nterea  medios Juno  de /pexit  in  agros  ; 

Et  nottis  faciem  nebulas  fecijfe  •volucres 

Sub  nitido  mirata  die  ; non  fluminis  illas 

Ep , nec  hument  i fenfit  tellure  remitti  : 

Atque fisus  conjux  , ubifit,  circumjpicit -,  ut 
qua 

Deprenfi  toties  jam  nofiet furta  mariti. 

Quem  poflquam  coelo  non  repperit  ; aut  ego 
fallor , 

Aut  ego  Udor  , ait.  delapfiique  ab  at  here 
fismmo 

Conflitit  in  terris  ; nebulafqne  recedere  jufiit. 

Conjugis  adventum  prfienfirat  , inque  ni- 
tentem 

Inachidos  vultus  mutaverat  ille juvencam. 

Bos  quoqueformofa  efi.  fpeciem  Saturnia  vac- 
ca, 

Quanquam  invita , probat  : nec  non  pfi  cu- 
jus, & unde , 

Quovefit  armento  , veri  quafinefiia , qmrit. 

Ju- 


CEpendant  Junon  jetta  les  yeux  parmi  l’air; 

& voiant  qu’un  brouillard  inopiné  avoitfaic 
comme  une  nuit  pendant  un  jour  fi  fèrain  , elle 
connût  aulfi-tôt  que  ce  n’étoit  un  effet  ni  des  ex- 
halailons  de  l’eau  ni  des  vapeurs  de  la  terre.  Elle 
conçoit  donc  en  même  tems  desfoupçons  de  Ju- 
piter , elle  le  cherche  de  tous  cotez,  & met  tou- 
tes choies  enufagepourtâcherdedécouvrirfiquel- 
ques  nouvelles  amours  ne  lui  dérobent  point  fon 
mari.  Et  comme  elle  ne  le  trouva  point  dans  le 
Ciel:  Ou  je  me  trompe,  dit-elle,  ou  l’on  me  fait 
une  injure;  & aufli-tôt  elle  defeendit  du  Ciel  en 
terre,  & commanda  aux  brouillards  de  fè  retirer; 
Mais  Jupiter  qui  s’étoit  déjaapperceu  de  l’arrivée 
de  là  femme , avoit  déjà  changé  lo  en  Vache  blan- 
che. Neanmoins  elle  garda  lôus  cette  forme  quel- 
que chofe  de  fa  première  beauté.  En  effet  elle 
étoit  libelle,  que  Junon,  malgré  qu’elle  en  eût, 
l’admira  en  elle-même  ; & comme  fi  elle  n’eût 
pas  fçeu  la  vérité  de  cette  avanture , elle  demanda 
d’où  venoit  cette  belle  Vache,  & qui  l’avoit  ame- 
née; Jupiter  lui  fit  réponce  qu’elle  venoit  de  naî- 
tre de  la  terre  ; & fe  fervit  de  cette  feinte  pour  fai- 
re celfer  toutes  les  quellions  qu’on  lui  pouvoit  fai- 
re fur  ce  fujet.  Junon  feignant  de  le  croire;  lui 

de- 
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Jupiter  è terra  genitam  mentitur , ut  author 
T>e Jinat  inquiri,  petit  banc  Saturnia  munus. 
Quid  faciat  ? crudele , fuos  abdicere  amores  : ' 
Non  dare  fufieffum.  pudor  ejl , qui  fuadeat 
illinc  ; 

Hinc  diffuadet  amorwiHus pudor  effet  amore : 
Sed  leve  fi  munus  fioc'u generifque , torique , 
Vacca  negaretur , poterat  non  vacca  videri. 
‘Pellice  donata , non  protinus  exuit  omnem 
Diva  metum  ; timuit  que  Jovem,  gf fuit  anxia 
furti  : 

Donec  Ariftorida  fervandam  tradtdit  Argo. 
Centum  luminibus  cinttum  caput  Argus  ha - 
bebat. 

Inde  fuis  vicibus  capiebant  bina  quietem  : 
Catera  fervabant , atque  in ftatione  manebant. 
Confl iterat  quocunque  modo  ; fiettabat  ad  Io  : 
Ante  oculos  Io , quamvis  averfius , habebat. 
Luce  finit  pafci  : cum  Sol  tellure  fitb  alta  ejl , 
Qaudit , gf  indigno  circundat  vincula  collo. 
Frondibus  arboreis , ÇA  amara  pafcitur  herba  : 
Froque  toro , terra  non  femper gramen  habenti 
Incubat  infelix , limofitque fiumina  potat. 

Illa  etiam  fiupplex  Argo  cum  brachia  vellet 
Pendere  ; non  habuit  qua  brachia  tenderet 
Argo  : 

Et  Conata  queri  mugitus  edidit  ore  : 

Pertimuit  que fonos  : propriaque  exterrita  vo- 
ce ejl. 

Venit  i A ad patrias  ubi  ludere  fipe  folebat , 
Inachidos  ripas , novaque  ut  confiexit  in  unda 
Cornua,  pertimuit,  fefique  exterrita  fugit. 
Naïades  ignorant,  ignorat  gf  Inachus  ipfi , 
Qua  fit  ; at  illa  patrem  fi  quit  ur , fie  quit  ur que 
fiorores  , 

Et  patitur  tangi , fiequc  admirantibus  offert. 
Decerptas finior  porrexerat  Inachus  herbas  ; 
Illa  manus  lambit , patrii fque  dat  ofcula  pal- 
mis ; 

Nec  retinet  lacrymas  : ÇA , fi  modo  verba  fe- 
quantur. 

Oret  opem , nomenque  fuum , cafufque  loqua- 
tur. 

Littera  pro  verbis  , quam  pes  in  pulvere  du- 
clt, 

Corporis  indicium  mutati  trifie  peregit. 

Me  mifirttm  ! exclamat  pater  Inachus  : inque 
gementis 

Cornibus , (A  nivea  pendens  cervice  juvenca , 
Me  mi  ferum!  ingeminat:  tune  es  qu&fitaper 
omnes , 

Na- 


demande  cette  Vache,  & l’en  follicite  de  telle  (orte 
que  tout  Dieu  qu’il  eft , il  ne  fçait  à quoi  fe  relou- 
dre.  C’eft  une  cruauté  d’abandonner  fesamours 
entre  les  mains  d’une  rivale  ; mais  c’eft  donner  des 
foupçons  que  de  refufer  ce  qu’on  lui  demande. 
D’un  côté  la  honte  l’oblige  à laiffer  aller  ce  pre- 
fent  , & l’amour  d’un  autre  côté  lui  perfuade  le 
contraire.  Enfin , la  honte  eût  été  vaincue  par 
l’amour  -,  mais  le  refus  qu’il  eût  fait  à une  fœur  & à 
une  femme  d’un  donfipeuconfiderable,  eût  fait 
juger  ailement  que  cette  Vache  e'toit  autre  chofe 
qu’une  Vache.  Il  la  donna  donc  à Junon  ; mais 
elle  n’en  perdit  ni  (à  crainte  ni  fa  jaloufie:  elle  ne 
laiffa  pas  de  fè  défier  de  Jupiter;  &fonprefent  la 
mit  en  peine  jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  donné  en  gar- 
de à Argus.  En  effet , il  étoit  bien  capable  de  gar- 
der Io  ; car  il  avoit  cent  yeux  à l’entour  de  la  tête , 
& il  n’y  en  avoit  jamais  que  deux  quidormiffent, 
tandis  que  les  autres  veilloient  , & qu’ils  étoient 
en  fentinelle.  A infide  quelque  côté  qu’il  allât,  il 
voioit  toujours  lo  , & bien  qu’il  lui  tournât  le 
dos,  il  l’avoit  toûjours  devant  les  yeux,  lllalaif. 
foit  paître  de  jour  ; mais  le  Soleil  ne  s’étoit  pas 
fi  tôt  couché , qu’il  la  renfermoit  , 5c  la  lioic 
indignement.  Elle  ne  vivoit  que  de  feüilles  & 
d’herbes  ; elle  n’avoit  point  d’autre  lit  que  la  terre, 
& ne  beuvoit  que  des  eaux  pleines  de  fange.  Quel- 
quefois elle  veut  tendre  les  mains  à Argus , com- 
me pour  lui  demander  quelque  grâce  ; mais  elle 
ne  trouve  point  de  mains  quelle  puiffe  tendre  à 
Argus.  Lors  qu’elle  veut  faire  des  plaintes , elle 
poulTe  des  gemiffemens  ; elle  a peur  elle-même  du 
brùit  qui  fort  de  fa  bouche,  & s’épouvante  de  fa 
propre  voix.  Elle  alla  un  jour  en  paillant  jufques 
fur  les  rivages  de  fon  Père , où  elle  avoit  accoûtu- 
mè  de  fe  venir  divertir  ; & l’ors  qu’elle  fe  fut  mirée 
dans  l’eau , & qu’elle  eût  veu  les  cornes  qui  s’elé- 
voient  fur  fon  front,  elle  eût  horreur  de  fe  voir. 
Les  Naïades  ne  la  reconnoiffoient  point  ; fon  Pè- 
re même  qui  la  voit , ne  la  connoit  pas  ; mais  cetrc 
miferable  fille  qui  n’a  pas  perdu  la  connoiffance 
avec  fà  première  forme  , fuit  par  tout  Ion  Père  & 
fesfeeurs.  Elle  felaiffe  ailement  toucher,  & com- 
me pour  dire  à ceux  qui  la  voient  & qui  admirent 
fesbeautez,  qu’ils  tâchent  de  la  reconnoître,  elle 
s’arrête  devant  eux. 

Le  vieux  Inaque  qui  ne  fçait  qui  elle  efl , ne 
peut  faire  autre  chofe  pour  les  careffes  quelle  lui 
donne,  que  de  lui  prefenter  des  herbes.  Elle  lè- 
che &baife  les  mains  de  fon  Père,  elle  ne  peut 
retenir  fes  larmes,  & fi  la  parole  lui  étoit  reliée , 
elle  lui  demanderait  du  fecours , & lui  dirait  fon 
nom  & fon  malheur.  Enfin  au  lieu  de  la  parole , 
elle  fe  fervit  de  l’écriture  ; elle  traça  furie  fable 
avec  le  pied  fa  fortune  déplorable , & fit  connoître 
par  ce  moien  fon  changement. 

„ O malheureux  ! (s’écria  fon  Père  en  embraf. 
„fant  le  col  de  cette  Vache  ;)  ô mille-fois  mal- 
„ heureux  Père  ! Eft-ce  donc  toi , ma  fille , que 
„ j’ai  cherchée  par  tout  le  monde  , & que  je  trou- 
„ve  maintenant  , fans  toutefois  te  trouver  ! 
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Nata,  mthi  terrai  ? tu  non  inventa  reperta  es 
Luttus  eras  levior,  retices , nec  mutua  noftris 
DiÜa  refers  ; alto  tantum Jufjiiria  prodis 
T e d ore  : quodque  unum  potes , ad  mea  verba 
remmis. 

o 

At  tibi  ego  ignarus  thalamos  tedafque  para- 
bam : 

Spefque fuit  generi  mihi  prima , fecunda  nepo- 
tum. 

De  grege  nunc  tibi  vir,  nunc  de  grege  natus 
habendus. 

Nec  finire  licet  tantos  mihi  morte  dolores  : 

Sed  nocet  efieDeum  ; praclufaque janua  lethi 
Æternum  nofiros  lucius  extendit  in  avum. 
Tali  a dicenti fiellatus fubmovet  Argus  , 
Ereptamque  patri  diverfa  in  pafcua  natam 
Abftrahit . ipfe  procul  montis  fubhme  cacumen 
Occupat , unde  fcdens  partes  feculetur  in  om- 
nes. 

Nec  Superum  rettor  mala  tanta  Phoronidos 
ultra 

E erre  potefi  ; natumque  vocat , quem  lucida 
partu 

Pleias  enixa  eft  ; lethoque  det  , imperat . 
Argum. 

Parva  mora  efi , alas  pedibus  , virgamque 
potenti 

Somniferam  fismpfijje  manu , tegimenque  ca- 
pillis. 

Hac  ubi  difiofitit , patria  fove  natus  ab  arce 
De  fili  t in  terr as  : illic  tegimemque  removit , 

Et  pojuit  pennas  ; tantummodo  vir  va  retenta 
eft. 

Hac  agit , ut  Paftor , per  devia  rura  capellas 
Dum  venit,  ab duci as  '.  & firudlis  cantat  ave- 
nis. 

Voce  nova  captus  cuftos  Junonius  artis , 

Quifiquis  es,  hoc  poteris  me  cum  confidere faxo , 
Argus  ait  : neque  enim  pecori  foecundior  ullo 
Herba  loco  efi,  aptamque  vides  pafl oribus  um- 
bram. 

Sedit  Atlantiades , & euntem  multa  loquendo 
Detinuit  fermone  diem  ; junüifque  canendo 
Vincere  arundinibus  fiervantia  lumina  tentât. 

Ille  tamen  pugnat  molles  evincere  fiomnos  : 

Et,  quamvis  fopor  eft  oculorum  parte  receptus  ; 
Parte  tamen  vigilat  : qmrit  quoque,  ( namque 
reperta 

Eiftula  nuper  er at)  , qua  Jit  ratione  reperta. 
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„Helas  ! ma  douleur  croît  bien  moindre 
„ quand  je  penlbis  t’avoir  perdue.  Mais  tu  ne  me 
Nuis  point  de  réponfe  , tu  ne  pouffes  que  des 
>>  foupirs;  & tout  ce  que  tu  peux  faire,  c’cftde 
„ icpondre  a mes  paroles  par  des  mugilfemens 
„qui  m’épouvantent.  Je  fongeois  déjà  à ton  ma. 
,,  liage  ; je  mettois  mon  elpérance  en  un  gendre, 
,,  & en  de  petits  enfans;  & maintenant  on  ne  te 
,,  peut  chercher  un  mari  que  dans  ces  troupeaux 
„ qui  paillent  ordinairement  fur  mes  rivages  ; & 
,,  tu  ne  peux  avoir  d enfans  qu’on  ne  mette  parmi 
,,  les  troupeaux.  Mais  pour  comble  d’infortune 
„je  ne  puis  eipérer  la  mort  comme  le  remede  de 
„ mes  maux  ;■  il  me  nuit  enfin  d’être  Dieu  , & 
,,  comme  je  luis  immortel , mes  douleurs  feront 
„ immortelles. 

Tandis  qu’îl  faifoit  ces  plaintes , Argus  arracha 
là  fille  d entre  les  bras , & la  mena  paître  autre- 
pait  ; mais  pour  ne  la  pas  perdre  de  veuc  , il 
s’alla  alfeoir  fur  une  montagne , d’où  il  découvrait 
de  tous  cotez. 

Cependant  Jupiter  ne  pouvant  foulfrir  davan- 
tage les  maux  de  cette  miferable  fille  , appella 
Mercure  qu’il  avoir  eu  d’une  des  Pleiades,  &lui 
commanda  de  tuer  Argus. 

En  meme  tems  Mercure  prit  le  chapeau  qu’il 
porte  ordinairement,  fe  mit  des  aîlesaux-  pieds, 

& prit  «i  main  cette  verge  qui  a la  vertu  d’endor- 
mir. Ainfiildefcendit  du  Ciel  enterre;  oùfans 
fe  faire  connoître  pour  le  fils  de  Jupiter,  ilfedé- 
poüilla  de  fes  aîles , & de  fes  autres  ornemens , & 
ne  retint  que  fa  baguette  ; & comme  s’il  eur  été 
Berger , il  menoit  paître  un  troupeau  de  Chèvres , 

& joüoit  de  la  flûte  en  les  menant. 

Argus  ne  l’eût  pas  fi  tôt  entendu  qu’il  fut  char- 
mé de  cette  nouvelle  mélodie  , & en  même 
tems  : Qui  que  vous  foyez  , lui  dit- il,  venez 
vous  alfeoir  auprès  de  moi  fur  ce  rocher,  il  n’y  a 
point  d’endroit  plus  agréable  en  tout  le  pais  ; cette 
ombre  même  vous  y invite , & après  tout  le  pâtu- 
rage y eft  excellent. 

Mercure  s’alïït  donc  auprès  delui,  & il  lui  fit 
quantité  de  contes  ; & par  le  charme  de  la  voix , & 
par  le  fonde  fa  flûte,  il  tâcha  de  l’endormir,  &dc 
fermer  enfin  ces  yeux  qui  veilloienttoûjours  à la 
garde  de  ce  qu’il  vouloit  enlever.  Neanmoins  Ar- 
gus refifte  au  fommeil,  il  fait  des  efforts  pour  le 
vaincre  ; mais  bien  qu’il  dorme  d’un  côté,  il  ne 
laifle  pas  de  veiller  de  1 autre  ; & comme  il  n’y 
avoit  pas  long-tems  qu’on  avoit  inventé  la  flûte , il 
eut  la  curiofité  de  fçavoir  comment  elle  avoitété 
inventée , & le  demanda  à Mercure. 
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les  METAMORPHOSES 
FABLE  QUINZIEME. 


ARGUMENT. 


La  Nymphe  Syrinx  étant  pourfuivie  du  Dieu  Pan  eft  changée  en  Rofeau, 
d’où  eft  venu  l’invention  de  la  Flûte. 


TVm  Deus , Arcadia  gelidis  in  montibus , 
inquit , 

Inter  Hamadryadas  celeberrima  Nonacrinas 
Nains  una  fuit  ; nympha  Syringa  vocabant . 
Non  femel  & Satyros  eluferat  illa  fequentes , 

Et  quofcunque  Deos  , umbrofave  fylva , fe- 
raxve 

R tts  habet  : Ortygiam fludtis  ipfàque  colebat 
Virginitate  Deam  : ritu  quoque  cincta  Diana 
Falleret , credi  pojfet  Latonia , fi  non 

Corneus  huic  arcus , fi  non  foret  aureus  illi. 

Sic  quoque  fallebat,  redeuntem  colle  Lyceo 
Pan  videt  hanc , pinuque  caput  pracinctus 
acuta  , 

T "alia  verba  refert,  tibi  nubere  Nympha  vo- 
lentis 

Votis  cede  Dei.  Deflabat  plura  referre  ; 

Et  precibus  foretis  fugiffe  per  avia  Nympham, 
Donec  arenofi placidum  Ladonis  ad  amnem 
Venerit  : hic  illi  curfism  impedientibus  undis , 
Ut  fle  mutarent , liquidas  orafje  forores  : 

Pana- 


ALors  ce  Dieu  caché  fous  l’apparence  d’un 
Berger,  lui  en  parla  de  la  forte,  llyavoic 
autrefois,  dit-il,  une  Nymphe  aux  environs  des 
Montagnes  d’Arcadie , que  l’on  appelloit  Syrinx , 
& que  la  vertu  rendoitilluftre  pardeflusles  autres 
Nymphes.  Elle  s’étoit  plulîeurs  fois  moquée  de 
la  pourfuite  des  Satyres,  & s’étoitglorieufement 
defendué  contre  les  pallions  de  tous  les  Dieux  qui 
prefident  aux  bois  & aux  plaines.  Elle  ne  le  pro- 
pofoit  que  l’exemple  de  Diane  ; elle  l’imitoit  en 
toutes  chofes  , auffi  bien  en  fa  chafteté,  qu’en 
tous  fes  autres  exercices.  Elle  portoit  meme  des 
habits  femblables  à ceux  de  cette  DéelTe  ; enfin 
elle  eût  trompé  vos  yeux  qui  l’auroient  prife  pour 
cette  DéelTe,  fi  ce  n’cft  que  fonarcétoitde  cor- 
ne , & que  celui  de  Diane  étoit  d’or  ; & nean- 
moins on  ne  laiffoit  pas  de  s’y  tromper.  Un  jour 
le  Dieu  Pan  la  rencontra  comme  elle  revenoitdu 
Mont  Lycée  ; & couronné  de  Pin , comme  il  eft 
ordinairement , il  lui  parla  en  ces  termes.  Belle 
Nymphe,  lui  dit-il,  ne  refifte  pas  aux  vœux  & 
àlapadion  d’un  Dieu  qui  veut  devenir  ton  époux. 
Il  en  vouloit  dire  davantage , mais  elle  ne  répondit 
à fes  prières  que  par  des  mépris, & par  des  froideurs, 
& prit  auffi-tôt  la  fuite  vers  les  lablons  du  fleuve 
Ladon, & voiant  que  l'eau  de  ce  fleuve  l’empcchoit 
de  palfer  outre,  elle  pria  les  Nymphes  fes fœurs 

de 
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Eanaque , cum  prenfam  fibi  jam  Sjringa  pu- 
taret , 

Corpore  pro  Nympha  calamos  tenuijfe  palu- 
fires  : 

Ttumque  ibi  fujfirat , motos  in  arundine  ven- 
tos 

EJfecijje  fonum  tenuem , fimilemque  querenti  : 
Arte  nova  vocifque  Deum  dulcedine  captum  , 
Hoc  mihi  con filium  tecum , dixijfe , manebit  : 
Atque  ita  dijparibus  calamis  compagine  cera 
Inter  fe fundis  nomen  tenuijfe  puella. 
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de  lui  faire  prendre  une  autre  forme  ; De  forte 
que  Pan  la  croiant  tenir  , n’embrafla  que  des  ro- 
yaux au  lieu  du  corps  de  cette  Nymphe.  Ainfi  cét 
Amant  trompé  foûpire , pleure , & fe  defefpére  ; 
& le  vent  de  ces  foûpirs  s’étant  mélé  avec  les  ro- 
lèaux  qui  en  furent  ébranlez , leur  ht  rendre  un  pe- 
tit fon  qui  relfembloit  à une  plainte.  Ce  Dieu  char- 
mé de  la  douceur  de  cette  voix  qui  fembloit  répon- 
dre à fa  douleur  chercha  auffi-tôt  l’invention  de 
faire  toujours  durer  cette  efpece  d’entretien  qu’il 
penloit  avoir  avec  fa  Nymphe  ; & pour  en  venir  à 
bout  il  joignit  enfemble  quelques  tuyaux  de  rolèau 
les  uns  plus  grands  que  les  autres;  &encompofa 
l’inftrument  qui  porte  le  nom  de  cette  Fille. 


FABLE  SEIZIEME. 
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Mercure  aiant  endormi 

* I ailid  diHurus , vidit  Cyllenius  omnes 
-I-  Succubuijfe  oculos , adopertaque  lumina 
fomno. 

Supprimit  extemplo  vocem  :firmatq ; foporem , 
Languida  permulcens  medicata  lumina  virga. 
Nec  mora  : falcato  nutantem  vulnerat  enfe  , 
Quacollo  efi  confine  caput ; faxoque  cruentum 
Ldejicit , maculat  praruptam  fanguine  cau- 

tem. 

Jaces  : quodque  in  tot  lumina  lumen  ha- 
bebas 5 

Extmclum  efi  5 centumque  oculos  nox  occupat 
una. 


MENT. 

Argus  lui  tranche  la  tête. 

MErcure  vouloit  pourfuivre  fon  difeours; 

mais  aiant  pris  garde  qu’ Argus  abbatu  par 
le  fommeil  avoit  déjà  les  yeux  fermez , il  n’en  dit 
pas  davantage,  & par  la  force  de  fa  verge  , il  le 
plongea  dans  un  plus  profond  alfoupilfement.  En- 
luite  il  lui  trancha  la  tête  avec  une  épée  faite  en 
croiflant , & la  jetta  du  haut  du  rocher  où  ils 
étoient  tous  deux  allîs.  Ainfi  tu  perdis  la  vie , mi- 
lèrable  Argus  ! Cette  lumière  que  tu  avois  dans  un 
fi  grand  nombre  d’yeux  ouverts , efl:  enfin  pour  ja- 
mais éteinte;  & cent  yeux  ont  trouvé  la  nuit  qui 
les  a fermez  tous  enfemble. 
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ARGUMENT. 

Junon  ne  veut  pas  lailfer  inutiles  les  yeux  d’ Argus , mais  les  attache  à la 
queue  du  Paon  en  recompenfe  des  fervices  receus  : Et  Io  furieufc  6c  épouvan- 
tée des  fpe&res,  aiant  couru  par  toute  la  terre,  s’arrête  en  Egypte,  ou  Junon 
appaifée  par  les  prières  de  Jupiter,  lui  rendit  fa  première  forme  ; 5c  de  Vache 
quelle  avoit  été,  elle  fut  changée  en  Dceffe,  6c  adorée  fous  le  nom  d’Ifis. 


EXcipit  hos , volucrifque fù&  Saturnia  pen- 
nis 

* u Collocat  y (g)  gemmis  caudam  fellantibus  im- 

Paon.  / . 

plet. 

Trotinm  exarfit , nec  tempora  difiulit  ira  ; 
Horriferamque  oculis , animoque  objecit  Erin- 
njm 

'Teilicis  Argolica , fiimulofque  in  peftore  cucos 
Condidit  y £5*  profugam  per  totum  terruit  or- 
bem. 

Ultimus  immcnfi  reflabas , Nile,  labori. 
Quem  fimul  ac  tetigit , pofitifque  in  margine 
ripa 

Procubuit  genibus , refupinoque  ardua  collo , 
Quos  potuit , filos  tollens  ad  fy  der a vultus , 

Et  gemitu  fg  lacrymis , & fono  mugitu 

Qumfove  vifa  queri  eft , finemque  orare  ma- 
lorum. . 


NEanmoins  Junon  ne  lailfa  pas  perdre  des 
yeux  qui  lui  avoient  rendu  un  fi  grand  fervi- 
ce , elle  les  attacha  aux  plumes  * de  l’oifeau  qui 
lui  eft  le  plus  cher  de  tous , & enrichit  fa  queüe 
comme  de  perles  & d’étoiles.  Enfin  la  mort  d’ Ar- 
gus donna  à Junon  des  reflentimens  que  l’on  ne 
fçauroit  exprimer  ; & fa  colere  ne  pût  foufrir  que 
fa  vangeance  fût  différée.  Ainfi  elle  mit  devant  les 
yeuxdelamiferablelotout  ce  que  les  furies  d’en- 
fer ont  de  plus  horrible  & de  plus  épouvantable, 
& lui  agita  l’ame&le  cœur  par  une  rage  fccrette 
qui  ne  lui  laiffa  point  de  relâche.  Cette  malheu- 
reulè  fuit,  & nefçaitoùelle  fuit;  elle  court  par 
toute  la  terre,  & toute  la  terre  n’a  point  de  lieu 
qui  puiffe  lui  donner  du  repos  ; De  quelque  cô- 
té quelle  tourne  , Junon  lui  prelènte  par  tout 
des  lujets  d’horreur  & d’épouvante.  Il  n’y  avoit 
plus  que  le  Nil  au  monde  qui  n’eut  pas  été  le  té- 
moin de  fes  douleurs  & de  fes  travaux.  Aufiî-tôt 
qu’elle  en  eut  touché  le  rivage , comme  elle  étoit 
laffe  & fatiguée  , elle  tomba  fur  fes  genoux  ; & 
aiant  levé  au  Ciel  le  vitage  quelle  pouvoit y lever 

en 
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Conjugii  ille  fiu  complexus  colla  lacertis , 
Finiat  ut  pcenas  tandem  rogat  : inque  futu- 
rum 

‘Pone  metus,  inquit,  nunquam  tibi  caufk  do- 
loris 

Hac  erit  ; gÿ  Stygias  jubet  hoc  audire  palu- 
des. 

Vt  lenita  Dea  ejl , vultus  capit  illa  priores  : 
Fitque  quod  ante  fuit,  fugiunt  e corpore  fe- 
ta : 

Cornua  decrefcunt  : fit  luminis  aridior  orbis. 
Contrahitur  ritius  : redeunt  humerique  ma- 
nufque  : 

Ungulaque  in  quinos  dilapfa  abfumitur  un- 
gues. 

De  IBove  nil  fuperefi , forma  nifi  candor  , in 
illa  : 

OJficioque pedum  Nymphe  contenta  duorum 
Erigitur , metuit  que  loqui , nemore juvenca 
Mugiat  > £5*  timide  verba  intermijfa  reten- 
tat. 

Nunc  Dea  linigera  colitur  celeberrima  tur- 
ba. 

Huic  Epaphus  magni  genitus  de  femine  tan- 
dem 

Creditur  effe  Jovis:  per  que  urbes  junBa  pa- 
renti 

Templa  tenet,  fuit  huic  animis  aqualis  gj3 
annis 

Sole  fatus  P haet  on  : quem  quondam  magna  la- 
quent em  , 

Nec  fibt  cedentem , Phceboque  parente  fuper- 
bum, 

Non  tulit  Inachides  : matrique , ait , omnia 
demens 

Credis  ; gÿ  es  tumidus  genitoris  imagine 
falfi. 

Erubuit  Phaèton  , iramque  pudore  reprefi 
fit : 

Et  tulit  ad  Clymenen  Epaphi  convitia  ma- 
trem. 

Quoque  magis  doleas  , genitrix , ait , ille  ego 
liber , 

Ille  ferox  tacui,  pudet  hac  opprobria  nobis 
Et  dici  potuijfe , gj3  non  potuijje  refelli. 

Ht  tu , fi  modo  jum  coelefiijitrpe  creatus , 

Ede  not am  tanti  generis  : meque  ajfiere  ccelo. 
Dixit  i gÿ  implicuit  materno  brachia  collo  : 

Per  que  fuum , Meropifque  caput , txdajque 
fororum , 

Traderet , or avit , verifibifigna  parentis. 

Am - 
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en  l’état  où  elle  étoit.  L’on  eut  dit  que  par  Tes  cris , 
ou  plutôt  que  par  lés  trilles  mugiffemens,  elle  fe 
plaignoit  à Jupiter , & lui  demandoit  la  fin  de  lès 
maux. 

En  même  tems  ce  Dieu  touché  pat  les  larmes 
de  cette  fille  infortunée,  embrafla  Junon , & la 
pria  de  finir  la  peine  que  fouffroit  une  innocente. 
N’aprehende  plus  rien  , lui  dit-il  , jamais  cette 
fille  ne  te  donnera  de  douleur,  & en  prononçant 
ces  paroles , il  appella  les  eaux  du  Stix  à témoin  de 
la  promeffe  qu’il  lui  faifoit.  Junon  ne  fût  pas 
fi  tôtappaifée,  qu’Io  reprit  Ion  premier  vifage; 
elle  devint  ce  qu’elle  avoit  été  auparavant  ; le 
poil  de  Vache  dilparoît;  fes  cornes  ne  paroilfent 
plus  ; fes  yeux  fe  rétréciffent , fa  bouche  lè  refler- 
re;  les  bras  & les  mains  lui  reviennent  ; la  corne 
qu’elle  avoit  aux  pieds,  laifïe  reprendre  la  place 
aux  ongles;  enfin  elle  n’a  plus  rien  delà  Vache 
quelle  avoit  été  jufques-là,  fi  ce  n’eft  qu’elle  en 
conferve  la  blancheur. 

Son  corps  qui  a repris  fa  forme  de  Nymphe , 
fe  redreflè  fur  fes  deux  pieds  ; Neanmoins  elle 
aprehende  de  parler,  de  peur  de  mugir  encore; 

& ce  n’eft  qu’en  tremblant , & avec  crainte , qu’el- 
le fait  Peflai  de  la  parole.  On  l’adore  aujourd’hui 
comme  Déelfe  dans  l’Egypte,  louslenomd'Ifis; 
ellea  une  infinité  de  Prêtres  qui  font  vêtus  dérobés 
de  lin;  & là  gloire  eft  bien  plus  grande  que  n’ont 
été  fes  infortunes. 

Au  refte  on  croit  qu’Epaphe  naquit  des  amours 
de  Jupiter  & d’Io  , & que  c’eft  par  cette  raiibn 
qu’on  lui  bâtît  des  Temples  auprès  de  ceux  de  là 
mère.  Il  eft  confiant  qu’Epaphe  vivoit  du  tems 
de  Phaëton  qui  étoit  fils  du  Soleil  ; & qu’ils 

étoient  tous  deux  compagnons , égaux  en  âge , & 
en  courage.  Mais  dautant  que  Phaëton  ne  lui 
vouloit  point  céder  , & qu’il  feglorifioit  haute- 
ment d’avoir  le  Soleil  pour  Père,  Epaphe  ne  pût 
foufrir  plus  long- tems  fa  prelomption  & fon 
orgueil  ; & après  beaucoup  de  difeours  ; Enfin , 
lui  dit -il  , je  vous  trouve  bien  credulë  de  vous 
rapporter  en  toutes  choies  à la  foi  de  vôtre  Mère; 

& vous  êtes  un  peu  trop  fuperbe  par  l’opinion  d’a- 
voir un  * Père  , qui  ne  l’a  jamais  regardée  que  * U St. 
comme  il  regarde  tout  le  inonde.  Phaèton  rou-  l“1' 
gît  à ce  difeours , & la  honte  retint  fa  colere;  car 
comme  il  n’avoit  point  de  preuves  qui  pûlfent  per- 
lùader  aux  autres  l’opinion  qu’il  avoit  de  foi  , il 
n’ola  faire  éclatter  fes  reflen  timens,  & alla  dire  à 
* Clymene  l’injure  qu’il  avoit  receuë.  * SaMi- 

OiiimaMére,  lui  dit-il,  après  beaucoup  d’au-  r,‘ 
très  plaintes , moi  que  l’on  eftime  par  tout  8c  fi  bra- 
ve, & fi  courageux,  je  luis  demeuré  làns  parole; 

& j’ai  honte  qu’on  ait  pû  me  faire  un  reproche  fi 
fanglant , fans  que  j’aye  pû  y répondre.  S’il  eft 
donc  vrai  que  je  fois  forti  du  fang  des  Dieux , je 
vous  lùpplie  de  m’en  donner  quelque  marque,  & 
démontrer  enfin  que  je  puis  alpirer  au  Ciel,  line 
fe  contenta  pas  de  lui  parler  , il  la  flate , il  l’em- 
bralfe,  il  pleure  pour  la  toucher  davantage.  11 
la  conjure  par  ce  qu’elle  a de  plus  cher  au  monde, 
par  l’amour  de  (cm  mari , par  l’amitié  de  lès  filles , 
de  lui  faire  connoîtpe  fon  Père. 

E 3 
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Ambiguum  , Clymene  precibus  Phaethontis  , 
an  ira 

iMota  magis  didi fibi  criminis  ; utraque  ccelo 
Brachia  porrexit',  /pcdanjque  ad  lumina  Solis , 
Ter  jubar  hoc,  inquit,  radiis  infigne  corufcis , 
Nate,  tibi juro,  quod  nos  auditque  videtque  > 
Hoc  te,  quem  fiedas , hoc  te  , qui  temperat 
orbem , 

Sole  fatum  : fifida  loquor , neget  ipfi  viden- 
dum 

Se  mihi  ; fitque  oculis  lux  ifia  novi  fima  nojlris. 
Nec  longus  patrios  labor  eft  tibi  nojfe penates  : 
Vnde  oritur , terra  domus  efi  contermina  no- 
ftra. 

Si  modo  fert  mimus  ; gradere  , fcitabereab 

#• 

Emicat  extemplo  latus  pojl  talia  matris 
Dida  fia  Thaethon  ; (f  concipit  athera  men- 
te. 

Æthiopafque  fios pofiofquefib  ignibus  Indos 
Sydereis  tranjit , patriofque  adit  impiger  ortus. 

EXPLICATION 

COmmc  les  Egyptiens  rendoient  au  Bœuf  un  culte  di- 
vin. àcaufequ’ilfertàl’agriculture,  &qu'onyado- 
rou  io  fous  le  nomd'Ifis,  ion  aditqu’ellcavoitetechan- 
géc  en  Vache , qui  cft  le  Dieu  des  Egyptiens.  L’on  a)oute 

à cela  qu'un  homme  véritablement  appelle  Mercure , vou- 
lant s’empâter  duRojaume  desArgiens  en  tua  le  Roi  nom- 
mé Argus,  fage  &venerable  vieillard;  mais  que  n'aiantpu 
venir  à bout  de  fon  defiein , &fevoiantcha0ede  la  Grèce,  il 
accompagna  lfis  dans  le  Roiaumed'Egyptc , & qu’Ifis  atant 
appris  aux  Egyptiens  l’agriculture  , & beaucoup  d'autres 
choies  utiles  & neceffaires  à la  vie  , y fut  adorée  comme 
Dédie.  ' 

Quoi  qu’il  en  foit , Io  étant  arrivée  en  Egypte  changea  de 
vie-Sc  de  moeurs,  elle  y vécut  aufli  purement  qu’elle  avoit 
été  débauchée  , & cela  a fait  dire  qu’y  étant  arrivée  bete, 
elle  y reprit  fa  forme  humaine.  Car  il  n’y  a rien  qui  foit  plus 
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On  ne  fçauroit  dire  ce  qui  toucha  davantage 
Clymene , ou  les  prières  de  Phacton , ou  le  dé- 
pit & la  honte  d’être  foupçonnée  de  la  faute  qu’on 
luiimputoit. 

Quoi  qu'il  en  foit , elle  leve  les  mains  au  Ciel , 
8c  regardant  le  Soleil  ; Je  te  jure,  dit-elle,  mon  fils, 
par  cette  lumière  éclatante  qui  nous  voit,  & qui 
nous  entend,  que  tu  es  né  de  ce  Soleil  que  tu  re- 
gardes , & qui  gouverne  tout  le  monde.  Si  je  te 
dis  une  faulfeté , je  veux  qu’il  me  refufe  fa  lumière, 
& que  ce  jour  foit  le  dernier  qui  le  faffe  voir  à mes 
yeux.  Mais  au  relie,  il  ne  te  fera  pas  difficile  de 
l’aller  voir  dans  Ion  Palais.  La  région  où  il  le  le- 
ve , n’eft  pas  loin  de  cette  contrée.  Si  tu  as  affez 
de  courage  , tu  l’iras  trouver  toi-même  , & tu 
aprendras  de  lui  la  vérité  de  ton  origine. 

Phaëton  s’emporta  de  joye  à ce  difeours  de  fa 
mère,  & ne  coijceut  rien  moins  en  fon  cœur  que 
de  monter  julques  dans  les  deux. 

Ain  fi  il  traverfa  l’Ethiopie  & les  chaleurs  qui 
brûlent  les  Indes,  & fe  trouva  bien-tôt  après  au 
lever  de  fon  Père. 

, A XV.  & XVI.  FABLE. 

capable  de  changer  les  hommes  en  bêtes  que  le  vice  , & 
rien  qui  leur  rende  plutôt  leur  première  forme  que  le  re- 
mords & le  repentir.  Le  Chriftianifme  nous  apprend  qu  ils 
ont  la  force  de  faire  des  Saints , & le  Paganifme  nous  cnfei- 
ene  qu’ils  font  même  des  Déeffes,  comme  on  le  voit  par 
P exemple  d’Io  qui  rcccut  en  Egypte  des  honneurs  divins  fous 
le  nomd’Ifis.  . _ . . . 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  la  Fable  de  Syrinx  & de 
Pan  , elle  concerne  entièrement  l’hiftoirc  , & a ete  laite 
fur  l’allufion  des  noms.  Car  Pan  |fut  l'Inventeur  de  la 
flûte  que  l’on  nomme  Syrinx  en  Grec  ; Et  parce  qu  U ht  a 
première  flûte  d'un  jonc  qu’il  prit  dans  le  fleuve  Ladon, 
l’on  a dit  que  Syrinx  étoit  fille  de  ce  fleuve  , & que 
l’avoir  voulu  avoir  de  force , à caufe  qu'il  avoir  falu  tai- 
re quelque  forte  de  violence  à ce  jonc  pour  en  façonner 
une  flûte. 
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BOVIDE, 

LIVRE  SECOND. 


c A R G U M Ë N T. 

Phaëton  fils  du  Soleil  & de  Clymene , va  trouver  Ion  Père  par  le  conlcii 
de  fa  Mère , & lors  que  le  Soleil  l’eût  reconnu  pour  Ion  fils , ce  jeune  homme 
devenu  plus  fuperbe  par  le  bon  accueil  d’un  Dieu fon  Père,  eût  alfiez  d’ambi- 
tion pour  en  vouloir  mener  le  char.  Il  en  demanda  donc  la  permiffion  qui  lui 
fût  enfin  accordée , après  une  longue  refiftance. 


EGI A Solis  erat  fublimibus 
alta  columnis 
Clara  micante  aitro  , 
que  imitante  pyropo  : 

Cujus  ebur  nitidum fajligia  fumma  tegebat  : 
Argenti  bifores  radiabant  lumine  cvalcux. 
Materiem  fuperabat  opus,  nam  çJüCulciber 
illic 

Æquor a cxlarat  medias  cingentia  terras , 

Ter- 


jlammaf 


fE  Palais  du  Soleil  étoit  elévé  {ur 
| des  colomnes  magnifiques.  Il  ctoit 
t]  tout  brillant  de  l’Or  qu’on  y voioit 
“A  de  tous  cotez  ; & les  rubis  & les  dia- 
' mans  , y jettoient  une  lumière 
qu’on  eût  prife  pour  de  la  flamme.  Il  étoit  couvert 
d’yvoire,  & les  Portes  en étoient d’argent;  mais 
bien  que  la  matière  en  fût  precieufe , neanmoins 
l’ouvrage  en  furpafloit  la  matière.  Les  mers  qui 
environnent  la  terre , y avoient  été  gravées  par  la 
main  fçavante  deVukain.  On  y voioit  le  globe 

ter- 
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Terrarumqae  orbem , cœlumque , quod  immi- 
net orbi. 

Caruleos  habet  unda  Deos , Tritona  canorum , 

Proteaque  ambiguum  , baknarumque  fre- 
mentem 

Ægaona  fuis  immania  terga  lacertis  , 

cDoridaque , gnatas:  quarum  pars  nare  vi- 
dentur : 

Pars  in  mole  fidens  virides ficcare  capillos  ; 

Fifce  vehi  quadam,  facies  non  omnibus  una  efl. 

Nec  diverfa  tamen  , qualem  decet  effe  foro- 
rum. 

Terra  viros , urbefque  gerit , fylvafque , fe- 
rafque  , 

Fluminaque , (fi  nymphas  ,(fi  c ater a numina 
ruris. 

Hac  fuper  impofita  efl  coeli  fulgentis  imago  : 

Signaque  fex  foribus  dextris  , totidemque 
finifiris. 

Oho  fimul  acclivo  Clymeneia  limite  proles 

Venit , (fi  intravit  dubitati  tetfa  parentis  ; 

Protinus  ad  patrios  fuafert  veftigia  vultus  ; 

Confiflitque  procul:  neque  enim  propiora  fe- 
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terreftre,  & le  Ciel  qui  l’enveloppe.  On  voioit 
paraître  fur  l’eau  les  Divinitez  de  la  mer,  Triton 
qui  tient  un  cornet  en  main , le  changeant  Prote'e, 
& le  puiffant  Egeon  qui  embralfe  facilement  les 
plus  monftrueulès  Baleines.  L’on  y voioit  Doris 
& fes  filles , dont  une  partie  fembloit  nager.  Quel- 
ques-unes étoient  affiles  fur  un  rocher  où  elles  fai- 
foient  fècher  leurs  cheveux , & d'autres  le  faiibient 
porter  fur  le  dos  de  quelques  poiffons.  Leur  vifage 
e'toit  different  , & neanmoins  elles  n’étoient 

pas  fi  diffemblables  qu’elles  n’euiTent  beaucoup  de 
traits  qui  les  fiffient  prendre  pour  l'œurs.  La  terre  y 
étoit  reprefentée  avec  les  hommes  & les  villes 
qu’elle  porte , avec  les  bêtes  qui  s’y  promènent , 
& les  forêts  qui  la  couronnent.  On  y remarquoic 
les  Fleuves , & toutes  leurs  Nymphes  , & enfin 
toutes  les  autres  Divinitez  , & des  bois  & des 
campagnes.  On  voioit  au  delfus  de  tout  cela 
la  brillante  Image  du  Ciel  ; & les  douze  Signes 
y avoientleur  place,  fix  à la  droite,  & fix  à la 
gauche. 

Lors  que  Phaëton  fut  entré  dans  ce  Palais, 
il  s’avança  vers  le  Thrône  de  fon  Père , qu’il  ne 
connoiffoit  pas  encore  ; mais  parce  que  les  yeux 
n’euflent  pû  lupporter  de  prés  une  lumière  fi  éclat- 
tante,  il  fut  contraint  de  s’arrêter,  bien  qu’il  en 
fût  encore  éloigné. 


rebat 

Lumina,  purpurea  velatus  vefe  fedebat 

In  folio  Fhœbus  claris  lucente  fmaragdis. 

A dextrâ , Uvâque  Dies , (fi  Menfis , £5* 
Annus , 

S&culaque  , (fi  pofita  flatiis  aqualibus  Ho- 
ra : 

Verque  novum flabat  cinttum florente  corona  : 

Stabat  nuda  Æftas,  (fi flicea  ferta  gerebat  : 

Stabat  (fi  Autumnus  calcatis  fordidus  uvis  : 

Ft glacialis  Hyems  canos  hirfltta  capillos. 

Inde  loco  medius  rerum  novitate  paventem 

Sol  oculis  Juvenem , quibus  afficit  omnia , vi- 
dit. 

Quaque  via  tibi  caufa  ? quid  hac , ait , arce 
petifti , 

Progenies  Phaëton , haud  inficianda  parenti  ? 

Ille  refert , ô lux  immenfi publica  mundi , 

Phcebe  Pater  , fi  das  hujus  mihi  nominis 
ufiim , 

Nec  falfa  Clymene  culpam  fub  imagine  ce- 
lat; 

Pignora  da } genitor  } per  qua  tua  vera  pro- 
pago 

Credar  ; (fi  hunc  animis  errorem  detrahe  no- 
ftris. 

Dixerat,  at  genitor  circum  caput  omne  mi- 
cantes 

De- 


Le  Soleil  vêtu  d’une  robe  d’or  étoit  fur  un 
thrône  tout  reluilant  d’émeraudes.  Les  Jours,  les 
Mois,  les  Années,  les  Siècles,  & les  Heures  éga- 
lement éloignées  les  unes  des  autres , y tenoient  la 
gauche  & la  droite.  On  y voioit  le  Printcms 
comme  un  Jeune-homme  demi-nud,  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs  ; mais  l’Eflé  s’y  montrait  tout 
nud,  & les  mains  pleines  d’épics.  L’Automne  y 
paroilfoit  foulant  aux  pieds  lavandange;  & l’Hi- 
ver chargé  de  glaçons,  y failbit  voir  fes  cheveux 
blancs , & heriffez  par  le  froid. 

Le  Soleil  étoit  au  milieu  ; & de  là  regardant 
avec  les  mêmes  yeux  dont  il  regarde  toutes 
chofes , ce  Jeune-homme  étonné  de  tant  de  mer- 
veilles ; „ Quel  eft  le  fujet  de  ton  voyage  ? 

,,  lui  dit -il  , que  viens -tu  chercher  en  ce  lieu, 
„ Phaëton  mon  fils  ! que  je  ne  fçaurois  defa- 
,,  voüer. 

„ Lumière  immortelle  du  monde  , lui  rêpon- 
„ dit  Phaëton , O Soleil  mon  Père  , fi  vous  me 
„ permettez  de  vous  appeller  de  ce  nom  , & que 
„ Clymene  ne  m’abufe  point  par  une  vaine  ima- 
„ge  de  gloire,  donnez-moi  quelque  témoignage 
„ de  l’affeétion  d’un  Père  , montrez  .que  j’ai 
„ l’honneur  d’être  vôtre  fils  ; Otez -moi  la 
„ honte  des  reproches  que  l’on  me  fait  tous 
„ les  jours  , & le  foupçon  qu’ils  foient  verita- 
,,  blés. 

„ Il  n’eut  pas  fi  tôt  parlé  que  le  Soleil  fe  dé- 
,,  poüilla  des  raions  qui  le  couronnoient  , lui 

„ com- 
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Depofuit  radios , propiùfque  accedere fufiit  : 
Amplexuque  dato , nec  tu  meus  e(fe  negari 
Dignus  es-,  0 Clymene  veros,  ait , edidit 
ortus. 

Quy  que  minus  dubites , quodvis  pete  munus  ; 
0 illud 

Me  tribuente  feres  : promi  fis  teftis  adefto 
Dis juranda  palus , oculis  incognita  nojiris. 
Vix  bene  defierat  : currus  petit  ille  paternos , 
Inque  diem  alipedum  jus  0*  moderamen  equo- 
rum. 

TœmtuitjurafJe  patrem  ; quiterque  qmterque 
Concutieris  tlluflre  caput , d emerana  , dixit 
Vox  mea  faci  a tua  efi.  utinam  promiffa  liceret j 
Non  dare!  confiteor , filum  hoc  tibi , nate } 
negarem. 

Dififuadere  licet  : non  efi  tua  tuta  voluntas. 
Magna  petis  3 '.Phaethon  -,  0 qua  non  viribus 
iflis 

Munera  conveniunt , nec  tam  puerilibus  an- 
nis. 

Sors  tua  mortalis  : non  efi  mortale  quod  optas. 
Dius  etiam , quam  quod  Superis  contingere  fias 

eft  ■> 

Ne  feins  affectas  : placeat  fibi  quifique  licebit  ; 
Non  tamen  ignifero  qmfiquam  confiftere  in 
axe 

Me  valet  excepto  : vafii  quoque  rettor  Oljm- 

Qui  fiera  terribili  jaculatur  fulmina  dextra , 
Non  aget  hos  currus.  0 quid  Jove  majus  ha- 
betur ? 

Ardua prima  via  eft  , 0 qua  vix  mane  recen- 
tes 

Enituntur  equi  : medio  eft  ait  i fima  cœlo  ; 

Vnde  mare , 0 terras  ipfi  mihi [ape  videre 
Fit  timor,  0 pavida  trepidatformidme petfus. 
Vltima  prona  via  eft  -,  0 eget  moderamine 
certo. 

Nunc  etiam , qua  me  fubjeâis  excipit  undis , 

Ne  ferar  in  prae  eps , Thetys  fio  le  t ipfia  vere- 
ri. 

aAd.de  quod  afiidua  rapitur  vertigine  cot- 
ium ; 

Syderaque  alta  trahit , celerique  volumine  tor- 
quet. 

Nitor  in  adverfum  : nec  me , qui  extera 
vincit 

Impetus  ; 0 rapido  contrarius  evehor  orbi. 

Finge  datos  currus:  quid  ages?  poterifine  ro- 
tatis 

Ob- 
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„ commanda  de  s’aprocher  , & lui  dit  en  l’em- 
„ bradant;  Non,  non,  je  n’ai  garde  de  te  de(â- 
» voüer  pour  mon  fils  ; & Clymene  ne  t’a  rien  dit 
„ de  ta  naiflance  dont  je  ne  t’adure  moi-même. 
,,  Mais  afin  que  tu  n aies  point  lùjet  d’en  douter , 
„ demande  ce  que  tu  voudras  , & lois  affiné  de 
„ 1 obtenir.  Je  prens  a témoin  de  la  promeffe  que 
,,  je  te  fais , ce  fleuve  à mes  yeux  inconnu , par 
„ qui  les  Dieux  ont  accoutumé  dejurer.  En  mê- 
» me  tems  Phaéton  demanda  la  liberté  de  mener 
,,  le  Char  de  Ion  Pere  , & de  conctaire  lès  chevaux 
„ durant  un  jour  feulement.  Au  “-tôt  le  Soleil  fe 
„ repentit  d avoir  jure,  & après  avoir  branlé  trois 
„&  quatre  fois  la  tête;  Ah,  mon  fils!  lui  dit-il, 
„la  promelTe  imprudente  que  je  vous  ai  faite,  efl: 
„ caufe  que  vous  m avez  lait  une  demande  temerai- 
,,  re.  Que  n ai-je  la  liberté  de  ne  pas  donner  ce 
„ que  j’ai  promis  ; 11  faut  que  je  te  le  confelfe, 
„ c’eft  la  feule  chofe  que  je  te  refuferois.  Mais  lï 
,,  mon  leiment  ne  me  permet  pas  de  me  dédire  ; au 
„ moins  il  ne  me  défend  pas  de  te  détourner  d’une 
„ fi  dangereule  entreprile.  Ce  que  tu  veux , te  fe- 
,,  ta  nuifible , tu  demandes  de  trop  grandes  choies, 
„ Tes  forces  ne  répondent  pas  à cette  charge,  & tu 
„ es  enfin  trop  jeune  pour  executer  un  fi  grand  défi 
,,lein.  Tu  es  homme,  &cequetuveuxn’eftpas 
„d'un  homme  ; Tu  affeétes  de  faire  plus  qu’il 
„n  eft  permis  aux  Dieux  d’entreprendre.  Mon 
„fils,  il  faut  confidéret  fe  s forces,  & chacun  ne 
,,  doi  t fouhaiter  que  ce  qu’il  eft  capable  de  faire.  11 
„ n’y  aperfonne , fi  l'on  m’en  excepte , qui  ait  la 
„ hardieffe  de  demeurer  fur  cf  Char , qui  porte  le 
,,jour  par  tout  le  monde.  Le  Maître  fouverain 
„ des  Dieux  de  qui  la  main  redoutable  lance  le  ton- 
nerre, ne  pourrait  pas  le  conduire;  Et  nean- 
5,  moins  que  peut-on  s’imaginer  de  plus  puiffant 
j,  que  Jupiter  ? Le  chemin  qu’il  faut  tenir  en  com- 
„ mençant  cette  courfe  efl:  rude  & laborieux  ; & 

„ bien  que  mes  chevaux  foient  encore  frais  le  ma- 
„ tin  , ils  ont  beaucoup  de  peine  à le  monter. 

,,  Mais  quand  je  fuis  au  milieu  du  jour,  &que  je 
,,  n^e  trouve  au  plus-haut  du  Ciel,  bien  que  j’aie 
„ accoutumé  de  regarder  de  là  la  mer  & la  terre,  je 
„ ne  laiffe  pas  d’avoir  peur  de  me  voir  élève  fi  haut; 
„une  crainte  fecrette  me  fait  trembler  dans  ce  Char 
„ où  tout  le  monde  me  révéré.  Cependant,  mon 
,,  fils , ce  n eft  pas  là  le  plus  grand  péril  qui  le  trou- 
,,vedans cette  carrière.  S ilyadela  peineàmonter 
j,  de  1 Orient  au  Midi,  il  y a bien  plus  de  travail  à 
„ defeendre  du  Midi  dans  les  lieux  où  je  me  cou- 
„che.  La  defeente  en  eft  fi  droite  qu’on  la  pren- 
„ droit  pour  un  précipice;  &c’eft-làqu’ileft  bc- 
„ foin  & d’adreffe  & d’experience , pourbiencon- 
„ duire  mes  Chevaux.  Thetis  même  qui  mereçoit 
1 tous  les  jours  dans  1 Océan,  a peur  qu’au  lieu 
d’y  defeendre  je  n’aille  m’y  précipiter.  Outre  ce- 
la tu  dois  fçavoir  que  le  Ciel  tourne  éternelle- 
ment, & que  fa  rapidité  entraîne  les  Aftres,  & 
les  contraint  de  le  fuivre.  Mais  il  faut  que  je  refi- 
fte  à cette  impetuofité , &que  tenant  un  chemin 
contraire,  je  furmonte  cette  violence  qui  em- 
porte les  autres  Planettes . Figure-toi  donc  main- 
F tenant 
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Obvius  ire  polis , ne  te  citus  auferat  axis  ? 
porfitan  Cf  lucos  illic , urbefqucDcorum 
Concipias  animo  , dclubraque  ditia  donis 
Ejfe:  per  infidias  iter  eft,formafque  ferarum. 
“Vtque  viam  teneas , nulloque  errore  traharis ; 
Ter  tamen  adverfi gradieris  cornua  Tauri , 
jEmomofque  arcus , violentique  or a Leonis  , 
Savaque  circuitu  curvantem  brachia  longo 
Scorpion  , atqpe  aliter  curvantem  brachia 
Cancrum. 

Nec  tibi  quadrupedes  animo fos  ignibus  illis  , 
Quos  in pedore  habent , quos  ore  , £5”  naribus 
efflant. 

In  promptu  regere  eft.  vix  me  patiuntur } ubi 
acres 

Incaluere  animi , cervixque  repugnat  habe- 
nis. 

At  tu  , funeJH  ne  fim  tibi  muneris  author , 

Nate , cave  : dum  refque  finit , tua  corrige 
vota. 

Scilicet  ut  nofiro  genitum  te [anguine  credas , 
Tignora  certa  petis  : do  pignora  certa  timendo , 
Et  patrio  pater  ejfe  metu  probor,  affice  vultus 
Eccemeos  : utinamque  oculos  in  pectore  poffes 
Interere , ©”  patrias  intus  depren  der  e curas. 
Denique  quicquid  habet  dives  , circumffice , 
mundus  ; 

Deque  tot , ac  tantis  coeli , terraque , marifi- 
que 

Tofce  bonis  aliquid:  nullam  patiere  repulfam. 
Deprecor  hoc  unum  , quod  vero  nomine  poena , 
Non  honor  ejl.  panam , Thaèthon , pro  mu- 
nere pofcis. 

Quid  mea  colla  tenes  blandis , ignare , lacertis  ? 
Ne  dubita , dabitur  (Stjgias  juravimus  un- 
das ) 

Quodcunque  optaris  : fedtufapientiùs  opta. 
Eimerat  monitus  : ditiis  tamen  ille  repugnat , 
Tropofitumque  premit  } fagratque  cupidine 
currus. 

Ergo,  qua  licuit  genitor  cundatus , ad  altos 
Deducitjuvenem , Vulcania  munera , currus. 
Aureus  axis  erat , temo  aureus , aurea  fum- 
ma 

Curvatura  rota  ; radiorum  argenteus  ordo. 
Per  juga  chryfolithi  , pofiuque  ex  ordine 
gemma  , 

Clara  repercujfo  reddebant  lumina  Thcsbo. 
Dumque  ea  magnanimus  Phaethon  miratur , 
opufque 

P efficit  ; eccc  vigil  nitido  patefecit  ab  ortu 

Fur- 


tenant  que  je  t’ai  donné  mon  Char,  comment 
te  conduiras-tu  parmi  tant  de  difficultez  ; Pour- 
, rois- tu  bien  réfuter  à la  rapidité  du  Ciel , & em- 
„ pêcher  qu’elle  ne  t’cmporterTu  t’imagines  peut- 
„ être  qu’il  y ait  fur  ce  chemin  des  bois , des  val- 
lées & des  Temples.  Non,  non , il  faut  que  tu 
„ marches  parmi  des  embûches,  & des  animaux 
„ effroiables.  Car  afin  de  tenir  le  droit  chemin , & 
„que  tune  t’égares  point,  tu  dois  paffer  entre  les 
„ cornes  d’un  Taureau  qui  fe  préièntera  devant 
,,toi,  &au  travers  d’une  ipfinité  de  flèches,  dont 
„tu  croiras  être  le  but.  Tu  trouveras  un  Lion 
„ toujours  en  furie  , & un  Scorpion  d’une  gran- 
„ deur  prodigieufe  , qui  fera  de  puiffans  efforts 
pourt’ètoufer entre fes bras.  D’ailleurs,  il  n’eft 
„ pas  aifé  de  conduire  ces  Chevaux  ardens  & fu- 
„ rieux  par  le  feu  qu’ils  ont  dans  le  cœur , & qu’ils 
„ fouflent  par  la  bouche  & par  les  nafeaux.  A peine 
,,  me  connoifTent-ils  , à peine  les  puis-je  retenir 
„ quand  ils  font  un  peu  échaufez  & qu’ils  com- 
,,  mencent  à mordre  leur  frein.  Ainfi  pour  ne  te 
„ pas  faire  une  faveur  qui  te  foit  funefte  , je  te  con- 
„jure  de  penfer  à toi,  &dechangcr  de  deffein , 

„ tandis  que  ta  fortune  te  le  permet.  Si  tu  veux  me 
„ demander  quelque  chofe  , demande  au  moins 
„une  chofe  qui  n’afflige  pas  ton  Père,  & qui  te 
„ puiffe  être  favorable.  Tu  me  demandes  des 
, marques  qui  te  falfent  reconnoître  que  tu  es  forti 
, de  mon  fang , Puis-je  t’en  donner  de  plus  certai- 
, nés  qu’en  craignant  pour  ton  falut  ? Et  la  crain- 
te que  j’ai  pour  toi  ne  montre  ellc-pasquejefuis 
, ton  Père  ? Jette  les  yeux  fur  mon  vifage  pour 
,, juger  de  ma  douleur;  mais  plutôt  que  tes  re- 
„ gards  ne  peuvent-ils  pénétrer  jufques  dans  mon 
„ ame , afin  de  voir  plus  à découvert  les  reffenti- 
„ mens  d’un  Père  affligé.  Regarde  toutes  ces  diffe- 
rentes richeffes  qui  font  répandues  dans  l’Uni- 
vers; & de  tant  de  biens  que  tu  vois  ou  fur  la 
„ terre  , ou  dans  le  Ciel  , ou  dans  la  Mer , de- 
„ mande  ce  que  tu  voudras , & n’appréhende  point 
„ un  refus.  Enfin,  mon  fils,  demande  tout,  ex- 
„ cepté  la  conduite  de  mon  Char  ; c’eft  une  peine 
„ pour  toi  , non  pas  un  honneur  ; & quand  tu 
,,  crois  demander  une  grâce , tu  demandes  une  in- 
fortune. Pourquoi  m’embraffes-tu  , malheu- 
„ reux  ! qui  ne  connois  pas  ton  mal-heur  ? Non , 
„non,  n’en  fois  point  en  doute , tu  obtiendras  ce 
„ que  tu  veux;  nous  en  avons  juré  par  les  eaux  du 
„Styx,  mais  modère  un  peu  tes  defirs,  & fais-en 
„de  plus  raifonnables.  Phaëton  écouta  fon  Père , 
mais  il  n’en  fut  pas  perfuadé  ; il  demeure  ferme 
dans  fa  demande , & brûle  de  mener  le  Char  du 
Soleil.  Ainfi  après  que  le  Soleil  lui  eût  refifté  au- 
tant de  tems  que  la  nèceffité  de  ramener  le  Jour  au 
monde  le  pouvoit  permettre  , il  mena  fon  Fils 
où  étoit  fon  Char  que  Vulcan  lui  avoit  donné. 
L’effieu  de  ce  char  étoit  d’or,  le  timon  en  étoit 
d’or , le  tour  des  roues  de  même , & les  raions 
en  étoient  d’argent.  Il  étoit  enrichi  de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  , qui  fembloient 
rendre  mille  autres  Soleils , pour  l’image  du  Soleil 
qu’elles  recevoient.  Or  tandis  que  l’ambitieux 
Phaëton  admiroit  un  fi  bel  ouvrage , l’Aurore  déjà 
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E urpureds  Aurùra fores , ffi plena  ro furum 
Atria  : diffugiunt  flellœ  ; quarum  agmina  cogit 
Lucifer,  gf edi  fl atione  novif imus  exit. 

Tum  pater  ut  terras , mundumque  rubefcere 
vidit  , 

Cornuaque  extrema  velut  evanefcere  Lunx  : 
Jungere  ecjuos  Titan  velocibus  imperat  Horis. 
Juffa  Dea  celeres  peragunt  : ignemque  vomen- 
tes 

Ambrofia  fucco  faturos  prxfepibus  altis 
Quadrupedes  ducunt ,adduntq^fonantiafrana, 
Tum  pater  ora  fui facro  medicamine  nati 
Contigit  ; (fi  rapida  fecit  patientia  flamma  ; 
Impofuitque  coma  radios,  prffagaque  ludus 
Pedore [olli cito  repetens  fuffiria , dixit  : 

Si  potes  his  faltem  monitis  parere  paternis  ; 
Parce,  puer,  ft imulis  ; & fortius  utere  loris. 
Sponte  fua  properant,  labor  efl  inhibere  vo- 
lantes : 

Nec  tibi  diredos  placeat  via  quinque  per  ar- 
cus. 

Sedus  in  obliquum  efl  lato  curvamine  limes 
Zonarumque  trium  contentus fine , polumque 
Effugit  Auftralem , jundamque  Aquilonibus 
Ardon. 

Hac  fit  iter  : manifefla  rota  vefligia  cernes. 
Otque  ferant  aquos  (fi  coelum,  (fi  terra  calo- 
lores  , 

Nec  preme  , nec  fummum  molire  per  athera 
currum. 

Altius egreffus  ctlefiia  teda  cremabis  ; 

Inferius  terras  : medio  tuti  fimus  ibü. 

Neu  te  dexterior  tortum  declinet  in  anguem  , 
Neve fmiflerior  preffam  rota  ducat  ad  aram: 
Inter  utrumque  tene.  Fortuna  estera  mando  ; 
Qn*. juvet,  (fi  melius , quàm  tu  tibi,  confulat 
opto. 

Dum  loquor,  Heflerio  pofitas  in  littore  metas 
Humida  nox  tetigit  : non  efl  mora  libera  nobis: 
Pofcimur , (fi fulget  tenebris  Aurorafugatis. 
Corripe  lora  manu  : vel,  fi  mutabile pedus 
Efl  tibi,  confiliis,  non  curribus  utere  nofiris  : 
Dum  potes , (fi folidis  etiamnum  fedibus  ad- 
Jlas  ; 

Dumque  male  optatos  nondum  premis  infeius 
axes. 

Qua  tutus  fledes , fine  me  dare  lumina  terris. 
Occupat  ille  levem juvenili  corpore  currum  : 
Statque  fuper  ; manibufque  datas  .contimere 
habenas  û 

Gaudet  ; (fi  invito  grates  agit  inde parenti. 

In- 
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éveillée  ouvrit  les  portes  de  l’Orient , &fon  Palais 
tout  lemé  de  rôles.  En  même  tems  les  étoiles 
prirent  la  fuite;  &t  Lucifer  qui  lesalfemble,  les 
fit  palfer  devant  lui , & le  retira  le  dernier  des  va- 
ftes  campagnes  du  Ciel.  Enfin  comme  le  So- 
leil eût  pris  garde  que  la  terre  & le  Ciel  com- 
mençoient  déjà  à fe  colorer , & que  la  Lune  s’ef- 
façoit,  il  commanda  aux  heures  d’atteler  fes  che- 
vaux ; & ces  Décfïcs  légères  obéirent  prompte- 
ment à la  voix  de  leur  Souverain.  Elles  les  firent 
fortir  de  l’étable,  raffafiez  de l’ambrofie , &vo- 
miffans  déjà  des  flammes,  & après  les  avoir  bri- 
dez, elles  les  attachèrent  au  chariot  qui  devoir 
être  bien-tôt  le  tombeau  de  Phaëton.  Alors  le 
Soleil  frotta  le  vifage  de  Ion  fils  de  je  ne  (çai 
quelle  drogue  lâcrée  ; & le  rendit  capable  de  fou- 
frir  la  flamme  qui  s’excite  dans  Ion  chemin  par  la 
rapidité  de  là  courle.  Enfuite  il  le  revêtit  de  les 
raions;  & puis  en  tirant  de  fon  cœur  des  foûpirs, 
comme  un  préfage  de  Ion  deüil , il  lui  parla  en  ces 
termes.  ,,  Si  tu  peux  au  moins  écouter  ce  dernier 
„avis  de  ton  Père,  ne  prefle  point  tes  chevaux, 

„ mais  tache  à leur  lerrerla  bride  , tout  autant  que 
„tu  le  pourras.  Ils  vont  d’eux-mêmes  alfez  vîte, 
„&  toute  la  peine  confilfe  à les  retenir  quand  ils 
„ ont  achevé  leur  carrière.  Au  relie  ne  penfe  pas 
,,  aller  droit  par  cinq  grandscercles  qui  leprefen- 
,,  teront  devant  toi.  ’I  u verras  un  grand  chemin  qui 
„ coupe  en  biaifant  les  trois  Zones  du  milieu , dont 
„il  cil  borne,  & qui  ne  s’étend  pasjulqu’aux  Po- 
„lcs.  C’ell  par-là  que  tu  dois  palfer , &tucon- 
„ noitras  le  chemin  par  les  traces  des  roués  de  mon 
„ char.  Mais  afin  que  le  Ciel  & la  terre  reçoivent 
,,  également  de  la  chaleur,  ne  delcens  point  trop 
,>  bas , & ne  monte  pas  aulîî  trop  haut.  ’ Situt’élé- 
„ ves  trop , tu  mettras  le  feu  dans  le  Ciel  ; & fi  tn 
,,  t’abailîes  trop  tu  embraferas  toute  la  terre.  Enfin 
„ le  meilleur  chemin  que  tu  puilfes  prendre,  c’ell 
„de  tenir  toujours  le  milieu.  Et  de  peur  que  tes 
„ chevaux  ne  t’emportent  trop  à la  droite  du  côté 
„ du  Dragon,  ou  trop  à la  gauche  du  côte  des  qua- 
„ tre  étoiles  que  l’on  appelle  l’Autel  , tâche  de 
„ marcher  toujours  entre-deux.  J’abandonne  le 
„ relie  à la  fortune , que  je  prie  de  te  donner  du  le- 
„ cours,  & d’avoir  plus  de  foin  de  tonfalut  que 
„tu  n’en  témoignes  toi -même.  Mais  tandis 
„ que  je  te  parle,  la  nuit  achevé  fon  cours,  & je 
„ n’ai  pas  la  liberté  de  retarder  davantage.  L’Uni- 
„ vers  m’appelle  & me  demande  le  jour;  & l’Au- 
„rore  qui  a chalfé  les  ténèbres , fepromenedéja 
,,dans  le  Ciel.  Prens  donc  la  bride  de  mes  che- 
„vaux;  ou  fi  tu  es  encore  capable  de  prendre  un 
„ meilleur  avis,  n’entreprens  pas  de  les  conduire , 

„ (èrs-toi  plutôt  de  mon  conlèil  que  de  mon  char. 

„ Songe  encore  une  fois  à toi , tandis  que  tu  le 
„ peux , & que  tu  te  vois  en  alfurance  ; & fans  te 
„ mettre  en  péril , fouffre  que  je  donne  le  jour  au 
„ monde.  Mais  Phaëton  qui  ne  craint  rien,  le 
jette  d’un  faut  dans  le  char  de  la  lumière,  parole 
delfus  comme  triomphant , en  prend  les  rênes  en 
main  avec  un  plaifir  incroiable,  remercie  fon  Père 
de  la  grâce  qu’il  lui  fait,  &part  enfinmalgré  fon 
Père. 
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y mus. 
Elle  pré- 
cédé le  So- 
leil le  ma- 
tin ; Crie 
foir  elle  le 
fuit. 
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ARGUMENT. 


Bien  que  le  Soleil  eût  donné  à Phaëton  tous  les  avis  ncceiïaires  pour  bien 
conduire  fon  char , neanmoins  il  ne  put  empêcher  que  Tes  chevaux  ne  l’em- 
portaffent  par  des  chemins  qui  leur  étoient  inconnus. 


* Clymene 
JMere  de 
Phaëton 
itoit  fille 
de  Thetis. 


INterea r. volucres  Pyrois , Eous , (fi  Æthon  , 
Solis  equi , quartufque  Phlegon , hinnitibus 
auras 

Plammiferis  implent,  pedilsufque  repagula  pul- 
fant. 

Qus  poflquamSPhety s , fatorum  ignara  nepotis , 
Reppulit  ; (fi faâa  efi  immenfi copia  coeli  ; 
Corripuere  •viam , pedibufque  per  aéra  motis 
Ob ftantes  fcindunt  nebulas , pennifque  levati 
Pratereunt  ortos  if  dem  de  partibus  Euros. 

Sed  levé  pondus  erat  ; nec  quod  cognofcere  pof- 
fent 

Solis  equi,  folitaque  jugum  gravitate  carebat. 
Vtque  labant  curva jufio  fine  pondere  naves , 
Perife  mare  inflabiles  nimia  levitate  feruntur  ; 
Sic  onere  infueto  vacuo  dat  in  aere  filtus , 
Succutiturque  alte , fimilifque  efi  currus  inani. 
Quodfimulacfenfere , ruunt , tritumque  re- 
linquunt 

Qtsadrijugi  flatium  : nec , quo  prius , ordine 
currunt.  Ipfè 


CEpendant  les  quatre  Chevaux  du  Soleil  Py- 
rois , Eous  , Ethon  & Phlegon  remplilfent 
l’air  de  henniffemens , & frapent  du  pied  la  Bar- 
rière. Et  quand  Thetis*  qui  ne  fçavoitpasla  de- 
ftinée  de  fon  petit-fils  , leur  eût  ouvert  le  che- 
min, & qu’ils  furent  en  liberté  dans  la  valle  éten- 
due du  Ciel,  ils  commencèrent  leur  courfe  ordi- 
naire. 

Ils  fendent  avec  les  pieds  les  nuages  qui  s’y  op- 
pofent  ; & comme  portez  fur  leurs  ailes , ils  de- 
vancent bientôt  les  vents  qui  s’étoient  levez  avec 
eux,  & qui  étoient  partis  du  môme  endroit.  Mais 
les  chevaux  du  Soleil  fentirent  aulfitôt  qu’ils  n’a- 
voient  pas  leur  charge  ordinaire  ; Et  comme  les 
V ailfeaux  qui  n’ont  pas  leur  jufte  poids , branlent 
fans  ceffe , & font  ailèment  emportez  par  leur  pro- 
pre légéretc  ; Ainfi  le  char  du  Soleil  qui  n’a  pas  (à 
pelànteur,  ne  fait  que  fauter  dans  le  Ciel,  & bon- 
dit de  la  môme  forte,  que  s’il  ne  portoit perfon- 
ne. 

En  même  tems  que  les  Chevaux  s’en  apper- 
çeurent , ils  s’emportèrent  à bride  abbatuë  , & 
quittèrent  l’ordre,  & la  route  qu’ils  avoient  ac- 
coutumé de  fuivre. 

Phaë- 
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Ipfi  pavet,  nec  qua  commijfasfledat  habenas , 
Nec  frit  qua fit  iter  ; nec ff friat , imperet  illis. 
‘Tum  primum  radiis  gelidi  caluere  Triones  , 

Et  vetito fiufira  tentarunt  aquor  e tingi. 
Quaque  polo  pofita  ejl glaciali  proxima  fierpens , 
Frigore  pigra  prius , nec  formidabtlis  ulli , 
Incaluit , fiumpfitque  novas  fervoribus  iras. 

Te  quoque  turbatum  memorant fiugiffie,  "Boote-, 
Quamvis  tardus  eras , (fi  tc  tua plaujlra  tene- 
bant. 

‘Ut  vero  fiummo  defexit  ab  athere  terras 
Infelix  Phaèton , penitus , penitufique  jacen- 
tes, 

Palluit , (fi fubito genua  intremuere  timore  : 
Sunt  que  oculis  tenebra  per  tantum  lumen  obor- 
ta : 

Et  jam  mallet  equos  nunquam  tetigiffe  pater- 
nos : 

fiamque  agnofie  genus  piget , (fi  valuijfie  ro- 
gando : 

fiam  Meropis  dici  cupiens  ; ita  fertur , ut  ad  a 
Pr acipiti  pinus  Borea , cui  vida  remifiit 
Erana  fiuus  re  dor , quam  Dis  , voti fque  reli- 
quit. 

Quid  faciat  ? multum  coeli poft  terga  relidum  : 
Ante  oculos  plus  ejl  ; animo  metitur  utrumque  : 
Et  modo,  quos  illifaflum  contingere  non  ejl , 
Proficit  occafiis  ; interdum  reficit  ortus. 
Quidque  agat  ignarus , ftupet  : (fi  nec  fana 
remittit  : 

Nec  retinere  valet  : nec  nomina  novit  equo- 
rum. 

Sparfia  quoque  in  vario  pafiim  miracula  coelo , 
Vafiarumque  videt  trepidus  fimulacra fera- 
rum. 

Eft  locus , in  geminos  ubi  brachia  concavat 
arcus 

Scorpius  ; (fi  cauda  , flexifque  utrinque  la- 
certis 

Porrigit  in  fatiumfignorum  membra  duorum 
Hunc  puer  ut  nigri  madidum  fudore  veneni 
Vulnera  curvata  minitantem  cujjnde  vidit  ; 
Mentis  inops,  gelida  formidine  lora  remifiit. 
Qu&poflquam  fummo  tetigere  jacentia  tergo , 
Expatiantur  equi:  nulloque  inhibente  per  auras 
Ignota  regionis  eunt  ; quaqne  impetus  egit , 
Hac  fine  lege  ruunt,  altoque  jub  athere fixis 
Incurfantflellis , rapiunt  que  per  avia  currum. 
Et  modo  fumma  petunt , modo  per  decliva  , 
viafque 

Tr&cipites,f>atio  terra  propiore  feruntur. 

In- 
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Phacton prend  l’épouvante;  comme  il  ne  fçait 
pas  le  chemin , il  ne  fçait  de  quel  côté  tourner  la 
bride;  & quand  même  il  lefçauroit,  il  ne  peut 
tenir  fes  chevaux.  Alors  les  froides  étoiles  du 
Septentrion  fentirent  pour  la  première  fois  de  la 
chaleur , & firent  en  vain  des  efforts  pour  fe  cacher 
dans  la  Mer,  où  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’entrer. 

Le  Dragon  qui  eft  le  plus prochedu  Pôle  glacé, 

& qui  étoit  demeuré julques-là  engourdi  de  froid, 

& incapable  de  faire  peur,  commença  à s’échau- 
fer,  & prit  de  ce  nouveau  feu  une  nouvelle  furie. 

On  dit  même  que  le  Bouvier  celefte  en  fut  trou- 
blé, & qu’encore  qu’il  foit lourd  & pelant,  il  ne 
laifta  pas  de  prendre  la  fuite  , & abandonna  fa 
charrette.  Mais  lors  que  le  malheureux  Phaëton 
regarda  la  Terreau  deffousde  lui , il  pâlit  & trem- 
bla de  crainte;  une  fi  grande  lumière  ne  produifit 
pour  lui  que  des  ténèbres , il  s ebloüit  à tant  de 
clartez.  Alors  il  eut  voulu  n’avoir  jamais  touché 
les  chevaux  de  fonPére;  Il  eft  fâché  d’avoir  ap- 
pris lôn  extraction,  & d’avoir  obtenu  ce  qu’il  de- 
mandoit,  & voudrait  n’être  connu  que  pour  le 
fils  de  * Merope.  11  eft  agité  comme  un  vaiffeau  * LtMu- 
que  les  vents  emportent,  &dont  le  Pilote  aban-  r’d,clJ- 

i • /-  . t N mène. 

donne  Je  loin  aux  Dieux,  apres  en  avoir  quitte  la 
conduite , & n’a  point  d’autre  recours , qu’à  des 
vœux  & à des  prières.  Que  feras  tu  malheureux 
Phaéron  dans  un  chemin  li  effroiable!  11  a déjà 
Lifte  derrière  lui  un  grand  efpace  du  Ciel  ; mais 
celui  qui  fe  prelènte  devant  fes  yeux  , eft  d’une 
plus  grande  étendue.  11  mefure  l’un  & l’autre  de 
l’efprit , tantôt  il  confidére  l’Occident  , & tan- 
tôt il  regarde  l’Orient;  & de  quelque  côté  qu’il 
fe  tourne  , il  voit  bien  qu’il  eft  impoffible  d’ar- 
river à l’un  ou  à l’autre,  Ilnelçaitàquoi  fe  re- 
Ibudre  dans  une  fi  horrible  extrémité  ; l’épouvan- 
te le  faifit  , & lui  ôte  le  jugement  : Neanmoins 
il  ne  lâche  pas  encore  la  bride,  mais  auffi  il  ne 
fçauroit  la  retenir;  & ne  fçait  pas  le  nom  de  les 
chevaux.  D’ailleurs  il  voit  de  tous  cotez  dans  le 
Ciel  des  merveilles  qu’il  ne  connoît  pas  , & de 
nouvelles  formes  de  Monftres , qui  font  pour  lui 
de  nouvelles  caufes  d’étonnement  & de  crainte. 

11  y a là  un  endroit  où  le  Scorpion  étend  fes  bras 
comme  en  deux  arcs  ; & de  fa  queue  qui  fe  re- 
courbe, &de  lès  parties  de  devant  il  lèmblecom- 
pofer  deux  t lignes.  Lors  que  Phaèton  apperceut  t LtSn* 
cette  effroiable  bête  toute  moite  de  la  fueur  d’un 
noir  venin  qui  s’exhaloit  de  Ion  corps , il  perdit  ce 
qui  lui  reftoit  de  jugement;  &delacrainte  qu’il 
en  eut,  les  rênes  qu’il  cenoitencore  , luiéchape- 
rent  de  la  main.  En  même  tems  fes  chevaux  re- 
connoiffans  qu’on  leur  avoit  lâché  la  bride , & 
qu’ils  n’avoient  plus  de  conduéteur , s’emportèrent 
indifféremment  de  part  & d’autre  dans  le  Ciel. 

Ils  courent  par  des  régions  inconnues , fans  trou- 
ver rien  qui  les  arrête;  ils  vont  fans  ordre  & lins 
conduite , où  leur  impetuofité  les  pouffe  ; il  heur- 
tent même  le  firmament  , & traînent  leur  char 
avec  eux  par  des  endroits  où  il  n’y  avoit  point  de 
chemins.  Tantôt  il  s’élèvent,  tantôt  ils  s’abait 
fent  ; & d’une  courte  précipitée  ils  s’approchent 
plus  prés  de  la  terre. 

F 3 Ainfi 
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Inferiufque  fuis  fraternos  currere  Luna 
Admiratur  equos  : ambuflaque  nubila famani. 
Corripiturfiammis , ut  qu&fl  altiflima , tellus  ; 
F flaque  agit  rimas , (A  faecis  aret  ademptis. 
‘Tabula  canefcunt  ; cum  frondibus  uritur  ar- 
bos : 

Materiamque  fao  prabet  feges  arida  damno. 
Parva  queror:  magna  pereunt  cum moenibus 
urbes  : 

Cumque  fais  totas  populis  incendia  terras 
In  cinerem  ‘vertunt  ; fylva  cum  montibus  ar- 
dent. 

Ardet  Athos , Taurufque  Cilix , & Tmolus , 
& Oete  ; 

Et  nunc ficca  , prius  celeberrima  fontibus,  Ide  ; 
Virfrneufque  Helicon , (A  nondum  Oeagrius 
Hamos  : 

Ardet  in  immenfam  geminatis  ignibus  Aetna , 
Parnajfufque  biceps  , & Eryx , & Cynthus , 
& Othrys  , 

Et  tandem  “Rhodope  nivibus  cantura , Mi- 
mafque , 

Tindymaque  , Mycale,  natufqueadfacra 
Citheron. 

Nec  profant  Scythia  faa  frigora  : Caucafas 
ardet , 

O/faque  cum  Pindo , maforque  ambobus  0- 
lympus  : 

Aeriaque  Alpes , nubifer  Appenninus. 

1 une  vero  Phaethon  cunelis  e partibus  orbem 
Africit  accenfam  : nec  tantos  faftinet  fllus  : 
Ferventefque  auras , velut  e fornace  profanda , 
Ore  trahit,  currufque  faos  candefcere  fentit. 

Et  neque jam  cineres,  ejeüatamque  favillam 
Ferre  poteft,  calidoque  involuitur  undiflfumo. 
Quoque  eat,  aut  ubi  fit,  piceâ  caligine  tellus 
Ne  fait  ; (f  arbitrio  volucrum  raptatur  equo- 
rum. 

Sanguine  tum  credunt  in  corpora  famma  Vo- 
cato , 

Æthiopum populos  nigrum  traxijfe  colorem. 
TumfaUa  eft  Libye  raptis  humoribus  aftu 
Arida  ; tum  nympha pafisfontefque  lacufque 
Deflevere  comis  : qiurit  Boeotia  Dircen 
\Connthc.  jjrg0S  Amymonem , Ephyre  Pirenidas  undas. 
Nec fortita  loco  difl antes  flumina  ripas 
Tuta  manent:  mediis  Tanais fumavit  in  un- 
dis , 

Teneiifque  fenex,  Teuthrantheufaue  Caicus , 
Et  celer  Ifmenos  cum  Phocaico  Erimantho , 
t au  fige  Arfarufque  iterum  Xanthus  ,flavufrjue  Lycor- 
d'Tr°,c ' mas,  Qui- 


Ainfi  la  Lune  s’étonne  de  voit  courir  le  char 
de  fon  frère  plus  bas  que  le  fien.  Les  nüages  fu- 
ment , la  terre  fe  fend  & devient  aride , n’aiant 
plus  cfhumidité  qui  puilfe  conferver  les  plan- 
tes. Les  pâturages féchent  par  tout;  les  arbres 
brûlent  avec  leurs  feuilles  ; & comme  le  bled 
eft  déjà  fec,  & tout  prêt  à moiffonner,  il  con- 
tribue à fa  perte  & en  fournit  la  matière.  Mais 
c’eft  fe  plaindre  de  peu  de  chofe.  De  grandes  Vil- 
les font  ruinées  , & de  grands  Pais  avec  leurs 
Peuples  font  miferablement  convertis  en  cendre. 
Les  Montagnes  font  en  feu  auffi-bien  que  les 
Forêts.  Le  mont  Athos  , & le  mont  Taurus, 
le  Tmole  , & le  mont  Oete  , font  changez 
en  des  monts  ardens.  Le  mont  Ida  fi  renommé 
par  fes  fontaines  & par  fe  s eaux , n’en  conferve 
pas  une  goûte  pour  étancher  la  foif  de  fes  Nym- 
phes. Le  chafte  Helicon  , & la  montagne  où 
mourut  depuis  Orphée  , ne  furent  pas  épargnez 
d’un  fi  horrible  embrafement.  Ethna  redoubla  les 
flammes  , & les  éléva  fi  haut  , que  le  Ciel  ap- 
préhenda le  feu  de  la  terre.  Les  deux  fommets 
de  Parnalîe  , les  montagnes  d’Eryx , de  Cynthe 
& d’Othris  ; Rhodope  même  qui  vit  enfin  fon- 
dre fes  neiges  , Dyndime  , Micale  , & le  facré 
Cytheron  ne  furent  plus  pris  pour  des  monta- 
gnes, mais  pour  des  bûchers  effroiables.  Toutes 
les  glaces  de  la  Scythie  ne  lui  purent  de  rien  fer- 
vir.  Le  Caucafefutembrafé.  Le  mont  Offa  avec 
le  Pinde  ; l’Olympe  qui  eft  plus-haut  que  les 
nues,  les  Appennins  qui  les  portent,  &les  Al- 
pes qui  montent  fi  avant  dans  l’air  , parurent 
comme  des  brafiers  dans  cét  embrafement  de  tou- 
tes choies. 

Cependant  Phaëton  qui  voit  l’Univers  en  feu , 
ne  peut  fupporter  de  fi  exceflïves  chaleurs,  & 
ne  refpire  qu’un  air  enflamé  ; comme  celui 
qui  fortiroit  d’une  fournaile.  Il  eft  etoulfc  par 
les  étincelles  & par  la  cendre  qui  montent  jufqu’à 
lui.  Une  noire  & chaude  fumée  l’environne 
de  toutes  parts;  & comme  il  en  eft  aveuglé,  il 
ne  fçait  ni  en  quel  endroit  il  eft , ni  en  quel 
endroit  il  ira , & fe  laiffe  emporter  par  fes  che- 
vaux. On  croit  que  les  Peuples  d’Ethiopie  de- 
vinèrent noirs  en  ce  tems-la  par  le  fang  que 
la  chaleur  attira  du  dedans  fur  la  fuperficie  du 
corps:  Et  ce  fut  par  cette  avantureque la Lybie 
contraéla  cette  aridité  qui  fait  peur  à ceux  qui  la 
voient. 

Alors  les  Nymphes  échevelées  pleurèrent  la 
perte  de  leurs  fontaines  & de  leurs  étangs.  La 
Beotié  chercha  les  eauxdeDyrcéqui  avoient  ac- 
coutumé de  l’arrofer  ; Argos  celles  d’Amy- 
mon  , & t Ephire  celles,  de  Pyrene.  Les  plus 
glands  Fleuves  n’ètoient  pas  alfeurez  entre  leurs 
rivages  contre  la  violence  d’un  fl  grand  feu.  Le 
Tanaïs  fut  fi  échauffé,  qu’il  enjetta  des  fumées. 
Le  Penée  , le  Calque  , l’Ifmene  , l’Eryman- 
the,  le  Mêlas,  leLycorme,  & l’Eurotas  mon- 
trent le  fable  qui  couvrait  le  fond  de  leur  lit. 
Le  Xanthe  brûla  pour  brûler  t encore  une  fois  ; 
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Quique  recUrV/ttis  ludit  StOlC&ander  in  un- 
dis ; 

GPlCygdoniufqae  cEM.elas , (f  Tmareus  Eu- 
rotas. 

Arfit  (f  Euphrates  Babylonius 3 arfit  Oron- 
tes , 

‘ Thermodoonque  citus 3 Gangefque , Pha- 
, fis , £5°  f/?<r. 

Æ fluat  Alpheùs  : ripa  Sperchiades  ardent  : 

Quodque  fiso  Tagus  amne  vehit  3 jluit  ignibus 
aurum. 

Et , qua  tEMaonias  celebrarunt  carmine  ri- 
pas, 

Fluminea  volucres , medio  caluere  Cayflro. 

Nilus  in  extremum  fugit  perterritus  orbem  3 

Occuluit  que  caput 3 quod  adhuc  latet  : ofiia 
feptcm 

Pulverulenta  vacant  , feptem  fine  flumine 
vades. 

Sors  eadem  Ifmarios  Hebrum  cum  Strymone 
ficcat , 

Hefleriofque  amnes , Rhenum , Rhodanum- 
que  3 Padumque  y 

Cuique  fuit  rerum  promiffa  potentia , Tybrim. 

Hifltlit  omne  folum  ; penetratque  in  Tartara 
rimis 

Lumen  3 Infernum  terret  cum  conjuge  re- 
gem. 

Et  mare  contrahitur  , ficcaque  efi  campus 
arena , 

Quod  modo  pontus  erat ; quofque  altum  texerat 
aquor , 

Exiftunt  montes , & flarfas  Cycladas  augent. 

Ima  petunt  pifces  : nec fe  fuper  aquor  a curvi 

Tollere  confluet  as  audent  Delphines  in  auras. 

forpora  phocarum fummo  refupina  profundo 

Exanimata  jacent  : ipfum  quoque  Nerea fa- 
ma efl 3 

Doridaque,  & natas  3 tepidis  latuifljefub  un- 
dis. 


Ter  Neptunus  aquis  cum  torvo  brachia  vul- 
tu 

Exerere  aufus  erat  ; ter  non  tulit  aeris  aftus. 
Alma  tamen  1 ellus,  ut  erat  circumdata  ponto , 
Inter  aquas  pelagi , contraBos  undique  fontes , 
Qui  fe  condiderant  in  opaca  vifcera  matris , 
Suflulit  omniferos  collo  tenus  arida  vultus  : 
Oppofuitque  manum fronti , magnoque  tremore 
Omnia  concutiens 3 paulum Jubfeditj  T infla 
Quàmfolet  ejfe  3 fuit  \ ficcaque  ita  voce  locuta 
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& le  Meandre  qui  fe  joue  par  fes  tours  & par 
fis  détours,  ne  les  pût  entretenir.  Babylone  vit 
bouillir  l’Euphrate;  & tout  de  même  l’Orontc, 

& le  Thermodon,  le  Gange,  lePhafe,  & le  Da- 
nube jetterent  des  bouillons  au  lieu  de  flots.  Le 
fleuve  Alphée  vomit  du  feu  ; les  rives  de  Sperchie 
font  en  flammes  de  part  & d’autre. 

L’Or  que  le  Tage  avoir  accoutumé  d’entraî- 
ner , coule  fondu  entre  les  rives  , & dans  le  lit 
de  ce  fleuve  ; & les  oifeaux  de  rivière  brûlent 
au  milieu  des  eaux  du  Cayftre.  Le  Nil  épou- 
vanté s’enfuit  aux  extrémitez  du  monde , il  en  ca- 
cha t fa  tête  d’étonnement  & de  crainte , & de-  t tara 
puis  il  ne  l’a  point  découverte.  Les  fept  bouches 
par  où  il  entroit  dans  la  mer,  furent  toutes  rem-  ùfimc 
plies  de  poudre  ; & on  les  eût  priées  alors  pour 
fept  profondes  vallées  , où  jamais  fleuve  n’a- 
voit  palfé.  Le  même  feu  fit  fécher  l’Hebrc 
avec  le  Strymon , & tous  les  fleuves  de  l’Occi- 
dent. 

Il  fécha  le  Rhin  , le  Rofne  , & le  Pô  ; & 
n’épargna  pas  même  le  Tybre  à qui  les  Deftins 
promettoient  la  domination  de  tout  le  monde. 

La  terre  fe  fendit  de  tous  cotez  ; & par  les  ou- 
vertures qui  s’y  firent  , le  jour  palfa  jufqu’aux 
enfers  , & donna  de  l’épouvante  à Pluton  & à la 
femme.  La  mer  qui  s’exhaloit  en  fumée  , fut 
contrainte  de  fereflerrer;  &l’on  vit  des  plaines 
de  fable  , où  l’on  voioit  auparavant  des  plaines 
d’eaux. 

Les  rochers  & les  montagnes  que  la  mer  avoit 
couvertes , fe  découvrirent , & augmentèrent  le 
nombre  des*  Cyclades.  Les  poillons  vont  cher-  ‘‘tjludi 
cher  le  fonds  de  l’eau  ; & les  Dauphins  qui  l'frch *"■ 

avoient  accoutume  de  s elever  au  dellus  , n o- 
ient plus  prendre  cette  hardielfe.  Les  monftres 
marins  font  demi-morts  étendus  au  fonds  de  la 
mer.  On  dit  même  que  Nerée , que  la  Nymphe 
Doris  & fes  filles  fe  cachèrent  fous  les  eaux,  & n’o- 
ferent  lever  la  tête. 

Neptune  en  colere  que  la  chaleur  olàt  pénétrer 
jufqu’à  fes  grottes  les  plus  froides,  leva  trois  fois 
fon  bras  hors  de  l’eau  , & trois  fois  il  le  retira , 
ne  pouvant  fouffrir  un  fi  grand  chaud.  Mais  bien 
que  la  terre  fût  environnée  de  l’Océan  , & que 
les  fleuves  & les  feurcesfefulfent  retirez  dans  fon 
foin  , comme  dans  les  entrailles  de  leur  mère, 
ou  pour  foulager  l’ardeur  qu’elle  relfentoit  au  de- 
dans , ou  pour  fe  làuver  eux-mêmes  de  ce  com- 
mun embrafement , enfin  elle  leva  la  tête  , & 
montra  fon  vilàge  aride  & defléché  par  cette 
avanture.  Ainfi  elle  ébranla  toutes  chofes  par  fon 
mouvement;  & puis  mettant  la  main  au  devant 
de  fon  vilàge,  comme  pour  le  défendre  en  quel- 
que forte  d’une  chaleur  fi  excelfive,  elle  s’abailTa 
un  peu  plus  bas  qu’elle  n’avoit  accoûtumédepa- 
roître  ; & fit  cette  plainte  à Jupiter. 
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Si  placet  hoc , meruique , quid  ô tua  fulmina 
cejfant , ..... 

Summe  Deum  ? liceat  feritur  a viribus  ignis , 

Jane  ferire  tuo  ; cladevnejuc  authore  levare . 

Vix  equidem  fauces  hac  ipfa  in  verba  refol- 

'vo. 

(Préférât  ora  vapor.  ) tofos  en  afitce  cri- 
nes , 

In  que  oculis  fumum  : volitant fuper  ora  favil- 
la. 

Hosne  mihi  fiuclus  ? hunc  fertilitatis  bono- 
rem , 

Qfii clique  refers  ? quod  adunci  vulnera  ara- 
tn’ 

Rafirorumquefero , totoque  exerceor  anno  ? 

Quod  pecori  frondes , alimentaque  mitia  fru- 
ges 

Humano  generi , vobis  quod  thura  mtnifiro  ? 

Sed  tamen  exitium  fac  me  meruife  : quid  un- 
da , 

Quid  meruit  frater  ? cur  illi  tradita  forte 

Æquora  decrefcunt  > & ab  athcre  longius  ab- 

(imt  ? 

Quod  fi  nec  fratris , nec  te  mea  gratia  tan- 
git i 

At  coeli  mi  fer  er  e mit  circum  fice  utrimque  ; 

Rumat  uterque  polus  : quos  fi  violaverit  ignis , 

Atria  veflra  ruent.  Atlas  en  ipfe  laborat  : 

Vixquefuis  humeris  candentem  fufimet  axem. 

Si  freta  3 fi  terra  pereunt , fi  regia  coeli  ; 

In  chaos  antiquum  confundimur,  eripeflam- 
mis 

St  quid  adhuc  fuperefi  , & rerum  confule 
fumma. 

(Dixerat  hac  Tellus  : neque  enim  tolerare  va- 
porem 

Ulterius  potuit , nec  dicere  plura  : fimmque 

(Rettulit  os  in  fi , propioraque  manibus  antra. 


„ Si  cette  forte  de  fuplice  te  plaît , fi  j’ai  enfin 
„ mérité  le  feu,  pourquoi  n’y  emploies-tu  pas  ton 
„ tonnerre  ? Dieu  fouverain  des  Dieux  & des  hom- 
, , mes , fi  je  dois  périr  par  le  feu , que  j’aie  au  moins 
„ ce  trifte  avantage  de  périr  par  le  feu  qui  part  de  ta 
„main  , & de  meconloler  de  ma  ruine  pari’ Au- 
„ teur  de  ma  ruine.  A peine  puis-je  ouvrir  la  bou- 
che pour  te  faire  entendre  mes  plaintes,  car  la 
„ chaleur  me  fuffoque.  Regarde  mes  cheveux  brû- 
„ lez  ; voi  mes  yeux  remplis  de  fumée , & mon 
„ vifage  tout  couvert  & de  cendre  & d’étincelles. 
„Eft-ce  la  l’honneur  & la  recompenfe  que  jede- 
„ vrois  obtenir,  & pour  ma  fertilité , & pour  tant 
,,  de  bons  offices  que  je  rends  à l’Univers  ? Ne  con- 
„ fidérera-t’on  point  les  bleffures  éternelles  que  je 
„ reçois  de  la  charrue  ; que  l’on  me  tourmente  fans 
celle,  & qu’il  n'y  a point  de  tems  en  toute  l’an- 
„née  où  l’on  me  donne  le  moindre  repos?  Ne con- 
„ fidérera-t’on  point  que  je  fournis  de  l’herbe  aux 
„ bêtes,  que  je  donne  des  bleds  aux  hommes , & 
„ que  pour  vous , ô Dieux  immortels , je  fçai  pro- 
duire de  l’encens?  Mais  je  veux  que  j’aie  mérité 
„ ma  perte;  qu’eft-ce  que  les  eaux,  qu’eft-ce  que 
„ vôtre  frère  ont  mérité  ; Pourquoi  diminuer  la 
„mer  qui  lui  a été  donnée  en  partage  ? Pourquoi 
„ fuit-elle  du  feu  qui  la  menace  auffi  bien  que  moi? 
„Que  fi  vôtre  frère  ni  moi,  nous  ne  l'ommes  pas 
„ capables  de  vous  émouvoir , & que  vous  n’aiez 
„ point  d’égard  ni  à fa  fortune  ni  à la  mienne , aiez 
„ pitié  du  Ciel  où  vous  êtes.  Jettez  les  yeux  de 
„ tous  cotez;  l’un  & l’autre  Pôle  fume  déjà,  &fi 
„le  feu  y prend  une  fois,  vôtre  Palais ell ruiné. 
„ Atlas  n’en  peut  déjà  plus  ; & à peine  peut-il  rete- 
„ nir  fur  fes  épaules  fon  fardeau  qui  le  brûle  & qui 
„eft  déjà  tout  en  feu.  S’il  faut  que  la  mer  fe  perde, 
„que  la  terre  & le  Ciel  périflent , nous  retourne- 
„rons  au  premier  Chaos.  Sauvez-donc  d’un  fi 
„ grand  feu  ce  qu’il  y a de  relie  au  monde , s’il  relie 
„ encore  quelque  chofe.  Songez  à la  confervation 
,,  de  l’Univers,  & ne  lailfez  pas  perdre  vôtre  ou- 
„vrage. 

Lors  que  la  T erre  eut  fait  cette  plainte , comme 
elle  ne  pouvoit  plus  foufrir  la  chaleur,  & que  la 
fumée  l’empêcha  de  faire  un  plus  long  difeours , el- 
le fe  retira  en  foi-même  ; & pour  trouver  quelque 
fraîcheur  , elle  fe  cacha  dans  lès  antres  les  plus 
profonds , & les  plus  proches  des  Enfers. 


EXPLICATION  DE 

VEux-tu  -voir  triompher  & périr  tout  cnfimbU 
Un  cœur  ambitieux  ? 

Regarde  Phacton  pour  qui  fon  Père  tremble 
Ve  le  voir  dans  les  deux. 

Tout  grand , tout  Dieu  qu'il  cfl , ce  mifierable  Père 
Avec  tout  fon  pouvoir 
Ne  fç aurait  empêcher  fon  Fils  trop  téméraire 
Ve  monter  & de  choir. 

Ainfi  l’ambition  à la  fin  trop  pefante 
Entraîne  par  fon  poids 
Celui  quelle  poujfoit  d’une  main  infolente 
Prefque  au  dejfus  des  Rois. 

Mais  puifque  fans  y penfer  & comme  par  une  fur 
Poétique  nous  nous  femmes  jettez  fur  la  Morale  , cor 


LA  FABLE  PREMIERE. 

nuons  la  Moralité,  & voions  ce  que  nous  tirerons  de  cet- 
te Fable.  On  croit  donc  que  les  Anciens  ont  voulu  mon- 
trer par  l’avanture  de  Phaëton  comment  il  faut  adminiftrer 
les  Républiques , à qui  il  en  faut  donner  le  foin , & combien 
la  conduite  en  cft  difficile  & dangereufe  à ceux  qui  commen- 
cent à les  gouverner , & à ceux  qui  y ont  déjà  de  l’experience, 
& qui  ont  vieilli  dans  cét  emploi. 

En  effet  toute  cette  Fable  & principalement  le  difeours  que 
le  Soleil  fait  à fon  fils  cft  rempli  de  maximes  de  la  Politique , 
fine  faut  que  le  lire  pour  en  comprendre  beaucoup  plus  que 
les  plus  grands  Maîtres  n’en  peuvent  enfeigner. 

L’on  repréfente  l’Etat  par  le  Char  ; les  ornemens  de  l’Em- 
pire par  l'eflicu  d’or , par  le  timon  d’argent,  & par  les  autres 
chofes  fcmblables  ; Le  peuple  par  les  chevaux  * la  conduite 
& le  gouvernement  par  le  frein  & par  les  rênes , car  il  cft  cer- 
ir  tain  que  la  furie  du  peuple  tient  beaucoup  de  celle  des  che- 
i . vaux  qui  ont  fccoüé  le  frein , & au  refte  lors  qu’  Apollon  cn- 

feigne 
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feigne  à fon  fils  à conduire  fes  chevaux , il  enfeigne  auflî  à 
bien  gouverner  le  peuple.  ]e  vous  renvoyé  donc  encore  à lui , 
parce  qu’il  y a de  l’apparence  qu’un  Dieu  vous  en  inftruira 
mieux  qu’un  homme. 

Enfin  l’on  repréfente  par  Phaëton  celui  qui  gouverne  la 
République , & qui  trouve  bien  fouvent  la  fortune  de  Phaë- 
ton  faute  de  fuivre  les  bons  confeils.  Et  l’on  veut  montrer 
par  la  chcute  de  Phaëton  qui  fut  fatale  à tout  le  monde , que 
ceux  qui  conduifent  les  Etats  ne  peuvent  faire  de  fautes  dans 
leur  adminiftration  que  toute  la  République  ne  s’enrelfente. 

Le  Soleil  dit  à fon  fils  qu’il  rencontrera  beaucoup  de  mon- 
ftres  en  fon  chemin,  voulant  montrer  par  là  que  les  Mini- 
lires  d’Etat  trouveront  toujours  des  diffàcultez , toûjours  des 
mal-contens,  toûjours  des  monftrcs,  qui  s'oppoferont  à 
leurs  entrepri fes  quelques  juftes  & quelques  falutaires  qu’el- 
les foienr.  Mais  Phaëton  ne  s’épouvante  point  de  tous  les 
dangers  qu’on  lui  repréfente,  pour  faire  voir  qu’un  ambitieux 
qui  veut  gouverner,  ferme  les  yeux  à toutes  choies , & qu’il 
ne  s’apperçoit  jamais  du  péril  que  quand  il  y eft  tombé,  & 
qu’il  ne  peur  plus  s’en  dégager. 

Mais  comme  à force  de  confidérer  les  belles  inventions 
des  Anciens,  on  y trouve  toûjours  quelques  nouvelles  in- 
ftruûions,  il  fc.mblc  auftique  par  cette  Fable  on  ait  voulu 
reprimer  l’orgueil  & l’arrogance  de  certaines  gens  qui  s’attri- 
buent toutes  chofcs  j & qui  penfent  ne  rien  ignorer  & fçavoir 
tout  naturellement,  parce  qu’ils  ont  de  la  naifiànce  & de  la 
nobleffe,  à l'imitation  de  Phacton  qui  croioit  être  capable 
de  mener  le  Char  du  Soleil , parce  qu’il  étoit  fils  du  Soleil. 

Davantage  je  croirois  que  le  but  de  cette  Fable  eft  d’en- 
feigner  encore  deux  chofes,  l’une  que  les  enfans  ne  doivent 
jamais  méprifer  les  inftruftions  & les  commandemens  de 
leurs  pères } Et  l’autre  qu’il  ne  faut  pas  garder  lespromeffes 
qui  ne  font  pas  utiles  à ceux  à qui  vous  les  avez  faites.  Cicé- 
ron parle  de  cela  en  ces  termes  dans  le  troifiéme  livre  des  Of- 
fices, ou  des  devoirs  de  la  vie  Civile,  que  j’ai  mis  en  nôtre 
langue.  Mais,  dit-il,  en  parlant  du  Soleil  , il  promit  à 
Phaëton , de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit  j Et  Pha'é- 
ton  fouhaita  de  mener  le  Char  de  fon  père.  Il  le  mena  vé- 
ritablement , mais  avant  que  d’en  forttr , il  fut  brûle  d'un 
coup  de  foudre.  N’eût-il  pas  été  flus  avantageux  pour  le 
Père  & pour  le  fils , que  le  Père  n’eût  pas  tenu  fa  pro - 
méfié. 

Maintenant  pour  parler  de  cette  Fable  en  Phyficien , l’on 
peut  entendre  par  Phaëton  cette  exceflivc  chaleur  qui  arrive 
quelquefois  en  été  lors  qu’il  s’élève  de  la  terre  des  vapeurs 
grolîicres  qui  font  échaufées  par  le  Soleil , ce  qui  fe  fait  bien 
fouvent  un  peu  devant  les  grandes  pluyes , & alors  la  chaleur 
eft  infuportable.  C’eft  pourquoi  l’on  a feint  que  Phaëton 
étoit  fils  du  Soleil  & de  Clymene  par  laquelle  on  veut  faire 
entendre  l’Eau  , car  Phaëto  en  Grec  fignifie  je  brûle , & 
Cluein  fignifie  inonder,  d’où  l’on  forme  le  nom  de  Clyme- 
ne, pour  faire  voir  que  cette  chaleur  fc  fait  par  le  Soleil 
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qui  échaufc  , & par  la  vapeur  qui  tient  de  l’£au« 
L’on  feint  qu’aiant  été  frappé  du  foudre , il  tomba  dans  le 
Pô,  que  les  Grecs  appellent  Eridan,  parce  que  comme  au 
lever  de  l’Aftre  que  l’on  appelle  Orion,  il  tombe  ordinaire- 
ment degrandes  pluyes , il  pleut  tout  de  même  au  lever  de 
l’Eridan  qui  eft  un  ligne  celefte  auprès  du  Belier  ; a Et  les 
grandes  chaleurs  repréfentées  par  Phaëton  qui  eft  pris  aulfi 
pour  le  Soleil  font  éteintes  par  les  grandes  pluyes.  En  effet 
Aratus  attribué  beaucoup  de  force  à ce  ligne , & en  parle  à 
peu  prés  en  cette  maniéré 

V ius  verrez,  l’Eridan , ce  fleuve  impétueux , 

Courir  avec  menace  en  cét  endroit  des  Ci  eux , 

Et  de  lu  furmontant  le  bord  qui  le  rejjerre 
A torrens  débordez  fe  répandre  fur  terre ; 

Mais  comme  la  Fable  n’eft  bien  fouvent  que  l’hiftoirc  dé- 
guifée , on  veut  faire  croire  que  la  caufe  qui  a donné  lieu 
à celle-ci,  eft  qu’il  y eût  autrefois  une  chaleur  cxceflive& 
une  fécherefle  de  même;  Que  de  grandes  Provinces  en  fu- 
rent ruinées  ; & qu’on  s’imagina  que  le  Soleil  avoit  quité 
fon  chemin  ordinaire,  parce  qu’encorc  que  les  jours  dimi- 
nuaficnr,  & qu’on  fut  prefquc  en  Octobre  ; la  chaleur  con- 
tiniioit  avec  la  même  violence, 

1 1 y en  a qui  difent  que  la  Fable  de  Phaëton  a été  inventée 
fur  le  fujet  d’une  grande  Comcte  , qui  eau  fa  des  grandes 
chaleurs.  Car  foit  que  les  Cometes  foient  des  exhalai- 
fons  qui  s’allument  dans  la  haute  région  de  l’air,  foit  qu’el- 
les naiffent  d’une  autre  caufe,  foit  que  ce  foient  des  Aftres 
qui  fe  montrent  de  tems  en  tems  comme  Appollonius  & 
Seneque  l’ont  crû,  elles  font  de  telle  nature  qu’elles  pro- 
duifent  ordinairement  de  grandes  chaleurs,  & d’excclfivcs 
féchercfiês. 

Qiioi  qu’il  en  foit  je  dirai  encore  une  c’nofe  de  Phaëton  „ 
& je  l’emprunterai  de  Plutarqnc  & de  Lucien,  b Plutarque 
rapporte  donc  qu’après  le  deluge  Phaëton  fut  le  premier  Roi 
des  Thefprotes  & des  Molofliens  ; & Lucien  dit  qu’on  a feint 
qu’il  étoit  fils  du  Soleil , & qu’il  alla  trouver  fon  Père , par- 
ce qu’il  fut  le  premier  qui  en  obfervale  cours;  mais  dau- 
tant  qu’il  mourut  avant  que  d’avoir  trouvé  tout  ce  qu’il  chcr- 
choit  en  cette  feience , l’on  dit  qu’il  fut  frappé  d’un  coup  de 
foudre,  c A quoi  d’autres  ont  ajoûté  que  ce  n’eft  point  une 
feinte,  & qu’en  effet  il  mourut  d’un  coup  de  tonnerre.  Du 
tems  de  ce  Prince  il  tomba  du  Ciel  quantirc  de  flammes , qui 
brûlèrent  plufieurs  contrées  en  allant  vers  l’Occident , & ce- 
la difent  quelques-uns  a été  caufe  qu’on  a inventé  cette  Fa- 
ble; d mais  laiflons  là  Phaëton,  & apprenons  par  fon  exem- 
ple à ne  fouhaiter  que  les  chofcs  qu’il  nous  eft  permis  de  fou- 
haiter. 

a Servius  lib.  f.  & 6.  tÆneid.  b Plutarque  dans  la  vie  de  Prr. 
thus.  c Lucien  dans  fon  Aftrologie.  d AnJlot.lib.de  mundo. 
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ARGUMENT. 

Comme  toutes  chofes  étoient  déjà  en  feu  8c  en  defordre,  la  terre  qui  fe 
vit  en  danger  dans  ce  commun  embrafement , demanda  du  fecours  à Jupi- 
ter, qui  foudroya  Phaëton  , dequoi  fes  foeurs  Phaëteufe  , Lampetie,  & 
Phœbé , furent  fi  affligées  , que  les  Dieux  par  pitié  les  metamorphoferent 
en  Peupliers , 8c  leurs  larmes  furent  changées  en  ambre.  Et  Cygne  Roy  de 
Ligurie  , & allié  de  Phaëton  du  côté  de  fa  mère , ne  fut  pas  moins  touché  que 
fes  foeurs  d’une  avanture  fi  tragique  ; 8c  fut  converti  en  l'Oifeau  qui  porte 
fon  nom , 8c  que  nous  appelions  le  Cygne. 


AT  Eater  omnipotens fuperos  tefatus , Cf 
ipfum. 

Oui  dederat  currus , nifi opem  ferat, omnia  fato 
Interitura  gravi,fummam  petit  arduus  arcem ; 
Vnde  folet  latis  nubes  inducere  terris  : 

Unde  movet  tonitrus  , vibrataque  fulmina 
fallat. 

Sed  neque , quas  pojfet  terris  inducere  nubes , 
Tunc  habuit , nec  quos  ccelo  demitteret , imbres. 
Intonat , gÿ  dextrâ  libratum  fulmen  ab  aure 
JVlifit  in  aurigam  : pariterque  animàque  ro- 
tifque 

Exuit , (jf favis  compefcuit  ignibus  ignes. 
Confiernantur  equi:  (ÿ  faltu  in  contraria  facio 

Col- 


CEpendant  Jupiter  aiant  fait  voir  à tous  les 
Dieux,  & même  à celui  qui  avoit  donné  fon 
Char  à conduire , qu’il  faloit  que  toutes  chofes 
pendent  mal-heureulement,  s’il  ne  leur  donnoit 
du  fecours , monta  au  plus-haut  lieu  du  Ciel , d’où 
il  a accoutumé  d’envoyer  les  nues , de  faire  enten- 
dre le  tonnerre,  & de  lancer  la  foudre.  Mais  il 
ne  trouva  point  de  nuages  dont  il  put  ombrager  la 
terre , ni  de  pluyes  dont  il  pût  la  ralraichir.  11  prit 
donc  en  main  fon  tonnerre  qu’il  lança  fur  Phaë- 
ton , & du  coup  dont  il  le  frappa , il  le  priva  tout 
cnfemble  de  fon  char  & de  la  vie;  &éteignitunli 
grand  feu  par  un  autre  feu. 

Les  chevaux  du  Soleil  en  tombèrent  d 'épou- 
vante ; & de  l’effort  qu’ils  firent  en  fe  relevant, 
ils  rompirent  leur  bride  & leur  frein , & prirent 
auffi-tôt  la  fuite. 


Ici 
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Colla  jugo  excutiunt  , abruptaque  lora  re- 
linquunt. 

Illic  fi  cena  jacent , illic  temone  revulfus 
Axù  ; in  hac  radii fadarum  parte  rotarum  : 
Sparflaque  fiunt  late  laceri  • vefiigia  currus. 

At  Phaethon , rutilos  flamma  populante  ca- 
pillos , 

Volvitur  in  praceps  , longoque  per  aera  tradu 
Fertur  ; ut  interdum  de  cœlo  fella  fler  eno , 
Qua  fi  non  cecidit , potuit  cecidijfie  videri. 
Quem procul  à patria  diverfio  maximus  orbe 
Excipit  Eridanus  3 fumantiaque  abluit  ora. 
Naiades  Heferia  trifida  fumantia flamma 
Corpora  dant  tumulo  ifgnantque  hoc  carmine 
faxum. 

Elicfitus  cfl  Phaethon , currus  auriga  paterni  : 
Quem  fi  non  tenuit  , magnis  tamen  excidit 
aufis. 

At  pater  obductos  luctu  miferabilis  agro 
Condiderat  vultus  : (Q , fi  modo  credimus } 
unum 


Ici  l'on  voit  leurs  mords  rompus  , là  le  timon  & 
l’effieu  brilé,&  enfin  de  part  & d’autre  quelques  piè- 
ces des  roués, & quelque  chofe  du  débris  d’un  Cha- 
riot fi  fameux.Cependant  Phaéton  brûlant  eft  pré- 
cipitedu  Ciel,  & laide  apres  lui  en  tombant  une 
longue  traînée  de  feu , comme  une  étoile  qui  fem- 
ble  tomber,  lors  que  le  Ciel  eft  ferein.  Au  relie 
le  Pô  qui  eft  un  fleuve  bien  éloigné  du  païs  de 
Phaéton , le  receut  entre  fes  bras  , & lava  fon 
corps  fumant  & noirci  du  foudre  qui  l’avoit 
frapé. 

Les  Nymphes  de  ce  fleuve  firent  les  funérailles 
de  Phaéton , & lui  dreflcrent  un  tombeau , où  el- 
les gravèrent  ces  vers  en  mémoire  de  fon  aétion. 

Ici  repofe  Phaéton 
Jj)ui  mena  le  Char  de  fon  Pcre , 
il  eut  le  courage  ajfcz,  bon 
Pour  ofer  plus  qu’il  ne  pût  faire. 

Mais  fi  le  Dejlin  rigoureux 

Lui  ravit  le  fucccz,  heureux 

£>uc  lui  promettait  fon  courage  ; 

guoi  que  pût  entreprendre , ou  fun  cœur , ou  fa  main 

il  eut  au  moins  cét  avantage 

JVu  il  ne  pouvoit  périr  dans  un  plus  beau  dejfein. 


Ifle  diem fine  Sole  ferunt  : incendia  lumen 
Prabebant  ; aliquiflque  malo fuit  ufus  in  illo. 
At  Clymene  poflquam  dixit  3 quacunque  fue- 
runt 

In  tantis  dicenda  malis  ; lugubris , 0*  amens  > 
Et  laniata  fimus , totum  percenfuit  orbem  : 
Exanimefique  artus  primo  , mox  ojfa  requi- 
rens ; 

Repperit  ojfia  tamen  peregrina  condita  ripa. 
Incubuitque  locomomenque  in  marmore  ledum 
SPerfludit  lacrymis , & aperto  pedore  fovit. 
Eîec  minus  Heliades  lugent 3 Çp  inania  morti 
Munera , dant  lacrymas  : cafi  pedora 

palmis 

Non  auditurum  miferat  Phaethonta  que- 
relas 

Node , die  que  vocant , aflernunturque  fi- 
pulcro. 

Luna  quater  fundis  implerat  cornibus  orbem  : 
IlU  more  fluo  (nam  morem  fecerat  ufus) 
Plangorem  dederant,  e quis  Phalthufia  floro- 
rum 

Maxima  , cum  vellet  terra  procumbere  3 
quefia  efi 

Diriguiffe  pedes  : ad  quam  conata  venire 
Candida  Lampetie  3 flubita  radice  retenta  efi. 
Tertia  cum  crinem  manibus  laniare  para- 
ret-. 

Avellit  frondes  : hac  flipite  crura  teneri , 

Illa  dolet  feri  longos  flua  brachia  ramos. 

T)um- 


Cependant  Ion  Père  affligé  en  cacha'de  deuil  fon 
vilàge  ; & s’il  en  faut  croire  l’Antiquité  , on  dit 
qu’il  y eût  un  jour  fans  Soleil  , & qu'il  n’y  eût 
point  d’autre  clarté  que  ccllequi  venoitdes  flam- 
mes de  cét  horrible  embrafement.  De  forte  qu’on 
tira  ce  bien  de  ce  mal  qu’il  donna  du  jour  au  mon- 
de , tandis  qu’il  n’y  eût  point  de  Soleil.  Mais  après 
que  la  miferable  Clymene  eut  dit  toutes  les  chofes 
que  fait  dire  la  douleur  dans  les  grandes  infortu- 
nes, elle  s’arracha  les  cheveux,  elle  fe  déchira  le 
fein,  & courut  en  infenfée  & en  furieufe  par  tou- 
te la  terre.  Premièrement,  elle  chercha  le  corps 
de  fon  fils;  puis  elle  fe  croirait  bien-heureulè,  fi 
elle  pouvoit  trouver  fes  os  ; & enfin  elle  les  trou- 
va qu’on  avoit  enfevelis  lût  un  rivage  étranger. 
Elle  fe  jetta  auffi-tôt  fut  le  tombeau  qui  les  cou- 
vroit , lava  de  feslarmes  le  nom  de  fon  fils  qu’el- 
le vit  gravé  fur  le  marbre , & tâcha  de  l’échaufer 
en  l’embraiïant.  Ses  filles  qui  l’avoient  fuivie , 
ne  montrèrent  pas  moins  de  reflentiment  & de 
douleur.  Elles  donnèrent  de  vaines  larmes  à une 
mort  fi  déplorable  ; & appelloient  nuit  & jour  le 
miferable  Phaéton , qui  ne  pouvoit  entendre  leurs 
plaintes.  Elles  s’attachèrent,  pour  ainfi  dire,  fur  le 
tombeau  de  leur  frère  ; y contratterent  comme 
une  habitude  de  fe  plaindre  & de  pleurer  , & y 
pleurèrent  quatre  mois  entiers.  Enfin , Phaétufè 
qui  étoit  l’aînée , voulant  s’affeoir  fur  la  terre , fen- 
tit  qu’elle  ne  pouvoit  plus  ployer  les  genoux , & 
s’en  plaignit  à fes  fœurs.  En  même  tems , Lam- 
petie qui  penfoit  venir  à fon  fecours , fut  retenue 
par  des  racines,  en  quoi  fes  pieds  avoient  déjà  été 
convertis  ; & la  troifiéme  voulant  s’arracher  les 
cheveux,  n’en  arracha  que  des  feuilles.  L’une  le 
plaint  que  fes  cuiffes  foient  changées  en  un  tronc 
d’arbre  ; l’autre , que  fes  bras  fe  hauflent  & fe  con- 
vertiflent  en  branches  ; & tandis  qu’elles  s’éton- 
G z nent 


LES  METAMORPHOSES 


‘Dumque  ea  mirantur , compleiïitur  inguina 
cortex  ; 

Terque  gradus  uterum  , petfujque  , hume- 
rofique , manufque 

aAmbit  : (fi  exftabant  tantum  ora  vocantia 
matrem. 

Quid  faciat  mater?  ni fi , quo  trahit  impetus 
illam , 

Huc  eat , atque  illuc  ? (fi , dum  licet , oficu- 
la  jungat  ? 

Non  fatis  eft  ; truncis  avellere  corpora  tentât , 
Et  teneros  manibus  ramos  abrumpere  : at  inde 
Sanguinea  manant,  tanquam  de  vulnere, 
gutta. 

E arce , precor , mater , quacunque  eft  fau- 
cia , clamat  : 

E arce , precor:  noftrum  laceratur  in  arbore 
corpus. 

Jam  que  vale  : cortex  in  verba  noviftima  ve- 
nit. 

Inde  ftuunt  lacryma  , ftidataque  Sole  ri- 
gefiunt 

De  ramis  eleâra  novis  ; qua  lucidus  amnis 
Excipit , & nuribus  mittit  geftanda  Latinis. 
Adfitit  huic  monftro  proles  Stheneleia  Cycnus , 
Qui  tibi  materno  quamvis  'a  fangmne junBus, 
Alente  tamen , Thaethon , propior  fuit,  ille 
relitfo 

(Nam  Ligurum  populos , & magnas  rexerat 
urbes  ) 

Imperio , ripas  virides , amnemque  querelis 
Eridanum  implêrat  , Jylvamque  fororibus 
auttam  : 

Cum  vox  eft  tenuata  viro , canaque  capillos 
Difiimulant  pluma,collumqufa  peclore  longum 
Porrigitur,  digito fque  ligat  junclura  rubentes  : 
Tenna  latus  veftit  : tenet  os  fine  acumine 
roftrum  : 

Fit  nova  Cycnus  avis,  nec  fi  caloque  J ovique 
Credit , ut  injufte  mifti  memor  ignis  ab  illo. 
Stagna  colit , patulofque  lacus , ignemque  pe- 
rofus  , 

Oua,  colat , elegit  contraria flumina flammis. 
Squalidus  interea  genitor  Phaethontis  , 
expers 

Ipfie  fui  decoris , qualis , cum  deficit  orbi , 
Effe filet  ; lucemque  odit  ,fique  ipfi,  diemqur, 
D atque  animutn  in  luâus  ; (fi  luüibus  adjicit 
iram  ; 

Offtcmmque  negat  mundo.  Satis,  inquit , ab 
avi 


nent  de  ce  prodige , l’écorce  monte  peu  a peu  du 
ventre  à l’eftomach , & de  l’eftomach  aux  épaules, 
& envelope  leurs  bras  & leurs  mains.  Enfin,  il  ne 
leur  refte  que  la  bouche  libre  dont  elles  appellent 
encore  leur  mère.  Mais  que  fera  cette  mal-heureu- 
fe?  & que  peut-elle  faire  autre  chofe,  que  de  fui- 
vre  l’affeétion  qui  la  pouffe  tantôt  vers  l’une , & 
tantôt  vers  l’autre , que  de  leur  donner  des  baifers, 
tandis  qu’elle  le  peut  encore.  Toutefois,  ce  n’eft 
pas  affez  , elle  tâche  d’arracher  leurs  corps  du 
tronc  qui  les  envelope , & en  faifant  cét  effort , el- 
le arrache  des  petites  branches  , d’où  il  fort  en 
même  tems  des  goûtes  de  fang , comme  de  quel- 
ques bleffures. 

„ Epargnez  moi  ma  chere  mère,  s’écrie  la 
„ première  qu’elle  touche  ! épargnez-nous  , je 
„ vous  en  conjure,  ne  nous  faites  point  de  nou- 
„ veaux  maux  ; V ous  déchirez  nôtre  corps  , en 
„ rompant  ces  arbres.  Adieu,  pour  la  derniere 
„ fois  ; l’écorce  qui  monte , nous  ferme  la  bouche. 
Il  en  coula  auffi-tôt  des  larmes  qui  s’endurcirent 
au  Soleil , & le  changèrent  en  grains  d’Ambre  ; 
en  tombant  de  ces  nouveaux  arbres , & le  fleuve 
qui  les  reçoit , les  tranlporte  par  l’Italie , pour 
être  l’ornement  des  Dames. 

Cycne  fils  de  Stenelée  fut  fpeétateur  de  ce  pro- 
dige ; & bien  que  du  côté  de  là  mère  il  fût  attaché 
par  le  fang  à Phaëton , il  lui  étoit  bien  plus  atta- 
ché par  une  amitié  véritable.  Ainfi  aiant  quitté  (on 
Roiaume , car  il  commandoit  autrefois  à de  gran- 
des villes,  & au  peuple  de  Ligurie,  il  remplit  de 
fes  plaintes  les  rives  du  Pô , & toutes  les  forêts 
voifines  qui  avoient  été  augmentées  parlesfçeurs 
de  fon  ami.  Enfin  à force  de  lè  plaindre,  fa  voix 
s’affoiblit,  & devint  plus  deliée.  En  même  tems 
des  plumes  blanches  prennent  la  place  de  fes  che- 
veux, fon  col  s’étend  & s’éloigne  de  fes  épaules; 
fes  doigts  s’attachent  & fe  joignent  enfemble  par 
une  peau  rougeâtre  ; tout  fon  corps  fe  revêt  de 
plumes;  fa  bouche  cefle  d’être  bouche , & prend 
la  forme  d’un  bec  qui  ne  fe  termine  pas  en  pointe. 
Cycne  devint  donc  nouvel  oilèau , & ne  garda  que 
fon  nom  de  Cygne.  Mais  parce  qu’il  fe  fouvient 
encore  du  foudre  , qui  avoit  injullement  perdu 
Phaëton,  il  ne  s'élève  point  en  l’air,  comme  s’il 
avoit  horreur  de  s’aprocher  de  Jupiter  qui  fou- 
droia  fon  ami.  Il  fe  retira  dans  les  marécages , dans 
lesétangs&  dans  les  rivières;  & la  haine  qu’il  eut 
pour  le  feu,  lui  fit  choifir  l’Element  qui  eft  le  plus 
contraire  au  feu. 

Cependant,  le  Soleil  demeura  en  deuil,  com- 
me privé  de  fes  beautez  & de  fon  luftre  ; & reffem- 
blant  à ce  qu’il  eft,  lorsqu’il  eft  prêt  de  lè  cou- 
cher, il  detefte  fa  propre  lumière,  il  a de  l’aver- 
lîon  pour  le  jour , & lui-même  il  fe  fait  horreur. 
11  s’abandonne  à la  trifteffe  , il  y ajoute  même 
des  reflentimens  de  colere,  & refufe  à l’Univers 
fes  fonétions  accoutumées. 


» J’ai 


Sors 


D’  O V I D 

Sors  mea  principiis  fuit  irrequieta , piget  que 

Aiïorum  fine  fine  mihi , fine  honore  laborum. 

Quilibet  alter  agat  portantes  lumina  currus  : 

St  nemoeft , omnefqueDei  non pojfie fatentur-, 

Ipfeagat , ut  fait  em,  dum  nofiras  tentât  ha- 
benas , 

Orbatura  patres  aliquando  fulmina  ponat. 

Tunc  fciet  , ignipedum  vires  expertus  equo- 
rum, 

Non  meruifie  necem , qui  non  bene  rexerit 
illos. 

Talia  dicentem  circumflant  omnia  Solem 

Numina , neve  velit  tenebras  inducere  rebus , 

Supplice  voce  rogant  : mijfos  quoque  Jupiter 
ignes 

Excufat , precibufque  minas  regaliter  addit. 

Colligit  amentes , & adhuc  terrore  paventes , 

Phcebus  equos , flimuloque  domans  & verbere 
favit: 

S&vit  enim  , natumque  objectat , & impu- 
tat illis. 


E , L I v.  ir. 

„ Jai  alTez  travaillé , dit-il , j’ai  foufertaffez  de 
„ peine  depuis  le  commencement  du  monde , fans 
,,  avoir  aucun  repos.  J’ai  raifon  de  me  lalfer  d’urj 
„ travail  qui  ne  finit  point , & qui  n’a  point  de  re- 
„ compcnlè,  Qu’un  autre  conduife  le  char  qui 
„ porte  la  lumière  ; s’il  ne  fe  trouve  perfonne  qui 
„foit  capable  de  le  mener,  & que  tous  les  Dieux 
„ confeflènt  qu’ils  n’en  fçauroient  venir  à bout , 
,,  que  Jupiter  lui-même  prenne  le  foin  de  le  con- 
duire, afin  qu’au  moins  durant  ce  tems-là,  il 
„foit  contraint  de  quitter  les  foudres,  par  qui  il 
,,  alfaffine  les  pères , en  les  privant  de  leurs  enfans. 
„ Lors  qu’il  aura  connu  la  force  des  chevaux  qui 
,,  traînent  mon  char , il  fçaura  qu’on  n’a  pas  mérité 
,,  la  moi  t pour  n’avoir  pû  le  bien  conduire. 

Comme  il  parloit  de  la  forte , tous  les  Dieux  le 
vindrent  trouver,  & le  prièrent  de  rendre  le  jour 
à l’Univers.  Jupiter  même  lui  fit  des  excufes  d’a- 
voir lancé  de  tonnerre  , & ajouta  en  fouverain 
quelques  menaces  à fes  prières.  Ainfi  le  Soleil  ap- 
paifé  ralfembla  enfin  fes  chevaux , & comme  il  ne 
pouvoit  encore  oublier  fon  mal , il  déchargea  fur 
eux  fa  colere,  leur  reprocha  la  perte  de  fon  fils, 
& les  traitta  plus  rudement  que  de  coutume. 


EXPLICATION  DE  LA  II.  III.  ET  IV.  FABLE. 

Des  Sœurs  de  Phaëton  metamorpbofèes  en  Arbres. 


CEtte  Fable  eft  comme  un  triomphe  de  l'amitié  frater- 
nelle  , où  les  perfonnes  même  qui  triomphent  ne  bif- 
fent pas  de  mourir.  Mais  on  peut  dire  auffl  qu’elles  ne  triom- 
pheroient  pas  fi  elles  ne  perdoient  la  vie , puis  qu’on  n’auroit 
pu  juger  autrement  de  l’excez  de  leur  amitié.  Neanmoins 
comme  leurs  larmes  & leurs  plaintes  ne  fervirent  qu’à  les 
perdre,  & qu'elles  furent  inutiles  à Phaëron,  la  même  Fa- 
ble nous  veut  apprendre  par  l’aventure  de  ces  filles  à garder 
de  la  modération  dans  les  affligions , & dans  les  douleurs. 

L on  feint  qu  elles  ont  ete  changées  en  arbres , parce  que 
quand  on  felaiffe  emporter  à la  douleur,  & que  l’on  foufre 
qu’elle  foit  plus  forte  que  la  raifon , l’on  en  tombe  quelque- 
fois dans  une  ftupidité  fi  étrange  qu’on  ne  rcffcmble  plus  à 
un  homme.  Et  bien  que  l’on  n’en  meure  pas,  on  peut  dire 
toutefois  qu’on  ne  vit  alors  que  delà  vie  des  arbres  & des 
plantes,  a,  Auffl  parmi  les  Latins  le  mot  de  Truncus  qui  figni- 
fie  un  tronc  d’arbre , lignifie  auffl  par  Meraphore  un  homme 
flupide  & hébété. 

Mais  pourquoi  a-t’on  feint  qu’il  fortit  de  l’ambre  de  ces 
arbres  , en  quoi  les  fœurs  de  Phaëton  furent  converties  ? 
L on  a feint  cela , ce  me  femble  , pour  montrer  que  les 
larmes  qu’on  verfe  à la  mort  de  fes  parens  & de  fes  amis 
font  pretieufes  & belles , lorsqu’elles  font  des  témoins  d’une 
véritable  amitié.  Car  autrefois  l’ambre  étoit  plus  prétieux 
qu  aujourd  hui , puis  que  les  Dames  Romaines  le  mettoient 
entre  leurs  ornemens,  comme  Ovide  le  témoigne  dans  cct- 
tc  Fable , quand  il  dit  en  parlant  de  l’Ambre , qui  fort  de 
ces  arbres. 

Jjhtœ  lucidus  amnis 

Excipit , & nuribus  mittit  ge flanda  Latinis. 

£>uc  le  Po  recevant  dans  fles  liquides  mains 
Torte  pour  ornement  aux  femmes  des  Romains , 

a Cicero  in  Pifont. 


b Au  refte  cette  fi&ion  ne  tient  pas  fi  fort  de  la  Fable  qu’elle 
ne  tienne  auffl  de  l’hiftoire.  En  effet  on  dit  que  Phaëton  étoit 
fils  d’un  Roi  qui  regnoit  aux  environs  du  Pô  ; Que  com- 
me il  menoit  lui-même  un  chariot  fur  les  bords  de  ce  fleu- 
ve, fes  chevaux  l’y  emportèrent,  & qu’il  y mourut;  Que 
fes  fœurs  en  eurent  tant  d’affli&ion  quelles  en  devindrent 
comme  ftupides,  & que  cela  a fait  dire  qu’elles  avoient  été 
changées  en  arbres. 

Du  Cygne. 

CEtte  Fable  nous  apprend  la  même  chofe  que  la  pre- 
cedente. Que  la  trifteffe  cft  une  dangereufe  maladie 
dans  les  âmes  qui  la  foufrent , & qui  ne  veulent  pas  fe  fervir 
du  remede  univcrfel  que  le  Ciel  nous  a donné  contre  toute 
forte  d’infortunes.  Il  eft  aifé  de  juger  que  je  parle  de  la  rai- 
fon , qui  eft  feule  capable  d’empêcher  ces  diverfes  Metamor- 
phofes , en  quoi  la  douleur  nous  transforme.  Je  croirois 
donc  qu’on  a voulu  faire  voir  par  cette  Fable  & par  celle  qui 
la  précédé , les  differents  effets  de  la  trifteffe  & de  la  douleur 
que  Cicéron  reprefente  fi  bien  dans  les  Tufculanes.  Car 
il  fe  trouve  des  perfonnes  à qui  l'affii&ion  ôte  la  voix,  ôc 
qu’elles  rend  muëtes  & ftupides , comme  on  prétend  le  mon- 
trer par  la  Mctamorphofe  en  arbres  des  fœurs  de  Phaëton  à 
qui  il  ne  refta  que  des  larmes.  Mais  il  y en  a d'autres  en  qui 
elle  produit  cét  effet  qu’ils  ne  ceffent  jamais  de  parler  de  leurs 
amis  qui  font  morts  & de  publier  leur  gloire . 

Mais  je  ne  fçaurois  oublier  ce  que  dit  dernièrement  une 
Dame  de  ma  connoiflànce  à un  excellent  homme  qui  cher- 
chent une  explication  à cette  Fable.  Vous  voilà  bien  em- 
pêche, dit-elle,  l’on  a dit  que  l’ami  de  Phaëron avoit  été 
converti  en  Cygne  pour  montrer  qu’il  n’y  a rien  qui  nous 
faffe  plutôt  blanchir  que  la  trifteflè. 

b Zcz.cs  Hiji,  123. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  CINQUIÈME. 


ARGUMENT. 


Comme  Jupiter  faifoit  la  reveüe  du  monde,  pour  éteindre  le  refte  du  feu, 
il  devint  amoureux  de  Califton  qu’il  vit  en  pallant  par  l’Arcadie  ; & pour 
fe  faire  aimer  de  cette  Nymphe , il  prit  la  forme  de  Diane. 


AT  pater  omnipotens  ingentia  moenia 
cceli 

Circuit , & ne  quid  labefattum  viribus  ignis 
Qorrtiat,  explorat  : qua  poflquam firma,  fuique 
Roboris  ejfie  videt:  terras , hominumque  labores 
Perflicit.  Arcadia  tamen  efl  impenfior  illi 
Cura  fiux,fiontefique , & nondum  audentia  labi 
plumina  refiituit  ; dat  terra  gramina , frondes 
Arboribus  ; Utafique  jubet  revirefeere  fylvas. 
JDum  redit  jtip  frequens , in  virgine  Nonacrina 
Haflt , (fr  accepti  caluere fiub  ofribus  ignes. 
Non  erat  hujus  opus  lanam  mollire  trahendo  ; 
Nec  pofitas  variare,  comas,  fed  fibula  ve  flem , 
Vitta  coercebat  negleclos  alba  capillos , 

Et  modo  leve  manu  jaculum , modo  fiumpfierat 
arcum  : 

Miles  erat  Phoebes  : nec  Manalon  attigit  ulla 
Gratior  hac  Trivia.  Sed  nulla  potentia  lon- 
ga efl. 


MAis  Jupiter  fit  la  reveüe  de  tout  le  Ciel , & 
regarda  s’il  n’y  avoit  rien  que  le  feu  eût  mis 
en  péril , & après  avoir  reconnu  que  tout  y droit 
enièureté,  il  jetta  les  yeux  fur  la  Terre,  &lùrles 
mileres  des  hommes.  Mais  il  eut  plus  de  foin  de 
l’Arcadie  que  de  toutes  les  autres  contre'es  ; il  y ré- 
tablît les  fontaines  & les  rivières  qui  n’ofoient  en- 
core couler;  il  couvrit  la  terre  de  verdure,  il  ren- 
dit les  feüilles  aux  arbres , & commanda  aux  forêts 
qui  avoient  été  brûlées , de  pouffer  de  nouvelles 
branches , & de  reprendre  leurs  ornemens.  Or 
tandis  qu’il  alloit  de  part  & d’autre,  & qu’il  paffoit 
& repaffoit  fouvent  par  les  memes  lieux , il  regarda 
Califton , & eut  pour  elle  de  l’amour  aullî-tôt  qu’il 
l’eût  regardée.  Cette  Nymphe  ne  s’amufoit  ni  à 
filer , ni  à s’ajulter  les  cheveux  , ni  à leur  faire 
prendre  des  formes'diverfes;  mais  elle  fe  conten- 
toit  de  les  tenir  en  état , avec  un  (impie  cordon. 
Elle  avoit  en  main  tantôt  un  javelot  & tantôt  un 
dard  ; enfin  elle  portoit  les  armes  fous  les  étendards 
de  Diane  , qui  l’aimoit  fur  toutes  les  autres  ; Mais 
fa  faveur  lui  fut  inutile , & il  n’y  a point  de  bonne 
fortune  qui  foit  de  longue  durée. 
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Zllterius  medio fiatium  Sol  altus  habebat  ; 
Cum  fitbit  illa  nemus , quod  nulla  ceciderat 
&tas. 

Exuit  hic  humero  pharetram  , lentofque  re- 
tendit 

Arcus  ; inque  filo , quod  texerat  herba  , ja- 
cebat : 

Et  pitfam  pofita  pharetram  cervice premebat. 
Juppiter  ut  •vidit  fefiam , & cujlode  •vacan- 
tem ; 

Hoc  certe  conjux  furtum  mea  nefciet , inquit  : 
Aut  fi  re  fici  erit , fiunt  i , Junt jurgia  tanti  ? 
Erotinus  induitur  faciem  cultumque  Diana  : 
Atque  ait  : 0 comitum  Virgo  pars  una  mea- 
rum , 

In  quibus  es r. venata  jugis  ? de  cefijite  •virgo 
Se  levat  : , [alve  numen  , me  judice , dixit. 

Audiat  ipfie  licet , majus  Jove,  ridet  , (A 
audit  ; 

Etfibi  prxfierrifie gaudet , gf  oficula  jungit , 
Nec  moderata  fiatis , nec  fie  à virgine  dan- 
da. 

Qua  venata  foret fylva  narrare  parantem 
Impedit  amplexu  : nec  fi  fine  crimine  prodit. 
Illa  quidem  contra , quantum  modo  fiœmina 
pofiit , 

( sAfiiceres  utinam , Saturnia  , mitior  ef- 
fies ) 

Hia  quidem  pugnat  r fed  qm  fiuperare  puella  , 
Quisve  Jovem  poterat  ? fuperum  petit  athe- 
ra  viffor 

Juppiter,  huic  odio  nemus  efi , confia 

fylva. 

'Unde  pedem  referens , pene  efi  oblita  phare- 
tram 

‘ Tollere  cum  telis , (fi  quem  fufienderat  ar- 
cum. 
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Il  étoit  déjà  plus  de  midi , lors  que  cette  Nym- 
phe entre  dans  une  vieille  forêt  que  tous  les  fic- 
elés avoient  refpeétée.  Elle  y détendit  Ion  arc* 
fe  coucha  fur  la  terre  qui  étoit  couverte  d’der- 
be,  fe  dépoüilla  de  fou  carquois,  & le  mitibus 
fa  tête  pour  repofer.  Quand  Jupiter  eut  re- 
marqué quelle  étoit  lafle  & qu’elle  n’avoit  per- 
Ibnne  avec  elle  : Au  moins,  dit-il , en  lui-mê- 
me, Junon  ne  fçaura  pas  cette  Amour;  & quand 
même  elle  le  fçauroit,  dois-je  fi  fort  appréhen- 
der lès  reproches  que  je  m’en  prive  demesplai- 
firs?  En  même  rems  il  le  revêtit  du  vifage&des 
ornemens  de  Diane  , & parla  en  ces  termes  à 
Califton. 

O Nymphe  la  plus-belle  de  toutes  mes  Nym- 
phes , lur  quelles  montagnes  avez  vous  aujour- 
d’hui chalfé  ? Califton  le  leve  aulfi-tôt  , faluë 
la  Divinité  qu’elle  prenoit  pour  Diane  , & l’é- 
léve  par  les  loüanges  au  deflus  de  Jupiter  , qui 
fut  bien-aife  de  l’oüir  , & qui  prit  plaifir  à en- 
tendre qu’on  la  préférât  à lui-même.  Il  la  ca- 
relfe , il  la  baife  ; mais  avec  peu  de  modération , 
& fes  bailèrs  ne  reflembloient  pas  à ceux  que  don- 
ne une  fille.  Comme  elle  fe  préparait  de  lui  con- 
ter en  quelles  forêts  elle  avoit chalfé,  il  l’inter- 
tompit  en  l’embralfant,  & ne  fe  fit  pasconnoî- 
tre  lins  crime. 

Neanmoins  Califton  lui  rêfifta  autant  qu’une 
fille  étoit  capable  de  réfifter  ; Et  certes  il  eût 
été  nécelfaire  que  Junon  eût  vû  là  refiftance  ; el- 
le l’eût  traittée  plus  doucement  , & n’eût  pas 
puni  une  innocente  pour  la  faute  d’un  criminel. 
Enfin  elle  réfifta  long-tems , & le  défendit  puif. 
famment  ; mais  y a t-il  quelques  filles , ou  plutôt 
y a t-il  des  Dieux  qui  puiffent  vaincre  Jupiter  ? 

Il  n’eût  pas  fi  tôt  remporté  cette  vidoire,  qu'il 
remonta  dans  le  Ciel,  lailfa  la  malheureufe  Ca- 
lifton avec  une  haine  contre  les  forêts  qu’elle  ac- 
eufoit  comme  complices  de  la  perte  de  ià  chaftc- 
té.  Audi  s’en  retira-t-elle  fi  promptement  que  peu 
s’en  falut  qu’elle  n’oubliât  fou  carquois  & fon  arc 
quelle  avoit  pendu  à un  arbre. 


La  Fortune  Califte,  apprend  à tout  le  Sexe, 
Combien  cft  dangereux  à la  pudicité 
Le  goût  fallacieux  d’un  peu  de  liberté , 

Et  s'abfenter  des  yeux  d’une  fage  maitreffe. 
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LES  METAMORPHOSES 
SUITE  DE  LA  FABLE  V. 


ARGUMENT. 


Les  Nymphes  découvrent  à Diane  le  malheur  arrivé  à Calilton  , qui  là 
chaffe  de  fa  compagnie , à caufe  quelle  avoit  perdu  fa  pudicité. 


ECce  fuo  comitata  choro  Ditfynna  per  al- 
tum 

M&nalon  ingredieris  , Of  cade  fuperba fera- 
rum , 

ylfpicit  hanc,-vijamque  - vocatxlamata  refugiti 
Et  timuit  primo , ne  Juppiter  effet  in  illa. 
Sed  poflquam  pariter  Nymphas  incedere  -vidit ; 
Senfit  abeffe  dolos , numerumque  accefit  ad 
harum. 

Heu  quàm  difficile  ejl  crimen  non  prodere 
- vultu ! 

Vix  oculos  attollit  humo  :ncc  , ut  ante  folehat , 
JunBa  Dea  lateri , nec  toto  efl  agmine  prima  : 
Sed  filet  i & Ufi  dat  figna  rubore  pudoris. 

Et  , ( nifi  quod  -virgo  efl  3 J poterat  fentire 
Etiana 

Mille  notis  culpam  : Nympha  fenfiffe ferun- 
tur. 

Orbe  reprgebant  lunaria  cornua  nono  ; 

Qsm  Dea  -venatrix fraternis  languida flammis, 

Na- 


Dlane  accompagnée  de  fes  Nymphes  parat 
fur  le  mont  Menale , glorieufe  de  la  dépouil- 
le des  bêtes  qu’elle  venoit  de  tuer;  & en  arrivant 
elle  apperceut  Calilton  , qu’elle  appella  en  même 
tems.  Mais  Calilton  prit  la  fuite,  & craignit  d’a- 
bord que  Jupiter  ne  fût  encore  là  en  forme  de  Dia- 
ne. Neanmoins  voiant  les  Nymphes  qui  la  lùi- 
voient,  elle  connut  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tromperie , & s’alla  joindre  avec  elle. 

Mais  comme  il  eft  mal-aifê  que  nôtre  vilàge 
ne  nous  trahiiTe  pas  nous-mêmes  , à peine  olë- 
t’elle  lever  les  yeux,  & marcher  comme  de  cou- 
tume à côté  de  la  Déelfe,  & la  première  de  là 
troupe.  Elle  demeure  dans  le  filence;  &parla 
honte  qui  la  fait  rougir,  elle  donne  des  témoigna- 
gnes  de  l’injure  qu’on  lui  a faite. 

Si  Diane  n’eût  point  été  Vierge,  elle  s’en  fut 
apperceuc  par  mille  marques  apparentes , comme 
l’on  dit  que  fes  Nymphes  s’en  apperceurent. 

Cependant  neuf  mois  fe  pallerent  : Et  un 
jour  comme  Diane  laffée  de  chalfer,  &échaufée 
par  la  chaleur  le  fut  retirée  lbus  l’ombre  d’un 

bois 
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NaBa  nemus  gelidum , de  quo  cum  murmure 
labens 

Ibat , gf  attritas  verfabat  rivus  arenas. 

Ut  loca  laudavit  jfummas  pede  contigit  undas. 

His  quoque  laudatis , procul  efi , ait , arbiter 
omnis  : 

Nuda  fuperfufis  tingamus  corpora  lymphis. 

T arrhajis  erubuit  : euntia  velamina  ponunt  : 

Una  moras  quant  ; dubitanti  vejlis  adempta 
efi  : 

Qua pofita  , nudo  patuit  cum  corpore  crimen. 

Attonita  , manibufque  uterum  celare  volenti , 

I procul  hinc , dixit , nec facros  pollue  fontes , 

Cynthia  : de  que fuo jufiit fece  der  e coetu. 
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bois  où  paffoit  un  petit  ruiffeaufurunlitdefabJe 
menu , elle  le  trouva  fi  agréable  quelle  s’y  lava  les 
pieds:  Et  enfin,  dit-elle,  puis  qu’il  n’y  a perfon- 
neici,  n’y  paffons  pas  fans  nous  y baigner.  Cali- 
fton rougit  à cette  parole;  & fait  femblant  de  fe 
deshabiller  , lors  que  les  autres  fe  deshabillent; 
de  forte  que  fes  compagnes  ennuiées  de  fes  lon- 
gueurs , la  prirent  & la  dépouillèrent  de  force. 
On  ne  l’eût  pas  fi-tôt  dépoüillêe  que  fa  nudité 
montra  fon  crime.  Elle  demeure  confuié,  elletî- 
che  de  cacher  fon  ventre  avec  fes  mains  ; mais 
en  même  tems  Diane  la  regardant  en  colere  : fors 
de  devant  mes  yeux  , lui  dit-elle  , & ne  foüi!- 
le  pas  ces  eaux  facrées  par  l’attouchement  de  ton 
corps  ; & auffi-tôt  elle  lui  commanda  de  le  re- 
tirer. 


FABLE  VI.  ET  VII. 


argument. 


Junon  ne  put  foufrir  les  amours  de  fon  mari  Sc  de  Califton , & afin  que  fit 
beaute  ne  le  fît  plus  faillir,  elle  la  transforma  en  Ourfe.  Depuis  Jupiter  lui 
donna  place  dans  le  Ciel,  & y mit  auffi  Areas , qu  il  avoit  eu  d’elle.  Le  Cor- 
beau ci  devant  blanc  devint  noir  ; fa  langue  étant  caufe  de  ce  malheur. 


^NEn ferat  hoc  olim  magni  matrona  Nonantis  ; 
Hifiuleratque  graves  in  idonea  tempora 
poenas. 

Caufa  mora  nulla  efi  : ly  jam  puer  Arcas 
(id  ipfum 

Indoluit  Juno  ) fuerat  de  pellice  natus. 

Que 


IL  y avoit  déjà  long-tems  que  Junon  fçavoit 
l’injure  qu’elle  avoit  receuë  de  fon  mari; 
mais  elle  en  avoit  remis  la  vengeance  en  un 
tems  plus  propre  & plus  favorable  ; & alors  el- 
le crut  qu’elle  ne  devoit’plus  differet.  Areas  étoit 
déjà  né  des  amours  de  Jupiter  , & de  la  violen- 
ce qu’il  avoit  faite  à Califton,  & cét  enfant  fur 
H tou- 


f Lycaon 
qui  avait 
été  changé 
en  Loup, 
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Quo  fimul  obvertit  favam  cum  lumine  men- 
tem ; 

Scilicet  hoc  unum  reflabat , adultera , dixit , 
Vtfoecunda  fores , fieretque  injuria  partu 
Nota , Jovifque  mei  teflatum  dedecus  effet. 
Haud  impune feres  : adimam  tibi  nempe  figu- 
ram , 

Qua  tibi,  quaque  places  noftro , importuna , 
marito. 

Vixit  ; & adverfa  prenfis  à fronte  capillis , 
Stravit  hutni  pronam,  tendebat  brachia  fiip - 
plex  : 

Urachia  coeperunt  nigris  horrefcere  villis  j 
Curvarique  manus , gf  aduncos  crefcere  in 
ungues , 

Officioque  pedum  fungi , laudataque  quondam 
Ora  Jovi  lato  fieri  deformia  riBu. 

Ne  ve  preces  animos , & verba  fuperflua  fle- 
Bant  ; 

Poffe  loqui  eripitur  : vox  iracunda, minaxque , 
P 'lenaque  terroris  rauco  de  gutture fertur . 
Mens  antiqua  tamen  facta  quoque  manfit  in 
Vrfia  ; 

Afiduoque  fieos  gemitu  tefiata  dolores , 

Quale [cunque  manus  adcxlum& fydera  tollit ; 
Ingratumque  Jovem  , nequeat  cum  dicere , 
fentit. 

Ah  ! quoties  folâ  nori  aufia  quiefeere fylvJa  s 
Ante  domum , quondamque  fisis  erravit  in 
agris  ! 

Ah!  quoties  per fax  a canum  latratibus  aBa  e fi! 
Venatrixque  metu  venantum  territa  fugit  ! 
Sape  feris  latuit  vifis , oblita  quid  effiet  : 
Vrfaque  confieBos  in  montibus  horruit  Vrfios  : 
Pertimuitque  Lupos , quamvis  pater  efiet  in 
illis. 

Ecce  Lycaonia  proles  ignara  parentis 
Arcas  adefi  , ter  quinque  ferens  natalibus 
annos. 

Vumque  feras  [equitur  ; dum  [altus  eligit 
... aptos , 

Nexilibufque  plagis  (ylvas  Erymanthidas  am- 
bit ; 

Incidit  in  matrem  , qlsa  reftitit  eArcade  vifii 
Et  cognofcenti fimilis  fuit,  ille  refugit  ; 
Immotofque  oculos  in  fe fine  fine  tenentem 
Neficius  extimuit  , propiufique  accedere  fiu- 
git. 

Vulnifico  fuerat  fixurus  peBora  telo  : 

Arcuit  Omnipotens  : pariterque  ipjofique , ne- 
fiafique 

Su- 


toates  chofes  infpiroit  au  cœur  de  Junon  des  vef- 
fentimens  de  douleur  & de  vengeance.  Quoi 
donc , dit-elle  , faloit-il  pour  comble  de  peine , 
que  cette  adultéré  fut  féconde  ; & que  l’injure 
qu’on  m’a  faire , & la  honte  de  Jupiter  devinrent 
fameufes  par  ce  funelfe  accouchement  ? Tu  n’en 
demeureras  pas  impunie;  je  te  priverai  de  cette 
beauté  pat  quitu  te  plais  à toi-même,  & par  qui 
tu  plais  à un  mari , j qui  feule  je  devrois 
plaire. 

A peine  eût-elle  parlé  , qu’elle  prit  Califtoil 
par  les  cheveux  & la  renverlâ  par  terre.  La  mal- 
heureufe  lui  tendit  en  vain  les  bras  ; car  fesbras 
commencèrent  auffi-tôt  à noircir  d un  poil  noir 
& heriffé  qui  s’y  élévoit  de  tous  cotez.  Ses  doigts 
fe  changèrent  en  de  grands  ongles  crochus , les 
mains  devindrent  courbées  , & lui  fervirent  de 
pieds.  Enfin  cette  bouche  qui  avoit  charmé  Ju- 
piter, fe  fendit  de  telle  forte  qu’elle  devint  épou- 
vantable. Et  afin  que  fes  prières  ne  pulfent  flé- 
chir les  efprits  , Junon  lui  ôta  la  parole  , & il 
ne  refta  autre  chofe  à la  miferable  Caliilon,  qu’u- 
ne voix  menaçante  & furieulè,  quine  lortoitde 
fon  gofier  , que  pour  épouvanter  ceux  qui  l’en- 
tendoient.  Ainfi  elle  perdit  fa  première  forme, 
& neanmoins  fa  railon  demeura  dans  l’Ourfe,  en 
laquelle  elle  fut  changée  ; Mais  cette  raifon  ne 
lui  demeura  que  pour  rendre  fes  douleurs  , & 
plus  vives  , & plus  (enfibles.  Elle  en  montra 
donc  les  relfentimens  par  des  larmes  perpétuel- 
les; Et  pour  demapderdufecoursàjupiter,  elle 
leve  vers  le  Ciel  , non  pas  fes  mains  ; mais  ce 
qui  fut  autrefois  fes  mains  ; & lors  qu’elle  ne  peut 
l’appeller  ingrat  , elle  éprouve  fon  ingratitude. 
Combien  de  fois  n’ofant  demeurer  feule  dans  une 
forêt  , eft-elle  venue  devant  fa  maifon , & lue 
les  terres  qui  lui  appartiennent  i Combien  de 
fois  a t-elle  été  poulfée  parmi  les  bois  & par  les 
rochers , par  des  chiens  , dont  elle  êtoit  pour- 
fuivie  ! Combien  de  fois  cette  fille  qui  avoit  tant  de 
paillon  pour  la  chalfe , & qui  en  faifoit  fon  exerci- 
ce, a t-elle  pris  la  fuite  par  l’appréhénfion  des  chat 
féurs  i Bien  fouvent  ne  penlant  pas  à ce  qu’elle 
êtoit  d’elle-même,  elle  lé  cachoit  des  bêtes  qui 
fe prefentoient devant  fes  yeux:  Quoiqu’elle  fût 
Ourfe  , elle  prenoit  l’épouvante  aufïl-tôt  qu’elle 
voioit  des  Ours  ; & les  Loups  mêmes  lui  faifoient 
peut , bien  que  Ion  Père  t en  fût  du  nombre.  Ce- 
pendant Areas  fon  fils  devint  grand , fans  toute- 
fois connoître  fa  mère , & aima  la  chalfe  comme 
elle.  Etant  donc  âge  de  quinze  ans , comme  il 
tendoit  fes  toiles  dans  la  forêt  d’Erimante,  aptes 
avoir  cherché  de  tous  cotez  les  lieux  les  plus  pro- 
pres pour  la  chalfe , il  rencontra  fa  mère  qui  s’arrê- 
ta à fon  abord , & lui  témoigna  de  le  connoître. 
Mais  Areas  s’en  détourna  auffi-tôt  , & voiant 
qu’ellejettoit  fur  lui  les  yeux,  & qu’elle  le  regar- 
doit  fixement , il  en  eut  peur;  & n’eut  pas  la  har- 
dielfe  d’en  approcher  des  plus  prés.  Enfin,  comme 
il  le  préparait  de  la  percer  d’un  coup  de  flèche , Ju- 
piter arrêta  la  main  qui  alloit  commettre  un  parri- 
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Suflulit , (f  celeri  raptos  per  inania  vento  , 
Impofuit  cœlo , vicinaque  fydera  fecit  : 
Intumuit  Juno , poftquam  inter  fydera  pellex 
Eulfit , ad  canam  defcendit  in  aquor  a De- 
thyn , 

Oceanumqu e fenem , quorum  reverentia  mo- 
vit 

Sape  Deos  : caufamque  via  fcit  antibus , infit  : 
Quaritis  ttthereis  quare  regina  Deorum 
Sedibus  hic  adfim  ? pro  me  tenet  altera  cu- 
lum. 

Mentiar , obfcurum  nifl  nox  cum  fecerit  or- 
bem , 

Nuper  honoratas  fummo  mea  vulnera  calo 
fideritis fellas  illic , ubi  circulus  axem 
Ultimus  extremum  fatioque  brevifimus  am- 
bit. 

Efl  vero , cur  quis  Junonem  Udere  nolit , 
Ojfenfamque  tremat , qua  profimfola  nocen- 
do? 

En  ego  quantum  egi  ! quam  vafla  potentia 
nofira  efl! 

EJfe  hominem  vetui  : facla  efl  Dea  : fle  ego 
panos 

Sontibus  impono  ; fle  efl  mea  magna  poteftas. 
Vindicet  antiquam  faciem  3 vultufque  feri- 
nos 

Detrahat , Argolica  quod  in  anteEhoronide 
fecit. 

Cur  non  & pulsa  ducat  Junone , meoque 
Collocet  in  thalamo  , focerumque  Lycaona 
fumat  ? 

At  vos  fi  Uf&  contemptus  tangit  alumna 
Gurgite  cceruleo  feptem  prohibete  T nones  : 
Syderaque  in  ccelum fiupri  mercede  recepta 
Pellite , ne  puro  tingatur  in  nquore pellex. 

Di  maris  annuerant  : habili  Saturnia  curru 
Ingreditur  liquidum  pavonibus  aera  pifiis  : 
Dam  nuper  piclis  c&fo  pavonibus  Argo , 

Quam  tu  nuper  eras , cum  candidus  antefuif 

fis, 

Corve  loquax  , fubito  nigrantes  verfus  in 
alos. 

Nam  fuit  hac  quondam  niveis  argentea  pen- 
nis 

Ales , ut  œquaret  totos  fine  labe  columbas  : 

Nec (ervaturis  vigili  Capitolia  voce 
Cederet  anferibus , nec  amantiflumina  cycno. 
Lingua  fuit  damno  : lingua  faciente  loquaci , 
Qui  color  albus  erat , nunc  efl  contrarius 
albo. 

Fui- 


E , L I V.  II.  w 

eide , enleva  dans  le  Ciel  Ia  me're  & le  fils , & 
les  transforma  en  deux  Affres  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre. 

Junon  fit  paraître  toute  la  furie  qu’une  jalou- 
fe  peut  montrer  , lors  qu’elle  vit  fa  rivale  écla- 
ter entre  les  étoiles.  En  même  tems , elle  def. 
cendit  dans  la  mer  & alla  trouver  Thétis,  & le 
vieux  Océan,  pour  qui  les  Dieux  onteufbuvent 
du  refpeét.  Et  quand  ils  lui  eurent  demandé  le 
lujet  de  fon  voiage,  elle  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes. 

Demandez-vous  pourquoi  la  Reine  des  Dieux 
a quitté  le  Ciel  & (on  Trône , & pourquoi  main- 
tenant elle  paraît  devant  vous?  C’elt  qu’une  au- 
tre Reine  occupe  le  Ciel  en  ma  place.  Je  veux 
que  vous  ne  me  croyiez  jamais , fi  auffi-tôt  que 
la  nuit  aura  obfcurci  le  monde  , vous  ne  voiez 
alentour  du  Pôle  deux  nouvelles  étoiles,  qui  font 
pour  moi  deux  grands  maux,  qui  me  rendent  le 
Ciel  odieux.  Qui  craindra  déformais  d’attaquer 
Junon  ? Et  quand  on  m’aura  offenfée  , qui  re- 
doutera mon  pouvoir  , puis  que  je  fuis  feule  au 
monde  qui  fers  quand  je  penfe  nuire  ? Qu’ai-je 
fait  pour  mon  repos , lors  que  j’ai  voulu  me  van- 
ger  ? J’ai  feulement  fait  connoître  que  ma  puif- 
fance  eft  inutile.  J’ai  empêché  que  Califton  ne 
demeurât  femme,  & la  voilà  maintenant  Dèef. 
fe.  Ainfi  je  punis  les  criminels , ainfi  mon  pou- 
voir eft  confiderable.  Qu’il  la  dépoüille  de  cette 
forme  , & lui  rende  fon  premier  vifige  comme 
à la  * fille  de  fleuve  Inaque  ? Pourquoy  n’en  fait-  • 
il  pas  auflî  fa  femme  après  avoir  répudié  Junon? 
Pourquoi  ne  la  met-il  dans  mon  lit  ; & comme 
c’eft  un  Dieu  brutal , que  ne  la  demande-t-il  à Ly- 
caon , que  ne  prend-il  un  loup  pour  fon  beau- 
pére  ; Mais  enfin  fi  vous  êtes  touchez  du  mé- 
pris que  l’on  fait  d’une  DéelTe  que  vous  avez  clé— 
vée  , empêchez  que  ces  nouvelles  étoiles  qui 
ont  été  receuës  dans  le  Ciel  pour  la  recompenlè 
d’un  adultéré,  ne  defeendent  dans  vôtre  Empire, 
où  vous  recevez  durant  le  jour  toutes  les  autres 
étoiles;  ne  permettez  pas  qu’une  infame  en  le 
plongeant  dans  vos  eaux , en  vienne  fouiller  la  pu- 
reté. 

Les  Dieux  de  la  mer  promirent  à Junon  ce 
qu’elle  leur  avoir  demandé  ; & auffi-tôt  elle  re- 
monta dans  le  Ciel  lut  fon  char  traîné  par  des 
Paons  , dont  les  plumes  avoient  nagucres  été 
peintes  à la  mort  d’ Argus , comme  autrefois  cel- 
les du  Corbeau , qui  étoient  blanches  auparavant 
& fui  ent  changées  en  plumes  noires. 

En  effet , le  Corbeau  étoit  autrefois  fi  blanc 
qu’on  l’eût  pris  pour  un  oifeau  formé  de  neige.  Il 
futpalfoit  en  blancheur  & les  Colombes  fans  ta- 
che, & lesOyes  qui  dévoient  fauver  le  Capitole, 

& les  Cygnes  amoureux  des  étangs  & des  rivières. 
Mais  fa  langue  fut  caufe  de  fon  infortune , & par 
fa  langue  indiferete,  lui  qui  étoit  revêtu  de  blanc, 
il  eft  maintenant  revêtu  de  noir. 

H i 
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Pulchrior  in  tota , quam  Larijfaa  Coronis , 
Non  fuit  Æmonia.  placuit  tibi , Delphice , 
certe  , 

Dum  vel  cafta  fuit , vel  inobfervata  : fedales 
Senfit  adulterium  Phoebeius  ; «/£«*  latentem 
Detegeret  culpam , »o»  exorabilis  index  , 
eAd  dominum  tendebat  .iter  : quem  garrula 
motis 

Confequitur  pennis , [citetur  ut  omnia.  Cornix : 
Audltàque  via  causa  , wo»  carpis  , 

, <>«-.■  /zf  fperne  mea  pr&fagia  lingua. 


ORPHOSES 

Il  n’y  avoit  point  de  fille  dans  la  ThclTalie  , 
qui  fut  plus  belle  que  Coronis.  Audi  Apollon 
l’aima-ril,  ou  aufli  long-tems  qu’elle  fut  chafte, 
ou  aufli  long-tems  qu’il  n’obferva  pas  les  aétions , 
mais  le  Corbeau  qui  étoit  alors  l’oilèau  du  Soleil , 
découvrit  l'infidélité  de  cette  fille. 

Comme  il  en  alloit  donc  avertir  Ton  Maître , 
il  rencontra  la  Corneille  qui  lui  demanda  lclujet 
de  fon  voiage,  & après  l’avoir  apt  is , tu  ne  feras  pas 
lui  dit-elle , un  voiage  heureux  ; je  te  conlèille  de 
n’aller  pas  plus  avant)  &dene  pas  meprilcrlepré- 
fage  que  je  te  donne. 


EXPLICATION  DE  LA  VI.  ET  VII.  FABLE. 


I 


VOici  une  mifcrablc  qui  foutïrc  le  châtiment  d’une  faute 
à quoi  clic  n’a  pas  confcnti  ; & de  la  plus- belle  de  tou- 
tes les  filles  (car  le  nom  de  Calido  lignifie  cela  en  Grec)  elle 
eft  convertie  en  un  animal  qui  eft  fans  doute  des  plus  diffor- 
mes qu'il  y ait  dans  la  Nature.  Quelques  uns  difent  que  l’on 
veut  montrer  par  là  que  les  filles,  & les  femmes , qui  ont 
perdu  leur  chaftcte,  reffemblertt  aux  bêtes  les  plus  affrcilfcs  ; 
& que  plus  une  femme  eft  belle,  plus  fa  honte  eft  remarqua- 
ble , quand  elle  s’abandonne  au  vice.  C’eft  ce  qui  a fait  dire 
à Salomon  qu’une  belle  ferfime  impudique , rcffemblc  à une 
Truyc  qui  porteroit  des  chaînes  d’or.  Véritablement  je  de- 
meure d’accord  de  cela  ; & je  ne  voudrois  pas  contredire  ni 
Salomon , ni  les  autres  , dont  les  fentimens  font  fi  juftes. 
Mais  je  voudrois  bien  demander  pourquoi  Califfonn’aiant 
pas  confcnti  à cette  faute , & pourquoi  s’en  étant  défendue  , 
autant  qu’une  fille  s’en  peut  défendre  , elle  ne  laifîe  pas  d’en 
recevoir  la  même  peine , que  fi  fa  propre  volonté  l’en  avoit 
rendue  coupable  ? Car  fi  quelques  fautes  font  dignes  de  grâ- 
ce, ce  font  celles  que  l’on  commet  fans  deficin  de  les  com- 
mettre; en  effet  les  meurtres  que  l’on  voudroit  bien  éviter, 
& que  l’on  fait  malgré  foi , font  exeufez  par  les  Loix.  Ce- 
pendant Càlifton  ne  trouve  point  de  faveur,  bien  qu’elle 
n’ait  pas  failli  volontairement.  Elle  cfl  innocente  fi  l’on  la 
la  confidere  par  fa  volonté,  mais  fi  l’on  la  regarde  par  fon 
fupplice  on  l’eftimera  criminelle. 


On  veut  donc , à mon  avis , nous  enfeigner  par  cette  Fable 
que  comme  la  chaffcté  eft  le  plus  grand  trefor  d’une  fille , & 
que  c’eft  le  feul  bien  que  l’on  ne  recouvre  plus  , quand  on 
l’a  une  fois  perdu , ce  n’eft  pas  aflvz  à une  fille  de  refifter  aux 
pourfuites  qu’on  fait  contre  fon  honneur , mais  il  faut  qu’el- 
le prenne  garde  de  fuir  les  lieux  où  il  eft  ailé  de  l’attaquer,  & 
où  l’on  peut  facilement  triompher  de  fa  foiblcfle.  Carft 
Càlifton  fut  demeurée  en  la  Compagnie  de  Diane  , «3c  qu'el- 
le n’eut  pas  été  chercher  les  Bois  <5c  les  folùudes  pour  repo- 
fer  plus  à fon  aife,  elle  ne  fe  fut  pas  mife  au  hazard  de  perdre 
fa  pudicité.  Ainfi  les  filles  & les  femmes  font  prcfquc  aufli 
criminelles,  pour  ne  s’étre  pas  bien  gardées,  que  pour  fail- 
lir volontairement.  A la  vérité  cette  Loi  eft  bien  rigouren- 
fe,  mais  l’honneur  eft  fi  délicat,  qu’on  n’en  peut  faire  de 
de  trop  rigoureufe , quand  il  s’agit  de  le  conferver. 

Quelques-uns  ontlaiffépàr  écrit  que  Càlifton  fut  dévorée 
par  une  Ourfe  dans  une  chafié,  & que  n’aiant  point  éié  re- 
trouvée , l’on  feignit  qu’elle  avoit  été  changée  en  cette 
Ourfe  ; Que  comme  elle  étoit  fille  de  condition,  & que 
c’ètoit  une  coutume  des  Anciens  de  placer  les  Grands  dans 
le  Ciel , & même  d’en  faire  des  Dieux , ou  pour  fe  con- 
finer de  leur  perte , ou  pour  flater  leur  Parens , ou  pour 
témoigner  l’eftime  qu’ils  en  faifoient,  on  feignit  que  Ca- 
lifton  aufli  bien  qu’  Areas  fon  fils  avoient  etc  mis  entre  les 
Aftres. 


F A- 
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FABLE  HUITIEME, 


argument. 


Une  autre  fille  du  même  nom  que  Coronis  eft  aimée  de  Neptune  , & 
changée  en  Corneille,  pour  un  rapport  femblable  à celui  que  le  Corbeau  al- 
loit  faire.  C'eft  pourquoi  cette  Corneille  donna  avis  au  Corbeau  de  devenir 
fage  par  fon exemple.  Les  Dieux  irritez  du  crime  deNyétimene,  la  meta- 
morphofent  en  Hibou. 


Eidfueriin,quidfimque  •vide,  meritum-  "O  E garde  ce  que  j’ai  étc  , & ce  que  je  fuis 
<-  que  require : JL\.  maintenant  ; fi  tu  en  veux  feavoir  le  fuier. 


Invenies  nocuiffc fidem:  nam  tempore  quodam  ‘iue  1113  à été  eaufe  de  mon 


tam 


Autrefois  Pallas  enferma  dans  une  corbeille 
d’ofier  Erichthon  , cét  enfant  qui  naquit  fins 
mère , & la  donna  en  garde  aux  trois  filles  de  Ce- 
crops , fans  leur  dire  ce  qu  elle  y avoir  enfer- 
me. Mais  elle  leur  défendit  fur  toutes  chofes  de 
n’avoir  pas  la  curiofité  de  l’ouvrir,  &defçavoir 
fes  fecrets. 


Eirginibufque  tribus  gemino  de  Cecrope  natis 
Servandam  dederat  ; fed  enim  inconfejfa  quid 


ejef, 

Et  legem  de  der 'at , fisa  ne  frecreta  viderent. 
Abdita  fronde  levi  densa  (peculabar  ab  ulmo  i 
Quid facerent,  commijfa  du a fine fraude  tuen- 


Pour  moi  qui  crois  cachée  derrière  un  buiflbn, 
je  regardai  ce  que  ces  trois  filles  feroient.  A la 
vérité,  il  y en  eut  deux,  & ce  fut  Pandrofe  & 
Herfé , qui  obfer  verent  fidèlement  ce  qu’on  leur 
avoit  enjoint  ; Mais  Aglaure  plus  curieulèque  les 
autres,  encouragea  lès  (ceurs  à enfreindre  la  dé- 
fonce de  la  Décile,  & après  avoir  elle-même  dé- 
couvert cette  Corbeille,  elles  y virent  un  enfant 
qui  avoit  des  pieds  de  Dragon. 


forores 

Aglauros  ; nodofrque  manu  diducit , Çf  intus 
Infantemque  vident , apporreûumque  draco- 


tur , 

Eandrofos  atque  Herfre  ; timidas  vocat  ima 


Acia 


* Le 
Hibou. 


62  LESMETAM 

Atia  Dea  refero  ; pro  quo  mihi  gratia  talis 
Redditur , ut  dicar  tutela  pulfa  Minerva  ; 
Et  ponar pofi  notiis  avem,  mea  pœna  volucres 
Admonmjfe  potejl , ne  voce  pericula  quxrant. 
At  puto  non  ultro  , nec  quicquam  tale  rogan- 
tem 

Me  petiit  : ipfa  licet  hoc  a Tallade  quaras  : 
Ouamvis  irata  eft , non  hoc  irata  negabit. 
Nam  me  Ehocdicâ  clarus  tellure  Qoronem 
( Nota  loquor  ) genuit  ; fueramque  ego  rRe^ 
gia  virgo  : 

Divitibufque  procis  ( ne  me  contemne  ) pe- 
tebar. 

Eorma  mihi  nocuit  ; nam  dum  per  lit  tora  lentis 
Taftibus , ut  foleo  , ftummà ftatiarer  arena , 
Vidit , (A  incaluit  pelagi  Deus  ; utque  pre- 
cando 

Dempora  cum  blandis  abfumpfit  inania  ver- 
bis ; 

Vim  parat , & [equitur  : fugio , denfismque 
relinquo 

Littus , (V  in  molli  nequicquam  lajftor  arena  ; 
Inde  Deos , hominefque  voco  : nec  contigit 
t Mmr ■ ullum 

te. 

Vox  mea  mortalem  : mota  eft  pro  virgine 
v irgo , 

Auxiliumque  tulit,  tendebam  brachia  ccelo  : 
Brachia  coeperunt  levibus  nigrefcere pennis. 
Rejicere  ex  humeris  veftem  motibar  ; at  illa 
Diurna  erat  ; inque  cutem  radices  egerat 
imas. 

D langere  nuda  meis  conabar  petiora  palmis  : 
Sed  neque  jam  palmas  , nec  petiora  nuda  ge- 
rebam. 

Currebam  ; nec } ut  ante  , pedes  retinebat 
arena  : 

Et  fumma  tollebar  humo  : mox  atia  per  auras 
Evehor , (A  data  ftsm  comes  inculpata  <NlSÜ- 
nerv/t. 

Quid  tamen  hoc prodeft , fi  dirofatia  volucris 
Crimine  Njtiimene  noftro  fucceftit  honori  ? 
oAn  , qua  per  totam  res  eft  notiftima  Lesbon , 
Non  audita  tibi  eft  ? patrium  temerafte  cu- 
bile 

Njtiimenen?  avis  illa  quidem  ; fedconfcia 
culpa 

Conftetium  lucemque  fugit , tenebrifque  pu- 
dorem 

Celat  ; (V  à cuntiis  expellitur  athere  toto. 


ORPHOSES 

Je  ne  manquai  pas  aufii-tôt  de  raporter  à Mi- 
nerve ce  que  j’avois  veu,  & la  recompenfe  que 
je  receus  de  ce  fervice,  futqueje  perdis  les  bon- 
nes grâces,  & que  * l’oifeau  de  la  nuit  me  fut 
préféré.  Ainfi  ma  fortune  peut  aprendre  aux 
autres  à ne  fe  pas  mettre  en  péril  par  l’indifcre- 
tion  de  leur  langue.  Mais  vous  voudrez  peut- 
être  fçavoir  quel  accezj’avois  auprès  d’elle.  Elle 
m’y  avoit  appellêe  par  l’affeftion  qu’elle  avoir 
pour  moi,  fans  que  je  recherchaffe  cette  faveur. 
Si  vous  lui  demandez  la  vérité,  bien  qu’elle  foit 
en  colere , elle  ne  niera  pas  ce  que  je  vous  dis  ; 
Et  après  tout  j’étois  d’affez  bonne  mailon  pour  al- 
ler en  fa  compagnie. 

CarCoronée  ce  grand  Roi  de  la  Phocide  étoic 
mon  Père  , je  ne  dis  rien  que  l’on  ne  fçache  ; 
Enfin  j’étois  fille  de  Roi , & de  grands  Rois  me 
demandoient  en  mariage.  Mais  ma  beauté  me 
fut  un  trefor  nuifible;  Car  comme  je  me  prome- 
nois  un  jour  félon  ma  coutume  fur  le  rivage  de 
la  mer  ; Neptune  me  vit,  & en  même  tems  il 
brûla  pour  moi.  11  me  parle  , il  me  déclaré 
fon  amour  , & voiant  que  fes  prières  étoienc 
vaines,  & qu’il  perdoit  fon  tems  avec  lis  paro- 
les, il  a recours  à la  violence.  Je  prens  la  fuite, 
il  me  fuit,  &jemelalfe  en  fuiant  en  vain  fur  un 
chemin  fablonneux.  Alors  j’appellai  à mon  ai- 
de les  Dieux  & les  hommes  ; mais  les  hommes 
n’entendirent  point  ma  voix  ; t une  fille  feule- 
ment eut  compaflfion  d’une  fille  , & me  donna 
dufecours.  En  effet  comme  je  levois  mes  bras  au 
Ciel  , j’y  vis  naître  inopinément  des  plumes 
noires  qui  commencèrent  à les  couvrir.  Je  tâchai 
auffi-tôt  de  quitter  ma  robe  ; mais  elle  étoit  dé- 
jà de  plume , dont  les  racines  avoient  déjà  paffé 
dans  ma  chair.  Je  veux  me  battre  l’eftomach  avec 
les  mains,  maisjen’avois plus  déjà  de  mains.  Je 
courois  plus  vite  que  je  n’avois  point  accoutu- 
mé; & mes  pieds  comme  auparavant  ne  s’arrê- 
toient  plus  dans  le  fable.  Je  m’élévai  infenfible- 
ment  lùr  la  iuperficie  de  la  terre  , & en  même 
tems  je  fus  emportée  en  l’air  ; Mais  comme 
j’étois  demeurée  chafte,  je  méritai  de  demeurer 
avec  Minerve , & & l’on  me  fit  cét  honneur  que 
je  l’accompagnois  par  tout.  Cependant,  à quoi 
me  fert  cette  gloire  , fi  Nyétimene  qui  a été  chan- 
gée en  oil'eau  pour  un  crime  épouvantable,  m’a 
fuccédé  en  l’honneur  qui  fut  la  recompenfe  de  ma 
chafte  té. 

N’avez-vous  pas  oiii  parler  de  ce  prodigieux 
incefte  , qui  eft  fi  connu  dans  toute  1’ 1 fie  de  Les- 
bos?  N’avez-vous  pas  oui  dire  que  l’impudique 
Nyétimene  a foiiillé  le  lit  de  fon  Père  ? Vérita- 
blement elle  a été  changé  en  oifeau  ; mais  com- 
me elle  a toujours  fon  crime  devant  les  yeux,  el- 
le fuit  la  lumière , & la  prefence  de  tout  le  mon- 
de, & cache  fa  honte  dans  les  ténèbres.  Enfin 
il  n’y  a point  d’oifeaux  qui  ne  lui  declarent  la  guer- 
re, & quinelachaffentdel’air,  auffi-tôt  qu’elle 
y veut  paroitre. 


F A- 


ARGUMENT. 

Apollon  perce  d’un  coup  de  flèche  le  foin  de  Coronis  fur  le  raportquelc 
Corbeau  lui  fit  de  l’infidélité  de  fa  Maitrefle. 

T Alia  dicenti , Tibi,  ait , revocamina , ' 0 ' 

Corvus , A 

Sint  precor  ifla  malo  : nos  vanum  flernimus 


omen. 

Nec  captum  dimittit  iter  : dominoque  jacen- 
tem 

Cum juvene  Æmonio  vidiffe  (joronida  narrat. 
Laurea  delapfa  efi  audito  crimine  amantis  ; 

Et  pariter  vultufrf  TDeo,  pletrumque  colorque 
Excidit , utque  animus  tumida  fervebat  ab  ira 5 
Arma  ajfueta  capit  , flexum  que  a cornibus 
arcum 

Tendit , illa  frio  toties  cum  pe  tore • juncta 

Indevitato  trajecit  pe  tora  telo. 

Icta  dedit  gemitum , tra  toque  a vulnere ferro  i 
Candida  puniceo  perfudit  membra  cruore  : 

Et  dixit , potui  poenas  tibi , Pbœbe , dedijfe  i 
Sed pcperijfe  prius  : duo  nunc  moriemur  in  una , 
Hatenus  : Gf  pariter  vitam  cum  fanguiné 
fudit. 

Corpus  inane  anima  frigus  lethale  fecutum  eft. 

Pos- 


Ouncfois  le  Corbeau  ne  fit  pas  grand  état  de 
ce  conlèil  : Que  le  mal  que  tu  me  prédis, 
lui  dit-il,  pour  me  détourner  de  mon  devoir,  foie 
ta  peine  & ton  fuplice  : Pour  moi , je  me  moque 
de  la  vanité  de  tes  préfages. 

Ainfi  il  continua  lôn  chemin , & conta  à Apol- 
lon qu’il  avoit  vu  Coronis  entre  les  bras  d’un  jeune 
homme  deThelTalie.  A cette  nouvelle  de  l’infi- 
délité de  fa  Maîtreffe , la  Couronne  de  Laurier  lui 
tomba  de  la  tête,  & la  Lyre  de  la  main  ; Et  com- 
me il  le  lailfa  tranlporter  par  le  premier  mouve- 
ment delà  colere  , il  prit  fes  armes  accoutumées , 
il  tenditfonarc pourfevanger  defon  Amante,  & 
perça  d’un  coup  de  flèche  ce  fein  plus  blanc  que  la 
neige,  pour  qui  il  fur  mort  lui-même,  11  fa  Divi- 
nité eût  pu  le  permettre.  Coronis  tomba  de  ce 
coup,  & jetta  un  grand  cri  en  tombant.  Nean- 
moins elle  retira  elle-même  la  flèche  de  fon  fein , 
d’où  il  fortitun  milfeau  de  (àngqui  fe  répandit  fin- 
loncorps.  Ü Apollon,  dit-elle,  fi j’avois mérité 
la  mort,  & fi  c’êtoitde  vos  mains  que  je  devois  la 
recevoir , au  moins  vous  deviez  attendre  que  j’euf- 
le  mis  au  monde  l’cnfantque  je  porte,  nouslom- 
mes  deux  en  un  corps , qui  allons  mourir  en  un 
corps.  A peine  eût-elle  achevé  deparler  , qu’elle 
rendit  l’ame  avec  le  relie  de  fon  fang. 
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LES  METAMORPHOSES 


P cenitet  heu  fero  pœnst  crudelis  amantem  ; 

Seque  quod  audierit , qu'od fie  exarferit , odit  : 
Odit  avem,  per  quam  crimen , caufamque  do- 
lendi 

Scire  coaffns  erat  : nervumque , arcumque, 
manumque 

Odit , cumque  manu , temeraria  tela  ,fagittas: 
Collapfamque fovet  : feraque  ope  vincere fata 
Nititur  -,  (ÿ  medicas  exercet  inaniter  artes. 
Qua  pofquam  fufra  tentata , rogumque  pa- 
rari 

Senfit , arfuros  fupremis  ignibus  artus  : 

Tum  vero  gemitus  ( neque  enim  cœlefiia  tingi 
Ora  decet  lacrymis)  alto  de  corde  petitos 
Edidit : haud  alit  er  , quam  cum [peclanteju- 
venca 

Lacientis  vituli , dextra  libratus  ab  aure  , 
Tempora  difcufit  claro  cava  malleus  ittu. 

Ut  tamen  ingratos  in  pectora  fudit  odores  , 

Et  dedit  amplexus , i nju flaque  ju/la  peregit  : 
Non  tulit  in  cineres  labi  (ua  Phoebus  eofdem 
ce  d'Efcu-  Semina )fed  natum flammis y uterocjue parentis 
‘•‘t’-  Eripuit  , geminique  tulit  Chironis  in  an- 
trum. 

Sperantemque fbi  nonfalft  protmia  lingua  , 
Inter  aves  albas  vetuit  confidere  Corvum, 


Apollon  le  repentit  auffi-tôt  d’une  fi  cruelle 
vengeance;  mais  il  s’en  repentit  trop  lard.  Il  le  hait 
lui-même  d’avoir  écouté  la  nouvelle  qu’on  lui  avoir 
rapportée  , & de  s’être  lailTé  aveugler  par  un 
tranfport  fi  furieux.  Il  a en  horreur  l’oifeau  par  qui 
il  a fçeu  le  crime  de  fi  maîtrefle,  & la  caufe  de  fa 
douleur.  11  détefte  fon  arc , & fi  main , & les  mal- 
heureufes  flèches  dont  il  s’eft  fi  imprudemment 
fervi.  Il  embralfe  Coronis,  il  tâche  delà  rcchau- 
fer  ; mais  il  s’éforce  trop  tard  de  vaincre  la  mort  & 
les  deftinées;  & c’eft  en  vain  qu’il  met  en  ufage 
tous  les  fecrets  de  la  Médecine.  Enfin  , voiant  que 
tous  fcs  efforts  étoient  inutiles,  & qu’on  dielïbic 
déjà  le  bûcher  où  elle  devoit  être  brûlée , il  en  jet- 
ta  de  grands  foûpirs , & ne  pût  s’empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes,  bien  qu’il  loit  honteux  à un  Dieu 
de  pleurer  & de  fe  plaindre.  Toutefois  après  avoir 
répandu  fur  fon  corps  toutes  les  fleurs , & tous  les 
parfums  qu’il  y pût  répandre  ; enfin  après  lui  avoir 
donné  les  derniers  bailèrs,  & lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs,  il  ne  pût  foufrir  que  le  même  feu 
reduifit  en  cendre , & fa  Maîtrefle  & l’enfant  qu’el- 
le avoitconceu  de  lui.  Il  le  retira  donc  des  flam- 
mes & du  ventre  de  fa  mère,  & le  porta  dans  l’an- 
tre de  Chiron , afin  d’y  être  élévé. 

* Mais  pour  la  recompenfe  que  le  Corbeau  at- 
tendoit  d’un  fi  fidèle  rapport,  Apollon  lui  défen- 
dit de  paroître  entre  les  oifeaux  de  qui  le  pluma- 
ge eft  blanc  ; & le  revêtit  d’un  plumage  noir , com- 
me pour  porter  éternellement  le  deuil  de  la  rai- 
ferable  Coronis. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  NEUVIEME. 


O vous  trop  grands  parleurs , fupplice  des  oreilles  9 
gui  n’avez,  jamais  fçeu  rcfpctler  les  fecrets  , 

Voyez,  en  ce  Corbeau , qui  croit  dire  merveilles , 

Le  jujle  châtiment  des  efpnts  indiferets. 

EN  effet,  foit  que  vous  confidériez  le  Corbeau  ou  l'a 
Corneille  de  cette  Fable,  l’un  & l’autre  vousenfeigne 
comment  vous  devez  vous  gouverner  avec  les  Grands. 

Le  Corbeau  qui  étoit  autrefois  l’oifeau  d’Apollon , dé- 
couvrit à ce  Dieu  que  fa  Maîtrefle  le  trahifloit , quel  mal 
fit  il  en  cela  pour  mériter  de  devenir  noir  , de  blanc  qu’il 
étok  autrefois  ? Ne  fembloit-il  pas  faire  fon  devoir  d’avertir 
fon  maître  de  l’injure  que  l’on  lui  faifoit  ; Et  quel  crime 
avoit  commis  la  mifcrablc  Corneille  pour  meriter  la  difgrace 
de  Pallas,  après  lui  avoir  rapporté  qu’on  n’avoitpas  gardé 
fes ordres,  & qu’on  les  avoit  mépriiez  ? Auroit-clle  aimé 
cette  Déeffc  qui  l’aimoit  uniquement , fi  elle  eût  foufert  fans 
rien  dire  le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fcs  volontcz  > Cepen- 
dant ils  en  font  tous  deux  punis , pour  montrer  qu’il  y a des 


ehofes  que  les  Grands  veulent  bien  fçavoir,  mais  qu’il  eil: 
impofliblc  de  leur  apprendre  fans  fe  mettre  au  hazard  de  per- 
dre leur  faveur  , & leurs  bonnes  grâces  ; Qu’en  pareilles  oc- 
eafions  ils  ne  leur  faut  rien  dire  s’ils  ne  commandent  de  par- 
ler, & que  quand  il  s’agit  fimplement  de  leurs  plailirs , il 
faut  fe  taire , & diffimuler  beaucoup  de  ehofes. 

Davantage  l’aventure  du  Corbeau  qui  ne  voulut  pas  croi- 
re la  Corneille  nous  enfeigne  à nous  défier  de  nous-mêmes , à 
croire  confeil , & enfin  à devenir  fages  par  les  infortunes 
d’autrui.  Au  refte  Pline  a laifie  par  écrit  qu’on  ne  voit  point 
de  Corneilles  à Athènes,  & l’on  pourroit  croire  qu’Ovidc  a 
pris  de  là  fujet  de  dire  que  la  Corneille  fut  odieufe  à Minerve 
qu’on  nomme  en  Grec  Athéna. 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  Coronis , il  me  femble  que 
cette  Fable  regarde  plutôt  la  nature  que  la  Morale.  Nean- 
moins on  peut  apprendre  par  l’exemple  d’Apollon  qu’un  rap- 
port rendit  malheureux , qu’il  ne  faut  pas  fi  promptement 
ajouter  foi  aux  rapports,  de  peur  que  lapafiion  ne  nous  faffe 
faire  des  ehofes  dont  en  fuite  nous  nous  repentions. 


F A- 


ARGUMENT. 


Ocyro'é  fille  de  Chiron  ne  fie  contente  pas  de  fçavoirla  médecine  que  Ton 
Père  lui  avoit  apprife  ; elle  veut  prédire  l’avenir.  C’eftpourquoi  pour  la  faire 
taire,  & la  punir,  Jupiter  la  transforma  en  Jument. 


SEmifer  interea  divina  flirpis  alumno 
Latus  erat,mijloque  oneri  gaudebat  honore. 
Ecce  venit  rutilis  humeros  projecla  capillis 
Filia  Centauri  ; quam  quondam  nympha  Cha- 
riclo 

Fluminis  in  rapidi  ripis  enixa , vocavit 
Ocyroen.  non  hac  artes  contenta  paternas 
Edidiciffefuit  : fatorum  arcana  canebat. 
Ergo  , ubifatidicos  concepit  mente  furores  , 
Incaluitque  Deo  , quem  claufum  in  peffore 
habebat  i 

Aflicit  infantem , totique  falutifer  orbi 
Crefce , puer , dixit  : tibi  fe  mortalia  fape 
Corpora  debebunt  : animas  tibi  reddere  adem- 
ptas 

Fas  erit  ; idque  femel  Diis  indignantibus  au- 
fus , 

Fojfe  dare  hoc  iterum  flamma  prohibebere 
avitâ  : 

Eque  Deo  corpus  fies  exangue  ; Deufque , 

Qui 


CEpendant  le  Centaure  Chiron  prenoit  grand 
plaifir  à èléver  le  fils  du  Soleil,  & trouvoic 
plus  d honneur  que  de  peine  dans  la  charge  qui  lui 
en  avoit  été  donnée.  Sa  fille  même,  que  la  Nym- 
phe qui  en  accoucha  fur  le  rivage  d’un  fleuve , 
avoit  appellée  Ocyroé,  n’avoit  pas  moins  de  foin 
de  cét  enfant.  Au  relie  cette  fille  ne  fe  contenta 
pas  de  fçavoir  la  fcience  & les  lècrets  de  fon  Père , 
elle  prédifoit  auffi  les  chofes  futures , & faifoit  voir 
ce  que  les  deftins  ne  vouloient  pas  découvrir  enco- 
re. Ainfi  un  jour  aiant  les  cheveux  répandus  fur 
les  épaules , & le  Tentant  échaufée  de  cette  divine 
fureur,  qui  montre  à l’efprit quelle polfede , ce 
qui  n’eft  pas  encore  arrivé , elle  jetta  les  yeux  far 
cét  enfant , & lui  parla  de  la  forte. 

O précieux  enfant , qui  feras  un  jour  falutaire  à 
tout  le  monde  ! Hâte-toi  de  croître , lui  dit-el- 
le, lescorpsfujetsàlamort,  te  devront  bien  fou- 
vent  la  vie.  Tu  auras  le  pouvoir  de  leur  rendre  l’a- 
me  que  la  mort  leur  aura  ôtée  ; mais  tu  ne  feras  pas 
ces  merveilles,  fans  que  les  Dieux  en  foient  jaloux  ; 

*Et  le  foudre  de  Jupiter  ton  ayeul  t’empêchera  de  foudre 
Continiier  ces  prodises,  de  Dieu  que  tu  auras  été , 
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tu  deviendras  un  corps  lansame,  mais  en  luite  tu 
I feras 
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66  lesmetam 

Qui  modo  corpus  crcts3  bis  tua  fata  novabis. 

Tu  quoque , care  pater non  jam  mortalis , 0* 
avis 

Omnibus  ut  maneat , nafcendi  lege  creatus  > 
PoJJe  mori  cupies  tum  3 cum  cruciabere  dira 
Sanguine  ferpentis  per  faucia  membra  recepto. 
Teque  ex  aterno  patientem  numina  mortis 
Efficient,  triplicejque  Tea  tua  fila  refiolvent. 
Rcfiabat  fatis  aliquid  : fu  spirat  ab  imis 
Teffioribus 3 lacrymaque genis  labuntur  oborta: 
oAtque  ita  : pr  avertunt  3 inquit,  me  fata  $ 
ve  torque 

Tlura  loqui  3 vocifque  mea  pr acluditur  ufus. 
ISfon  fuerant  artes  tanti  3 numinis  iram 

Contraxere  mihi,  mallem  nef ciffe  futur  a. 

Jam  mihi fubduci  facies  humana  videtur  : 
*OcyroiJam  cibus  herba  placet  : jam  latis  currere 
fument™  CAmptS 

Impetus  efi  > in  equam,  cognât aque corpora 
vertor. 

Tota  tamen  quare  ? pater  efi  mihi  nempe  bi- 
formis. 

Talia  dicentis  pars  efi  extrema  querela 
Intellecta  parum  : confufaque  verba  fuêre. 
çJtfCox  nec  verba  quidem , nec  equa  fonus  ille 
videtur , 

Sed  flmulantis  equam  : parvoque  in  tempore 
certos 

Edidit  hinnitus , & brachia  movit  in  herbas. 
Tum  digiti  coeunt , quinos  alligat  ungues 

Terpetuo  'cornu  levis  ungula  : crefcit  Gf  oris , 
Et  colli  fiatium  ; longa  pars  maxima  palU 
Cauda fit  i ut  que  vagi  crines  per  colla  jacebant . 
In  dextras  abièrejubas , pariterque  novata  efi 
Et  vox  3 fj facies  : nomen  quoque  monfira 
dedere. 


ORPH  OSES 

feras  encore  fait  Dieu  ; & tes  deftir.ees  le  renou  - 
velleront par  deux  fois.  Etvous,  mon  Père  , qui 
êtes  maintenant  immortel  , & qui  avez  été  crée 
pour  être  préfent  à tous  les  fiècles , vous  louhaite- 
rez  de  pouvoir  mourir  , lors  que  vous  ferez  tour- 
menté par  le  fang  venimeux  d’un  ferpent  qui  fe  ré- 
pandra dans  vos  veines.  Enfin  d’immortel  que 
vous  êtes , les  Dieux  vous  rendront  mortel  ; & 
les  Parques  auront  le  pouvoir  de  coupei  le  fil  de 
vos  jours.  Il  luireftoit  encore  quelque  chofe  à di- 
re ; mais  les  foûpirs  qui  lui  fortoient  du  cœur , lui 

coupèrent  la  parole  ; & les  larmes  qu’elle  verla  en 
mêmetems,  furent  fuivies  de  cette  plainte.  Mes 
deftins , dit-elle , ne  le  veulent  pas  ; les  Dieux  me 
défendent  de  parler  davantage  : Et  j’ai  perdu  l’u- 
fage  de  la  parole.  Quoi  donc  la  fcience  de  l’avenir 
écoit-elle  fi  avantageufe  qu’elle  ait  deu  exciter  con- 
tre moi  la  colere  de  Jupiter  ? Je  fouhaiterois  main- 
tenant  d’avoir  eu  pour  mon  partage  une  ignorance 
de  toutes  chofes.  Il  me  femble  que  mon  vilage 
commence  à s’alonger.  * L herbe  me  plaît  déjà 
pour  ma  nourriture  ; Je  brûle  de  courir  par  les 
campagnes;  Je  fuis  changée  en  une  Jument,  & 
je  commence  à mieux  relfembler  à mon  père.  Mais 
pourquoi  changer  toute  entière  , puifque  mon 
père  eft  moitié  l’un  & moitié  l’autre  ? On  enten- 
dit aifément  le  commencement  de  fes  plaintes; 
mais  on  n’en  pût  entendre  la  fin.  Ce  n’étoit 
qu’une  voix  confufe  qui  ne  reffembloit  pas  enco- 
re à la  voix  d’une  Jument  , mais  à celle  d’une 
perfonne  qui  voudroit  la  contrefaire.  Neanmoins 
bien-tôt  après  elle  commença  à hennir , & mar- 
cha des  mains  & des  pieds.  Alors  fes  doigts  fe  ref- 
ferrerent,  & de  cinq  ongles  il  ne  fe  fit  qu’une  groife 
corne  qui  les  joignit  tous  enlèmble.  Sa  bouche 
s’ouvrit,  fon  col  s’alongea , le  derrière  de  fa  robe 
prit  la  forme  d’une  queue  , & comme  fes  cheveux 
étoient  répandus  fur  fon  col  vers  le  côté  droit , le 
crin  en  quoi  ils  furent  convertis  demeura  du  mê- 
me côté.  Ainfi  elle  changea  de  voix  & defor- 
me , & ce  prodige  ne  lui  laifla  pas  feulement  Ion 
nom. 


EXPLICATION  DE 

IL  faut  avouer  que  j’ai  de  la  peine  à comprendre  le  fecrct 
de  cette  Fable  d'Ocyroé.  Mais  ce  qui  me  coudoie  de  mon 
ignorance,  c’clt que d’exceUcns hommes  ne  m’ont  pas  plus 
fatisfait  en  cela  que  je  croi  fatisfaire  les  autres.  En  effet  com- 
ment fe  peut-il  faire  qu'une  fille  fi  fçavante  foit  devenue  bête 
en  (i  peu  de  tems  ? Ell-ce  que  la  violence  d’une  maladie  pafl’a 
jufqu’àfonefprit,  & qu'elle  la  rendit  fi  ftupide  qu’on  la  prit 
depuis  pour  une  bête  : Eft-cc  que.  l’efprit  humain  quelque 
éclaire’  qu’il  puilTc  être,  a quelquefois  fi  peu  de  raifon , & 
s'en  éloigne  de  telle  forte,  qu'on  pourrait  le  mettre  au  rang 
des  bêtes?  Eft-ce  que  commeelleétoittres-fçavantedansla 
Médecine  , & qu'aptès  avoir  employé  les  decrets  de  cette 
fcience  en  faveur  des  hommes , & en  fuite  aufft  en  faveur  des 
bêtes,  & principalement  des  chevaux,  onatiredelàlujet 
de  dite  que  de  fille  elle  devintjument  ? Comme onafeint 


LA  FABLE  DIXIEME 

que  Chiron  Ton  Père,  qui  inventa,  dit-on,  la  Médecine  & 
la  Chirurgie,  étoit  moitié  homme  & moitié  cheval,  parce 
qu'il  fe  fervit  de  fa  fcience  pour  les  hommes  & pour  les  bêtes. 

Mais  n’eft-ce  point  plutôt  pour  nous  apprendre  que  quand  il 
plaît  à Dieu  de  nons  éclairer , nous  voions  plus  clair  que  des 
Anges , & qne  nous  fommes  capables  de  pénétrer  dans  l’ave- 
nir ? Et  que  quand  il  nous  abandonne  & qu'il  retire  de  nous 
fes  lumières,  nous  voions  moins  clair  que  les  bêtes,  & que 
nous  ne  pouvons  être  mis  que  dans  le  rang  des  animaux  ï 

Le  Profane  de  foi  ne  peut  être  Prophète 
Ni  les  femmes  entrer  au  Cabinet  des  deux  : 

Ocyroè  parlant  du  defin  & des  Dieux 

Perd  U figure  humaine  , & prend  celle  de  Bête. 
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ARGUMENT. 


Comme  Apollon  gardoit  un  jour  les  troupeaux  du  Roid’Admete,  il  les 
laiffa,  fans  y pcnfer  , • éloigner  de  lui , de  forte  que  Mercure  les  cacha  dans 
un  Bois , ou  perfonne  ne  les  vit  entrer  qu’un  certain  Battus , à qui  il  donna 
la  plus  belle  Vache  qu’il  y eut,  pour  l’qbliger  de  n’en  point  parler.  Battus 
lui  juia  de  n en  rien  dire  ; mais  il  manqua  de  parole,  ôc  Mercufe  pour  le 
punir  le  changea  en  Pierre  de  touche. 


L'  Lebat , opemque  tuamfrnftfa  Phelyreius 
heros  , 

Delphice , pofeebat  : fed  nec  refeindere  magni 
Jujfa  Jovis  poteras  r 'nec , fi  refeindere  pojfes , 
Dune  aderas.  Ehn,AleJ]eniaque  arva  colebas. 
Illud  erat  tempus , quo  te  pafioria  pellis 
Texit  i onuf que  fuit  baculus fijlveflrls  oliva. 
Alterius , dijpar  feptenis  fftula  cannis. 
Dumque  amor  efi  cura , dum  te  tua  fifiula 
mulcet  ; 

Incufiodita  Pylios  memorantur  in  agros 
Trocefiijfe  boves . videt  has  ^Atlantide 

NMaià 

Natus  ; & arte  fuà  fylvis  occultat  abaBas. 
Sen ferat  hoc furtum  nemo , ni  fi  natus  in  illo 
Rure fe nex  : Rattum  viciniasota  vocabat. 
Divitis  hic  faltus , herbofaque  pafcua  Nelei , 

No- 


CHiron  pleura  ce  changement  de  fa  fille, 
& demanda  en  vain  du  lécours  au  Dieu  de 
Delphes , car  il  ne  pouvoit  s’oppolcr  aux  volon- 
tez  de  Jupiter  , & quand  il  eût  pû  s’y  oppofer, 
il  n’étoit  pas  en  ce  lieu  là. 

11  étoit  alors  enThelfalie  , où  il  gardoit  les 
troupeaux  d’ Admete  fous  un  habit.de  Berger, 
aiant  en  main  un  bâton  d’Olivier  fauvage  , & 
une  flûte  à fept  tuyaux. 

Lors  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fes  amours , & qu’il 
tâchoit  à fe  divertir  au  l'on  de  là  flûte  , on  dit 
que  fes  Vaches  à quoi  il  ne  prenoit  pas  garde, 
palferentjufquesdans  les  plaines  de  Pyle  , & que 
Mercure  qui  les  vit  , les  poulfa  dans  des  forêts 
afin  de  les  y cacher. 

Perfonne  n’avoit  apperceu  ce  larcin  qu’un 
vieux  Païfan  que  l’on  appelloit  Battus,  qui  gar- 
doit les  forêts  , les  pâturages  , & la  charrue 
de  Nelée  ; fi  bien  que  Mercure  qui  craigndit 
I a d’en 
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Nobihumque  greges  cuftos  fervabat  equa- 
rum. 

Hunc  timuit , blandaque  manu  feduxit  ; & , 
Eta , 

Ouifquis  es , ho  fies , ait , fi forte  armenta  re- 
quiret 

Hac  aliquis,  • vidijfencga : neu  gratia  facio 

Nulla  rependatur  , nitidam  cape  pramia 
vaccam. 

Et  dedit,  accepta , voces  has  reddidit  hofies  : 

Tutus  eas  ; lapis  ifte  prius  tua  furta  loquetur. 

Et  lapidem  ojlendit.  Jimulat  Jove  natus 
abire. 

Mox  redit:.  &,  verfa  pariter  cum  voce  fi- 
gura , 

Rujlice , vidifli fi  quas  hoc  limite  , dixit , 

Ire  boves  ? firopem  j furtoque  filentia  deme. 

J uncia  fiio  pretium  dabitur  tibi  famina  tau- 
ro. 

At  finior , poftquam  merces  geminata  , fub 
illis. 

(EDfContibus  , 1 inquit , erunt , & erant  fub 
montibus  illis. 

Rifit  Atlantiades  : (A , me  mihi , perfde , 
prodis  ? 

<EMe  mihi  prodis  ? ait.  perjuraque  pettora 
vertit 

In  durum  filicem  ; qui  nunc  quoque  dicitur 
Index  : 

Inque  nihil  merito  vetus  efl  infamia  fixo. 


d’en  être  découvert , l’alla  trouver  en  même  teins, 
& l’aiant  tiré  à l'écart:  Qui  que  vous  foiez,  lui 
dit-il,  en  le  flattant,  fi  quelqu’un  demande  les 
troupeaux  que  j’ai  cachez  , dites  que  vous  ne 
les  avez  point  veus  ; & afin  que  vous  ne  penfiez 
pas  que  je  vous  demande  pour  rien  cette  grâce, 
prenez  pour  vôtre  recompenfe  la  plus  belle  Va- 
che de  ces  troupeaux;  &auffi-tôt  il  la  lui  donna. 
Battus  l’aiant  receuë:  Ne  vous  en  mettez  point 
en  peine,  lui  dit-il;  & en  lui  montrant  une  Pier- 
re: cette  Pierre,  lui  dit-il  encore,  vous  les  dé- 
couvrira plutôt  que  moi. 

Mercure  aiant  receu  cette  parole,  feignit  de 
fe  retirer,  & revint  quelque  tems  après  fous  une- 
autre  forme,  & avec  une  autre  voix:  Bonhom- 
me , lui  demanda  t-il  , n’avez-vous  point  veu 
pafler  quelques  Vaches  par  cét  endroit:  Je  vous 
prie  de  m’alfifter , & de  ne  pas  favoriler  un  lar- 
cin par  vôtre  filence  ; &pourreconnoitreleplai- 
fir  que  vous  me  ferez  , je  vous  donnerai  un 
bœuf,  & une  vache.  Le  bon  homme  qui  vit 
que  l’on  doubloit  la  recompenfe,  Vos  troupeaux, 
dit-il , font  à l’entour  de  ces  montagnes  , & en 
effet  ils  y étoient. 

Alors  Mercure  fe  découvrit,  & fc  moquant  du 
pauvre  Battus:  fft-ce  ainfi  , lui  répondit-il , que 
tu  me  trahis  , ou  que  ru  te  trahis  toi-même  ? 
Et  en  même  tems  il  le  changea  -en  une  pierre 
dure  , qu’on  appelle  Pierre  de  touche,  & qui 
tient  encore  aujourd’hui  de  la. nature  de  Battus, 
' en  ce  qu’aucun  métal  ne  la  peut  toucher , qu’el- 
le ne  découvre  ce  qu’il  eft.  C’eft  une  efpece  d’in- 
fidélité qui  efl:  demeurée  dans  cette  pierre,  & qui 
la  rendrait  infame,  fans  qu’elle  l’ait  mérité  , fi 
une  pierre  étoit  capable  d’infamie. 


les  METAMORPHOSES 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  ONZIEME 


L’On  feint  premièrement  dans  cette  Fable  qu’ Apollon  de- 
vint Berger  pour  garder  les  troupeaux  d’ Admete , parce 
qu’en  effet  comme  dit  Bontanus  en  parlant  cfu  Soleil  : 

Le  Soleil  mené  paître 
Ln  tout  tems , en  tous  lieux, 

: Tout  ce  que  l'on  voit  naître 
Sous  U voûte  des  deux. 

On  rapporte  auffi  cette  Fable  à l’Hiftoirc.  Caron  dit  que 
cét  Apollon  furnommé  Nomius  , dont  i’ai  déjà  parlé  en 
quelque  endroit  de  cét  ouvrage,  aiant  été  chaffé  de  l’Arca- 
die fon  Roiaüme  par  fes  propres  Sujets,  à caufc  de  fa  trop 
grande  rigueur,  fe  refugia  en  Thcfialie,  & qu’il  y fut  réduit 
à une  fi  grande  extrémité,  qu'il  fut  contraint  de  garder  les 
troupeaux  d’Admetc  qui  en  étoit  Roi. 

En  fuite  la  Fable  de  Battus  qui  promettoit  au  premier  venu 
ce  qu’il  dcfirôit,  moyennant  lesrccompcnfcs  qu’on  lui  fai- 
foitcfpérer,  nous  apprend  à nous  tenir  fur  nos  gardes , tou- 
tes les  fois  que  des  inconnus  nous  font  des promeffes  ; Que 
bien  fouvent  on  a delfcin  de  nous  éprouver  quand  on  nous 
fait  de  grandes  offres;  Qu’il  ne  faut  tromper  perfonne , & 
garder  la  parole  qu’on  a donnée. 

On  a donc  feint  que  le  bon  homme  Battus  avoir  été  chan- 


gé en  Pierre  de  touche,  parce  que  comme  aucun  métal  ne 
peut  toucher  cette  pierre  qu’elle  ne  découvre  ce  qu’il  eft. 
Battus  ne  pouvoir  cacher  aucun  fccrer. 

On  dit  auffi  que  Battus  fut  un  mauvais  Polite  , qui  repe- 
toit  fort  fouvent  les  mêmes  choies  mal  à propos  ; <5c  Ovi- 
de veut  l’en  railler  lors  qu’il  le  fait  parler  à Mercure  en 
cette  forte, 

Sub  illis 

Montibus,  inquit , erunt , & erant  fub  montibus  illis. 

Ils  étoient  fous  ces  monts , fous  ces  monts  ils  étoient. 

C’eft  dit-on  de’  ce  Poëte  nommé  Battus  qu’eft  venu  le 
mot  de  Battologie,  qui  n’cft  autre  chofc  qu’une  redondan- 
ce & une  fuperfluitéde  paroles,  & une  vitieufe  répétition 
des  mêmes  chofes. 

Jecroirois  auffi  que  da*ns  cette  Fable  on  nous  veut  repré- 
fenter  par  Mercure  un  adroit  diftimulé  ; & par  Battus  la 
fotte  franchife  de  quelques  perlonnes  qui  font  toûjours  pour 
le  dernier  qui  leur  parle. 

D’aurres  font  venir  ce  mot  d’un  Battus  Prince  des  Cy- 
renéens , qui  ne  pouvoit  parler  qu’en  begaiant  & en  repe- 
tant trois  ou  quatre  fois  un  mot  avant  que  de  commencer 
l’autre. 


F A- 


argument. 


Mercure  devient  amoureux  de  Herfé  fille  de  Cecrops , & tâche  de  venir  à 
bout  de  iondclTein  parle  moyen  d’ Aglaure  fa  fœur , ce  fut  elle  qui  avoit  dé- 
couvert la  Corbeille  où  étoit  enfermé  Erichthon , enfant  qui  n'avoit  pas  eu  de 
mcic.  En  effet  cette  mauvaife  fœur  lui  promit  de  s’employer  pour  lui  à con- 
dition qu  n lui  dbnneroit  une  certaine  fommc  d’ament. 


Inc  fe  fufiulerat  paribus  Caducifet 
alis  : 

<AMlünjchiofque  volans  agros , gratamque 
IMinervx 

Deffefiabat  hutnum , citltique  arbufta  Ly- 
on. 

Illâ forte  die cajlxde more puella  ' 

Vertice  fuppofnofeftas  in  Palladis  arces 

'T ura  coronalis  portabant  facra  canijiris. 

I nde  revertentes  T) eus  aflicit  aies  : tterqUe 

Non  agit  in  rectum  5 fed  in  orbem  curvat 
eundem. 

Ot  volucris  vi fis  rapidifïtma  miluius  e%tis , 

Dum  timet , Qf  denft  circumflant  facra  mi- 
ni fri  3 

Flectitur  in  gyrum , nec  longius  audet  abire  : 

Spemque Juam  motis  avidus  circumvolat  alis. 

Sicfuper  A fixas  agilis  Cyllenius  arces 


AU(ïî-tôr  Mercure  remonta  en  l’air  d’où  il  prie 
plaifïràconfidérer  les  terres  d’Athenes , le 
pais  le  plus  aimé  de  Minerve,  & les  promenades 
du  Lycée.  C’étoit  par  hazard  le  jour  que  fuivanc 
la  coutume  , les  filles  portoient  fur  leurs  têtes, 
dans  le  Temple  de  l’allas  quelques  offrandes  fa- 
crées , daiÿ  des  paniers  couronnez  de  fleurs. 

Mercure  les  apperceut  à l’heure  qu’elles  en  re- 
vf  noient  , & pour  les  voir  plus  à fon  aife,  il 
n’alla  pas  droit  à elles  ; mais  il  vola  en  rond  à 
l’entour  de  leur  troupe  , & fit  comme  le  Milan 
qui  apperçoir  les  entrailles  des  bêtes  que  l’on  a 
lacrifiees.  Tandis  quil  craint,  & qu’il  voit  les 
Sacrificateurs  auprès  de  ce  butin , il  n’ofe  encore 
en  approcher;  il  v^,  il  vient  , il  tourne  & re- 
tourne , & dévoré  par  l’elpérànce , ce  qu’il  envi- 
ronne de  fon  vol.  Ainfi  Mercure  paffe  & re- 
paffe  (buvent  fur  le  même  chemin  , & enfin  il 
s’abailfe  le  long  de  la  fortereffe  d’Athenes  par  où 
paffoient  ces  belles  Nymphes  qui  commcnçoicnt 
à le  charmer. 
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Inclinat  cur  fus  , d eajdern  circinat  auras. 
Quanto  [flendidior  , qukm  3 entera  fydera , 
fulget 

Lucifer  ; d quanto  te  , Lucifer  , aurea 
Phoebe  ; 

Tanto  virginibus  prœflantior  omnibus  Herfe 
Ibat , eratque  decus  pompa  , comitumque  fisa- 
rum. 

Obftupuit  forma  Jove  natus:  d athere  pen- 
- dens 

Non  fecus  exarfit , quàm  cum  balearica plum- 
bum 

Funda  jacit  : volat  illud , d incandefcit  eundo: 
Et  quos  non  habuit , fub  nubibus  invenit , 
ignes. 

Vertit  iter  ; cœloqite  petit  diverfa  relicto  : 

Nec  fi  difiimulat  : tanta  efi fiducia  forma. 

Oua  quanquam  jufta  efi  ; cura  tamen  adju- 
vat illam  : 

Termulcetque  comas , chlamydemque  ut  pen- 
dent apte 

Collocat, ut  limbus, totumque  appareat  aurum: 
Ut  teres  in  dextra , qua  fomnos  ducit  d arcet, 
Virga  fit  : ut  terfis  niteant  talaria  plantis. 

Pars  fecreta  domus  ebore  d teftudme  cultos 
Tres  habuit  thalamos  : quorum  tu , Pandrofa 
dextrum , 

Aglauros  Uvum , medium  pojfederat  Herfi. 
Oua  tenuit  Imium  , venientem  prima  notavit 
Mercurium , nomenque  Tei  fcitarier  aufia  efi. 
Et  caufam  adventis,  cui  fie  refondit  At- 
lantis , 

Pleionefque  nepos  : ego  fum,  quijttjfa  per  auras 
Verba  patris  porto,  pater  efi  mihi  Juppiter 

ipfie.  . 

Nec  finiam  caufas  : tu  tantum  fida  forori 
Ejfe  velis , prolifique  mea  matertera  dici. 

Herfe  c aufia  via.  faveas , oramus , amanti. 
Afiictt  hunc  oculis  iifdem,  quibus  abdita  nuper 
Viderat  Aglauros  flava  ficreta  Minerva  : 
Troque  minifierio  magni fibi  ponderis  aurum 
Poftulat  : interea  teclis  excedere  cogit. 

Vertit  ad  hanc  torvi  T)ea  bellica  luminis  or- 
bem , 

*Bmhtr.  £t  tant0  penitus  traxit  fufiiria  motu , 

Ut  pariter  peclus , pofitamque  in  peclore  forti 
Ægida  concuteret  : fubit,  hanc  arcana  profana 
Tetexijfe  manu , tum  cum  fine  matre  creatam 
Lemniacam  fiirpem  contra  datafcsdera  vidit  : 
Ingratamf  Teo  fore jam  fingratamque  forori  : 
Et  ditem  fumpto,quod  avara popoficerat,  auro. 


Herfé  étoit  l’honneur  de  cette  fête , & de  cette 
troupe  ; & paroifloit  autant  par  deflus  les  autres 
filles , que  l’étoile  de  V enus  par  deflus  les  autres 
étoiles , & que  la  Lune  même  par  deflus  l’étoile 
de  Venus.  Il  fut  ravi  à l’afpeél  de  tant  debeau- 
tez , & en  demeura  fufpendu  en  l’air  d’admiration 
& d’étonnement.  Ilia  regarde,  & s’enflamme 
comme  le  plomb,  qui  fortant  avec  impetuofité 
de  la  fronde , s’échaufe  par  la  violence  de  Ion 
mouvement,  & trouve  enfin  dans  lesnüéesle  feu 
qu’il  n’avoit  pas  de  lui-même. 

Mercure  retourna  donc  fur  fes  pas , & au  lieu  de 
monter  au  Ciel , il  prit  le  chemin  de  la  terre;  & 
comme  il  avoit  bonne  opinion  de  foi , il  nedifli- 
mula  point  ce  qu’il  étoit.  Néanmoins  bien  qu’il 
ait  raifon  de  s’eftimer , il  ajoute  l’arc  à la  Nature  ; 
il  a foin  que  fes  cheveux  l'oient  bien  peignez;  il 
met  fon  habit  de  telle  forte  qu’il  puifle  en  tirer 
de  l’avantage  ; il  eft  foigneux  de  faire  paraître 
l’or  dont  fa  robe  eft  enrichie  ; il  prend  garde  à ma- 
nier de  bonne  grâce  fon  Caducée,  cette  verge 
merveilleufe  par  qui  il  appelle  & chafle  le  lom- 
meil;  & veut  que  les  allés  qu’il  porte  aux  pieds , 
aient  le  même  éclat  que  le  refte. 

1 1 y avoit  dans  le  fond  du  Palais  trois  chambres 
voûtées , toutes  éclattantes  de  l’y  voire  dont  elles 
étoient  enrichies.  Celle  qui  étoit  à la  droite, 
étoit  la  chambre  de  Pandroie , celle  de  la  gauche 
étoit  celle  d’ Aglaure  , & Herfé  occupoit  celle 
du  milieu.  Aglaure  vit  la  première  entrer  Mer- 
cure, &eût  aflez  de  hardiefle  pour  lui  demander 
fon  nom,  &.le  fujet  de  fon  voiage;  & Mercure 
lui  répondit  de  la  forte. 

je  fuis  celui  qui  porte  par  l’Univers  les  ordres 
& les  commandemens  de  Jupiter,  & Jupiter  eft 
mon  Père.  Je  ne  vous  cacherai  point  le  liijet  qui 
me  fait  venir  en  ce  lieu , je  vous  conjure  feulement 
d’être  fidele  à vôtre  Iceur,  &defoufrir,  machere 
Aglaure , que  je  demeure  votre  allié  , & que  je 
vous  donne  des  neveux.  Enfin  Herlé  eft  la  caule 
de  mon  voiage,  aiez  pitié  de  mon  amour  , fa- 
vorifez  un  Dieu,  qui  aime,  & que  vous  pouvez 
fecourir.  Aglaure  le  regarda  des  mêmes  yeux 
qu’elle  avoit  regardé  nagueres  les  fecretsqueca- 
choit  Minerve,  & pour  le  fervice  qu’il  délirait 
elle  lui  demanda  une  grande  fomme d’argent,  & 
l’obligea  cependant  de  le  retirer  du  Palais. 

Pallas  ne  put  voir  un  commerce  fi  infame , qu’a, 
vec  de  l’indignation  & de  la  colere  , & en  fu 
émeuë  de  telle  forte , que  ce  mouvement  qui  fe  fi 
alors  dans  fonfein,  ébranla  * l’Egide  quilecoa 
,vre.  Auflï-tôt  elle  fe  remit  en  mémoire  que  cetti 
fille  profane  avoit  découvert  feslêcrets,  lots  qui 
contre  la  foi  qu’elle  avoit  donnée',  elle  eut  la  eu 
riofité  d’ouvrir  la  corbeille  où  étoit  lefilsdeVul 
can,  ce  fils  engendré  fans  mère.  Ellenepeuten 
durer  ni  qu’elle  foitingrate  à Mercure,  ni  quel! 
trompe  fa  fœur  , ni  qu’une  infame  avarice  lui  don 
ne  de  fi  grands  trelors. 

E A 
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Pallas  ne  put  foufrir  l’avarice  fi  honteufe  d'Aglaure,qui  d’ailleurs  lui  vouloit 
déjà  beaucoup  de  mal , elle  commanda  à l’Envie  de  la  rendre  jalou  fe  de  fa  fœur 
Herfé , & enfin  après  l’avoir  long-tems  perfecutée , la  changea  en  Pierre. 


T)Rotinus  Invidia  nigro  fquallentia  tabo 
Teffa  petit,  domus  eji  imis  in  vallibus 
antri 

Abdita , foie  carens , non  ulli  pervia  vento  ; 
Triftis  3 0*  ignavi  plenifima  frigoris  3 (g? 
qua 

Igne  vacet  femper , caligine  femper  abundet. 
Huc  ubi  pervenit  bello  metuenda  virago  ; 
Conjlitit  ante  domum  (neque  enim  fkccedere 
tellis 

Fas  habet)  (fi  pofles  extrema  cufiide pulfat. 
Concuffa  patuere  fores  : videt  intus  edentem 
Vipereas  carnes , vitiorum  alimenta  fisorum  s 
Invidiam  ; vifaque  oculos  avertit  : at  illa 
Surgit  humo  pigre  : fimefarumque  relinquit 
Corpor a f irpentum , paffuque  incedit  inerti. 
Vtque  TDeam  vidit  formaque , armifque  de- 
coram 

Ingemuit , vultumque  ima  ad jufi/iria  duxit. 
SPallor  in  ore  fidet  ; macies  in  corpore  toto  : 

Nufi 


E Lie  refbut  donc  fa  punition , & fans  tarder  da- 
vantage, elle  va  trouver  l’Envie  dans  un 
antre  tout  humide  de  la  corruption  d’unfang  caillé 
qu’on  y voit  de  tous  cotez.  Cét  horrible  Palais  de 
l’Envie  eft  au  fond  d’une  vallée  où  jamais  le  So- 
leil ne  luit , & où  le  vent  ne  pénétre  point.  Le 
froid  y eft  toujours  extrême,  & comme  il  n’y  a 
jamaisdefeu,  il  eft  toujours  rempli  de  ténèbres , 
& d’un  broüillard  épouvantable.  Lors  que  Miner- 
ve fut  arrivée  en  cét  endroit,  elle  s’arrêta  devant 
ce  funefte  Palais  ; car  elle  n’y  voulut  point  entrer,, 
& heurta  à la  porte  avec  le  bout  de  fa  lance.  En 
même  tems  la  porte  s’ouvre;  Elle  vit  au  devant 
l’Envie  qui  mangeoit  de  la  chair  de  vipere  , & qui 
en  nourriftoit  fes  furies.  Auffi-tôt  que  Pallas  l’eût 
apperceué,  elle  en  détourna  les  yeux;  &enmê- 
me  tems  l’Envie  fè  leva  lentement  de  terre , quitta 
par  refpeft  les  Serpens  qu’elle  avoir  à demi  man- 
gez , & s’avança  en  fe  traînant  vers  la  Déeffe  qui  la 
venoit  voir.  A peine  eût-elle  vû  Pallas  fi  éclattante 
par  fes  armes  & par  fit  beauté , qu’elle  en  jettades 
gemiffemens,  & comme  elle  s’afflige  de  toutes  les 
chofes  qui  réjoüiffent  les  autres , elle  ne  pût  voir 
fans  douleur  lagrace  & lacontenance de  cette  Déefi 
fe.  Elle  eft  toûjours  pâle  & défigurée , elle  eft  plus 
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7S7 ufquam  relia  acies  5 livent  rubigine  dentes  ; 
Tetfora  [elle  virent  ; lingua  tft fufiufa  veneno. 

Ri  fus  abefl , nifi  quem  vif  movere  dolores. 

ISIec fluitur fomno  5 vigilantibus  excita  curis: 
Sed  videt  ingratos , intabefcitque  videndo , 
Succejfus  hominum  ; carpitque  £§*  carpitur 
una. 

Suppliciumque  fuum  eft.  quamvis  tamen  ode- 
rit illam , 

T alibus  affata  eft  breviter  Tritonia  diciis  : 

Infice  tabe  tuâ  natarum  Cecropis  unam. 

Sic  opus  eft  ; Aglauros  ea  eft.  haud  plura  locuta 
Fugit  ; (A  imprefiâ  tellurem  reppulit  haftâ. 

Illa  Deam  obliquo  fugientem  lumine  cernens , 
Murmura  parva  dedit , fuccejforumque  Mi- 
nerva 

Indoluit , baculumque  capit , qucmflnnea  tor- 
tum 

Vincula  cingebant'-,  adopertaque  nubibus  atris, 
Quacunque  ingreditur  , florentia  proterit  ar- 
va , 

Exurit qt: e herbas , T fumma  cacumina  car- 
pit : 

aAfflatuque  fuo  populos , urbefque  , domofque 
Tolluit , ef  tandem  Tritomda  conficit  ar- 
cem , 

Ingeniis , opibufque , ffi  fefta  pace  virentem. 
Vixque  tenet  lacrymas  ; quia  nil  lacrjmabi- 
le  cernit. 

Sed  poftquam  thalamos  intravit  Cecrope  na- 
ta ; 

Jufia  facit  : peBufque  manuferrugine  tintta 
Tangit , (A  hamatis  pracordia  flentibus  im- 
plet. 

Injfiratque  nocens  virus  , piceumque  per  offa 
Difiipat , (A  medio  ftargit  pulmone  vene- 
num. 

Neve  mali jfatium  cauffa  per  latius  errent  ; 
Germanam  ante  oculos , fortunatumque  fo- 
roris 

Conjugium , pulchrâque  Deum  fub  imagine 
ponit  : 

Cunttaque  magna  facit  : quibus  irritata , do- 
lore 

Cecropis  occulto  mordetur , £/  anxia  noBe , 
Anxia  luce  gemit , lentàque  mifirrima  tabe 
Liquitur , ut  glacies  incerto  faucia  fole. 
Felicifque  bonis  non  lenius  uritur  Herfes  ; 
Quam  cum  fpinofis  ignis  fupponitur  herbis  ; 
Qua  neque  dant flammas , lenique  tepore  cre- 
mantur. 


maigre  que  l’on  ne  peut  s’imaginer  ; elle  ne  regar- 
de jamais  que  de  travers , elle  a les  dents  jaunâtres 
dérouillé;  Son  eftomach  paraît  tout  verd  du  fiel 
qu’elle  enferme  au  dedans  ; fa  langue  eft  couverte 
de  poifon  ; elle  ne  rit  jamais,  fi  ce  n’eft  quand  quel- 
que mal-heur  renverfe  la  prolperité  des  hommes; 
Elle  ne  lçauroit  joüir  de  la  douceur  & du  repos  du 
fommeil  ; Elle  eft  toujours  éveillée  par  les  foins 
& par  les  foucis  qu’elle  fe  donne  elle-même.  Elle 
voit  avec  plaifir  les  calamitez  & les  infortunes , & 
il  n’y  a point  de  fuccez  heureux  dont  ellenefafle 
fes  enfers.  Enfin  elle  tourmente  tout  le  monde,  & 
fe  tourmente  elle-même  ; & quoi  qui  la  puiffe 
affliger , elle  eft  elle-même  fon  plus  grand  fup- 
plice.  Bien  que- Pallas  l’eût  en  horreur,  néan- 
moins elle  lui  parla  ; mais  elle  lui  dit  bien  peu  de 
chofe.  Va,  lui  dit-elle,  vainfeéterde  ton  venin 
l’une  des  filles  de  Cecrops.  C’eft  Aglaure,  ne 
manque  pas  de  m’obeir. 

Elle  n’eût  pas  fi  tôt  parlé  qu’elle  fe  retira  d’un 
lieu  fi  funefte , & ens’appuiantfurfalance,  dont 
elle  donna  contre  terre , elle  s’éleva  d’un  faut  en 
l’air.  L’Envie  regarda  avec  un  œil  de  travers  la 
Déeffe  qui  fe  retirait  ; murmura  quelques  paroles 
de  fureur  & de  dépit  de  fe  voir  contrainte  d’obeït , 
& fe  fâcha  du  fuccez  que  Minerve  devoit  avoir. 
Néanmoins  elle  prit  en  main  fon  bâton  qui  efl 
environné  d’épines  ; & setant  couverte  d’un 
nüage  noir , elle  renverfe  & gâte  les  bleds  par  tou: 
les  lieux  où  ellepaffe  ; elle  brûle  les  herbes , elle 
coune  les  fleurs  qui  font  prêtes  à donner  du  fruit  ; 
elle'infeéle  de  fon  haleine  les  peuples,  les  villes; 
& les  maifons.  Enfin  elle  entre  dans  A thènes  qu: 
étoit  alors  floriffante , & par  les  excellens  efprits 
& par  les  grands  biens,  & parles  délices  de  la  paix, 
mais  elle  ne  pût  s’empêcher  de  pleurer  en  entram 
dans  cette  ville , parce  qu’elle  n'y  voioit  rien  d( 
déplorable.  Enfin  lors  qu’elle  fût  entrée  dans  h 
chambre  d’ Aglaure,  elle  exécuta  les  ordres  qu 
lui  avoient  été  donnez.  Elle  mit  fa  main  lut  li 
cœur  de  cette  Princefte,  & parcét  attouchcmen 
elle  le  remplit  d’épines  mortelles.  Elle  lui  foufli 
un  venin  qui  commença  à la  dévorer , & lui  fi 
paffer  dans  le  cœur  la  malignité  de  fon  poifon.  E 
afin  de  lui  faire  voir  d’un  feul  regard  toutes  le 
caufes  de  fa  douleur,  elle  lui  mit  devant  les  yeu: 
lé  glorieux  mariage  de  fa  fœur  avec  Mercure-,  le 
repréfenta  ce  Dieu  avec  toutes  fes  grâces  & fes  bel 
les  qualitez,  & ne  lui  fit  rien  concevoir  qued 
grand,  que  d’heureux,  que  de  magnifique. 

Ainfi  cette  Princefte  empoifonnée  du  venin  d 
lajaloufie,  nourritune  douleur  fecrete;  elle  foû 
pire  nuit  & jour  ; le  feu  qui  fe  cache  dans  lo 
cœur  , fait  fondre  infenfiblcment  fon  corps 
comme  on  voit  fondre  peu  à peu  la  glace  pari 
Soleil  qui  fe  montre  , & qui  fe  cache  quelqui 
fois.  Enfin  en  fe  repréfentant  le  bon-heur  de  1 
bien-heureufe  Herfé , elle  brûle  comme  les  he: 
bes  fous  lequelles  on  met  du  feu , & qui  fe  coi 
fument  lentement,  fansjetter  aucunes  flamme 
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Sape  mori  voluit , ne  quicquam  tale  vide- 
ret : 

Sape  velut  crimen  rigido  narrare  parenti. 
Denique  in  adverfo  venientem  limine  fe dit 
Exclufura  Deum  : cui  blandimenta , precefi 
que , 

Verbaque jaffantimitifiima , de fine , dixit: 
Hinc  ego  me  non jum  nifite  motura  repulfi. 
Stemus , ait , pallo , velox  Cyllenius , ijlo  : 
Celat afque  fores  virga  patefecit,  at  illi 
Surgere  conanti  partes , quafiunque  fedendo 
Eleciimus , ignava  nequeunt  gravitate  mo- 
veri. 

Illa  quidem  reUo  pugnat  fe  attollere  trunco  : 
Sed  genuum junctura  riget , figufque  per  un- 
gues 

Labitur  ; pallent  amijfo  [anguine  ve- 
na. 

Ut  que  malum  late  folet  immedicabile  cancer 
Serpere , ©"  ilUfas  vitiatis  addere  partes  ; 

Sic  lethalis  hyems  paulatim  in  pefiora  ve- 
nit : 

Vitalefque  vias , & refiiramina  claupt. 

Nec  conata  loqui  ejl  ; nec , fi  conata  M- 

fit , 

Vocis  haberet  iter,  [axum  jam  colla  tene- 
bat , 

Oraque  duruerant  ; fignumque  exfangue  fi- 
debat. 

Nec  lapis  albus  erat,  [ua  mens  injecerat  il- 
lam. 
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Elie  fouhaite  bienfouvenrla  mort  pour  ne  voir 
pas  ce  qu’elle  craint.  Elle  le  réfour  de  découvrir  à 
ion  Pe're  les  amours  de  Mercure,  comme  fi  c’étoit 
un  attentat  contre  la  pudicitédefa  fœur.  Enfin 
voiant  venir  ce  Dieu,  elle  alla  l’attendre  devant 
la  porte  pour  le  congédier  entièrement,  eu  pour 
faire  au  moins  quelque  effort  afin  de  lui  ôter  l’efpé- 
rance,  fi  elle  ne  peut  lui  ôter  l’amour.  Comme 
Mercure  donc  penfoit  la  Hâter,  & qu'il ajoûtoit 
déjà  à fes  flateries  des  prières  & des  paroles  obli- 
geantes, vous  perdez  vôtre  tems , lui  dit-elle,  je 
ne  partirai  point  d’ici  que  vous  ne  vous  loiez  reti- 
ré. Hé  bien,  lui  répondit  Mercure,  demeurons- 
en  à la  réfolution  que  vous  avez  prife  ; & fans  lui 
parler  davantage,  il  frappe  la  porte  de  Ion  Cadu- 
cée , & la  porte  s’ouvrit  auffi-tôt.  Aglaure  vou- 
lut fe  lever  pour  empêcher  Mercure  d’entrer  5 
mais  toutes  les  parties  du  corps  qui  fe  ployent , 
quand  nous  voulons  nous  affeoir , s’appefantirent 
en  elle,  & ne  purent  plus  fe  mouvoir.  Elle  s’ef- 
força de  fe  dreffer,  mais  les  jointures  de  fes  ge- 
noux s’endurcirent.  Un  froid  qu’elle  n'avoit  point 
accoutumé  de  fentir  , s’empare  de  lès  pieds  & de 
fes  mains;  & fes  veines  qui  n’ont  plus  de  firng, 
font  de  la  couleur  de  la  chair  &jauniffent  comme 
fon  corps.  Enfin  comme  une  gangrené  gagne  peu 
à peu  , & ajoute  bientôt  les  parties  faines  aux  par- 
ties qu’elle  a corrompues , ainfi  le  froid  qui  la  tue, 
entre  peu  à peu  dans  fon  fein , & lui  ôte  en  même 
tems  la  refpiration  & la  vie.  Elle  ne  s’efforça  point 
de  parler,  & quand  elle  l’eût  voulu,  le  chemin 
delà  voix  étoit  fermé.  *Son  col  étoit  déjà  devenu 
pierre,  fa  bouche  étoit  déjà  endurcie;  & lamife- 
rable  n’étoit  plus  qu’une  ftatué  làns  mouvement. 
Neanmoins  la  pierre  n’en  étoit  pas  blanche  ; mais 
elle  prit  les  couleurs,  &de  fon vifage jaloux,  & 
de  fon  ame  déloyale. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  TREIZIEME. 


JE  puis  ce  me  fcmblc  commencer  l'explication  de  cette 
Fable  par  ce  demi  vers  de  Virgile, 

Eantane  animis  caleftibus  ira  ? 

La  haine  qui  peut  tout  fur  l’efprit  des  humains 
jufques  aux  immortels  étend-tlle  fes  mains  ! 

En  cfîcr  l’on  peut  dire  que  la  haine  de  Pallas  fut  la  cau- 
le du  fupplice  & du  changement  de  la  miferable  Aglaure. 
Cctic  Déeflc  lui  avoit  donné  à garder  auûi  bien  qu’à  ces 
deux  fœurs,  je  ne  fçai  quelle  corbeille  où  Eriétonius  moi- 
tié Dragon  & moitié  enfant  étoit  enfermé  , & leur  avoit 
défendu  de  l’ouvrir,  & de  voir  ce  qui  étoit  dedans.  Nean- 
moins comme  la  curiofné  cft  une  chofc  naturelle  aux  fil- 
les & aux  femmes  , Aglaure  malgré  la  défence  qu’on  lui 
avoit  faire  , voulut  voir  ce  qui  étoit  dans  cette  corbeille, 
& le  montra  à fes  focurs.  Si  bien  que  Pallas  irritée  de 
fa  dcfobcïfiànce  & de  fa  curiofité , lui  infpira  une  envie 
qui  fut  caufe  enfin  qu’elle  fut  convertie  en  pierre.  Qu’eft- 
cc  que  l’Antiquité  nous  veut  faire  découvrir  fous  le  voile 
de  cette  Fable  ? 

C'ejl  que  l'on  ne  doit  point  fe  montrer  curieux , 

Ni  des  fecrets  des  Rois , ni  des  fecrets  des  Dieux , 


Et  quil  ne  faut  jamais  en  vouloir  plus  comprendre 
£jue  les  Dieux  & les  Rois  nous  en  veulent  apprendre. 

Car  foit  en  ce  qui  concorne  la  Religion,  foiteneequi 
concerne  l’Etat , plufieurs  fe  font  perdus  pour  en  avoir  vou- 
lu plus  fçavoir  qu’il  ne  leur  étoit  permis.  AulTi  eft-cc  fur 
tout  en  ces  deux  chofes  que  la  curiofité  eft  criminelle,  & 
qu’elle  eft  ordinairement  punie. 

Mais  pafl’ons  outre,  & voions  le  refte  de  cette  Fa- 
ble. Ovide  feint  que  le  fejour  de  l’Envie  eft  dans  de 
profondes  vallées  , pour  montrer  qu’il  n'y  a que  les 
efprits  bas  qui  foient  fujets  à cette  vicicufe  paflîon,  car 
celui  qui  eft  affùré  de  fa  vertu  n’eft  point  envieux  de 
celle  des  autres.  Davantage  on  dit  que  le  Palais  de  ce 
monftre  eft  froid  , dautant  que  s’il  en  faut  croire  les  Na- 
turaliftcs,  ceux  qui  ont  le  fang  froid  ont  pour  la  plus-part 
l’efprit  bas  & ravalé,  & par  conléquent  ils  font  plus  en- 
clins à l’envie. 

Maintenant  parce  que  la  vertu  & la  fagefle  n’ont  aucun 
commerce  avec  l’Envie  , on  feint  ici  que  Pallas  n’entre 
point  dans  le  palais  de  ce  monftre.  Mais  elle  frappe  feu- 
lement à fa  porte,  c’cft  à dire  qu’elle  l’excite,  car  l’Envie 
K fc 


* Aglaure 
changée  en 
pierre. 
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fc  réveille  ordinairement  par  le  bruit  glorieux  que  fait  la  fa- 
gefle  & la  vertu. 

Au  relie  l’on  repréfente  pat  Aglaure  une  perfonne  en- 
vieufe  , & on  la  fait  voir  envieufe  de  fa  fœur , parce  que 
l'envie  naît  d'ordinaire  entre  ceux  de  même  condition  & 
de  même  fang.  C'cft  pourquoi  nous  voions  que  les  pa- 
rens font  envieux  de  leurs  parens,  & qu'ils  ne  peuvent  fou- 
frir  leurs  profpéritcz  & leur  gloire. 


Enfin  la  miferable  Aglaure  eft  metamorphofée  en  Pier» 
re,  pour  montrer  que  les  envieux  font  durs,  c'eft  i dire 
éloignez  de  toute  forte  d’humanité.  Et  certes  comme  fine 
fett  de  rien  à la  pierre  de  frapper  ceux  quelle  frappe , l'en- 
vieux ne  tire  aucun  avantage  d'envier  ceux  qu'il  envie.  Ec 
comme  la  pierre  fe  brife  quelquefois  plutôt  que  de  brifec 
ce  qu'elle  heurte  , l'envieux  fe  fait  toujours  plus  de  mal 
qu'il  n’en  fait  à ceux  qu'il  attaque. 


FABLE  QUATORZIÈME. 


argument. 


Jupiter  fechange  en  Taureau,  enleveEùrope  dont  il  étoit  amoureux,  8c 
l’emporte  fur  fon  dos  au  travers  de  la  mer , jufques  dans  l’Ifle  de  Crete. 


H As  ubi  verborum  pcenas  mentifque  pro- 
fana 

Cepit  Atlantiades , dictas  à ‘Pallade  terras 
Linquit , (A  ingreditur  jaciatis  athera  pennis. 
Sevocat  hunc  genitor  ; nec  caufim  fajjus  a- 
moris , 

Fide  minifler , ait , jujforHm  nate  meorum , 
Pelle  moram , fubitoque  celer  delabere  curjit  : 
Quaque  tuam  matrem  tellus  a parte  Jinifera. 
Suficit , (indigena  Sidonida  nomine  dicunt) 
Hanc  pete  : quodque  procul  montano  gramine 
pafei. 


A Près  que  Mercure  fe  fut  vangé  des  paroles 
& de  l’infidélité  d’Aglaure  , il  quitta  la 
ville  d’Athenes,  & remonta  en  l’air  fur  les  aîles 
qui  le  portoient.  Quand  il  fut  entré  dans  le  Ciel , 
jupiter  l’appella  en  fecret,  & fans  lui  découvrir 
Ion  amour  : Mon  fils , lui  dit-il , fidèle  miniftre 
de  mes  volontez  & de  mes  commandemens , défi, 
cens  promptement  en  terre.  Palfe  dans  cette  con- 
trée qui  regarde  ta  mère  à main  gauche , & que 
ceux  du  pais  appellent  Sidon  ; & lors  que  tu  y 
feras  defeendu , pouffe  vers  le  rivage  de  la  mer  tous 
ces  troupeaux  que  tu  vois  paître  à l’entour  de  cette 
montagne. 


Ar- 


II 
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<sArmentum  regale  vides  ; ad  littora  verte. 

' Dixit  : gf  expulfi  jam  dudum  monte  juvenci 
Littora jujja  petunt  ; ubi  magni  filia  Regis 
Ludere  virginibus  Tyriis  comitata  [olebat. 

Non  bene  conveniunt  , nec  in  una  fide  mo- 
rantur , 

Maje  [as  amor. fieptri gravitate  relidi  a , 

Ille  pater , reclorque  Deum , cui  dextra  tri- 
fitlcis 

Ignibus  armata  eft , qui  nutu  concutit  orbem , 
Induit ur  Tauri  [ aciem  ; mixtufique  juvencis 
oOlCugit , (ft  in  teneris  formofius  obambulat 
herbis. 

Quippe  color  nivis  eft  ; quam  nec  vefiigia  duri 
Calcavere  pedis , nec  folvit  aquaticus  Aufter. 
Colla  toris  extant  ; armis  palearia  pendent  : 
Cornua  parva  quidem  ; fied  qua  contendere 
pofiis 

Fatta  manu , puraque  magis  pellucida  gemma. 
Nulla  in  fionte  mina  ; nec  formidabile  lu- 
men , 

Tacem  vultus  habet,  miratur  Agenore  nata  , 
Quod  tam  formofius  ,quod pralia  nulla  minetur. 
Sed  quamvis  mitem , metuit  contingere  primo. 
Mox  adit , gf flores  ad  candida  porrigit  ora. 
Gaudet  amans  ; (f } dum  veniat fier  at  a vo- 
luptas , 

0 ficula  dat  manibus  5 (vix  ah  ! vix  c&tera  dif- 
fert. ) 

Et  nunc  alludit , viridique  exultât  in  herba  ; 
Nunc  latus  in  fulvis  niveum  deponit  arenis. 

P aulatimque  metu  dempto , modo  peclora  pro- 
bet 

Virginea  palpanda  manu  ; modo  cornua  fer- 
tis 

Impedienda  novis,  aufa  eft  quoque  regia 
virgo  , 

Nefiia  quem  premeret  , tergo  confidere 
tauri. 

Tum  Deus  à terra  , ficcoque  à lit  tore , finfim 
Falfii  pedum  p rimis  vefiigia  ponit  in  undis. 
Inde  abit  ulterius , mediique  per  aquora ponti 
Fertpradam.  pavet  hac:  littufique ablata  re- 
littum 

Refiicit , Çf  "ftextrâ  cornu  tenet  ; altera 
dorfo 

Impofita  eft:  tremula  finuantur  flamine  ve- 
fies. 
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Il  n’eut  pas  fi-tôt  parlé,  que  ces  troupeaux 
gagnèrent  le  rivage  où  la  fille  du  Roi  Agenor 
s’alloit  ordinairement  promener,  accompagnée 
des  filles  de  Tyr.  Or  comme  l’amour  & la  Maje- 
fté  ne  s’accordent  jamais  bienenlemble,  & qu’il 
eft  impofhble  qu’ils  demeurent  en  même  endroit , 
le  Maître  & le  Souverain  des  Dieux , Jupiter  qui 
porte  en  main  le  tonnerre,  St  qui  d’un  branle- 
ment de  tête  peut  ébranler  tout  l’Univers,  le  dé- 
pouilla de  fa  grandeur,  8c  prit  la  forme  d’uq  Tau- 
reau. 11  (è  mêle  donc  auffi-tôt  avec  les  T roupeaux 
du  Roi,  il  mugle  comme  les  autres  Taureaux,  il 
il  marche  fur  l’herbe  & la  paît  comme  eux,  mais 
il  étoit  le  plus  beau  de  tous.  En  effet  il  étoit  blanc 
comme  la  neige  qui  n’a  point  été  foulée  ni  corrom- 
pue par  un  vent  de  pluye;  il  avoit  le  col  droit  8c 
haut;  le  fanon,  cette  peau  qui  pend  aux  bœufs 
fous  le  col , lui  pendoit  agréablement  ; il  avoit 
les  cornes  petites,  mais  vous  euffiez  affuré  qu’el- 
les avoient  été  faites  de  la  main  de  quelque  fçavant 
ouvrier  ; & l'on  ne  voit  point  de  fi  belles  perles 
qu’elles  n’euffen  t furpaffé  par  leur  éclat.  Son  front 
n’avoit  rien  de  menaçant,  ni  les  yeux  rien  de  re- 
doutable; il  étoit  careffant& doux,  & portoit  la 
paix  fur  fa  face. 

Europe  fille  d’Agenor  aiant  admiré  fa  beauté, 
s’étonna  bien  davantage  quand  elle  le  vitfiappri- 
voile , que  l’on  en  pouvoit  approcher.  Néanmoins 
bien  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  doux  , elle  n’ofa  le 
toucher  d’abord;  mais  elle  s’en  approcha  bientôt 
après  , & lui  prêfenta  des  fleurs.  L’amoureux 
Taureau  en  témoigna  de  la  joye,  & en  attendant 
la  fatisfaélion  qu’il  efpére , il  baife  au  moins  les 
belles  mains  qui  lui  préfentent  des  fleurs.  A peine 
pût-il  s’empêcher  d’achever  le  refte  defonentre- 
prife;  tantôt  il  fe  joiie,  & faute  fur  l’herbe,  tan- 
tôt il  fe  couche  & (è  veautre  fur  le  fable  : Et  à me- 
fure  qu’Europe  s'affûte , & que  fa  crainte  fe  perd , 
il  s’apprivoife  davantage  ; il  loufre  qu’elle  lui  frap- 
pe le  ventre  de  la  main  , & qu’elle  le  couronne  de 
fleurs.  Ainfi  cette Princeffequi ne fçavoitpas  qu’el- 
le carefloit  un  Amant , eut  la  hardieffe  de  s’affeoir 
fur  de  dos  de  ce  Taureau  qui  fecouchoit  devant 
elle. 

Alors  Jupiter  fe  voiant  chargé  defaproyequi 
fembloit  fe  donner  à lui  , entra  dans  l’eau  , & 
s’éloigna  peu  à peu  de  la  terre  & du  rivage  ; puis 
il  s’avança  plus  avant  ; & enfin  il  emporta  cette 
douce  charge  au  travers  des  eaux  de  la  mer. 

Elle  regarde  avec  effroi  le  rivage  qu’elle  avoit 
quitté , & d’où  elle  avoit  été  enlevée,  fans  prefque 
s’en  appercevoir.  Europe  empoigne  d’une  main 
les  cornes  du  Taureau,  & de  l’autre  elle  Ce  tient 
ferme  fur  fon  dos;  Et  cependant  vous  euffiez  dit 
que  lès  habits  que  le  vent  faifoit  enfler  , étoiënt 
les  voiles  de  ce  navire  animé  quiemportoit  cette 
Princelfe. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATORZIEME. 


* 


CEitç  Fable  n’eft  pas  proprement  une  Fable , c’eft  plu- 
tôt une  hiftoire , à quoi  l’on  a donne  le  nom  & les 
habits  de  la  Fable.  Jupiter  n’a  point  enlevé  Europe  meta- 
morphofé  en  Taureau , & je  n’ai  garde  de  croire  que  la  plus- 
groffiere  Antiquité  ait  jamais  eu  cette  penfée.  Europe  étoit 
fille  d’Agenor  Roi  des’  Phéniciens  , 6c  comme  elle  étoit 
parfaitement  .belle , quelques  Candiots  l’enlevefcnr  pour  la 
donner  à leur  Roi  qui  fc  nommoit  Jupiter.  Mais  dautant 
que  le  vaiffeau  qui  l’emmena  etoit  appcllé  le  Taureau  , , par- 
ce qu’il  y avoit  un  Taureau  repréfenté  à la  Proue,  l’on  a 
dit  qu’Europe  avoit  paffé  la  mer  fur  le  dos  d'un  Taureau. 
Car  c’etoit  la  coutume  des  Anciens  de  repréfenter  quelques 
bêtes,  non  feulement  fur  leurs  monoies  & dans  leurs  en- 
fci^ncs , mais  même  fur  leurs  vaiffeaux  qu’ils  nommoient  du 
nom  de  l’animal  qui  y étoit  peint,  comme  le  Centaure,  & 
laChimcre  dans  Virgile.  D’autres  ont  dit  que  le  Capitaine 
du  Vaiffeau  dans  lequel  elle  fut  emmenée  s’appelloit  Tau- 
reau , & que  cela  a donné  fujet  de  dire  qu’elle  fut  enlevée  & 

menée  en  Crete  par  un  Taureau. 

Neanmoins  outre  l’hiftoire  on  trouve  aufl'i  dans  cette  Fable 
quelque  chofe  pour  les  moeurs.  Car  quand  les  Anciens  ont 
feint  que  Jupiter,  qu’on  cftimoit  le  Roi  des  Dieux,  s etoit 
converti  en  bête  pour  contenter  une  brutale  paffion  , ils 
ont  voulu  enfeigner  par  là  qu’il  n’y  a point  de  làchetcz 
qu’un  amour  aveugle  ne  nous  fa  lie  faire.  En  effet  lors  qu  on 
s’eft  laiffé  furmonter  par  une  paffion  fi  contraire  au  repos  de 
tout  le  monde,  on  ne  confidere  plus  ni  dignité  -,  ni  bien- 
féance , & on  fait  connoîtrc  bien-tôt , 

Que'  l’amour  & U Majcjlé 
Devant  qui  tout  le  monde  tremble , 

N’ont  aucune  conformité , 

Et  ne  s'accordent  point  enfemble. 


On  veut  bien  s’expofer  au  mépris  & à la  rifée  de  tous 
les  hommes  , pourveu  que  l’on  fatisfaffe  fon  appétit  def- 
ordonné.  L’on  trouve  beau  ce  qui  eft  épouvantable  , 
l’on  trouve  honnête-ce  qui  eft  infame  , l’on  trouve  utile 
ce  qui  eft  pernicieux , & l’on  croit  que  tout  ce  qu  on  fait 
pour  l’amour  eft  glorieux  & loüable.  C’eft  pourquoi  l’on 
peut  dire  de  celui  qui  aime , ce  que  dit  Euripide  d’un  fu- 
rieux dans  l’Orefte, 

Tu  ne  vois  rien  comme  tu  crois  le  voir. 

Enfin  l’on  a dit  que  Jupiter  s’étoit  metamorphofé  en 
Taureau , qui  eft  un  animal  lafeif  & furieux , pour  montrer 
l’infolencc  & le  débordement  de  l’amour.  Car  prefquc 
toutes  les  guerres , toutes  les  defolations , toutes  les  furies 
que  les  Poètes  nous  ont  décrites  font  des  effets  & des  ou- 
vrages de  l’amour. 

Ainfi  l’on  pourroit  croire , ce  me  femble , que  s’il  n’y 
avoit  point  d’amour  au  monde , il  y auroit  moins  de  troubles 
& plus  de  tranquilité.  Et  c’eft  peut-être  fur  cette  penfée 
qu’un  Grcca  dit  autrefois  que  pour  être  heureux  dans  le  Ciel* 
on  en  avoit  chaffé  l’Amour. 

Les  Dieux  aiant  veu  que  l'Amour , 

Avoit  mis  tout  le  Ciel  en  Guerre , 

Refolurent  entr  eux  un  jour , 

De  le  précipiter  en  terre. 

Mais  devant  que  de  le  bannir 
De  leurs  demeures  immortelles , 

Pour  l' empêcher  d’y  revenir 
Ils  lui  coupèrent  les  deux  ailes . 


LES 


LES 
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D O V I D E * 

LIVRE  TROISIEME. 


Agenor  Père  d’Europe  envoyé  les  fils  chercher  leur  fœur,  & leur  com- 
mande de  ne  point  revenir  qu’ils  ne  la  ramènent.  Cadmus  l’un  des  fils  de 
ce  Prince,  delefpérant  delà  trouver,  confulte  l’oracle  d’Apollon  dont  il  re- 
çoit une  réponce  qu’il  luit  exactement , de  point  en  point. 


Amque  T) eus  pofta  fallacis 
imagine  Tauri , 

Se  confejjus  erat  , T)  ici xa  que 
rura  tenebat: 

Cum  pater  ignarus  , raptam 
perquirere  Cadmo 
Imperat , poenam , fi  non  invenerit , ad- 
dit 

Exilium , fallo  pius  & /celeratus  eodem. 

Orbe 


Eja  Jupiter  étant  dépoüillé  de  Ia 
forme  d un  Taureau  , s’étoit  fait 
connoïtre  à Europe , & étoit  arri- 
vé en  Crete,  lors  que  Je  Père  de 
cette  Princeffe , affligé  de  fa  per- 
te, & ne  fçaehant  par  qui  elle 
avoit  été  enlevée,  commanda  à Cadmus  l’un  de 
fes  fils  de  la  chercher  par  toute  la  terre.  Mais  il  ne 
fe  contenta  pas  de  lui  faire  ce  commandement;  il 
lui  enjoignit  encore  de  ne  paraître  jamais  devant 
lui,  s’il  ne  ramenoit  là  fœur. 

K 3 


En- 


7s  LESMETAM 

Orbe  pererrato  (quis  enim  deprendere  poflet 
Furtafovis  ? ) profugus  patriamque , iram- 
que parentis 

Vitat  i Agenorides , Thosbique  oracula  fup- 
plex 

Confulit  : qua  fit  tellus  habitanda,requirit. 

Hos  tibi , Phoebus  ait , filis  occurret  in  arvis , 
Nullum  paffa jugum,  curvique  immunis  a- 
ratri : 


ORPHOSES 


Hac  duce  carpe  vias  : (fi,  quà  requieverit  her- 
ba. 


Ofiltoemafac  condas , Bceotiaque  illa  vocato. 
Vix  bene  Caftalio  Cadmus  defenderat  antro  : 
Incuft oditam  lente  videt  ire  juvencam , 
Nullum  fervitiifgnum  cervice  gerentem. 
Subfiquitur , preffoque  legit  veftigiagrejfu , 
oAuthoremque  via  Phoebum  taciturnus  ado- 
rat. 

jam  vada  Cephifi , rPanopefque  evafirat 
arva  : 

Hos  fietit  ; (fi  tollens  fiatiofam  cornibus  altis 
Ad  calumfrontem , mugitibus  impulit  auras. 
Atque  ita  reficiens  comités  fisa  terga  fi  que  ri- 
tes 

Procubuit , teneraque  latus  fubmifit  in  herba. 
Cadmus  agit  grates  , peregrinaque  ofcula 
terra 

Figit,  (fi  ignotos  montes , agrofque  falutat. 
Sacra  Jovi  facturus  erat  : jubet  ire  minifiros. 
Et  petere  e vivis  libandas  fontibus  undas. 
Sylva  vetus  flabat , nulla  violata  ficuri. 

Eft [pecus  in  medio  virgis  , ac  vimine  denfiis , 
Efficiens  humilem  lapidum  compagibus  ar- 
cum ; 

'Uberibus  foecundus  aquis  •'  hoc  conditus  antro 
çfiMartius  anguis  erat  , criflis  prafignis  (fi 
auro. 

Igne  micant  oculi  ; corpus  tumet  omne  ve- 
neno : 

Erefque  vibrant  lingua  : triplici  fiant  ordine 
dentes. 


Ebfin  comme  fi  c’eût  été  un  crime  de  ne  la 
pouvoir  rencontrer,  il  le  condamna  à un  bannit 
lement  perpétuel,  s’il  ne  trbuvoit  point  Europe; 
& par  une  même  aétion  le  milèrable  Agenor  fc 
montra  tout  enfemble , & bon  Père  & mauvais 
Père.  Après  que  Cadmus  eut  couru  en  vain  par 
tout  le  monde,  car  qui  pourrait  découvrir  les  lar- 
cins de  Jupiter,  & ce  qu’il  veut  cacher  lui-mê- 
me? Il  relolut  de  demeurer  hors  de  fon  pais,  & 
d’éviter  par  fon  exil  l’indignation  de  Ion  Père.  Ain- 
fi  il  alla  confulter  l’Oracle  d’Apollon , & lui  aiant 
demandé  en  quelle  terre  il  devoit  déformais  habi- 
ter; l’Oracle  lui  fit  cette  réponfe.  Tu  rencontre- 
ras bientôt  une  Vache  dans  des  plaines  foiitaires , 
qui  n’a  jamais  porté  le  joug  ni  fervi  à la  charrue; 
Tiens  le  chemin  qu’elle  tiendra , ne  cherche  point 
d’autre  guide  ; Bâtis  une  ville  à l’endroit  même  où 
elle  s’arrêtera  fur  l’herbe , & donne  le  nom  de  Beo- 
tie  au  Pais  où  tu  bâtiras.  A peine  Cadmus  étoit-il 
forti  de  l’antre  où  il  avoit  receu  cette  réponfe , qu’il 
vit  une  Vache  que  perfonne  ne  gardoit,  & qui 
n’avoit  aucune  marque  d’avoir  quelquefois  porté 
le  joug.  11  la  fuit  en  même  tems;  mais  il  la  fuit 
toûjours  de  prés  ; & adore  en  elle  Apollon  com- 
me fon  guide  & fon  proteéleur.  Il  paffa  à gué  le 
fleuve  de  Cephife , & traverfà  les  terres  de  Pano- 
pe, en  la  pourlùivant  : Et  enfin  lors  qu’elle  fe  fut 
arrêtée,  elle  leva  la  tête  au  Ciel,  & fit  retentir 
l’air  de  fon  muglement  ; & puis  en  regardant  ceux! 
qui  la  fuivoient , elle  1e  coucha  fur  l’herbe. 


Aufli-tôt  Cadmus  rendit  des  aétions  de  grâces 
aux  Dieux  ; il  baife  cette  terre  étrangère,  où  ils 
lui  faifoient  trouver  du  repos;  il  faluë  les  plaines 
& les  montagnes  qui  lui  étoient  encor  inconnues, 
& voulant  faire  un  lacrifice  à Jupiter , il  comman- 
da à fes  gens  d’aller  quérir  de  l’eau  dans  la  premiè- 
re fource  vive  qu’ils  rencontreraient. 


Il  y avoit  en  ce  pais  là  une  vieille  forêt , qui 
n’avoit  jamais  fenti  la  cognée  ; & au  milieu  de 
cette  forêt,  il  y avoit  une  caverne  toute  couver- 
te de  ronces  & d’épines.  L’entrée  en  étoit  baffe, 
& faite  en  arcade , il  en  fortoit  une  fontaine  d’eau 
vive , & c’étoit  la  retraite  d’un  épouvantable  Dra- 
gon. Il  jettoit  le  feu  par  les  yeux;  & tout  fou  corps 
étoit  enflé  du  venin  qu’il  renfermoit  au  dedans. 
Trois  langues  étincelloient  dans  fa  gueule  , & 
fon  yvoioit  trois  rangs  de  dents  qui  le  rendoient 
plus  effroiable. 


F A- 
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ARGUMENT. 

• 

Ceux  qui  avoient  accompagné  Cadmus  dans  fon  voiage , font  devorez  par 
un  Dragon  qu’il  combat,  & ciont  enfin  il  vient  à bout.  Il  en  feme  les  dents 
fur  terre  par  un  avertiflément  de  Minerve  ; & en  voit  naitre  des  hommes  ar- 
mez qui  fc  tuent  les  uns  les  autres.  Il  en  demeura  cinq  feulement  qui  furent  re- 
fervez  pour  peupler  la  ville  de  Thebes  ; & voici  les  noms  qu’on  leur  donne , 
Echion,  Idée,  Clithonie,  Pelore,  Hyperenor. 


aVem  poftquam  Tyrià  lucum  de  gente 
- profeili 

Infaufo  tetigere  gradu , demiffaque  in  undas 
Vrna  dedit  finitum  ; longo  caput  extulit  antro 
Coeruleus  firpens , horrendaque fibila  mifit. 
Effluxere  urna  manibus  : fanguifque  relinquit 
Corpus , & attonitos  fubitus  tremor  occupat 
artus. 

Ule  volubilibus  fquamofios  nexibus  orbes 
Torquet , gg*  immenfis faltu finuatur  in  arcus: 
eAc  media  plus  parte  leves  erettus  in  auras , 
Tefficit  omne  nemus , tantoque  efi  corpore , 
quanto , 

Si  totum  fietfes , geminas  qui  feparat  Arffios. 
Nec  mora  : Phoenicae,  (Jive  Mi  tela  parabant , 
Sive fugam  :five  ipfe  timor  prohibebat  utrim- 
que : ) 

Oc- 


LOrs  que  les  gens  de  Cadmus  furent  arrivez  en 
cét  endroit  de  la  forêt,  le  bruit  que  fit  l’eau, 
en  recevant  les  vaiffeaux  qu’ils  y defcendirent , 
éveilla  ce  Dragon , qui  fitfortiraulïï-tôtfatêtede 
cette  profonde  caverne  avec  d'horribles  fifle- 
mens.  Ils  prennent  l’épouvante  à l’afpeét  de  ce 
monftre  ; les  cruches  ieur  tombent  des  mains , 
ils  pâliflenc , ils  veulent  fuir,  enfin  leur  crainte  eft 
auffi  grande  que  le  fujet  en  eft  redoutable. 

Ce  Dragon  fe  plie  & replie  ; & après  avoir  fait 
plufieurs  cercles  de  fon  eftioiable  corps,  il  s’élève 
en  l’air  plus  de  moitié , regarde  de  tous  cotez  dans 
le  bois,  & paraît  aufh  grand , à leconfidérer  tour 
entier , que  paraîtrait  le  Dragon  celefte. 

En  même  tems  il  s’élance  fur  les  Phéniciens  , 
foit  qu’ils  euflent  encore  allez  de  courage  pour 
mettre  la  main  à l’épée , foit  qu’ils  vouluflent  pren- 
dre la  fuite , foit  que  la  crainte  leur  eût  ôté  l’ufa- 
ge  des  pieds  & des  mains. 


Il 
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Occupat  hos  morfu , longis  complexibus  illos  : 
Hos  necat  afflatu  ,funefia  hos  tabe  veneni. 
Fecerat  exiguas  jam  Sol  altifiimus  umbras  : 
Qua  mora  fit  [ociis  miratur  Agenore  natus , 
Vefligatque  viros,  tegimen  direpta  leoni 
Eellis  erat  ; telum  fflcndenti  lancea  ferro , 

Et  jaculum , teloque  animus  praflantior  omni. 
Ut  nemus  intravit , lethataque  corpora  vidit, 
Vicloremque  fupra  ffatiofi corporis  hojlem , 
Eriflia [anguinea  lambentem  vulnera  lingua  ; 
Aut  ultor  veftra , fidifiima  corpora , mortis , 
Aut  comes , inquit , ero.  dixit  : dextraque  mo- 
larem 

Suftulit , & magnum  magno  conamine  mift. 
Illius  impulfu  cum  turribus  ardua  celfis 
cJtCœnia  mota  forent  : ferpens  fine  vulnere 
manfit. 

Loricaque  modo  fquamis  defenfits , gf  atra 
Duritia  pellis , valid.os  cute  reppulit  ictus. 
zAt  non  duritia  jaculum  quoque  vincit  eadem ; 
Quod  medio  lenta  fixum  curvamine  fpinx 
Conflitit , gf  toto  defendit  in  ilia ferro. 

Ille  dolore ferox  caput  in  jua  terga  retor  fit , 
Viilneraque  adflexit , fixumque  hafiile  mo- 
mordit. 

Idque  ubi  vi  multa  partem  labefecit  in  om- 
nem , 

Vix  tergo  eripuit  : ferrum  tamen  ofiibus  ha- 
ret. 

Eum  vero  pofiquam  folitas  accefiit  ad  iras 
Plaga  recens , plenis  tumuerunt  guttura  venis: 
Spumaque  pefliferos  circumfluit  albida  ndus  : 
Eerraque  rafa  fonat  fquamis  ; quique  halitus 
exit 

Ore  niger  Stjgio , vitiatas  inficit  auras. 

Ipfè  modo  immenfum  [piris  facientibus  orbem 
Cingitur  ; interdum  longa  trabe  reltior  exit. 
Impete  nunc  vafio , ceu  concitus  imbribus 
amnis , 

Fertur , & obflantes  perturbat  pectore  fylvas. 
Cedit  Agenorides  paulum , fpolioque  leonis 
Suftinet  incurfus , inftantiaque  ora  retardat 
Cufjide  pratentd.  furit  ille , gf  inania  duro 
Vulnera  dat  ferro , figitque  in  acumine  dentes. 
Jamque  venenifero  [anguis  manare  palato 
Cceperat  ; (Q  virides  asfergine  tinxerat  her- 
bas : 

Sed  leve  vulnus  erat  ; quia  Je  retrahebat  ab 
iffu  j 

Lafaque  colla  dabat  retro , plagamque  [edere 
Cedendo  arcebat , nec  longius  ire finebat. 

T>o- 


11  en  étoufa  quelques-uns,  il  en  tua  d’autres , 
ou  par  fes  morfures , ou  par  la  puanteur  de  fon 
haleine , & par  le  venin  qu’il  vomiffoit , & en- 
fin ils  périrent  tous  dans  une  occafion  fi  funefte. 
Cependant  comme  la  moitié  du  jour  étoit  déjà 
prelque  paffée , Cadmus  s’étonna  de  ne  voir  point 
revenir  lès  gens.  Ils  voulut  donc  les  aller  cher- 
cher lui-même  ; & comme  il  avoit  lieu  d’appré- 
hender , il  fe  couvrit  d’une  peau  de  Lion , & 
prit  une  pique  & un  dard  ; mais  il  étoit  plus  fort 
par  fon  courage  que  par  fes  armes. 

Lors  qu’il  fut  entré  dans  le  Bois , & qu’il  eut 
vû  fes  compagnons  renverfez  par  terre  , & le 
vainqueur  fur  leurs  corps  qui  fucçoit  leur  fang , & 
qui  léchoit  leurs  bleifures  : Je  vangerai , dit-il , 
vôtre  mort,  ou  je  périrai  comme  vous.  Et  auffi- 
tôt  il  prit  une  pierre  d’une  grandeur  démefurée, 
& la  jetca  fur  ce  monftre  avec  une  violence  qui 
lùrpalfoit  les  forces  humaines  : Mais  ce  prodigieux 
Serpent  ne  fut  pas  bleflé  de  ce  coup , dont  les  plus 
fortes  murailles  auraient  été  ébranlées.  Ses  écail- 
les & la  dureté  de  fa  peau  lui  fervirent  comme 
de  rampart  contre  l’atteinte  de  cette  pierre;  Et 
neanmoins  cette  même  dureté  ne  pût  refifter  au 
javelot  qui  lui  perça  l’épine  du  dos,  & qui  lui 
pafla  jufques  dans  le  flanc. 

Alors  ce  Dragon  devenu  plus  furieux  par  la 
douleur  qu’il  reffentoit,  tourna  fa  tête  fur  fon 
dos , afin  de  regarder  fa  playe , & voulut  avec  les 
dents  en  tirer  le  javelot;  mais  quelque  grand  ef- 
fort qu’il  put  faire,  il  n’en  arracha  qu’une  partie, 
& le  fer  qui  étoit  entré  julcjues  dans  lès  os,  y de- 
meura' attaché. 

•Ainli  la  douleur  aiant  ajouté  quelque  choie  à 
fa  furie , & à fa  rage  ordinaire , les  veines  de  fa 
gorge  s’enflerent  , il  coula  de  là  gueule  elfroia- 
blement  ouverte  , une  écume  blanchâtre  avec 
une  bave  qui  donnoit  la  pelle;  & ilenfortit  une 
vapeur  comme  d’un  goufre  infernal  quiinfedoit 
l’air,  Scfaifoit  mourir  les  herbes.  Tantôt  il  fe 
courbe  en  de  grands  cercles,  tantôt  il  s’étend  & 
s’allonge  en  forme  de  poutre , & tantôt  il  fe  remué 
avec  tant  de  violence , que  comme  un  torrent  que 
les  pluyes  ont  rendu  plus  fort,  il  ébranle  & déra- 
cine les  arbres  que  heurte  fon  corps. 

Cependant  Cadmus  fe  défend  avec  adreflè  de  la 
rage  de  cemonltre;  il  cft  à couvert  de  fes  morfu- 
res fous  la  peau  de  Lion  dont  il  elt  vêtu , & l’em- 
pêche d’approcher  en  lui  préfentant  la  pique.  Ce 
Dragon  en  redouble  fa  furie , & mord  en  vain  le 
fer  qui  l’empêche  de  pafler  outre. 

Ainfi  la  terre  commençoit  déjà  à rougir  du 
fang  venimeux  qui  lui  tomboit  de  la  gueule;  & 
pourtant  fes  bleffures  étoient  encore  légères , par- 
ce qu’il  le  retirait  auffi-tôt  qu’il  reflèntoit  la  poin- 
te du  fer,  & qu’en  fe  retirant  en  arriéré  il  l’em- 
pêchoit  d’entrer  plus  avant. 

En. 


D’  Ô V I D 

"Donec  Agenorides  conjeBum  in  guttura  fer- 
rum 

Ufque  frequens  prefiit  ; dum  retro  quercus 
eunti 

Obflitit , (A  fixaefl  pariter  cum  robore  cer- 
vix. 

Tondere  fer p entis  curvata  eft  arbor , & ima 
Farte  flagellari  gemuit fua  robora  cauda. 

TBum  fatium  viBor  viBi  confiderat  hoftis  ; 
Vox  fubito  audita  efl m.  {neque  erat  cognofcere 
promptum 

Unde:  fed audita  eft)  Quid , Agenore  nate, 
peremptum 

Serpentem freBas  ? & tu fteBabere  ferpens. 
Ille  diu  pavidus , pariter  cum  voce  colorem 
T erdiderat  ; gelido  que  coma  terrore  rige- 
bant. 

Ecce  ! viri  fautrix  fuperas  delapfa  per  auras 
Pallas  adeft  , motaque  jubet  fupponere  ter- 
ra 

Vipereos  dentes  populi  incrementa  futuri. 

Paret  j (A  ut  preflfo  fulcum  patefecit  aratro , 
Spargit  humijuffos , mortalia  femina , den- 
tes. 

Inde  ( fide  majus  ) gleba  coepere  moveri  ; 
Primaque  de  fulcis  acies  apparuit  haftx. 
Tegmina  mox  capitum  piBo  nutantia  cono  : 
Mox  humeri , peBufque , onerat aque  brachia 
telis 

Exftunt  , crefcitque  figes  clypeata  viro- 
rum. 

Sic , ubi  tollunturfeftis  aulaa  theatris , 
Surgere  figna  filent  , primumque  oftendere 
vuttum  ; 

C&tera  paulatim  ; placidoque  eduBa  tenore 
Tota  patent  , imoque  pedes  in  margine  po- 
nunt. 

Territus  hofle  novo  Cadmus  capere  arma  pa- 
rabat : 

Ne  cape , de  populo , quem  terra  creaverat , 
unus 

Exclamat , nec  te  civilibus  infere  bellis. 
Atque  ita  terrigenis  rigido  de  fratribus  unum 
Cominus  enfi  ferit  : jaculo  cadit  eminus 

#• 

Elie  quoque , qui  letho  dederat , non  longius  illo 
Vivit , gf  expirât , modo  quas  acceperat , au- 
ras. 

Exemploque  pari  furit  omnis  turba  ; fuoque 
Marte  cadunt  fubiti  per  mutua  vulnera  fra- 
tres. 
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Enfin  Cadmus  lui  tenant  la  pique  dàns  la  gueu- 
le, le  fuivit  toujours,  jufqu’à  ce  qu’il  tut  arrêté 
par  un  gros  chêne  qu’il  rencontra  en  reculant  ; & 
lui  enfonça  fi  fortement  la  pique  dans  la  gorge, 
que  le  Dragon  & le  chêne  en  furent  percez.  La 
pelânteur  de  ce  monftre  fit  Courbet  cét  arbre  ; & 
peu  s’en  falut  qu’à  l’inftant  même  qu’il  fe  mou- 
roit,  il  ne  l’abbatît  en  le  frapant  du  bout  de  fa 
queue. 

Tandis  que  Cadmus  viéforieux  confide'roit  la 
grandeur  de  l’ennemi  qu’il  venoit  de  vaincre;  il 
entendit  inopinément  une  voix  , fans  pouvoir 
connoître  d’où  elle  venoit  ; mais  enfin  il  enten- 
dit qu’on  lui  parloit  de  la  forte  : Pourquoi,  fils 
d’Agenor,  comme  fuperbe  de  ta  viétoire  prens- 
tu  tant  de  plaifir  à regarder  un  Serpent  dont  ta 
force  & ton  adreffe  ont  également  triomphé? 
Quelque  jour  devenu  Serpent  on  te  regardera  toi- 
même  fous  la  même  forme  ; & tu  donneras  l’effroi 
que  ce  Serpent  t’a  donné. 

11  demeura  longtems  épouvanté  de  cette  pa- 
role; il  en  perdit  tout  enfcmble  & la  voix  & la 
couleur,  & fes  cheveux  s’en  dreflerent  d’horreur 
fur  là  tête.  En  même  tems  Pallas  qui  l’avoit 
toujours  favorifé , fe  prefenta  à lui , & lui  com- 
manda de  labourer  la  terre , & d’y  femer  les  dents 
de  ce  monftre  , dont  il  devoit  naître  un  grand 
peuple.  11  obéît  à cette  Déeffe,  il  laboure  la  ter- 
re, il  y feme  cette  nouvelle  forte  de  (èmence;  & 
auffi-tôt , qui  pourrait  croire  ce  prodige  ? les  mot- 
tes de  terre  commencèrent  à fe  remuer. 

On  en  vit  premièrement  fortir,  au  lieud’épics, 
des  fers , des  lances  & de  javelots  ; en  fuite  des  caf. 
ques  couverts  de  plumes  de  differentes  couleurs; 
après  cela  des  épaules , des  eftomacs  & des  bras  ar- 
mez de  dards  & d’épées  ; & enfin  l’on  en  vit  fortir 
une  moiffon  de  gens  de  guerre.  Ainfi  lorsque  l’on 
déployé  & qu’on  tend  des  tapifferies , on  voit  pre- 
mièrement la  tête  des  perfonnages  qu’elles  repré- 
fentent;  puis  en  les  découvrant  peu  à peu  on  voit 
le  telle  de  leur  corps;  & enfin  l’on  dirait  qu’ils  met- 
tent le  pied  fut  la  terre. 

Cadmus  épouvanté  de  cét  ennemi  nouveau,  fe 
préparait  déjà  à prendre  les  armes  ; mais  auffi-tôt 
quelqu’un  de  ce  peuple  que  la  terre  venoit  d’en- 
gendrer , l’avertit  de  ne  rien  craindre  & de  ne 
point  prendre  parti.  rrête-toi , s’écria  t-il , ne  te 
mêle  point  de  cette  guerre,  laifle  nous  décider 
nôtre  querelle.  . • 

A peine  avoit-il  parlé  qu’il  tua  l’un  de  fes  frères 
d’un  coup  d’épée;  & auffi-tôt  il  tomba  mort  lui- 
même  d'un  javelot  qui  le  perça  de  part  en  part. 
Mais  celui  qui  l’avoit  frappé,  ne  vécut  pas  long- 
tems après  lui  ; un  autre  lui  ôta  la  vie  qu’il  venoit 
de  recevoir  ; & tous  ces  frères  animez  par  la  même 
rage , furent  en  même  tems  les  affaffins  , & les 
vangeurs  les  uns  des  autres. 
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Jamque  brevis  fiatium  vita  fortita  juven- 
tus 

Sanguineam  tepido  plangebant  pectore  ma- 
trem ; 

Quinque  fuperfiitibus  ; quorum  fuit  unus 
Echion. 

Is  fua  jecit  humi  monitu  Tritonidis  arma  ; 
Fraternaque  fidem  pacis  petiitque , deditque. 
Hos  operis  comites  habuit  Sidonius  hofics  ; 

Ctm  pofiuit  jufifam  Thcebéis  fortibus  urbem. 

EXPLICATION  DE  L 

IL  eft  mal-aifé  de  rien  dire  de  nouveau  quand  on  écrit 
desHiftoires  qui  ont  déjà  été  écrites;  Et  tout  ce  qu'on 
y peut  ajouter  j c'cft  quelquefois  un  plus  bel  ordre,  ce  font 
quelques  fentimens,  & quelques  réflexions  qu'on  fait  fur  les 
chofcs  que  l'on  rcpréfcntc.  Ainlî  l’avanture  [de  Cadmus 
étant  plus  hiftorique  que  fabuleufe  , en  pourrois-je  dire  au- 
tre chofe  que  ce  que  les  autres  en  ont  dit  : Ou  pour  donner 
de  la  force  à ce  que  j’inventerois , dirois-je  que  j'ai  des  mé- 
moires de  ce  tems-là  tirez  du  cabinet  de  Cadmus  : Il  y au- 
roit  de  l’imprudence  dans  ce  difeours;  & 1 on  nelecroiroit 
pas  plutôt  que  l’avanture  du  Serpent,  dont  les  dents  furent 
metamorphofées  en  foldats. 

Or  on  compte  de  deux  façons,  je  ne  dis  pas  la  Fable, 
mais  l’hiftoire  de  Cadmus,  qui  a donné  occafion  à la  Fa- 
ble que  l’on  en  a faîte.  Quelques-uns  difent  que  Cadmus 
aiant  été  envoyé  par  Agenor  Ion  Père  Roi  des  Phocniciens, 
pour  chercher  Europe  fa  fille  qui  avoir  été  enlevée,  la 
chercha  dans  la  Bcotic  auffi  bien  qu'aux  autres  endroits , & 
qu’il  y défit  un  fameux  voleur  appelle  Draco,  qui  avoit 
déjà  tue  quelques-uns  des  Tiens , & quiferendoit  redoutable 
par  tout  le  pais  ; Que  c’eft  de  là  qu'on  a feint  qu’il  avoit  tué 
un  Dragon , & qu'il  avoit  femé  fes  dents , parce  qu’aiant  tué 
le  chef  il  avoir  écarté  fes  compagnons  & fes  complices. 

D'autres  difent  que  Cadmus  fils  d’ Agenor  aiant  tué  Dra- 
co [foi  de  la  Iîcotie  s’empara  de  ce  Roiaumc  ; & que  les 
amis  & les  enfans  de  Draco  s’erant  joints  enfemble  pour 
lui  faire  la  guerre,  il  mit  adroitement  de  la  divifion  cn- 
tr’eux , & qu'il  en  vint  à bout  par  ce  moyen.  Qu’on  a 
fait  là-deffus  la  Fable  du  Dragon,  & de  fes  dents  qui  fu- 
rent femées,  & dont  il  naquit  aufli-tôt  comme  deux  trou- 
pes de  gens  de  guerre  qui  fe  défirent  d'elles-mêmes.  Or 
l'on  feint  que  Cadmus  fema  ces  dents  par  le  commande- 
ment de  Minerve , c’eft  à dire  qu’il  écarta  fes  ennemis  par 
fon  adrefle  & par  fa  prudence.  Car  on  rapporte  que  voiant 
ces  nouveaux  foldats  venir  contre  lui  tête  baiffée , il  jetta 
fecretément  une  pierre  parmi  eux  ; Qu’il  y en  eût  un  qui 
en  fut  bleffé.  Que  celui-là  croiant  qu’elle  vint  de  l’un  de 
fes  frères , s’en  voulut  vanger  ; Que  s’étant  tourné  contre 
celui  qu’il  en  foupçonnoit , chacun  prit  aufli-tôt  fon  parti , 
& qu’il  fe  tuèrent  les  uns  les  autres. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  & 1a  naiffance  de 
cette  Fable,  mais  que  nous  ferviradcfçavoirla  Fable,  ou 
l’hiftoirc  fi  nous  n’en  tirons  de  l’utilité.  Je  croirois  donc 
qu’on  veut  nous  montrer  par  cette  fiction  que  quand  un 
Prince  s’eft  attiré  de* grands  ennemis  fur  les  bras  (car  c’eft 


ORPHOSES 

Ainfi  ces  jeunes  furieux  qui  êtoient  nez  pour 
mourir  au  même  inftant  qu’ils  naquirent , foüille- 
rent  de  leur  fang  le  fein  de  leur  mère  qui  n’eut  pas 
le  tems  de  les  connoître  ; & il  n’en  demeura 
que  cinq  du  nombre  dequels  fut  Echion.  .11  quit- 
ta le  premier  les  armes  par  le  commandement  de 
Minerve,  & fit  la  paix  avec  fes  frères,  qui  re- 
çurent de  lui  la  fol,  & la  lui  donnèrent  en  mê- 
me tems.  Cadmus  les  prit  avec  lui , & s’en  fervit 
pour  bâtir  la  ville  que  l’Oracle  d’Apollon  lui  avoit 
commander  de  fonder. 


A FABLE  DEUXIEME. 

véritablement  femer  les  dents  du  ferpent , que  de  fe  faire 
des  ennemis)  il  doit  faire  en  forte  par  fon  adrefle  & par  fa 
prudence  de  mettre  entr’eux  de  la  divifion,  & deles  ani- 
mer l’un  contre  l’autre.  En  effet  les  divifions  de  nos  enne- 
mis font  fouvent  les  meilleures  armes  que  nous  puiflions 
employer  contr’eux  ; & il  s’en  trouve  beaucoup  qui  euffent 
pu  triompher  de  leur  ennemi  s’ils  fuflènt  demeurez  unis , & 
qui  fc  font  de'truits  par  leurs  difeordes. 

L’on  dit  aufli  que  cette  Fable  nous  apprend  à ne  nous  em- 
barafler  jamais  dans  une  guerre  Civile , & qu’on  le  remarque 
par  ce  demi  vers  : 

Nec  te  Civilibus  infere  bellis , 

Ne  t’embarajfe  point  dans  des  guerres  Civiles. 

Car  les  alliances  que  l’on  fait  en  pareille  occafion  ne  font 
jamais  de  durée , parce  qu’il  arrive  une  infinité  de  chofes 
qui  les  rompent,  & qui  les  convertiflént  en  des  haines , & 
des  inimitiez  immortelles. 

Je  croirois  aufli  que  par  ces  foldats  qui  naquirent  des  dents 
du  Dragon |,  & qui  étoient  frères,  puis  qu’ils  venoient 
d’un  même  père,  on  veut  faire  voir  qu’il  n’y  a point 
de  plus  grande  haine  que  celle  qui  s’engendre  entre  des  pa- 
rens , & même  des  frères  , & qu’on  peut  dire  dans  la  Mora- 
le, aufli  bien  que  dans  la  Phyfique,  que  la  corruption  des 
chofes  parfaites  eft:  ordinairement  la  plus  grande. 

5>aint  Grégoire  de  Nazianzc  accommode  cette  Fable  à 
ceux  qui  font  élévez  aux  premières  charges  de  l’Eglife  fans 
avoir  aucun  merite,  parce  qu’ils  font  inopinément  honorez, 
comme  les  autres  parurent  inopinément  armez.  Et  Am- 
mian  Marcellin  dit  qu’on  doit  entendre  par  là  une  multitu- 
de d’ennemis  qui  fortent  à l’improvifte  d’une  embufeade 
comme  s’ils  fortoient  de  terre.  Mais  Erafme  qui  s’eft  vou- 
lu jouer  fur  cette  Fable  à rapporté  aflez  agréablement  aux 
hommes  fçavans  cette  Fable  des  dents  du  Dragon  metamor- 
phofez  en  gens  de  guerre.  Il  dit  donc  que  ces  dents  qui 
furent  femées  dans  la  Beotie  lignifient  les  lettres  que  Cadmus 
apporta  le  premier  en  Grèce  de  laPhenicie,  & que  par  ces 
frères  armez  qui  naquirent  des  dents  du  Dragon , on  doit 
entendre  les  fçavans  & tous  les  hommes  de  lettres.  Si  vous 
ne  croyez  pas*  cela,  dit-il,  confidérez  de  quelle  forte  ceux 
qui  font  aujourd’hui  profeflion  des  lettres , fe  déchirent  les 
uns  les  autre?. 
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D*  O V I D E , L I V.  III. 
FABLE  TROISIÈME. 


ARGUMENT. 


Diane  fe  baigne  avec  fes  Nymphes  à la  Vallée  de  Gargaphie,  voulant fe 
delaffer  de  la  cnaffc. 


J Am flabant  Theba  : poteras jam , Cadme  , 
•videri 

Exilio  felix  : foceri  tibi  Alarfque  , Venufque 
Contigerant ; huc  adde  genus  de  conjuge  tanta , 
Tot  natos , natafque , gj3 pignora  cara  nepotes. 
Hos  quoque  jam  juvenes.  Sed  fcilicet  ultima 


Exffeûanda  dies  homini  ejl  : dicique  beatus 

Ante  obitum  nemo , (kpremaque funera  debet. 

Trima  nepos  inter  tot  res  tibi , Cadme  , fecun- 
das 

Caufa fuit  luftus  ; alienaque  cornua  fronti 

Addita , vofque  canes  fatiati  fanguine  herili. 

At  bene p qturas  ; Tort  una  crimen  in  illo , 

Non [celus  invenies  : quod  enim  fcelus  error 
habebat  ? 

NMons  erat  infeftus  variarum  cade  fera- 
ram  : 

Jamque  dies  rerum  medius  contraxerat  um- 
bras ; 

Et  Sol  ex  t equo  metâ  dijlabat  utràque  ; 

Cum 


DEja  la  ville  de  Thebes  étoit  floriffante,  & 
l’on  pouvoir  dire  que  Cadmus  étoit  devenu 
bien-heureux  par  fon  propre  banniffement.  II 
avoitMars  pour  fon  beau-Pére,  & pourlàbelle- 
Mére  Venus.  Outre  cela  il  avoit  eu  de  fa  femme 
♦un  grand  nombre  de  fils,  & de  filles,  & voioit  *Hcrmo. 
déjà  dans  fon  Palais  une  glorieufe  pofterité.  Mais 
il  faut  toujours  attendre  le  dernier  jour  de  la  vie  de 
l’homme  pour  juger  de  fon  bon-heur;  & perlbn- 
ne  avant  fa  mort  ne  doit  être  appelle  heureux. 

Le  premier  mal-heur  qui  troubla  les  profpé- 
ritez  de  Cadmus  , & qui  l’obligea  de  verfer  des 
larmes  , ce  fut  l’infortune  de  Ion  petit-fils  , ce 
fût  Aéleon  converti  en  Cerf,  ce  furent  fes  chiens 
qui  le  devorerent,  & qui  firent  curée  dufangde 
leur  Maître.  Si  vous  demandez  la  caufe  d’une 
fi  cruelle  punition , vous  ne  trouverez  aucun  cri- 
me : il  eft  feulement  puni  pour  une  faute  du 
hazard , car  qui  voudrait  donner  le  nom  de  crime 
à un  accident; 

Il  avoit  déjà  tué  quantité  de  bêtes  à la  chaffe  ; 

& enfin  le  milieu  du  jour  avoit  fait  racourcir  les 
ombres  , & le  Soleil  étoit  également  éloigné 
de  l’Orient  & de  l’Occident  , lors  qu’Aéteon 
L z appel- 


les  metam'orphoses 


84 

Cum  juvenis  placido  per  devia  luflra  vagantes 
Participes  operum  compellat  Hyantius  ore  : 
Ltna  madent,  comites,  ferrumque  cruore  fera- 
rum , 

p 'ortunaque  dies  habuit  fatis  : altera  lucem 
Cum  croceis  invecla  rotis  Aurora  reducet , 
Propofitum  repetemus  opus,  nunc  Phoebus 
utraque 

Diftat  idem  meta  , findit  que  vaporibus  arva. 
Siflite  opus  prafens  , nodofaque  tollite  lina, 
fufjavin  faciunt , intermittuntque  laborem. 
Vallis  erat  piceis , (ÿ  acuta  denfa  cupreffu  ; 
Nomine  Gargaphie  , fuccinEla  facr  a Vian  a . 
Cujus  in  extremo  eft  antrum  nemorale  recejfu , 
oArte  laboratum  nullâ  ; fimulaverat  artem 
Ingenio  natura  frio,  nam  pumice  vivo , 

Et  levibus  tophis  nativum  duxerat  ar curti. 
Pons  fonat  à dextra  tenui  perlucidus  unda , 
cjetargine  gramineo  patulos  ftccinchis  hiatus. 
Hic  Dea  fylvarum  venatu  fefja  [olebat 
Virgineos  artus  liquido  perfundere  rore. 

Quo poftquam  fubiinnympharum  tradidit  uni 
Armigera  jaculum , pharetramque , arcufque 
retentos. 

Altera  depofita  fubjecit  brachia  palla  : 

Vincla  dua  pedibus  demunt  i nam  dochor  illis 
IJ menis  Crocale [farfos  per  colla  capillos 
Colligit  in  nodum  ; quamvis  erat  ipfa  folutis. 
Excipiunt  laticem  Nepheleqne  , Hyaleque , 
Rhanifque , 

Et  PJecas , & Phiale  ; funduntque  capacibus 
urnis. 

Dumque  ibi  perluitur  [lita  Pitama  lympha  ; 
Ecce  ! nepos  Cadmi  dilata  parte  laborum 
( Per  nemus  ignotum  non  certis  pafibus  er- 
rans ) 

‘pervenit  in  lucum  : fic  illum fata ferebant. 
Quifimul  intravit  rorantia  fontibus  antra  ; 
Sicut  erant  nuda , vifo  fua  pecîora  nympha 
Percupre  viro , fubitifque  ululatibus  omne 
Implevere  nemus , circumfufaque  Dianam 
Corporibus  texére  fuis  : tamen  altior  illis 
Ipfa  Dea  efticoUoque  tenus  fuper eminet  omnes. 
Qui  color  infettis  adverfi  Solis  ab  iclu 
Nubibus  ep  folet , aut  purpurea  Aurora  : 

Is  fuit  in  vultu  vifa fine  vejle  Diana. 


appella  fes  compagnons  qui  couroient  encore 
dans  les  Bois.  Nous  en  avons  affez  fait  , leur  dit- 
il  , & nôtre  chafle  a été  affez  heureufe.  De- 
main dés  le  point  du  jour  , nous  reprendrons 
le  môme  exercice;  maintenant  il  fait  trop  chaud 
pour  continuer.  Détendez  les  filets  & les  toi- 
les , il  cft  tems  de  fe  rafraîchir  & nous  payer 
de  nôtre  travail  avec  un  peu  de  repos.  On 
obéît  donc  à fes  ordres , & l’on  rompit  aufïï-tôc 
la  chaffe. 

Il  n’y  avoit  pas  loin  de  là,  une  vallée  que  l’on 
appelloit  la  vallée  de  Gargaphie  ; elle  étoit  cou- 
verte de  Pins  & de  Cyprès  , & étoit  confacrée 
à Diane.  Il  y avoit  au  fond  de  cette  vallée  un 
antre  ruftique  que  l’artifice  n’avoit  pas  fait , mais 
où  la  nature  avoit  imité  l’artifice.  Car  elle  y 
avoit  fait  une  voûte  d’une  certaine  pierre-ponce 
mélécdeTuf,  qui  faifoit  avec  le  feuillage  un  lieu 
plaifant  & délicieux.  L’on  voioit  couler  à main 
droite  entre  deux  rivages  tout  verds , une  eau 
plus  claire  que  le  cryftal  ; & c’etoit-là  que  la 

DéefTe  des  Bois  avoit  accoutumé  de  fe  baigner 
quand  elle  étoit  laffe  de  la  chalfc. 

Lors  quelle  y fut  donc  arrivée , elle  donna  à 
une  Nymphe  fon  arc,  fon  carquois  & fon  jave- 
lot; une  autre  la  deshabilla;  deux  autres  la  dé- 
chaufferent  ; & cependant  Crocale  qui  étoir 
fille  du  fleuve  Ifmene,  & la  plus  adroite  de  tou- 
tes , lui  retrouffoit  les  cheveux  , qui  lui  pen- 
doient  fur  le  col. 

Enfin  Nephele , Hyale , Rhanis , Pfecas , & 
Phiale  avoient  déjà  puifé  de  l’eau,  & en  lavoienc 
leur  Maîtrefle  , lors  qu’Aéteon  qui  avoit  remis 
la  chaffe  au  lendemain  , s’étant  égaré  dans  le' 
Bois,  arriva  dans  cette  vallée  où  fes  mauvais  de- 
ftins  le  conduifoient. 

Les  Nymphes  qui  êtoient  nues , ne  l’eurent 
pas  fi-tôtapperceu , qu’elles  jetteront  un  fi  grand 
cri , que  toute  la  Forêt  en  retentît , & s etans 
miles  en  même  tems  alentour  de  Diane  , el- 
les la  couvrirent  de  leur  corps.  Neanmoins  la 
Déeffe  paroiffoit  au  deffus  d’elles , & les  fùrpaf- 
foit  de  toute  la  tête. 

Imaginez-vous  la  couleur  des  nues , quand  le 
Soleil  leur  eft  oppofé  , ou  bien  repréfentez-vous 
la  couleur  de  l’Aurore  qui  feleve,  & vous-vous 
figurerez-le  vifage  de  Diane  qui  fe  vit  nuë  de- 
vant un  homme. 
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SUITE  DE  LA  FABLE  III. 


Actcon  petit  fils  de  Cadmus  eft  metamorphofé  en  Cerf , & déchiré  par  fes 
chiens , pour  avoir  veu  Diane  qui  fe  baigne  avec  fes  Nymphes. 


QVa  quanquam  comitum  turba  eft ftipata 
fuarum  ; 

In  latus  obliquum  tamen  aftitit , oraque  retro 
Flexit  ; £§*  ut  vellet  promptas  habuifte  fagittas : 
Quas  habuit , fic  haufit  aquas ; vultumque  vi- 
rilem 

Ferfudit , fpargenfque  comas  ultricibus  undis  } 
Addidit  hac  cladis  pranuntia  verba  futura  : 
Hunc  tibi  me  pofito  vifam  velamine  narres  ; 
Si  poteris  narrare , licet,  nec  plura  minata , 
Dat  fparfo  capiti  vivacis  cornua  Cervi  : 
Datfpatium  collo,  fummaff  cacuminat  aures  ; 
Cum  pcdibufque  manus  , cum  longis  brachia 
mutat 

Cruribus  , £9°  velat  maculofi  vellere  corpus. 
Additus  & pavor  eft.  fugit  Autoneius  heros  : 
Et  fe  tam  celerem  curfii  miratur  in  ipfo. 

Ut  vero  folitis  3 fua  cornua  vidit  in  undis  : 
M.e  mi ferum!  ditfurus  erat  : vox  nulla  fecu- 
taeft  ; 

In- 


Bïen  qu’elle  fût  environnée  de  fes  Nymphes, el- 
le  ne  lailfa  pas  dedétourner  fes  yeux  d’Aéteon; 
& fi  elle  eût  eu  fon  arc  en  main  ; elle  le  fût  auflî- 
tôt  vangée  de  ce  criminel  innocent. 

Toutefois  comme  Diane  ië  vouloit  vanger 
d’Aéteon , elle  puifa  de  l’eau  dans  fes  mains , & la 
jettafurfonvifage  & fur  fa  tête,  en  prononçant 
ces  paroles. 

Va  maintenant  te  vanter  d’avoir  vû  Diane  nue. 
Si  tu  le  peux , je  te  le  permets.  Et  fans  le  mena- 
cer davantage , elle  fit  fortir  un  bois  de  Cerf  de  la 
tête  de  ce  mal-heureux,  elle  fitalongerfoncol, 
elle  fit  drelfer  fes  oreilles  en  pointe , elle  changea 
fes  mains  en  pieds,  & fes  bras  encuiiïes,  & cou- 
vrit tout  fon  corps  d’une  peau  fauve,  & marque- 
tée de  petites  tâches.  La  crainte  naturelle  aux 
Cerfs,  felàifitauffi-tôt  du  cœur  d’Aéteon,  il  s’é- 
pouvante, il  prend  la  fuite;  & s’étonne  de  courir 
fi  vite  &“d’être  devenu  fi  léger.  Mais  lors  qu’il  vit 
dans  une  fontaine  & les  cornes  qu’il  portoit , & le 
changement  de  fon  vilàge,  il  voulut  dire  ; Ha! 
que  je  fuis  malheureux  ; mais  la  parole  ne  fuivic 
pas  fa  penfée , & il  commença  à bramer. 
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LES  METAMORPHOSES 


8? 

Ingemuit  ; vox  illa  fuit  ; lacrymaque  per  ora 
ISlon  fua  flaverunt  ; mens  tantum  priflina 
manfit. 

QuidfaciatPrepetatne  domum  T regalia  tefia? 
An  lateat  fylvis)  timor  hoc,  pudor  impedit  illud. 
‘Dum  dubitat  ; videre  canes , primufiquc  Me- 
lampus , 

Ichnobatefique fagax  latratuflgna  dedere  ; 
Cjnofiius  Ichnobates , Spartana  gente  HMle- 
lampus  , 

Inde  ruunt  alii  rapida  velocius  aura , 
Damphagus , Dorceus  , & Oribafus , Ar- 
cades omnes  : 

Nebrophonofique  valens , (fi  trux  cum  L&- 
lape  Dheron  , 

Et  pedibus  Pterelas , (fi  naribus  utilis  Agre  , 
HyUufiquefero  nuper  percu/fus  ab  apro , 

Deque  lupo  concepta  Nape , pecudefque  fecuta 
Dcemenis,  (fi  natis  comitata  Harpya  duobus  , 
Et  fiubftritfa gerens  Sicyonius  ilia  Ladon  : 

Et  Dromas , (fi  Qtnacc,  Sti Seque , (fi  Tigris  , 
& Alce, 

Et  niveis  Leucon , (fi  villis  Asbolus  atris , 
Pmvalidufque  Lacon , (fi  curfu fortis  Aello , 
Et  Thous,  (A  CyPr,°  velox  cum fratre  Lycifca: 
Et  nigram  medio  frontem  diflinttus  ab  albo 
Harpalos  (fi  Melaneus , htrfutaque  corpore 
Lachne , 

Et  patre  Dictao , fed  matre  Laconide  nati , 
Labros,(fi  Agriodos,  (fi  acuta  vocis  HylaBor: 
Quofque  referre  mora  ejl.  ea  turba  cupidine 
pradse 

Der  rupes , fcopulofque  , adituque  carentia 
faxa  , 

Qua  via  difficilis, quacf  e fi  via  nullafieruntur. 
Ille  fugit , per  qua  fuerat  loca  fispe  fecutus. 
Heu  famulos  fugit  ipfie fisos  ! clamare  libebat , 
( Atteon  ego  fum  ; Dominum  cognofcite  ve- 
ftrum.  ) 

Verba  animo  défunt  ; refonat  latratibus  ather. 
Prima  Melanchates  in  tergo  vulnera  fecit  ; 
Proxima  Theridamas  ; Orefitrophus  hxfit  in 
armo. 

Tardius  exierant  ; fed  per  compendia  montis 
Anticipata  via  efl.  D ominum  retinentibus  illis 
Catera  turba  cdit,confertque  in  corpore  dentes. 
Jam  loca  vulneribus  défunt,  gemit  ille , fonum- 
que  , 

Et  fi  non  hominis , quem  non  tamen  edere  pofiit 
Cervus, habet,  mafiifique  replet  juga  nota  que- 
relis : 


Ce  fut  là  toute  fa  voix , ce  fut  là  tout  fon  dif. 
cours  ; & en  même  tems  fes  larmes  coulèrent , 
non  pas  fur  fon  vifage , mais  fur  une  face  étran- 
gère , dont  il  venoit  d’être  revêtu  ; & nean- 
moins dans  ce  changement  il  conferva  fa  rai- 
fon.  Que  fera  ce  milerable  ? retournera-t-il  dans 
le  Palais  royal?  ou  fe  cachera-t-il  dans  les  forêts? 
La  crainte  le  détourne  de  l’un  , & la  honte  le  dit 
fuade  de  l’autre. 

Mais  tandis  qu’il  eft  en  fufpens  de  ce  qu’il  doit 
faire , fes  chiens  l’apperçoivent  ; Melampe  le 
premier  , en  fuite  lchnobate  aboyent  contre 
lui;  & enfin  ils  le  fuivent  tous  enfemble:  Pam- 
phage,  Dorcèe,  & Oribafe;  tous  chiens  d’Ar- 
cadie, le  fort  Nebrophon,  le  furieux  Theron, 
le  leger  Pterelas  , Agre  le  meilleur  de  tous  les 
limiers  , Hylêe  qui  avoit  nagueres  été  bleffé 
par  un  fanglier  , Nape  qui  avoit  été  engendré 
d’un  loup  , Pemenis  qu’on  avoif  fait  autrefois 
ftrvir  à garder  des  troupeaux , Harpye  avec  ces 
deux  petits , Ladon  le  baffet , Dromas  , Cana- 
che , Stiéte  , Tigris  , & Alcé,  Leucon,  As- 
bole,  Lacon  le  meilleur  de  la  meute,  & Ellon 
le  plus  vite,  Thous,  Lycifqne,  Harpale,  qui 
portoit  une  marque  blanche  fur  le  front  , Me- 
ianée  , Lacbné  , Labros , Agricole  , Hylaétor 
qui  venoient  d’un  Chien  de  Crete , & d’une  chie- 
ne  de  Laconie  ; & enfin  tous  les  autres  dont  il 
ferait  ennuieux  de  dire  les  noms , le  fuivirent  par 
les  bois , au  travers  des  forêts  & des  rochers , & 
même  par  des  lieux  où  il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
chemins. 

Aéfeon  qui  veut  le  lâuver , fuit  comme  Cerf 
par  où  il  avoit  accoutumé  de  fuivreles  Cerfs.  ]1 
fuit  de  fes  valets  & de  fes  chiens  , & voudrait 
leur  dire  , Je  fuis  A&eon  , reconnoiffez  vôtre 
Maître  ; mais  fa  langue  ne  peut  répondre  à fon 
intention  , & l’air  refonne  de  tous  côtez  du  grand 
bruit  que  font  les  chiens.  Melanchete  le  mor- 
dit la  première,  & Orefitrophe  le  prit  à l’épau- 
le. Ces  deux  chiens  étoient  partis  les  derniers  ; 
mais  ils  avoient  coupé  chemin  par  la  montagne  ; 
& tandis  qu’ils  tenoient  leur  Maître  , tous  les 
autres  qui  s’affemblerent,  fe  jetterent  furce  mi- 
ferable , & le  mordirent  en  tant  d’endroits  qu’il 
ne  reftoit  plus  de  place  pour  de  nouvelles  mor- 
fures. 

Aéteon  gemit  , & pouffe  une  efpece  de  voix 
qui  n’eft  pas  véritablement  d’un  homme  , mais 
qui  n’eft  pas  aufîî  d’un  Cerf.  Il  le  jette  fur  les 
genoux  , comme  pour  prier  qu’on  ne  lui  faffe 
point  plus  de  mal  ; il  tourne  la  tête  de  tous  cô- 
tez , & regarde  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre, 
ne  pouvant  leur  tendre  les  bras.  Cependant  les 
chaffeurs  animant  les  chiens , cherchent  Aéfeon 
qui  eft  devant  eux , & l’appellent  comme  s’il  en 
ètoit  éloigné. 
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Et  genibus  fupplex  pronis  ,fimiliflque  roganti , 
Circumfert  tacitos , tanquam  fua  brachia, vul- 
tus. 

eAt  comites  rapidum  folitis  hortatibus  agmen 
Ignari  infligant , oculifque  Attaona  quarunt. 
Et  velut  ab  flentem  certatim  ABaona  clamant. 
eAd  nomen  caput  ille  refert  : £f  abeflfe  que- 
runtur , 

Nec  capere  oblata  fegnem  fleclacula  prada. 
Vellet  abeffe  quidemfled  adejhvelletque  videre , 
Non  etiam  fentire  canumf era  flatta fluorum. 
Vndique  circumflant , merflflque  in  corpore 
roftris 

Dilacerant  falfiD  ominum fùb  imagine  cervi. 
( Nec  nifl  finita  per  plurima  vulnera  vitâ 
Ira  pharetrata  fertur flatiata  Diana.  ) 

EXPLICATION  DE  L 

QUi  n’auroitpas  pitié  du  mal-heureux  A éteon  de  quel- 
que façon  qu’on  le  confidere,  oudansl’hiftoire,  ou 
dans  la  Fable  ? Tandis  qu’il  tâche  à confcrver  la  pureté  de  la 
vie , en  faifant  dans  les  bois  une  guerre  innocente  contre  les 
bêtes , & que  tout  le  monde  l’eftime  heureux  de  borner  fon 
ambition  par  des  plaifirs  innocens  qu’il  peut  fe  donner  fans 
peine,  il  eft  fi  rigoureufement  traité  qu’on  le  prendroit 
pour  quelque  fameux  criminel. 

Cela,  ne  t’apprend-il  pas 
Jifue  perfonne  ne  fe  peut  dire'. 

Eût -il  Empire  fur  Empire , 

Heureux  avant  le  trépas  ? 
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Le  mal-heureux  leve  la  tête,  entendant  pro- 
noncer Ton  nom,  mais  il  lui  eft  impoftîble  de 
le  faire  connoître  par  la  parole  ; & les  gens  ne 
connoiftent  point  fesgeftes.  Ils  font  tachez  qu’il 
n’aïepasle  plailir  de  cette  chalTe,  & qu’ilnefoit 
pas  avec  eux  5 mais  il  voudroit  bien  n’y  être  pas, 
& voudroit  voir  fes  Chiens  fur  un  Cerf,  8c  non 
pas  en  reftentir  les  morfures.  Neanmoins  ils  l’en- 
vironnent de  toutes  parts , fe  jettent  & s’achar- 
nent fur  fon  corps , & déchirent  enfin  leur  Maître 
fous  la  figure  d’un  Cerf. 

Au  refte  on  dit  que  Diane  ne  pût  aftouvirlà 
colere , que  par  la  fin  de  la  vie  de  ce  mal-heureux 
à qui  l’on  vit  rendre  famé  par  une  infinité  de 
blelfures. 


A FABLE  TROISIEME 

meurer  dans  les  Bois,  & de  s’accoutumer  au  carnage  des 
bêtes.  Et  l’on  dit  ordinairement  que  les  Chaffeursont  été 
dévorez  par  leurs  chiens  quand  la  chaffe  les  a ruinez. 

Outre  cela  cette  Fable  nous  avertit  de  prendre  garde  où 
nous  placerons  nos  bienfaits  , à faire  choix  des  petfonnes 
à qui  nous  voudrons  faire  du  bien , & à ne  pas  obliger  les 
ingrats  & les  mechans  qui  rendent  ordinairement  des  inju- 
res pour  de  bons  offices.  C’eft  ce  que  Theocrite  nous  veut 
apprendre  par  ces  vers , 

Tpltpt  xuvcLs  as  té  ty&yoni. 

Nourris  des  Chiens  afin  qu’ils  te  devorent . 


Mais  nous  avons  bien  hâte,  ce  me  fcmble,  d’aller  à la 
Moralité.  Confidérons  ce  qu’il  y a d’hiftorique  dans  cette 
Fable,  & puis  nous  tâcherons  d’en  tirer  quelque  profit. 
Quelques-uns  ont  ditqu’A&con  aimapaffionémentlachaf- 
fe  tandis  qu’il  étoit  encore  jeune  5 mais  qu’étant  un  peu 
plus  avancé  en  age,  & qu’aiant  confidéré  les  périls  decét 
exercice,  il  commença  à craindre  les  maux  qui  y étoient 
arrivez  à d’autres  ; Que  toutefois  il  aima  toujours  les  chiens, 
& que  comme  il  fe  ruina  pour  en  nourrir  inutilement,  on 
a pris  de  là  fujet  de  dire  qu’il  fut  dévoré  par  fes  chiens  : 
D’autres  difent  qu’il  en  fut  véritablement  dévoré,  la  rage 
s’étant  mife  parmi  eux  pendant  le  tems  de  la  Canicule. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  Meramorphofe  d’Aûcon  en  Cerf 
nous  enfeigne  que  les  Princes  qui  ont  trop  de  paffion  pour 
la  chaffe,  fedépoiiillent  pour  ainfi  dire  de  ce  qu’ils  ont  d’hu- 
main , & qu’ils  deviennent  comme  fauvages  à force  de  de- 


Davantage  comme  il  y a des  chofes  qu’on  ne  nous  peut 
trop  fouvent  redire  pour  nôtre  propre  inftruftion  , Cette 
Fable  d’A&eon  qui  vit  Diane  dans  le  bain,  nous  apprend 
ce  qu’une  autre  nous  a déjà  appris,  de  netre  point  curieux 
des  chofes  qui  ne  nous  concernent  point,  & de  ne  fe  met- 
tre pas  en  peine  de  fçavoir  les  fccrets  des  Rois  , & enfin 
de  tous  les  Grands , parce  que  l’appréhenfion  qu’on  a que 
vous  ne  les  découvriez , ou  le  foupçon  que  vous  les  aiez 
découverts  eft  fouvent  caufe  de  vôtre  perte. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  comparer  aux  chiens  d’Aûeon 
les  Flateurs  & les  Parafites  ? Et  en  effet  comme  Adteon 
fut  dévoré  par  les  chiens  qu’il  nourrifloit  pour  fon  diver- 
tiffement,  les  Parafites  & les  Flateurs  fous  ombre  de  plaire 
& de  divertir,  ne  devorcnt-ils  pas  les  Grands  & tous  ceux 
qui  les  nourriffent  ? 


C argument. 

Junon  jaloufe  de  Semcle,  fe  transforme  en  une  vieille  , & l’allant  trouver  , 
lui  perfuade  de  demander  à Jupiter,  qu  il  la  vienne  voir  dans  le  meme  état 
qu’il  va  voir  Junon , quand  il  va  coucher  avec  elle. 


RSJmor  in  ambiguo  efi  : aliis  'violentior 
aquo 

Vifa  Dea  efi  ; alu  laudant , dignamque  feverâ 
Virginitate r vocant  : pars  invenit  utraque  cau- 
fas. 

Sola  Jovis  conjux  non  tam  culpetne probetne 
Eloquitur  , quam  clade  domus  ab  jlgenore 
dutfa 

Gaudet  ; (fi  d Tyria  colletfum  pellice  transfert 
Jn generis  focios  odium,  fubit , ecce , priori 
Caufa  recens  ; gravidamque  dolet  de  femine 
magni 

EJfeJovis  Semelen  : tum  linguam  ad  jurgia 
folvit  : 

Profeci  quid  enim  toties  per  jurgia  ? dixit. 

Ipfa  petenda  mihi  eft  ; ipfam  > fi  maxima Juno 
Rite  vocor , perdam  ; fi  me  gemmantia  dextra 
Sceptra  tenere  decet  ; fi fum  regina  , Jovifque 
Et  foror  (fi  conjux.  certe  foror,  at  puto  furto 
efi 

Con- 


ON  paria  diverfement  decettevangeancede 
Diane.  Quelques-uns  s’imaginoient  qu’elle 
avoit  été  plus  rigoureufe , que  la  juftice  ne  le  per- 
mettoit;  D’autres  loüoient  cette  aétion,&  difoient 
qu’elle  étoit  digne  d’une  Vierge,  & que  la  virginité 
ne  pouvoit  être  trop  févére.  Enfin  l’un  & l’autre 
parti  trouvoit  des  raifons  pour  confirmer  fon  fenti- 
ment.  Il  n’y  avoit  que  Junon  qui  ne  fe  mettoit  pas 
en  peine  du  jugement  quelle  en  ferait.  Elle  ne 
confidéroit  pas  tant  fi  la  vangeance  de  Diane  étoit 
digne  de  blâme  ou  de  louange,  qu’elle  fe  réjoüiffoit 
du  mal-heur  qui  étoit  tombé  fur  la  maifon  d’Age-: 
nor  : car  la  haine  qu’elle  avoit  conceué  pour  Euro- 
pe, lui  en  faifoit  haïr  toute  la  race.  D’ailleurs,  com- 
me Semele  qui  étoit  du  même  fang,  & fille  de  Cad- 
mus & d’Hermione , devint  greffe  en  même  tems 
ar  les  amours  de  Jupiter,  une  nouvelle  caufe  de 
aine  fe  joignit  à la  première,  & ajouta  de  nou- 
veaux feux  à la  colere  de  Junon.  Qu  ai-je  profite, 
dit-elle , par  mes  cris,  & par  mes  reproches  ; Il  faut 
l’attaquer  elle-même:  Il  faut  enfin  l’exterminer , f 
l’on  m’appelle  juftement  la  toute-puiffante  Junon 
fi  je  fçai  bien  porter  un  Sceptre,  fi  je  fuis  Reine  dui 
Ciel , femme  & fœur  de  Jupiter , car  au  moins  le 
nom  de  fœur  eft  aujourd’hui  tout  ce  qui  me  refte. 
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Contentam  , Çfi  thalami  brevis  ejl  injuria 
nofiri. 

Concipit  ; id  deerat  : manfeflaque  crimina 
pleno 

fert  utero  : ©*  mater , quod  vix  mihi  conti- 
git uni , 

De  Jove  vult  fieri  : tanta  efl fiduciaforma. 
Fallat  eam faxo  : nec fim  Saturnia , fi  non 
Ab  Jove  merfa  fiuo  Stjgias  penetrarit  in  undas. 
Surgit  ab  his  folio  ; fulvàque  recondita  nube 
Limen  adit  Semeles  : nec  nubes  ante  removit , 
Quam  fimulavit  anum  : pofuitque  ad  tempora 
canos , 

Sulcavit  que  cutem  rugis , & curva  trementi 
Membra  tulit  pajju  ; vocem  quoque  fecit  ani- 
lem. 

Ipfaque  fit  Beroe , Semeles  Epidauria  nutrix. 
Ergo  ubi , captato  fermone , diuqite  loquendo, 
<tAd  nomen  venere  Jovis  ; fusfirat  : & , 
Optem 

Jupiter  ut  fit , ait  : metuo  tamen  omnia  ; multi 
Nomine  Divorum  thalamos  iniere  pudicos. 
Nec  tamen  ejfe  Jovem  fatis  ejl  : det  pignus 
amoris  ; 

Si  modo  verus  is  efl  , quantufque , & qualis 
ab  alta 

Junone  excipitur  ; tantus , talifque  rogato 
Det  tibi  complexus , fuaque  ante  infignia  fu- 
mat. 

Talibus  ignaramjuno  Cadmeida  diffis 
Formârat.  rogat  illa  Jovem  fine  nomine  mu- 
nus. 

Cm  Deus , Elige , ait  ; nullam  patiere  re- 
pulfam. 

Quoque  magis  credas  ; Stjgii\quoque  confia 
funto 

Numina  torrentis,  timor  & Deus  ille  Deo- 
rum. 

Leta  malo , nimiumquo  petens , perituraque 
amantis 

Obfiquio  Semele,  Qualem  Saturnia,  dixit , 
Te  filet  amplech , Veneris  cum  foedus  initis , 
Da  mihi  te  talem,  voluit  Deus  ora  loquentis 
Opprimere  : exierat  jam  vox  properata  fub 
auras. 
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Mais  peut-être  que  cette  Belle  s’cft  contentée 
d’une  (impie  amour,  & que  l’injure  quelle  m’a 
faite,  n’a  point  paffé  plus  avant.  Non,  non,  fon 
ventre  me  montre  fon  crime  : cela  manquoit  à 
mon  mal;  Et  ce  qui  m’cft  à peine  arrivé  une  feule 
fois  ; elle  veut  devenir  mère  par  les  amours  de  Ju- 
piter, tant  fa  beauté  la  rend  fuperbe  &préfom- 
ptiieule.  Mais  je  feaurai  bien  faire  en  forte  que 
l’orgueilleufo  fe  trompera  ; & je  céderai  d’être  ju- 
non  , fi  fon  Jupiter  lui  même  ne  la  précipite  aux 
Enfers. 

En  même  tems  elle  fe  leva  de  fon  trône,  & 
s’étant  couverte  d’un  nüage , elle  s’en  alla  trouver 
Semele.  Mais  avant  que  de  fortir  de  ce  nüage  qui 
l’envelopoit,  elle  fe  transforma  en  vieille,  laiifa 
blanchir  fes  cheveux , & foufrit  que  des  rides  lui 
découpaffent  le  vifage.  Ainfi  elle  marchoit  en 
chancellant,  & emprunta  une  voix  de  vieille;  & 
tout  le  monde  l’auroit  prife  pour  la  vieille  Ëe- 
roé  mère  nourrice  de  Semele.  Après  avoir  donc 
parle  de  beaucoup  de  chofes  à cette  jeune  Prin- 
cede , elle  fit  tomber  fon  difeours  fut  le  fujet  de 
Jupiter;  & alors  en  (empirant  : Je  voudrais  bien, 
dit-elle,  que  vous-  ne  fuffiez  point  trompée  , & 
que  ce  fût  Jupiter  qui  eût  pour  vous  de  l’amour  ; 
mais  je  me  défie  de  toutes  chofes , & les  exemples 
me  font  peur.  Car  combien  d’hommes  fous  le 
nomdes  Dieux,  ont-ils  abufé  de  filles  ? Enfin  ce 
n’eft  pas  adez  que  ce  foit  Jupiter  qui  vous  aime , il 
doit  vous  donner  un  gage  de  fon  amour,  fi  fon 
amour  eft  véritable.  Il  faut  donc  que  vous  le  priiez 
de  vous  venir  voir  avec  la  même  magnificence,  & 
dans  la  pompe  qui  l’environne,  quand  il  va  cou- 
cher avec  Junon.  11  faut  pour  adeurer  vôtre  et 
prit , & pour  vous  mettre  en  repos , qu’il  prenne 
devant  vous  les  marques  par  qui  les  Dieux  le  re- 
connoident. 

• 

Ainfi  Junon  perfuada  Semele,  qui  ne  fçavoit 
pas  d’où  procedoit  un  fi  pernicieux  confeil  ; & cet- 
te Princede  abufèe  pria  Jupiter  de  lui  accorder  une 
grâce , fans  lui  dire  ce  qu’elle  vouloit.  Deman- 
dez ce  que  vous  voudrez  (ans  craindre  d’être  refu- 
fe'e,  lui  répondit  Jupiter,  & afin  que  vous  ayiez 
plus  de  confiance  en  mes  paroles , j’en  prens  à té- 
moin le  Styx , qui  eft  la  crainte  des  Dieux,  &en 
quelque  forte  le  Dieu  des  Dieux.  Semele  fe  ré- 
joiiidant  de  ce  qui  devoit  la  perdre,  & mal-heu- 
reufe  fans  le  fçavoir  pat  l’obeïdance  de  Jupiter 
amoureux,  fuivit  le  confeil  que  Junon  lui  avoit 
donné.  Je  vous  demande , lui  dit-elle , que  vous  me 
veniez  voir  dans  le  même  état  que  Junon  a de  cou- 
tume de  vous  recevoir , quand  vous  padez  les  nuits 
avec  elle.  Ce  Dieu  lui  voulut  fermer  la  bouche  ; 
mais  la  parole  en  étoit  déjà  fortie. 


ARGUMENT. 

Jupiter  vient  voir  Semele  félon  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite , elle  brûle 
pour  ainfi  dire  entre  fes  bras , & ne  pouvant  fupporter  des  feux  fi  violens , elle 
meurt.  NaifTance  de  Bacchus  6 fon  Education  & fa  nourriture.  Ladifputede 
Jupiter  ëc  Junon  décidée  par  Tirefie  qui  avoit  été  homme  & femme. 


T N gemuit  : neque  enim  non  bac  optaffe , 
neque  ille 

Nonjurajfe  potefl.  ergo  meeftiflimus  altum 

Æthera  confcendit  ; nutuque  fequentia  traxit 

Nubila:  queis  nimbos , tmmi flaque  fulgura 
ventis 

eAddidit , (fl  tonitrus , (fl  inevitabile  fulmen. 

Qua  tamen  ufque  potefl  , vires  fibi  demere 
tentât. 

Nec, quo  centimanum  dejecerat  igne  Typbcea , 

Nunc  armatur  eo  : nimium  feritatis  in  illo. 

Eft  aliud  levius  fulmen  ; cui  dextra  Cyclo- 
pum 

Sxvitix , flammxque  minus  , minus  addidit 
ira  : 

Tela  fecunda  vocant  Superi,  capit  illa,  do- 
mumque 

Intrat  Agenoream  ; corpus  mortale  tumultus 

Non  tulit  xthereos , donifque jugalibus  arflt. 

Im- 


IUpiter  fâché  de  cette  demande,  dont  il  appré- 
henda le  fuccez;  mais  il  ne  fe  pouvoit  faire  ni  que 
Semele  n'eût  pas  fouhaité  une  faveur  fi  funefte , ni 
qu’il  n’eût  pas  juré  delà  lui  donner.  Ainfi  étant  re- 
monté au  Ciel  avec  une  profonde  triftelfe,  il  ramat 
fa  d’un  clin  d’œil  les  nüagesquiétoient  répandus  de 
part  & d’autre  ; il  y ajouta  les  pluyes,  les  éclairs,  & 
ies  tonnerres,  & ce  foudre  inévitable,  dont  les  coups 
ne  manquent  jamais.  Néanmoins  il  tâcha  lui-mê- 
me, autantqu’il  lui  fut  poffible,  de  diminuer  fes  for- 
ces. Et  en  effet, il  ne  s’arma  pas  de  ce  tonnerre, dont 
il  avoit  autrefois  renverfé  "I  yphée , ce  Géant  épou- 
vantable qui  avoit  cent  bras  & cent  mains.  Ce  fou- 
dre étoit  trop  cruel  & trop  dangereux.  Il  y en  a de 
plus  légers , à qui  les  Cyclopes  qui  les  forgent , ont 
donné  moins  de  rigueur,  moins  de  feu,  moins  de 
furie  ; auffi  les  appelle  t-on  dans  le  Ciel  les  moin- 
dres armes  dejupiter.il  prit  doncun  foudre  de  cet- 
te nature  pour  entrer  dans  le  Palais  d’ Agenor. 
Néanmoins  comme  Semele  étoit  mortelle , elle  ne 
pût  réfifter  à des  feux  fi  violens , ni  à ces  defordres 
de  l’air  qui  environnoient  Jupiter.  Elle  brûla  pour 
ainfi  dire  entre  les  bras  de  ce  Dieu,  par  les  marques 
& par  les  faveurs  qu’elle  fouhaitoit  de  fon  amour. 

L’en- 
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ImperfieAus  adhuc  infans  genitricis  ab  alvo 
Eripitur  3 patrwqeie  tener  ( fi  credere  dignum ) 
Jnfuitur  femori , maternaque  tempora  complet. 
Furtim.'  illum  primis  Ino  matertera  cunis 
Educat,  inde  datum  Nympha  Nyfieides  an- 
tris 

Occuluere  fins , laclifique  alimenta  dedere. 
Dumque  ea  per  terras fatali  lege  geruntur  ; 
Eutaque  bis  geniti fiunt  incunabula  Eacchi  : 
Forte  Iovem  memorant  diffiufum  netfare  cu- 
ras 

Sepofuijfe  graves  , vacuaque  agitafie  remiffios 
Cum  Junone jocos  : (ÿ,  major  veflra profiffio 

■ efi. 

Quam  qua  contingit  maribus , dixijfe  3 vo- 
luptas. 

Illa  negat,  placuit  qua  fit  fient  entia  docli 
Quarere  Eirefiu.  Venus  huic  erat  utraque 
nota. 

Nam  duo  magnorum  viridi  coeuntia  fiylvâ 
Corpora  Serpentum  baculi  violaverat  ictu  ; 
Deque  viro  fatim  ( mirabile  ) fiœmina  } fie- 
ptem 

Egerat  autumnos . ottavo  rurfius  eofdem 
Vidit  : & ,EJl  veftra  fi  tanta  potentia  plaga , 
'Dixit , ut  auttoris fortem  in  contraria  mutet  : 
Nunc  quoque  vos  feriam,  percufiis  anguibus 
iifdem  ; 

Eorma  prior  rediit  : genitivaque  venit  imago. 
Arbiter  hic  igitur  fiumptus  de  lite jocosa 
Diclafovis firmat,  gravius  Saturnia  jufio  , 
Nec  pro  materia  fertur  doluiffie  : fiuique 
Judicis  aterna  damnavit  lumina  notie. 
aAt  pater  omnipotens  (neque  enim  licet  irrita 
cuiquam 

F afta  'Deifecijfe  Deo)  pro  lumine  adempto 
Scire futura  dedit  : pcenamque  levavit  honore. 
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L’enfant  qu’elle  avoit  conceu  de  lui , étoit  en- 
core imparfait , & comme  ii  alloir  périr  avec  elle , 
Jupiter  le  retira  du  corps  de  cette  malheureufé 
PrincefTe  : & fi  c’ell  une  chofe  qui  merite  d’être 
ci  eue  , il  le  cacha  dans  la  cuifie  , où  il  demeura  au- 
tant de  tems  qu’il  eût  encore  demeuré  dans  le 
ventre  de  fa  mère.  Ino  fa  tante  eut  le  foin  de  l’élé- 
ver,  pendant  qu’il  étoit  encore  au  berceau;  & 
enfuite  les  Nymphes  de  Nyfe  le  cachèrent  dans 
les  antres  de  cette  montagne,  & l’y  nourrirent  de 
laitage. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  font  fur  la  terre  par  les 
loix  inévitables  de  la  deftinée,  & qu’on  éléve  en 
feureté  le  jeune  Bacchus , ce  Dieu  qui  naquit  deux 
fois:  On  dit  qu’un  jour  Jupiter  aiant  noyé  dans  le 
nedar  fes  (oins  & fes  inquiétudes,  s’entretint  avec 
Junon  qui  étoit  devenue  de  meilleure  humeur  que 
de  coutume,  & qu’ils  ne  parlèrent  que  de  chofes 
gayesr  Oiii,  lui  dit  Jupiter,  les  femmes  ont  plus 
de  plaifir  avec  les  hommes , que  les  hommes  n’en 
ont  avec  les  femmes.  Junon  n’en  voulut  pas  de- 
meurer d’accord;  & auffi-tôt  en  réfolut  de  s’en 
rapporter  à Tirefie  qui  avoit  goûté  les  plaifirs  de 
l’amour , & comme  homme  & comme  femme. 
Car  autrefois  aiant  frappé  dans  une  forêt  obfcure 
deux  ferpens  qui  fe  tenoient , d’homme  qu’il  étoit, 
il  devint  femme,  & demeura  femme  lèpt  ans  en- 
tiers. Enfin  la  huitième  année  aiant  rencontré  les 
mêmes  ferpens , il  faut  voir,  dit-il,  s’il  y a tant 
de  vertu  aux  coups  qu’on  vous  donne  qu’ils  puif. 
(ent  faire  changer  de  fexe  à ceux  qui  vous  tou- 
chent; Et  auffi-tôt  qu’il  les  eut  frappez,  il  reprit 
fa  première  forme.  On  le  prit  donc  pour  arbitre  de 
ce  plailànt  procès  qui  étoit  furvenu  entre  Jupiter 
& Junon,  &il  confirma  l’opinion  de  Jupiter.  On 
dit  que  Junon  fut  plus  offenlée  de  ce  jugement, 
que  le  lujet  ne  le  meritoit , & que  pour  le.  vanger 
defon  juge,  elle  le  priva  de  la  veuè',  & le  con- 
damna à une  nuit  éternelle.  Mais  comme  il  n’elt 
pas  permis  à un  Dieu  de  défaire  ce  qu'a  fait  un  au- 
tre Dieu , Jupiter  lui  donna  pour  les  yeux  du  corps 
que  Junon  lui  avoit  ôtez,  la  lumière  de  l’elprit, 
la  fcience  des  chofes  futures  , & adoucit  là  peine 
par  un  avantage  fi  glorieux. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  IV.  ET  V. 

De  Semele  huilée  par  le  fondre  , Qf  de  Bacchus  enfermé  dans  la  cuijje  de  Jupiter. 


NOus  ne  chercherons  ni  Hiftoirc  ni  Moralité  dans  cet- 
te Fable  ; fi  ce  n eft  que  nous  difious  que  Semele  nous 
rcpiéfentc  ces  efprits,  qui  pour  vouloir  voir  Dieu  de  trop 
près  , c’eft  à dire  qui  pour  vouloir  trop  fe  fervir  de  leur 
raifon  dans  les  chofes  qui  concernent  la  Divinité,  s’ébloüif- 
fent  & fc  perdent  parmi  tant  de  clartez  & tant  de  mer- 
veilles. 

Mais  ne  montons  pas  jufquesdans  le  Ciel,  où  il  ne  s’a- 
git que  de  la  terre.  Nous  voions  ici  des  foudres , des  ton- 
nerres & des  éclairs,  nous  y voions  Jupiter  accompagné  de 
toute  fa  pompe , & enfin  dans  l’état  qu’il  eft  , lors  qu’il 
s avife  d être  bon  mari , & qu’il  va  coucher  avec  Junon. 
Que  produira  ce  grand  appareil  ? Il  faut  fans  doute  qu’il  fe 
fafle  pour  quelque  chofe  de  confidérable  ôc  de  bien  utile 


aux  hommes , & fi  vous  voulez  le  fçavoir  c’eft  pour  faire 
venir  du  Vin. 

Si  l’on  trouve  dans  les  autres  Fables  quelque  chofe  de  Phy- 
fique  , de  Moral  & d’Hiftoriquc , on  ne  trouve  rien  dans 
celle-ci  qui  ne  regarde  la  nature.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fça- 
chc  qu’on  entend  le  Vin  par  Bacchus,  carde  tous  les  Dieux 
anciens,  il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  connu,  & qui  ait 
mieux  confervé  fon  pouvoir  & fon  crédit. 

Scmcle  eft  donc  prife  pour  la  terre  qui  produit  la  Vi- 
gne, & qui  la  rend  féconde  par  fa  graiffe&  par  fon  humidi- 
té! Mais  quand  on  dit  que  Jupiter  enferma  Bacchus  dans  fa 
cuifl'e  l’aiant  tiré  du  ventre  de  fa  mérc  , on  veut  montrer 
par  cette  fiétion  que  quand  la  Vigne  a pouffé  fa  grappe,  & 
qu’elle  a crcu  un  certain  tems,  il  faut  qu’il  vienne  de  la 
M 2 chaleur 
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chaleur  pour  faire  meurir  leraifin,  & que  cette  chaleur  (bit 
modérée.  On  nous  figure  cette  efpece  de  chaleur  par  Jupiter 
qui  enferma  Bacchus  dans  la  cuiffe , parce  que  le  fang  eft  plus 
modéré  en  céc  endroit  du  corps  qu’en  pas  un  autre.  C’eft 
donc  par  cette  raifon  qu’on  dit  que  Jupiter  eft  père  de  Bac- 
chus 3 outre  que  la  Vigne  ne  peut  bien  venir  qu  en  des  lieux 

chauds,  ou  pour  le  moins  aux  endroits  où  le  chaud  eft  mo- 
déré. Et  certes  cette  Fable  ne  veut  pas  enfeigner  autre  cho- 
fe  en  difant  que  quand  Jupiter  vint  voir  Semele,  il  n’y  vint 
pas  avec  ce  foudre  dont  il  rcnvcrla  les  Geans  , mais  avec 
un  foudre  plus  doux.  Au  refte  on  peut  ici  remarquer  que 
Bacchus  naquit  deux  fois,  aufti  l’appelle  t-on  1 enfant  deux 
fois  né  j & l’on  prétend  montrer  par  cette  double  naiuan- 


ce , que  la  Vigne  a été  connue  aulfi  bien  devant  le  déluge 
qu’après  le  déluge.  / 

Mais  l’on  dit  qu’après  qu’il  fut  ne  on  le  donna  a nour- 
rir aux  Nymphes , Que  fignifie  cela  je  vous  prie  ? Quel- 
ques-uns difent  qu’on  repréfente  par  ces  Nymphes  la  fraî- 
cheur & l’humidité  modérée,  car  fi  la  Vigne  qui  eft  l’ar- 
bre le  plus  humide  de  tous,  a modérément  tle  l’eau, 
fon  fruit  en  devient  meilleur,  & groflit  en  même  tems. 
Mais  d’autres  difent  que  les  antres  des  Nymphes  où  il  lut 
confervé  , & dont  il  eft  parlé  dans  cette  Fable,  ne 
font  rien  que  les  caves  où  l’on  met  le  Vin  pour  lé  confer- 
ver,  & qui  font  pour  ainfi  dire  les  grottes  & les  Palais  de 
Bacchus. 


LES  METAMORPHOSES 


De  Tirefie  qui  devint  femme , & qui  répit  en  fuite  fa  pemiere  forme. 


SI  l’on  s’arrête  feulement  à ce  qu’on  voit  d’abord  dans 
cette  Fable,  voici  une  chofe  bien  monftrueufe  qu’un 
homme  foit  devenu  femme,  &qu’enfuite  cette  femme  foie 
devenue  homme.  Tite  Live  a laiffé  par  écrit  qu’un  hom- 
me devint  femme  a Spolere , mais  l'on  rapporte  peu  d’exem- 
ples de  cette  nature.  Aufti  toutes  les  fois  qu'il  eft  arrive 
de  ces  prodiges  parmi  les  anciens,  ils  les  ont  pris  pour  des 
marques  de  la  coierc  des  Dieux  , & n’ont  rien  oublié  de 
tout  ce  qu’ils  ont  crû  capable  de  les  appafter.  En  effet  la 
nature  ne  fait  point  de  lemblablcs  choies,  clic  va  toujours 
du  moins  parfait  au  plus  parfait  3 «5c  fi  quelquefois  des  fem- 
mes font  devenues  hommes,  c’ert  que  la  nature  achevé  ce 
qu’elle  avoir  commencé  d’abord.  Car  (i  ce  qu’on  dit  eft  vé- 
ritable, elle  a toujours  deflèin  de  faire  des  hommes  5 & 
les  ennemis  des  femmes  fouticnnent  que  la  femme  eft  un 
défaut  de  la  nature. 

1 1 y a donc  quelque  chofe  d'horrible  & de  prodigieux  dans 
l’avanture  de  Tirefie  fi  I on  s’arrête  iimplcment  à ce  qu’on 
en  voit.  Mais  fi  l’on  veut  bien  la  confidércr  on  trouvera 
qu  elle  reffemblc  à des  perfonnes  laides  & difformes  qui  ca- 
chent au  dedans  un  bel  efprit.  Enfin  pour  dire  tout  en  peu  de 
paroles , cette  Fable  repréfente  les  quatre  faifons  de  l’annee , 
& ce  qui  eft  propre  Ôc  particulier  à chaque  faifon. 

Tirefic  eft  donc  pris  ici  pour  le  tems , comme  fi  l’on  fai- 
foit  venir  ce  nom  de  Tircnajon  , qui  fignifie  en  Grec  du- 
rée de  l’Eté,  car  Theros  fignifie  en  la  même  langue  l’Eté. 
Le  Tems  eft  donc  mâle  dans  le  Printems,  parce  qu'il  don- 
ne pour  ainfi  dire  à la  terre  les  germes  dont  elle  produit  tou- 
tes chofes.  a Et  aufii-tôr  que  les  animaux  commencent  à 
entrer  en  amour,  aiant  été  comme  frappez  par  la  chaleur 
qui  commence  à être  plus  grande  (c’eft  ce  qu’on  fignifie 
par  les  Serpens  qui  fe  tiennent , & par  la  verge  ou  par  le 
Caton  dont  Tirefic  les  frappa)  alors  le  tems  change  defexc 
& prend  celui  de  la  femme.  Car  comme  d’ordinaire  les 
femmes  font  plus  capables  de  découvrir  les  fccrets  que  de 
les  cacher , on  a reprélenré  l’été  par  une  femme , à ,caufe 
que  l’été  découvre  ce  qu’on  peut  efpércr  de  l’année.  Mais 
parce  que  l’Automne  en  refferrant  les  veines  des  arbres  par 
où  montoit  la  féve  qui  les  nourriffoit , les  dépoüille  de 
leurs  feuilles  & les  rend  comme  chauves , l’on  dit  que  le 
tems  reprend  alors  fa  première  forme , car  pour  l’ordinaire 
il  n’y  a que  les  hommes  qui  deviennent  chauves.  Enfin 
l’on  a feint  que  Tirefic  fut  pris  pour  juge  entre  deux  Dieux 
pour  fçavoir  lequel  de  l’homme  ou  de  la  femme  avoit  le 
plus  dé  fatisfa&ion  dans  les  plailirsde  l’amour.  L’on  en- 
tend par  ces  deux  Dieux  le  feu  & l’air , le  feu  par  Jupiter 


& l’air  par  Junon  , & Tirefic  en  rend  un  jufte  jugement , 
en  difant  que  c’eft  la  femme  qui  a le  plusdcplaifir  : C’eft 
à dire  que  le  tems  a découvert  par  les  expériences  qu’on  a 
faites,  que  pour  faire  produire  les  plantes  & les  arbres  il 
faut  deux  fois  plus  d’air  que  de  feu , ou  pour  parler  plus 
clairement,  plus  d’humidite  que  de  chaleur.  Au  refte  on  dit 
dans  cette  même  Fable  que  Junon  aveugla  en  fuite  rirefiej 
pour  montrer  que  l’air  qui  eft  repréfenté  par  Junon  fe  cou- 
vrant en  Hiver  de  broüillards  & de  niiages , rend  le  tems  ob- 
feur,  ténébreux,  & s'il  faut  ainfi  dire  aveugle  dans  le  même 
fens  que  Virgile  dit  en  parlant  de  Didon , 

Et  c£co  carpitur  igni. 

C’eft  adiré  ce  me  femble  qu'elle  brûle  d’un  feu  qui  l’em- 
pêche de  voir  ce  qui  feroit  le  meilleur  pour  elle . 

Mais  quand  on  dit  que  Jupiter  donne  à Tirefie  la  vciie 
de  l’efprit  pour  celle  du  corps  qu’il  a perdue,  on  veut  nous 
apprendre  par  là  que  le  Soleil  qui  commence  dans  l’Hiver 
à revenir  de  nôtre  côté  , & à diffipcr  les  niiages  & les 
broüillards,  donne  au  tems  la  force  de  réveiller  la  vertu  de 
la  terre  pour  les  chofes  qu’elle  doit  produire  , ou  plutôt 
qu’il  donne  aux  hommes  comme  une  préfcience  de  ce  que 
produira  l’année.  Car  pour  peu  qu’on  fçache  l’agriculture, 
on  fçait  bien  que  dans  l’Hiver  on  voit  déjà  furies  arbres  des 
marques  du  fruit  qu’ils  font  elpércr. 

Je  trouve  dans  Lucien  en  trois  ou  quatre  paroles  une 
autre  explication  de  cette  Fable,  b Car  il  dit  que  Tirefie 
étoit  grand  Aftrologue , & qu’on  l’a  figuré  mâle  & femelle , 
parce  qu’il  a'tribuoit  l’un  & l’autre  fexe  aux  planettes. 
Quelqu’un  l’a  expliquée  encore  en  moins  de  paroles , en  di- 
faht  en  un  mot  qu’il  étoit  Hermaphrodite.  Mais  j’ai  re- 
marqué quelque  part  que  cette  Fable  avoit  été  compofée 
fur  les  moeurs  de  Tirefie  ; Qu’il  fut  d’abord  confidcré  com- 
me un  homme  de  courage  & de  vertu,  àcaufc  de  fes  gran- 
des avions  & de  fa  bonne  vie  5 Que  depuis  s’étant  aban- 
donné aux  plaifirs  & aux  voluptez  du  corps,  on  dit  de  lui 
qu’il  étoit  fi  efféminé  qu’il  en  étoit  devenu  femme  5 Mais 
qu’enfuite  aiant  fait  réflexion  fur  la  vie  qu’il  menoit  alors, 
il  changea  fi  heureufement  qu’il  donna  fujet  de  dire  qu’il 
avoit  repris  fa  première  forme.  Quant  à la  connoiffance 
qu’on  lui  attribué  des  chofes  futures,  on  peut,  ce  me  fem- 
ble , rapporter  cela  aux  bons  exemples  qu’il  laiffa  après  fa 
mort.  Car  fi  ce  n’cft  prédire  l’avenir,  au  moins  c’eft  travail- 
ler pour  l’avenir  que  de  laiflêr  de  bons  exemples. 


a Fulgent.  Atyft.  lib.  1 a. 


F A- 


b Au  Traité  de  l' Aflrologie. 


ARGUMENT. 

^NarcifTe  avoit  été  aimé  de  plufieurs  Nymphes  , 8c  principalement  de  la 
Nymphe  Echo , dont  on  rapporte  ici  la  Fable. 


T Lie  per  Aonias  famâ  celeberrimus  urbes 
Irreprehenfa  dabat  populo  refponfà petenti. 
' Trima fide  vocifque  rata  tentamina  fumfit 
Carula  Liriope  : quam  quondam flumine  cur- 
vo 

Implicuit , clauflcque  (itis  Cephifus  in  undis 
Vim  tulit,  enixa  ejl  utero  pulcherrima  pleno 
Infantem  , Nymphis  jam  tunc  qui  poffet 
amari  ; 

Sfarciflumque  vocat  : de  quo  confultus , an 
ejfet 

Vempora  matura  vi  funis  longa  fenetfa  : 
Fatidicus  vates , Si  (e  non  noverit , inquit. 
Vana  diu  vifaefl  vox  auguris.  exitus  illam , 
Refque  probat , lethique  genus , novitafque 
furoris. 

Jamque  ter  ad  quinos  unum  Cephifius  annum 
Addiderat  i poterat  que puer , juveni fque  vi- 
deri: 

Multi  illum  juvenes , multa  cupiere  puella  : 

Sei 


AInfi  Tirefie  fe  rendit  célébré  dans  toutes  les 
villes  d’ Aonie  par  la  certitude  des  réponfe 
cju’il  rendoit  aux  peuples  qui  le  venoient  confulter; 
mais  Liriope  fut  la  première  qui  reconnut  la  vérité 
de  Tes  paroles.  Cette  Nymphe  aiant  été  forcée  par 
le  Dieu  du  fleuve  Cephilè  qui  l’enveloppa  de  lès 
eaux,  conceut  de  lui  un  enfant  qu’elle  nomma 
N arcifle , & qui  ne  fut  pas  fi-tôt  né  qu’il  merita  de 
l’amour. 

Comme  elle  l’aimoit  uniquement,  & que  la 
nature  n’avoit  jamais  rien  fait  de  plus  beau , ni  de 
plus  parfait , elle  confulta  Tirefie,  afin  d’appren- 
dre de  lui,  fi  cét  enfant  vivrait  long-tems  , & s’il 
irait  jufqu’à  la  vieillefle.  A quoi  Tirefie  répondit 
qu’il  deviendtoit  vieux,  pourveu  qu’il  ne  iècon- 
nûtjamais.  Cette  réponfe  parut  long-tems  ridi- 
cule & vaine  ; mais  elle  fut  enfin  confirmée  par  un 
genre  de  mort  étrange , & par  la  nouveauté  d’une 
paillon  qui  étoit  encore  inoüie. 

Lors  que  Narcifle  eût  atteint  l’âge  de  feize  ans, 
comme  il  avoit  la  beauté  d’un  enfant , avec  la  grâ- 
ce d’un  jeune  homme  , il  fut  aimé  indifférem- 
ment, & des  jeunes  hommes  & des  jeunes  filles; 

M 3 mais 


LES  METAMORPHOSES 


Sed  fuit  in  tener  à,  terni  dura  fuperbiaformâ  ; 

Nulli  illum juvenes , nuUx  tetigêre  puella. 

Afiicit  hunc  trepidos  agitantem  in  retia  cer- 
vos, 

Vocalis  Nymphe , qua  nec  reticere  loquenti  , 

Nec  prior  ipfa  loqui  didicit  , refonahilis 
Echo. 

Corpus  adhuc  Echo , non  vox  erat  ; (V  ta- 
men ufum 

Cjarrula  non  alium , quam  nunc  habet , oris 
habebat ; 

Reddere  de  multis  ut  verba  noviflima  pojfiet. 

Fecerat  hoc  Juno  , quia  , cum  deprendere 
pofet 

Sub  Jove  ftpe  fuo  Nymphas  in  monte  jacen- 
tes , 

Illa  Deam  longo  prudens  fermone  tenebat , 

(Dumfugerent  Nympha,  pojlquam  hac  Satur- 
nia fienfit  ; 

Hujus , ait , lingua  , quâ  fum  delufa , potejlas 

Parva  tibi  dabitur  , vocifique  brevifiimus 
ufius. 

SReque  minas firmat,  tamen  hac  in fine  loquen- 
di 

Ingeminat  voces , audit aque  verba  reportat. 

Ergo  ubi  NarciJJum  per  devia  lufira  vagan- 
tem 

Vidtt , (fi  incaluit  ; fequititr  vefiigiafurtim. 

Quoque  magis  fiequitur , flamma  propiore  ca- 
leficit. 

Non  aliter, quàm  cum  fummis  circumlita  txdis 

Admotam  rapiunt  vivacia  fulfura flammam. 

0 quoties  voluit  blandis  accedere  didis  , 

Et  molles  adhibere  preces  ! natura  repugnat  ; 

Nec finit  incipiat  : fied  quod  finit , illa  para- 
ta efl , 

Exflettare  fonos , ad  quos  fiua  verba  remit- 
tat. 

Forte  puer  , comitum  fiedudus  ab  agmine  fido , 

Dixerat,  Ecquis  adefl?  (fi , Adefl , reflon- 
derat  Echo. 

Hic  ftupet  ; utque  aciem  partes  divifit  in  om- 
nes ; 

Voce,  Veni , clamat  magna:  vocat  illa  vo- 
cantem. 

Reficit , (fi  nullo  rurfius  veniente , Quid, 
inquit , 

Ale  fugis ? (fi  totidem,  quot  dixit , verba 
recepit. 

Perflat , (fi  alterna  deceptus  imagine  vocis  ; 

Huc  edéamus , ait  : nullique  libentius  unquam 

Recon- 


nais fon  orgueil  n’étoit  pas  moindre  que  fa  beau- 
té ; & jamais  garçon  ni  fille  ne  fut  capable  de  lui 
plaire. 

Un  jour  en  chalfant  le  Cerf,  il  fut  apperceu 
par  la  Nymphe  Echo  , cette  Nymphe  qui  ne 
peut  fe  taire  quand  les  autres  parlent , & qui  ne 
parle  jamais  la  première. 

Elle  avoit  encore  un  corps  en  ce  tems-là , & 
ce  n’étoit  p?s  une  fimple  voix  : Néanmoins  el- 
le ne  parloit  pas  mieux  qu’aujourd’hui  , & de 
toutes  les  paroles  qu’on  lui  difoit , elle  ne  pou- 
voit  redire  que  les  dernieres.  C’étoit  une  pei- 
ne que  Junon  lui  avoit  déjà  impofée , parce  que 
comme  elle  tâchoit  bien  fouvent  de  furpren- 
dre  des  Nymphes  avec  Jupiter,  Echo  l’amufoit 
toujours  par  les  contes  quelle  lui  faifoit  , pour 
leur  donner  le  terns  de  lè  retirer , & de  n’être 
point  furprilès. 

Enfin  Junon  s’étant  apperceuë  de  cét  artifice, 
je  vous  retrancherai  , dit-elle  , l’ufage  de  cette 
langue  par  qui  j’ai  été  fi  fouvent  trompée  , & 
je  fçaurai  faire  en  forte  que  vous  ne  vous  en  fer- 
virez  que  modeftement  à l’avenir.  L’effet  fui- 
vit  de  prés  la  menace;  car  elle  condamna  cette 
Nymphe  à ne  parler  jamais , que  quand  les  au- 
tres auraient  parlé,  & à n’en  pouvoir  redire  que 
les  dernieres  paroles. 

Or  un  jour  que  Narcifl'e  chaffoit  , elle  jetta 
fur  lui  les  yeux  ; & il  eft  mal-ailé  de  dire  fi  elle 
le  regarda  plutôt  qu’elle  n’en  devint  amoureufe. 
Elle  le  fuiviten  même  tems , fans  toutefois  qu’il 
y prit  garde  , & à mefure  qu’elle  le  fuivoit,  & 
qu’elle  en  approchoit  de  plus  prés,  elle  brûloit 
plus  vivement,  comparable  aux  flambeaux  de 
foufre  qui  attirent  d’eux-memes  le  feu , à mefure 
qu’on  les  en  approche. 

Combien  de  fois  le  voulut  elle  accofter  avec 
des  paroles  flateufes,  & ajouter  des  prières  à fes 
flateries  ! Mais  comme  elle  étoit  d’une  nature 
qui  repugnoit  à fon  deffein  , & qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  commencer  à parler  , au  moins 
elle  en  attendit  l’occafion  , & fe  tenoit  toujours 
prête  à répondre. au(fi-tôt  qu’il  aurait  parlé.  Il 
arriva  un  jour  par  hazard  qu’il  s’égara  de  fes  gens, 
& quïl  dit  en  les  appellant  , Qui  eft  ici  avec 
moi?  Moi,  répondit  auffi-tôt  Echo.  Narcit 
fe  s’étonne  d’avoir  entendu  cette  voix , & de  ne 
voir  perfonne  à l’entour  de  lui.  Il  jette  les  yeux 
de  tous  cotez,  & après  avoit  dit,  venez  donc, 
la  Nymphe  lui  redit  la  même  chofe.  Il  regarde 
une  autre  fois  , & ne  voiant  venir  perlbnne  ? 
Quoi  donc , dit-il , me  fuyez-vous  ? à quoi  la 
Nymphe  répondit  en  autant  de  paroles  , me 
fuyez-vous?  Il  s’arrête  en  la  place  où  il  étoit, 
& trompé  par  l’image  & par  l’apparence  d’une  au- 
tre voix  , joignons  nous  , dit-il  ; Et  la  Nym- 
phe Echo  qui  ne  pouvoit  répondre  à une  parole 


D’  O V I D 

ReFfonfura  fono , Coeamus , rettulit  Echo  : 
Et  verbis  favet  ipfa  fuis  ; egreffaque  fylvis 
Ibat , ut  injiceret  ferato  brachia  collo. 

Ille  fugit  ; fugienfque  çJM.anm  complexibus 
aufert. 

Ante , ait , emoriar , quam  fit  tibi  copia  no- 
Jlri. 

Rettulit  illa  nihil , ni  fi , Sit  tibi  copia  no  fri. 
Spreta  latet  fylvis , pudibundaque  frondibus 
ora 

Rrotegit , & folis  ex  illo  vivit  in  antris. 

Sed  tamen  h aret  amor ; crefcitque  dolore  re- 
pulfie. 

Attenuant  vigiles  corpus  miferabile  cura  : 
Adducitque  cutem  macies , (E  in  aera  fuccus 
Corporis  omnis  abit  ; vox  tantum , atque  offa 
fuperfknt. 

Vox  manet,  ofja ferunt  lapidis  traxiffe figuram. 
( Inde  latet  fylvis  , nulloque  in  monte  videtur  ; 
Omnibus  auditur  : fonus  eft , qui  vivit  in  illa.) 
Sic  hanc , fic  alias  undis  aut  montibus  ortas 
Luferat  hic  Nymphas  ; fie  cœtus  ante  viriles. 
Inde  manus  aliquis  defectus  ad  athera  tollens , 
Sic , amet  ifie  licet , fic  non  potiatur  amato. 
Dixerat  : affenfit  precibus  Rhamnufia juftis. 
Fons  erat  illimis , nitidis  argenteus  undis , 
Quem  neque  paftores  , neque  pafia  in  monte 
capella 

Contigerant , aliudve pecus  ; quem  nulla  vo- 
lucris , 

Ufiec  fera  turbarat  , nec  lapfus  ab  arbore  ra- 
mus. 

Gramen  erat  circa  , quod  proximus  humor 
alebat , 

Sylvaque  , fole  lacum  paffura  tepefcere  nullo. 
Hic  puer , (E  fiudio  venandi  la  fus , ÇE  etflu  , 
Rrocubuit  ; faciemque  loci 3 fontemque  fecu- 
tus. 

Dumque  fitim  fedare  cupit  ; fitis  altera  cre- 
vit. 
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plus  agréable , ne  perdit  point  de  tems,  &lui  ré- 
pondit, joignons  nous.  Ainfi  Ce  flatanc  elle-même, 
ellelort  de  la  forêt  pour  aller  embralTer  Narcifle; 
mais  il  prit  auffi-tôc  la  fuite,  & comme  elle  pen- 
foit  l’embrafler,  il  lé  déroba  de  les  mains.  Je  mour- 
rai, dit- il,  avanr  que  tu  me  polTedes.  A quoi  el- 
le ne  répondit  autre  cholë  finon , tu  me  pofledes. 
Depuis  de  honte  qu’elle  eut  d’avoir  été  meprifée , 
elle  le  cache  dans  les  forêts,  où  elle  (è  couvre  de 
feuilles,  & n’a  point  d’autre féjour  que  les  antres 
& les  cavernes.  Néanmoins  elle  ne  perdit  pas  fon 
amour,  en  perdant  Narcilfe  de  veuë , aucontrai- 
re , elle  s’augmenta  par  la  douleur  du  refus. 

C omme  cette  Nymphe  ne dormoit  jamais,  & 
que  (à  peine  devenoit  plus  violente  de  jour  en  jour, 
enfin  les  veilles  & la  douleur  lui  firent  fécher  touc 
le  corps;  une  épouvantable  maigreur  attacha  fes 
os  à fa  peau  ; l’humidité  naturelle  s'en  évanouit  en 
fumée  ; & il  ne  lui  refta  que  la  voix  & les  os  qui  fu- 
rent, dit-on,  convertis  en  pierre  Ainfi  elle  fe 
cache  dans  les  forêts,  & ne  parole  point  fur  les 
montagnes;  Tout  le  monde  l’entend  , &perlon- 
ne  ne  la  voit;  ce  n’eft  plus  qu’une  voix  qui  vit  en 
elle , comme  elle  ne  vie  qu'en  une  voix. 

Narciffe  méprifa  donc  cette  Nymphe,  & 
quantité  d’autres  Nymphes,  & des  bois,  & des 
montagnes.  Mais  enfin  quelqu’une  offenlée  de  les 
injurieux  mépris,  en  demanda  la  vangeance;  & 
levant  les  mains  au  Ciel,  ainfi  puilfe  t-il  aimer, 
dit-elle,  & ne  jouir  jamais  de  les  amours.  * Rham- 
nufie  la  Déelfe  de  l’indignation  & du  dépit , écoû-  * 
ta  cette  priere , &fe  prépara  d’y  répondre.  Il  y * 
avoir  dans  une  forêt  une  fontaine  d’une  eau  fi  clai- 
re &:  fi  tranquille , qu’on  l’auroit  prile  facilement 
pour  une  glace  de  cryftal.  Ni  les  bergers , ni  les 
brebis , ni  les  bêtes  fàuvages , ni  les  oifeaux  , ni 
enfin  aucune  branche  d’arbre  qui  leroic  tombée 
dedans,  ne  l’avoient  jamais  troublée.  Onvoioit 
tout  à l’entour  comme  un  tapis  d’herbe  verte, 
entretenue  par  l’eau  de  cette  fontaine  , & par 
l’ombre  de  la  forêt , qui  avoir  toujours  empêché 
que  le  Soleil  le  plus  ardent  en  pûtchafiT  r la  fraî- 
cheur. NarcifTe  laffé  de  la  challelê  vintrepofer 
en  cét  endroit;  &fe  laifla attirer  julqu’au bord  de 
cette  fontaine  par  la  beauté  du  lieu , & par  cette 
eau  qu’il  fuivit , & qu’il  voioit  ferpenter  parmi  les 
herbes  de  la  forêt. 


ARGUMENT 


Narcifle  devenu  amoureux  de  lui-même  en  fe  regardant  dans  une  fontaine, 
eft  changé  après  fa  mort  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom. 


DVmque  bibit  , vif  correptus  imagine 
forma , 

Rem  fine  corpore  amat  : corpus  putat  ejfe , 
quod  umbra  eft. 

oAc  fiupet  ipfe fibi , vultuque  immotus  eodem 
H&rct,  ut  'e  Parioformatum  marmore  fignum. 
Spectat  humi  pof tus  geminum , fua  lumina , 
fdus , 

Et  dignos  Bacchos  , dignos  gf  Apolline  crines , 
Impubefque  genas  , eburnea  colla  , de- 
cufque 

Oris  , & in  niveo  mifium  candore  ruborem  ; 
Cunclaque  miratur , quibus  efi  mirabilis  ipfe. 
Se  cupit  imprudens  5 , qui  probat  , ipfe 

probatur. 

Tdumque  petit , petitur  ; pariter  que  incendit , 
(A  ardet. 

Irrita  fallaci  quoties  dedit  ofculafonti! 

In  medias  quoties  vifùm  captantia  collum 
Brachia  merfit  aquas  ; nec  fe  deprendit  in  illis  ! 

Quid 


COmme  Narcifle  beuvoitdans  cette  fontaine, 
il  fut  ravi  de  l’image  de  fa  beauté  que  l’eau  lui 
repréfentoit.  Il  aime  en  même  tems  ce  qu’il  voit, 
bien  que  ce  ne  loit  qu’une  apparence  , & prend 
pour  un  corps  ce  qui  n’eft  qu’une  ombre. 


11  entre  en  admiration  de  foi-même;  il  confi- 
dere fon  vilâge  avec  une  fi  profonde  attention  qu’il 
en  devint  immobile , & qu’on  le  prendrait  pour 
une  ftatuë  qui  ferait  fur  une  fontaine,  llcontem- 
ple  fes  yeux  qui  font  auflî  beaux  que  deux  Aftres, 
fes  mains  qui  feraient  dignes  de  Bacchus , & lès 
cheveux  dignes  d’Apollon.  Il  regarde  fon  col  qui 
relfemble  à de  l’yvoire  ; il  regarde  fon  teint , & 
cette  couleur  mêlée  de  neige  , & de  vermillon 
qui  font  le  plus  bel  objet  qui  ait  jamais  charmé  la 
veué';  enfin  il  admire  toutes  les  choies  par  qui  il 
eft  déjà  miferable  ; 11  fe  defire  lui-même  ; il  ai- 
me, & eft  lui-même,  ce  qui  eft  aimé;  il  deman- 
de, & eft  lui-même  ce  qu’il  demande;  il  eft  la 
matière  qui  brûle,  &tout  enfemble  le  feu  qui  le 
brûle.  Combien  baila  t-il  de  fois  cette  fontaine 
trompeufe  ? & combien  de  fois  voulant  le  bailèr 
lui-même,  enfonça  t-il  fes  bras  dans  l’eau,  fans  le 
trouver  où  il  le  voioit  ? 

11 
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Quid  videat  nefcit  ; fed  quod  videt , uritur 
illo  : 

cAtque  oculos  idem , qui  decipit , incitat  er- 
ror. 

Credule , quid  fruftra  fimulacra  fugacia  ca- 
ptas? 

Quod  petis , eft  nufquam  : quod  amas , aver- 
tere, perdes. 

Ifta  repercuffa , quam  cernis } imaginis  um- 
bra efi  } 

Nil  habet  ifta  fui  ; tecum  venitque , manetqae: 

Necum  difcedat , ft  tu  difcedere  poflis. 

Non  illum  Cereris , non  illum  cura  quietis 

Abftrahere  inde  potcft  : fed  opaca  fufus  in 
herba 

Spécial  inexpleto  mendacem  lumine  formam  : 

■ Terque  oculos  perit  ipfefuos , paulumque  le- 
vatus , 

Ad  circumflantes  tendens  fua  brachia fylvas  ; 

Ecquis  , i o fylva^  crudelius  , inquit , amavit  ? 

Scitis  enim , Çfl  multis  latebra  opportuna 
fuiJHs. 

Ecquem , cum  veftra  tot  agantur  facula  vi- 

U, 

Qui  fle  tabuerit , longo  meminiflis  in  avo  ? 

Et  placet , (fl  video  : fed  quod  videoque } 
placet  que , 

Non  tamen  invenio  ; tantus  tenet  error  aman- 
tem. 

Ouoque  magis  doleam  ; nec  nos  mare  feparat 
inrens  , 

o J 

Jfec  via , nec  montes  } nec  claufis  mccnia 
portis  : 

Exigua  prohibemur  aquâ.  cupit  ipfe  teneri  : 

Nam  quoties  liquidis  porreximus  o feula  lym- 
phis ; 

Hic  toties  ad  me  refitpino  nititur  ore. 

IPoJfe putes  tangi  3 minimum  efl  quod  amanti- 
bus obflat. 

Quifquis  es  , huc  exi  ; quid  me , puer  unice , 
fallis? 

Quove  petitus  abis  ? certe  nec  forma , nec 
atas 

Eft  mea  3 quam  fugias  : & amarunt  me  quo- 
que Nympha. 

Spem  mihi  nefeio  quam  vultu  promittis 
amico  : 

Cumque  ego  porrexi  tibi  brachia , porrms 
ultro  : 

Cum  rifi , arrides  : lacrymas  quoque  fape  no- 
tavi 
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Ilnefçauroit  dire  cequ’il  regarde  : mais  il  brû- 
le par  ce  qu’il  regarde,  & la  même  erreur  qui  le 
trompe , le  contente  & plaît  à (es  yeux. 

O Narciffe  trop  crédule  & abufé  par  toi-mê- 
me ! Pourquoi  fais-tu  tant  de  vains  efforts  pour 
embraffer  un  fantôme  ? Ce  que  tu  cherches , n’eft 
nulle  part:  détourne  toi  le  moins  du  monde,  & 
tu  perdras  ce  que  tu  aimes.  Cette  image  que  tu 
vois,  n’eft  que  l’ombre  de  ton  corps  , que  cet- 
te fontaine  reçoit  & qu’elle  renvoyé  en  même 
tems. 

Cette  beauté  qui  te  charme  , ne  fubfifte  pas 
d’elle-même  , elle  vient  avec  toi  , elle  s’arrête 
où  tu  t arrêtes , & fe  retirera  avec  toi , fi  tu  peux 
te  retirer. 

Cependant  , ni  le  loin  de  (è  nourrir  , ni  la 
neceffïté  de  fe  repofer  ne  purent  l’arracher  de  ce 
lieu;  mais  demeurant  couché  fur  l’herbe,  il  re- 
garde d’un  œil  avide  & qui  ne  fe  peut  aftouvir  cet- 
te trompeufe  beauté. 

• 

Il  brûle  & meurt  par  fes  propres  yeux  ; en  (è 
foûlevantun  peu  , & levant  les  bras  vers  les  arbres 
qui  l’environnent.  O!  forêts,  dit-il,  qui  a ja- 
mais plus  crüellement  aimé  ? Vous  le  fçavez, 
fombres  forêts  ; car  vous  avez  fouvent  donné 
une  retraite  favorable  aux  Amans  les  plus-mal- 
heureux ; Helas  ! depuis  tant  de  (îécles  que  vous 
avez  furmontez , en  avez-vous  jamais  vû  dont 
la  douleur  ait  été  pareille  , & qui  ayent  recou- 
ru plus  juftement  au  remede  épouvantable  que 
nous  donne  le  defefpoir  ? Je  vois  tout  le  bien 
que  je  veux , & toutefois  je  ne  puis  trouver  ce 
que  je  vois,  & ce  que  je  veux. 

Et  ce  qui  me  gêne  davantage,  nous  ne  Tom- 
mes point  l'eparez  , ni  par  des  grandes  mers,  ni 
par  de  hautes  montagnes , ni  par  de  fortes  mu- 
railles; mais  feulement  par  un  peu  d’eau.  Cette 
beauté  que  je  defire  , a pour  moi  les  mêmes  dé- 
lits : & toutes  les  fois  que  je  me  baille  pour  lui 
donner  des  baifers  , elle  fe  hauffe  de  fon  côté 
pour  me  rendre  ce  que  je  lui  donne. 

On  dirait  que  je  la  touche , tant  il  y a peu  de 
chofe  entre  nous  ; Mais  helas , que  fort  peu  de 
chofe  eft  un  grand  obftacle  aux  Amans!  Sors  de 
là,  qui  que  tu  lois  ? Toi  que  j’aime  uniquement, 
feras-tu  lèul  qui  me  tromperas  ; Pourquoi  fuis- 
tu  lors  que  je  te  cherche?  Ni  mon  âge,  ni  ma 
beauté  ne  font  pas  en  tel  état  qu’elles  doivent  te 
faire  peur , & il  s’eft  trouvé  des  Nymphes  qui  ont 
eu  pour  moi  de  l’amour. 

Ton  vifage  qui  me  flate  , me  fait  concevoir 
quelque  efpérance.  Lors  que  je  te  tends  les  bras, 
tu  me  tends  auffi  les  tiens.  Lors  que  je  te  ris , tu 
me  ris;  & j’ai  fouvent  remarqué  que  tu  pleures , 
lors  que  je  pleure. 


Me 


N 


Tu 
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Me  lacrymante  tuas , nutu  quoque  flgna  re- 
mittis : 

Et , quantum  motuformofi  fufficor  oris , 

Verba  refers  aures  non  pervenientia  noftras . 

In  te  egofltm , fenfi  : nec  ne  mea  fallit  imago. 
Vror  amore  mei  : fammas  moveoque feroque. 
Quid faciam  ? roger , anne  rogem  ? quid  dein- 
de rogabo  ? 

Quod  cupio  mecum  efl.  inopem  me  copia  fecit. 
O utinam  à noflro  fecedere  corpore  poffem  ! 
Votam  in  amante  novum  efl  ; vellem  , quod 
amamus , abeffct. 

Jamque  dolor  vires  adimit  ; nec  tempora  vita 
Longa  meafuperant , primoque  extinguor  in 
avo. 

Nec  mihi  mors  gravis  eji  poflturo  morte  do- 
lores. 

Hic , qui  diligitur , vellem  diuturnior  effet  : 
JSfyinc  duo  concordes  anima  moriemur  in  una. 
Dixit , & ad  faciem  rediit  male fanas  eandem'. 
Et  lacrymis  turbavit  aquas  , obfcuraque  moto 
Reddita  forma  lacu  eji  : quam  cum  vidiffet 
abire  ; 

Ouo fugis  ? oro  , mane  ; nec  me,  crudelis , 
amantem 

De  fere,  clamavit,  liceat, quod  tangere  non  efl , 
Adflicere , mi  fero  prabere  alimenta  furori. 

Dumque  dolet ,fummà  veflem  deduxit  ab  orà, 
Nudaque  marmoreis  percuflit  peffora palmis. 
Pcttora  traxerunt  tenuem  percuffa  ruborem. 
Non  aliter , quam  poma  folent  ; qua  candi- 
da parte , 

Tarte  rubent  ; aut  ut  variis  folet  uva  racemis 
Ducere  purpureum , nondum  matura,  colorem. 
Qua  flmulaflexit  liquefaBà  rurfus  in  unda  ; 
Non  tulit  ulterius  : fed , ut  intabefcere flava 
Jgne  levi  cera  , matutinave  pruina 
Sole  tepente  folent  ; fic  attenuatus  amore 
Liquitur  ; & caco  paulatim  carpitur  igni. 

Et  neque jam  color  efl  miflo  candore  rubori  ; 
Nec  vigor  , & vires  , & qua  modo  vifa 
placebant , 

Nec  corpus  remanet , quondam  quod  ama- 
verat Echo. 

Qua  tamen  ut  vidit , quamvis  irata , memor- 
que , 

Lndoluit  ; quotiefque  puer  miferabilis , Eheu  ! 
Dixerat ; hac  refonis  iterabat  vocibus  , Eheu! 
Cumque  fisos  manibus  percufferat  ille  lacertos , 
Hac  quoque  reddebat  fonitum  plangoris  eun- 
dem. 


ORPHOSES 


Tu  répons  par  des  mêmes  figues  , à tous  les 
figues  que  je  te  fais;  & autant  que  je  le  puis  con- 
jeéturer  par  le  mouvement  de  ta  belle  bouche, 
tu  me  parles,  lors  que  je  te  parle.  Mais  je  com- 
mence à m’appercevoir  que  c’eft  à moi  que  je 
parle.  Je  connois  ici  mon  image  ; je  brûle  d’a- 
mour pour  moi-même  ; Je  fuis  l’Amant , & l’aimé; 
& j’allume  moi-même  les  flammes  qui  me  brûlent, 
& qui  me  confirment.  Que  ferai-je  mal-heureux  ! 
Faut-il  que  je  demande,  ou  qu’on  me  demande? 
Mais  que  pourrois-je  demander  ? je  pofféde  ce  que 
je  dcfire , & ne  fuis  pauvre  que  pour  trop  avoir. 
Que  ne  puis-je,  ôjuftes  Dieux,  me  feparer  de 
moi-même  ! Mais  que  ce  fouhait  efl:  étrange 
& nouveau  pour  un  Amant,  de  vouloir  être  le- 
paré  de  ce  qu’il  aime  ! La  douleur  m’a  déjà  ôté 
les  forces  , elle  m’ôtera  bien-tôt  la  vie  ; & je 
meurs  mal-heureufement  , lors  que  je  ne  com- 
mence qu’à  vivre.  Toutefois  je  ne  me  plaindrai 
pas  d’une  mort  qui  va  finir  tant  de  douleurs.  Je 
iouhaiterois  feulement  qu’elle  épargnât  celui  que 
j’aime  ; mais  nous  devons  mourir  enfemble  ; & 
en  nous  prenant  tous  deux  , la  mort  ne  prendra 
qu’une  vie. 


A peine  eût-il  fait  cette  plainte  que  l’erreur  qui 
l’aveugloit , le  fit  retourner  à fon  ombre.  Alors 
il  répandit  tant  de  larmes  qu’il  en  troubla  cette 
fontaine  ; Et  comme  fon  image  y paroiffoit  moins 
diftinélement , que  quand  l’eau  n’étoit  point  trou- 
blée , il  commença  à crier  voiant  qu’elle  s’éfa- 
çoit , Où  fuis-tu , crüel  ? demeure , & ne  m’a- 
bandonne pas  fi-tôt.  S’il  ne  m’eft  permis  de  te  tou- 
cher , qu’il  me  foit  permis  de  te  voir , & de  faire 
de  tes  regards  la  nourriture  de  ma  fureur. 


Tandis  qu’il  faifoit  ces  plaintes,  il  déchira  fon 
habit  , fe  frappa  le  fein  de  fes  mains , & lui  fit 
prendre  une  couleur  qui  reffembloit  à celle  des 
pommes  qui  font  partagées  de  rouge  & de  blanc , 
ou  bien  à celle  des  raifins  qui  ne  font  pas  encore 
meurs.  Mais  quand  il  eut  vû  dans  cette  fontaine 
l’outrage  qu’il  venoit  de  faire  à une  chair  fi  dé- 
licate, il  ceffa  de  fe  fraper  ; & en  même  tems 
il  perdit  les  forces. 


Comme  on  voit  fondre  la  cire  à la  chaleur 
d’un  petit  feu , ou  comme  la  rofée  fe  diflrpe  aux 
premiers  rayons  du  Soleil  , ainfi  le  miforable 
Narciflfe  efl:  peu  à peu  confirmé  par  le  feu  qu’il  a 
dans  le  cœur.  On  ne  voir  plus  fur  fon  vifage  ce 
blanc  & ce  rouge  qui  s’y  confondoient  avec  tant 
de  grâce  ; il  n’a  plus  cette  vigueur  qui  répondoit 
à fa  beauté , ni  enfin  tous  ces  attraits  qui  l’avoient 
charmé  lui-même.  Il  n'a  plus  ce  corps  pour  qui 
la  malheureule  Echo  avoit  nagueres  tant  d’amour; 
& néanmoins  quand  elle  le  vit  en  ce  malheu- 
reux état,  bien  qu’elle  fut  en  colere,  & quelle 
fe  fouvint  de  fes  mépris  , elle  en  eut  de  la  pitié 
& de  la  douleur.  Toutes  les  fois  qu’il  diloir, 
helas  ! elle  lui  répondit  , helas  ! & s’il  faifoit 
quelque  bruit  en  fe  frapant  ayec  les  mains , elle 
rendoitunfon  pareil. 


VI- 


Les 
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'Ultima  vox  folham  fuit  hac  fellantis  in  un- 
dam , 

Heufrufra  dileBe  puer  ! totidemque  remifit 

Verba  locus  : diffoque  Vale  } Vale  inquit  & 
Echo. 

Jlle  caput  viridi  feffum  fubmiftt  in  herba. 

Lumina  nox  claudit  domini  mirantiaformam. 

Eum  quoque  fe , pofiquam  efi  inferna  fede  re- 
ceptus 

In  Stygia  fellabat  aqua,  planxere  forores 

LLaiades  : Qjf feffos fratri  pofuere  capillos. 

Elanxere  & Dryades  : plangentibus  afjonat 
Echo  : 

Jamque  rogum  , quajfafquefaces , feretrum- 
que parabant  : 

LLufquam  corpus  erat,  croceum  pro  corpore 
forem 

Inveniunt , foliis  medium  cingentibus  albis 
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Les  dernières  paroles  qu’il  prononça  en  regar- 
dant l’image  qui  s’alloit  perdre  avec  lui , ce  fu- 
rent ces  trilles  paroles;  Ô beauté  vainement  ai- 
mée ! Echo  lui  redit  la  même  chofe , & auffi-tôt 
qu’il  eut  dit  adieu,  Echo  lui  dit  audi  adieu.  En 
même  tems  fa  tête  fe  bailfa  fut  l’herbe  ; la  mort 
lui  ferma  les  yeux , qui  admiroient  encore  en  mou- 
rant fes  beautez  prefque  évanoüies  ; Et  comme  il 
s’étoit  fait  une  habitude  de  fe  regarder;  quand  il 
fut  dans  les  Enfers,  & qu’il  paffoit  les  eaux  du 
Stix , il  s’y  regardoit  encore. 

Les  Naïades  lès  fœurs  le  pleurèrent,  fe  cou- 
pèrent les  cheveux , en  ligne  de  douleur  & d’af- 
fliétion,  & les  jetterent  fur  leur  frère.  LesDrya- 
des  en  verferent  aulTî  des  larmes,  & la  Nymphe 
Echo  qui  n’en  étoit  pas  moins  affligée  , répon- 
doit  à tous  leurs  foûpirs.  Enfin  elles  préparaient 
déjà  le  bûcher,  les  torches,  & le  cercueil  de  leur 
frère,  mais  fon  corps  ne  lé  trouva  point,  & l’on 
rencontra  en  là  place  une  fleur  jaune  , qui  avoir 
dans  le  milieu  quelques  feuilles  blanches. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  SEPTIEME. 


VOici,  ce  me  femble,  une  Fable  qui  nous  apprend  à 
ne  nous  point  embaraflèr  dans  les  affaires  des  grands 
Seigneurs.  Echo  fjvorifc  les  amours  de  Jupiter,  & en  eft 
punie  fans  que  Jupiter  fe  mette  en  peine  de  la  défendre 
quand  on  l’attaque,  ni  de  la  confoler  quand  on  l’a  rendue 
malheureufe.  Ne  jugez- vous  pas  par  là  que  ce  que  j’ai  dit 
d’abord , n’eft  pas  éloigné  de  la  vérité  ? Ne  croirez-vous 
pas  qu’on  veut  montrer  par  l'infortune  de  la  Nymphe  Echo  , 
que  les  Grands  nous  abandonnent  librement , quand  il  eft  de 
leur  interet  de  nous  dcfavoüer  des  chofes  que  nous  avons 
faites  par  leurs  ordres  ? Ne  diriez-vous  pas  aufli  qu’on  voit 
par  cette  avanture  qu’ils  aiment  mieux  nous  laifler  dans  le 
malheur  , que  de  faire  voir  en  nous  en  ôrant  que  nous  fui- 
vions  leurs  commandcmcns  ? Enfin  ne  diriez-vous  pas  que 
cette  Fable  nous  apprend  qu’après  beaucoup  de  foins, 
d’inquiétudes,  & de  peines  qui  accompagnent  les  fervices 
qu’on  leur  rend , & l’affe&ion  qu’on  a pour  eux  , il  ne  nous 
refte  bien  fouvent  comme  à la  mifcrable  Echo,  qu’un  peu 
de  voix  pour  nous  plaindre. 

Je  croirôis  aufti  que  cette  Fable  où  cette  Nymphe  eft  punie 
pour  avoir  voulu  cacher  les  adultères  de  Jupiter , nous  en- 
feigne  à ne  point  favoriier  les  mauvaifes  aûions , & que 
ceux  qui  les  favorifent  ne  manquent  jamais  d'en  être  punis. 

Au  refte  on  feint  que  cette  Nymphe  fe  retira  dans  les  Bois 
& dans  les  Cavernes , parce  que  c’eft  là  ordinairement  que  fe 
forment  les  Echos , & qu’on  en  trouve  rarement  aux  en- 
droits où  il  n’y  a point  de  cavernofitcz. 

Quant  à Narcifle  cét  amoureux  de  lui-même,  il  n’y  a 


perfonne  qui  ne  juge  qu’on  repréfentc  par  lui  ceux  qui  ont 
trop  bonne  opinion  d’eux-mêmes  , qui  n’aiment  qu’eux, 
qui  ne  confidérent  qu’eux  , & qui  perdent  enfin  leur  for- 
tune , en  croiant  qu’ils  méritent  plus  que  tout  ce  qu’on 
peut  leur  donner.  On  nous  figure  Narcifle  jeune,  parce 
que  les  jeunes  gens  font  ordinairement  les  plus  fujets  à la 
maladie  dont  il  mourut,  je  veux  dire  à s’aimer,  & à ai- 
mer tout  ce  qui  vient  de  leur  efprit.  Narcifle  fe  perfua- 
doit  qu’il  ne  pouvoit  rien  trouver  d’aimable  hors  de  lui-mê- 
me; Narcifle  ne  vouloit  point  écouter  la  raifon , quil’au- 
roit  bientôt  détrompé,  auffi  Narcifle  périt  par  une  ven- 
geance des  Dieux.  N’eft-cc  pas  là  ce  que  font  les  jeunes 
gens,  foit  qu’ils  s’appliquent  à la  guerre,  foit  qu’ils  s’ad- 
donnent  aux  fciences  , ou  enfin  aux  autres  chofes  ? Ils 
croient  que  la  prudence  humaine  s eft:  route  ramaflee  en  eux, 
qu’ils  ont  les  fciences  infufes,  & qu’avec  la  force  du  corps 
ils  ont  aufli  celle  de  l’cfprit.  Mais  outre  que  tous  ces 
amoureux  d’eux- mêmes  tombent  ordinairement  dans  de 
grands  malheurs  , ils  font  encore  châtiez  par  cette  forte 
de  folie,  qu’ils  cftiment  que  leur  ignorance  eft  la  véritable 
fagefle.  Enfin  le  miferable  Narcifle  fit  changé  en  une 
fleur,  pour  montrer  que  la  beauté  & la  vaine  gloire  font 
des  chofes  légères  & périflables , & qu’elles  font  de  peu 
de  durée.  Mais  comme  cette  fleur  ne  fleurit  que  tard , il 
femble  qu’elle  nous  veuille  avertir  de  ne  pas  commencer 
trop  tôt  à nous  croire  fages  ; & pour  moi  j’eftimerois  que 
la  fouvcrainc  fagefle  conflfte  à fe  défier  toûjours  de  fa  fa- 
gefle. 


Narcifle  amoureux  de  lui-même. 

EPIGRAMME, 

Que  ce  foit  Fable , ou  bien  Hiftoire, 
Narcifle  mourut  a •vingt-ans  ; v 
Et  toutefois , qui  le  -peut  croire  ? 

Il  a laiflé  cent  mille  enfans. 
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Penthée fils d’Echion  8c  d’ Agave,  fe  moque  des  prédirions  de  Tirefie, 
& défend  à fes  gens  d’aller  au  devant  de  Bacchus,  5c  de  lui  rendre  de  l’hon- 
neur. Au  contraire  il  leur  commande  de  le  prendre,  8c  de  l’amener  lié  de- 
vant lui.  Mais  Bacchus  pour  fe  rire  de  cét  impie,  prend  la  forme  d’Acetes 
l’un  de  fes  compagnons;  5c  foufre  qu’on  leprefente  à ce  Prince,  6c  qu’on  le 
mette  en  prifon  : Sc  pour.fe  vanger  de  Penthée,  il  met  un  fi  grand  trouble 
dans  l’efprit  de  la  mère  Sc  de  fes  tantes , quelles  déchirent  cét  impie. 


COgnita  res  meritam  vati  per  Achaidat 
urbes 

Attuleratfamam  : nomenque  erat  auguris  in- 
gens. 

Spernit  Echionides  tamen  hunc  , ex  omnibus 
unus 

Contemtor  Superum  Pentheus  ; prafagaq \ ridet 
Verba  fenis  ; tenebrafque  01  cladem  lucis 
adempta 

Objicit,  ille  movens  albentia  tempora  canis , 
Quam  felix  effies , fi  tu  quoque  luminis  hujus 
Orbus , ait, fieres,  necEacchica fiacra  videres  ! 
Viamque  dies  aderit , quam  non  procul  augu- 
ror ejfie  : 

Qua  novus  huc  veniat  proles  Semeleia  Liber. 

Quem 


L’Avanture  de  NarcilTe  acquit  à Tirefie  une 
merveilleule  réputation,  & rendit  fon  nom 
celebre  par  toutes  les  villes  de  l’ Achaïe. 

Il  n’y  avoit  que  Penthée  cét  ennemi  des  Dieux , 
ce  profanateur  des  chofesfaintes,  qui  le  moquoit 
des  prédirions  de  ce  vénérable  vieillard. 

Ainfi  lors  que  ce  Prince  lui  reprochoit  fon  aveu- 
glement, comme  une  chofe  honteufe  , Tirefie 
lui  répondit  offenfé  de  ce  reproche,  que  vous  lè- 
riez  heureux  fi  vous  perdiez  aufli  la  veue,  &que 
vous  ne  vidiez  point  les  Sacrifices  de  Bacchus  ! 

Car  il  arrivera  un  jour  , & je  croi  qu’il  efi: 
bien  proche,  qu’on  verra  venir  ici  le  jeune  Bac- 
chus enfant  de  Semele. 


Si 
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QueM  nifi  templorum  fueris  dignam  honore , 

Culille  lacer  Jfargére  locis , £/  [anguine  fyl- 
vas 

Fcedabis , matremque  tuam , matrifque  fi- 
rores. 

Evenient,  neque  enim  dignabere  numen  ho- 
nore : 

c 'LTCeque  fub  his  tenebris  nimium  vidiffe  que- 
reris. 

‘I  alia  dicentem  perturbat  Echione  natus. 

Ditta fides  [equitur  ; refionfiaque  vatis  agun- 
tur. 

Liber  adeft  ; feflifque  fremunt  ululatibus 
agri. 

Turba  ruunt  : mifiaque  viris  matrefrque  nu- 
rufrque , 

Et  vulgus , procerefrque  , ignota  ad  fitcrafe- 
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Si  vous  ne  voulez  l’honorerpardesfâcrifkes, 
& par  des  temples,  vous  ferez  déchiré  en  pièces, 
& répandu  en  mille  endroits.  Les  bois  rougi, 
ront  de  votre  fang;  & vôtre  mère  & les  fœurs, 
feront  les  bourreaux  qui  le  répandront , & qui  ven- 
geront les  Dieux  offenfez.  Vous  ne  devez  point 
douter  que  ce  mal-heur  ne  vous  arrive,  puifque 
vous  mépriferez  ce  Dieu  ; & vous  vous  plain- 
drez alors  quej’aye  eu  fi  bonne  veué  dans  l’aveu, 
glement  où  je  fuis.  Penthée  interrompit  Tirefîe, 
cornrræ  il  aurait  fait  un  infenlé  ; Néanmoins 
l’effet  fucceda  bien-tôt  à fes  patoles;  & l’on  vit 
manifeftement  la  vérité  de  fes  réponfes. 

Bacchus  n’eft  pas  loin  de  Thebes  ; les  Cam- 
pagnes retentiffent  des  champs  de  réjouilfance 
qui  annoncent  déjà  fa  venue.  On  fort  en  foule 
de  la  ville  pour  aller  au  devant  de  lui;  Les  hom- 
mes, & les  femmes,  les  grands  & les  petits  cou- 
rent indifféremment  tous  enfemble  à cette  fête, 
dont  il  ne  connoiffent  pas  encore  les  ceremo- 


runtur. 

Quis furor , anguigena  , proles  <AMavortia , 
vefiras 

Attonuit  mentes?  E entheus  ait.  ar ane  tan- 
tum 

Ærerepulfia  valent?  (E  adunco  tibia  cornu? 
Et  magica fi audes  ? ut  quos  non  bellicus  enfis , 
Jfron  tuba  terruerim  } non  jlrittis  agmina 
telis  ; 

Eœminea  voces , (fi  mota  ittfrania  vino  ; 
Obfrcœnique  greges , mania  tympana  vin- 
cant ? 

Vofine , fines , mirer?  qui  longa  per,  aquor  a 
vcBi 

nA  Tyro  , hac  profugos  pofuiftis  fide  T ena- 
tes ; 

Nunc finitis  fine  Marte  capi  ? vofne , acrior 
at  as , 

0 juvenes  , propiorque  mea  ? quos  arma  te- 
nere , 

EJon  thyrfos  ; galea  que  tegi , non  fronde  de- 
cebat ? 

Efte } precor  , memores , quâfitis  fhr pe  creati  : 
llliujque  animos , qui  multos  perd' dit  unus  , 
Sumite  firpentis.  pro  fontibus  ille  lacuque 
int  eri  it  : at  vos  pro fama  vincite  veflra. 

Ille  dedit  letho  fortes  : vos  pellite  molles , 

Et  patrium  revocate  decus,  fi  fata  vetabant 
Stare  diu  Thebas  ; utinam  tormenta  virique 
Mcenia  diruerem  : ferrumque  vrnifique  fi na- 
rent ! 

Effemus  mifirifme  crimine^  forfique  querenda , 
LLon  celanda  foret  , lacrymaque  pudore  ca- 
rerent. 


mes. 

Quelle  fureur,  dit  alors  Penthée,  quelle  fu- 
reur vous  tranfporte  , & trouble  aujourd’hui 
vos  elprits  , courageux  enfans  de  Mars  ? Quoi 
donc  un  bruit  de  chauderons , le  fon  de  quelque 
flûte,  & les  tromperies  d’un  enchantement,  au- 
ront-ils aflfez  de  force  pour  vous  ôter  vôtre  rai- 
fon  ? Et  vous  charmeront-ils  de  telle  forte , que 
des  courages  qui  n’avoientpûêtre  vaincus  par  les 
plus  puiflantes  troupes  de  leurs  ennemis , (ê  lait 
feront  vaincre  aujourd’hui  par  des  voix  de  fem- 
mes infenfées , par  le  bruit  de  quelques  tambours, 
par  une  manie  que  le  vin  a excitée?  De  qui  m’é- 
tonnerai-je davantage  , ou  de  vous  , lâches 
vieillards  , qui  foutrez  que  l’on  vous  prenne, 
& qu’on  vous  furmontc  fans  armes,  vous  qui 
avez  paflé  de  fi  grandes  mers , & triomphé  de  tant 
de  périls,  avant  que  de  fonder  cette  ville  pour  y 
trouver  une  autre  Tyr?  Ou  de  vous,  forte jeu- 
neffe  , à qui  il  ferait  mieux  féant  de  porter  des 
armes  que  desfeps  de  vigne,  & d’avoir  un  calque 
en  tête  que  des  couronnes  de  feuilles?  Souve- 
nez-vous, je  vous  prie,  de  quelle  tige  vous  lor- 
tez.  Prenez  le  courage  de  ce  Dragon  qu’on  peut 
appeller  vôtre  ayeul  , & qui  perdit  feul  tant  de 
monde.  Il  mourut  en  combattant  pour  une  fon- 
taine , tâchez  de  vaincre  pour  vôtre  honneur. 
Il  mit  à mort  de  braves  foldats  , furmontez  au 
moins  les  lâches , & confervez  enfin  la  gloire  que 
vos  Pères  vous  ont  acquife. 

Si  les  deflins  ne  veulent  pas  que  Thebes  fubfifte 
long  teins , & qu’elle  foit  long  teins  florilfante , 
fouhaitons  qu’elle  périffe  par  l’effort  que  feront 
des  hommes,  & qu’on  entende  parmi  fa  chute, 
le  bruit  horrible  du  fer  & du  feu  de  ceux  qui  atta- 
quent, & de  ceux  qui  fe  défendent.  Aumoinsfi 
nouslbmmes  mal-heureux , nous  ferons  mal-heu- 
reux fans  crime  ; il  faudra  plaindre  nôtre  fortune , 
au  lieu  de  fè  mettre  en  peine  de  la  cacher,  & nos 
larmes  couleront  lans  honte. 


N 3 


At 


Mais 


SMU 


LES  METAMORPHOSES 


102 

At  nunc  a puero  Thebœ  capientur  inermi  : 

Quem  neque  bella  juvant , nec  tela , nec  ufus 
equorum  ; 

Sed  madidus  myrrhâ  crinis , mollefque  corona, 
Furpuraque , gf  pictis  intextum  veftibus  au- 
rum. 

Quem  quidem  ego  allutum  ( modo  vos  abfifli- 
te ) cogam 

Affumptumque patrem  , commentaque  facra 
fateri.  <, 

An  fatis  Acrifo  e/l  animi , contemnere  va- 
• num 

Numen , gf  Argolicas. venienti  claudere  por- 
tas ? 

F enthea  terrebit  cum  totis  advena  Thebis  ? 

Ite  citi,  (famulis  hoc  imperat)  ite,  ducem- 
que 

^Attrahite  huc  vinclum  : jufis  mora  fegnis 
abeflo. 

Hunc  avus , hunc  Athamas  , hunc  catera 
turba  fuorum 

Corripiunt  dilfis  , fuf  raque  inhibere  labo- 
rant. 

Acrior  admonitu  {/?  ; irritaturque  retenta 
Et  crefcit  rabies  ; remoraminaque  ipfa  noce- 
bant. 

Sic  ego  torrentem , qua  nil  obftabat  eunti , 
Lenius , & modico  frepitu  decurrere  vidi  : 
At , quacunque  trabes , obfiruclaque  (axa  te- 
nebant , 

Spumeus , & fervens  , 
ibat. 

Ecce  cruentati 

eftt> 

Quxrenti  domino  , 
runt. 

Hunc , dixere , tamen  comitem , famulumque 
facrorum 

Cepimus  : (A  tradunt  manibus  poft  terga  li- 
gatis , 

( Sacra  Hei  quondam  Tyrrhena  gente  fecu- 
tum.) 

Afficit  hunc  oculis  Pentheus  , quos  ira  tre- 
mendos 

Fecerat , gf  quanquam  pcena  vix  tempora 
differt , 

O periture , tuâque  aliis  documenta  dature 
Morte , ait , ede  tuum  nomen , nomenque 
parentum , 

Et  patriam  ; morifque  novi  cur  facra  fre- 
quentes. 


Mais  aujourd'hui  Thebes  fera  prife  par  un 
enfant  defarraé  , qui  ne  fçait  point  l’art  de  la 
guerre,  qui  ne  connoit  pas  .feulement  une  épée, 
ni  un  cheval,  & qui  n’a  pour  toutes  armes  que 
des  cheveux  parfumez  , qu’une  couronne  déli- 
cate , qu’une  robe  de  pourpre  où  l’on  voit  re- 
luire de  l’or. 

Si  vous  voulez  l’abandonner  & me  laiffer  fai- 
re , je  le  contraindrai  bien-tôt  d’avoiier  fon  im- 
pofture , & que  fes  myfteres  ne  font  que  des  fa- 
bles. 

Acrife  n’at-il  paseulahardieffedemépriferce 
faux  Dieu?  Neluiat-ilpasfermélesportesd’ Ar- 
gos ? & après  cela  ce  foible  étranger  troublerait 
Penthée  , & toute  la  ville  de  Thebes  ! Non, 
non,  dit-il,  à fes  gens,  qu’on  fefaififfe  prompte- 
ment de  lui.  Qu’on  me  l’amene  enchaîné  ce  Ca- 
pitaine fameux  qui  croit  obtenir  fans  combatre 
des  viéfoires  & des  triomphes. 

En  même  tems  Cadmus  fon  ayeul  , Atha- 
mas , & un  grand  nombre  de  fes  amis  & de  fes 
parens  lui  voulurent  faire  des  remontrances  ; 
mais  ils  travaillèrent  inutilement  à retenir  cét 
efprit. 

Il  devient  plus  opiniâtre  par  les  avertiffemens 
qu’on  lui  donne.  Sa  rage  s’irrite  & s’augmente, 
plus  on  s’efforce  de  la  modérer  ; & tout  ce  qu’on 
fait  pour  l’adoucir,  ne  produit  point  d’autre  effet 
que  de  le  rendre  plus  furieux. 

Ainfi  j’ai  vû  courir  des  torrens  avec  moins  de 
force  & de  bruit  , tandis  qu’ils  ne  trouvent  rien 
qui  s’oppofe  à leur  paffage  ; mais  s’ils  rencontrent 
en  leur  chemin  quelques  rochers  qui  les  arrêtent , 
en  même  tems  ils  écument,  en  même  tems  ils 


Cependant  les  gens  de  Penthée  reviennent 
tout  couverts  de  fang.  Il  leur  demande  ou  eft 
Bacchus  ; ils  lui  répondent  qu’ils  ne  l’ont  point 
vû.  Néanmoins,  lui  dirent-ils,  nous  avons  pris 
l’un  de  fes  miniftres  , qui  a quitté  la  Tofcane 
pour  le  fuivre  ; & auffi-tôt  ils  le  livrèrent  aiant 
les  mains  liées  derrière  le  dos. 

Penthée  le  regarde  d’un  œil  furieux  ; mais 
bien  qu’il  eue  refolu  de  ne  point  différer  fa 
perte  : Infame , lui  dit-il  , qui  dois  juftemenc 
périr  , & de  qui  la  mort  doit  fervi:  aux  autres 
d’exemple  ; 

Di  moi  promptement  ton  nom  , celui  de  tes 
parens  & de  ta  patrie  ; & pourquoi  tu  as  em- 
braffé  cette  nouvelle  forte  de  religion  ? 


gf  ab  obice  fivior 

redeÊlt  ; ©\  Bacchus  ubi  bouillonnent,  & deviennent  plus  rapides  par  l’ob- 
3 itacle  qui  s y oppole. 

Bacchum  vidijfe  nega- 


Ille 


Bac- 
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lüe  metu  vacuus  , 'Nomen  mihi  , dixit 
Acoetes  ; 

T ittria  Maonia  efi  : humili  de  plebe  paren- 
rentes. 

Non  mihi,  qua  duri  colerent  pater  arva  ju- 
venci , 

Lanigerofive  greges  , non  ulla  armenta  reli- 
quit. 

Pauper  & ipfefuit  : linoque  (olebat  & hamis 
Decipere,  (fi  calamo  falientes  ducere  pifices. 
Ars  tllifiua  cenfius  erat,  cum  traderet  artem  ; 
Accipe,  quas  habeo  , (ludii [uccejjor  (fi  hares , 
Dixit,  opes:  morienfque  mihi  nihil  ille  reli- 
quit 

Prater  aquas,  unum  hoc  pojfum  appellare  pa- 
ternum. 

NM-ox  ego  , ne  J, copulis  harerem  femper  in 
ifdem , 

Addidici  regimen , dextrà  moderante , carina 
F le  fier  e : (fi  Olenia fidus  pluviale  capella  , 
Taygetemque , Plyadafique  oculis , Arcionquc 
notavi , 

Ventorumque  domos  , (fi  portus  puppibus 
aptos. 

Porte  petens  Delon , Chia  telluris  adoras 
^Applicor , (fi  dextris  adducor  littora  remis: 
Doque  leves  (altus , udaque  immittor  arena. 
Nox  ubi  confiumpta  efi  ; Aurora  rubeficere 
primum 

Coeperat:  exfiurgo  , laticefique inferre recentes 
Admoneo  ; monfiroqueviam , qua  ducat  ad 
undas. 

Ip(e,  quid  aura  mihi  tumulo  promittat  ab  alto, 
Proffncio  : comitefique  voco  , repetoquc  cari- 
nam. 

Adfiumus  en , inquit , (ociorum  primus  Ophel- 
tes : 

Vtque  putat , pradam  defierto  nacîus  in  agro , 
Virginea  puerum  ducit  per  littora  forma. 

Ille  mero , fiomnoque  gravis  titubare  vide- 
tur, 

Vixque  fiequt  ; Jjjcclo  cultum  , faciernqne , 
gradumque  : 

Ndtbi,  quod pojfet  credi  mortale , videbam. 
Etfcnfi , (fi dixi (ociis  : Quodnumen  inifio 
Corpore  fit  dubit  o ; (ed  corpore  numen  in  i flo 
efi. 

Quifquis  es , o faveas , nofirifque  laboribus 
adfiis. 

Piis  quoque  des  veniam.  Pro  nobis  mitte  pre- 
cari , 

Di. 
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Bacchus  Iui  répondit  fans  s’étonner  & (ans 
crainte,  qu’il  s’appelait  Acetes.  La  Lydie eft 
mon  pais  , lui  dit-il  , & je  fuis  né  parmi  le 
peuple.  Mon  Père  ne  m’a  laifTé  ni  terre  ni  trou- 
peau ; il  étoit  pauvre  lui-même  , fon  exer- 
cice étoit  la  pêche  ; & fon  adreile  en  ce  mé- 
tier étoit  fon  bien  & fon  revenu.  Ainfi  en 
mourant,  il  ne  me  laifla  qu’une  ligne  , & c’eft 
enfin  la  feule  chofe  que  je  puis  appeller  mon  Pa- 
trimoine. 

Mais  pour  ne  pas  demeurer  toujours  comme 
attaché  lur  des  rochers , j’appris  à conduire  un 
vaiffeau  , j’étudiai  cette  fcience  qui  nous  en- 
feigne  à prédiic  le  beau  tems , & le  mauvais 
tems.  Je  voulus  connoître  l’Ourfe  & l’Aftre 
pluvieux  de  la  Chèvre;  Je  remarquai  les  *Hya-  * s,rt 
des  dont  le  lever  & le  coucher  ne  manque  pas  de  T1"  iu 
donner  des  pluyes.  rit». 

J’obfervai  les  endroits  d’où  viennent  les  vents, 

& je  fus  curieux  de  (çavoir  les  ports  les  plus 
commodes  pour  les  vaiffeaux. 

Un  jour  comme  j’allois  à Dclos,  j’approchai 
de  l’Ifle  de  Chio,  où  nous  prîmes  terre , &nous 
y paflames  la  nuit. 

Aulfi-tôt  que  l’Aurore  commença  à paraître, 
je  me  levai  avec  elle  , j’avertis  ceux  qui  étoient 
avec  moi,  daller  quérir  de  l’eau  douce  pour  en 
mettre  dans  nôtre  vaiiTeau,  &je  leur  montrai  le 
chemin  qui  menoit  à la  fontaine. 

Cependant,  je  montai  fur  une  colline  pour- 
voir ce  que  le  vent  nous  promettoit  ; & aulfi- 
tôt  j’appellai  mes  compagnons  , pour  nous  em- 
barquer. 

Nous  voila  prêts  de  partir  , me  dit  Opheltes 
le  premier.  Et  en  même  tems,  il  me  vint  trou- 
ver menant  par  la  main  un  enfant  d une  beauté 
merveilleulc  qu’il  regardoit  comme  une  proye, 
que  la  fortune  favorable  lui  avoit  fait  rencon- 
trer dans  une  terre  deferte. 

L’on  eut  dit  à voir  cét  enfant  qui  chancel- 
loit,  & qui  ne  pouvoir  prefque  marcher  , que 
le  fommeil  l’alfoupilToit  & qu’il  cfoit  rempli  de 
vin. 

Je  regarde  les  habits,  fonvifage,  & fa  conte- 
nance; & je  jugeai  par  toutes  les  choies  que  je 
voiois  , qu’il  étoit  autre  que  nous  ne  Déniions , 

& qu’il  n’y  avoit  rien  en  lui  de  corruptible  & de 
mortel.  J’en  eus  même  quelques  reffentimens 
feçrets;  & je  le  témoignai  à mes  compagnons. 
Jenefçaipas,  leur  dis-je,  quel  Dieu  eft  renfermé 
dans  ce  corps  ; mais  quelque  Dieu  que  nous  y 
vidions,  jele  prie  de  nous  fecourir,  de  favorifer 
nos  travaux , & de  pardonner  à ceux  qui  en  ont 
fait  leur  efclave. 


Aulfi- 


LES  METAMORPHOSES 


Eticlys  ait , quo  non  alius  confcendere  fummas 

Ocyor  antennas , prenfoque  rudente  relabi. 

Hoc  Libys  , hoc  flavus  prora  tutela  Melan- 
thus , 

Hoc  probat  Alcimedon  , & qui  requiemque 
modumque 

Voce  dabat  remis , animorum  hortator  Epo- 
pem: 

Hoc  omnes  alii  : prada  tam  caca  cupido  efl. 

Non  tamen  hanc  facro  violari  pondere  pinum 

Perpetiar , dixi  : pars  hic  mihi  maxima  juris  ; 

Jnque  aditu  obfiflo.  furit  audaciflimus  omni 

JJe  numero  Lycabas  ; qui  Ehufcâ  pulfus  ab 
urbe 

Exilium , dira  poenam  pro  cade , luebat. 

Is  mihi , dum  reflo  , juvenili  guttura  pugno 

Rupit  : £5°  excujjum  mifi/fet  in  aquora , fi  non 

Hefljfem  , quamvis  amens  , in  fune  retentus. 

Impia  turba  probat  faffum  : tum  denique 
Bacchus  , 

(Bacchus  enim  fuerat)  veluti  clamore  fo lutus 

Sit  fopor  ; eque  mero  redeant  in  pettora  fen- 
fus  ; 

Quid  facitis  ? quis  clamor  ? ait  : qua , dicite, 
nauta  , 

Huc  ope  perveni  ? quo  me  deferre  paratis  ? 

Pone  metum , Proreus , £5*  quos  contingere 
portus 

Ede  velis , dixit  : terra  fiflére  petità. 

Pflaxon , ait  Liber  , curfus  advertite  ve- 
ftros. 

Illa  mihi  domus  efi  ; vobis  erit  holpita  tellus. 

E er  mare fallaces , perque  omnia  numina  ju- 


Auffi-tôt  Diétys  le  plus  habile  de  tous  les 
hommes  pour  monter  promptement  fur  les  cor- 
dages d’un  Vaiffeau  , & pour  en  defcendre  tout  . 
de  même,  me  dit  affez  fierement  que  je  ne  me 
mélaffe  point  de  prier  pour  eux  , & qu’ils  ne 
penfoient  pas  avoir  failli.  Libye  & Mêlante  qui 
étoient  à la  proiie , médirent  la  même  chofe  ; & ! 
comme  le  defir  de  la  proyeeft  toujours  aveugle,  : 
A Icimedon  & Epopée  qui  avoient  la  charge  des  ra- 
meurs , & enfin  tous  les  autres  qui  prétendoient 
à ce  butin , furent  de  fon  fentiment. 

Néanmoins,  leur  dis-je,  je  ne  fouffrirai  ja- 
mais qu’on  charge  mon  Vaiffeau  d’un  facrilege. 
J’ai  ici  plus  de  droit  & plus  d’intérêt  que  per- 
fonne  , & en  même  tems  j’empêchai  qu’on  ne 
fît  entrer  cét  enfant  dans  mon  Vaiffeau.  Lyca-  , 
bas  qui  avoir  été  banni  de  la  Tofcane  pour  un  : 
meurtre,  en  montra  plus  de  paffion  , & plus  de 
furie  que  les  autres  ; Et  comme  je  lui  refiftois , 
il  me  donna  un  fi  grand  coup  de  poing  dans  la 
gorge,  que  je  fuffe  tombé  dans  la  mer,  fi  je  ne 
me  fuffe  retenu  à une  corde. 

Tous  les  autres  comme  des  impies  approuve- 
ront fon  aétion  ; Mais  enfin  Bacchus  ( car  c’é- 
toit  Bacchus  qu’ils  venoient  de  prendre)  com- 
mença à crier , comme  s’il  fe  fût  réveillé  par  le 
grand  bruit  qu’on  avoit  fait  : Que  faites-vous  ? 
d’où  vient  ce  tumulte  ? dites-moi  , matelots, 
comment  je  fuis  venu  en  ce  lieu?  & où  vous  avez 
deffein  de  me  tranlporter  ? 

Ne  craignez  rien , lui  dit  Prorée , Dites-nous 
feulement  où  vous  voulez  que  l’on  vous  mene; 
& nous  vous  mettrons  à terre,  où  vous  le  fou- 
haitterez.  Je  veux  aller  à Naxe  , répondit-il, 
cinglez  de  ce  côté-là  ; j’y  ai  un  Palais  , où  je 
vous  recevrai  magnifiquement  ; & vous  y trou- 
verez une  terre  qui  fera  affez  capable  de  conten- 
ter vos  defirs. 


rant 

Sic  fore  : tneque  jubent  pilla  dare  vela  carina. 
Dextera  Pflaxos  erat,  dextrà  mihi  lintea 
danti , 

Quid facis  ,o  demens  ? quis  te  furor , inquit , 


Acœte , 

Pro  fe  quifqile , tenet  ? Uvam  pete,  maxima 
nutu 

Pars  mihiflgnificat  ; pars  , quid  velit , aure 
fufurrat . 

Obflupui:  capiatque alius  moderamina , dixi  : 

tpjlXCeque  miniflerio  fcelerifque  artifque  re- 
movi. 

Increpor  à eundis  ; totumque  immurmurat 
agmen. 

E quibus  Æthalion , Ee  (cilicet  omnis  in  uno 

Noflra  falus  poflta  eft  ? ait.  & fubit  ipfe  : 
meumque 


En  même  tems  ces  perfides  lui  jurèrent  qu’ils 
feroient  ce  qu’il  defiroit,  &rme  firent  mettre  la 
voile  au  vent.  Naxeétoit  à la  droite,  & je  ten- 
dis auffi  les  voiles  pour  aller  de  ce  côté-là.  Mais 
Opheltes  ne  le  voulut  pas  endurer.  Infenfé,  me 
dit-il,  que  veux-tu  faire  ? Ne  fçais-tu  pas  bien 
que  c’eft  courir  à nôtre  perte?  Ainfi  chacun  com- 
mença à craindre  pour  foi  ; la  plupart  me  firent 
ligne  d’aller  à la  gauche,  & quelques-uns  me  di- 
rent leur  intention  à l’oreille. 

Enfin  ils  me  troublèrent  de  telle  forte  que  je 
fus  contraint  de  leur  répondre,  qu’un  autre  prît 
en  main  le  gouvernail,  & que  je  ne  voulois  point 
contribuer  à leur  crime,  nimerendreleminiftre 
d’une  fi  lâche  perfidie  ; & en  effet  j’abandonnai 
la  conduite  du  V aiffeau.  Tout  le  monde  m’en  don- 
na du  blâme-,  & murmura  contre  moi;  & auffi- 
tôt  l’un  de  la  troupe  que  l’on  appelloitEthalion; 
Quoi , me  dit-il , penfes-tu  que  nôtre  falut  dé- 
pende de  toi  feulement  ? 


Ex- 


A 
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Explet  Opus , Naxoque  petit  diverfk  reliliâ. 
Eum  Deus  illudens  3 tanquam  modo  denique 
fraudem 

Senferit , e puppi  pontum  profetfat  adunca 3 
Et  flenti  flmilis  3 Non  hac  mihi  littora  3 
nauta 

Promififlis 3 ait  : non  hac  mihi  terra  rogata 
efl. 

Quo  merui  poenam  facio  ? qua  gloria  veflra 
efl-, 

Si  puerum  juvenes  3 fi  multi  fallitis  unum? 
Jamdudum  flebam  ; lacrjmas  manus  impia 
noftras 

Ridef,  (Q  impellit  properantibus  aquora  re- 
mis. 

P er  tibi  nunc  ipfum  ( nec  enim  prafentior  illo 
Efl  Deus  ) adjuro , tam  me  tibi  vera  referre 3 
Quam  veri  majora fide,  ftetit  aquore  puppis 
Haud  alit  er , quam  ftficcum  navale  teneret. 
Illi  admirantes  remorum  in  verbere  perflant  : 
Velaque  deducunt  , geminâque  ope  currere 
lentant. 

Impediunt  hedera  rernos , nexuque  recurvo 
Serpunt  ; Qf  gravidis  diflnngunt  vela  co- 
rymbis. 

Ipfe  racemiferis  fontem  circumdatus  uvis , 
Pampineis  agitat  velatam  fondibus  hafiam. 
Quem  circa  tigres  3 fimulacraque  inania  lyn- 
cum 3 

Pictarumque  jacent  fera  corpora  panthera- 
rum. 

Exiliere  viri  ; fne  hoc  in fania  fecit , 

Sive  timor  : prtmufque  stWedon  nigrefleere 
pinnis. 

Corpore  depreffo  , & flina  curvamine  flecli 
Incipit,  huic  Ly cabas  3 In  qua  miracula 
dixit , 

Verteris  ? (Q  lati  riclus 3 Fjj  panda  loquenti 
Naris  er at , fquammamque  cutis  durata  tra- 
hebat. 

At  Libys , obflantes  dum  vult  obvertere  re- 
mos , 

In  futium  refelire  manus  breve  vidit  ; & illas 
Jam  non  effle  manus  ; jam  pinnas pofle  vocari. 
Alter  ad  intortos  cupiens  dare  brachia  funes  3 
“Brachia  non  habuit  -,  truncoque  repandus  in 
undas 

Corpore  defluit,  falcata  novifiima  cauda  efl. 
Qualia  dividua  finuantur  cornua  Luna. 
Undique  dant  faltus  , multâque  aflergine 
rorant  : 
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A peine  eut-il  parlé,  qu’il  commença  à faire 
ma  charge  ; & prit  en  main  le  gouvernail  , & 
une  route  contraire  à celle  de  Naxe. 

Alors  Bacchus  qui  avoir  feins  julques-làdene 
pas  vok  leur  tromperie , regarde  ia  mer  de  la 
poupe  où  il  étoit  , comme  s’il  n’eût  commencé 
qu  à cet  inlfant  à reconnoître  leur  méchanceté , & 
en  feignant  de  pleurer  ; Ce  n’eft  pas  là  , leur 
dit-il  , ce  que  vous  m’aviez  promis  ; ce  n’efb 
pas  ia  le  pais  où  je  vous  ai  prié  de  me  conduire. 
Qu’ai-je  donc  fait  contre  vous  pour  en  mériter 
cette  peine  ? Quel  avantage  attendez-vous  du 
traitement  que  vous  me  faites  ! jefuisfeui,  vous 
etes  plufieurs  ? Quelle  gloire  eipérez  vous,  de 
vous  joindre  tous  enièmble  pour  tromper  un  lêul 
enfant  ? Pour  moi , Seigneur  , il  y avoit  déjà 
long  tems  que  j’en  avois  de  la  pitié  , & que  je 
pleurois  fon  infortune,  mais  cette  troupe  impie 
ne  fit  que  rire  de  mes  larmes , & continua  fon 
chemin.  Cependant  il  arriva  un  prodige  que  je 
vous  dirai  ; & je  vous  jure  par  le  même  Dieu 
qui  en  fut  1 Auteur;  car  il  n’y,  en  a point  de  plus 
prefent,  que  je  vous  dirai  des  choies  aufïi  vrayes 
qu’elles  furpaflent  la  croyance. 

Notre  Vailfeau  s’arrêta  inopinément  en  plei- 
ne mer,  comme  fi  c’eût  été  fur  du  fable.  Mes 
compagnons  s’en  étonnèrent,  & firent  pour- 
tant tous  leurs  efforts  pour  paflèr  outre.  Us  cou- 
rent aux  voiles , & redoublent  les  rames  ; mais 
ils  s’étonnent  de  voir  les  voiles  chargées  de  feüil- 
les  & de  grappes  de  lierre,  qui  empêchent  qu’on 
ne  les  remué'.  Bacchus  nous  parut  alors  couron- 
ne de  raifins , & tenant  en  main  comme  une  pi- 
que entortillée  de  feüilles  de  vignes.  On  vit  â 
l’entour  de  lui  des  Tygres,  des  Lynx,  des  Pan- 
theres ; & même  nous  y vîmes  paraître  des  hom- 
mes. Mais  foit  qu’il  y en  eût  en  effet,  ou  que 
le  trouble  & la  crainte  nous  miffent  fes  fantômes 
devant  les  yeux,  Medon  le  premier  commença 
en  fe  courbant  à prendre  la  forme  d’un  poilfon; 

& comme  Lycabas  s’étonnoit  de  ce  prodige , 8c 
qu’il  penfoit  lui  en  parler , il  s’apperceut  que  là 
bouche  etoit  plus  fendue  que  de  coûtume,  que 
fes  narines  s’étoient  élargies  , & pendoient  déjà 
de  part  & d’autre,  que  la  peau s’endurcilfoit , & 
qu  au  lieu  d’habits , il  étoit  couvert  d’écailles. 

Cependant  lors  que  Libye  voulut  détourner 
les  rames,  il  prit  garde  que  fes  mains  feracour- 
ciffoient , quelles  rentraient  pour  ainfi  dire  en 
elles-mêmes,  qu’elles  reflembloient  aux  petites 
ailes  des  poilfons. 

Un  autre  voulant  embralfer  les  cordages  fut 
étonné  de  ne  fe  trouver  plus  de  bras  , & tomba 
dans  l’eau,  non  pas  avec  le  corps  qu’il  avoit,  mais 
avec  un  corps  recourbé,  & une  queue  qui  le  fen- 
doit  en  croilfant.  Enfin  ils  fautent  de  tous  cotez 
dans  la  mer , & en  font  rejaillir  de  l’eau  qui  retom- 
be lùr  eux  en  forme  de  pluye. 


Emer- 


O 


Tan- 


I06  les  METAM 

Emergunt  que  iterum',  redeunt  que  fub  aquo- 
ra  rurfus  : 

Inque  chori  ludunt  freciem,  lafcivaquejaftant 
Corpora  ; (fr  acceptum  patulis  mare  naribus 
efflant. 

De  modo  viginti  (tot  enim  ratis  illa  ferebat) 
Reflabam  folus , pavidus  , gehdufque  tre- 
menti 

Corpore,  vixque  meum  firmat  Deus , Ex- 
cute, dicens  , 

Corde  metum,  Tiamque  tene,  delatus  tn  illam 
Accenfis  aris  ‘Baccheia  facra frequento. 
Trabuimus  longis  , Pentheus , ambagibus  au- 
res , 

Inquit  : ut  ira  mora  vires  abfumere  poffet. 
Tracipitem  famuli  rapite  lunc:  cruciataque 
diris 

Corpora  tormentis  Stjygia  dimittite  nocti. 
Protinus  ab ftr actus  folidis  Tyrrhenus  Acestes 
Clauditur  in  tectis  : (A  dum  crudeltajuffa 
Inftrumenta  necis , ferrumque , igncfque  pa- 
rantur ; 

Sponte  fuâ  patuijfe fores , Lpfafque  lacertis  . 
Sponte fuâ  fama  efi , nullo  folvente , catenas. 
Terftat  Echionides  ; nec  jam  jubet  ire , fed 
ipfe 

Vadit , ubi  electus  facienda  ad  facra  Citharon 
Cantibus  (A  clarâ  bacchantum  vocefonabat. 
Ut  fremit  acer  equus  , cum  bellicus  are  ca- 
noro 

Signa  dedit  tubicen,  pugnaque affumit amo- 
rem : 

Penthea fre  tfius  longis  ululatibus  ather 
Movit , & audito  clangore  recanduit  ira. 
CPlfonte  fere  medio  efi  , cingentibus  ultima 
jjlvis , 

Purus  ab  arboribus , ff  effabilis  undique  cam- 
pus  : 

Hic  oculis  illum  cernentem  facra  profanis 
Trima  videt , prima  cfl  mfano  concita  motu. 
Prima  fuurn  miffo  violavit  Penthea  thyrfo 
Mater:  Io  , gemina,  clamavit , adefefo- 
rores. 

Ille  aper , in  noftris  errat  qui  maximus  agris , 
Ille  mihi  feriendus  aper,  ruit  omnis  in  unum 
Turba  furens:  cunfta  coeunt,  cun  flaque fe- 
quuntur , 

Jam  trepidum  , jam  verba  minus  violenta 
locutum , 

Jam  fe  damnantem  , jam  fe  peccaffe  f at  en- 
tem. 


ORPHOSES 


Tantôt  ils  plongent  , tantôt  ils  reviennent 
au  deffus;  on  eût  crû  voir  les  figures  de  quelque 
balet  , en  les  voiant  joùer  enfemble.  Ils  ma- 
nient leurs  corps  en  cent  differentes  façons  ; & 
fouflent  par  les  narines  l’eau  qu’ils  ont  prife  par 
la  bouche.  Enfin  de  vingt  que  nous  étions  dans 
ce  vaiffeau , je  demeurai  leul  de  relie,  fi  épou- 
vanté de  tant  de  prodiges  qu’à  peine  ce  Dieu  qui 
me  flatoit  , me  pût  rendre  mon  affeurance , en 
me  difant  que  je  ne  craigniffe  rien , & quejeprifle 
la  route  de  Naxe.  Lors  que  nous  y fûmes  arrivez , 
je  fus  initié  dans  fes  myfteres,  & depuis  j’affiliai 
toûjours  aux  facrifices  de  Bacchus. 


Penthée  fe  moquant  de  tous  ces  dilcours  & 
loin  de  s’en  laiffer  toucher  , enfin  , dit-il  , j’ai 
trop  long  tems  témoigné  que  je  croiois  ces  rêve- 
ries en  les  écoutant  avec  tant  de  patience;  Et  je 
vous  ai  donné  affez  de  tems  pour  venir  à bout  de 
ma  colere , mais  vous  n’avez  point  produit  d’autre 
effet  que  de  la  rendre  plus  forte  & plus  jufte. 
Qu’on  fe  faififfe  de  cét  impolleur , dit-il , à fes 
gens  ; Qu’on  l’ôte  de  devant  mes  yeux  , & que 
par  une  crüelle  mort,  on  le  faffe  repentir  de  fes 
impollures.  On  entraîne  auffi-tôt  le  feint  Acetes, 
& on  l’enferme  dans  une  prifon. 


Mais  tandis  qu'on  travailloit  à l’appareil  de  fa 
mort , & qu’on  allumoit  déjà  du  feu , on  dit  que 
les  portes  de  la  prifon  s’ouvrirent  d’elles-mémes , 
& que  les  chaînes  lui  tombèrent  des  mains , (ans 
que  perfonne  les  détachât.  T outefois  Penthée  ne 

s’adoucît  point  par  ce  prodige  nouveau;  il  en  de- 
vint au  contraire  plus  opiniâtre  & plus  furieux; 
Il  ne  veut  plus  envoicr  ou  Ion  celebioit  cette 
fête,  il  y veut  aller  lui-même;  & en  effet  il  prit  le 
chemin  de  la  montagne  de  Citheron  qui  telonnoit 
déjà  des  cris  des  Bacchantes. 


Comme  un  Cheval  généreux  fremit  & s’ani- 
me, quand  il  entend  la  trompette,  & qu’il  en 
conçoit  auffi-tôt  une  efpece  d’amour  pour  la  guer- 
re & pour  les  combats  ; ainfi  Penthée  s’irrita  par 
les  hurlemens  qu’il  entendit  de  tous  cotez,  & ces 
bruits  qui  dévoient  l’épouvanter , ajoutèrent  de 
nouveaux  feux  à là  colere. 


11  y avoit  une  plaine  fur  le  milieu  de  la  monta- 
gne , d’où  il  regardoit  avec  un  œil  furieux  les  my- 
ileres  qu’il  dételloit , & même  il  étoit  déjà  prêt 
de  faire  quelque  violence  : mais  fa  mère  qui  l’ap- 
perçeut  la  première , fut  auffi  la  première  qui  le 
prévint  , & qui  courut  contre  lui  d’une  courfe 
précipitée.  Elle  le  perça  la  première  d’un  javeloc 
environné  de  feüilles  de  vignes  , & en  même 
tems,  elle  appella  fes  deux  fœnrs.  Secourez-moi , 
dit-elle , mes  feeurs  ! Le  voici  ce  Sanglier  qui 
ruine  ce  pais  , il  faut  en  remporter  la  viétoire. 
Auffi-tôt  toute  la  troupe  fe  jette  fur  lui.  11  trem- 
ble, il  témoigne  de  la  peur,  il  ne  fait  plus  de  me- 
naces , il  s’accufe  d’avoir  failli,  & fe  condamne 
lui-même. 


"Néan- 
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Saucius  ille  tamen  , Fer  opem  matertera } 
dixit , 

Autonoe:  'moveant  animos  Act&onis  umbra. 

Illa  quid.  Atfaon  nefcit  ; dextramque  pre- 
canti 

Abjtulit  : Inoo  lacerata  ejl  altera  raptu. 

Non  habet  infelix  qua  matri  brachia  ten- 
dat : 

Trunca  fed  of  en  dens  disjectis  corpora  mem- 
bris ; 

Adfrice , mater,  ait.  vifs  ululavit  Agave  -, 

CfiUaque  jactavit  , movitque  per  aéra  cri- 
nem : 

Avulfumque  caput  digitis  complexa  cruentis 

Clamat , Io  comites , opus  hac  victoria  no- 
flrum  eft. 

Non  citius  frondes  autumni  frigore  tallas , 

'Jamque  male  hxrentes , altà  rapit  arbore  ven- 
tus ; 

Ouam  funt  membra  viri  manibus  direpta  ne- 
fandis. 

Talibus  exemplis  monita  nova  facra  frequen- 
tant , 

Thuraque  dant , fanctafque  colunt  Ifmenides 
aras. 
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Néanmoins  on  ne  laiffe  pas  de  le  fraper  ; il 
prie  Autonoé  l’une  de  fes  tantes  , delui  donner 
da  fecours  , & la  veut  faire  louvenir  de  l’infor- 
tune d’Aéteon , pour  l'exciter  à la  pitié.  Mais  el- 
le ne  Içait  quel  elf  Aéfeon , elle  arrache  avec  les 
dens  l’une  des  mains  de  Penthée  qu’il  levoit  pour 
la  prier , & Ino  Ion  autre  tante  lui  emporta  l’on 
autre  main. 

Ainfi  ce  malheureux  n'a  plus  de  bras  qu’il  puif. 
fe  tendre  à la  mère  ; mais  en  lui  montrant  fon 
corps  fanglant , & mutilé  comme  il  étoit  : Re- 
gardez, dit-il,  ma  mère,  fi  vous  devez  me  fe- 
courir. 

Mais  fa  *mcre  au  lieu  de  le  plaindre  montra  * rtgmè 
plus  de  rage  qu’auparavant  ; elle  le  prend  au  col , 

& en  même  tems  aux  cheveux  ; & fa  fureur  la 
rendit  fi  forte , qu’elle  lui  arracha  la  tête.  Alors 
en  la  levant  entre  fes  mains  enlanglantées  : enfin , 
dit-elle  , mes  compagnes  ce  coup  achevé  nôtre 
viétoire.  Au  relte  le  vent  n’emporte  point  fi  tôt 
les  feuilles  des  arbres,  quand  les  premiers  froids 
de  l’Automne  les  ont  difpolées  à tomber,  que  ces 
furieules  mirent  promptement  en  pièces  le  mifera- 
ble  Penthee.  Les  filles  de  T hebes  épouvantées  par 
un  exemple  fi  formidable,  rendirent  de  plus  grands 
honneurs  à une  fi  puiflante  Divinité  ; elles  lui  don- 
nèrent de  l’encens , & s’approchèrent  de  fes  autels 
avec  plus  de  re'verence  & plus  de  refpeét. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VII.  VIII.  IX.  ET  X. 


De  Penthee. 


ON  peut  confidérer  Penthée  dans  cette  Fable  fous 
deux  perfonnages  differens , fous  celui  de  bon  Prin- 
ce , & fous  celui  de  Tyran.  £11  effet  quelques-uns  rapor- 
tent  que  Penthée  étoit'  un  grand  Roi  , qui  aiam  voulu 
s’efforcer  d oter  l’yyroifnerie  de  fon  Roiaumc , fut  ni.il- 
trake  par  les  fujets  , & déchiré  pour  ainfi  dite  par  leurs 
nieJifanccs  & par  |curs  injures  Car  il  y en  a eu  beau- 
coup parmi  les  Payons  qui  ont  été  mal- traitez  pour  avoir 
voulu  condamner  de  fcniblabies  fuperftirions.  Mais  d’au- 
tres ont  dit  que  ce  fut  un  Tyran  & un  impie,  qui  exerça 
toutes  fortes  de  crüautez  fur  les  Prêtres  de  la  Religion  de 

fon  pais  ; Que  fes  plus  proches  parens  feperfuaderent  qu’on 

ne  lievoit  point  avoir  d'alliance  avec  un  homme  qui  n’en 
vouloir  point  avoir  avec  les  Dieux  ; & que  la  Religion 
leur  étant  plus  cçmfidérable  que  la  proximité  du  fang  , ils 
avoient  eux-memes  travaillé  à délivrer  leur  paisdecéten- 
remi  des  Dieux  & des  hommes  ; Car  il  cft  bien  mal-aifë 
qu’un  Prince  qui  ne  craint  pas  Dieu  ait  de  l’amour  pour 
Ks  Sujets.  On  a donc  pris  de  là  fujet  de  compofer  cette 
Fable,  qui  cft  comme  une  image  d'un  Tyran  impie.  Et 
ccitcs  Peiiihee  n’cft  touché  ni  de  remontrances  nide mira- 
cles; il  fe  moque  de  toutes  chofes,  .&  voudroit  qu’il  n’y 
eut  point  de  Dieux  , comme  un  criminel  voudroit  qu’il  n’y 
eut  point  de  Juges.  Enfin  il  eft  déchiré  par  fa  propre  mè- 
re , pour  montrer  que  les  impies  ne  doivent  point  trouver 
amis,  ni  enfin  aucun  refuge,  même  parmi  leurs  parens, 
oc  ceux  qui  les  roflehent  de  plus  prés. 

Il  lemblc  auffi  qu’on  ait  voulu  voir  deux  autres  chofes 
par  cette  Fable  , l’une  qu’il  n’y  a rien  de  plus  trompeur, 
& qui  neanmoins  attire  plutôt  les  efprits , principalement 


en  matière  de  Religion  que  la  nouvelle  doctrine.  11  ne 
faut  point  aller  chercher’ de  preuves  dans  les  pais  éloignez, 
& plutôt  dans  la  Fable  que  dans  l’hiftoirc.  Nous  en  avons 
des  exemples  & des  témoignages  aflez  fenfibles  dans  nôtre 
pais,  *Sc  dans  les  pais  de  nos  voifins.  Tour  le  monde  fçait 
qu’on  a vu  en  cette  occijfion  le  frère  armé  contre  le  frère, 
le  père  contre  le  fils,  le  fils  contre  le  père,  & comme  dans 
cette  Fable  la  mère  armée  contre  fon  enfant.  L’autre  cho- 
fe  qiie  l’on  veut  montrer  par  le  malheur  de  Penthée , eft 
qu-il  eft  dangereux  de  vouloir  remedier  par  la  violence  aux 
erreurs  que  le^euple  embrafle  comme  d’un  commun  con- 
fenrement;  Mais  que  comme  la  nature  ne  fait  rien  qu’avec 
le  tems  , il  faut  peu  à pet^  remedier  à ces  fortes  de  maux 
qu’on  ne  peut  guérir  tout  d'un  coup. 

Mais  cette  Fable  fe  peut  auffi  raporterà  la  nature,  & je 
crois  que  par  Bacchus  metamorphofé  en  Accte , on  fignifie  la 
faifon  que  la  Vigne  commence  à donner  quelque  efpéran- 
ce  , fans  toutefofs  qu’on  puilfe  connoirrc  s’il  y aura  beaucoup 
dcVin,  ou  s’il  y en  aura  peu  ; Que  l’on  dépeint  par  Penthée 
le  mauvais  tems  qui  arrive  d’ordinaire  quand  la  V i'gneeft  prê- 
te de  fleurir,  ou  qu’elle  eft  déjà  en  fleur  ; & que  par  Agave 
qui  tue  fon  fils  en  faveur  de  BaCchus,  on  nous  figure  la  terre 
qui  ceffant  enfin  de  faire  monter  des  vapeurs  en  l’air , ôte  la 
matière  du  mauvais  teins.  En  effet  il  fcmble  qu’ Agav.c  vienne 
de  ct-ycLvos  qui  fignifie  merveilleux  & vénérable  , qui  font 
deux  epithétes  allez  convenables  à la  terre.  Car  fi  vous  la 
confidércz  comme  la  mère  de  tous  les  vivans,  n’eft-ellc  pas 
vénérable  en  cette  qualité  de  mère  ? Et  fi  vous  la  cofifidérez 
avec  la  vertu  qu’elle  a de  produire&denourrirtoutescho- 
fes,  yat-il  rien  de  plus  merveilleux  î 
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I0g  LES  METAMORPHOSES 

Des  Matelots  metamorphofeK  en  Dauphins,  & de  Penthée  déchiré  par  fa  M‘ere  par 

les  Bacchantes. 


J’Ai  parlé  dans  l’explication  de  la  Fable  precedente  de 
la  mort  de  Pentliéc , il  relie  à parler  dans  celle-ci  des  Ma- 
telots metamorphofez  en  Dauphins. 

L’cnlevement  de  Bacchus  par  les  Matelots  Tyrrheniens , 
nous  apprend  qu’aiant  trouvé  dans  l'Ifle  de  Chio  la  Vigne 
& le  Vin  qu'on  ne  connoilfoit  point  encore  en  Italie,  ils 
y apportèrent  l'un  & l'autre',  Que  la  plus-part  de  ces  Ma- 
telots s’étant  cnyvrcz  dans  leur  vailfeau  , fe  jetterenr  dans 
la  mer  ; & que  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu’ils  furent 
convertis  en  Dauphins,  & que  les  Dauphins avoient  autre- 
fois été  Matelots,  c’eft  que  les  Dauphins  aiment  les  hom- 
mes, & qu'ils  viennent  d'ordinaire  au  devant  des  vaiifeaux 
en  fc  joüant. 

Au  relie  on  feint  que  Bacchus  elt  enfant,  luiquiellle 
Dieu  de  l'yvrognerie , parce  que  ceux  qui  s’enyvrent  cef- 
fent  d'être  hommes,  & deviennent  enfans  , ou  qu’ils  en 
prennent  les  qualitcz,  car  ils  ne  peuvent  cacher  defecrets, 
ils  chancellent  & bégaient  comme  des  enfans.  En  effet 
l’excez  du  Vin  alfoupit  & éteint  de  telle  forte  le  fentiment 
& l’cfprir , que  les  vieillards , comme  dit  Platon  a,  en 
deviennent  deux  fois  enfans  , parce  qu  il  leur  ote  ie  juge- 

a PUiohb.de  lc^. 


ment  & en  même  tems  la  force  du  corps.  C'efl  peut-être 
pour  ce  fujet  que  quelques-uns  ont  reptefente  Bacchus  avec 
de  la  barbe , comme  voulant  témoigner  par  là,  b que  les 
vieillards  qui  s’abandonnent  au  Vin  & qui  en  perdent  la  rai- 
fon,  font  des  enfans  qui  portent  barbe.  D'autres  difentquc 
les  Anciens  ont  crû  que  Bacchus  étoit  vieux  & jeune  tout 
enfemble,  parce  qu’il  triomphe  également  des  jeunes  & des 
vieux,  ou  parce  que  le  Vin  produit  de  differents  effets  dans 
les  efprits , car  il  en  rend  quelques-uns  gais , & les  autres 
furieux  & mornes.  Audi  feint-on  que  Bacchus  eft  accom- 
pagné de  Tigres,  de  Lynx  & de  Pantheres , car  outre  que 
ces  animaux  aiment  le  Vin  , ils  font  ^extraordinairement 
furieux  , & après  tout  la  fureur  & l'inhumanité  font  les 
compagnes  de  l'yvrognerie. 

Mais  comme  d'une  même  fleur  on  tire  des  chofes  diffe- 
rentes , on  trouve  fouvent  dans  la  même  Fable  de  diver- 
fes  inftruaions.  En  effet  la  Mctamotphofe , ou  plutôt  la 
punition  de  ces  Matelots  qui  avoient  juré  à Bacchus  de  le 
conduire  où  il  voudrait  & qui  le  trompèrent,  montre  rna- 
nifellemcnt  que  le  parjure  eft  déteftable  , & que  Dieu  ne 
le  laide  pas  impuni. 

b Ptufanias  in  prier.  Eliacir. 


Fin  du  troijiéme  Livre. 
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Alcithoé  ne  fe  lailfe  point  toucher  par  la  punition  de  Penthée.  Elle  fe  mo- 
]que  de  Bacchus  , & au  lieu  d’en  celebrer  la  Fête  , elle  s’occupe  avec  fes 
dœurs  à fon  travail  ordinaire  , & pour  fe  defennuier  en  travaillant , elles 
content  quelques  fables , entr’autrcs  celle  des  Amours  de  Pyramus  & This- 
be. Mais  enfin  pour  punition , elles  font  changées  en  Chauve-fouris , & leurs 
toiles  en  feüilles  de  vignes  6c  en  lierre. 


Ais  Alcithoé  fille  de  Minée  ne 
peut  fe  perfuader  qu’on  doive  rece- 
voir dans  Thebes  les  Orgies  de  ce 
Dieu.  Elle  foutient  toujours  que 
Bacchus  n’eft  point  fils  de  Jupiter? 
fes  lœurs  loûtiennent  la  meme 


'T non  Alcithoé  Minéias  Org 
; cenfet 

Accipienda  Dei  : fed  adhuc  te- 
meraria Bacchum 

Progeniem  negat  ejfe  Jovis  : 

fociafque  forores  choie,  & lè  rendent  fes  compagnes  dans  fon  im- 

Impietrns  habet,  fe/ltm  celebrare  Sacerdos , & dans  fon  el7fur-,  Cendant  le  grand 

» Prêt  re  avoit  commande  qu  on  en  célébrait  la  fete , 

Im-  O 3 que 


II0  LESMETAM 

Immunefque  operum  dominas  famula fque  fiso- 
rum 

Pedor  a pelle  tegi , crinales  folvere  vittas , 
Serta  coma , manibus  frondentes  fumer  e thjr ■ 

* Javelot  ~ 
tnvelopè  JOS  5 

t fllgn,S,.  Jufjerat , & favam  Ufifore  numinis  iram 

Vaticinatus  erat,  parent  matrefque  nurufquej 
Telas , Cf  calathos  , . infedaque  penfa  repo- 
nunt ; 

Thuraque  dant  : Bacchumque  vocant  , Bro- 
miumque , Lyaumque , 

Jgnigenamque , fatumque  iterum , folumque 
bimatrem. 

zAdditur  his  Nyfius  , indet  onfufque  Thyo- 
neus j 

Et  cum  Lenao genialis  confitor  uva  , 
Nydileufque , Eleleufque  parens , Tjacchus, 
(fi  Evan  : 

Et  qua  praterea  per  Grajas  plurima  gentes 
Nomina  , Liber  , habes,  tibi  enim  incon- 
fumta  juventa  e fi. 

Tu  puer  aternus , tu  formofifiimus  alto 
Conficeris  edo  : tibi , cum  fine  cornibus  adfias, 
Virgineum  caput  efi  : Oriens  tibi  vidus , 

1 adufque 

Decolor  extremo  qua  cingitur  India  Cjange. 
Tenthea  , tu  venerande  , bipenmferumque 
Lycurgum 

Sacrilegos  mados  : Tyrrhenaque  mittis  in 

aquor 

Corpora,  tu  bijugum  pittis  infignia  franis 
Colla  premis  lyricum  : Baccha , Satyrique  fi- 
qutintur  : 

Quique  fenex ferulà  titubantes  ebrius  artus 
Sufiinet  ; (fi  pando  non  fortiter  haret  afillo. 
Quacunque  ingrederis , clamor j uv enilis , (fi 
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que  les  fervantes  audi  bien  que  les  Maîtredes  quit- 
taient leur  travail  ordinaire, qu’ellesfe  couvraient 
de  peaux,  qu’elles  laidalfent  pendre  leurs  cheveux , 
qu’elles  fe  couronnaient  de  fleurs  ; qu’elles 
prident  en  main  le  * Thyrle  ; Et  davantage  il 
leur  annonça,  que  11  l’on  n’exécutoit  toutes  ces 
clipfes  , on  exciteroic  la  colere  du  Dieu  , & 
qu’on  en  verroit  bien-tôt  des  effets  fanglans  & 
prodigieux. 


Ainfi  les  femmes  & les  filles  montrèrent  leur 
obeï'ffance  , elles  quittent  leurs  ouvrages  , elles 
portent  de  l’encens  fur  les  Autels . de  Bacchus , 
elles  l’appellent  Bromie  , Lyée  , l’enfant  en- 
gendré du  feu,  né  deux  fois,  & le  feul  qui  à deux 


Elle  ajoutent  à ces  noms  les  noms  de  Ny- 
fée , de  Thyonée , de  Lenée , de  Créateur  de 
la  vigne,  deNyétilêe,  d’Elée,  d’Jacche&d’E- 
van  , & enfin  tous  ces  autres  noms  que  la  Grè- 
ce lui  a donnez.  Ainfi  , difènt-elles  , ta  jeu- 
neffe  confervera  toujours  fes  charmes  , & le 
tems  n’aura  pas  la  force  d’y  apporter  du  chan- 
gement. 


Tu  auras  toujours  la  grâce  & les  bcautez  d’un 
enfant  ; Tu  es  le  plus  beau  des  Dieux  que  l’on 
admire  dans  le  Ciel  ; & quand  tu  parois  fans 
cornes  ; tu  as  la  tête  d’une  fille.  Tu  as  vaincu 
tout  l’Orient  depuis  ces  régions  reculées  julqu’où  ! 
le  Gange  traverfe  les  Indes.  Tu  as  fait  la  pu-  i 
nition  du  facrilege  Penthêe,  & de  Lycurgue, 
Roi  de  Thrace  ton  ennemi.  Tu  as  précipité 
dans  la  mer  des  matelots  qui  profanoient  ta  divi- 
nité. Tu  te  fais  porter  dans  un  char  traîné  par 
des  Lynx  que  tu  as  domtez  & accoutumez  au 
joug. 


On  voit  à ta  fuite  les  Bacchantes  , les  Saty- 
res , & le  vieux  Silene  , qui  toujours  rempli 
de  vin  , laide  toujours  chancelier  fes  membres, 
& ne  fe  peut  tenir  qu’à  peine  fur  le  dos  courbé 
de  fon  âne. 


Eosminea  voces 
Concayaque  ara  finant , longoque  foramine 
buxus. 

Facatus  mitifque , rogant  Ifinenides  , adfis  : 
jujfaqne  facra  colunt,  fila  <AMHneides  in- 
tus. 

Jntempefiivâ  turbantes fefia  GMinervâ , 

Aut  ducunt  lanas, aut  flamina  pollice  verfant , 
Aut  h arent  tela , famulafque  laboribus  urgent. 
E quibus  una  levi  deducens  pollice  filum , 
Dum  cejfant  alia  , commentaque  facra  fre- 
quentant , 

Nos  quoquey  quas  Pallas  melior  Dea  deti- 
net , inquit } 

. Vti- 


En  quelque  lieu  que  tu  ailles,  la  joye&  l’al- 
legreffe  t’y  accompagnent  j on  n’y  entend  que 
des  chantons , & une  agréable  confufion  de  cris 
d’hommes  & de  femmes  , mêlez  du  bruit  de  la 
trompette,  & du (ôn  de  mille  flutes. 


Ainfi  les  Dames  de  Thebes  celebrerent  la  fête 
de  Bacchus»  & le  prièrent  de  leur  être  favorable. 
Il  n’y  eut  que  les  filles  de  Minée  qui  profanèrent 
cette  fête  par  un  travail  hors  de  laifon.  En  effet 
tantôt  elles  filent  de  la  laine  ; tantôt  elles  font 
de  la  toile;  mais  quelque  chofe  qu’elles  fadent, 
elles  predènt  plus  que  de  coutume  leurs  fer- 
vantes de  travailler.  Enfin  l’une  de  celles  qui 
filoient,  rompit  ainfi  le  filence  ; Pendant  que 
les  autres  font  oifives  , & qu’elles  celebrent  la 
fête  d’une  fabuleulè  Divinité , nous  que  Pallas 
tient  occupées  dans  un  exercice  plus  louable,  ne 

pou- 
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Vtile  opus  manuum  vario  fermone  levemus  ; 
Terque  vices  altquid  , quod  tempora  longa 
videri 

Non  fmat , in  medium  vacuas  referamus  ad 
aures. 

Dicfa  probant , ^ primamque  jubent  narrare 
forores. 

Illa  , quid  e multis  referat  ( nam  plurima 
nor at ) 

Cogitat  ; (fi  dubia  ejl , de  te , Babylonia , 
narret , 

Derceti  , quam  verfâ  fquamis  velantibus 
artus 

Stagna  PaLJlini  credunt  celebraffe  figura  : 

An  magis  ut  fumptis  illius  filia  pennis 
Extremos  altis  m turribus  egerit  annos. 

SNjais  an  ut  cantu  , nimiumque  potentibus 
herbis 

Verterit  in  tacitos  juvenilia  corpora  pifces  : 
Donec  idem  pajfa  ejl ; an  , qua  poma  alba  fe- 
rebat : 

Ut  nunc  nigra  ferat  contattu  [anguinis  arbor. 
Hac  placet:  hanc , quoniam  vulgarii  fabula 
non  ejl , 

Talibus  orfa  modis , lana futtfila fequente  : 

Ty  ramus  (fi  Thisbe , juvenum  pulcherrimus 
alter , 

Altera , quas  Oriens  habuit , pralata puellis , 
Contiguas  tenuere  domos  : ubi  dicitur  altam 
Coclilibus  muris  cinxifje  Semiramis  urbem. 
Notitiam , primofque gradus  vicinia  feeit  ; 
Tempore  crevit  amor  : uda  quoque  jure 
coiffent  ; 

Sed  vetuere  patres , quod  non  potuere  vetare. 
Ex  aquo  captis  ardebant  mentibus  ambo. 

Con fetus  omnis  abefi.nutu,fignifque  loquuntur: 
Quoque  magis  tegitur  , teclus  magis  afluat 
ignis. 

Eijjus  erat  tenui  rima , quam  duxerat  olim , 
Cum fieret , paries  domui  communis  utrique. 
Id  vitium  nulli  per  facula  longa  nota  tum  ; 

( Quid  non  fentit  amor  ? ) primi  fenfflis 
amantes , 

Et  vocis  feciftis  iter  ; tutaque  per  illud 
oQslurmure  blanditia  minimo  tranfire  fole- 
bant. 

Sape  ut  confineront , hinc  Thisbe,  Pyramus 
illinc  ; 

Inque  vices  fuerat  captatus  anhelitus  oris  ; 
Invide , dicebant , paries  , quid  amantibus 
obfias ? 

Quan- 
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pouvons-nous  en  même  tems  nous  divertir 
à quelque  choie;  Melons  à l’utilité  du  travaille 
divertilfement  du  difeours  ; contons  l’une  après 
l’autre  quelque  hiftoire  qui  nous  fafle  trouver  le 
tems  plus  court.  On  approuva  ce  qu’elle  dit, 
& on  la  pria  de  commencer  la  première.  Mais 
comme  elle  fçavoit  beaucoup  de  choies,  elle  ne 
fçavoit  par  où  commencer.  Elle  doute  fi  elle 
contera  l'avanture  de  Dercete  qui  fut  changée  en 
Poiffon,  & qui  fe  jetta , comme  l’on  croit , dans 
les  étangs  de  la  Paleftine  ; où  celle  de  Semira- 
mis fa  fille  , qui  étant  deuenuë  Pigeon  , paffa 
les  dernieres  années  fur  les  hautes  tours  de  Ba- 
bylone. 

Elle  voulut  aulïï  conter  comment  Nais  chan- 
geoit  les  jeunes  hommes  en  poilfons  par  la  force 
de  fon  chant,  & par  la  vertu  de  quelques  herbes, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  changée  elle-même  en  ce 
miiet  animal. 

Mais  en  même  tems , elle  fe  fouvintdu  Meu- 
rier,  dont  le  fruit  avoir  été  blanc  , & qui  étoic 
devenu  rouge  par  le  lang  de  deux  mal-heureux  ; 
& cette  Fable  lui  plût , parce  qu’elle  n’étoitpas 
commune. 

Elle  commença  donc  ainfi  fans  difcontinüer 
fon  travail,  Pyrame  fut  le  plus-beau  jeune  hom- 
me, & Thysbe  la  plus-belle  fille  qui  fut  jamais 
dans  l’Orient.  Ils  demeuraient  dans  cette  ville 
*fameufe  que  Semiramis  fit  enfermer  de  hautes  „ 
murailles  de  brique , & leurs  maifons  fe  tou- 
choient.  Le  voifinage  fit  leur  connoiifance , & 
commença  leur  amour,  qui  s’augmenta  avec  le 
tems.  Ils  1e  feraient  mariez,  & les  partis  étoienc 
bien  égaux  ; mais  leurs  Pères  étoient  mal  en- 
femble , & leur  défendirent  de  (è  voir , & peut- 
être  de  s’aimer  ; mais  ils  leur  défendirent  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher.  Ils  s’aimoient 
d’une  amour  égale,  & leur  amour  étoit  extrê- 
me. Ils  étoient  eux-mêmes  leurs  confidens  ; & 
s’il  ne  pouvoient  fe  parler  de  bouche , ils  fe  par- 
vient par  des  figues , & plus  ils  cachoient  leur  feu , 
plus  il  étoit  fort  & violent. 

Il  y avoit  une  fente  à la  muraille  quilèparoit 
leurs  mailons  , & perfonne  depuis  tant  d’années 
que  ces  mailons  étoient  bâties  , n’avoit  décou- 
vert ce  defaut  ; mais  que  ne  découvre  pas  l’Amour, 
bien  qu’on  nous  le  peigne  fans  yeux  ; Ces  amans 
le  découvrirent  donc  les  premiers , & c’étoit  par 
là  qu*ls  fe  parloient  ; c’étoit  le  paffage  fecret, 
par  où  l’amour  moins  timide  portoit  & rapor- 
toit  leurs  penfées  ; c’étoit  enfin  par  cét  endroit 
que  leur  paroles  amoureufes  palfoient  à l’oreille 
de  l’un  à l’autre.  Bienfouvent  lors  qu’ils  étoient 
à ce  rendez-vous  , d’un  côté  Thysbé  , & de 
l’autre  Pyrame  , & qu’au  lieu  de  baifers  qu’ils 
ne  fe  fulfent  pas  refufez  , ils  s’étoient  donné 
mille  foûpirs  réciproques:  Envieufe muraille, di- 
foient-ils , pourquoi  t’oppofes-tu  à nos  plaifirs  ; 

que 
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Quantum  erat  , ut  ( meres  nos  toto  corpore 
jungi? 

Aut  hoc  fi  nimium , vel  ad  o feula  danda  pa- 
teres ? 

Nec  fumus  ingrati  : tibinos  debere  fatemur , 
Quod  datus  eft  verbis  ad  amicas  tranftus  au- 
res. 

T, ‘alia  diverfâ  nequicquam  fede  locuti  > 

Sub  noctem  dixere  Vale  : panique  dedere 
O feula  quifque  fua  , non  pervenientia  contra. 
Toftera  notturnos  Aurora  removerat  ignes  , 
Solque  pruinofas  radiis  fccaverat  herbas  : 
aAdfolitum  coiere  locum,  tum  murmure  par- 
vo 

(Aklulta prius  quefti , ftatuunt , ut  notte  fi- 
lenti 

Fallere  cuftodes  ,foribufque  excedere  tentent. 
Cumque  domo  exierint  , urbis  quoque  tetfa 
relinquant  : 

Neve fit  errandum  lato ftatiantibus  arvo  ; 
Conveniant  ad  bufla  Nini  : lateantque  fub 
umbra 

Arboris,  arbor  ibi  niveis  uberrima  pomis 
Ardua  morus  erat , gelido  contermina  fonti. 
Tatta  placent  : & lux  tarde  difcedere  vifa 
Tracipitatur  aquis , aquis  nox  furgit  ab 
ifdem. 

Callida  per  tenebras , verfato  cardine , 'Thisbe 
Egreditur , fallitque  fu  os  : adopertaque  vul- 
tum 

Pervenit  ad  tumulum  ; diclaque  fub  arbore 
/edit. 

Audacem  faciebat  amor,  venit  ecce  recenti 
Cade  leana  boum  fumantes  oblita  riûus , 
SDepofitura fitim  vicini  font  is  in  unda. 

Quam  procul  ad  Luna  radios  SBabylonia 
Thisbe 

Vidit  : & obfcurum  timido  pede  fugit  in  an- 
trum. 

Dumque  fugit , tergo  velamina  lapfa  relin- 
quit. 

Vt  lea  fava  fitim  rnultâ  compefcuit  undâ , 

Dum  redit  in  fjlvas , inventos  forte fine  ipfa 
Ore  cruentato  tenues  laniavit  amitfus.  ' 
Serius  egrejfus  veftigia  vidit  in  alto 
Pulvere  certa  fera , totoque  expalluit  ore 
Tjramus.  ut  vero  vefiem  quoque  [anguine 
tinâam 

Repperit  ; Vna  duos  nox , inquit , perdet 
amantes  : 

E quibus  illa  fuit  longâ  dignifima  vita. 

No- 


que  ne  nous  permets-tu  de  nous  embrafler  ; cnn 
fi  cette  faveur  eft  trop  grande  , ouvre-toi  de 
telle  forte , qu’au  moins  nos  bouches  fe  puiiTente 
toucher  ? Toutefois  nous  ne  fommes  pas  des! 
ingrats,  nous  reconnoiffons  que  nous  te  fonn 
mes  obligez  de  ce  paffage  favorable  par  oui) 
nous  recevons  le  foulagement  que  des  mai-heu- 
reux comme  nous  , peuvent  recevoir  de  la  pa-u 
rôle. 

Ainfi  s’étant  entretenus  en  vain  tout  le  jour, i 
ils  prenoient  congé  i’un  de  l’autre,  quand  la  nuit; 
étoit  venuè  , & chacun  de  fon  côté  donnoit  des! 
baifers  à la  muraille , comme  fi  ces  baifers  eulfent  : 
pu  paffer  plus  avant. 

Mais  auffi-tôt  que  le  jour  recommcnçoit , ils  ; 
revenoient  au  même  lieu,  & s’y  plaignoient  de. 
leur  fortune. 

Enfin  apres  avoir  fait  beaucoup  de  plaintes  , 
& toujours  inutilement , ils  refolurent  de  for- 
tir  de  nuit  de  leurs  maifons  & de  la  ville,  &de  j 
fe  rendre  au  Sepulchre  de  Ninus,  fous  un  meu- 
rier  blanc  qui  étoit  auprès  d’une  fontaine.  Iis 
attendirent  la  nuit  avec  tant  d’impatience,  qu’ils 
creurent  mille  fois  que  le  Soleil  fe  couchoit  plus 
tard  que  de  coûtume. 

Enfin  auifi-tôt  qu’elle  parut , Thysbé  forcit 
adroitement  de  la  maifon  de  fon  père,  fans  que 
perfonne  y prit  garde  ; & comme  l’amour  la 
rendolt  hardie,  ellefe  rendit  fous  le  meurier au- 
près du  tombeau  de  Ninus,  aiant  un  voile  fur  fa 
tête. 

En  même  tems  une  Lionne  qui  avoit  la  gueule 
teinte  du  fang  des  bêtes  qu’elle  venoit  de  devo- 
rer, vint  pour  boire  à la  fontaine  ; & Thysbé  qui 
l’apperceut  à la  clarté  de  la  Lune  , prit  la  fuite , 
& s’alla  cacher  dans  un  antre. 

Mais  par  mal-heur  elle  biffa  tomber  fon  voile , 
comme  elle  fuioit  ; de  forte  que  cette  Lionne 
qui  le  trouva  en  s’en  retournant , après  avoir 
beu,  le  déchira  en  furie,  &dautant  qu’elle  avoir 
les  dents  encore  fanglantes,  elle  le  remplit  tout 
de  fang. 

Cependant  Pyrame  qui  étoit  forti  le  dernier, 
arriva  au  rendez-vous , & prit  garde  en  arrivant 
que  les  pas  de  quelque  bête  étoient  imprimez  fur 
la  terre. 

Il  pâlit  à cèt  afpeét , il  craint  que  quelque  mal- 
heur ne  lui  ait  ravi  fa  Maîtreffe  ; mais  quand  il 
eut  trouvé  fon  voile  rouge  de  fang  , comme  il 
étoit:  Ainfi,  dit-il,  une  mal-heureufe  nuit  per- 
dra deux  amans  ; mais  l’un  méritoit  de  vivre  au- 
tant que  vivront  les  Dieux,  & l’autre  eft  digne 
de  la  mort. 


C’eft 


DO  V I D 

Noftra  nocens  anima  efi  : ego  te,  miferanda , 
peremi  ; 

In  loca  plena  metus  qui jufSi  noffe  venires  ; 
Nec  prior  huc  veni,  nojirum  divellite  cor- 


E , L I V.  IV.  ii j 

C’eft  moi  , déplorable  Thysbé  ; c’eft  moi 
^ui  ^ afîàffinee  , puilque  t’aiant  fait  venir 
dans  un  lieu  fi  dangereux , je  n’y  luis  pas  venu 
le  premier. 


pus. 

Et  {celerata  fero  confumite  vifcera  morfit , 

O quicunquefub  bac  habitatis  rupe  , leones. 

Sed  timidi  efl  optare  necem  : velamina  Thisbes 

Tollit , gf  ad  pacta  fecum  fert  arboris  um- 
bram. 

Vt  que  dedit  nota  lacrymas,  dedit  o feula  ve  fi  : 

Accipe  nunc , inquit , nofrri  quoque  fangui- 
nis  hau  fus  ; 

Quoque  erat  accinctus , dimittit  in  ilia  fer- 
rum. 


Sfec  mora  ; ferventi  moriens  è vulnere 
traxit. 

Vt  jacuit  refupinus  humi  ; eruor  emicat  alte. 

N in  aliter , quam  cum  vitiato fifiula  plumbo 

Scinditur , & tenues  fl ridente  foramine  longe 

Ejaculatur  aquas  j atque  idhbus  aéra  rumpit. 

Arborei  fœtus  afrcrgtne  cadis  in  atram 

Vertuntur  faciem  : madefattaque  fanguine 
radix 

Puniceo  tingit  pendentia  mora  colore. 

Eccemetu  nondum  pofito , nefallat  amantem, 

Illa  re  dit:  juvenemque  oculis , animoque  re- 
quirit : 

Quantaque  vitarit  narrare  pericula geflit. 

Vtque  locum,  Qf  verfam  cognovit  in  arbore 
formam  ; 

( Sic  facit  incertam  pomi  color  ) haret  an  hac 
fit. 

Dum  dubitat,  tremebunda  videt  pulfare 
cruentum 

Æembra  folum  ; retroque pedem  tulit  : ora- 
que buxo 

rE alluitor  a gerens , exhorruit  stquoris  inflar , 

Quod  fremit , exigua  cum  fummum  firmgi- 
tur  aura. 

Sed  poflquam  remorata  fuos  cognovit  amores  ; 

Percutit  indignos  claro  plangore  lacertos  ; 

Et  laniata  comas,  amplexaque  corpus  ama- 
tum , 

Vulner a fupplevit  lacrymis  ; fletumque  eruor  i 

VMifcuit  , & gelidis  in  vultibus  ofcula  fi- 
gens, 

Pyrame , clamavit , quis  te  mihi  cafus  ade- 
mit ? 

Pyrame , refonde  : tua  te , carifrime , This- 
be 


O Lions  qui  habitez  dans  ces  affreufes  caver- 
nes , venez  déchirer  ce  corps , venez  m’arrachéï 
les  entrailles.  Mais  il  n’appartient  qu’aux  âmes 
timides  de  demander  la  mort  qui  efl:  toujours 
entre  nos  mains.  En  même  tems  il  releva  le  voile 
de  Thysbé,  & alla  fous  l’arbre  quiétoit  le  ren- 
dez-vous. 

Enfin  après  avoir  donné  des  larmes  & mille  bal- 
fers  à ce  voile,  reçois  auffi  , dit-il  , mon  fang; 
& en  prononçant  ces  paroles,  ilfeperçalefeinde 
fon  épée  qu’il  en  retira  lui-même  en  mourant,  Sc 
fe  laiffa  tomber  à la  renverfe.  Le  fang  rejaillit  de 
fa  playe  , comme  l’on  voit  rejaillir  l’eau  avec 
quelque  forte  de  (îfflement  des  tuyaux  qui  font 
crevez. 

Le  fruit  de  ' cét  arbre  qui  étoit  blanc  aupa- 
ravant , en  devint  d’un  rouge  noirâtre  ; car 
fa  racine  qui  fut  arrofée  de  ce  fang,  en  fit  mon- 
ter la  couleur  jufques  dans  les  meures  qu’il  por- 
tait , & depuis  elles  Pont  toujours  confer- 

vée. 

Cependant  bien  que  Thysbé  n’eût  pas  enco- 
re perdu  route  fa  crainte , elle  ne  lailfe  pas  de  re- 
venir, de  peur  de  faire  attendre  Pyrame.  Elle 
le  cherche  des  yeux  de  l’efprit , auflî  bien  que 
des  yeux  du  corps , & brûle  d’envie  de  lui  con- 
ter le  péril  qu’elle  venoit  d’éviter. 

Véritablement  elle  reconnut  & le  lieu,  & l’ay- 
bre  ; mais  la  couleur  du  fruit  la  tint  quelque 
tems  en  doute.  Et  comme  elle  était  dans  cette 
inquiétude,  elle  prit  garde  que  la  terre  étoit  fan- 
glante;  & aufh-tôt  elle  vit  un  corps  quirendoit 
les  derniers  foûpirs , & qui  palpitait  encore. 

Elle  fe  retira  en  arriéré  à ce  fpe&acle  qui  la 
troubla  ; Et  auflî  pâle  que  la  mort , elle  friflbn- 
na  d’horreur,  comme  on  voit  trembler  la  Mer, 
quand  l’haleine  d’un  petit  ventfrifelafurfacedes 
eaux. 

Mais  lorsque  s’étant  un  peu  arrêtée,  elle  eue 
reconnu  Pyrame,  elle  s’abandonna  à la  douleur. 
Elle  fe  jette  fur  fon  corps,  ellel’embraffeenge- 
milfant,  elle  remplit  fa  playe  de  fis  larmes  , & 
les  mêle  avec  fon  fang;  & en  donnant  à Pyrame 
qui  fe  mouroit  fes  premiers  & derniers  baifèrs , 
Pyrame , dit-elle , quelle  avanture  te  fëpare  au- 
jourd’hui de  moi  , Répons  moi  , Pyrame, 
c’eft  ta  Thysbé  qui  t’appelle.  Mon  cher  Pyrame , 
écoute  moi , leve  tant  foit  peu  la  tête  pour  voir 
au  moins  que  ta  Thysbé  ne  t’a  pas  manqué  de  pa- 
role. 


No- 
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Nominal , exaudi  ; vultufque  attolle jacentes. 

Ad  nomen  Thisbes  oculos jam  morte  gravatos 

Pyramus  erexit , visâque  recondidit  illa. 

Qua  poftquam  vefemque  fuam  cognovit , 
enfe 

Vidit  ebur  vacuum  ; Tua  te  manus , inquit  5 
amorque 

F 'er  didit , infelix,  ejl  & mihi  fort  is  in  unum 

Hoc  manus  ; ejl  amor,  dabit  hic  in  vulnera 
vires. 

Ferfequar  extindum  : lethique  miferrima 

dicar 

Caujfa  comefque  tui  : quique  à me  morte  re- 
velli 

Heu  fola  poteras , poteris  nec  morte  revelli. 

Hoc  tamen  amborum  verbis  efiote  rogati , 

O multum  miferique  mei  illiufque  parentes , 

'TJt , quos  certus  amor , quos  hora  novifima 
junxit , 

Componi  tumulo  non  invideatis  eodem. 

At  tu  , qua  ramis  arbor  mijerabile  corpus 

Nunc  tegis  unius , mox  es  t edura  duorum  ; 

Signa  tene  cadis  : pullofque  , & ludibus 

aptos 

Semper  habe  fœtus  gemini  monumenta  eruo  - 
ris.  ‘ 

Dixit  : Sf  aptato  pectus  mucrone  fub  imum 

Incubuit  ferro  ; quod  adhuc  à cade  tepebat. 

Vota  tamen  tetigere  Deos , tetigere  parentes. 

Nam  color  in  pomo  ejl , ubi  permaturuit , ater  : 
* Vrm.  Quodque  rogis  fuperejl , una  requiefeit  in  urna. 

EXPLICATION  DE  LA 


A ce  mot  de  Thysbé , Pyrame  ouvrit  un  peu 
les  yeux  , & les  referma  en  même  tems  qu’il 
l’eut  regardée. 

Mais  lors  quelle  eut  apperceu  Ion  voile  , & 
un  fourreau  fans  épée  auprès  du  corps  de  Pyrame  : 
mal-heureux  , dit-elle  , c’eft  donc  ta  main  & 
ton  amour  qui  t’ont  privé  de  la  vie.  Mais  pour  te 
donner  mon  fang  comme  tu  m’as  donné  le  tien , 
j’ai  comme  toi , mon  cher  Pyrame , une  main 
& de  l’amour  qui  ma  donnera  la  force  & le  cou- 
rage de  te  fuivre.  Oüi  je  luivrai  Pyrame  mort; 
& fi  l’on  dit  quelque  jour  que  je  fuis  caufe  de  ta 
perte  , J’on  dira  auffi  que  je  l’ai  vengée.  Si  je 
t’ai  mis  dans  le  tombeau , je  fçaurai  t’y  accom- 
pagner , & comme  il  n’y  avoit  que  la  mort  qui 
me  pouvoir  feparer  de  toi  , il  n’y  aura  que  la 
mort  qui  nous  joindra  tous  deux  enfemble.  Je 
vous  conjure  feulement,  mal-heureux  Pères  de 
Pyrame  & de  "I  hysbè , de  ne  nous  être  pas  fi 
cruels  que  de  refufer  à nôtre  avanture  d’enfer- 
mer en  même  tombeau  les  corps  de  deux  mife- 
rables  que  l’amour  & la  mort  unifient.  Et  toi 
arbre  pitoyable  , qui  ne  couvres  maintenant 
qu’un  corps,  & qui  bien-tôt  en  couvriras  deux, 
conferve  les  marques  de  nôtre  infortune , & pro- 
duis toujours  des  fruits  qui  portent  inceflamment 
le  deuil  de  la  mort  de  deux  Amans. 

A peine  eût-elle  fait  ces  plaintes , qu’elle  drelïa 
contre  Ion  fein  l’épée  de  Pyrame  encore  fumante 
de  Ion  làng , & fe  laifia  tomber  fur  fa  pointe. 

Mais  au  moins  fes  derniers  vœux  touchèrent 
les  Dieux  & fes  parens;  car  la  Meure  ne  meurit 
jamais  qu’elle  ne  noircifie , & ce  qui  relia  de  leurs 
corps,  après  avoir  été  brûlez  repofe  dans  un  mê- 
me * vafe. 

FABLE  I.  II.  III..  ET  IV. 


De  Dercete  changée  en  PoiJJon  , de  Semiramis  en  Colombe,  de  Nais  en  Poifion,  & de 

Pyrame  & Thisbe. 


r 


IL  me  fcmblc  qu’on  peut  ici  me  demander  en  confidé- 
rantcctre  Fable,  pourquoi  les  Poëtes  donnent  à Bacchus 
une  têre  de  Fille  & des  Cornes.  Véritablement  s’il  n’y 
avoit  rien  de  caché  fous  ces  Cornes  &fous  ce  vifage,  ce 
ferait  fans  doute  une  rêverie,  quine  me  femblcroit  pas  plus 
raifonnable  que  celle  d’un  fiévreux  & d’un  frénétique.  Car 
bien  que  quelqu’un  a ait  dit  que  tour  cft  permis  aux  Pcëtes 
& aux  Peintres , pour  moi  je  ne  voudrais  pas  que  les  Poëtes 
s’attribuaffenr  une  liberté,  qui  ferait  une  marque  d’extrava- 
gance , & qu’ils  nous  fi  fient  pafier  pour  de  belles  chofes , ce 
qui  ferait  un  monftre  dans  la  nature.  Mais  il  faut  ici  con- 
cevoir toute  autre  chofe  que  ce  qu’on  y voit  ; car  ce  que 
l’on  n’y  voit  pas,  eft  auffi  raifonnable  que  ce  qu’on  y voit 
d’abord  paraître  monftrueux. 

Je  dirai  donc  fuivant  la  penfée  de  Platon  qu’il  y a com- 
me trois  degrez  d’yvrefle,  le  premier  que  celui  qui  a déjà 
pris  un  peu  plus  de  Vin  qu’il  ne  lui  en  faut , devient  plus  gai 
qu’il  n’étoit  auparavant'  ; le  fécond  que  plus  il  boit,  plus  il 
a de  hautes  efpéranccs  & de  grandes  'opinions  de  foi  5 & le 
troifiémeeftque  comme  file  Vin  l’avoit  rendu'  plus  fage,  il 
prend  la  hardiefie  & la  liberté  de  dire  fans  crainte  tout  ce  qui 

a Horace. 


lui  vient  dans  l’cfprit.  Or  les  Poëtes  donnent  à Bacchus  une 
tête  de  fille  & des  Cornes,  à caufe  de  ces  trais  degrez  ou  de 
ces  trois  divers  états  où  le  Vin  porte  les  hommes.  En  effet  le 
Vin  pris  modérément  rend  les  hommes  comme  les  Filles, 
c’eft  à dire  gais,  agréables  & doux  ; Mais  fi  l’on  en  prend 
avecexccz,  ils  deviennent  comme  des  bêtes,  ils  nerefpe- 
ûent  plus  rien , & alors  ils  prennent  des  cornes,  c’eft  à dire 
qu’ils  s’emportent  & qu’ils  deviennent  furieux. 

Tunc  pauper  cornua  fumit. 

Mors  franc  biffant  toutes  bornes 
Le  pauvre  même  prend  des  cornes. 

Cette  Fable  met  Lycurgue  Roi  de  Thrace  entre  les  enne- 
mis de  Bacchus,  parce  que  pour  faire  perdre  à fes  peuples 
l’habitude  qu’ils  avoient  à boire,  & les  ramener  à quelque 
forte  de  modération , il  leur  défendit  l’ufage  du  Vin,  & fit 
arracher  toutes  les  Vignes  de  fon  Roiaume. 

Mais  dautant  que  la  fureur  & l’impudicité  accompa- 
gnent l’y  vrognerie , l’on  introduit  avec  Bacchus  des  Satyres 
& des  Bacchantes , comme  des  Lynx  , des  Tygrcs  & des 
Pantheres.  Car  on  figure  l’impudicité  parles  Satyres,  &la 
fureur  par  les  Bacchantes  qui  étoient  des  femmes  furieufes. 

Main- 
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Maintenant  pour  ce  qui  efl:  de  Dercete  dont  cette  Table 
fait  mention , Diodore  Sicilien  a laifle  par  e'crir  qu'auprés 
d'Afcalon  ville  de  Syrie  , il  ya  un  e'tang  rempli  de  poif- 
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cette  fameufe  débauchée  qui  portoit  ce  nom.  Mais  puis 
qu  Ovide  en  a dit  fi  pju  dechofe  , je  laifle  à un  plus  habile 
r » , , •>  / * • ^ » " r que  moi  d en  dire  davantage,  & de  m’apprendre  ce  qu’il  en 

ions , de  auprès  de  cet  étang  un  temple  fameux  de  la  Deeffe  faudrait  dire  fans  faire  une  Fable  toute  nouvelle 
Dcrcete  avec  une  ftatuë  qui  la  repréfente.  Il  ditqueeette  Pyrame  & Thisbe'  pendent  pour  avoir  aimé  malgré  leurs 
fta.ue  efl  femme  par  le  vifage,  & poiflbn  par  le  reflexu  Pères , & leurs  PétesLrafli/ea  pour  avoir Montré  ^de 
corps,  & qu  on  rapporte  cette  raifon  de  cette  Fable,  Que  rigueur  lors  qu'ils  en  dévoient  moins  avoir  F 

Venus  aiant  rencontre  un  jour  cette  Décfle , la  rendit  amou- 
reufe  d’un  beau  jeune  homme  qui  lui  faifoit  un  fàcrifice; 
qu’il  naquit  une  fille  de  leur  amour  ; mais  que  la  Décfle 
aiant  honte  de  fa  faute  fit  retirer  ce  jeune  homme;  qu’elle 
expofa  fur  des  rochers  la  fille  qu’elle  en  avoir  eue,  &que 
de  douleur  elle  fe  jetta  dans  l’e'rang  , où  elle  fut  changée 
en  poiflbn  ; Que  c’eft  ce  qui  efl  caufc  que  les  Syriens  ne 
mangent  point  de  poifions  de  cét  étang.  Voilà  ce  que  dit 
Diodore,  d’où  l'on  peut  conjefturcr  avec  quelque  forte  de 
certitude  que  cette  Décile  eit  la  Déeflc  des  Afcalonitcs, 
que  la  fainre  Ecriture  appelle  Dagon  : car  faine  Hierôme 
aflùrc  que  Dagon  cil  appelle  poiilon  de  douleur.  On  ap- 
pelle aufiï  la  meme  Déefic  Arergatis  en  Syriaque  , com- 
me qui  diroit  fans  poifions,  fi  l’on  en  doit  croire  Athenée, 
parce  que  c’étoit  une  efpcce  de  culte  Divin  de  faire  abfti- 
ncnce  de  poiflbn  pendant  la  fête  de  cette  Décile. 

Quant  à Semiramis  Reine  de  Aflyriens  , on  dit  qu’elle 


J p prenez,  par  cette  avant  tire 
Trop  opiniâtres  enfans, 

A n avoir  pas  l'oreille  dure 
Aux  bons  avis  de  vos  parens. 
Mais  par  cette  même  avant ure. 
Apprenez,  feveres  parens 
A n’avoir  pas  L’amc  trop  dure 
Au  chajle  amour  de  vos  enfans . 


Cette  Fable  fait  donc  voir  par  un  exemple  pitoiable  que  les 
enfans  ne  doivent  pas  fuivre  leurs  paillons  avec  tant  d’aveu- 
g cment  & d opiniâtreté  qu’ils  en  méprifent  les  avis  & les 
volontez1  de  leurs  parens.  Elle  apprend  auflî  aux  filles  à ne 
rien  faire  en  quoi  l’honneur  foit  le  moins  du  monde  offen- 
fe.  Car  encore  que  l’amour  de  Pyrame  & de  Thisbé  fut  ver- 
tueufe  & chaite,  néanmoins  on  peut  avoir  d’autres  perfées , 


fut  nourrie  par  une  Colombe  , & qu’on  lui  en  donna  le  quand  on  voit  qu’une  fille  quitte  le  logis  de  fon  père  afin  de 
nom  de  Semiramis  ; car  Semiramis  lignifie  une  Colombe  ftiinrp  j_r.  . - . . * 

en  Syriaque.  Diodore  rapporte  qu’elle  fut  expofée  par  fa 


lucre  dans  un  defert  où  des  Colombes  la  couvrirent  & l’t 
ghauferent  de  leurs  ailes,  quelles  la  nourrirent  avec  de  pe- 
tits morceaux  de  lait  caillé  qu’elles  alloicnt  prendre  avec  leur 


fuivre  un  amant,  & de  fc  meure,  pour ainfi  dire'  en  la  pro- 
tection de  fon  amour,  car  les  paillons  amoureufes  font  à 


mon  opinion  demauvaifes  gardes  de  l'honneur.  Quoi  qu'il 
en  loir,  comme  l’efpriqde  l’homme  panchc  plutôt  à croi- 
re le  mal  que  le  bien,  les  opinions  qu’il  a en  des  occafions 


bec  dans  les  cabanes  de  quelques  bergers,  & que  cela  a don-  pareilles  font  autant  de  traits  qni  blclfent  l'honneur  ■ &les 
ne  lieu  a la  Fable  de  Semiramis  metamorphofée  en  Colom-  moindres  blefliires  qu'il  reçoit  font  mortelles  ou  incurables 
bc.  Ce  fut  peut  are  par  cette  raifon  que  les  Aflyriens  ado.  Enfin  l'honneur  d'une  fille  efl  11  délicat  qu'on  ne  feauroit 
raient  cet  oifeau;  Mais  au  moins  cfi-il  vraïque  comme  les  le  toucher  qu’on  ne  le  faffe  anfll-tôt  mourir  ’ 
Romains  portoient  une  Aigle  dans  leurs  enfeignes , alesBa-  Mais  cette  même  Fable  enfeigne  aufll  aux  pères  & aux 
byloniens  en  mémoire  de  cette  avamure  y portoient  une  Co-  mères  à étouffer  les  haines  & les  avcrlions  héréditaires  qui  de 
lombe.  C'cft  pourquoi  le  Prophète  Jercmie  , en  prédifant  funilfent  les  familles.  Car  lors  que  les  enfans  dedeux  etine- 
aux  Juifs  que  les  Babyloniens  ruineraient  lajudée,  fuyez.,  mis  ont  l’un  pour  l'autre  une  amour  vertueufedonton  peut 
dit-ll , du  glaive  de  la  ÇoloUe.  faire  une  alliance  , n’eft-il  pas  vraisemblable  que  c'cft  un 

lour  ce  qui  concerne  Nais  c'etoit  une  Nymphe  des  moicn  que  Dieu  fuggerc  pour  remettre  la  paix  cnrr’eux  > Il 
Eaux,  au  moins  Virgile  & Stacc  en  parlent  ainfi  j car  il  n'y  faut  doneque  nos  pétes  apprennent  par  l'avanturede  celte 
a point  d'apparence  qu'on  doive  entendre  par  cette  Nais  Fable  à fe  tendre  plus  indulgens  à nos  pallions  légitimés, 

& à fe  dépouiller  d'une  rigueur  dont  le  mal  tombe  fur  enx! 
a Lucien  déni  Jupiter  tragique.  aulli  bien  que  fur  leurs  enfans. 
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ARGUMENT. 


L’ Adultéré  de  Venus  avec  Mars  eft  découvert  par  le  Soleil  ; dont  cette 
Déeffe  fe  vange , en  le  rendant  amoureux  de  Leucothoé  fille d’Orchame. 


DEferat  ; mediumque  fuit  breve  tem- 
pus ; (ÿ  orfa  eft 

Dicere  Leucothoé  : vocem  tenuére foror  es. 
Hunc  quoque  , fjdereâ  qui  temperat  omnia 
luce  , 

Cepit  amor  Solem  : Solis  referamus  amores. 
Erimus  adulterium  Veneris  cum  Marte  pu- 
tatur 

Hic  vidiffe  Deus,  videt  hic  Heus  omnia  pri- 
mus. 

Jndoluitfaclo  : funonigenaque  marito 
Furta  tori , furtique  locum  monftravit  : at  illi 
Et.  mens  , lE  quod  opus  fabrilis  dextra  te- 
nebat , 

Excidit,  extemplo  graciles  ex  are  catenas , 

SRet iaque , laqueos  , qua  lumina  fallere 

pofSint , 

Elimat  : non  illud  opus  tenuifttma  vincant 
Stamina  , non  fummo  qua  pendet  aranea 
tirno. 

o 

Vt- 


QUand  Alcithoe  eut  achevé  de  parler  , fes 
Jœurs  firent  quelque  réflexion  *ul'  cette  Fa- 
ble , & en  fuite  Leucothoé  commença  fon  dit 
cours  en  cette  forte.  Si  Pyrame  5c  Thysbéont 
reffenti  ce  que  peut  l’Amour,  le  Soleil  cét  ai- 
mable Dieu  qui  donne  le  jour  au  monde,  en  fut 
auffi  perfecuté.  je  vous  dirai  donc  fes  amours, 
& ce  qui  fut  caule  qu’il  aima.  Comme  il  voit 
le  premier  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel&  fur  la 
terre,  on  croit  auffi  qu’il  vit  le  premier l’adul te- 
re de  V enus  avec  Mars.  Mais  ne  pouvant  foufrir 
cette  indignité,  il  découvrit  à Vulcain  mari  de 
Venus,  ces  amours  honteufes,  & lui  montra  le 
lieu  où  Mars  avoit  accoûtumé  de  la  venir  voir. 
Vous  pouvez  bien  juger  que  cette  nouvelle  ne  plut 
pas  beaucoup  à Vulcain.  Auffi  en  fut-il  fi  troublé, 
que  les  marteaux  qu’il  tenoit , Sc  l’ouvrage  qu’il 
faifoit  alors , lui  tombèrent  auffi-tôt  des  mains. 
Enfin,  il  fe  refolut  de  furprendre  Venus  & Mars; 
& pour  en  venir  à bout  il  fit  des  chaînes  & des 
rets  fi  déliez , qu’on  pouvoit  les  appeller  invifi- 
bles,  parce' qu’en  effet  les  yeux  ne  pouvoientles 
appcrcevoir,  & que  le  lin  & les  filets  de  l’Arai- 
gnée étoient  des  chofes  groffieres , en  comparai- 
lon  de  cét  ouvrage. 


Mais 
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TJtque  leves  taBus , momentaque  parva  fe- 
■ quantur , 

Efficit  : & Iccio  circumdata  collocat  apte. 

Vt  venere  torum  conjux  & adulteria  unum  ; 
Arte  viri , vincli  fque  novd  ratione  paratis , 
In  inediis  ambo  deprenfi amplexibus  harent. 
Lemnius  extemplo  valvas  patefecit  eburnas  : 
Admifitque  Deos  : i Ili  jacuere  ligati 
• Turpiter . atque  aliquis  de  Dis  non  trifiibus 
optet 

Sic  fieri  turpis.  Superi  risere  : diuque 
Hac  fuit  in  toto  noti  fima  fabula  calo. 

Exigit  indicii  memorem  Cythereia  pcenam  : 
Jnque  vices  illum , tcBos  quiUfit  amores 
Ladit-  amore  pari,  quid  nunc  3 Hyperione 
nate , 

Forma  , calorque  tibi  } radiataque  lumina 
profunt  ? 

Nempe  luis  omnes  qui  terras  ignibus  uris , 
'lireris  igne  novo  : quique  omnia  cernere  de- 
bes , 

Leucothoen JjieBas  : (Q  virgine  figis  in  una } 
Oiios  mundo  debes , oculos,  modo  furgis  Eoo 
Temporius  calo  : modo  ferius  incidis  undis  j 
Spcffandique  mora  brumales  porrigis  horas. 
Deficis  interdum  : vitiumque  in  lumina  men- 
tis 

Tranfit  ; ob [eurus  mortalia pe  Bora  terres. 

Nec , tibi  quod  Luit»  terris  propioris  imago 
Obflilerit , palles,  facit  hunc  amor  ifte  colo- 
rem. 

Diligis  hanc  unam  : nec  te  Clymene  que  , 
Rhodofque , 

dfec  tenet  Æeu  genitrix  pulcherrima  Cir - 

ceP, 

Qu.cque  tuos  Clytie , quamvis  defieBa  , pe- 
tebat 

Concubitus  ; ipfoque  illo  nrave  vulnus  ha- 
bebas 

Tempore.  Leucothoe  multarum  oblivia  fecit. 
Gentis  odorifera  quam  formo fifiim a partu . 
Ldidit  Eurynome  , fed  poftquam filia  crevit , 
Quam  mater  cunBas , tant  matrem  filia  vin- 
cit. 

Rexit  eAdumenias  urbes  pater  Orchamus  : 
ifque 

Septimus  a prifei  numeratur  origine  Beli. 
çAxe  [ib  Hesferio  fiunt  paficua  Solis  equo- 
rum : 

Ambrofiam programme  habent,  eafeffia  diur- 
nis 
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Mais  ii  fic  cn  forte  que  pour  être  fi  déliez , fis 
n’en  avoienc  pas  moins  de  force  , & les  tendis 
adroitement  à l’entour  du  lit  où  il  voulut  mon- 
trer fa  honte  avec  le  vice  de  (j  femme. 

Ainfi  lors  que  Venus  & Mars  furent  entrez 
dans  ce  lit,  il  le  trouvèrent  pris  dans  ces  liens, 
donc  ils  relfentirent  l’effet  plutôt  qu'ils  ne  lesap- 
perceurent. 

Vulcain  ouvrit  auffi-tôt  les  portes  de  la  cham- 
bre ou  ils  étoient;  il  y fie  entrer  tous  les  Dieux 
qui  virent  leurs  embrafiemens  ; Mars  en  eut  une 
extrême  honte  ; Et 'néanmoins  quelqu’un  des 
Dieux  qui  n’étoic  pas  des  plus  feveres  , fouliai- 
ta  la  même  honte  , & l’eût  achetée  à ce  prix. 
Enfin  les  Dieux  n’en  firent  que  rire  , & cetce 
amoureufe  avanture  fut  long  tems  l’entretien 
du  Ciel. 

Néanmoins  Venus  en  garda  le  reflentiment; 
& comme  le  Soleil  l’avoit offenlëe  en  fon  amour, 
elle  refolut  aufli  de  s’en  vanger  par  l’amour. 

De  quoi  te  fert  maintenant  adorable  & divin 
Soleil  , d’être  le  plus  beau  des  Dieux  ? Quel 
avantage  peux-tu  tirer  de  ta  beauté  fans  pareille, 
& de  ces  raions  éternels  qui  te  fervent  de  couron- 
ne ? Toi  qui  peux  brûler  tout  le  monde  avec 
tes  feux,  tu  brûles  maintenant  d’un  nouveau  feu. 
Toi  qui  dois  indifféremment  regarder  touces 
chofes,  & les  regarder  également,  tu  ne  regardes 
que  Leucothoé  , tu  ne  jettes  que  fur  cette  fille 
cét  afpeét , & ces  regards  que  tu  dois  à tout  le 
monde.  Tu  te  leves,  quelquefois  plus  matin  que 
d’ordinaire,  tu  te  couches  quelquefois  plus  tard  ; 
& en  t’amufantàconfidérercequitecharme,  tu 
rens  les  jours  de  l’hiver  & plus  longs  , & plus 
ennuieux.  Quelquefois  ton  amour  te  fait  pâ- 
mer en  chemin,  le  trouble  que  foufre  ton  ame, 
paffe  fouvent  jufqu’à  ta  lumière , & ta  nouvelle 
obfçurité  épouvante  tout  l’Univers.  Néan- 
moins fi  tu  pâlis  ; ce  n’eft  pas  que  la  Lune  plus 
proche  de  la  terre , fê  foit  oppofée  à ta  lumière. 
C’eft  l’amour  qui  te  fait  changer,  & qui  te  don- 
ne cette  couleur.  Tu  n’aimes  plus  que  cette  fil- 
le ; Tu  ne  te  Conviens  ni  de  Clymene  , ni  de 
Rhodos,  ni  de  la  mère  de  Circé  , Tu  ne  con- 
fideres plus  Clytie  qui  ne  laiffe  pas  de  t’aimer; 
encore  que  tu  la  méprilës.  Lcucothoê  toute  feule 
a la  puiiîanee  de  te  charmer,  & a effacé  de  ton 
ame  toutes  les  autres  beautez. 

Au  refte,  mes  Cœurs  , Leucothoe  étoit  fille 
de  la  belle  & ravilfante  Eurynome  ; mais  elle 
furpaffoit  fa  mère  en  beauté,  autant  que  fa  mère 
furpaffoit  toutes  les  autres  filles  de  fon  tems  ; & 
Orchame  feptiéme  Roi  de  Perfe  depuis  Belus , 
étoit  père  de  cette  Princeffe.  Or  pendant  que 
les  chevaux  du  Soleil  fe  délafloient  du  travail  de 
la  journée , & qu’au  lieu  d’herbe  ils  fe  repaif- 
foient  d’Ambrofie , fur  les  rivages  du  Couchant, 
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cdMembra  mniftems  nutrit,  repar  atque  la- 
bon. 

Dumque  ibi  quadrupedes  cxlejlia  pabula  car- 
punt ; 

Noxque  vicem  peragit  ; thalamos  Deus  in- 
trat amatos 

Verfas  in  Eurynomes  faciem  genitricis  : (f 
inter 

Bis  fex  Leucothoen  famulas  ad  lumina  cernit 

Lœvia  verfato  ducentem  [lamina  fufo. 

Ergo  ubi,  ceu  mater , cara  dedit  ofculanata  j 

‘Bes,  ait,  arcana  efi  : famula , difceditc  : neve 

Arripite  arbitrium  matri  fecreta  loquendi. 

E aruerunt  : thalamoque  Deus  fine  tefle  re- 
HBo  , 

Ille  ego  fum,  dixit,  qui  longum  metior  annum. 

Omnia  qui  video', per  quem  videt  omnia  tellus: 

Mundi  oculus  : mihi  crede , places,  pavet  il- 
la : metuque  , 

Et  colus , & fufus  digitis  cecidere  remips. 

Ipfe  timor  decuit,  nec  longius  ille  mor atus , 

In  veram  rediit  faciem , [olitumque  nitorem . 

EXPLICATION  D E LA 


ce  Dieu  prit  la  forme  d’Eurynome  mère  de  Leu- 
cothoe, & entra  dans  la  chambre  de  cette  fille, 
qu’il  trouva  au  milieu  de  douze  autres  filles  qui  le 
divertifToit  à filer  aux  flambeaux. 

Ainfi  l’aiant  bailee  comme  s’il  eut  été  fa  mè- 
re , j’ai,  dit-il  il  les  fervântes  , quelque chofe de 
fecret  à faire  fçavoir  à vôtre  Maïtrelie  ; retirez- 
vous  , & nous  lailfez  feules.  Elles  n’eurent  pas 
fi-côt  obéi,  que  le  Soleil  qui  le  vit  feul  avec  el- 
le , lui  declara  fa  condition  & fon  amour. 

Je  fuis  ce  Dieu,  lui  dit-il,  qui  mefure  les  an- 
nées ; Je  fuis  ce  Dieu  qui  vois  toutes  chofes , & 
par  qui  l’on  voit  toutes  choies.  Je  luis  l’œil  & la 
lumière  du  monde  ; mais  je  vous  aime  , belle 
Princelfe , & je  fai  bien  plus  d’état  de  mon  amour 
que  de  ma  Divinité. 

Ces  paroles  l’épouvantevent , elle  pâlit,  elle 
trembla,  & de  fraieur  qu’elle  en  eut,  le  fuleau 
lui  tomba  des  mains  ; mais  cette  crainte  même 
lui  fervit  comme  d’ornement,  & ajouta  quelque 
chofe  à une  beauté  fi  parfaite.  Alors  fans  différer 
davantage,  le  Soleil  reprit  (a  première  forme  & 
Ion  éclat  ordinaire. 


FABLE  CINQUIEME. 


LES  METAMORPHOSES 


IL  me  femble  qu’il  eft  à propos  de  dire  quelque  chofe  de 
l’adultcre  de  Mars  & de  Venus  qui  fut  découvert  par  le 
Soleil,  & qui  commence  cette  Fable. 

Si  l’on  veut  donc  rapporter  à l’Aftrologic  l'adultere  de 
Mars  & de  Venus  découvert  par  le  Soleil,  il  fignific  que 
ceux  qui  naiffent  pendant  la  conjon&ion  de  ces  deux  Pla- 
nettes  Mars  & Venus , auront  de  l’inclination  aux  adultè- 
res; niais  que  fi  le  Soleil  n’en  eft  pas  éloigné,  ou  qu’il  fe 
lève  en  ce  tems-là  , leurs  amours  feront  bicn-tôt  décou- 
verts , & qu’ils  courront  fortune  d'être  furpris  dans  leur 
faute/  On  peut  aufli  accommoder  cette  Fable  aux  moeurs, 
car  les  guerriers  & les  hommes  courageux  font  ordinaire- 
ment enclins  à l’amour , & font  pour  la  plus  part  adul- 

Il  y a des  raifons  Phyfiques  de  l’amour  que  Mars  & Ve- 
nus ont  l’un  pour  l’autre.  En  effet  Mars  qui  eft  une  Pla- 
nette  de  feu  nous  figure  la  chaleur  , & Venus , une  hu- 
midité temperée,  & c’eft  par  l’affemblagedeccsdeux  qua-^ 
litez  qui  excitent  les  hommes  à l’amour,  que  fc  fait  la  gé- 
nération. 

Mais  bien  que  les  Fables  des  Dieux  ne  s appliquent  ordi- 
nairement qu’aux  chofes  naturelles , rarement  aux  Morales , 
néanmoins  il  femble  qu’Homerc  veuille  inviter leshommes 
par  cette  Fable  à la  probité,  à l’innocence  delà  vie  ; & leur 
apprendre  que  Dieu  trouve  aifément  les  moyens  de  punir  les 
méchans,  quelques  puiffans  , quelques  redoutables  qu’ils 
foient.  Ecoutez  donc  ce  que  dit  Homère , 

Si  tu  vis  lâchement  dr  violes  les  Loix , 

Quelque  fort , quelque  adroit , quelque  prompt  que  tu  fois, 
"fUcn  que  l'ire  du  Ciel  qui  peut  par  tout  s étendre 
Marche  d'un  pas  tardif,  elle  t’ira furprendre. 

Ainji  Vulcain  boiteux , Ô“  des  Dieux  le  plus  lent , 

En  furprend  dans  fes  rets  Mars  le  plus  violent . 


Mais  s’il  m’eft  permis  de  parler  & de  dire  mon  avis 
après  Homere,  je  dirai  que  cette  Fable  enfeigne  aufli  aux 
grands  du  monde  qu’il  y a toujours  de  péril  à faire  des  in- 
jures à ceux  qui  s’en  peuvent  venger  ? Que  c’cft  une  cho- 
fe plus-humaine  de  cacher  la  honte  d’autrui  que  de  la  ren- 
dre publique  ; & qu’avant  que  de  découvrir  le  mal  , il 
faut  confidérer  fi  en  le  découvrant  on  corrigera  celui  qui 
l’a  commis , ou  au  moins  fi  l’on  en  tirera  quelque  avan- 
tage. En  effet  fi  Apollon  eut  eu  ces  penfées,  Venus  en 
colere  de  l'affront  qu’il  lui  avoit  fait,  ne  fe  fut  pas  vengée 
fut  lui , en  lui  infpirant  un  amour  qui’  lui  donna  plus  de 
douleur  qu’il  n’en  receut  de  faiisfadion,. 

Quant  à Lcucothoé  par  laquelle  on  entend  l’arbre  qui 
porte  l’Encens  , on  a feint  qu’elle  a ‘été  aimée  d’Apollon 
ou  du  Soleil , par  les  mêmes  raifons  que  Daphné, ou  le 
Laurier,  parce  que  céc  arbre  fert  beaucoup  dans  la  Méde- 
cine & qu’on  en  tire  de  grands  remedes.  Mais  vous  me 
pouvez  demander  ce  que  l’on  veut  fignifier  par  l’inhu- 
manitc  d’Orchamc  père  de  Lcucothoé  qui  la  fit  enterrer 
toute  vive , & par  la  jaloufic  de  Glytié.  ]’ai  remarqué 
qu’Orchame  fut  le  premier , qui  fit  planter  dans  la  Syrie 
& dans  le  païs  de  Babylone  l’arbre  qui  porte  l’Encens  ; 

& que  cela  a donné  fujec  de  dire  que  cette  forte  de  plante 
étoitfa  fille,  & qu’il  l’avoit  fait  enterrer  vive.  Pour  ce 
qui  eft  de  Clytie , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fleur  qu’on 
appelle  Héliotrope  ou  Tourne-fol  , l’on  a feint,  à mon 
avis  , qu’elle  avoit  de  l’émulation  & de  la  jaloufic  pour 
Leucothoé,  parce  que  cette  forte  de  plante  imite  pour  ain- 
fi  dire  l’arbre  qui  porte  l’Encens,  & tâche  aufli  d’en  don-  . 
ner  comme  pour  mériter  l’amour  du  Soleil  quelle  regarde 
éternellement.  En  effet  lors  que  vous  fendez  la  tige  de 
cette  fleur  il  en  fort  une  humeur  gluante  qui  reffemble  à 
de  la  Gomme  fondue,  & qui  à une  odeur  approchante  de 
celle  de  l’Encens. 
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ARGUMENT. 


Le  Soleil  amoureux  de  Leucothoé  la  vient  voir  en  la  forme  ordinaire,  8e 
Clytie  qui  aimoit  Apollon , eft  changée  en  une  fleur  jaune  qui  fe  tourne  tou- 
jours du  côté  où  eft  le  Soleil. 


A Ti ùrgo , quamvis  inopino  territa  vi (it , 
Vicia  nitore  Dei , pofi tavimpajfa  que- 
rela efl. 

Dividit  Clytie  : (neque  enim  moderatus  in  il- 
lam 

Solis  amor  fuerat  ) fiimulataque  pellicis  ira 
Vulgat  adulterium , diffamatumque  parenti 
Indicat  : ille  ferox  immanfuetufque  precan- 
tem , 

‘ Tendentemque  manus  ad  lumina  Solis , çf  Ille 
Vim  tulit  invita  , dicentem , defodit  altâ 
Crudus  humo  : tumulumque  fitper  gravis  ad- 
dit arena. 


SDifiipat  hunc  radiis  Hyperione  natus  , it  er  que 
Dat  tibi , quo  pofiis  defoffos  promere  vultus. 
Nec  tu  jam  poteras  enetlum  pondere  terra 
Tollere , Nympha , caput  : corpufque  exfan- 
gue jacebas. 

Ntlillo fertur  volucrum  moderator  equorum 

Pofi 


Bien  que  cette PrinCeffe  fût  furprife  de  cétaf 
peét  inopiné  du  Soleil,  toutefois  elle  felaifla 
vaincra  par  la  beauté  de  ce  Dieu,  & foufrit  fans 
beaucoup  fe  plaindre , fon  amour  & fa  violence. 

Cependant  Clytie  que  le  Soleil  avoit  autre- 
fois aimée  avec  une  paillon  extrême,  en  eut  de 
lajaloufie;  & pour  le  venger  de  fa  rivale,  elleen 
découvrit  les  amours  à Ion  Père. 

En  même  tems  ce  Roi  furieux  que  les  priè- 
res ne  purent  fléchir,  refolut  de  punir  la  fille; 
& bien  qu’en  levant  les  mains  au  Ciel , & qu’en 
lui  montrant  le  Soleil  , elle  s’écriât  qu’elle  n’a- 
voit  pû  réfifter  à la  violence  d’un  Dieu,  il  la  fit 
enterrer  toute  vive,  & fit  jetter  fur  fon  corps 
comme  une  montagne  de  fable. 

Véritablement  le  Soleil  ne  put  endurer  cette  in- 
dignité, Aperça  la  terre,  & la  fit  entrouvrir  par 
la  force  de  fes  raions , pour  donner  de  l’air  à la 
mal-heureufe  Leucothoé  ; mais  elle  étoit  déjà 
morte,  & la  pefanteur  de  la  terre  l'avoitdéja  ctouf- 
fée.On'dit  que  depuis  la  cheute  & le  foudroyement 
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Toft  Phaethonteos  vidijfe  dolentius  ignes. 

Ille  quidem  gelidos  radiorum  'viribus  artus , 

Si  queat , in  vivum  tentât  revocare  calorem. 
Sed , quoniam  tantis  fatum  conatibus  objlat , 
Nectare  odorato  frargit  corpufque  locum- 
que , 

Multaque  pr&qucfius , tanges  tamen  athera , 
dixit. 

Protinus  imbutum  cœlejli  nctlare  corpus 
Delicuit , terramque  fuo  madefecit  odore  . 
Virgaque  per  glebas  fenfim  r adtcibns  acris 
Thurea  furrexit  ; tumulumque  cacumine  ru- 
pit. 

zAt  Clytien  ( quamvis  amor  excufare  dolo- 
rem , 

Indiciumque  dolor  poterat  ) non  amplius  au- 
tor 

Lucis  adit  : Venerifque  modum  ftbi  fecit  in 
illa. 

Tabuit  ex  illo  dementer  amoribus  ufa , 
Nympharum  impatiens  ; (V  fib  fove  notfe 
dieque 

Sedit  humo  nuda  nudis  incompta  capillis , 

P erque  novem  luces  expers  undaque , cibique , 
Tore  mero,  /acrymifque  fuis  jejunia pavit  : 
Nec  fc  movit  humo  5 tantum  f citabat  euntis 
Ora  Dei , vultufque  fuos  feliebat  ad  illum. 
Membra  ferunt  hsfijje  folo  ; partemque  co- 
loris 

Luridus  exfangues  pallor  convertit  in  herbas. 
Ef  in  parte  rubor  3 violaque  fmillimus  ora 
Flos  tegit,  tllafuum,  quamvis  radice  tene- 
tur, 

Vertitur  ad  Solem,  mutataque  fervat  amo- 
rem. 


de  Phaeton  , le  Soleil  n’avoit  lien  vfi  avec  plus 
d’affiiétion , ni  plus  de  douleur.  Il  s’efforça  de 
lui  rendre  par  la  chaleur  de  fes  raions , la  chaleur 
qui  la  failoit  vivre  ; mais  parce  que  le  deftin  s’op- 
pofoit  à fes  efforts , il  arrofa  de  Neétar , & le  corps 
de  Leucothoé,  & la  terre  qui  l’enfermoit  ; 8c  après 
de  longues  plaintes  : au  moins , dit-il , je  ferai  en 
forte  que  tu  t’élèveras  vers  le  Ciel.  En  même  tems 
ce  corps  tout  humeété  de  neétar  , commença  à 
s’amollir , & aiant  communiqué  fon  odeur  à la  ter- 
re d’alentour , il  jetta  peu  à peu  des  racines , & 
l’arbre  qui  porte  l’encens,  en  fortit  avec  fes  bran- 
ches. Cependant  bien  que  l’amour  de  Clytie 
fût  une  raifon  alfez  puiffante  pour  excufer  fes  ret 
fentimens , & le  raport  qu’elle  avoit  fait  à Orcha- 
me ; néanmoins  le  Soleil  ne  voulut  plus  la  regar- 
der , & perdit  entièrement  l’amitié  qu’il  avoit  pour 
elle.  Mais  Clytie  ne  fe  dépouilla  pas  de  fon  amour , 
à l’exemple  de  fon  Amant  ; elle  en  conçeut  une 
langueur  qui  eût  donné  au  Soleil  au  moins  quel- 
ques fentimens  de  pitié,  s’il  eût  voulu  jetter  les 
yeux  fur  l’état  déplorable  de  cette  malheureufë 
Nymphe.  Enfin  comme  elle  fe  laiffa  gouverner 
par  les  tranfports  d'une  amour  qui  fe  changeoiten 
furie , elle  ne  trouva  plus  rien  dans  la  compagnie 
des  autres  Nymphes  qui  ne  lui  fût  odieux  &in- 
fupportable;  & demeurait  jour  & nuit  affile  fur 
la  terre,  fans  avoir  rien  qui  la  couvrit  que  les  che- 
veux qui  fe  répandoient  fur  fon  corps.  Ainfi  elle 
paffa  neuf  jours  entiers , & pendant  ces  trilles  jour- 
nées, elle  ne  prit  point  de  nourriture,  & ne  fe 
repeut  que  de  fes  larmes.  Elle  ne  fe  remua  jamais 
de  l’endroit  où  la  douleur  l’avoit  contrainte  de 
s’affeoir  5 elle  tournoit  feulement  la  tête  félon 
qu’elle_voioit  aller  le  Soleil  , afin  de  fùivre  au 
moins  des  yeux,  ce  Dieu  quelle  aimoit  encore. 
Au  refte  on  dit  que  fon  corps  demeura  attaché  à 
la  terre  , que  fes  membres  furent  convertis  en 
feüilles,  & qu’une  fleur  femblable  au  Souci , prit 
la  place  de  fon  vifage.  Mais  bien  qu’elle  tienne  à la 
terre,  & qu’elle  y foit  attachée  par  les  liens  de  fes 
racines,  elle  fe  tourne  toûjouVs  du  côté  où  eft  le 
Soleil  , & Clytie  dans  ce  changement  conferve 
encore  fon  amour. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  SIXIEME. 


ON  repréfente  dans  cette  Metamorphofe  la  nature  de 
l’Heliotropéplante.  a Car  il  y a aufti  une  pierre  précieu- 
fe  de  ce  nom  qui  a comme  des  veines  fanglantes , & qui  étant 

mile  dans  l’eau  rend  de  couleur  de  fang,  les  raions  du  Soleil 

qui  en  approchent , mais  étant  hors  de  l’eau  elle  repréfen- 
tc  le  Soleil  comme  feroit  un  miroir , & en  montre  facilement 
l’Eclipfe  Celte  plante  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Fable  a 
donc  tant  d’amour  pour  le  Soleil , qu’elle  fe  tourne  toujours 
du  côté  où  il  eft  , quand  même  il  ne  reluit  pas  , & que 
l’ait  eft  nuageux  & couvert.  Et  de  nuit  elle  refferre  & ferme 
fadeur,  b comme  de  déplaifir  & de  douleur  de  l’abfence  de 
fon  amant.  Au  telle  il  y a pluficuis  fortes  d’Hcliotropes , 
mais  il  eft  vrai- femblable  que  c’eft  de  la  grande  cfpece  dont 
on  parle  dans  cette  Fable.  Vous  me  demanderez  peut-être 
pourquoi  le  Soleil  la  quitta  pour  Leucothoe , ou  au  moins 
ce  que  l’on  veut  fignifier  par  celte  infidélité  d’Apollon  ï 
Pour  moi  je  penfe  avec  quelques-uns  que  cette  plante  aiant 
été autrefois  de  grand  ufage  dans  la  Médecine,  perdit  depuis 


fon  crédit , & qu’il  lui  arriva  ce  qui  eft  arrivé  à quantité  de 
fïmples  : qu’on  s’en  eft  fervi  en  un  tems  , & qu’on  les  a 
abandonnez  en  un  autre  ; & qu’on  a feint  fur  cela  que  le 
Soleil  qui  eft  le  Dieu  de  la  Médecine  quitta  Clytie  pour 
Leucothoé. 

Au  refte  nous  voions  dans  cette  Fable  , non  feulement 
une  fleur,  mais  un  fetpent  fous  cette  fleur,  je  veux  dite  la 
jaloufic.  Voiez  ce  que  fait  Clytie , & vous  verrez  ce  que 
peut  faire  un  jaloux. Il  veut  être  aimé, il  craint  de  ne  l’être  pas, 
il  a peur  qu’un  autre  ne  poffede  ce  qu’il  fouhaite  être  à lui 
feul.  Et  cependant  il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  fc  priver  lui- 
même  de  cc  qu’il  fouhaite , dece  qu’il  aime,  &mêmedecc 
qu’il  poffede.  Ainfi  Clytie  aime  le  Soleil  dont  elle  étoitauflï 
aimée,  & pour  faire  en  forte  de  le  pofieder  toute  feule,  elle 
le  perd  pour  jamais  par  la  méchanceté  dont  elle  ufe  envers  la 
naiferablc  Leucothoé.  Cela  ne  montre  t-il  pas  que  la  jaloufie 
eft  capable  des  plus  grands  crimes,  & qu’auffi-tôt  qu’on 
commence  à être  jaloux  , o’n  commence  à devenir  fon  pro- 
pre ennemi,  & ennemi  deeequ’on  aime,  ou  plutôt  de  ce 
que  l’on  penfoit  aimer  1 


tlin. lib.iy.cap.io.  b flin. 
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Alcithoe  entretient  les  fœurs  à Ton  tour,  & leur  dit  en  peu  de  paroles 
quatre  fables  , celle  de  Daphnis  qui  fut  changé  en  rocher  , pour  n’avoir 
pas  par  lé  la  foi  de  mariage  , celle  de  Scython  qui  étoit  tantôt  homme  &c 
tantôt  femme,  celle  de  Celme  père  nourricier  de  Jupiter  , qui  fut  converti  en 
diamant,  & celle  de  la  Nymphe  Smylax  & de  Crocus  qui  furent  tous  deux 
métamorphosez  en  fleurs  j mais  enfin  elle  conte  au  long  celle  de  Salmacis 
& d’Hermaphrodite. 


Dixerat  : gÿ  facium  mirabile  ceperat 
aures. 

Tars feri  potuife  négatif  : pars  omnia  •veros 
‘ Bojfe  Deos  memorant  : fed  non  & Bacchus  in 
illis. 

Tofcitur  Àlcitho'é , ' poftquam  filuêre  f orores  : 
Qu.  « radio  ft.intis  percurrens  flamina  tela , 
Vulgatos taeeo , dixit,  pafloris  amores 
Daphnidis  Idai  , quem  Njmpbœ  pellicis 
ira 

Contulit  in  faxum.  tantus  dolor  urit  amantes. 
Jfec  loquar , ut  quondam  natura  jure  no- 
vato 

eAmbiguus  fuerit  modo  vir , modo  fcemtntij 
Scython. 

Te 


Après  que  Leucothoe  eut  achevé  (cm  dilcours, 
& que  l’on  eût  entendu  des  avantures  lî 
merveilleufes,  quelques-unes  dirent  que  cela  étoit 
impoffible , & les  autres  foûtindrent  que  les  Dieux 
pouvoien  t toutes  chofes  ; mais  elles  ne  pouvoienc 
demeurer  d'accord  que  Bacchus  fût  de  ce  nom- 
bre. Cependant  les  fœurs  d’Alcithoéqui  n’avoic 
rien  dit  encore , l’obligerent  de  parler  auffi  à fou 
tour.  Je  ne  vous  dirai  point,  dit-elle,  Pavanture 
du  Berger  Daphnis  que  la  colere  d'une  Nymphe 
qu’il  mépriloit  pour  une  aurre , metamorphofa  en 
rocher,  tant  la  douleur  & le  dépit  ont  de  force  & 
de  pouvoir  fur  les  amans  méprilèz. 

Je  ne  vous  parlerai  point aufft de  Scython,  en 
qui  la  nature  elle-même  ne  pouvoir  dire  ce  qu’el- 
le étoit  , parce  que  par  un  changement  qui  fe 
faifoit  de  tems  en  tems  , tantôt  il  étoit  hom- 
me , & tantôt  il  étoit  femme. 

Q Je 
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Te  quoque , nunc  adamas , quondam fidifli- 
me parvo 

Celme  Jovi  : largoque  fatos  Curetas  ab  im- 
bri. 

Et  Crccon  in  parvos  verfism  cum  Smilace 
flores , 

Pr&tereo  : dulcique  animos  novitate  ten  ebo. 
Unde  fit  infamis , quare  male  fortibus  undis 
Salmacis  enervet , taclofque  remolliat  artus , 
Difcile:  cattfja latet:  vis cfl notifs ima fontis. 
M-er curio  puerum  divà  Cythereide  natum 
Naiades  Iduis  enutrivere  fub  antris. 

Cujus  erat  facies  , in  qua  materque  paterque 
Cognofci  poffcnt  : nomen  quoque  traxit  ab 
Hiis. 

Is  tria  cum  primum  fecit  quinquennia , montes 
« Ll,  Déférait  patrios  : Idaque  altrice  reltüa 
pfft  “f'  dgnotis  errare  locis , ignota  videre 
Mmmt  f lumina  gaudebat  ; (ludio  minuente  laborem. 

Hermes.  . ■=>  . 

crVenm  Ille  etiam  Lycias  urbes  , Lyciaque  proptn- 
■T'"*  qH0S 


ORPHOSES 


tTcnfànt  Caras  adit,  videt  hic  fagnttm  lucentis  ad 


phrodite.  qjfque  folum  lympha  : non  illic  canna  palu- 
flris , 

Nec  fieriles  ulva , nec  acuta  cusfide junci. 

Derficuus  liquor  efi  ; fltagni  tamen  ultima 
vivo 

Cejpite  cinguntur , flemperque  virentibus  her- 
bis. 

Nympha  colit  : fed  nec  venatibus  apta  , nec 
arcus 

Eleâere  quafoleat , nec  qua  contendere  cur- 
fu  : 

Solaque  Naiadum  celeri  non  nota  Diana. 

Sape fluas  illi  fama  eft  dixiffe  forores  : 

Salmaci , vel jaculum , vel  piefas  fume  pha- 
retras : 

Et  tua  cum  duris  venatibus  otia  mifie. 

Nec jaculum  fumit , nec  pictas  illa  pharetras  : 

Nec  fua  cum  duris  venatibus  otia  mifeet, 

Sed  modo  font  e fuoformofos  perluit  artus  : 

Sape  Cytoriaco  deducit  peffine  crines  ; 

Et  quid fe  deceat , ffeclatas  confulit  undas. 

Nunc  perlucenti  circumdata  corpus  amiclu , 

tChCollibus  aut  foliis  , aut  mollibus  incubat 
herbis. 

Sape  legit  flores  ; Çf  tunc  quoque  forte  lege- 
bat , 

( Cum  puerum  vidit  : vifumque  optavit  ha- 
bere. ) 

Nec 


Je  ne  vous  dirai  rien  de  Celme  qui  eft  aujour- 
d’hui diamant , & qui  fut  autrefois  aimé  de  Ju- 
piter encore  jeune.  Je  ne  vous  entretiendrai  point 
auffi  de  la  naiffance  des  Curetes  qui  furent  engen- 
drez de  la  pluye.  Enfin , je  ne  vous  remettrai 
point  devant  les  yeux  ni  Crocus  , ni  Smylax, 
qui  furent  changez  en  petites  fleurs;  mais  je  tâche- 
rai de  vous  divertir  , & de  mériter  vôtre  atten- 
tion par  une  agréable  nouveauté.  Vous  fçavez 
fans  doute  que  la  fontaine  de  Salmacis  eft  une  fon- 
taine infame  , & qu’elle  efféminé  les  hommes 
par  la  malignité  de  les  eaux;  mais  peut-être  que 
vous  n’en  fçavez  pas  la  caufe , bien  que  fa  vertu 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Autrefois  les  Naïa- 
des éléverent  dans  les  Cavernes  du  Mont  Ida  un 
enfant  qui  étoitfils  de  Mercure,  & de  Venus,  ll 
étoit  fi  beau  qu’on  connoiffoit  lur  fon  vifage , & 
les  beautez  de  fa  mère  , & la  bonne  grâce  de  fon 
Père  ; Et  comme  il  leur  reffembloit  par  fes  attraits, 
il  leur  reffembla  auffi  par  le  nom  qu’on  lui  don- 
na, * compofé  de  leurs  deux  noms.  A peine 
eût-il  atteint  l’age  de  quinze  ans,  qu’il  abandon- 
na les  montagnes  où  il  avoit  été  élévé.  II  vou- 
lut voir  les  pais  étrangers  , il  en  voulut  connoître 
les  fleuves,  il  courut  de  tous  cotez  ; &l’affeétion 
qu’il  avoit  à voyager,  lui  en  diminuoit  le  travail. 
11  vit  les  villes  de  la  Lycie , & des  Caiiens  qui 
en  font  proches  , & s’arrêta  par  hazard  fur  les 
bords  d’une  fontaine  , dont  les  eaux  éroient  fi 
claires  qu’on  en  voioit  aifément  le  fable,  ll  n’y 
avoit  point  de  joncs,  il  n'y  avoit  point  de  can- 
nes, il  n’y  avoit  point  d’autres  herbes  , qui  en 
troublaffent  la  pureté.  Elle  n’étoit  environnée 
que  d’un  gazon  , que  le  Soleil  ne  faifoit  jamais 
lécher. 


Une  Nymphe  venoit  ordinairement  ferepofer 
fur  les  bords  de  cette  fontaine , mais  c’étoit  une 
Nymphe,  qui  ne  s’étoit  jamais  divertie,  ni  à la 
courte,  niàlachaffe,  ni  enfin  à tirer  l’arc  ; &de 
toutes  les  Naïades,  il  n’y  avoit  qu’elle , quifût 
inconnue  à Diane.  Elle  s’appelloit  Salmacis,  & 
l’on  rapporte  que  les  lœurs  lui  avoient  dit  bien 
fouvent,  ou  qu’elle  prit  en  main  un  javelot , ou 
qu’elle  fe  chargeât  d’un  carquois  ; & que  pout 
vivre  d’une  façon  plus  agréable  , elle  partageât 
lem  tenus  entre  les  douceurs  du  repos , & le  tra- 
vail de  la  chaffe.  Néanmoins  elle  demeura  dans 
Ion  oifiveté  ordinaire,  elle  ne  prit  ni  le  javelot, 
ni  le  carquois  , & préféra  toujours  le  repos  aux 
rudes  plaïfirs  de  la  chaffe.  Tantôt  elle  fe  baignoit 
dans  cette  fontaine  , tantôt'elle  prenoit  plaifir  â 
fe  peigner , & quelquefois  elle  conlultoit  les  eaux, 
comme  l’on  feroit  un  miroir,  pourfçavoir  ce  qui 
lui  féïoit  le  mieux.  Quelquefois  le  contentant 
d’un  habit  léger,  au  travers  duquel  on  voioit  fon 
corps,  elle  fecouchoit  fur  des  feuilles,  ou  fur  des 
herbes,  & fon  exercice  ordinaire,  & même  fon 
plus  grand  travail  étoit  de  cueillir  des  fleurs.  En 
effet  elle  en  cueilloir,  quand  elle  vit  Hermaphro- 
dite, & auffi-tôt quelle  l’eût  vû  , elle  fouhaita 
de  le  polfeder. 


Néan- 
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Nec  tamen  ante  adiit , et  fi  properabat  adire , 
Quam fie  compofuit , quam  circumflexit  ami- 
Üus , 

Et  finxit  vultum  ; (f  meruit  formofia  videri. 
Tunc  fi  orfa  loqui  : Tuer  à dignfime  credi 
Efie  Deus  ; /eu  tu  T)cus  es , potes  efie  Cu- 
pido : 

Sine  es  mortalis  ; qui  te  genuere  beati  : 

Et  frater  felix , gf  fortunata  profedlo 
Si  qua  tibi  froror  eft , gf  qua  dedit  ubera  nu- 
trix. 

Sed  longe  eundis  longeque  beatior  illis , 

Si  qua  tibi  fponfa  eft  ; fi  quam  dignabere  uda. 
Hac  tibi  fine  aliqua  eft  ; mea  fit  furtiva  vo- 
luptas : 

Seu  nulla  eft  ; ego fim  ; thalamumque  ineamus 
eundem. 

Ufiais  ab  his  tacuit  : pueri  rubor  ora  nota- 
vit 

Nefcit  quid  fit  amor  : fied  gf  erubuiffe  de- 
cebat. 

Hic  color  aprica  pendentibus  arbore  pomis , 
Aut  ebon  tindo  eft , aut  fub  candore  rubenti  s 
Cum fiujlra  refionant  ara  auxiliaria , Luna. 
Pofcenti  Nympha fine  fine  fororia  faltem 
Ofiula , jamque  manus  ad  eburnea  colla  fe- 
renti , 

Definis  ? aut  fugio , tecumque , ait , ifta  re- 
linquo ? 

Salmacis  extimuit  ; Locaque  hac  tibi  libera 
trado , 

Hospes,  ait  : fimulatque gradu  dtfcedere  verfo. 
Tum  quoque  respiciens , fruticumque  recon- 
dita fylva 

Delituit  : flexumque  genu  fiubmifit.  at  ille 
Vt  puer , Çft  vacuis  ut  inobfervatus  in  her- 
bis , 

Huc  it  ; hinc  illuc  : qft  in  alludentibus  un- 
dis 

Summa  pedum , taloque  tenus  veftigia  tingit. 
Nec  mora  ; temperie  blandarum  captus  aqua- 
rum, 

Mollia  de  tenero  velamina  corpore  ponit. 

Tum  vero  objlupuit  ; nudaque  cupidine  for- 
ma 

Salmacis  exarfit.  flagrant  quoque  lumina 
Nympha. 

Non  aliter , quam  cum  puro  nitidi  fimus  orbe 
Oppofita  fleculi  referitur  imagine  Phcebus. 
Vixque  moram  patitur  : vix  jam  fua  gaudia 
differt. 
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Neanmoins  encore  qu’elle  eût  une  palïïon 
extrême  d’aller  au  devant  de  lui,  elle  ne  voulut 
point  l’accofter  , quelle  ne  fût  en  meilleur  or- 
dre, qu’elle  n’eût  confidéié  fi  là  robe  étoit  bien 
mife,  qu’elle  n’eût  compofé  (on  vifage  , qu  elle 
n’eût  enfin  mérité  de  Jui  paraître  belle,  & de 
lui  paraître  aimable?  & alors  elle  lui  parla  en 
ces  termes. 

O toi  que  je  juge  digne  d’être  pris  pour  quel- 
que Dieu;  fi  ru  es  Dieu,  on  peut  te  prendre  pour 
l’Amour  ; mais  fi  tu  es  mortel , que  ceux  qui  t’ont 
mis  aif  monde , font  heureux  ! Que  j’eftime  ta  mè- 
re heureul'e  d’avoir  un  fils  fi  parfait  ; & fi  tu  as  quel- 
que (ceur,  que  cette  fœureft  heureufe  d’avoir  un 
frère  fi  accompli!  Mais  plus-heureufe mille-fois 
celle  qui  eft  aujourd’hui  ta  femme , s’il  eft  vrai  que 
le  mariage  t’ait  donné  une  compagne.  S’il  eft  donc 
vrai  que  le  Ciel  t’ait  donné  à quelque  Nymphe , 
je  te  conjure  de  permettre  que  je  lui  dérobe  pour 
quelque  tems , ton  amour , & l'es  délices  ; ou  fi 
ru  es  encore  lans  femme,  confens  que  je  lois  la  tien- 
ne, & commençons  dés  aujourd’hui,  à n’avoir 
qu’un  cœur  & qu’un  lit.  La  Nymphe  ne  parla  pas 
davantage,  & ce  jeune  homme  à qui  l’Amour 
étoit  encore  inconnu,  rougît  de  la  liberté  de  fon 
difeours.  Mais  la  honte  qui  le  fit  rougir,  ajoûta 
de  nouvelles  grâces  à fes  beautez  naturelles.  Son 
vifage  prit  la  couleur , ou  d’une  pomme  vermeille, 
ou  de  l’y  voire  que  l’on  aurait  teinte  de  rouge,  ou 
de  la  Lune  qui  commence  à s’éclypfer.  Néan- 
moins cette  Nymphe  ne  laide  pasdelepourfoivre, 
& lui  demande  des  bailèrs  au  moins  comme  il  en 
donnerait  à une  fœur  ; Et  comme  elle  commen- 
çoit  déjà  à l’embralfer:  quittez-moi , lui  dit-il , 
ou  vous  me  forcerez  de  vous  quitter,  & de  quit- 
ter ces  lieux  avec  vous. 

Salmacis  qui  appréhendoit  de  le  perdre  en  mê- 
me tems  qu’elle  croioit  l’avoir  acquis.  Non, 
non , lui  répondit-elle  , je  vous  abandonne  ces 
lieux  , joüiîTez-y  d’une  liberté  entière,  & auffi- 
tôt  elle  feignit  de  fe  retirer.  Mais  elle  fe  cacha 
feulement  derrière  quelques  builfons  de  la  forêt 
& le  bailla  de  telle  forte  quelle  put  le  voit  à fon 
aife , & n’en  être  pas  apperceuë. 

Cependarft  comme  il  croioit  être  libre,  & que 
perfonne  ne  l’obfervàt,  il  fe  promene  de  part& 
d’autre,  il  confidére  la  fontaine,  il  met  le  pied 
dans  cette  eau  qui  fembloit  s’approcher  de  lui  com- 
me pour  le  baifer  elle-même , & la  pureté  de  cet- 
te fontaine  lui  donna  envie  de  s’y  baigner. 

En  même  tems  il  fe  dépoüille  , & Salmacis 
le  voiant  fi  beau,  brûla  d’un  nouveau  defir  de  le 
pofteder.  Les  yeux  de  cette  Nymphe  en  paru- 
rent comme  de  flamme , & reffembloient  à un  mi- 1 
roir  qui  reçoit  l’image  du  Soleil.  A peine  pût- 
elle  tarder  davantage  ; à peine  pût-elle  différer  lès 
délices,  elle  brûle  de  l’embrafTer,  &fapaffionne 
fçauroit  plus  fe  retenir. 

Q_2 


Jam 


Auffi- 
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fiam  cupit  ampledi  : jam  fc  male  continet 
amens. 

Ille , cavis  velox  applaufo  corpore  palmis , 
Defilit  in  latices  : alternaqne  brachia  ducens 
In  liquidis  tranjlucet  aquis  : ut  eburnea fi  quis 
Signa  tegat  claro  , vel  candida  lilia  , vitro. 
Vicimus,  en  meus  ejl , exclamat  Udis  : (fi  > 
omni 

Vefte procul jacta , mediis  immittitur  undis  : 
Pugnantemque  tenet , lufiantiaque  ofcula 
carpit  : 

Subj  edat  que  manus  ,invitaque  pe  dor  a tangit : 
Et  nunc  hac  juvent  , nunc  circumfunditur 
idac. 

Denique  nitentem  contra , elabique  volentem 
Implicat  , ut  firpens  , quam  regia  fufiinet 


Auffi-tôt  que  ce  jeune  homme  eût  fenti 
qu’on  le  touchoit  , il  fejetta  dans  la  fontaine; 
& parut  au  travers  de  l’eau , comme  une  figure 
d’y  voire , ou  comme  la  fleur  d’un  lis , qu’on  ver- 
rait au  travers  d’un  verre.  Quoi  que  tu  falfes, 
s’écria  t-elle , enfin  je  fuis  victorieule  ; & tu  ne 
peux  plus  empêcher,  que  tu  ne  fois  maintenant  à 
moi. 

En  même  tems  , comme  elle  s’e'toit  auffi 
dépouillée , elle  fe  jette  dans  l’eau  , & embralfe 
Hermaphrodite,  qui  lui  réfifle  de  toutes  lès  for- 
ces ; mais  malgré  1a  réfiftance  , elle  lui  prend 
les  baifers  qu’il  ne  vouloit  pas  lui  donner.  Elle  le 
touche , il  la  repouffe  ; il  fait  toutes  fortes  d’ef- 
forts , pour  fe  dérober  de  fes  mains  ; & lors  qu’il 
penloit  en  être  échappé,  elle  l’enveloppa  com- 
me un  ferpent  qui  s’entrelaffe  à l’entour  d’une  ai- 
gle, qui  le  tient fufpendu  en  l’air , oubien  com- 
me le  lierre  embralfe  les  arbres. 


aies  ; 

Sublimemque  rapit  : pendens  caput  illa , pe- 
defque 

Alligat  ; (fi  cauda flattantes  implicat  alas. 

Vtve  filent  hedera  longos  intexere  truncos  : 

Vtque  fub  tcquoribus  deprenfum  polypus  ho- 
ftem 

Continet , ex  omni  dimifiis  parte flagellis  ; 

Perflat  ^Atlantiades  ; fierataque  gaudia 
Nympha 

Denegat,  illa  premit  i commiffaque  corpore  toto 

Sicut  inharebat  : Pugnes  licet  , improbe , 


dixit , 

Non  tamen  effugies,  ita  Di  jubeatis , (fi 
iflum 

Nulla  dies  à me , nec  me  [educat  ab  ifto. 

Vota  fuos  habuere  Deos,  nam  mifla  duorum 

Corpora  junguntur  : faciefque  inducitur  illis 

Vna.  Velut  fi  quis  condudà  cortice  ramos 

Creficendo jungi , pariterque  adoleficere  cernat. 

Sic  ubi  complexu  coierunt  membra  tenaci , 

Nec  duo fiunt , (fi forma  duplex , necfcemina 
dici , 

Nec  puer  ut  pofiint  ; neutrumque , (fi  utrum- 
que videntur  : 

Ergo  ubi  fie  liquidas , quo  vir  defcenderat , 
undas 

Semimarem  feciffe  videt , molhtaque  m illis 

Membra , manus  tendens , fid  jam  non  vo- 
ce virili , 

Hermaphroditus  ait , Nato  date  munera  ve- 
ftro. 

Et  pater  (fi  genitrix  , amborum  nomen  ha- 
benti : 

Quifquis  in  hos  fontes  vir  venerit , exeat  inde 

Se- 


Néanmoins  Hermaphrodite  ne  lailfa  pas  de 
rèfifter,  & refufe  à cette  Nymphe  la  fatisfaétion 
qu’elle  en  avoit  efpérée. 

Mail  quelque  mépris  qu’il  lui  témoigne,  elle 
ne  s’en  rebute  pas  ; Au  contraire  , elle  met 
tout  en  ufage  pour  gagner  ce  dédaigneux.  Ils 
s’opiniâtrent  donc  tous  deux,  l'un  à montrer  de 
la  flamme , ’ l’autre  à montrer  de  la  glace  ; elle  le 
prie,  il  la  rejette  ; elle  le  follicite  , pourtant 
fans  le  vouloir  abandonner  ; & fe  laiffant  tom- 
ber avec  lui  en  le  tenant  toujours  embralfe.- 
Méchant , lui  dit-elle,  réfifte  tant  que  tu  vou- 
dras, tu  ne  m’échapperas  jamais.  Ainfi  permet- 
tez grands  Dieux,  que  le  tems  n’ait  jamais  la  for- 
ce de  le  feparer  d’avec  moi  , ni  de  me  feparer 
d’avec  lui. 

Les  Dieux  ecouterent  fa  priere  , car  en  mê- 
me tems  leurs  corps  fe  joignirent  ; & comme 
deux  rameaux  qu’on  auroit  attachez  enlemble , 
fe  joignent  peu  à peu  en  croilfant , & fe  con- 
fondent l’un  avec  l’autre,  il  ne  fe  fit  qu’un vifa- 
ge  de  leurs  deux  vifages.  * 

Mais  encore  qu’ils  ne  fulfent  plus  qu’un  corps , 
il  avoit  pourtant  une  double  forme;  On  ne  pou- 
voit  dire  que  ce  fût  le  corps  d’un  homme , ni 
que  ce  fût  celui  d’une  femme,  il  fembloit qu’ils 
ne  fulfent  ni  l’un  , ni  1 autie  , (c  qu  ils  etoient 
pourtant  1 un  & 1 autre. 

Alors  Hermaphrodite  voiant  queleseaux,  où 
il  avoit  crû  fe  baigner  , l’avoient  ôté  du  nom- 
bre des  hommes , fans  le  mettre  au  nombre  des 
femmes,  & qu’il  étoit  moitié  femme  , & moi- 
tié homme  i O mon  pere,  o ma  meie,  dit-il, 
accordez  à un  fils , de  qui  vos  deux  noms  compo- 
fent  le  nom  , cette  confolation  qu’il  vous  de- 
mande, que  tous  les  hommes,  qui  fe  viendront 
baigner  dans  cette  fontaine,  n’en  Portent  jamais 
que  demi-hommes. 

Mer- 
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Semivir-,  Çfi  tadis  fubito  molle fcat  in  undis. 
Motus  uterque  parens  nati  rata  vota  bifor- 
mis 

Fecit , & inceno  fontem  medicamine  tinxit. 
Finis  erat  didis  ; adhuc  Mineia proles 

Vrget  opus  , jfernitque  Deum  , fefiumque 
profanat  : 

Tympana  cum  fitbifo  non  apparentia  raucis 
Obflrepuêrc  fonis  , gf  adunco  tibia  cornu , 
Tinnulaque  ara fonant  ; redolent  myrrhaque , 
crocique  : 

Te  (que fide  major , cœpêre  virefiere  tela  , 
Inque  hedera  faciem  pendens  fiondefeere  ve- 
ftis. 

Pars  abit  in  vites  : & qua  modo  fla  fuerunt , 
Palmite  mutantur  ; de  flamine  pampinus  exit: 
Purpurafulgorem  pidis  accommodat  uvis. 
Jamquc  dies  exactus  erat , tempufque  fubibat , 
Quod  tu  nec  tenebras , nec  poffes  dicere  lucem  ; 
Sed  cum  luce  tamen  dubia  confinia  nodis. 

Teda  repente  quati  , pinguefque  ardere  vi- 
dentur 

Lampades , (Jf  rutilis  collucere  ignibus  ades  : 
Falfaque  fiivarum  fimulacra  ululare  fera- 
rum. 

Fumida  jamdudum  latitant  per  teda  forores  ; 
Diverfique  locis  ignes  ac  lumina  vitant. 
Dumque  petunt  latebras } parvos  membrana 
per  artus 

Porrigitur , tenuique  inducit  brachia  pennâ. 
Nec  qua  perdiderint  veterem  ratione  figuram 
Scire finunt  tenebra,  non  illas  pluma  levavit  : 
Snflinuere  tamen  fe  perlucentibus  alis. 
Conataque  loqui , minimam  pro  corpore  vocem 
Emittunt  ; peraguntque  leves  ftridore  quere- 
las -, 

Tedaque , non fylvas , celebrant  ; lucemque 
perofie 

Node  volant  : feroque  trahunt  à vefiere  no- 
men. 
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Mercure  & V enus  accordèrent  à leur  fils  cequ’il 
leur  avoir  demandé , & donnèrent  à cette  fontaine 
cette  vertu  merveilleufe  qu’elle  a depuis  confervée. 

Quand  les  filles  de  Minée  eurent  achevé  chacu- 
ne fon  conte , elles  continuèrent  leur  travail  ; & en 
méprilànt  toûjours  Bacchus,  il  fembloit qu’elles 
affcftafïènt  d’en  vouloir  méprilèr  la  tête.  Mais  à 
peine  eurent-elles  parlé  quelles  entendirent  à l’en- 
tour d’elles  un  bruit  de  tambours,  de  flutes,  &de 
trompettes,  & s'étonnèrent  de  ne  rien  voir.  Une 
odeur  de  myrrhe  & de  fafrsn  fe  répand  dans  la 
chambre,  où  elles  travailloient  alors;  & ce  qui  fur- 
paffe  la  croyance,  les  toiles  quelles  failbient,  & les 
robes  dont  elles  étoient  revêtues,  devindrent  ver- 
tes: une  partie  fut  changée  en  feuilles  de  lierre, 
& l’autre  enfeüilles  de  vigne  ; & le  fil  qu’elles  ma- 
nioient , fut  converti  en  la  tige  d’où  lortent  le  fruit 
& les  feuilles.  Le  jour  commençoit  à décliner,  & 
l’on  étoit  déjà  au  tems  qu’on  ne  peut  dire  s’il  eft 
jour , ou  s’il  eft  nuit;  mais  qu’on  pept  nommer  un 
mélange  du  jour  qui  fe  perd,  & de  la  nuit  qui  ap- 
proche; enfin  il  étoit  prefque  nuit',  lors  qu’un  bruit 
épouvantable  fit  trembler  toute  la  maifon.  On  voit 
auflï-tôt  des  flambeaux  ardens  ; la  chambre  de  ces 
filles  paraît  embrafée  de  toutes  parts;  desfpeéta- 
cles  horribles , & des  apparences  de  monftres  fe 
prefentent  devant  leurs  yeux , & font  réfbnner  tout 
le  logis  de  cris  & de  hurlemens  effroiables.  Ces 
mal-heureufes  filles  veulent  le  cacher  ; elles  font 
pour  cela  tous  letirs efforts , & s'enfuyait  de  part 
& d’antre  pour  éviter  le  feu  qui  les  fuit.  Mais  com- 
me elles  cherchoient  les  ténèbres , une  petite  peau 
s’étendit  fur  leurs  membres  qu’elles  voioient  di- 
minüer,  & des  ailes  d’une  façon  toute  nouvelle 
prirent  la  place  de  leurs  bras.  Enfin  l’obfcurité  ne 
leur  permit  pas  de  voir  comment  elles  avoient  per- 
du leur  première  forme  ; Et  au  refte  elles  ne  furent 
pas  emportées  en  l’air  fur  des  ailes  de  plumes  ; mais 
fur  des  ailes  tranfparentes  & qui  reffembloient  à un 
crefpe.  Elles  tâchèrent  de  parler;  mais  comme 
elles  n’avoient  plus  qu’un  petit  corps , il  n’en  fortit 
qu’une  foible  voix  qui  lui  étoit  proportionnée. 
Néanmoins  elles  continuèrent  leurs  plaintes  avec 
une  efpece  de  petit  bruit , à quoi  l’on  ne  peut  don- 
ner le  nom  de  voix,  & furent  changées  en  Chau- 
ve-louris.  Elles  le  retirent  dans  les  maifons&  non 
pas  dans  les  forêts , & comme  elles  haïflent  la  lu- 
mière , elles  ne  volent  auffi  que  de  nuit. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VII.  VIII.  IX.  X.  XI.  ET  XII. 

De  Daphnis,  de  Scython,  de  Celme,  de  Smylax,  de  Salmacis  Qf  des  Mineides  ch  angles 

en  Chauve  fouris. 


JE  dirai  peu  de  chofc  des  quatre  premières  Fables  qui  pre- 
cedent celle  de  Salmacis  ; & puifque  la  Nymphe  par  qui 
Ovide  les  fait  conter  en  fait  peu  d’état  elle-même , je  ne 
penfe  pas  être  obligé  de  les  confidérer  davantage.  11  y a donc 
le  l’apparence  qu’on  a feint , que  Daphnis  avoit  été  converti 
m Pierre , parce  que  fa  femme  aiant  fçeu  qu’il  en  aimoit  une 
îutre  qu’elle,  lui  fit  prendre  un  breuvage,  qui  le  rendit  fi 
î ftupide  qu’il  en  devint  comme  de  Pierre. 

Pour  ce  qui  eft  de  Scy  thon , l’on  a feint  qu’il  fe  changeoit 
i fa  volonté  en  homme , ou  en  femme , parce  qu’il  étoit 


Hermaphrodite,  homme  & femme  tout  enfembie.  Il  y en 
a néanmoins  qui  rapportent  cette  Fable  à l’hiftoire.  Car  ils 
difent  que  le  pais  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  Thrace , étoit 
autrefois  appelle  Scython  ; Que  depuis  il  fut  appelle  Thra-  ♦ 

ce  du  nom  d’une  fçavante  Magicienne  nommée  Thracia , 
qui  fut  adorée  par  ceux  dupais  ainfi  qu’une  Divinité  ; Que 
comme  d’abord  on  appella  ce  pais  tantôt  Scython,  & tantôt 
Thrace  , parce  qu’on  n’étoit  pas  encore  accoutumé  à ce 
nouveau  nom , l’on  a feint  de  là , que  Scython  étoit  tantôt 
homme , & tantôt  femme. 

Q.J 


't 


Quant 


LES  METAMORPHOSES 


Quant  à Celme  qui  fut  metamorphofé  en  Diamant,  on 
dit  qu’il  fut  Père  nourricier  de  Jupiter,  & que  Jupiter  l’ai- 
ma beaucoup  pendant  qu’il  fut  encore  jeune,  maisqu’après 
avoir  chafle  Saturne , Jupiter  fe  fouvenant  que  Celme  avoit 
dit  qu’il  ctoit  mortel , le  metamorphorfa  en  Diamant.  Ain- 
fi  quelques  uns  raportent  cette  Fable,  qui  fait  voir  que  le 
changement  de  Celme  n’cft  pas  une  recompcnfe , comme 
d’autres  le  foûtiennent,  mais  une  rigoureufe  punition.  Car 
on  a feint  qu’il  avoit  été  metamorphofé  en  Diamant  , par- 
ce que  pour  avoir  mal  parlé  de  fon  Prince,  il  fut  mit  dans 
une  tour  auflî  impénétrable  que  le  Diamant,  Scqu  on  ap- 
pelait peut-être  le  Diamant.  Mais  ceux  qui  veulent  faire 
croire  que  fa  metamorphofé eft  une  recompcnfe,  difent  que 
Jupiter  pour  rcconnoït»e  la  fidelité  de  Celme  qui  l avoit 
élévé,  lui  donna  de  fi  grands  biens,  & des  biens  fi  affeu- 
rez,  qu’on  prit  de  là  fujet  de  dire  qu’il  fut  changé  en  Dia- 
mant, parce  que  le  Diamant  cft  la  plus  précieufe&laplus 
dure  de  toutes  les  pierres.  Quoi  qu'il  enfoit,  l’on  doit  ap- 
prendre par  cette  Fable  de  quelque  façon  qu’.on  la  raporte , 
qu’il  faut  toujours  rclpc&cr  & fidèlement  fervirles  Rois, 
qui  peuvent  comme  Jupiter  lancer  le  tonnerre  d’une  main , 
& donner  des  biens  de  l’autre. 

On  dit  auffi  que  Celme  éroit  un  homme  fort  modéré , 
& qui  ne  fe  mettoit  point  en  colere , a & qu’on  a feint  qu’il 
avoit  été  changé  en  Diamant,  parce  qu’on  ne  peut  faire 
d'imprefiîon  fur  le  Diamant,  & qu’outre  cela  il  y en  a une 
cfpcce  qui  a la  venu  de  réprimée  la  colcre&  la  violence  des 
pallions. 

11  ne  refte  plus  à parler  que  de  Crocus  & de  Smylax , 
avant  que  de  pafler  par  la  fontaine  de  Salmacis,  qui  eft  fans 
doute  un  mauvais  paflage.  Car  pour  ce  qui  cft  des  Cure- 
tes, dont  il  cft  aulli  parlé  dans  cette  Fable,  on  a feint  qu’ils 
étoient  nez  de  la  pluye,  parce  que  ce  peuple  eft  rempli .de 
Badins,  de  Parafites,  de  Farceurs,  & de  Fous,  & qu’on 
dit  ordinairement  qu’il  a plu  des  Fous  où  l'on  en  voit  un 
grand  nombre.  Strabon  dit  qu’ils  ont  etc  appeliez  Cure- 
tes , parce  qu’ils  étoient  tondus  comme  des  Fous.  Mais 
revenons  à Crocus  & à Smylax.  Crocus  ctoit  donc  un 
jeune  homme , & Smylax  une  jeune  Nymphe  qui  s’aimoient 
uniquement,  & l’on  feint  qu’ils  furent  convertis  en  fleurs, 
parce  que. leurs  amours  furent  chaftes,  & qu’ils  moururent 
avec  cette  fleur , qu’on  a de  tout  tems  eftimée  , je  veux 
dire  la  chaftete. 

Voions  maintenant  ce  que  l’on  veut  nous  apprendre  par 
Hermaphrodite  fils  de  Mercure  & de  Venus,  & par  Sal- 
macis ccttc  Nymphe  volupriicufe.  L’on  a donc  feint 
qu’  Hermaphrodite  homme  & femme,  éroit  fils  de  Mercure 
& de  Venus , parce  qu’on  croit  que  la  Planetre  de  Mercure 
cft  d’une  moyenne  nature  , c’eft  à dire  qu’elle  tient  quel- 
que chofe  des  plus  fortes  & des  plus  foibles.  Car  il  y a 
des  étoiles,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  l’explication 
de  la  Fable  de  Tircfic,  que  les  Aftrologucs  appellent  mâ- 
les, à caufe  quelles  ont  plus  de  force  pour  exciter  la  cha- 
leur, & d’autres  qu’ils  appellent  femelles  , parce  quelles 
ont  moins  de  vigueur  , & qu’elles  caufcnt  plus  d’humidi- 
tez.  Davantage  on  dit  qu’ Hermaphrodite  eft  fils  de  Mercu- 
re & de  Venus,  parce  que  s’il  en  faut  croire  quelques  Na- 
tqraliftes , il  arrive  quelquefois  que  l’enfant  qui  eftconceu 
pendant  la  conjon&ion  de  ces  deux  Planettcs , Mercure  & 
Venus , naît  Hermaphrodite ,’  c’eft  à dire  qu’il  eft  des  deux 
fexes.  L’on  dit  même  que  la.  raifon  pourquoi  il  y a des 
peuples  entiers  qui  font  Hermaphrodites , eft  que  ces  deux 
Planettes  dominent  particulièrement  en  ce  païs-là.  b Car 
Pline  rapporte  qu’il  y a une  contrée  d’Hermaphrodites,  qui 
conçoivent  les  uns  des  autres , & qui  fe  voient  tour  à tout 
comme  les  hommes  voient  les  femmes  ; Et  Ariftoteajoûte 
à ce  qu’en  dit  Calliphancs,dequi  Pline  a emprunté  ce  qu’il 
en  écrit,  qu’ils  ont  le  tetin  droit  comme  les  hommes,  & 
le  gauche  comme  les  femmes. 

Conlidérons  maintenant  la  fontaine  de  Salmacis  , mais 
puis  qu’elle  a une  vertu  fi  étrange,  faifons  en  forte  de  n’y 
pas  tomber  , & ne  la  regardons  qu’en  paflànt.  Pour  moi 
quand  je  jette  les  yeux  fur  les  merveilles  que  jeconnoisde 
la  nature  , je  n’ai  pas  beaucoup  de  peine  à croire  ce  que 

a Pline  liv.  57.  c- 10.  b Pline  liv • 7-  e.  i- 


l’on  dit  de  cette  fontaine.  En  effet  s’il  y en  a dont  l’eau 
après  l’avoir  bcu'ë,  a la  vertu  d’endurcir  les  inteftins  &de 
les  convertir  en  pierre,  d’enyvrer  les  hommes,  de  les  ren- 
dre ftupides,  de  leur  ôter  la  raifon&  la  mémoire,  de  ren- 
dre les  femmes  ftcriles  ou  fécondes  , de  faire  changer  la 
couleur  du  poil  ou  de  la  laine  des  aimaux  qui  en  boivent  ? 
Pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  la  fontaine  de  Salmacis 
a la  faculté  d’amolir  & d’efféminer  les  hommes  ? Il  eft  cer- 
tain que  le  Ciel,  fous  lequel  nous  vivons  contribue  beau- 
coup à nos  moeurs,  &que  les  hommes  font  plus  ou  moins 
délicats  félon  la  qualité  de  l’air  qu’ils  refpirenr.  Ainfi  les 
Cariens  qui  habitoient  dans  les  païs  où  fe  trouve  cette  fon- 
taine; étoient  fi  lâches  & fi  adonnez  à routes  fortes  de  fi- 
les délices,  qu’ils  en  furent  appeliez  Hermaphrodites.  Si 
c’efl:  donc  là  un  effet  de  l’air,  & des  influences  qui  fe  répan- 
dent dans  cette  contrée,  ne  pourrai-je  pas  croire  avec  quel- 
que forte  de  raifon  que  la  malignité  de  ces  influences  pénétre 
auflî  bien  dans  la  terre  & dans  les  fontaines,  que  dans  les 
corps  & dans  les  efprits  des  hommes  ? 

Niais  puifque  fans  y penfer  nous  fommes  tombez  dans  la 
Morale,  il  eft  aifé  de  juger  qu’Ovidea  voulu  nous  figurer 
la  volupté  par  Salmacis.  V oicz  comment  il  l’a  décrit , voiez 
l’occupation  qu’il  lui  donne  , voiez  le  lieu  où  il  la  met, 
& vous  ne  verrez  rien,  cemefemblc,  qui  ne  vous  paroiffe 
voluptueux.  Mais  il  n’auroit  rien  fait  pour  nous  s’il  ne  nous 
avoit  fait  voir  par  l’exemple  d’Hcrmaphrodite  combien  il  ' 
eft  dangereux  d’en  approcher.  Il  nous  le  repréfente  comme 
un  jqune  homme  bien  né,  qui  avoit  des  belles  inclinations, 
& qùjl  aimoit  le  travail  qui  pouvoit  former  fon  efprit.  Ce- 
pendant il  arrive  fans  y penlîr  auprès  de  ce  fejour  de  la  volu- 
pté, il  le  regarde  , il  le  conlidére  ; & bien  qu’il  n’aime  pas 
Salmacis,  & qu’il  fafle  tous  les  efforts  pour  s’en  défendre , il 
ne  laiffepas  d’en  être  repris. 

Ccttc  Fable  nous  enfeigne  donc  que  les  hommes  les  plus 
laborieux , & les  plus  grands  ennemis  de  la  volupté  ont  de  la 
peine  à s’en  fa u ver  ; Qu’il  faut  en  éviter  lesoccafions  fi  l’on 
ne  veut  pas  en  être  vaincu  ; & qu’cncore  que  l’cfprit  ne  s’y 
porte  pas , elle  a néanmoins  des  charmes  qui  l’attirent  fans 
qu’il  y penfe , & qui  le  retiennent  malgr  é lui. 

Ves  Mineides. 

Il  n’y  a point  eu  de  peuples  fi  barbares  qui  n’aient  ado- 
ré quelque  forte  de  Divinité  , &.  qui  n’aient  établi  des 
Fêtes  en  l’honneur  des  Dieux  qu’ils  adoroient.  Mais  il 
n’y  a point  eu  auflî  de  Religion  qui  n'ait  eu  des  impies  & 
des  profanateurs  des  chofcs  Saintes,  qui  ont  tâché  de  rui- 
ner le  culte  divin,  & de  fonder  fur  fa  ruine  une  liberté  dé- 
réglée. C’eft  ce  qu’on  veut  nous  montrer  par  la  Fable  des 
Mineides  qui  fe  moquent  de  l’établiflement  des  Fêtes  de 
Bacchus,  & qui  les  employent  par  mépris  à travailler  in- 
dignement contre  les  défenfes  qui  en  avoient  été  faitesl 
Mais  d’autant  que  la  Fable  n’a  pas  accoutumé  de  nous  fai- 
re voir  le  vice  fans  en  montrer  en  même  tems  la  punition , 
elles  font  pour  leur  châtiment  metamorphofées  en  Chauve- 
fouris. 

C’eft  au  refte  avec  raifon  que  l’on  compare  ceux  qui 
méprifent  la  Religion  à cette  cipece  d’oifeaux  de  nuit,  par- 
ce que  comme  les  Chauve-fouris  ne  volent  que  dans  les 
ténèbres,  & qu’elles  ne  pcûvent  foufrir  le  Soleil,  les  im- 
pies ne  peuvent  endurer  la  vérité,  & marchent  toujours 
dans  l’aveuglement  & dans  l’erreur.  Enfin  comme  les 
Chauve- foaris  font  d'une  nature  incertaine  , & qu’on  ne 
peut  affurer  fi  elles  font  rats  ou  oifeaux,  on  peut  dire  tout 
de  même  qu’on  ne  fçait  fi  les  impies  lont  des  hommes  ou 
des  Démons. 

Mâis  pourquoi  a t-on  feint  dans  ccttc  Eable  que  les  toi- 
les à quoi  les  Mineides  travailloient  pendant  que  les  autres 
étoient  occupées  aux  ceremonies  de  la  fête,  furent  chan- 
gées en  feüillcs  de  Vigne  & en  Lierre,  qui  font  dés  chofes 
qui  fervoient  à la  fête  de  Bacchus  ? Ainfi  l’on  veut  nous 
apprendre  que  par  un  effet  de  la  Providence  qui  ne  confond 
les  méchans  que  pour  l’édification  des  autres , ce  que  les 
impies  penfent  faire  au  mépris  de  la  Religion  & de  Dieu , 
fert  ordinairement  à fa  gloire. 
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o 4 R G U M E N T. 

Junon  continuant  fes  vengeances  fut  la  maifon  & fur  le  fang  de  Cadmus , 
infpire  à Athamas  une  fureur  ü aveugle  qu’il  tue  l’un  de  fes  fils  dans  une  chaffe, 
le  prenant  pour  quelque  bête.  Ino  fe  précipite  d’un  rocher  avec  Melicerte  Ion 
autre  fils.  Mais  Neptune  touché  de  pitié , les  convertit  en  Dieux  marins- 
junon  apprehendant  que  les  compagnes  d Ino  ne  receulfent  la  même  faveur , 
les  metamorphofe  en  Rochers , & en  Oifeaux- 


8 *Um  vero  totis  ‘Bacchi  memorabile  Thebis 
Numen  erat  ; magnafque  novi  materte- 
ra vires 

Narrat  ubique  'Dei  : de  tot  que  fororibus  ex- 
pers 

'Una  doloris  erat , tiifi  quem  fecere  fbrores. 

Afpicit  hanc  natis , tbalamoque  Athamantis 
habentem 

Sublimes  animos  , & alumno  numinejuno  ; 

Nec  tulit  : gf  fecum , Potuit  de  pellice  na- 
tus 

Vertere  M&onios , pelagoque  immergere  nau- 
tas , 

Et  lofer anda  fùa  nati  dare  vifcera  matri } 

Et  triplices  operire  novis  Mine  idos  alis  ? 

SSfil  poterit  Juno  , nifi  inultos  fere  dolo- 
res' ? 

Id- 


AlnfiB'acchüs  s’étant  fait  craindre,  & s'étant 
tendu  vénérable  par  toute  la  ville  de  The- 
bes, J no  la  tante  célébrait  de  tous  cotez  la  puit 
fance  de  ce  nouveau  Dieu;  & il  n’y  avoit  plus  qu’el- 
le de  tontes  les  filles  de  Cadmus  qui  n’eût  point 
encore  pâti , fi  ce  n’eft  qu’elle  avoit  pleuré  l’infor- 
tune de  lès  feeurs.  Mais  Junon  aiant  jette  les  yeux 
fur  elle , & voiant  qu’elle  fe  glorifioit  d’être  fem- 
me d’ Athamas,  d’avoir  de  lui  des  enfans , & ou- 
tre cela  d’avoir  nourri  le  jeune  Bacchus,  ne  pût 
foufrir  cette  gloire,  ni  les  innocentes  fatisfaélions 
qu’lno  pouvoit  recevoir  d’une  fortune  fi  favorable. 
Quoi  donc,  dit-elle,  en  elle-même,  le  fils  d’une 
concubine,  aura  eu  la  force  de  faire  prendre  une 
autre  forme  aux  Nautoniers  Tyriens  , &de  les 
précipiter  dans  la  mer?  Il  aura  eu  le  pouvoir  de  fai- 
déchirer  à une  mère  les  entrailles  de  fon  propre 
fils,  8c  de  changer  les  filles  de  Minée  en  une  nou- 
velle forme  d’oileau  ! Et  Junon  ne  pourra  faire  au- 
tre choie  que  de  répandre  des  larmes , que  de  fou- 
frir des  injures  , fans  pouvoir  jamais  fe  venger  ; 

Me 


us  LES  METAM 

Idquemihi  fatis  efl?  hac  una  potentia  noftra 
ejl? 

Ipfe  docet  quid  agam,  fas  cft  Pf  ab  hofie  do- 
ceri. 

Quidque  furor  valeat , Penthea  cade  fatifque 
Ac  fu  per  o fendit,  cur  non  flimuletur , eat  que 
Per  cognata  fis  exempla  fo  roribus  Ino  ? 

Eft  via  declivis  fimefla  nubila  taxo  : 

Ducit  ad  infernas  permuta  flentia  fedes. 

Styx  nebulas  exhalat  iners  .*  umbraque  re- 
centes 

Defcendunt  illae , fmulacraque funefa  [epul- 
eris. 

Pallor  Hyemfque  tenent  late  loca  fenta  : no- 
vique , 

Qua  fit  iter,  manes,  Stjgiam  quod  ducat  ad 
urbem  , 

Ignorant  : ubifil  nigri  fera  regia  Ditis. 

ÇpMtlle  capax  aditus  , & apertas  undique 
portas 

Urbs  habet  : utque  fictum  de  tota  fiumina 
terra , 

Sic  omnes  animas  locus'accipit  ille  , nec  ulli 
Exiguus  populo  eft , turbamve  accedere  fin- 
tit. 

Errant  exfangues  fine  corpore  & ofiibus  um- 
bret : 

Tarfque  forum  celebrant , pars  wiiteBa  ty- 
ranni ; 

Pars  alias  artes  antiqua  imitamina  vita. 
Sufinet  ire  illuc  ccelejli  fed.e  relicla  , 

[Tantum  odiis  iraque  dabat)  Saturniaftt.no. 
Quo fimul intravit , facroque  k corpore  pref- 
fium 

Ingemuit  limen  ; tria  Cerberus  extulit  ora  : 

Et  tres  latratus  fimul  edidit  : illa  forores 
Nolle  vocat  genitas  , grave  T implacabile 
numen. 

Carceris  ante  fores  claufas  adamante  fide- 
bant ; 

Deque fuis  atros  pedebant  crinibus  angues. 
Quam  fimul  agnorunt  inter  caliginis  umbras  ; 
Surrexêre  Dea.  fides  Scelerata  vocatur. 

Vi  fi  er  a prabebat  Tityus  lanianda  , novem- 
que 

Jugeribus  difientus  erat,  tibi  . Tantale  3 
nuit 'a 

Deprenduntur  aqua  j quaque  imminet , ef- 
fugit arbos. 

Aut  petis  , aut  urges  ruiturum  , Sifyphe , 
fixum. 

Vol- 
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Me  contenterai-je  donc  deces  refTentimens  inu- 
tiles, & bornerai-je  mon  pouvoir  à faire  de  vai- 
nes menaces;  Non,  non,  il  m’apprend  lui-mê- 
me ce  que  je  dois  faire  ; & il  eft  permis  de  s'inftrui- 
re  par  l’exemple  de  fon  ennemi.  Il  a montré  affea 
puiffamment  par  le  carnage  de  Penthée  combien 
la  fureur  avoir  de  pouvoir.  Ino  feroit-elle  affez 
forte  pour  réfifter  à la  furie  qui  trouble  Pefprit  de 
fes  fceurs  ? Il  faut  en  faire  l’expérience,  il  faut 
tju’elle  !bit  comptée  comme  elles , entre  les  exem- 
ples les  plus  horribles  qui  foient  capables  de  me 
faire  craindre. 

Il  y a unedefeente  que  l’ombre  funefte  de  l’if 
rend  obfcure  & épouvantable  de  tous  cotez;  & 
c’eft  par  là  que  l’on  arrive  aux  enfers , après  avoir 


traverië  des  lieux  dont  le  filence  augmente  l’hor- 


reur. Les  eaux  dormantes  du  Styx  y exhalent  tou- 
jours des  brouillards , & toujours  on  y voit  défen- 
dre des  ombres  qui  viennent  de  quitter  leurs  corps. 
La  crainte , le  froid  & les  trcmblemens  remplirent 
par  tout  ce  chemin  affreux  ; & les  ténèbres  y font 
fi  épaitTes  que  les  âmes  qui  y defendent , ont  pei- 
ne à trouver  le  chemin  qui  mène  a cette  glande 
ville  où  eft  le  Palais  du  Dieu  des  Enfers.  Néan- 
moins cette  ville  a plus  de  mille  avenues , & a des 
portes  de  toutes  parts  éternellement  ouvertes. 
Comme  la  mer  reçoit  les  fleuves  de  tous  les  cotez 
de  la  terre,  aiqfi  ce  lieu  en  reçoit  toutes  les  amesi 
11  n’eft  jamais  trop  petit , quelque  quantité  de  peu-’ 
pies  qui  y delcende  tous  les  jours  ; & enfin  il  eftfi 
grand  que  tout  ce  qui  y tombe  en  foule , ne  s y 
trouve  jamais  prefle.  Les  habitans  de  cét  empiré 
font  des  ombres  qu’on  y voit  par  tout  errer , fans 
ôfTemenS  & fans  corps.  Quelques-unes  frequen- 
tent le  barreau  ; d’autres  vont  faire  leur  cour  dans 
le  Palais  de  Pluton.  Les  uns  y font  les  mêmes  mé- 
tiers dont  ils  faifoient  profeffion , lors  qu'ils  étoienc 
dans  le  monde , & les  autres  y font  châtiez  félon 
les  crimes  qu’ils  ont  commis. 

Enfin  comme  la  colere  & la  haine  setoient  en- 
tièrement emparées  du  cœur  de  Junon  , elle  refo- 
lut  de  quitter  le  Ciel  & dedelcendre  auxÈtifers. 
Elle  n’y  fut  pas  fi-tôt  entrée,  & n’eût  pas  fi  tôt 
touché  le  feüil  de  la  porte , qu’il  en  trembla  de  re-1 
Ipect  ; Cerbere  ouvrit  fes  trois  gueules  ; & en 
même  tems , il  en  l'ortie  trois  grands  cris.  Alors 
Junon  appella  les  trois  Furies, ces  trois  filles  inexo- 
rablesque  la  nuit  a engendrées.  Elles  étoient  afli- 
fes  devant  les  portes  de  cesprifons,  qu’il  eft  im- 
poflîble  de  forcer,  & peignoient  leur  chevelure 
qui  eft  compoféedelèvpens.  Elles  n eurent  pas  h 
tôt  reconnu  Junon  au  travers  des  ombres  & des  té-  . 
nébres  infernales,  quelles  fe  levèrent  de  cét  en- 
droit qu'on  appelle  le  quartier  des  criminels  & des 
felerats.  Oh  voioit  en  ce  lieu  la  T itye  qui  pie- 
fentoit  fes  entrailles  pour  être  toujours  déchirées 
par  le  Vautour  qui  les  dévore;  & fon  corps  ef- 
froiablement  étendu  y couvroit  neuf  arpens  de 
terre.  C’eft-là  que  le  mal-heureux  Tantale  a tou- 
jours foif  au  milieu  des  eaux  , & qu’il  s’ufforce 
toujours  en  vain  de  cueillir  le  fruit  qui  pend  fut  fa 
tête  , & qui  s’enfuit  auffi-tôt  qu’il  leve  la  main 
pour  le  toucher.  C’eft  là  que  Sifyphe  roule 
r éter- 
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Volvitur  Ixion  ; ÇJ3 fe  fequiturque fugit  que. 
Molirique fais  lethutn  patruelibus  aufa  , 
zAfaidua  repetunt , quas  perdant , Belides, 
undas. 

Quos  omnes  acie  pofiquam  Saturnia  torvâ 
Vidit,  0*  ante  omnes  Ixiona  ; rurfas  ab  illo 
Sifyphon  aficiens , Cur  htc  e fratribus,  in- 
quit, 

Perpetuas  patitur  pœnas  ? Athamanta  faper- 
bum 

Regia  dives  habet  ; qui  me  cum  conjuge  fem- 
per 

Sprevit  ? 0"  exponit  caujfas  odiique  viaque  ; 
Quidque  velit  : quod  vellet,  erat,  ne  regia 
Cadmi 

Staref,  0*  in  facinus  traherent  Athamanta 
Sorores, 

Imperium  , promijfa  , preces  confundit  in 
unum  : 

SollicitatqueTeas.  fac  hac  Junone  locuta , 
Tifiphone  canos , ut  erat , turbata  capillos 
Movit:  (fa  obfaantes  dejecit  ab  ore  colubros. 
Atque  ita , Non  longis  opus  eft  ambagibus , 
infit. 

Racla  puta  , quacunque  jubes,  inamabile 
regnum 

Defer  e ; te  que  refer  coeli  melioris  ad  auras, 
lata  redit  Juno  : quam  coelum  intrare  pa- 
rantem 

Roratis  lufar avit  aquis  Thaumantias  Iris. 

Nec  mora  : Tifaphone  madefaftam  fanguine 
faumit 

Importuna facem-,  fluidoque  eruor  e rubentem 
Induitur  pallam  ; t ortoque  incingitur  an  (rue  : 
Egrediturque  domo.  Lucius  comitantur  eun- 
tem, 

Et  Pavor,  a3  Terror,  trepidoque Infamia 
vultu , 

Limine  conflit  erat  : pofaes  tremuijfe feruntur 
Æolii  -,  pallor  que  for  es  infecit  acernas  : 

Solque  locum  fugit,  monfiris  exterrita  conjux , 
Territus  efa  Athamas  ; tedtoque  exire  para- 
bant. 

Obfiitit  infelix  , aditumque  obfedit  Erin- 
nys: 

Nexaque  vipereis  diftendens  brachia  nodis , 

C a far  i em  excufSit  : mota  fonuêre  colubra. 
Parfque jacent  humeris  ; pars  circum  tempo- 
ra lapfk 

Sibi  la  dant,  faniemque  vomunt , linguifaque 
corufcant  : 

In- 
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éternellement  un  rocher  qui  retombe  éternel- 
lement ; que  le  mifèrable  Ixion  tournant  toû- 
jouis  lut  une  roue  , le  luit  & le  fuit  fans  ceffe; 
& que  les  Danaïdes  ces  meurtrières  de  leurs  maris 
puifent  inceflamment  de  l'eau  qui  fe  perd  en  mê- 
me tems. 

Lors  que  Junon  eût  regardé  tous  ces  fameux 
criminels  avec  un  œil  en  colere,  principalement 
Ixion  & en  fuite  Silÿphe  : pourquoi,  dit-elle 
aux  Furies,  ce  mal-heureux  eft-il  leul  de  tous  fes 
fi  ères  donc  les  tourmens  font  éternels  ? Cepen- 
dant Athamas  ce  Prince  orgueilleux  , eft  envi- 
îonne  d une  belle  Cour,  Il  joüit  dans  un  Palais 
de  toutes  fortes  de  délices;  & comme  fi  jeman- 
quois  de  forces , & que  je  ne  puffe  me  venger, 
fa  femme  & lui  me  meprilenc , & ont  toujours 
méprilé  & mon  nom  & mes  autels.  Elle  leur  ex- 
pola  en  même  tems  lc.fujet  de  fon  voiage  & de  fa 
haine.  Elle  leur  dit  ce  qu’ellevouloit;  &quece 
qu’elle  vouloit,  étoit  que  la  maifon  de  Cadmus 
fut  entièrement  ruinée.  Qu’elles  rempliffent  donc 
de  fureurs  l’efprit  d’Athamas,  & que  ces  fureurs 
le  porta (Tent  julques  dans  le  crime  & le  parrici- 
de. Elle  mcla  tout enfembie  les  commandemens, 
les  promeffes  & les  prières , & perfuada  aifément 
le  mal  à ces  infernales  Déeffes  , dont  le  plus 
grand  plaifir  eft  de  mal  faire. 

Alors  comme  Tifiphone  eft  toujours  troublée, 
elle  fepara  de  la  main  lès  cheveux  grifons  , & 
jetta  fur  les  épaules  les  ferpens  qui  lui  pendoient 
fur  le  vifage;  Et  auffi-tôc,  dit-elle  à Junon,  il 
n eft  pas  beloin , d’un  plus  long  dilcours.  Ce  que 
vous  commandez  , eft  déjà  fait  ; fortez  de  ce 
Roiaume  odieux;  & allez  jouir  dans  le  Ciel  d’un 
air  plus  doux  & plus  agréable. 

Junon  s’en  retourna  fatisfaite;  & comme  elle 
rentroit  dans  le  Ciel , Iris  fille  de  Thaumas , ver- 
fa  fur  elle  de  la  rofée , pour  la  nettoyer  des  ordures 
qu’elle  avoit  pû  contrafter  dans  les  enfers. 

Cependant  la  cruelle  Tifiphone  prit  en  main 
fit  torche  funefte  , fe  revêtit  d’une  robe  toute 
dégouttante  de  fang  , fè  ceignit  d’un  fërpent, 
comme  elle  auroit  fait  d’une  ceinture , & aban- 
donna les  Enfers.  La  triftelîe , l’horreur  , & la 
crainte  ; & cette  effroiable  manie  qui  renverfe 
la  railon  de  l’homme  , l’accompagnerent  dans 
ce  voiage. 

Au  refte  quand  elle  fut  à l’entrée  du  Palais 
d Athamas,  on  dit  que  les  portes  en  tremblèrent, 
qu’elles  en  changèrent  de  couleur,  & que  mê- 
me le  Soleil  en  retira  fa  lumière.  Inoen  fut  épou- 
vantée, & Athamas  épouvanté;  ils  veulent fortir 
du  Palaisjmais  Tifiphone  en  bouche  l’entrée;  & en 
étendant  lès  bras  entortillez  de  viperes,  elle  fècoüa 
fà  chevelure,  dont  les  ferpens  s’étans  l'éveillez,  une 
partie  fe  répandit  fur  fes  épaules , & l’autre  fur  fon 
eftomach , avec  des  fifflemens  horribles;  & vo- 
mirent en  même  tems  une  bave  contagieufe,  en 
R mon- 
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Inde  duos  mediis  abrumpit  crinibus  angues  ; 
Eefliferâque  manu  raptos  immifit.  at  illi 
Inoofquefmus  Athamanteofque  pererrant  ; 
Injfirantque  graves  animos  : nec  vulnera 

membris 

Ulla  ferunt  : mens  ejl , qua  diros  fentiat  icitis. 
Attulerat  fecum  Itquidt  quoque  monfira  vene- 

m. 

Oris  Cerberei  jpuwns  3 £5*  virus  Echidna  j 
Errorefque  vagos  , cac&que  obltvia  mentis , 
Etfcelus,  & lacrymas,  rabiemque , (A  cadis 
amorem , 

Omnia  trita  fimul:  qua  [anguini  mi  fla  recenti 
Coxerat  are  cavo , viridi  verfata  cicuta. 
Eumque  pavent  illi , vertit  funale  venenum 
Peclus  in  amborum  j pracordiaque  intima 
movit. 

E 'im  facejaclata  per  eundem  ficpins  orbem  , 
Confequitur  motos  velociter  ignibus  ignes. 
Sicviflrix  fuflique  potens , ad  inania  magni 
‘ R.egna  redit  E)itis  : fumptumque  recingitur 
anguem. 

Protinus  Æolides  media  furibundus  in  aula 
Clamat  ,Ioi  comites , bis  retia  pandite  fylvis: 
Hic  modo  cum  gemina  vifa  ejl  milii  prole 
le&na. 

Vtque  fera  [equitur  vefiigia  conjugis  amens  : 
Deque  finu  matris  ridentem  (A  parva  Lear- 
chum 

Brachia  tendentem  rapit , tE  bis  terqite  per 
auras 

More  rotat  funda , rigidoque  infantia  fixo 
Difcutit  offa  ferox,  tum  denique  concita  ma- 
ter , 

(Seu  dolor  hoc  fecit , feu flarfl  caufa  veneni  ; ) 
Exululat  ; pafifque  fugit  male  fana  capillis. 
Eeque ferens  parvum  nudis , Melicerta , la- 
certis , 

Evohe , Bacche , fonat.  Bacchi  fub  nomine 
Juno 

Rifit  : (E  , Hos  tifus  proflet  tibi  , dixit , 
alumnus. 

Imminet  oquoribus  fcopulusipars  ima  cavatur 
Eluttibtis  , (E  tectas  defendit  ab  imbribus 
undas  : 

Summa  riget , frontemque  in  apertum  porri- 
git aquor. 

Occupat  hunc  (vires  infania  fecerat)  Ino: 
Seque  fkper  pontum , nullo  tardata  timore  , 
CMlittit } onufquefuum:  percuffarecanduit 
unda. 
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montrant  des  langues  de  feu  qu’ils  lèmbioient  lan- 
cer comme  des  dards.  Tifiphone  arracha  deux  de 
ces  ferpens  du  milieu  de  fes  cheveux  ; & d’une 
main  qui  ne  répandoit  que  la  pelle , elles  les  jetta 
fur  Ino  & fur  Athamas.  Ils  entrèrent  auffi-tôt 
jufques  dans  le  fein  de  ces  miferables  , & leur 
infpirerent  tout  ce  que  la  fureur  & la  rage  font  ca- 
pables d’entreprendre  ; mais  il  ne  parut  fur  leur 
corps  aucunes  bleffures , & il  n’y  eut  que  l’ame 
qui  relfentit  de  fi  grands  coups.  Or  Tifiphone 
avoit  aufli  apporté  avec  elle  quelques  efpeces  de 
poifons  liquides,  comme  de  l’écume  de  Cerbe- 
re , de  la  bave  de  l’Hydre  , des  troubles , des 
tranfports  , des  larmes  , des  aveuglemens , des 
rages,  & l’amour  du  meurtre  : Et  après  avoir  dé- 
trempé toutes  ces  choies  avec  du  fang  encore 
chaud  , elles  les  fit  boüillir  cnfemble  avec  une 
poignée  de  Ciguë.  Ainfi  tandis  que  l’étonne- 
ment avoit  rendu  Athamas  & Ino  comme  infen- 
fibles , elle  verfa  fur  eux  ce  venin  qui  palfa  jufques 
dans  leur  cœur  ; & commença  dans  leurs  âmes  des 
remuëmens  épouvantables.  Enfin  pour  ne  rien 
oublier  de  fes  funeftes  ceremonies  , elle  fit  plu- 
fieurs  fois  la  roue  fur  eux  avec  cette  torche  ardente 
qu’elle  avoit  en  main  ; &en  fuite  comme  fi  elle  eût 
remporté  une  viétoire  fignalée,  lupetbe  d’avoir 
fatisfait  aux  commandemens  de  Junon,  elle  re- 
tourna aux  Enfers , & fe  dépouilla  des  ferpens, 
dont  elle  s’étoit  revêtue. 

Aulfi-tôt  Athamas  s'imaginant  être  à la  chafi 
fè , commença  à montrer  les  furies  au  milieu  de 
fon  Palais.  11  crie  comme  s’il  eût  parlé  à des  chat 
feurs , & qu’il  eût  été  dans  les  bois , qu’on  ten- 
de des  rets  & des  toiles  pour  prendre  les  bêtes  qu’il 
voyoit.  Je  viens  de  voir,  dit-il  , une  lione  & 
deux  lionceaux  ; & du  même  pas  , comme  il 
étoit  pouffé  par  la  furie,  il  fuit  fa  miferable  fem- 
me , il  lui  arrache  d’entre  les  mains  le  petit  Lear- 
que,  qui  lui  tendoit  les  bras  , & lui  lburioit 
comme  un  enfant  à fon  père  ; & lui  aiant  fait 
faire  trois  ou  quatre  tours  en  l’air,  comme  fi 
c’eût  été  une  fronde,  il  brifa  contre  les  murail- 
les le  foible  corps  de  cét  enfant.  En  même  terni 
la  mère,  ou  tranfportée  par  la  douleur,  ou  fol- 
licitée  par  la  rage  que  lui  infpiroit  le  poifon 
commença  à faire  des  plaintes  qui  reffembloien: 
à des  hurlemens  ; elle  s’enfuit  toute  échevelét 
avec  le  petit  Melicerte  , qu’elle  tenoit  entre  fe: 
bras,  & appella  Bacchus  à Ion  aide.  Mais  là  dou 
leur  & fa  mifere  furent  les  délices  de  Junon,  qu 
fe  moquant  du  nom  de  Bacchus:  Quetonnour 
rilfon , dit-elle  , te  rende  aujourd’hui  la  pareil 
le,  & qu’il  te  paye  de  tes  foins.  11  y a avoit  en  cet 
te  contrée  un  grand  rocher  , dont  le  bas  avoi 
été  creufé  par  les  flots  qui  le  battoient  éternelle 
ment  , & le  haut  étoit  herilfé  de  pointes,  é 
.s’étendoit  de  telle  forte  dans  la  mer,  qu’il  la  dé 
fendoit  en  ce  lieu-là,  des  eaux  de  lapluye.  In 
à qui  la  fureur  donnoit  des  forces  , monta  (an 
peine,  & làns  frayeur  fur  les  plus  hautes  pointe 
de  ce  rocher , & fe  précipita  dans  la  mer  avec  l’er 
fant qu’elle  tenoit. 


At 


Ma 
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At  Ventu  immerita  neptis  mifcrata  Lbores , 
Sic  patruo  blandita  fuo  efi  : 0 numen  apua- 
rum j 

Proxima  cm  cœlo  cepit  , Neptune  i pote - 
fias  j 

Aîagna  quidem  pojco  : Jed  tu  mifirere  meo- 
rum , . 

JaBari  quos  Cernis  in  Ionio  immenjo  : 

Et  Vis  adde  tuis,  aliqua  (fi  mihi  gratia  pon- 
to efi. 

Si  tamen  in  medio  quondam  concreta  profundo 
Spumà  fui , Grajumque  manet  mihi  nomen  ab 
illa . 

Annuit  oranti  Neptunus  ; (fi  abfiuht  illis , 
Quod  mortale  fuit  ; maj efi  at  em  que  Verendam 
Impofuit  ; nomenque  fimul  faciemque  nova- 
vit : 

Leucothoeque  Velim  cum  matre  PaUmona 
dixit. 

Sidonia  comites , quantum  Valuere , fecuta 
Signa  pedum , primo  videre  novifiima  faxo  : 
Nec  dubium  de  morte  rata  t Cadmeida  pal- 
mis 

'Deplanxere  domum  fiijfa  cum  vefie  capillos. 

Vt  que  parum  jufia , nimiumque  in  pellice  fa- 
va 

Invidiam  fecere  Dea.  convitiajuno 
Non  tulit  : (fi , Pactam  vos  ipfas  maxima  3 
dixit , 

S avitia  monumenta  mea.  res  diBa  fecuta  efi. 
Nam  qua  pracipue  fuerat  pia  } Perfequar  } 
inquit , 

In freta  reginam  : faltumque  datura , moveri 
Haud  ufquam  potuit  , fcopuloque  affixa  co- 
h/tfit. 

Altera , dum  folito  tentât  plangore  ferire 
P eBora , tentât  os  fentit  riguijfe  lacertos. 

Illa,  manus  ut  forte  tetenderat  in  maris  undas , 
Saxea  faBa  manus  in  eafidem  porrigit  undas  ; 
Hujus , ut  arreptum  laniabat  vertice  crinem , 
Vuratos  fubito  digitos  in  crine  videres. 

Quo  quaque  in  gefiu  deprenditur  , hxfit  in 
illo. 

Pars  volucres  faBa  ; qua  nunc  quoque gUrgi- 
te  in  illo 

Æquora  diftringunt fumptis  Ifmenides  alis. 
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Mais  Venus  qui  eut  pitié  de  * l’infortune  de  là 
petite  fille , l'Cfolut  aufli-tôt  de  là  fecûurir , & pour 
en  venir  à bout,  elle  flata  Neptune  en  Ces  termes. 
PuifTante  Divinité des  eaux,  6 Neptune,  dit-ellè, 
qui  avez  eu  en  partage  le  fécond  empire  de  l’Uni- 
vers , je  vous  demande  de  grandes  choies  ) mais 
je  ne  vous  demande  rien  qui  ne  contribué  à vôtre 
gloire  : Aiez  eompaffion  des  miens  que  vous  voieZ 
battus  des  flots , 8c  lèrvir  de  joüet  aux  vents  parmi 
les  vagues  de  la  met.  AjouteZ-les  au  nombre  deâ 
Dieux  qui  vous  reconnoiffent  pour  Souverain, 
Puifque  je  Vous  ai  déjà  des  obligations  immortel-* 
les,  comme  aiant  tiré  ma  nailTance,  & le  norri 
qui  m’eft  fi  cher , de  l’ccume  de  l’Océan , per- 
mettez  qu’une  nouvelle  faveur  me  rende  encore 
vôtre  redevable.  Neptune  favorifa  la  demande  de 
Venus;  il  dépouilla  ces  mal-heureux  de  ce  qu’ils 
avoientde  mortel , les  revêtit  d’une  majefté  véné- 
rable , & leur  donna  en  même' tenus  un  autre  vi(a« 
ge,  & un  autre  nom.  La  mère  fut  appellée  Leu- 
cothoe , 8c  Palemon  fut  le  nom  du  fils. 

Les  Darnes  deThebes  qui avoient accoutumé 
d accompagner  Ino,  la  lûivirent  de  veué  , auflî 
longtems  qu’elles  le  purent:  Et  quand  elles  fo- 
rent arrivées  auprès  de  ce  rocher , & qu’elles  ne 
la  trouvèrent  point,  elles  ne  doutèrent  plus  de  fâ 
mort.  Alors  elles  commencèrent  à pleurer  l’in- 
fortune de  la  maifon  de  Cadmus , fe  déchirèrent 
leurs  habits,  s’arrachèrent  les  cheveux,  accufe- 
rent  Junon  d’injuftice  & de  cruauté  , & t’alla- 
merent  fa  haine  par  les  injures  qu’elles  lui  dirent, 
Junon  ne  pouvant  donc  loufrir  ces  nouveaux  ou- 
trages : hé  bien,  dit-elle,  je  vous  ferai  auffifervir 
de  monumens  & de  témoignages  de  mes  cruautez  ; 
& l’effet  fuivit  la  parole:Car  comme  celle  qui  avoir 
eu  plus  de  paillon  pour  la  Reine,  fe  voulut  jet- 
ter  dans  la  mer,  il  lui  fut  impoflîble  de  s’arracher 
de  l’endroit  où  elle  étoit,  elle  demeura  attachée 
fur  le  bord  du  précipice , & devint  une  partie  de  ce 
rocher  effroiable  , d’où  elle  penfoit  fe  préçipiter. 
Une  autre  (e  voulant  battre  l’eftomach  avec  les 
mains,  fentit  que  fes  bras  feroidiffoient,  & qu’ils 
nepouvoient  plus  fe  ployer.  Cellc-ci.veut  tendre 
les  mains  comme  pour  implorer  les  Divinitez  de  la 
mer;  mais  étant  déjà  devenue  pierre,  elle  ne  ten- 
dit que  des  mains  de  pierre  ; Celle-là  veut  s’arra- 
cher les  cheveux;  mais  elle  s’étonne  que  fes  che- 
veux & (es  doigts  s’endurcilTent  comme  un  rocher, 
& qu’ils  demeurent  confondus  enfèmble.  Enfin 
elles  demeurent  toutes  dans  la  même  pofture , où 
ce  changement  les  avoit  furprifes.  Néanmoins 
une  partie  de  ces  mal-heureules  furent  converties 
en  oifeaux,  qui  volent  fur  cette  mer,  & qui  la 
touchent  en  volant  de  l’extrémité  des  ailes,  com- 
me fi  felouvenant  de  leur  ancienne  Maîtreffe , ils 
l’y  cherchoient  encore  aujourd’hui. 
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LES  METAMORPHOSES 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XIII.  ET  XIV. 

jyino , {ÿ2*  de  Mehcerte  metamorphofe ^ Dieux  marins , Qf  des  Compagnes  d'ino  changées 

en  Oifeaux  en  Rochers. 


CE  ne  feroit  pas  aflez  que  les  médians  fuflent  punis 
dans  les  Enfers  , s'ils  ne  foufroient  quelquefois  au 
monde  pour  fervir  d’exemple  aux  autres , & pour  faire  dete- 
fter  le  vice.  Ainfi  Ino  eft  châtiée,  parce  qu’elle  méprife 
Junon  ; Et  pour  nous  faire  comprendre  combien  il  eft  dan- 
gereux de  frequenrer  les  impies,  & que  c’eft être deja mé- 
chant que  de  convcrfer  avec  les  méchans,  l’on  a feint  dans 
cette  Fable  que  celles  qui  aimoient  Ino  , & qui  i’accom- 
pagnoient  ordinairement , fe  reflêntent  de  fon  fupplice  & de 
fa  punition. 

Davantage  les  enfans  de  cette  mal-hcureufc  Reine  font 
punis  au (Ti  bien  qu’elle  , bien  qu’ils  foient  encore  inno- 
cens, & ont  part  à fon  châtiment,  bien  qu’ils  n’aient  point 
de  part  à fa  faute.  N’apprenons  nous  pas  par  là  que  la  puni- 
tion des  pères  patte  jufques  fur  les  enfans , & que  les  fou- 
dres de  la  colère  de  Dieu  ne  s’éteignent  quelquefois  que 
dans  le fang  de  la  troif.éme  génération.  Enfin  fi  nousavons 
encore  quelque  lumière  de  relie,  & que  le  vice  ne  nous 
ait  pas  entièrement  aveuglez , n’apprendrons-nous  pas  par 
cét  exemple  à craindre  Dieu  , & a devenir  meilleurs  par 
cette  exemple  falutaire  ? 

Mais  comme  Dieu  ne  veut  pas  la  perte  des  pécheurs, 
& que  fa  colere  appaifée  par  quelque  forte  de  punition, 
laitte  agir  fa  mifcricordc,  l’on  a feint  qu’Ino  & Mehcerte 
avoient  été  changez  en  des  Divinités  de  la  Mer  par  la  çom- 
palfion  des  Dieux  , c’eft  à dire  qu’ils  avoient  été  fauvez 
quand  on  les  croioit  perdus. 

Maintenant  il  faut  dire  quelque  chofc  des  Enfers  qui 
font  re-préfentez  dans  cette  Fable , & par  lequels  les  A nciens 
ont  voulu  obliger  les  hommes  à bien  vivre  , & leur  ap- 
prendre qu’il  y a après  la  mort  des  châtimens  pour  les  mé- 
chans , & des  recompenfes  pour  les  bons.  Mais  puis  que 
Cerbere  ce  chien  fameux  par  fes  trois  têtes  eft  la  premiè- 
re choie  qu’ils  font  rencontrer  dans  les  Enfers  , parlons 
premièrement  de  Cerbere , & n’en  difons  que  ce  qui  fera 
neceftaire  en  cét  endroit.  L’on  veut  donc  lignifier  la  ter- 
re par  ce  chien  à trois  têtes , parce  que  félon  les  anciens 
Géographes  la  terre  a été  divi  fée  en  trois  parties,  & qu’el- 
le dévore  comme  un  chien  toutes  les  chairs  que  l’on  y en- 
ferme. C’eft  pourquoi  ce  chien  a é;é  appellé  Cerbere, 
comme  qui  diroit  Crcoboros  , c’eft  à dire  en  Grec  qui 
dévore  la  chair,  car  la  terre  confume  les  corps,  & les  re- 
met en  leur  première  origine  en  les  co.nvertiflant  en  elle- 
même.  Ainfi  l’on  a voulu  nous  enfeigner  que  le  premier 
fupplice  de  l’homme  étoit  de  venir  fur  la  terre,  qui  eft  fi 
féconde  en  miferes  , & ou  l’on  ne  trouve  ordinairement 
que  des  plaifirs  empoifonnez.  Audi  y a t-il  eu  des  peuples 
qui  pleuroientà  la  naiflance  des  hommes,  & qui  fe  réjoüif- 
foient  à leur  mort } Et  un  Ancien  a dit  que  le  plus  grand  bien 
qui  pouvoit  arriver  à l’homme  étoit  de  ne  naître  point,  & 
que  le  plus  grand  après  cela  étoit  de  vivre  peu. 

L’on  n’a  pas  fi-tôt  vu  Cerbere  que  l’on  rencontre  les  Fu- 
ries ; C’eft  à dire  que  l’on  n’eft  pas  li-  tôt  venu  fur  la  terre  que 
les  pallions  de  l’ame  nous  tourmentent  & nous  pcrfccutent. 
En  effet  les  Furies  ne  nous  figurent  autre  chofe  que  lescon- 
voitifes  & les  pallions , qui  nous  portent  à la  haine , à l’am- 
bition , à la  cruauté , & à tous  ces  vices  détcftables  qui  chan- 


gent les  hommes  en  Démons.  Les  noms  que  l’on  donne 
aux  Furies  nous  le  témoignent  manifeftemenr.  Car  Megere 
fignifie  la  haine , l’envie  & l’émulation  ; Ti l iphone  la  ven- 
geance & l’amour  du  meurtre  ; & Alcéfon  nous  reprefente 
ccttc  inquiétude  perpétuelle  qui  ne  fe  repofe  jamais,  & qui 
accompagne  toujours  les  pafiions. 

Davantage  les  divers  fupplices  qui  fontrepréfcntczdanâ 
cette  Fable  peuvent  aulïi  fe  rapporter  aux  pallions  & aux 
mouvemens  de  l’ame.  Titye  dont  le  foyc  eft  toujours  ron- 
gé par  un  vautour,  & renaît  inceffamment  pour  la  nourri- 
ture de  cét  oifeau , repréfente  ces  inimiticz  & ces  haines  qui 
ne  peuvent  jamais  finir  , & que  l’on  porte  jufqu’aux  En- 
fers pour  en  être  encore  gêné  dans  ce  féjour  de  la  peine, 
& des  juftes  punitions.  La  faim  de  Tantale  nous  figure  l’a- 
varice qui  ne  fe  peut  alfouvir  au  milieu  de  toutes  chofes. 
La  Roue  d’Ixion  eft  une  image  de  cés  hommes  turbulçns 
qui  n’embraflent  que  des  fantômes  au  lieu  de  la  gloire 
qü’ils  cherchent,  qui  ne  peuvent  trouver  de  repos,  &qui 
n’en  biffent  point  aux  autres,  qui  font  fans  celle  des  prati- 
ques dans  les  Etats  & dans  les  Empires,  & qui renverfent 
■tout  avec  eux.  La  Pierre  que  Sifyphe  remué  toujours,  fe 
rapporte  à l’ambition  qui  eft  toujours  pleine  de  travail, 
d’inquietudes  & de  miferes,  qui  ne  fe  rebute  point  par  fes 
cheutes  perpétuelles,  qui  tâche  toujours  de  remonter,  & 
qui  ne  fait  rien  après  tout  quelque  éclat  qui  l’accompagne, 
que  pour  fon  propre  châtiment.  Enfin  fans  m’amufer  à 
parler  des  autres  fupplices,  les  Belides  bu  les  Danaides  qui 
fe  tourmentent  fans  celle  à remplir  des  vaitteaux  percez, 
repréfentent  en  général  les  defirs  de  les  convoififes  , qui 
font  toujours  infatiablcs-,  qui  cherchent  & qui  demandent 
toujours , & qui  ne  font  pas  encore  contentes , quand  el- 
les ont  trouvé  toutes  chofes , & qu’on  leur  a tout  donné. 

Les  forpens , lés  fouets  & les  flambeaux  dont  on  ar- 
me les  Furies  , font  les  remords  de  conlcience  , les  in- 
quiétudes & les  tourmens  de  l’efprit.  En  effet  bien  que 
les  méchans  ne  fbient  pas  punis  aux  yeux  du  monde,  qu’on 
ne  les  appelle  point  en  jugement,  de  que  perfonne  nefça- 
che  leurs  crimes  , néanmoins  leur  conlcience  fe  prefente 
toûjours  devant  eux , qui  les  prclfc  , qui  les  accule  , qui 
les  condamne.  Et  certes  il  n’y  a point  de  méchant  à qui 
fon  crime  ne  dépbifcj  & fa  première  punition  eft  qu’il  ne  • 
peut  s’abfoudre  lui-même  encore  qu’il  fut  lui  même  fon 
juge , & que  tous  les  juges  du  monde  l’culTcnt  déclaré  in- 
nocent. 

Ainfi  les  Anciens  qui  n’étoient  pas  éclairez  des  lumières 
qui  nous  conduifent  , ont  tâché  néanmoins  d’apprendre 
que  les  Enfers  commençoicnt  dés  cette  vie , & qu’on  en 
trouve  après  la  mort  de  plus  rigoureux  & de  plus  cruels, 
puilqu’ils  n'ont  jamais  de  fin , & qu’ils  durent  autant  que 
les  âmes. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  Junon,  parce  que  j’en  ai  déjà  parlé 
dans  l’explication  de  la  Fable  de  Io  , je  dirai  feulement 
qu’étant  prife  pour  la  Déette  des  Richcflcs , de  pour  les  Ri- 
chefles  mêmes  , il  ne  fe  faut  pas  étonner  qu’elle  excite 
les  Furies  comme  on  les  voit  dans  cette  Fable,  c’eft  à dire 
les  pallions;  car  enfin  que  ne  fait-on  pas,  & que  peut-on 
refpcéter  quand  on  veut  avoir  des  richelTes  ? 


F A- 


zÂ  R G U M E N T. 

Cadmus  fils  d' Agenor , & Hermione  fa  femme  fille  de  Mars  & de  Venus  - 
lont  convertis  en  Dragons , comme  ils  l’avoient  demandé  aux  Dieux. 

£/£•/>  Agenorides  natam  parvumque  ne-  Admusqui  nefi;avoitpasquefafille&fon  pe- 

•*“  ^ potem  \j  tit  fils  euffent  été  mis  au  nombre  des  Dieux 

Æquoris  ejfe  Beos,  luüu  , ferieque  malorum  Ie  la  racr  ’ flf laifla  vaincre  Pat  la  doule«r  & tant 

ViCtm,  & ofientis , que.  plurima  viderat  exil  f ™UX  enfemb!e-  Arf  prévoiant  de 

r , r ■ “ ? j viaerat , exil  nouveaux  maldieurs  par  ceux  qu  il  avoitreffentis, 

Conditor  urbejuer,  tanquam  Fortuna  locorum,  il  abandonna  la  ville,  dont  il  étoic  le  fondateur, 

Non  fia  fe  premeret:  longifque  erroribus  aCtus  ™me  sil  ebt  été  perfecutéparledeftindulieu. 

Contigit  Illyricos  profita  cum  conjuveiines.  & non  Pas  Pai'  fa  fortune  ; & enfin  après  de  longues 

fimque  malts  annifiue  graves  , dum  brima  7 ’■  î arriva  dans  rilIyrie  avec  Hermione  & 
1 ^ J1  es  UCJ  S anm  prima  femme  qui  l’avoitfuivi  par  tout. 

etrac  ant  Comme  il  s’entretcnoit  un  jour  avec  elle, 

t ata  domus,  releguntque  fuôs  fermone labo-  abbatu  par  fes  mal-hçurs  , autant  que  par  fes 

Numficer  ille  meà  trajectus  cufiide  ferpens  , 

Cadmus  ait  , fuerit  , tum  , cum  Sidone 
profeClus 

Vipereos  fiarfi  per  humum  nova  femina  den- 
tes? 

Quem  fi  cura  Deùm  tam  certa  vindicat  ira , 

Ipfe  precor  ferpens  in  longam  porrigar  alvum. 
hDixit  : , ut  ferpens , in  longam  tenditur 

alvum  ; 

Bu- 


années,  & qu’ils  Te  reffrélèntoient  l’infortune  de 
leur  mailon,  8c  leurs  avancures  funeftes  j Mais 
ce  Dragon,  dit  Cadmus  , qui  étoit  confàcrè  au 
Dieu  Mars  , & que  je  tuai  d’un  coup  de  jave- 
lot , lors  que  j’eus  quitté  Sidon  , n’eft-il  point 
la  caule  fatale  de  nos  maux,  & de  nos  miferes? 
Et  lors  que  je  fèmois  fes  dents,  ne  femois-je 
point  la  matière  de  nos  mal-heurs  8c  de  nos  lar- 
mes ? Que  fi  la  colere  des  Dieux  veut  venger 
la  mort  d’un  lèrpent  avec  tant  de  cruauté,  je 
les  prie  de  tout  mon  cœur  de  me  convertir  en 
lèrpent.  En  même  tems  il  s’apperçeut  qu’il 
s etendoit  en  .forme  de  lèrpent , que  la  peau 
& 3 s’en- 
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LES  METAMORPHOSES 


Edurataque  cuti  f quamas  increfcerefentit , 
Nigraque  caruteis  variari  corpora  guttus  : 

In  pettuff  cadit  proma,  commifiaque  in  unum 
'Taulatim  tereti finuantur  acumine  crura. 

\ 'Brachia  jam  reflant  :.  qua  refiant  brachia 
tendit  j 

Ut  lacrymis  per  adhuc  humana  fluentibus  ora  , 
yiccede , 6 conjux  , accede , miferrima  , dixit  : 
Dumque  aliquid  fiperefi  de  me  ; me  tange: 
manumque 

adccipe , dum  manus  efi  ; dum  non  totum  oc- 


Ille  quidem  vult  plura  loqui  : fed  lingua  repente 

In  partes  efi fiffa  duas  ; nec  verba  volenti 

Sufficiunt  : quotiefque  aliquos  parat  edere 
queflus , 

Sibilat,  hanc  illi  vocem  Natura  relinquit. 

Nuda  manu feriens  exclamat  pedlora  conjux  , 

Cadme,  mane  ; te  que  his , infelix,  exue 
monfiris. 

Cadme,  quid  hoc?  ubipes ? ubi funt  hume- 
rique manufque  ? 

Et  color,  & facies,  0",  dum  loquor,  om- 
nia ? cur  non 

Me  quoque,  calefies,  in  eundem  vertitis 


Edixerat . ille  fia  lambebat  conjugis  ora. 

Inque  fmus  caros , velati  cognofceret , ibat  ; 

Et  dabat  amplexus  i ajfuetaque  colla  petebat. 

Quifquis  adefi  (aderant  comites.)  terretur: 
at  illos 

Lubrica  permulcent  criftati  colla  draconis , 

Et fibito  duo funt  junSoqtte  volumine ferpunf. 

Idonee  inappofiti  nemoris  fibière  latebras. 

Nunc  quoque  nec  fugiunt  hominem , nec  vul- 
nere Udunt  : 

Quidque  prius  fuerint  , placidi  meminere 

dracones. 


s’endurcifloit,  qu’elle  fe  couvroic  d’écailles  ,&  que: 
tout  Ton  corps  êtoit  marqueté  de  petites  taches  s 
bleues.  Ainfi  il  tomba  anfli-tot  fur  le  ventre , &« 
fesjambes  qui  s’allongèrent,  comme  en  pointe , le;, 
confondirent  peu  à peu  l’une  avec  l’autre.  Il 
n’avoit  plus  que  les  bras  de  telle , & les  tendit  à fa. 
femme,  en  lui  difant  avec  des  larmes.  Approche: 
toi,  ma  chere  femme,  touche  moi,  je  t’en  con- 
jure, tandis  qu’il  refte  encore  quelque  choie  de: 
moi  ; prens  ma  main  que  je  te  donne  , tandis' 
qu’elle  eft  encore  main , & qu’ull  ferpenc  tout  en- 
tier n’occupe  pas  encore  ma  place.  Il  vouloit  par* 
1er  davantage,  mais  en  même  tems fa  langue  fe. 
fendit  en  deux , & il  lui  fut  impoftîble  deformer; 
aucune  parole.  11  ne  fit  que  des  fifflemens  toutes; 
les  fois  qu’il  le  voulut  plaindre , & ce  futlàlalcu- 
le  voix  que  la  Nature  luilaifta.  Aufli-tot  la  fem- 
me s’écrie  en  jfê  battant  l’eftomach  des  mains , de- 
meure avec  moi  , Cadmus  , & depoiiille  toi , 
je  te  prie,  de  cette  forme  monftriieufe  qui  te  rend 
horrible  à mes  yeux , autant  que  tu  es  cher  à mon 
ame.  Qu’eft-ce  que  je  voi , Cadmus , où  font 
tes  pieds,  où  font  tes  mains,  & tandis  que  je  te 
parle,  qu’eft devenu  tout  ton  corps?  O Dieux, 
puifque  j’ai  part  à fes  mal-heurs , que  n’ai-je  parta 
fon  avanture  ? Vous  n’avez  metâmorphofé  que  la 
moitié  ck  Cadmus , & pour  le  changer  tout  en- 
tier, changez  fa  femme  en  même  .ferpent.  Tan- 
dis qu’elle  parloit  de  la  forte,  il  ne  laiffoit  pas  de 
la  flater,  il  fe  couloir  autour  de  fou  col&l’em- 
braffoit  de  telle  forte,  qu’il faifoit affez  paraître 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  la  connoiftance.  Ceux  qui 
furent  prefens  à ce  prodige , en  demeurèrent  épou- 
vantez ; Néanmoins  la  miferablc  Hermione  re- 
connut toujours  Ion  mari , elle  le  carefTa  encore 
fous  la  peau  de  ce  ferpent  , & en  même  tems  il 
en  parut  deux.  Ainfi  elle  devint  une  autre  fois  la 
compagne  de  Cadmus , & alors  ils  commencèrent 
à ramper  tous  deux  enfemble  , & le  traînèrent 
dans  un  bois  qui  netoit  pas  éloigné  de  là.  Tou- 
tefois ils  ne  fuyent  pas  aujourd’hui  les  hommes , 
ils  ne  s’élancent  point  fur  eux  , & ne  leur  font 
point  de  mal,  mais  ce  font  des  ferpens  paifibles, 
qui  fe  fouviennent  toujours  de  ce  qu’ils  ont  été 
autrefois. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUINZIEME. 


Voici  l'exemple  d'un  PrMcc  mal-heureux  , ou  d’un 
Prince  qui  ne  devint  fage  qu'apres  avoir  long-tems 
vécu  & dans  l’extrémité  de  la  vieilleflc.  En  cflet  quel- 
ques-uns  difent  que  Cadmus  fut  chaffé  de  fou  Roiaumc  apres 
de  grandes  infortunes,  6e  qu'il  fc  retira  avec  Hermione  fa 
femme  dans  l'Illyric.  Et  parce  qu'ils  y demeurèrent  cachez 
comme  des  Serpens  parmi  des  ruines  , 6e  qu'ils  s accom- 
modèrent auxloix  6e  aux  mœurs  des  Barbares,  aveclequels 
ils  vivoient,  le  changement  de  leur  vie,  6e  le  naturel fau- 
vage  des  Illyriens,  donna  lieu  de  feindre  qu'ils avoientcte 
metamorphofez  en  Serpens.  Car  on  dit  que  les  anciens 
Illyriens  avoient  deux  prunelles  dans  chaque  œil,  «quils 


avoient  la  veut  fi  perçante,  que  comme  quelques  Serpens 
ils  tüoicnt  de  leurs  regards  ceux  qu’ils  regardoient  quelque 

tCIMais  comme  les  infortunes  6e  les  miferes  font  les  meil- 
leures maîtreffes  de  qui  l'on  puifie  apprendre  la  fagefie  6c 
la  prudence,  6e  que  les  Serpens  en  font  le  Symbole,  d au- 
très  difent  qu’on  a feint  que  Cadmus  & fa  femme  furent 
metamorphofez  en  Serpens,  parce  qu'apres  beaucoup  de 
mal-heurs  qui  les  exercerent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  leuç  vie  , ils  furent  eftimez  en  leur  vieiUcfle  les 
plus  prudens  6c  les  pluS  fages  qui  eulTent  jamais  porte  la 
couronne. 


F A- 


ARGUMENT. 

Perfée  fils  de  Jupiter  8c  de  Danaë,  coupc  la  tête  de  Mcdufc , qui  avoit  la 
Vertu  de  charmer  les  hommes , 8c  de  les  convertir  en  rochers.  Il  naît  des  fer- 
pens  du  fang  qui  tombe  de  cette  tête.  Naifiance  du  cheval  Pegafe.  Atlas  qui 
avoit  refufé  à Perfée  de  le  loger , eft  converti  en  une  montagne. 

S Ed  tamen  ambobus  ner  fa,  folatia forma 
Magna  nepos  dederat  ; quem  debellata  co- 
lebat 

India  : quem  pofltis  celebrabat  Achaia  templis. 

Solus  Abantiades  ab  origine  cretus  eadem 
Acrifius  fuperefi  > qui  mœnibus  arceat  urbis 
<sArgolicx  ; contraque  Deum  ferat  arma  ; 
genufque 

Jfon  putet  effe  Jovis,  neque  enim  Jovis  ej]e 
putabat 

Eerfea  ; quempluvioDanaè  conceperat  auro. 

Mox  tamen  Acrifium , ( tanta  efl  prafentia 
veri) 


AU  relie  ils  eurent  cette  eonfolation  de  leur 
infortune , qu’ils  n’ignorerent  pas  que  Bac- 
chus leur  petit  fils  , avoit  triomphé  des  Indes; 
Qu’il  y étoit  adoré  comme  Dieu  , & que  toute 
la  Grece  lui  avoit  confacré  des  temples.  11  n’y 
avoit  plus  qu’Acrifcquinevouloitpointlerecon- 
noître,  & qui  déclarait  la  guerre  à cette  nouvel- 
le Divinité. 

Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  ni  que  Bacchus  fut 
forti  de  Jupiter , ni  que  Danae  là  fille  eût  conceu 
Perfée  de  Jupiter  déguifé  en  une  pluye  d’or. 

Néanmoins  comme  il  n’y  a rien  de  plus  fort 
& de  plus  puilTant  que  la  vérité  prefente  , il  fe 
repentit  bien-tôt  &de  n’avoir  pas  adoré  Bacchus, 
& de  n’avoir  pas  reconnu  Perfée  pour  Ion  petit 


rr  i rr  -n  ' rr  « de  n avoir  pas  reconnu  Perlée  pour  Ion  petit 

Tarn  vtolajfe  Deum , quam  non  agnojfe  ne-  filS;  & pour  fc  filsde  Jupiter.  En  effet  l’un  avoit 

fotem  déjà  été  receu  dans  le  Ciel  au  nombre  des  Dieux 


Eœnitet.  impofitusjamcalo  eft  alter  ; at  alter  immortels,  & l’autre  qui  venoit  de  remporter 
Viperei  referens  f polium  memorabile  monfiri , ^es  glot'ieules  depoüilles  d un  monftre  , voloit  de 

Aéra  carpebat  tenerum  findentibus  alis.  tous  “c,cz  monde,  comme  porté  & foû- 

* J tenu  lui*  les  ailes  de  la  victoire. 

Cum-  Or 
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Cumque  fuper  Libjcas  vitior  penderet  arenas  ; 
Gorgonei  capitis  gutta  cecidere  cruenta  : 

Ouas  humus  exceptas  varios  animavit  in  an- 
gues. 

Vnde  fiequens  illa  eft , infefiaque  terra  colu- 
bris. 

Inde  per  immenfium  ventis,  dificordibus  afius 
Nunc  huc  , nunc  illuc , exemplo  nubis  aquofia 
Fertur  ; Cf  ex  alto  fedutfas  stbere  longe 
Tcfiettat  terras  ; totumque  /upervolat  or- 
bem. 

Ter  gelidas  Arctos  , ter  Cancri  brachia  vidit  : 
Sape  fub  occafus , fape  ejl  ablatus  in  ortus. 
Jamque  cadente  die  veritus  fe  credere  notii 
Conflitit  Hefierio , regnis  Atlantis  , in  orbe  ; 
Exiguamque  petit  requiem  , dum  Lucifer 
ignes 

o 

Evocat  Aurora  , curfufque  Aurora  diurnos. 
Hic  hominum  cuntiis  ingenti  corpore  pra- 
flans 

Japelionidcs  Atlas  fuit  : ultima  tellus 
Rege  fub  hoc  (ÿ  pontus  erat , qui  Solis  an- 
helis 

Æquora  fubdit  equis , ©"  fijjos  excipit  axes. 
Mille  greges  illi  , totidemque  armenta  per 
herbas 

Errabant  : & humum  vicinia  nulla  preme- 
bat. 

Arboreafiondcs  auro  radiante  nitentes 
Ex  auro  ramos , ex  auro  poma  tegebant. 
HoSpes  , ait  Perfeus  illi , feu  gloria  tangit 
Te  generis  magni  ; generis  mihi  Jupiter  an- 
clor : 

Sive  es  mirator  rerum  ; mirabere  nofiras. 
Hofiitium  , requiemque  peto,  memor  ille  vetu- 
fla 

Sortis  erat  ; ( Themis  hanc  dederat  Parnafiia 
firtem  ) 

Tempus , Atia  , veniet , tua  quo  fioliabitur 
auro 

Arbor  , Gf  hunc  prada  titulum  Jove  natus 
habebit.  » 

Id  metuens , folidis  pomaria  clauferat  Atlas 
GM.œnibus , vajlo  dederat fervanda  dra- 
coni: 

Arcebatque fuis  externos  finibus  omnes. 

Huic  quoque , Vade  procul , ne  longe  gloria 
rerum  y 

Quas  mentiris  , ait , longe  tibi Jupiter  ab  fit. 
Vimque  minis  addit  , foribufque  expellere 
tentât 


Or  comme  il  paffoitunjour  pardeflus  les  fables 
de  l’Afrique  , il  y tomba  quelques  gouttes  de  fang 
de  la  tête  de  Medufe , qu’il  avoit  entre  les  mains  ; 
& la  terre  qui  les  receut , en  produifit  auffi-tôt  cet- 
te diverfité  de  ferpens  que  l’on  trouve  en  cette  con- 
trée , &qui  la  rendent  ennemie  de  fes  propres  Ha- 
bitans. 

Ainfi  le  divin  Perfée  eft  emporté  comme  un 
niiage,  tantôt  pat  un  vent,  tantôt  par  un  autre, 
parmi  les  grandes  plaines  de  l’air.  Ainfi  il  voit  la 
terre  au  delïbus  delui,  &vole  au  delfus  de  tout 
le  monde.  Il  paffa  trois  fois  auprès  du  Pôle  glacé , 
& fe  trouva  autant  de  fois  entre  les  bras  de  l'Ecrc- 
vice.  Il  fut  bien  fouvent  emporté  du  côte  de 
l’Occident , & bien  fouvent  il  fut  pouffé  où  l’on 
voit  lever  le  Soleil.  Enfin  voiant  que  le  jour  com- 
mençoit  à décliner  ; & ne  voulant  pas  s’abandon- 
ner à la  nuit,  il  s’arrêta  fur  le  Roiaume  d’Atlas, 
& refolut  d’y  defeendre  pour  y prendre  quelque  re- 
pos , en  attendant  que  le  jour  revint. 

Atlas  étoit  d’une  taille  fi  prodigieule  qu’un 
Géant  étoit  petit  en  comparailon  de  ce  Prince.  Il 
furpalfoit  tous  les  hommes  par  fa  force,  & par  la 
grandeur  de  fon  corps  ; & étoit  Monarque  ab- 
fblu  des  dernieres  régions  du  monde , & de  cet- 
te grande  Mer  où  le  Soleil  fe  va  délaffer  des  tra- 
vaux de  la  journée.  II  avoit  mille  troupeaux  de 
moutons,  & autant  de  toute  forte  d’autre  bétail. 
Ses  Jardins  étoient  remplis  d’arbres , dont  les 
branches  & les  feüilles  étoient  d’or , & qui  produi- 
foient  des  pommes  d’or.  Perfée  alla  donc  trouver 
ce  Prince,  & lui  parla  de  la  forte  : 

Si  la  grandeur  de  la  naiffance  eft  capablede  vous 
toucher,  je  fuis  fils  de  Jupiter;  ou  fi  vous  faites 
plus  d’état  des  aftions  glorieufes , vous  aurez  peut- 
être  fujet  de  confideret  les  miennes.  Je  vous  de- 
mande à loger  feulement  pour  cette  nuit , & fi 
je  vaux  quelque  chofe  , je  vous  offre  ce  que  je 
vaux.  Mais  Atlas  fe  fouvenoit  d’un  vieux  Oracle 
qu’il  avoit  receu  de  Themis,  & qui  l’avoit  aver- 
ti qu’il  viendrait  un  tems  que  lès  arbres  feraient 
dépoüillez  de  leurs  fruits  d’or  , & qu’un  fils  de 
Jupiter  fè  glorifierait  d’avoir  enlevé  cette  proye. 
De  forte  qu’appréhendant  l’effet  de  l’Oracle , il 
avoit  fait  environner  fes  Jardins  de  murailles 
qui  reffembloientàdes  montagnes.  Davantage 
il  en  avoit  donné  la  garde  à un  effroiable  Dra- 
gon , & ne  laiffoit  point  entrer  d’étrangers  dans 
ces  précieux  Jardins,  dont  chaque  fruit  étoit  un 
Trelôr. 

Ainfi  il  ne  voulut  point  recevoir  Perfée  ; & 
au  contraire , lui  dit-il , ne  penfe  pas  me  trom- 
per par  la  gloire  de  ces  aftions  que  tu  t’atribués 
à faux,  & garde  enfin  que  ma  fureur  netefaffe 
reffentir  que  tu  te  vantes  injuftement  d’avoir  un 
Dieu  pour  ton  Père. 

Il  ajouta  la  violence  aux  menaces  ; car  voiant 
qu’il  ne  bougeoit,  & qu’il  méloit  à fa  refiftance 

des 


Cm- 


D’  O V I D 

CunfiantenL , placidis  mifcentem  fortia 
di  fi  is. 

Viribus  inferior  ? ( quis  enim  par  effet  Atlanti 

Viribus  ? ) oAt  quoniam  parvi  tibi  gratia 
noftra  e fi  ; 

Accipe  munus  3 ait.  Uvaque  a parte  ofitite- 
dufa 

Ipfe  retroverfus  fquallentia  prodidit  ora. 

Quantus  erat , mons  fafius  Atlas . jam  bar- 
ba comaque 

In  fylvas  abeunt  : juga  funt  humerique  3 xma- 
nufque. 

Quod  caput  ante  fuit  fummo  eft  in  monte 
cacumen. 

Offa  lapis  fiunt,  tum  partes  aufius  in  omnes 

Crevit  in  immenfum  , ( fic  Di  fiatuiftis  ) & 
omne 

Cum  tot fideribus  calum  requievit  in  illo. 
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des  paroles  de  civilité,  Atlas  voulut  le  repoufîei: 
de  la  main. 

Mais  Perfée  , qui  Te  fentoit  le  plus  foiblej 
car  qui  voudroit  comparer  les  forces  avec  les  for- 
ces d Atlas?  Puisque  vous  dédaignez,  lui  dit-il, 
de  me  rendre  vôtre  redevable  , recevez  de  moi 
ce  prelent,  8c  alors  il  lui  prefenta  la  tête  épou- 
vantable de  Medufe. 

Audî-tôt  le  grand  Atlas  celfa  detre  homme, 
8c  devint  montagne.  Sa  barbe  8c  fes  cheveux  le 
convertirent  en  une  forêt;  8c  les  épaules  le  for- 
mèrent en  croupe  & en  pointe.  Ce  qui  étoit  na- 
gueres  fa  tête,  fut  le  fommet  de  cette  montag- 
ne; fes  os  furent  convertis  en  pierres , & enfin  il 
crut  julqu’à  une  hauteur  fi  prodigieufe,  qu’il  s’é- 
leva julqu’au  Ciel;  8c  puilque les  Dieux  le  vou- 
lurent, tout  le  Ciel  8c  tous  les  Aftres  fe  repofe- 
rent  fur  Ion  dos. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XVI.  ET  XVII. 

Des  Serpens  engendre ^ du  fang  de  la  tête  de  Àâedufe. 


L’On  dir  que  par  Medufe  qui  étoit  la  plus  belle  de  tou- 
tes les  femmes  , l'on  veut  nous  figurer  la  volupté'. 
En  effet  il  faut  bien  qu’on  s’imagine  que  la  volupté  foit 
une  chofe  bien  charmante , puifque  pour  la  poITeder  un 
moment  , on  fe  refout  d ‘être  éternellement  mal-heureux. 
a Mais  que  nous  veut-on  enfeigner  par  ces  Serpens  en- 
gendrez du  fang  de  Medufe.  Je  montrerois  bien  qu’il  n’eft 
pas  extraordinaire  qu’il  s’engendre  des  Serpens  du  fang 
corrompu  , & il  n’y  a rien  en  cela  qui  ne  foit  conforme 
à la  Nature.  Mais  nous  cherchons  ici  autre  chofe  que 
ce  que  fait  la  Nature  , & nous  voulons  une  inftruftion 
qui  nous  rende  meilleurs  , & non  pas  plus  fçavans.  Je 
croirois  donc  que  par  ces  Serpens  qui  s’engendrent  du  fang 
de  Medufe,  l'on  nous  repréfente  les  remords  qui  naiflent 
des  voluprez  criminelles.  £r  certes  il  n’y  a rien  qui  coûte 
plus  que  la  volupté,  & qui  apporte  moins  de  profit.  El- 
le ruine  les  forces  du  corps  & triomphe  de  celles  de  la- 


me; Elle  nous  fait  méprifer  l’honneur,  & nous  fait  aimer 
l’infamie  ; Enfin  tous  les  chemins  qui  nous  y conduifent 
nous  femblent  beaux  & agréables  , & nous  allons  facile- 
ment par  tout  où  elle  nous  appelle  , quelques  précipices 
qui  fc  prefentent  fur  nôtre  paffage.  Mais  après  lui  avoir 
long  tems  obéi , & l’avoir  long  tems  fervie , elle  ne  nous 
laifle  pour  recompenfe  que  des  Serpens  qui  nous  tuent, 
c’eft  à dire  des  repentirs  d’avoir  perdu  nôtre  vie  quand  nous 
pouvions  bien  l’employer. 

Mais  puifqu’il  eft  parlé  dans  cette  Fable  de  la  naiffance  de 
Perfée  que  Danaé  conccnt  de  Jupiter  metamorphofé  en  pluye 
d’or,  il  faut  l’expliquer  en  un  mot  , puis  qu’Ovide  n’en 
dit  qu’un  mot.  Cette  pluye  d’or  en  quoi  Jupiter  fe  changea , 
& fous  la  forme  de  laquelle  il  trompa  Danaé  qui  étoit  enfer- 
mée dans  une  tour  d’airain,  montre  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
fort  & de  fi  foigneufementgardé,  que  l’or  ne  puiffe  forcer, 
& dont  il  ne  vienne  aifément  à bout. 


D’Atlas  metamorphofé  en  ^Montagne. 


L’On  a feint  que  les  hommes  qui  étoienr  nez  fous  quel- 
ques plancttcs  étoient  fils  des  Dieux  que  cesplanettes 
rcprélentent,  comme  Enéc  de  Venus  , Aftalaphede  Mars , 
Minos  de  Jupiter,  Autolyque  de  Mercure  ; Et  parce  qu’on 
retient  toujours  quelque  chofe  de  fon  afccndanr,  Minos  a 
été  Roi  , Enée  beau  , Aftalaphe  vaillant,  & Autolyque 
voleur.  Ainfi  l’on  a crû  que  Perfée  étoit  fils  de  Jupiter, 
parce  qu’il  étoit  né  fous  cette  Plancttc  , & qu’il  fut  heu- 
reux dans  toutes  les  chofcs  qu’il  entreprit.  Il  fit  la  guerre 
contre  les  Gorgones  peuples  riches  &puiffans  dont  Medufe 
étoit  Reine.  En  fuite  il  porta  les  armes  dans  la  Maurita- 
nie, & puis  en  Ethiopie,  où  il  époufa  Andromede  fille  de 
Ccphée,  qui  étoit  Roi  de  ce  pais.  Depuis  étant  retourné 
en  Grèce,  il  s’empara  du  Roiaume  des  Argiens  après  avoir 
vaincu  Prettts  fon  oncle , & Polydecte  Prince  de  rifle  de  Se- 
riphe, dont  il  avoitreceu  de  grands  outrages.  Enfin  il  éta- 
blit fur  l’Hclicon  un  lieu  où  l’on  apprenoit  les  fciences, 
& acquit  par  là  une  fi  grande  réputation , que  les  Poètes  & 
les  Mathématiciens  l’en  éléverent  jufqu’au  Ciel , & le  pla- 
cerent entre  les  Aftres. 

Mais  comme  il  fit  toutes  ces  chofcs  avec  une  grande  di- 
ligence & une  adrcfic  merveilleufe , l’on  a feint  qu’il  avoit 
les  bottines  & l’épée  de  Mercure,  le  cafque  d’Orcus,  & 

a Lucien. 


le  bouclier  de  Pallas.  Car  on  nous  figure  par  les  bottines 
ailées  de  Mercure,  la  promptitude  & la  légéreté  ; par  fon 
cpée  la  rufe  & l’adrefte  ; par  le  cafque  d’Orcus , lesconfcils 
fecrets  & les  pratiques  fccrettes  ; & par  le  bouclier  de  Pallas , 
le  bon-heur  qui  accompagne  les  entreprifes.  En  effet  il  eft 
mal-aifé  qu'un  fige  Politique  comme  Perfée,  puiffe  avoir  un 
bon  fucccz  de  ces  defieins  fans  la  promptitude  & la  vigilance , 
fans  la  prudence  & fans  l'adrefié , & enfin  fans  être  fecrer. 

Au  refte  l’on  veut  nous  lignifier  par  la  tête  de  Medufe , de 
qui  l’afpeêt  feulement  changeoit  tout  le  monde  en  pierre, 
b les  grandes  richcflcs  des  Gorgones , dont  Perfét  fe  rendit 
maître,  & par  le  moien  dequclles  il  fubjuga  tous  les  peu- 
ples contre  qui  il  fit  la  guerre.  Car  s’il  en  faut  croire  Platon 
les  plus  grandes  richefiès  de  la  terre  étoient  autrefois  dans  les 
Ifles  c Occidentales  que  les  Gorgones  habitoient. 

Quelques-uns  rapportent  l’invention  de  la  Fable  de  cet- 
ce  tête  à l’extrême  beauté  de  Medufe,  qui  donnoit  de 
l’admiration  & un  étonnement  11  rcfpcétueux  à tous  ceux 
qui  la  regardoient,  qu’ils  en  paroilloient  auffi  immobi- 
les que  des  pierres.  Mais  par  Pegafe  ce  cheval  ailé  qui 
naquit  du  fang  de  Medufe  , & par  qui  l’on  feint  que  la 
fontaine  des  Mufcs  fut  ouverte  fur  l’Helicon  , l’on  nous 
figure  la  gloire  & la  réputation  qui  naît,  pour  ainfi  dire , 
S du 
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du  fang  des  grands  ennemis  qu’on  a vaincus  ; qui  fe  ré- 
pand en  fuite  dans  le  monde  , & qui  ouvre  la  veine  des  Poè- 
tes pour  leur  faire  chanter  les  loüanges  des  Heros  victorieux. 
Enfin  l’on  a voulu  repréfenter  la  renommée  par  Pegafc, 
& l’on  a feint  qu’il  voloit,  parce  qu’il  n’y  a rien  qui  aille 
plus  vite  que  la  renommée.  Ainfi  Perfée  fe  rendit  celebre 
& recommandable  pour  avoir  vaincu  Mcdufe  Reine  des 
Gorgones,  foit  qu’il  lait  vaincue  en  gutrre,  foit  que  par  la 
force  de  faraifon  il  fe  foit  rendu  vainqueur  des  charmes  de 
cette  beauté  qui  étoitfuncftc  à tant  de  monde. 

Maintenant  pour  en  venir  à Atlas  l’on  repréfente  par  fes 
Vergers  dont  les  arbres  produifoient  des  fruits  d’or , & 
avoient  des  feuilles  d’or,  l’abondance  de  l’or  dont  la  Mau- 
ritanie abonde  aux  environs  du  mont  Atlas.  Mais  quand 
on  feint  que  Perfée  voulut  cueillir  les  fruits  de  ces  Vergers, 
l’on  veut  apprendre  par  là  qu’il  alla  dans  cette  contrée 
pour  s’emparer  de  l’or  & des  richeiïes  qui  y étoient.  Et  les 
Poètes  ont  dit  qu’ Atlas  fut  metamorphofé  en  cette  Monta- 
gne , parce  qu'il  fut  contraint  de  s’y  retirer  pour  en  défendre 
les  minières,  & qu’y  aiantéié  vaincu  par  Perlée,  il  y fur  en 
fuite  inhumé. 

a Mais  puis  qu’on  doit  confidérer  toutes  chofes  dans  des 
Fables  li  ingenieufes,  qu’apprendrons-nous  de  ce  Dragon 
qui  vcilloit  toujours,  & qui  gardoit  les  précieux  Vergers 
de  ce  Prince?  ]e  croirois  qu’on  a invemé  cela  fur  ce  qu’on 
dit  qu’il  fe  trouve  ordinairement  des  Serpens  & d’autres 
fortes  de  bêtes  dans  les  mines  & dans  les  lieux  d’où  l’on 
tire  l’or,  b Herodote  parle  d’une  certaine  contrée  où  il  y a 
des  fourmis  plus  grandes  que  les  chiens  ordinaires  qui  gar- 
dent l’or  , & le  défendent  contre  ceux  qui  veulent  le  prendre. 
Mais  je  m’imagine  encore  une  autre  raifon  pour  laquelle  on  a 
misce  Dragon  auprès  des  Vergers  d’Atl-.s.  C’eft  qu’on  trou- 
ve d’ordinaire  ce  qu'il  y a de  plus  funefte  dans  le  monde  par- 
mi les  chofes  même  qu’on  y cftime  les  plus  précicufcs.  c En 
effet  fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  ici  de  réflexions  morales , 

a Plin.ltb.CAp.6i.  b Hcrod.  c P lin.  Ibid. 


la  nature  a voulu  elle- meme  nous  enfeigner  cette  verite , est 
les  veines  d’or  que  l’on  trouve  dans  la  terre  y font  mêlées  par- 
mi les  venins  & les  poifons. 

L’on  pourroit  dire  aufli  qu’on  veut  faire  voir  par  ce  Dra- 
gon dont  il  faut  triompher  avant  que  de  cueillir  les  fruits 
d'or,  combien  l’acquifition  des  richeiïes  eft  difficile  & dan- 
gereul'e  ; Si  ce  n’eft  qu’on  veùille  repréfenter  par  ce  Dragon 
l’avarice  qui  eft  plus  effroiable  & plus  devorante  que  mille 
Dragons.  Elle  garde  comme  ce  Dragon  ce  qui  ne  luifert 
de  rien  en  le  gardant  , & empêche  que  les  autres  ne  s’en 
fervent.  Elle  ne  s’endort  jamais  & ne  repofe  point  non  plus 
que  les  Dragons,  car  on  dit  qu’ils  ne  dorment  point,  ou 
qu’au  moins  ils  dorment  peu;  & c’cft  peut-être  pour  cela 
que  les  Romains  en  porterenr  à leurs  enfejgncs , pour  mon- 
trer qu’il  faut  qu’un  Capitaine  foit  vigilant,  d Enfin  com- 
me les  Dragons  l’avarice  ne  s’aflbuvit  jamais , & eft  éternel- 
lement gênée,  non  feulement  par  le  defir  d’avoir  & par  la 
paftion  de  garder  ce  qu’elle  poflede  déjà , mais  aufti  par  la 
crainte  de  le  perdre.  N’eft-ce  pas , je  vous  prie , ce  que  nous 
remarquons  en  Atlas,  qui  craint  que  fonhôre  ne  lui  empor- 
te fes  fruits  d’or,  & qui  perd  fes  trefors  comme  il  arrive  bien 
fouvent  aux  autres  avaricieux  par  les  foins  même  qu’ils  cm* 
ploycntàles  garder  ? 

Néanmoins  il  y en  a qui  parlent  plus  avantageufement 
d’Atlas.  Ils  difent  que  ce  fut  un  grand  Mathématicien  ; 
mais  qu’on  a feint  qu’il  porta  le  Ciel  fur  fes  épaules , parce 
qu’il  inventa  la  Sphère  &Ta  Science  des  chofes  celeftes.  Qu’il 
alloit  fouvent  fur  cette  montagne  de  Lybie  qu’on  appelle  au  - 
jourd’hui  Atlas , pour  mieux  confidet er  le  cours  des  Aftres  ; 
car  on  dit  qu’elle  eft  fi  haute  que  l’on  n’en  voit  point  le  fom  - 
met,  & que  c’cft  pour  ce  fujet  qu’on  l’appelle  Colomr.edu 
Ciel  ; e Que  comme  il  regardoir  de  là  les  Cieux  il  tomba 
dans  la  Mer  qui  en  bat  le  pied  ; Qu’après  fa  mort  elle  fut  ap- 
pellée  Atlas  de  fon  nom,  & qu’on  a feint  de  là  qu’il  avoit 
été  metamorphofé  en  cette  montagne. 
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CLaufierat  Hippotades 
tos: 


aterno  carcere  ven- 


Perfée  en  pallant  par  l’Ethiopie  , devint  amoureux  d’ Andromede  , qui 
étoit  expofée  à un  Monftre-marin,  & la  délivra  de  ce’ péril.  Et  comme 
il  fe  repofoit  après  le  travail  que  lui  coûta  cette  victoire  , quelques  petites 
branches  fur  lequelles  il  tomba  des  gouttes  de  fang  de  la  tête  de  Medufe , 
furent  converties  en  corail.  Et  après  cela  Perfce  conte  l’avanture  de  Medu- 
fe, & comment  il  lui  coupa  la  tête,  dont  les  cheveux  avoient  été  changez 
en  ferpens.  ° 

CEpendant  Eole  renoit  tous  les  vents  enfer- 
mez dans  cette  prifon  éternelle  d’où  ils  ne 
fortent  jamais  que  par  lès  commandemens  , & 
déjà  le  Soleil  qui  avertit  tout  le  monde  de  re- 
commencer Ion  travail  , montroit  lès  premiers 
raions , & répandoit  par  tout  fa  lumière.  De  for- 
te que  l’erfée  reprit  auffi-tôt  fes  ailes  & fon  ci- 
meterre; & s’étant  élancé  en  l’air  avec  une  for- 
ce incroiable  , il  recommença  Ion  vol  ordinai- 
re. Enfin  apres  avoir  laide  derniere  lui  quantité  de 
grands  pais , il  s’arrêta  fur  l’Ethiopie , & prit  plailîr 
à confidérer  le  Roiaume  de  Cephée.  C’étoit  là  que 
par  la  rigueur  injufte  de  Jupiter  Hammon,  lami- 
ferable  Andromede  alloit  recevoir  le  châtiment 
delà  préfomption  de  fa  Mère,  qui  avoit  été  alfez 
vaine  pour  préférer  fa  beauté  à labeautédes  Nereï- 
des.  Quand  Perlée  eût  apperceu  cette  jeune  Prin- 
ceffe  attachée  à un  rocher,  il  fe  fut  imaginé  que 
c’étoit  une  ftatuë  de  marbre , s’il  n’eût  pris  garde 
en  même  tems  que  le  vent  faifoit  ondoyer  fes 
S i che- 


Admonit  orque  operum  calo  clari  fimus  alto 
Lucifer  ortus  erat,  pennis  ligat  ille  refumptis 
Tarte  ab  utraque  pedes  ; teloque  accingitur 
unco  : 

Et  liquidum  motis  talaribus  aéra  findit , 
Gentibus  innumeris  circumque  tnfiaque  reli- 
ctis , 

Æthiopum  populos  Cepheia  conf  icit  arva. 

Illic  immeritam  matcrnapendere  lingua 
Andromedam  poenas  injuflusjufferat  Ammon. 
Quam  fimul  ad  durât  religatam  brachia  cau- 
tes 

Vidit  Abantiades  ; nifi  quod  levis  aura  ca- 
pillos 

Mo- 
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Moverat  ; (fi  tepido  manabant  lumina  fletu  ; 
Marmoreum  ratus  effet  opus  : trahit  infcius 

ignes  ; 

Et ftupet  : (fi  viflk  correptus  imagineflorma  , 
Tene  fluas  cjuatere  e ft  oblitus  in  aere  pennas. 

Vt  fictif , 0 , dixit , non  iftis  digna  catenis , 
Sed  quibus  inter  fle  cupidi  junguntur  amantes  ; 
Pande  requirenti  nomen  terraque  tuumque  ; 

Et  cur  vincla  geras  ? primo  filet  illa , nec  audit 
oAppellare  virum  virgo  , ' manibuflque  mo- 
deftos 

CeUffet  vultus  , fi  non  religata fuiffet; 

Lumina  , quod  potuit  , lacrymis  implevit 
obortis. 

Sapias  inflanti , flua  ne  delicia 'fateri 
Nolle  videretur , nomen  terraque  fluttmque , 
Quantaque  materna  fuerit  fiducia  forma  , 
Indicat:  (fi , nondum  memoratis  omnibus , 
unda 

Infonuit  : venienflque  immenfo  bellua  ponto 
Eminet  ; (fi  latum  flub  pectore  pofitdct  aquor. 
Conclamat  virgo  : genitor  lugubris  , (fi  amens 
Mater  adefi  ; ambo  mifleri  ,fledjufiius  illa  : 
Nec  fecum  auxilium , fled  dignos  tempore  fle- 
tus , 

P langorem que flerunt , vincloquc  in  corpore 
adb&rent. 

Cum  fic  hofjoes  aif.Lacrymarum  longa  manere 
Pcmpora  vos  poterunt:,  ad  opem  brevis  hora 
ferendam  efl. 

Hanc  ego  fi  peterem  Perflem  fove  natus , 
(fi  ilii 

Quam  claufim  implevit  fœcundo  Jupiter  au- 
ro, 

Gorgonis  anguicoma  Perfeus  fuperator  , (fi 
alis 

AEthereas  aufus  jatfatis  ire  per  auras  ; 
Praferrer  cunilis  certe  gener,  addere  tantis 
Dotibus  (fi  meritum  (faveant  modo  numina ) 
tento. 

Vt  mea  fit , fervat  a mea  virtute , pacificor. 
Accipiunt  legem , ( quis  enim  dubitaret  ? ) (fi 
orant , 

Promittuntque  fuper  regnum  dotale  , paren- 
tes. 

Ecce  ! velut  navis  prafixo  concita  rofiro 
Sulcat  aquas , juvenum  fitdantibus  acia  la- 
certis ; 

Sic  fera  dimotis  impulflu  peiloris  undis 
Pantum  aberat  flcopulis , quantum  (Balearica 
torto 


cheveux,  & que  fes  yeux  répandoient  des  larmes. 

Il  en  devint  amoureux,  fans  y penfer , & fans  la 
connoître  davantage,  & demeura  comme  char- 
nié  à l’afpeft  de  tant  de  merveilles.  Mais  le  ravit 
fement  où  il  lé  trouva  , lui  aiant  fait  oublier  de 
battre  des  ailes  pour  lé  foûtenir  en  l’air , peu  s’en 
falut,  qu’il  ne  tombât  aux  pieds  d’ Andromede, 
comme  pour  lui  rendre  fes  premiers  hommages. 
Lors  qu’il  fut  donc  delcendu  , ce  ne  font  pas  là  les 
chaînes,  lui  dit-il,  dont  ce  beau  corps  doit  être 
enchaîné;  mais  ces  agréables  liens , qui  joignent 
enlemble  lésâmes  qui  s’aiment,  ce  (ont  les  heu- 
reufes  chaînes  qui  doivent  vous  tenir  captive. 
Mais  dites-moi  , je  vous  en  conjure  , & vôtre 
nom  , & le  nom  de  vôtre  pais  , & pourquoi 
vous  êtes  chargée  de  ces  fers.  Elle  ne  lui  répon- 
dit rien  d’abord  , elle  eut  honte  de  voir  un  homme 
devant  elle  , & fi  elle  n’eût  point  eu  les  mains 
liées,  elle  en  eût  couvert  fon  vil’age.  Elle  ne  pût 
faire  autre  choie  que  de  répandre  des  larmes , & 
de  donner  de  la  pitié,  après  avoir  donné  de  l’a- 
mour. Néanmoins  Perlée  la  preiïe  ; & enfin 
pour  ne  pas  lui  faire  croire  qu’elle  étoit  coupable 
de  quelque  crime , & qu’elle  vouloir  cacher  la  fau- 
te , elle  lui  apprit  fon  nom,  & le  nom  de  fon  pais, 
& lui  conta  la  vanité  de  fa  Mère.  A peine  avoit 
elle  achevé  (ôn  dilcours,  qu’on  entendit  dans  l’eau 
un  grand  bruit  , & en  même  teins  il  parut  un 
monftre  effroiable , qui  couvrait  de  fon  corps  un 
grand  efpace  de  la  mer.  La  malheureufe  Andro- 
mede jetra  un  grand  cri  à fon  afpeét.  Son  Père  & 
fa  Méreétoientpreièns  à ce  lpeétacle,  tous  deux 
miferables  & defefpérez  ; Mais  la  Mère  plus  jufte- 
ment  que  le  Père , parce  qu’elle  étoit  caufe  de  l’in- 
fortune de  fa  fille.  Néanmoins  ils  ne  lui  peuvent 
donner  fecours , & n’ont  pour  elle , que  des  larmes 
vaines  ; & tout  ce  qu’ils  peuvent  faire,  c’eft  de  cou- 
vrir fon  corps  de  leurs  corps , pour  empêcher  que 
ce  monftre  ne  la  dévoré  , ou  pour  en  être  devorez 
les  premiers.  Alors  Perfée  touché  de  leur  affli- 
ction : Vous  aurez  affez  de  tems , leur  dit-il , pour 
pleurer  vos  maux , &il  vous  en  reftebien  peu  pour 
lafecourir.  Si  je  vous  la  demandois  en  mariage, 
moi  qui  fuis  fils  de  Jupiter,  & de^ette  Nymphe, 
qu’il  vifita  fous  la  forme'  d’une  pluye  d’or , moi 
qui  ai  vaincu  cette  Gorgone  , dont  les  cheveux 
étoient  des  ferpens  , & qui  n’ai  pas  appréhendé 
de  traverler  en  volant  tous  ces  grands  efpaces  de 
l’air;  je  ne  doute  point  que  je  ne  fuffe  préféré  aux 
plus  illuftres  des  hommes.  Mais  fi  les  Dieux  me 
favorifent,  j’ajouterai  à ces  avantages  unfervice 
fignalé  ; je  m’expoferai  pour  vous  fauver  vôtre 
fille,  pourveu  que  vous  me  promettiez  de  me  la 
donner  pour  femme  , fi  je  la  tire  de  ce  péril.  Ils 
lui  promirent  ce  qu’il  demandoit  , & qui  ferait 
auffi  le  père , qui  ne  voudrait  pas  accepter  des  con- 
ditions fi  favorables  ? Mais  ils  lui  promirent 
avec  leur  fille,  leur  puiftance,  & leur  couron- 
ne. Cependant  ce  monftre  reffemblantàunvaif 
feau,  qui  fend  les  eaux  avec  unevîtefTe  incroia- 
ble , approchoit  du  rocher  où  Andromede  étoit 
attachée  , & en  étoit  déjà  fi  prés  qu’une  fonde 
aurait  porté  julqu’à  lui. 


Eun- 


En 


D’  O V I D 

Funda  potefl plumbo  medii  tranfmittcre  c&li  : 
Cum  fù  bito  juvenis  pedibus  tellure  repuljà 
Arduus  m nubes  abut  ; ut  in  aquore  fummo 
Vmbra  viri  vifa  ejl , vifamfera  favit  in  um- 
bram. 

Vt  que  Jovis  prœpes , vacuo  cum  vidit  in  arvo 
Trahentem  Phoebo  liventia  terca  draconem 

o 3 

Occupat  averfi^m  j neu  fœva  retorqueat  ora , 
Squamigeris  avidos  figit  cervicibus  ungues. 

Sic  celeri fifjum  prapes  per  inane  volatu 
Terga  fera  prefSit  , dextro  que  frementis  in 
armo 

Inachides  ferrum  curvo  tenus  abdidit  hamo. 
Vulnere  Ufa gravi , modo  fe  fub limis  in  auras 
Attollit'-)  modo  fub  dit  aquis  : modo  more  ferocis 
Verfat  apri  , quem  turba  canum  circumfona 
terret. 

Ille  avidos  morfits  velocibus  effugit  alis  : 
Quaque  patent , nunc  terga  cavis  fuper  ob- 
fita  conchis  , 

Nunc  laterum  cofias  , nunc  quà  tenui  fima 
cauda 

SDefinit  in  pifcem  , falcato  vulnerat  enfe. 
Bellua  puniceo  miftos  cum  fanguinefluclus 
Ore  vomit  : maduere  graves  affergine  penna. 
Nec  bibulis  ultra  Perfeus  talaribus  aufiss 
Credere  , conffexit  fcopulum  , qui  vertice 
fummo 

Stantibus  extat  aquis  , operitur  ab  aquore 
moto. 

INfixus  eo,  rupifque tenens  juga  prima fini- 
ftrà , 

Ter  quater  exegit  repetita  per  ilia  ferrum. 
Littoracum  plaufu  clamor , fuperafque  Deo- 
rum 

Implevere  domos  ; gaudent , generum  que fa- 
lutant , 

Auxiliumque  domus  Jervatorcmque fatentur 
Cafiope , Cephcufque  pater,  refoluta  catenis 
Incedit  virgo , pretiumque  & caujf a laboris. 
Ipfe  manus  haufia  victrices  abluit  undà  : 
Anguiferum  que  caput  nndà  ne  Udat  arenâ , 
Molht  humum  foliis  , natafque  fub  aquore 
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Sternit , (f  imponit  Phorcynidos  oraOtAle- 
dufœ. 

Virga  recens  , bibulàque  etiamnum  viva  me- 
dulla , 

Vim  rapuit  monftri , taauque  induruit  hujus  : 
Tercepitque  novum  ramis  fronde  rigorem. 
At  pelagi  Nymphafafttim  mirabile  tentant 

Tlu- 
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En  mêmetems  Perfée  donnant  du  pied  contré 
terre,  s’éleva  bien  liant  dans  les  nuës;Etlemonftre 
qui  lepourfuivit,  ne  rencontrant  que  Ton  ombre , 
qui  paroHToit  fur  la  mer,  s’exerça  contre  cette  om- 
bre , qui  lui  reprélentoit  fon  ennemi.  Enfin  com- 
me l’Aigle  qui  voit  dans  une  plaine  un  ferpent 
étendu  au  Soleil  , fie  jette  fur  lui  par  derrière , & 
le  iurptend  par  la  tête  avec  fes  ongles  crochus , de 
peur  qu’il  ne  fe  replie  contrôle  : Ainfi  l’erfée  (è 
précipitant  du  haut  de  l'air,  (èjetta  fur  le  dos  du 
monftre , & lui  enfonça  Ion  épée  julqu’aux  gar- 
des dans  l’épaule  droite.  Cette  béte  fit  un  font  en 
l’air  de  la  douleur  de  cette  bleflure  : tantôt  elle  le 
cache  fous  l’eau,  tantôt  elle  le  roule  audeflus, 
comme  ferait  un  fonglier  épouvanté  par  les  chiens, 
qui  font  du  bruit  à l’entour  de  lui.  Elle  feveuc 
lancer  fur  Perlée;  mais  il  évite  d’un  vol  léger , & 
fa  furie  & fes  moi  fures , & ne  laiffe  pas  de  la  fra- 
per  , tantôt  entre  les  écailles  que  la  rage  faifoic 
entr’ouvrir , tantôt  au  travers  des  coftcs,  tantôt 
vers  la  queue  , ou  elle  le  terminoit  en  poiflon. 

Enfin  ce  monftre  percé  de  tous  cotez , commen- 
ça à vomir  du  fong  avec  de  l’eau,  qui  rejaillit  jus- 
ques  lur  les  ailes  de  Perfée.  De  forte  que  ce  jeune 
heros  n’ofont  plus  le  fier  aux  plumes , qui  le  foûte- 
noient  en  l’air,  alla  s’appuyer  fur  un  rocher  qui 
étoit  plus  haut  que  la  mer  , lors  que  les  eaux 
étoient  calmes  , & qui  paroiffoit  plus  bas,  lors 
que  les  eaux  étoient  émues.  Ainfi  tenant  de  la 
main  gauche  la  plus  haute  partie  de  ce  roche  r , il 
ne  laifla  pas  de  combattre,  & paffa  encore  trois 
ou  quatre  fois  fon  épée  dans  le  corps  de  fon  en- 
nemi. Tout  le  rivage  retentit  d’applaudilfe- 
ment  , & le  brait  en  monta  jufques  dans  les 
Cieux. 

Caffiope  Mère  d’ Andromede,  & Cephée  lôn 
Père  le  réjouirent  fut  tous  les  autres  d’une  viiftoi- 
re  fi  peu  efperèe.  Ils  vont  foluérleur  gendre 
ils  reconnoifTent  Perfée  pour  leur  Dieu  tutélai- 
re , & pour  le  libérateur  de  leur  maifon  ; On 
détache  Andromede  des  chaînes  qui  la  retenoient 
captive;  & enfin  elle  parut  libre , cette merveil- 
leulc  beauté  qui  étoit  la  caufe  & le  prix  d’un  lï 
merveilleux  travail. 

Cependant  Perlée  lava  lès  mains  viétorienfës, 
parce  qu’elles  étoient  teintes  du  fong  du  monftre, 
dont  il  venoit  de  triompher. 

Mais  afin  que  la  tête  deMedufe,  dont  les  che- 
veux étoient  des  ferperis,  ne  fe  * gâtât  point  lur  * BltJSi. 
le  fable,  il  mit  deffous des feiiilles , & quelques 
branchages  d’arbiifteaux,  qui  naiffent  ordinaire- 
ment dans  la  mer. 

Ces  branchages  qui  étoient  encore  tendres, 

& de  qui  la  moüelleconfervoit  encore  un  refte  de 
vie , relfentirent  en  même  tenus  ce  que  pouvoir 
cette  tête  ; car  fon  feul  attouchement  les  endur- 
cit , & fit  prendre  à leurs  feüilles  & à leur  tige  une 
nouvelle  dureté  , qui  donna  de  l’étonnement  à 
toutes  les  Nymphes  de  la  mer. 
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Pluribus  in  virgis , & idem  contingere  gau- 
dent : 

Seminaque  ex  illis  iterant jaciat  a per  undas. 
Nunc  quoque  coraliis  eadem  natura  remanfit, 
c Duritiem  talio  capiant  ut  ab  aere  ; quodque 
Vimen  in  aquore  erat , fiat  fuper  aquora  fa- 
xum. 

Dis  tribus  ille  focos  totidem  de  ce  Jit  e ponit  ; 
L&vum  oOhtercnrio  , dextrum  tibi  , bellica 
virgo  ; 

Ara  Jovis  media  cjl  : maciatur  vacca  Mi- 
nerva ; 

Alipedi  vitulus  ; taurus  tibi , fumme  Deorum. 
Protinus  Andromeden  , tanti  pramiafacli 

Indotata  rapit  : tadas  Hymen. ms  , Amor  que 
Pracutiunt  ; largis  fatiantw  odoribus  ignes  : 
Sertaque  dependent  teftis  ; JJ1  ubique  lyraque , 

' Pibiaque  , Qf  cantus , animi  felicia  Uti 
Argumenta  fon.mt.  referatis  aurea  valvis 
Atria  tota  patent , pulcroque  injlrufta  paratu , 
Cepheni  proceres  ineunt  convivia  regis. 
Poflquam  epulis  funcli  generofi  munere  ‘Bac- 
chi 

Diffudere  animos  : cultufque  habitufque  lo- 
corum 

Quarit  Abantiades  ; qu&renti  protinus  unus 
( Narrat  Lyncides  , morefque  , habitufque 
virorum.) 

Qua  fimul  edocuit  , Sfunc  , 0 fortifime , 
dixit  , 

Fare  precor , Perfeu  , quanta  virtute , qut- 
bufque 

Artibus  abjlnleris  crinita  draconibus  ora. 
Narrat  Agenorides  , gelido  fub  Atlante  ja- 
centem 

Effe  locum  , folijœ  tutum  munimine  molis  : 
Cujus  in  introitu  geminas  habitaffe  forores 
Phorcydos , unius  partitas  luminis  ufsm  : 

Id  fe  folertifurttm  , dum  traditur , aflu 
Suppofità  cepiffe  manu  ; perque  abdita  longi , 
Deviaque , fylvis  horrentia  faxafragofis 
Gorgoneas  tetigiffe  domos  , pafimque  per 
agros, 

Perque  vias  vidiffe  hominum  fimulacra  fera- 
rumque , 

In  fi 'licem  ex  ipfs  visa  converfa  Medusa  : 

Se  tamen  horrenda,  clypei,  quem  Uva  gerebat, 
Ære  repercuffo  , formam  afjiexiffe  Medufa  : 
Pumque  gravis fomnus  colubro fque  ipfamque 
tenebat , 

Ertpuiffe  caput  collo  ; pennifque  fugacem 

Pe- 


Néanmoins  elles  voulurent  éprouver  la  même 
choie  fur  d’autres  branches , & voiant  que  le  fuc- 
cez  avoit  répondu  à leur  attente , elles  jetterent 
dans  la  mer,  une  quantité  de  celles  en  qui  elles 
avoient  admiré  ce  prodigieux  changement;  &ces 
branches  ont  été  depuis  la  femencc  du  Corail.  Au 
refte  il  eft  encore  de  cette  nature,  qu’il  s’endur- 
cit auffi-tôt  que  l’air  le  touche;  & ce  qui  n’étoit 
dans  la  mer  qu’une  branche  molle  & tendre  , de- 
vient une  pierre  au  deflus  de  l'eau. 

Après  avoir  obtenu  cette  viétoire,  Perféequi 
en  voulut  rendre  grâces  aux  Dieux,  drefla  trois 
autels  de  gazon,  & y alluma  autant  de  feux.  Il 
confacta  à Mercure  celui  de  la  gauche , à Miner- 
ve celui  de  la  droite,  & à Jupiter  celui  du  mi- 
lieu; & immola  une  genilfe  à Minerve , unveau 
à Mercure  , & à Jupiter  un  taureau.  Enfin  après 
avoir  fatisfait  aux  Dieux  , il  alla  falucr  Andro- 
mede , qui  étoit  la  recompenle  defon  adion.  On 
travailla  en  même  tems  à la  pompe,  & aux  mag- 
nificences d’un  mariage  fi  glorieux.  L’hymen  & 
l’Amour  allument  les  torches  de  cette  heureufe 
ceremonie  ; on  ne  fent  de  tous  cotez  , que  des  par- 
fums , on  ne  voit  pendre  de  toutes  parts  dans  le 
Palais  de  Cephéc,  que  des  couronnes  de  fleurs; 
on  n’entend  que’des  mufiques,  & des  chants 
de  réjoüilfance  ; On  ouvre  toutes  les  lalles  du  . 
Palais,  que  l’on  para  fuperbement , & l’on  y fit 
aux  Grands  du  Roiaume  un  fi  fomptueux  teftin, 
que  l’appetit  le  plus  délicat,  & l’oeil  le  plus  cu- 
rieux ne  furent  jamais  mieux  fatisfaits.  Lors  que 
le  feftin  fut  achevé  , & que  l’on  fe  fût  rèjoüi , 
autant  que  la  bien  féance  le  pouvoir  permettre, 
Perfée  s’informa  des  mœurs  , des  coutumes , & : 
de  l’antiquité  du  pais  ; & après  que  Cephée  lui  : 
eût  appris  toutes  les  chofes,  qu’il  vouloit  fça- 
voir  ; Mais  enfin,  lui  dit-il,  généreux  Perlée, 
il  faut  que  vous  parliez  à vôtre  tour , & je  vous  ; 
fupplie  de  nous,dire  par  quelle  force,  & par  quel- 
le adreffe  vous  avez  coupé  l’effroiable  tête  qui 
porte  des  ferpens  au  lieu  de  cheveux.  Aufli-tôt 
Perfée  obéît  à (ôn  beau-Pére.  11  lui  dit  qu’il  y 
avoit  dans  le  Roiaume  d’Atlas  un  endroit  enfer- 
mé de  hautes  murailles;  Qu’à  l’entrée  de  ce  lieu 
demeuroient  deux  fœurs  qui  étoient  filles  de 
Phorque,  &qui  n avoient  toutes  deux  qu’un  œil, 
dont  elles'fe  fervoient  l’une  après  l’autre;  Qu’il 
les  avoit  adroittement  furpriles,  que  comme  l’u- 
ne donnoit  fon  œil  à l'autre  , il  avoit  tendu  la 
main  en  la  place  de  celle  qui  le penfoit prendre, 
& qu’il  avoit  emporté  par  cét  artifice  , & l’œil 
& la  lumière  de  ces  deux  fœurs  ; qu’en  fuite  il 
fé  rendit  au  Palais  de  Medule  par  des  chemins 
cachez  & mal-aifez  à tenir , à caufe  des  rochers  & 
des  bois  dont  ils  font  entre-coupez  ; Qu’il  avoit 
vû  en  palfant  une  infinité  de  figures  d’hom- 
mes , & de  bêtes  , qui  avoient  été  changez  en 
pierre , au  feul  afpect  de  Medufe  ; Que  pour 
iui  il  ne  l’avoit  vûe  que  comme  dans  un  mi- 
roir, dans  le  bouclier  qu’il  portoit  ? Que  tan- 
dis qu’elle  dormoit  , & que  fes  ferpens  dor- 

moient  avec  elle , il  lui  avoit  coupé  la  tête , & que 

Pe- 
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Eegafon  , Çfi  fratrem  matris  de  fanguine  na- 
tos. 

Addidit  fÿ  longi  non  falfa  pericula  curfiis  : 
Qua  freta  , quas  terras  fub  fe  vidtffct  ab 
alto  ; 

Et  qua jatfatis  tetigiffet  ftdera  pennis. 

Ante  exfiellatum  tacuit,  tamen  excipit  unus 
E numero  procerum , qu&rens , cur  fila  fo- 
rorum 

Gefferit  alternis  immiflos  crinibus  angues. 
Etoffes  ait , Quoniam  fiitaris  digna  relatu , 
Accipe  quxfiti  caufiam.  clarifiima  forma , 
Mnltorumque fuit fies  tnvidiofa  procorum 
Illa  : nec  in  tota  confie âior  ulla  capillis 
E ars  fuit,  inveni , qui  fe  vidifie  referrent. 
Hanc  pelagi  rector  templo  vitiafie  cAJXCiner- 
va 

Elicitur:  averfaeft , gf  caflos  agide  vultus 
Ufatajovis  texit  , neve  hoc  impune fuif 
fit, 

Gorgoneum  turpes  crinem  mutavit  in  hydros. 
Hunc  quoque , ut  attonitos  formidine  terreat 
hofies , 

Tellore  in  advcrfi  , quos  fecit , fufiinet  an- 
gues. 


E,  L I V.  IV.  14.3 

Pegafe  ce  cheval  volant  , & fon  frere  » naqui- 
rent du  fang  qui  en  fortit  en  abondance.  Il  lui 
conta  auffi  les  dangers  qu’il  avoit  encourus  durant 
une  fi  longue  coudé  ; qu’elles  terres  & quelles 
mers  il  avoit veuës  au  deflbus  de  lui  eu  volant, 
& de  quelles  étoilles  il  s ’étoit  approché  de  plus 
prés.  Au  relie  il  conta  fies  avantures  avec  tant  de 
grâce  & tant  d’agrément  , qu’on  appréhendoit 
d’en  oüir  la  fin.  Auffi  l’un  des  plus  grands  Seig- 
neurs de  la  compagnie,  voulant  lui  donner  un 
nouveau  lujet  de  parler,  lui  demanda  pourquoi 
l’une  de  ces  trois  iœurs  avoit  des  ferpens  mclez 
avec  fies  cheveux.  Je  vous  en  dirai  la  raifon  , lui 
dit  Perlée,  & la  chofe  mérite  bien  d’être fçeuë. 
Comme  Medufe  étoit  la  plus-belle  fille  de  fon 
tems,  elle  donna  de  l'amour  à beaucoup  de  mon- 
de, & beaucoup  d’amans  la  recherchèrent.  Mais 
bien  qu’elle  fût  parfaitement  belle,  elle  n’avoit 
rien  de  plus  beau  ni  de  plus  charmant  que  fes  che- 
veux. J’ai  vû  des  perfonnes  qui  l’ont  veuë,  & 
qui  m’en  ont  parlé  comme  d’un  miracle.  On  dit 
donc  que  Neptune  en  étant  devenu  amoureux, 
contenta  fa  palîion  dans  le  temple  de  Minerve,  & 
que  cette  DéefTe  aiant  horreur  de  cette  aétion , 
couvrit  de  fon  bouclier  fon  vifage  qui  en  rougît  ; 
Mais  afin  que  ce  crime  ne  demeurât  pas  impuni , 
elle  changea  en  ferpens  les  beaux  cheveux  de  Me- 
dufe ; Et  aujourd’hui  cette  Déefle  pour  épouvan- 
ter lès  ennemis  porte  fur  fon  boucheries  ferpens 
qu’elle  fit  naître  en  la  place  des  cheveux  de  cette 
fille  infortunée. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XVIII.  & XIX. 

T)' Andromede  expofie  à un  Monftre  marin , ©*  délivrée  par  Perfée  ; Qf  des  branches  d’ arbres 

converties  en  Corail. 


L’Exemple  d'Andromède  apprend  à tout  te  monde  que 
c’eft  une  efpece  de  mal- lieur  que  d’être  forti  de 
parens  qui  méprirent  le  culte  de  Dieu  , car  cette  jeune 
Princcflc  fe  vit  nu  hazard  de  perdre  la  vie,  non  pas 
pour  avoir  commis  quelque  crime  , mais  par  la  préem- 
ption de  fa  mère  qui  ofa  fe  vanter  d’être  plus  belle  que  les 
Décfiês. 

Si  l’on  veut  donc  bien  confidérer  cette  Fable,  on  y trou- 
vera feulement  une  exhortation  des  Anciens  pour  nous 
porter  à la  pieté  & à la  modération  de  l’efprit.  Car  d’au- 
tant que  Caflïope  mère  d’Andromcde  s’enorgueillit  de  fa 
beauté,  & qu’au  lieu  de  reconnoitre  par  une  foûmifliou 
d’efprit , ce  don  qu’elle  avoit  du  Ciel,  elle  ofa  fe  préférer 
aux  Décfles  (c’eft  à dire  à Dieu  même)  par  des  avantages 
qu’elle  tenoit  de  leur  bonté  , elle  attira  fur  elle  une  puni- 
tion qui  pafla  jufqu’à  fa  fille  , 6c  dont  tout  Ion  Roiaumc 
:fc  reflentit.  Car  on  dit  que  les  Néréides  irritées  que  Caf- 
ifiope  les  méprifât  prièrent  Neptune  de  les  venger;  Que  ce 
I Dieu  envoia  un  monftre  dans  le  pais  qui  y fit  des  délola- 
i lions  horribles  ; & que  l’Oracle  aiant  été  confulté  pour  fça- 
ivoir  comment  on  appaiferoit  les  Dieux,  répondit  qu’il  fa- 
doit  expo  fer  Andromede  fille  unique  du  Roi , pour  être 
idevorée  par  un  Monftre  marin. 

Ainfi  Dieu  devant  qui  les  chofes  mortelles  , 6c  mêmes 
des  plus-belles  & les  plus- éclatantes  ne  font  rien  que 
(de  la  fange,  fans  la  Juftice  & fans  la  bonté  , ne  laifle  ja- 
imais  impunis  l’orgueil  & la  méconnoiffance  des  hommes. 
1 Ainfi  pour  avoir  reccu  du  Ciel  plus  de  biens  , & plus  de 
rgraces,  il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  enaitplusdefujetde 


s’élever  au  deffiis  des  autres.  Mais  il  faut  apprendre  à s’hu- 
milier par  les  chofes  mêmes  qui  nous  élévent  , & recon- 
noîrrc  que  ccs  avantages  ceftcnt  d’être  des  avantages  auffi- 
tôt  que  l’on  en  abufe. 

Mais  bien  que  par  un  jugement  dont  on  ne  fçaitpasles 
rai  Ions,  & qui  cft  pourtant  équitable,  Dieu  punifle  quel- 
quefois les  enfans,  & même  les  enfans  innocens  des  mé- 
chans  & des  vicieux  ; néanmoins  il  ne  foufre  pas  que  les 
gens  de  bien  périflent  après  avoir  quelque  tems  permis  qu’ils 
aient  été  perfecutez.  Et  comme  il  eft  le  défenfeur  de  l’in- 
nocence affligée,  & qu’il  ne  laifle  point  fans  recompcnfe, 
la  conftance  , la  foûmiftïon  qu’elle  montre  dans  les  mal- 
heurs, il  fufeite  des  moyens  lors  que  l’on  ne  l’efpére  plus, 
qui  la  retirent  du  péril,  qui  lui  rendent  fon  éclat.  C’eft:  ce 
que  les  Anciens  nous  ont  voulu  faire  comprendre  lors  qu’ils 
fonr  inopinément  venir  Perfée  qui  délivre  Andromede , que 
l’on  croioit  deja  perdue. 

Mais  au  refte  il  cft  croiable  qu’  Andromede  fut  une  Prin- 
ccfl'e  qui  fut  délivrée  de  quelque  grand  péril,  & que  Per- 
lée tiia  un  Monftre  marin.  Car  Pomponius  Mela  parle  de  cet- 
te cft’  oiable  bête  dans  la  defeription  de  la  Syrie. 

Pour  ce  qui  eft:  du  Corail , comme  l’on  en  trouve  en 
abondance  auprès  des  Orcades  fuivant  le  témoignage  de 
P i ine , & que  les  peuples  appeliez  Gorgones  dont  nous  avons 
déjà  parlé  habitoient  dans  ces  Ifles,  l’on  a feint  qu’il  s’étoit 
formé  de  quelques  petites  branches  d’arbres  que  l’on  mit 
fous  la  tête  de  Medufe,  parce  qu’on  n’en  pût  facilement 
avoir  qu’après  que  cette  Princcffe  eût  été  vaincue. 


Des 


M O R 


Des  Cheveux  de  Medufe  metxmorpbofe ^ en  Serpens. 


NOus  avons  dit  dans  l’explication  d’Atlas  metamor- 
phofé  en  montagne  la  plus-part  de  ce  qui  concerne 
cette  Fable;  Néanmoins  nous  ne  laiderons  pas  d’y  ajou- 
ter quelque  chofe  en  parlant  de  ces  filles  qu’elle  nous  rc- 
préfente  avec  un  œil  à elles  trois,  a L’on  dit  donc  que 
Phorgue  fût  un  Roi  qui  laifla  trois  filles  avec  de  grandes 
richefles  , dont  l’aînée  appellée  Medufe  enrichit  encore 
fon  Roiaume  par  le  moyen  de  l’agriculture  en  Enfant  cul- 
tiver la  terre  ; c’efl  pourquoi  elle  fut  nommée  Gorgon, 
comme  qui  diroit  Georgon  , car  les  Laboureurs  & ceux 
qui  cultivent  la  terre  s'appellent  en  Grec  Ttaçyoï.  Mais 
pourquoi  a t-on  feint  que  ces  trois  fœurs  n'aVoient  qu’un 
œil  à trois  qu’elles  étoient,  qu'elles  s’en  fervoient  alterna- 
tivement , & que  Perfée  le  furprit  comme  l’une  le  pen- 
foit  donner  à l’autre  : L’on  veut  apprendre  par  cette  fi- 
ction , que  ces  trois  fœurs  n’avoienr  qu’un  Miniftre  dont  elles 
fe  fervoient  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  (car  on  peut 
dire  qu’un  bon  Miniftre  cft  l’œil  des  Rois&  des  princes,) 
& que  Perlée  l’aiant  gagné  s’empara  en  fuite  facilement 
des  Etats  & des  Richcftcs  de  ces  trois  fœurs.  Davantage 
on  a dit  que  Medufe  avoir  des  cheveux  de  .çerpcns  , par- 
ce qu’elle  é:oit  plus  adroite  & plu  prudente  que  les  autres, 
& l’on  a feint  que  Perlée  voloit  , parce  qu’il  vint  fur  des 
vailfeaux  leur  faire  la  guerre. 

Mais  voions  encore  ce  que  la  Grèce  lî  amoureufe  des 
fixions  & des  Fables,  nous  a voulu  repréfenter  dans  le  ta- 
bleau de  ces  trois  fœurs  qui  cft  comme  un  enigme  qu’elle 
nous  propofe.  L’on  a donc  fei:  .t  qu’il  y avoir  trois  Gorgo- 
nes, c’eft  à dire  qu’on  a voulu  montrer  par  là  qu'il  y a trois 
cfpcces  de  craintes  ou  de  terreurs.  La  première  qui  affaiblit 
l’ame  , la  féconde  qui  donne  un  profond  étonnement,  la 
rroiliéme  qui  trouble  le  jugement,  cér  œil  del’efprit,  & 
qui  éblouir  même  les  yeux  du  corps. 


Aufli  a t-on  donné  aux  trois  Gorgones  des  noms  qui 
conviennent  à ces  trois  effets.  La  première  eft  appellée, 
Sthcno,  c’eft  à dire  en  Grec  foiblcffc,  débilité,  b La  fc< 
conde  Euryale,  comme  qui  diroit  une  profonde  étendue: 
Et  la  troilïéme  Medufe,  comme  fi  l’on  vouloit  dire  (av 
ÎJ'ytrctt'  parce  qu’on  ne  la  pouvoit  voir.  Or  l’on  dit  que  Per. 
fée  triompha  de  ces  trois  fœurs , d’autant  que  par  la  force  de 
fa  fagefle  il  fe  mit  au  deffus  de  toutes  fortes  de  craintes  ; Et 
l’on  feint  qu’il  ne  regarda  point  Medufe,  parce  que  la  vertu 
ne  regarde  jamais  la  peur  , repréfentée  par  Medufe  & pa. 
fes  fœurs. 

c Servius  dit  que  les  trois  Gorgones  étoient  trois  fillen 
d’itne  beauté  mervcilleufc  , & au  refte  également  belles  s 
Que  lefeul  afpcét  de  tant  de  charmes  furprenoit  de  telle  fort< 
les  jeunes  hommes  qu’ils  en demeuroient  étonnez,  & que 
cela  a fait  dire  quelles  convcrtilfoient  en  pierres  tous  ceuîi 
qu’elles  regardoient.  Mais  parce  que  leur  beauté  étoit  égale* 
& qu’on  ne  pouvoit  dire  laquelle  étoit  la  plus-belle  , on  : 
feint  qu’elles  n’avoient  toutes  trois  qu’un  œil , c’eft:  à dire 
qu’elles  avoient  les  mêmes  grâces  , les  mêmes  traits , la  mê< 
oie  force  pour  gagner  les  cœurs  »5c  les  âmes. 

11  y en  a d’autres  qui  difent,  & il  me  femblc  qu’Erafmc 
cft  de  ce  nombre  , que  les  Gorgones  reprélêntent  les  voc 
luptez  & les  délices  ; par  lequellcs  ceux  qui  n’écoutem 
pas  la  raifon  font  comme  convertis  en  pierre,  c’eft  à dire 
rendus  infenfiblcs  à la  honte,  à l’infamie,  & enfin  à tou-i 
tes  les  chofes  qui  font  capables  de  les  diffamer  $ Mais  que 
ceux  qui  font  armez  du  bouclier  de  Pallas , & de  l’épée  de 
Mercure , c’eft  à dire  de  la  fageffe  & de  la  prudence,  trionn 
plient  facilement  des  voluptezqui  perdent  les  autres  ; Qu’em 
fin  par  les  cheveux  de  Medufe  changez  en  ferpens , l’on  doi' 
entendre  les  des  honneur  qui  f uit  les  filles  & le  femmes  qu’ 
ont  perdu  lachalleté. 


a Tbeoc.  hiJI,  Fulgent. 


b Fulg.  c Servius,  in  1.6.  i/Encid. 


Fin  du  quatrième  Livre. 
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LES 


METAMORPHOSES 

D O V I D E, 

LIVRE  CINQUIÈME 

FABLE  PREMIERE, 


ARGUMENT. 

Phinée  à qui  Andromede  avoit  cté  promife , avant  qu’on  l’exposât  au  Mon* 
lire  marin,  vient  troubler  la  réjoiiilTance  des  Noces  de  cette  Princeffe , & de 
Perfée  : où  l'on  voit  un  horrible  combat  de  part  & d’autre,  Ôc  une  grande  tuerie. 


Umqtte  ea  Cephenum  medio 
cDanaeius  heros 
Agmine  commemorat  ; jremitu 
regalia  turba 

Atria  complentur  : nec  conju- 
gialia fefl  a 

. Qui  canat , ejl  clamor  ; fed  qui  fera  nunciet 
arma. 

Inque  repentinos  convivia  verfa  tumultus  , 

Afii- 


Andis  que  Perfée  faifoit  le  ré- 
cit de  ces  raerveilleufes  avantu- 
res  , à fon  beau-Pére  & aux 
plus  grands  de  fa  Cour , il  s’éle- 
va dans  le  palais  un  grand  bruit 
qui  ne  relfembloit  point  aux 
chants  d’alégreife  qui  ont  accoutumé  d’écla- 
ter dans  la  pompe  des  grands  mariages  ; mais 
c’étoit  un  bruit  qui  n’anonçoit  que  du  trouble, 
& qui  ne  menaçoit  que  de  guerre.  Ainfi  la  ré- 
joüiflance  de  ce  feltin  fut  convertie  en  un  mal- 
heur inopiné  ; vous  euffiez  pû  le  comparer  à la 
T mer 
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Afiimilare freto  pops , quod frva  quietum 
Ventorum  rabies  motis  exafrerat  undis. 

Primus  in  bis  Phineus, belli  temerarius  auBor, 
Traxineam  quatiens  arata  cupidis  haftam  ; 
En,  ait , en  adfumprarepta  conjugis  ultor. 
Mec  mihi  te  penna  , nccfalfitm  verjus  in  au- 
rum 

Jupiter,  eripient,  conanti  mittere  Cepheus , 
Quid  facis?  exclamat : qua  te,  germane , 
furentem 

Mens  agit  in  facinus  ? meriti [ne  hac  gratia 
tantis 

Redditur  ? hac  vitam  fervat  am  dote  rependis? 
Quam  tibi  non  Perfeus  , verum  p quarts , 
ademit  ; 

Sed  grave  Mereidum  numen  , fed  corniger 
Ammon , 

Sed  qua  vifceribus  veniebat  bellua  ponti 
Exjaturanda  meis,  illo  tibi  tempore  rapta  eft , 
Quo  peritura  fuit,  nifi  fi , crudelis  , id  ipfum 
Exigis  , ut  pereat , luBuque  levabere  noftro. 
Scilicet  haud  fatis  eft  , quod  te  fieBante  re- 
vinBa  eft  ; 

Et  nullam  quod  opem  patruus  fponfufve  tu- 

lifti  : 

Infuper  à quoquam  quod  fi  fervata  dolebis  ? 
Pramiaque  eripies  ? qm  fi  tibi  magna  vi- 
dentur , 

Ex  illis  fcopulis , ubi  erant  affixa , petiffes  : 
Mune  fine , qui  petiit , per  quem  non  orba fe- 
nechts , 

Terre , quod  (fi  meritis  (fi  voce  eft  paBus  : 
eumque 

SNjon  tibi  , fed  certa  pralatum  intellige 


mer  qui  change  en  un  inftant  de  vilàge,  & dont: 
les  vents  troublent  le  calme , lors  que  l’onypen- 1 
le  le  moins. 

Phinée  qui  étoit  chef  de  l’entreprife  , mar-  i 
chant  à la  tête  des  liens , entra  le  premier  dans  1 
la  (aile  avec  un  javelot  en  main  ; Et  s’adrelfant  | 
à Perlée  : Tu  vois,  dit-il,  le  vengeur  d’une  fem- 
me  que  tu  m'as  ravie.  Ni  tes  ailes  fi  renommées,  ; 
ni  ce  Jupiter  fabuleux  converti  en  or  pour  te  fai- ■■■ 
re  naître  , ne  te  fauveront  pas  de  mes  mains.  .1 
Comme  il  étoit  prêtdelefraper,  Cephée Temeti 
entre-deux:  Que  faites-vous  mon  frère?  s’écria:: 
t-il;  quelle  fureur  vous  infpire  un  (ï  effroiable  :|i 
delfein  ? Eft-ce  là  le  remerciaient  que  vous  lui  il 
devez , pour  le  fervice  qu’il  m’a  rendu  ? Eft-ce  I 
par  cette  recompenfe  que  vous  voulez  payer  la  | 
vie  que  nous  tenons  de  Ton  courage  ? Cen’eftpasî 
Perfée  qui  vous  a ravi  Andromede , c’eft  la  colere  1 
des  Néréides,  c’eft  la  volonté  de  Jupiter  Ham- 
mon , c’eft  ce  Monftre  marin  qui  étoit  prêt  de  iè  :: 
repaître  de  mes  entrailles  & demonfang.  Vou-i 
lez- vous  donc  que  Perlée  perilfe  pour  des  cruautez  i 
dont  il  n’eft  pas  caufe  ? Voulez-vous  faire  enfin  I 
vos  délices  de  nos  douleurs  & de  nos  larmes?  ; 
N’eft-ce  pas  affez  que  la  miferable  Andromede  : 
ait  été  expofée  à un  danger  fi  épouvantable  ? Etes-  ■ 
vous  fâché  qu’elle  en  ait  été  délivrée  ? & parce  I 
que  vous  n’avez  pas  eu  la  hardieffe  de  la  fecourir , 
bien  que  vous  loiez  fon  Oncle  8c  Ion  fiancé , êtes 
vous  fâché  encore  une  fois  qu’un  autre  foit  venu  la  : 
délivrer  ? Lui  ôterez-vous  une  recompenfe  pour  : 
laquelle  il  a expofé  fa  vie  ? Si  vous  euffiez  aimé  1 
Andromede , fi  vous  l’eufiîez  confidérée  , vous 
eulfiez  été  vous-même  la  détacher  du  rocher  où 
vous  la  voyiez  attachée.  Soufrez  que  celui  qui  l’a 
conquife , par  qui  ma  vieillelfe  eft  heureule , & 
par  qui  je  fuis  encore  père,  joüiffe  du  prix&dela 
gloire  qu’il  a gagnée  par  fon  courage,  & par  (on  1 
fervice.  Non,  non,  je  ne  vous  l’ai  point  préféré; 
mais  je  l’ai  préféré  à la  mort  que  je  voiois  devant 
mes  yeux. 


morti. 

Ille  nihil  contra  : fed  (fi  hune , (fi  Perfea 
vultu 

Alterno  freBans  , petat  hunc  ignorat  , an 
illum  ; 

CunBatufque  brevi , contortam  viribus  ha- 
ftam , 

Ouantas  ira  dabat  , nequicquam  in  Perfea 
mifet. 

Vt  ftetit  illa  toro  ; ftratis  tum  denique  Perfeus 
Exiliit  : teloque  ferox  mimica  remifo 
PeBora  rupifet  ; nifi poft  altaria  Phineus 
JJfet  : (fi  (indignum  ! ) fcelerato  profuit  ara. 
Tronte  tamen  Rhoeti  non  irrita  cufpis  adha- 

fif- 

Qui  poft  quam  cecidit , ferrumque  ex  ojfere- 
vulfum  eft  , 

Pal- 


Phinée  ne  répondit  rien  à ce  difeours , mais  re- 
gardant tantôt  fon  frère , & tantôt  Perlée,  il  ne 
fçavoit  lequel  des  deux  étoit  fon  plus  grand  enne- 
mi , & lequel  des  deux  il  fraperoit  le  premier. 
Enfin  après  avoir  balancé  quelque  tems , il  (è  reti- 
ra de  quelques  pas , & lança  fon  javelot  contre 
Perlée  avec  toutes  les  forces  que  la  colere  lui  don- 
noit,  mais  il  le  lança  vainement,  car  le  javelot 
entra  dans  le  fiége  où  Perfée  étoit  allïs. 

En  même  tems  Perfée  en  fortit  tout  furieux, 
prit  le  javelot  de  fon  ennemi,  & le  renvoia  contre 
Phinée , qui  eût  été  percé  defes  propres  armes , s’il 
ne  fe  fût  jetté  derrière  l’Autel , qui  en  cette  occa- 
fion  fervit  d’azyle  à un  méchant. 

Néanmoins  le  javelot  alla  donner  dans  le 
front  de  Rhete  qu’il  fit  tomber  à la  renverfo  ; 
& lors  qu’on  l’eut  arraché  de  fa  tête , il  s’agi- 
ta de  telle  forte,  & fit  en  mourant  de  fi  grands 
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Talpitat  , pofitas  afferfit  fanguine  men- 
fas. 

Tum  vero  indomitas  ardefcit  vulgus  in  iras , 
Telaque  conjiciunt , & funt , qui  Cephea  di- 
cant 

Cum  genero  debere  mori  : fed  limine  tedi 
Exierat  Cepheus , tejlatus jufque , fidemque , 
Hofliittique  Teos , ea  fe  prohibente  moveri. 
Bellica  Tallas  adefi  , (ÿ  protegit  agide  fra- 
trem : 

V atque  animos,  erat  Indus  Atys , quem  flu- 
mine Gange 

Edita  Limniace  vitreis  peperifle  fub  antris 
Creditur , egregius  forma , quam  divite  cultu 
Augebat , bis  adhuc  odonis  integer  annis  ; 
Indutus  chlamydem  Tyriam  , quam  limbus 
obibat 

Aurem  ; ornabant  aurata  monilia  collum  ; 

Et  madidos  myrrhâ  curvum  crinale  capillos. 
Ille  quidem jaculo  quamvis  di  flantia  miffo 
Figere  dodus  erat , fed  tendere  doctior  arcus. 
Tum  quoque  lenta  manu  felientem  cornua 
Terfeus 

Stipite , qui  media  pofitus fumabat  in  arà  , 
Perculit , fradis  confudit  in  oflibus  ora. 

Hunc  ubi  f cedat  os  fadantemin  fanguine  vul- 
tus 

Ajfyrius  vidit  Lycabas junBi fimus  illi , 

Et  comes,  & veri  non  dfimulator  amoris  ; 
Foflquam  exhalantem  fub  acerbo  vulnere  vi- 
tam 

Teploravit  Atyn  ; quos  ille  tetenderat  ar- 
• eus 

eArripit  : mecum  tibi  fmt  certamina  , 

dixit  : 

Nec  longiim  pueri  fato  Utabere , quo  plus 
Invidia  , quam  laudis  , habes,  hac  omnia 
nondum 

Dixerat  : emicuit  nervo  penetrabile  telum  ; 
Vitatumque  tamen  finuosà  vefle  pependit. 
Vertit  in  hunc  harpen  ffedatam  cade  cAMle- 

dufà 

Acrifoniades  , adigit  que  in  pedtis  : at  ille 
Jam  moriens  , oculis  fub  node  natantibus 
atra 

Circumflexit  Atyn  , Jeque  acclinavit  in  il- 
lum : 

Et  tulit  ad  manes junda  folatia  mortis. 

Ecce  Syenites  genitus  Methione  Thorbas 
Et  Libys  sAmphimedon  , avidi  committere 
pugnam , 
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efforts  , qu'il  arrofa  toutes  les  tables  de  fon 
fang. 

Alors  les  gens  de  Phinee  montrent  plus  de 
fureur  & plus  de  rage  que  devant  ; on  ne  voit 
luire  que  des  épées  , on  ne  voit  voler  que  des 
traits.  Quelques-uns  crient  qu’il  faut  tuer  Ce- 
phèe  avec  Ion  gendre  ; mais  cependant  Cephée 
serait  retiré  de  la  falle  , après  avoir  pris  à té- 
moin les  Dieux  protcéleurs  de  l'hofpitalité, 
qu’il  n’étoit  point  coupable  de  ce  delbrdre  , & 
que  toutes  ces  choies  le  failoient  contre  lès  inten- 
tions. 

La  belliqueulè  Pallas  ne  manqua  pasdefe  trou- 
ver à ce  combat  ; 8c  comme  elle  appréhendoit 
pour  fon  * frère,  elle  le  couvrait  de  fon  Egide, 
& lui  augmentoit  le  courage.  Phinée  avoit  avec 
lui  un  Indien  nommé  Atys  , que  la  Nym- 
phe Limniacé  fille  du  Gange,  avoit,  dit-on, 
enfanté  (ousfes  eaux.  Il  n’avoitgueresplusdefei- 
ze  ans,  il  étoit  beau  & de  belle  taille,  & ajou- 
rait quelque  choie  à fa  beauté  naturelle  par  la 
magnificence  de  fes  habits.  Il  portoituneveftede 
pourpre  bordée  d’une  frange  d’or;  il  lui  pendoit 
du  col  des  chaînes  d’or  & de  diamans,  & fes 
cheveux  parfumez  étoient  ifun  habillement 
de  tête  qui  fè  courboit  en  arriéré.  Au  refte  il 
avoit  une  merveilleufe  adrelfe  à lancer  de  loin 
un  javelot  ; mais  il  en  avoit  plus  à tirer  de 
l’arc. 

Enfin  comme  il  bandoit  le  lien  , Perfée  pritun 
morceau  de  bois  qui  brûloir  encore  fur  l’autel , & 
lui  en  donna  un  fi  grand  coup  qu’il  lui  écacha  le 
vifage,,  & le  fit  entrer  pour  ainfi  dire,  dans  les 
offemens  de  fa  tête. 

Lors  que  Lycabas  Alfyrien  qui  l’aimoit  uni- 
quement , & qui  ne  pouvoit  diffimuler  une 
amitié  véritable,  le  vit  étendu  par  terre , & prêt 
à rendre  l’ame  avec  le  fang  qu’il  verlbit,  & qui 
aidoit  encore  à défigurer  Ion  vifage  , il  pleura 
1 avanrure  de  Ion  ami  , & en  même  tems  pre- 
nant l’arc  qu’il  avoit  bandé:  C’eftàmoi,  dit-il  à 
Perfée,  que  tu  as  maintenant  affaire,  tu  ne  te  ré- 
joüiraj  pas  long-tems  de  la  défaite  d’un  enfant, 
dont  la  mort  t’a  plus  acquis  de  haine  que  de  loüan- 
ge.  A peine  avoit-il  parlé  que  la  flèche  étoit  dé- 
jà partie  de  Ion  arc  ; mais  elle  ne  pût  fraper  Per- 
lée qui  s’en  étoit  déjà  détourné,  & ne  perça  que 
fes  habits  , que  le  mouvement  faifoit  ondoyer. 
Perfée  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de  lui  porter  un  fé- 
cond coup  ; il  marche  aufli-tôt  contre  lui  avec 
cette  épée  fameufe  par  le  fang,  & par  la  mort  de 
Medufe  , & lui  en  donna  au  travers  du  corps. 
Lycabas  blelfè  à mort  , tourna  encore  fes  yeux 
mourans  du  côté  de  fon  ami  ; & s’étant  lailfé  al- 
ler lut  le  mal-heureux  Atys,  il  emporta  dans  les 
enfers  cette  confolation  d’être  mort  auprès  delui, 
& d’être  mort  pont  le  venger.  Comme  Phorbas 
& Amphimedon  s’avançoient  enfemble  en  furie , 
& animez  au  combat  par  le  carnage  de  leurs  amis , 
T i ils 


Tlrfll. 


San- 
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Sanguine , quo  tellus  late  madefaiïa  tepebat , 
Conciderant  lapfl  : [urgentibus  obftitit  enfts  , 
Alterius  cojlis  s jugulo  Phorbantis  adattus. 
At  non  Acloriden  Erithon , cui  lata  bipennis 
Telum  erat, admoto  Perfeus  petit  enfle  :fed  altis 
Exjlantem flrrnis , multaque  in  pondere  mafl 

fi 

Indentem  manibus  tollit  cratera  duabus  ; 

o 

Infligit  que  viro  : rutilum  vomit  ille  eruor em\ 
Et  reflupinus  humum  moribundo  vertice  pul- 


Inde  Semiramio  Polydamona  [anguine  cre- 
tum , 

Caucaflumqtte  eAbarim , Sperchtonidemqite 
Lycetum , 

Intonfumque  comas  Eljcen , Phlegiamque , 
Clytumque 

Sternit , Gf’  exftr lictos  morientum  calcat  acer- 
vos. 

TAec  t 'Phineus  aufus  concurrere  cominus  ho/ti , 
Intorquet  jaculum, quod  detulit  errer  in  Idam, 
Expertem  flujlra  belli  , (A  neutra  arma  fle- 
cutnm. 

Ille  tuens  oculis  immitem  Phinea  torvis , 
Quandoquidem  in  partes  , ait , abjlrahor  y 
accipe , Phineu , 

Quem  fectjli  hoflem  ; penfaque  hoc  vulnere 
vulnus. 

Jatnque  remifflurus  tractum  de  corpore  telum 
Sanguine  defedos  cecidit  in  collapfus  iit  artus, 
Hic  quoque  Cephenum  pofl  regem  primus  Ci- 
dites 

Enfe jacet  Clymeni , Protenora perculit  Hyp- 
feus  ; 

Hypflea  Lyncides  : fuit  (Q  gravchvus  in  illis 
Emathion  , aqiti  cultor  , timidufque  deorum  : 
Quem  quoniam  prohibent  anni  bellare  , lo- 
quendo 

Pugnat  , g?1  mceflit , fcelerataqtie  devovet 
arma. 

Huic  Chromis  atnplexo  tremulis  altaria  palmis 
'Demetit  enfle  caput ; quod  protinus  incidit  ara  : 
Atque  ibi  flemanimis  verba  exeerantia  lingua 
. Crf  : Edidit , gf  medios  animam  exfjiravit  in  ignes, 

gami ph.  Hinc  gemini  fratres , ‘Broteaflque  [f  caflibus 

blu, garnit  AmMOll 

dt  fime.  * vinci fi  pojfent  caflibus  enfes , 

Phinea  cecidere  manu  ; Cererifque  facerdos 
Amphitus  , albenti  velatus  tempora  vittâ. 
Tu  quoque , Japetide , non  hos  adhibendus 
in  ufus  ; 
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ils  tombèrent  tous  deux  dans  la  falle,  que  le 
fang  qui  couloit  par  tout,  avoir  rendue  ft  glif- 
fante  qu’on  ne  s’y  pouvoit  foutenir.  Et  lots 
qu’ils  penlèrent  fe  relever,  ils  retombèrent  tous 
deux  par  un  même  coup  d’épée  , qui  coupa 
la  gorge  de  l’un,  & qui  perça  le  flanc  de  l’au- 
tre. 

En  même  tems  Elite  fils  d’Aétor  fe  prefente 
à-Peffée  avec  une  hache  épouvantable  qu’il  pot- 
toit  pour  toutes  armes  ; 8c  Perlée  qui  le  vit  ve- 
nir , ne  le  receut  pas  avec  fon  épée  , mais  avec 
un  grand  bafîin  dont  il  lui  fendit  la  tête.  E11 
fuite  il  jetta  encore  par  terre  Polydemon  qui  def. 
cendoit  de  Semiramis , Abavis , Licete , Elyce , , 
Phlégias,  & Clite  ; & fit  enfin  un  fi  grand  carnage, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher  que  pardelfus  des 
monceaux  de’corps. 

Cependant  Phinée  qui  n’ofoit  l’attaquer  de 
prés,  lança  un  dard  contre  lui  , que  le  hazardu 
porta  contre  Idas , qui  avoit  paru  neutre  julques- 
là,  & qui  ne  s’écoit  point  encore  déclaré.  • 

Alors  Idas  regardant  de  travers  le  furieux 
Phinée:  puifque  je  fuis  contraint , lui  dit-il,  de  1 
prendre  parti  , défens-toi  de  l’errnemi  que  tu 
viens  toi-même  de  te  faire  , & paye  mon  fing 
par  ton  fang.  Mais  comme  il  vouloit  lancer  le 
trait  qu’il  avoit  tiré  de  fon  corps  , les  forces  lui 
manquèrent  , & il  tomba  mort  avec  les  autres. 
Odite  le  plus  grand  Seigneur  du  Roiaume  , fut 
tué  par  Climene  ; Protenar  par  Hipfée  ; & 
Hipfée  par  Lincide. 

Cependant  le  vieux  Emathion  homme  jufle, 
& qui  refpeëtoit  les  Dieux  , étoit  |au  milieu  de 
ce  defordre  &■  damant  que  l’âge  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  combattre  de  la  main  , il  com-i 
battoit  de  la  parole.  Il  alloit  de  part&  d’autre’ 
fans  appréhenfion  du  danger  , & condamnoit 
hautement  les  armes  & l’inhumanité  de  Phi- 
née. 

Mais  tous  lés  efforts  furent  inutiles,  car  com- 
me il  s’appuyoit  fur  l’Autel  aveefes  mains trem-j 
blantes  non  pas  de  crainte  , mais  de  vieillelTe , 
Cromis  lui  coupa  la  tête  qui  tomba  fur  l’Au- 
tel. Il  prononça  en  mourant  quelques  paro- 
les d’exécration  , & rendit  l’ame  au  milieu  du 
feu. 

Broteas  & Ammon  frères  jumeaux  , inven- 
dues avec  le  * Cefte , fi  le  Celle  eût  pu  vain- 
cre des  épées , moururent  de  la  main  de  Phi- 
née ; & Amphite  Prêtre  de  Ceres  n’eût  pas 
une  meilleure  fortune  , & ne  fut  pas  plus  refpe- 
élé  , bien  qu’il  fût  revêtu  de  fes  habits  facer- 
dotaux. 

Le  fils  de  Japet  qni  n’étoit  pas  né  pour  la  guerre, 
mais  pour  les  exercices  de  la  paix , étoit  alors  dans 

l’alfem. 


Sed 
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Sed  qui  pacis  opus  citharam  cum  voce  move- 
res ; 

Juffius  eras  celebrare  dapes  , feflumque  ca- 
nendo. 

Cui  procul aflanti,pletfrumque  imbelle  tenenti , 
Pettalus , I,  ridens  , Stygiis  cane  extera , 
dixit , 

Manibus  : Qf  lavo  mucronem  tempore  fixit. 
Concidit , fij"  digitus  morientibus  ille  retentat 
Fila  lyra  : cafifoue  canit  miferabile  carmen. 
Non  finit  hunc  impune  ferox  cecidijfe  Lycor- 
mas : 

Raptaque  de  dextro  robujla  repagula  pefie 
Oftbus  illiftt  medix  cervicis  : at  ille 
Procubuit  terra  maffati  more  juvenci. 

' Demere  tentalatUvi  quoque  robora  pojlis 
Cinyphius  Pelâtes:  ten  tanti  dextera  fixa  ejl 
Cu/fiide  Marmarida  Corythi  ; lignoque  co- 
hafit. 

piarent:  latus  haufit  Abas  : nec  corruit  ille  ; 
Sed  retinent  e manu  monens  e pofle  pependit. 
Sternitur  Mclaneus  Perfeia  cajlra  fiecu- 
tus , 

Et  Nafiamoniaci  Dorylas  ditifimus  agri  ; 
‘Dives  agri  Dorylas  : quo  non  pojfiederat  alter 
Latius , aut  totidem  tollebat  farris  acervos. 
Hujus  in  obliquo  miffium  fietit  inguine  ferrum  : 
Lethifer  ille  locus,  quem  pcjlquam  vulneris 
auftor 

Singultantem  animam , (f  verfantem  lumi- 
na vidit 

Ba  dirius  Halcyon  eus  , Hoc  quod  premis  , in- 
quit , habeto 

De  tot  agris  terra:  corpttfque  exfancue  reli- 
quit. 

‘Torquet  in  hunc  haflam  calido  de  vulnere 
raptam 

Vitor  Abantiades  : media  qua  nare  recepta 
Cervice  exacta  cft , in  partefque  eminet  ambas. 
Dumque  manum  Fortuna  juvat  ; (jlytium- 
que , Claninque , 

Matre  fatos  una , diverfo  vulnere  fudit. 
Nam  Clytilper  utrum  f gravi  vibrata  lacerto 
Fraxinus  acta  femur  : jaculum  Clanis  ore  mo- 
mordit. 

Occidit  tjf  Celadon  tfdXCindefhts  -,  occidit 
Afireus , 

Matre  P 'aUJlina , dubio  qenitore  creatus ; 
Æthionque  fugax  quondam  ventura  videre , 
Nunc  ave  deceptus  falsa-,  RegifqueThoattes 
Armiger,  cajo  genitore  infamis  Agyrtes. 
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l’affemblée,  & célébrait  cette  fête  avec  la  voix 
& le  Lut  , qu’il  marioit  enfemble  avec  tant  de 
charmes , qu’il  devoit  vaincre  tout  feul  l’inhuma- 
nité des  combattans  par  la  douceut  de  lbn  har- 
monie. 

Néanmoins  Pettale  qui  le  vit  encore  le 
Lut  à la  main  , s’approchant  de  lui  avec  un 
poignard:  va,  dit-il,  achever  ta  chanlon  dans 
les  Enfers  ; & en  même  t ms  il  lui  planta  Ion 
poignard  dans  la  temple  gauche.  Le  mal-heu- 
reux tomba  avec  Ion  Lut  qu’il  ne  laiffoit  pas 
de  toucher  de  fes  doigts  mourans  , & peut- 
être  que  par  hazard  , il  chantoit  alors  quel- 
que air  lugubre  , & qui  convenoit  à Ion  avan- 
ture. 

Mais  Lycormas  ne  laiffa  pas  fa  mort  impu- 
nie: Il  prit  une  des  barres  qui  fervoient  à fermer 
la  porte,  en  donna  à Pettale  un  coup  fur  la  tête, 
& le  ht  tomber  comme  un  taureau  que  1 on  facri- 
fie.  Comme  Pelate  vouloir  prendre  l’autre  barre , 
Corite  lui  lança  un  dard  qui  lui  perça  la  main , & 
l’attacha  contre  la  porte. 

Cependant  Abas  lai  porta  un  coup  d’épée  dans 
le  côté  dont  il  mourut  aulli-tôt  ; néanmoins  il 
ne  tomba  pas  en  mourant,  mais  il  demeura  fut 
pendu  par  la  main  que  ce  trait  avoit  attachée  con- 
tre la  porte. 

Menalée  qui  avoit  pris  le  parti  de  Perfée  , fut 
tué  dans  ce  defordre  ; I tDorila  qui  é:oh  le  plus 
riche  en  terres  & en  grains  qui  fut  parmi  les  Na- 
famones,  peuples  de  Libye  , (mourut  aulTi  dans 
cette  guerre.  Il  receut  dans  l’aine  un  trait  qui  y 
demeura  ; & Alçionêe  qui  l'avoir  pouffe  , le 
voiant  palpiter,  & rendre  Pâme:  contente-toi, 
lui  dit-il , de  ne  pofTeder  aujourd’hui  de  tant  de 
terres  que  tu  polïedois,  qu’autant  que  ton  corps 
en  pourra  couvrir. 

Mais  tandis  qu’il  fe  glorifioit  de  fa  victoire. 
Perlée  arracha  un  javelot  du  premier  corps  qu’il 
rencontra  ou  mort,  ou  mourant,  le  lança  con- 
tre le  vilàge  d’Alcionée,  & le  fit  palier  de  part 
en  part.  Ainfi  pendant  que  la  fortune  condui- 
sit Ion  bras  & les  armes , il  tua  deux  frères  de 
deqx  coups  divers  , Clytie  , & Clanis  ; Clytie 
d’un  trait  qui  lui  traverfa  les  deux  cnilîes  , & 
Clanis  d’un  coup  de  flèche  qui  lui  palla  par  la 
bouche. 

Celadon  de  Minde  , Aftrée  dont  on  ne  con- 
noilïoit  pas  bien  le  Père  , & la  Mère  , étoit  de 
la  Palestine  , Ethion  qui  prévoioit  autrefois  les 
chofes  futures,  & qui  ne  put  connoître  alors  ce 
qui  devoit  lui  arriver  , Thoafte  Ecuyer  du 
Roi  , 8c  Agyrte  qui  s’étoit  rendu  odieux  par  le 
meurtre  de  lbn  Père  , demeurèrent  aulïi  îur  la 
place. 
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P lit*  tamen  exhauflo  fuperefl  : namque  omni- 
bus  unum 

Opprimere  efl  animus.  conjurata  undique  pu- 
gnant 

Agmina  pro  caufla  meritum  impugnante  fi- 
demque. 

Hac  pro  parte  focerfluftra  pius , (jÿ  nova  con- 
jux , 

Cum  genitrice } favent  ; ululatuque  atria 
complent. 

Sed f onus  armorum  fuperat , gemitufque  ca- 
dentum  ; 

Pollutofque  femel  multo  ‘Bellona  Penates 
Sanguine  perfundit  , renovataque  pralia 
mifcet. 

Circumeunt  unum  Phineus , (g>  mille  fiecuti 
Phinea  ; tela  volant  hiberna  grandine  plura 
Prater utrumque  latus , praterque  flumen 
©*  aures. 

Applicat  hic  humeros  ad  magna  fixa  columna: 
Pataque  terga  gerens , adverfiaque  in  agmi- 
na verfus , 

Sufiinet  inflantes,  inflabant  parte finiflra 
Chaonius  cAMlolpeus  , dextra  Jfabathaus 
Ethemon. 

Pigris  ut , auditis  dtverflt  valle  duorum 
Extimulata  fame , mugitibus  armentorum , 
Neflcit  utro  potius  ruat  ; E)  ruere  ardet 
utroque  : 

Sic  dubius  Perfeus  , dextra  Uvane  feratur , 
Molpea  trajedi  fubmovit  vulnere  cruris  ; 
Qmtentufque  fuga  efl  ; neque  enim  dat  tempus 
Ethemon  ; 

Sed  furit  ; Cf  cupiens  alto  dare  vulnera  collo , 
Non  circumflettis  exattum  viribus  enfem 
Fregit , gf  extrema  percuffa  parte  columna 
Lamina  difltluit,  dominique  in  gutture  fixa  efl. 
Non  tamen  ad  lethum  cauffas  fatis  'illa  valentes 
Plaga  dedit  ; trepidum  Perfeus , inermia 
fruflra 

Brachia  tendentem  (fyllenide  confodit  harpe. 


Enfin  le  carnage  étoit  grand  & épouvantable  ; 
mais  pour  être  entièrement  vidoiieux  , il  reftoit  :j$ 
beaucoup  plus  de  fang  à répandre  que  l’on  n’en  1 
avoir  répandu. 

On  n’en  vouloit  qu'à  Peifée  ; il  étoit  le  but 
de  tous  les  traits  & de  toutes  les  flèches  que  l’on 
poufloit  ; & des  troupes  de  conjurez  venoient 
attaquer  de  toutes  parts  le  parti  qui  loûtenoit  la 
vertu. 

En  vain  le  beau-pére  de  Perfée  , fa  belle-mére 
& fa  femme  le  favorifent  de  letlrs  vœux  ; en  vain 
ils  rempliflent  la  falle  de  leurs  gemiffemens , & 
de  leurs  cris  ; le  bruit  des  armes , & les  voix  de 
ceux  qui  fe  meurent  & de  ceux  qui  tuent , étouf- 
fent toutes  fortes  d’autres  bruits  ; la  rage  rem- 
plit tout  de  fang,  &’recommence  de  nouveaux 
combats.  Phinée  & plus  de  mille  hommes  quile 
fuivent , preiïent  Perfée  , de  quelque  côté  qu’il 
fe  tourne.  Les  traits  qui  volent  à l’entour  de  lui, 
devant  les  yeux , & fes  oreilles  , font  un  orage 
plus  épais  que  n’eft  la  grêle  qui  tombe  en  hiver. 

Cependant  afin  de  s’affurer  à dos , il  fe  range 
contre  une  colomne,  & prefentantlevifageàfes 
ennemis,  il  foûtient  tous  leurs  efforts  avec  un  cou-  t 
rage  digne  d’un  fils  de  Jupiter. 

Molphée  l’attaque  à la  gauche  , & Ethemon 
à la  droite;  & comme  un  tigre  preffé de  la  faim , 
& qui  entend  dans  une  vallée  les  mugiffemens  de 
deux  troupeaux , ne  fçait  où  il  ira  premièrement , 
&veut  aller  des  deux  cotez  ; Ainfi  Perfée  eft  en 
doute  s’il  frapera,  ou  à la  droite  , ou  à la  gauche: 
Enfin  il  fe  défit  de  Molphée  par  un  coup  qui  lui 
donna  dans  la  cuilfe , & fe  contenta  de  l’avoir  1 
obligé  de  fuir,  parce  qu’l:  themon  qui  le  prefïoit 
lui-même  de  prés,  ne  lui  donnoit  pas  le  rems  de 
pourfuivre  cét  autre  ennemi.  En  effet  Ethemon 
paroifloit  fi  furieux  que  fa  rage  en  avoit  fait  un  en- 
nemi redoutable  ; Mais  comme  il  vouloit  déchar- 
ger un  coup  lur  la  tête  de  Perfée , il  frapa  une  co- 
lomne avec  tant  de  force  que  fon  épée  fe  rompit 
entre  fes  mains,  & la. pointe  qui  en  rejaillit,  fe  i 
vint  planter  par  hazard  dans  la  gorge  de  fon  maî- 
tre. Néanmoins  il  ne  fût  pas  mort  de  cette  bief 
fure,  fi  en  même  tems  Perlée  ne  lui  eût  pafle  Ion 
épée  au  travers  du  corps. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  PREMIERE. 


IL  eft  aifé  de  découvrir  le  fecret  de  cette  Fable  par  les 
chofes  mêmesque  nous  y voions arriver.  Vous  y voiez 
un  Phinée  qui  ne  peut  foufrir  la  paix  & le  repos  d’un  Roiau- 
mc , qui  aime  mieux  une  guerre  injufte  que  la  tranquiliré  pu- 
plique,  qui  ne  fçauroit  endurer  qu’on  récompenfe  la  ver- 
tu, & qui  ne  fe  foucie  pas  de  tout  perdre  pourveu  qu’il 
contente  (a  paflion. 

Mais  paflons  outre  , & voions  pourquoi  Pallas  couvre 
Perfée  de  Ton'  bouclier.  Pour  moi  je  penfe  qu’on  veut  mon- 
trer par  cette  fiftion  que  le  jugement  & la  prudence  qu’on 
nous  figure  par  Pallas  , n’abandonnent  jamais  les  grands 


Capitaines  au  milieu  même  des  dangers;  & pour  ainfi  di- 
re entre  les  bras  de  la  mort.  En  effet  ce  n’eft  pasafïezàun 
Chef  d’avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  fcicnce  militai- 
re, il  eft  encore  ncccflaire  qu’il  ait  un  cœur  inébranlable,  & 
qu’il  fcache  fe  conferver  au  milieu  d’une  mélée,  & même 
dans  une  déroute,  cette  prefcnce  d’cfprit  qui  rétablit  fou- 
vent  les  chofes  quand  elles  femblent  dcfefpérées.  Un  Capi- 
taine n’eft  pas  véritablement  Capitaine  fans  cette  excellente 
qualité,  car  c’eft  moins  par  la  force  de  la  main  que  par  celle 
de  l’efprit  que  l’on  remporte  les  victoires. 
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Perlée  voiant  que  Tes  ennemis  étoient  les  plus  forts , leur  prefenta  la  tête  de 
Medule,  & changea  Phinée  en  rocher,  & tous  ceux  qui  avoient  pris  pour 
lui  les  armes.  Après  cette  viétoire,  Perfée  retourna  avec  Andromede  dans 
ton  pais , ou  il  convertit  Pretus  en  pierre  ; & fans  fè  fouvenir  de  l’injure  que 
lui  avoit  faite  Acrifefon  ayeul , il  le  rétablit  dans  fon  Roiaume. 


Erum  ubi  virtutem  turba  fuccumbere 
• vidit , 

Auxilium , P er feus , quoniam  fie  cogitis  ip fi , 
Dixit,  ab  hofle  petam  : vultus  avertite  veftros, 
Si  quis  amicus  adefi  : rjf  Gorgonis  extulit  ora . 
Quare  alium , tua  quem  moveant  miracula  , 
dixit 

Tbejfalus  : utque  manu jaculumfatalc  parabat 
Mittere  , m hoc  hafit  fgnum  de  marmore 
geftu. 

Proximus  huic  aAmpyx  animi  pleniftma 
magni 

Pedor  a Lyncida  gladio  petit  : inque  petendo 
Dextera  diriguit , nec  citra  mota  , nec  ultra. 
At  Nileus , qui  fe genitum  feptemplice  Nilo 
Ementitus  erat , clypeo  quoque  flumina  feptem 
Argento  part im , parttm  calaverat  auro  : 

Af- 


MAis  enfin  Perfée  voiant  que  la  vertu  alloit 
fuccomber  fous  le  nombre:  puifquevous 
m’y  contraignez , dit-il , j’emprunterai  du  fecours 
de  mon  ennemi.  Détournez  vos  yeux  de  ce 
monftre,  vous  qui  fôùtenez  icimacaufe,  & en 
même  tems  il  leva  l’effroiable  tête  de  Medufe. 
ThelTal  een  fit  des  rifées , & voulant  continuer  lès 
efforts  : cherches-en  d’autres , lui  dit-il , qui  s’é- 
pouvantent de  tes  miracles  ; mais  comme  il  pen- 
ioit  lancer  un  trait , & qu’il  avoit  déjà  la  main  le- 
vée, il  demeura  en  cette  pofture  converti  en  fta- 
tué  de  marbre. 

Amphix  qui  étoit  le  plus  proche  de  lui, 
voulut  auffi-tôt  porter  un  coup  , mais  fi  main 
& fon  bras  s’endurcirent  , & ne  purent  ni  s’a- 
vancer , ni  fe  retirer.  Cependant  Nile'e  qui  fè 
vantoit  injuftement  d’avoir  été  engendré  du  Nil, 
& qui  pour  autorifer  fôn  menfonge  & fa  vanité, 
portoit  fur  fon  bouclier  les  fept  bouches  de  ce  fleu- 
ve gravées  en  or  & en  argent  : Confidére,  dit-il, 

à Per- 


ait 


LES 

} Perfeu  , 
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Afyicc  , 

gentis  : 

(AÈCagna  feres  tacitas  folatid  mortis  ad  um- 
bras , 

^ cecidijfe  mro.  pars  ultima  vocis 
In  medio  fupprejfa  fono  eft  ; adapcrtaque  velle 
Ora  loqui  credas  ; nec  funt  ea  pervia  verbis. 
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Increpat  bos  , vitioque  animi , non  crinibus 
inquit , 

Gorgoneis  torpetis  , Eryx , incurrite  rnecum  ; 

Et  profternite  humi  juvenem  magica  arma 
moventem. 

Incurfurm  erat  ; tenuit  veftigia  tellus  : 

Immotufque  filex , armataque  man/it  imago. 

Hi  tamen  ex  merito  pcenas fubiêre.  Jed  unus 

Miles  erat  Perfei  , pro  quo  dum  pugnat , 
Aconteus , 

Gorgone  confjiecià  faxo  concrevit  oborto. 

Quem  ratus  nAflyages  etiamnum  vivere , 
longo 

Enfe ferit  : fonuit  tinnitibus  enfis  acutis. 

‘Dum flupet  Aflyages , naturam  traxit  ean- 
dem : 

Marmoreoque  manet  vultus  mirantis  in  ore. 

Nomina  longa  mora  ef  medià  de  plebe  viro- 
rum 

Dicere,  bis  centum  reflabant  corpora  pugna  : 

Gorgone  bis  centum  riguerunt  corpora  visa. 

P cenitet  injufli  nunc  denique  Phinea  belli: 

Sed  quid  agat? flmulacra  videt  divcrfi  figuris-, 

eAgnoflitque  fiios , & nomine  quemque  vo- 
catum 

Toflcit  opem  : credenfque  parum , flbi  proxi- 
ma tangit 

Corpora:  marmor  erant:  avertitur ; atque 
ita  fupplex , 

Confeffafque  manus , obliquaque  brachia  ten- 
dens. 

Vincis , ait , Perfeu  : remove fera  monflra  ; 
tuaque 

Saxificos  vultus , quacunque  ea , tolle  Me- 


* Parce 
qu  An- 


dromede 
Imi  avo  it 
ite' promi* 

fi- 


Polle , precor,  non  nos  odium  regnive  cupido 
Compulit  ad  bellum  : pro  conjuge  movimus 
arma. 

Cauffafuit  meritis  melior  tua , tempore  nojlra. 
Non  cefliffe  piget.  nihil,  ôfortifiime , prater 
Hanc  animam  concede  mihi  : tua  entera  funto. 
Dalia  dicenti , neque  eum , quem  voce  rogabat 
Refjticere  audenti , Quod,  ait,  timidiflime 
Phineu  , 


à Perfée , mon  extraéfion  & mon  origine 
emporteras  aux  enfers  cette  confolation  de  ta  per 
te,  d’avoir  péri  par  la  main  du  plus  brave  de  tous: 
les  hommes.  Mais  à peine  put-il  achever  le  dernier! 
mot  de  ce  fuperbe  difcours  ; Il  demeura  la  bouche: 
ouverte,  comme  s’il  eût  voulu  encore  parler;  &: 
néanmoins  il  n’avoit  plus  déjà  de  voix  , comme: 
il  n’avoir  plus  déjà  devie.  Eryx  qui  les  vit  de  loin: 
dans  une  pofture  de  combatans  , fans  toutefois; 
avancer  ni  feulement  remiier  les  bras , commen- 
ça à les  blâmer , & à leur  reprocher  leur  lâcheté. 
Non,  non,  leur  dit-il,  ce  n’eft  point  la  force  de: 
la  tête  de  Medufe  , qui  vous  rend  immobiles, 
comme  je  vous  vois,  c’eft  vôtre  crainte , c’eft  vô- 
tre propre  lâcheté.  Suivez  moi  feulement  avec, 
vôtre  courage  ordinaire  , & nous  triompherons: 
fans  peine  de  ce  jeune  prefomptüeux , qui  ne  com- 
bat contre  nous  qu’avec  des  armes  enchantées. 
Comme  il  voulut  s’avancer,  vous  euflîez  dit  que; 
la  terre  l’avoit  retenu  par  les  pieds , c’éftoit  une: 
pierre  immobile , & la  ftatué  d’un  homme  armé. 
Ainfi  tous  ces  mal-heureux  furent  juftement  pu- 
nis. Mais  Acontée  qui  combatoit  pour  la  querel- 
le de  Perfée,  aian:  jette  l’œil,  fans  y penter , fur 
la  tête  de  Medufe  , eut  part  à leur  punition , & 
devint  rocher  comme  eux.  A ft  y âges  s’imaginant 
qu’il  vivoit encore,  lui  porta  un  grand  coup  d’é- 
pée; mais  elle  ne  fit  que  le  bruit  que  fait  une  épée 
qui  frape  une  pierre.  11  s’étonna  de  ce  prodige, 
& lui-même  en  s’étonnant  , il  prit  la  nature  & 
la  dureté  d'un  rocher , & demeura  avec  les  traits  & 
le  vilage  d’une  perfonne  étonnée.  11  faudrait  em.r 
ploier  trop  de  tems  à dire  les  noms  de  tous  les: 
autres.  Il  en  reftoit  deux  cens  du  combat,  &à 
l’afpeâ:  de  Medufe , ces  deux  cens  furent  conver- 
tis en  pierre.  Alors  Phinée  commença  à fe  repen- 
tir d’une  guerre  fiinjufte  & fi  criiel  le  ; mais  à quoi.: 
fe  peut-il  relôudre , & qui  lui  donnera  du  fecours  ? 
Il  ne  voit  que  des  ftatués  de  differentes  poftures , 
il  reconnoit  tous  les  fiens,  il  les  appelle  par  leur 
nom , il  leur  demande  de  l’affiftance  ; & ne  vou- 
lant pas  croire  fes  yeux , il  veut  que  fa  main  le  per- 
fuade.  Il  touche  les  plus  proches  de  lui,  & ne 
rencontre  que  du  marbre.  En  même  tems  il  met 
bas  les  armes , & a recours  aux  prières , & en  dé- 
tournant les  yeux  de  cette  effroiable  tête  qui  lui: 
faifoit  craindre  le  même  fupplice , il  tend  les  bras, 
à Perfée,  & lui  demande  la  vie.  Vous  avez  vain- 
cu, luidit-il,  vous  avez  vaincu , généreux  Per- 
fée! Cachez  ce  monftre,  je  vous  en  conjure,  ca-i 
chez  cette  tête  qui  nous  fait  voir  tant  de  prodiges.: 
Ce  n’eft  point  la  haine  que  je  vous  porte , ni  le 
défit  de  regner  qui  m'ont  fait  prendre  les  armes 
vous  auriez  fait  la  même  chofe  ; c’eft  l’amour  d’u-i 
ne  Maîtrelfe  qui  m’a  rendu  furieux , & qui  m’a: 
fait  entreprendre  cette  guerre.  Vôtre  caufe  eft  la 
meilleure  fi  l’on  a égard  aux  fervices  ; mais  la  mien 


ne  eft  la  meilleure  , fi  l’on  a égard  * au  tems, 


Et 


Ce  n’eft  pas  pourtant  à regret  que  je  vous  ceds 
cette  viétoire  , je  ne  vous  demande  que  la  vie, 
joüilfez  en  paix  du  refte.  Après  avoir  parlé  de  la 
forte  , fans  toutefois  ofer  regarder  celui  à qui  il 
adrelîoit  fes  prières.  Lâche  Prince , lui  dit  Perlée . 

V 
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Et  pofflum  tribuiffe , Çj3  magnum  munus  in- 
erti e fl , 

(Pone  metum ) tribuam  : nullo  violabere 
ferro. 

Quin  etiam  manfura  dabo  monumenta  per 
avum  ; 

Inque  domo  foceri  femper fjyeStabere  noflri  : 

Vt  mea  fe ffonfe foletur  imagine  conjux. 

Dixit  : gf  in  partem  Phorcjnida  tranjlulit 
illam , 

Ad  quam  fe  trepido  Phineus  obverterat  ore. 

Tum  quoque  conanti  fua flectere  lumina  cervix 

Thriguit , faxoque  oculorum  induruit  humor. 

Sed  tamen  os  timidum , vultufque  in  marmore 
fupplex  j 

Submiffaque  manus  , faciefque  obnoxia  man- 

Victor  Abantiades  patrios  cum  confuge  muros 

Intrat  ; £§*  immeriti  vindex  ultorque  parentis 

lAggreditur  Proetum,  nam  flatre  per  arma 
fugato 

Acrifioneas  Prcetus  poffederat  arces. 

Sed  nec  ope  armorum , nec , quam  male  cepe- 
rat , arce 

Torva  colubriferi  fuperavit  lumina  monflri. 

EXPLICATION  DE  L 


E , L I v.  v.  I5Î 

je  puis  te  donner  ce  que  tu  demandes , puifque  les 
âmes  lâches  & timides  eflimentfi  fort  ce  prefent. 
Dépoüille  toi  de  ta  crainte.  Je  fuis  prêt  de  te  fa- 
tisfaire , il  n’y  aura  jamais  d’épée  qui  (oit  capable 
de  t’offenfer  ; & même  je  ferai  en  forte  que  tu 
demeureras  plufîcurs  fiécles  dans  la  maifon  de  ton 
beau-pere?  Et  fi  Andromede  avoir  pour  toi  quel- 
que amour , elle  fe  conlolera  pour  fc  moins  en 
voiant  l’image  de  fon  amant.  A peine  lui  eut-il 
fait  cette  réponce,  qu’il  tourna  la  têtedeMedu- 
fo  du  côté  des  yeux  de  Phinée  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  en  éviter  les  regards.  Mais  en  fo  pen- 
lant  détourner  , fon  col  & fon  vifage  s’endurci- 
rent, & fes  yeux  furent  plutôt  changez  en  pierre 
qu  il  n’eut  le  tems  de  les  fermer.  Enfin  il  demeu- 
ra dans  la  même  contenance  qu’il  s’étoit  prefon- 
tê  à Perlée.  On  voioit  fa  timidité  fur  fon  vifage 
de  marbre  \ &c  comme  il  demandoit  la  vie , quand 
il  fut  changé  en  pierre , il  demeura  tout  de  même 
dans  la  poffure  d’un  luppliant. 

Au  relie  après  cette  victoire  Perfée  fit  un  voia- 
ge  dans  fon  pais  avec  Andromede  fa  femme;  & n’y 
fut  pas  fi-tôt  entré  qu’il  entreprit  de  venger  Acrifo 
fon  aycul  , bien  qu’il  n’eût  pas  mérité  qu’il  lui 
rendit  ce  fervice.  Car  comme  Pretus  frere  d’ Acri- 
fo avoit  ufurpê  fon  Koiaume,  il  attaqua  cét  ufur- 
pateur,  qui  ne  put  fe  défendre  ni  par  le  lècours 
de  fes  armes , ni  par  les  fortereffes  dont  il  s’étoit 
emparé , contre  les  puiffantes  forces  de  la  feule  tê- 
te de  Medufe. 

A FABLE  DEUXIEME. 


DEmandons  de  grâce  à Perfée  , pourquoi  il  femblc 
qu’il  fe  défie  de  fa  force,  & de  fa  vertu,  & qu’il  va 
recourir  à un  fecours  étranger  ; je  veux  dire  à la  tête  de  Me- 
dufe pour  triompher  de  fes  ennemis  ? 

]c  m’imagine  qu’il  nous  répondra  que  par  cette  tête  qu’il 
lient  & qu’il  prelcnte  à fes  ennemis  , il  figure  les  allian- 
ces que  les  Rois  ont  ordinairement  cnfcmble  , & les  fe- 
cours qu’ils  en  tirent  dans  l’extrémité  de  leurs  affaires.  Qu’il 
n’y  a pointd’Empire  fi  ferme  & fi  bien  établi,  qui  ne  foie 
fiijct  à de  grandes  chcutes  , fi  l’on  en  ôte  les  alliances  ; & 
qu’au  contraire  il  n’y  a point  de  Roiaume  fi  foiblc  & fi 
chancelant  que  les  alliances  ne  défendent,  & ne  fortifient 
courre  les  plus  grands  coups  de  la  fortune.  Que  fuivant  les 
Loix  de  la  Nature  , & fuivant  même  les  Loix  Divi- 
nes, fur  quoi  celles  du  vrai  honneur  font  fondées , on  peut 
défendre  fa  vie,  fon  païs  & fes  amis  , avec  toutes  fortes 
d’armes,  fans  difiinétion  de  Religion,  & nppuier  par  des 
fecours  étrangers  une  Republique  ébranlée  , fi  les  autres 
fecours  lui  manquent.  Car  enfin  par  Mcdufe  qui  ne  fe  fou- 


cie  pas  de  profaner  un  Temple,  l’on  nous  figure  un  pou- 
voir impie,  avec  lequel  néanmoins  il  n’eft  pas  défendu  d’a- 
voir alliance.  Voila  à peu  prés  ce  que  nous  répondroit  Per- 
fée; & certes  cela  n’eft  pas  contraire  à ce  que  nous  apprend 
l’ Ecriture  Sainte.  A i nfi  a vant  que  la  Loi  ancienne  eût  été  gra- 
vée fur  des  tables  de  pierre, des  hommes  dont  le  coeur  éroit  fé- 
lon Dieu  , n’eurent  point  de  honte  de  faire  de  femblables  fo- 
cictez.  Abralum  fit  alliance  & amitié  avec  Efchol  & Aner  , 
Ifaac  avec  Ochazath  & Phicol;  & Jacob  avec  Laban  qui 
adoroit  des  Idoles.  Mais  au  refte  la  Loi  Divine  n'a  pas 
aboli  ce  droit  de  Nature.  En  effet  les  Hcbreux  eurent  al- 
liance avec  les  Egyptiens  ; David  avec  Achis  , Salomon 
avec  Hiram  Roi  des  Tyriens  ; JofaphatavecOchazias  ; Afa 
avec  Benadad  ; & les  Machabécs  avec  les  Romains. 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  des  hommes  metamorphofez 
en  pierre  dans  ces  Fables,  on  ne  nous  veut  apprendre  autre 
chofe  par  leurs  changemcns , finon  que  Perfée  défit  fes  En- 
nemis, & qu’il  les  mit  en  état  par  fa  force  & par  fon  courage 
de  ne  faire  pas  plus  de  mal  que  des  images  & des  ftatuës. 
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LES  METAMORPHOSES 
EABLE  III.  IV.  ET  V. 


ARGUMENT. 

Polydeéfe  ne  voulant  pas  croire  que  ce  fût  cette  tète  de  Medufe  qui  faifoit 
par  tout  tant  de  bruit  j fût  converti  en  pierre.  Cependant  les  Mufes  aiant  été 
furprifes  par  un  orage , fe  mirent  à couvert  chez  Pyrenée,  qui  les  trouva  iî 
charmantes,  qu'il  en  devint  amoureux.  De  forte  que  pour  éviter  la  violence, 
elles  prirent  auffi-tôt  des  ailes  , & fe  fauvercnt  en  volant.  Pyrenée  qui  les  vou-l 
lutfuivre,  s’imaginant  qu’il  pourroit  voler  comme  elles,  tomba  du  haut  de  la 
tour,  & fetua  furie  carreau.  Les  neuf  Piérides,  c’eft  à dire  les  neuf  filles  clc  Pie* 
rus  font  changées  en  Pics  pour  avoir  eu  la  hardieffe  de  faire  un  défi,  aux  Mufes. 


TE  tamen  , ô parva  rector  Polydciïa 
Seriphi , 

JA Qec  juvenis  virtus  per  tot  [jteâata  labo- 
res , 

Pfiec  mala  mollierant  : fed  inexorabile  du- 
rus 

Exerces  odium  : nec  iniqua  finit  in  ira  eft. 
Detretfas  etiam  laudes  : fitlamque  <AMedu- 

fi 

oArguis  effe  necem.  Dabimus  tibi  pignora 
veri  ; 

Parcite  luminibus , . Pcrfeus  ait  : oraque  re- 
gis  - 

Ore  Mcdnfiao  filicem  fime  fianguine fecit. 

Ha- 


Blen  que  Polydeéte  , qui  étoic  plus  orgueil- 
leux par  le  titre  de  Roi, que  par  la  grandeur  de 
ionRoiaume,  car  il  ne  pofledoit  que  la  petite  Ifle 
de  Seriphe , entendit  par  tout  éclatter  le  nom  glo- 
rieux de  Perfée , il  ne  pût  pourtant  s’adoucir , ni 
par  la  vertu  de  ce  jeune  Prince , ni  par  les  grands, 
travaux  qu’il  avoit  foufers.  L’inexorable  qu’il 
étoit,  confervoit  toujours  pour  lui  de  la  haine; 
& la  paffionquile  tranfportoit,devenoit  dejouren 
jour , & plus  forte  & plus  violente.  11  fit  donc  tous 
fes  efforts  pour  le  priver  de  fa  gloire  ; Il  dit  que  la 
mort  deMedulé  étoit  un  menfonge  &uneimpo- 
fture;  Mais  Perfée  juftement  irrité  des  injures  dece 
Prince:  hé  bien,  lui  répondit-il , nous  vous  don- 
nerons un  gage  de  la  vérité.  Ft  alors  aiant  averti 
tous  ceux  qui  étoient  prelens  de  fermer  les  yeux , 
il  montra  au  Roi  cette  tête;  & d’un  Roi  de  chair 
&defang,  il  en  fitun  Roi  de  pierre. 


Juf- 


D O V I D E , L I y.  y. 


Haflenus  aurigena  comitem  Tritonia f atri 
Se  dedit:  inde  cavà  circumdata  nube  Seri- 
phon 

Teferit  ; à dextra  Cythno  Gy  aroque  relifiis. 
Quaque  fetper  pontum  via  vifa  brevifima 
Thebas , 

Vtrgineumque  Helicona  petit  ; quo  monte 
potita 

Conflitit  ; ÇQ  do  fias  ftc  eji  affata  forores  : 
Fama  novi fontis  nofîras  pervenit  ad  aures  ; 
Dura  GMedufai  quem  prapetis  ungula  ru- 
pit. 

Is  rmhi  caujfa  via:  volui  mirabile  monjlrum 
Cernere  : vidi  ipfum  materno  [anguine  nafci. 
Excipit  Vranie  : Quacunque  eft  caujfa  vi- 
dendi 

Has  tibi , T)iva , domos  , animo gratifima 
nojlro  es. 

Vera  tameftjama  ejl  : & Tega.fm  hujus  origo 
Fontis.  (Q  ad  latices  deducit  Talladafacros. 
Qua  mirata  diu  faftas  pedis  iflibus  undas  , 
Sylvarum  lucos  ctrcumficit  antiquarum  ; 
tHn traque , & innumeris  dift inflas  fl oribus 
herbas  : 

Felicefqüe  vocat  pariter  ftudioque  locoque 
Mnemonidas.  quam  fic  affata  ejl  una  foro- 
rum : 

0 , nifi  te  virtus  opera  ad  majora  tuliffet , 

In  partem  ventura  chori  Tritonia  noftri , 

Vera  refers  , meritoque  probas  artefque  lo- 
cumque  : 

Et  gratam  fortem , tuta  modo  fimus , habe- 
mus 

Sed  ( vetitum  efl  adeo  [celeri  nihil ) omnia 
terrent 

Virgineas  mentes  : dimfque  ante  ora  Tyre- 
neus 

Vertitur  : Qf  nondum  me  tota  mente  recepi. 
Daulia  Threicio  Thoceaque  milite  rura 
Ceperat  ille  jerox  } injufaque  regna  tene- 
bat. 

Templa  petebamus  Parnafiia  ; vidit  euntes  : 
Nofiraque fallaci  veneratus  numina  cultu  ; 
SPflnemonides , ( cognorat  enim ) confftite, 
dixit: 

Nec  dubitate , precor , te  flo  grave fidus  , ÇQ 
imbrem 

Imber  erat)  vitare  meo  : Jubiere  minores 
lape  cafas  Superi  ; diflis  tempore  mota 
Annuimufque  viro , primafque  intravimus 
ades. 

T)e- 
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Jufques-là,  Pallas  alfifta  tofijodrs  fon  frerejmais 
enfin  s’étant  couverte  d’un  nuage,  elle  quitta  l’Ifle 
de  Seriphe  , lailîa  à Ja  droite  les  files  de  Cythne  ; 
& Gyare , & alla  à Thebes  par  le  chemin  qui  lui 
fembla  le  plus  court,  setantélévêe  bien  haut  au 
defîus  des  eaux  delà  mer.  De  là  elle  le  rendit  fur  les 
fommetsd’Helicon,  où  enfin  s’étant  arrêtée,  elle 
parla  de  la  forte  à ces  neuffçavantes  filles, qui  font 
les  difpenfatrices  de  Ja  louange  & de  la  gloire.  J'ai 
oiii  parler  d’une  fontaine , qui  fortit  inopinément 
de  terre  par  un  coup  de  pied  du  cheval  qui  naquit 
du  fang  de  Medufe.  Le  bruit  que  fait  de  tous  co- 
tez cette  fontaine  efl:  Jacaufèdeinonvoiage,  & 
j’ai  voulu  voir  cette  merveille,  après  avoir  veu  le 
prodige  de  la  naiffance  de  ce  cheval.  Uranie  prit  la 
parole  pour  toutes  les  autres,  & lui  répondit  en 
ces  termes.  Quelle  que  foi  t l’occaflon  qui  vous  ame- 
né , grande  & généreufe  Déelfe  ! elle  nous  eft  bien 
favorable  puifqu’elle  nous  donne  la  gloire  de  jouir 
de  vôtre  prefence.  Tout  ce  qu’on  dit  de  cette  fon- 
taine, eft  véritable;  un  coup  de  pied  de  Pegafc  a 
fait  comme  fouvenir  la  terre  de  nous  donner  ces 
eaux  facrées  ; & en  même  tems  elle  mena  Pallas 
à cette  fontaine.  La  Déelfe  parut  long  tems  com- 
me tavie  d un  ipeétacle  11  nouveau  ; & après  avoir 
admiré  ces  eaux , elle  voulut  voir  les  bois  & les  an- 
tres de  la  montagne  d’Helicon,  & vit  auffi  les  en- 
droits où  elle  étoit  couverte  de  fleurs.  Elle  loüa  les 
Mufes  de  leurs  divertilfemens , & les  eftima  bien- 
heureufes , & d’habiter  un  fi  beau  lieu , & de  s’ap- 
pliquer à des  exercices  fi  innocens  & fi  glorieux. 
Nous  ne  doutons  point , grande  Déelfe , répondit 
une  de  la  troupe , que  vous  n’euffiez  augmenté  nô- 
tie  petit  nombre,  fi  votre  vertu  ne  vous  eût  por- 
tée a des  chofes  plus  relevées.  Vous  avez  dit  la  vé- 
rité , quand  vous  nous  avez  appellées  heureufes,  & 
c eft  avec  raifon  que  vous  eftimez  ce  (éjour , & nos 
exercices.  En  effet  fi  nôtre  repos  étoit  alfeuré,  & 
que  tien  ne  le  put  troubler , nôtre  condition  leroic 
heureufe , & nous  pourrions  nous  vanter  de  poffe- 
der  le  louverain  bien.  Mais  il  n’y  arien  au  monde 
qui  lôit  inviolable  au  vice  ; & toutes  chofes  font 
peur  aux  filles , qui  aiment  l’honneur  & la  gloire. 
Nous  avons  encore  devant  les  yeux  l’infolence  &. 
la  cruauté  de  Py  renée,  & nous  ne  fommes  pas  en- 
core bien  remifes  de  l’outrage .qu’ilnousvoulut  fai- 
re. Ce  cruel  s’étoit  emparé  de  Daulie,  & de  tou- 
te la  Phocide  par  le  fecours  de  quelques  gens  de 
guerre  de  la  Thrace  ; & un  jour  que  nous  allions 
lur  le  mont  Parnalfe,il  prit  garde  que  nous  palfions 
fur  lès  terres  ; & comme  il  nous  connoiffoit,  il 
nous  accofta  avec  tous  les  rcljaeéts , & tous  les  hon- 
neurs que  l’on  peut  rendre  à des  Déeffesjmais  il  ca- 
choit  ious  ce  bon  accueil,  & lous  ces  relpeéls  dif. 
fimulez  des  intentions  criminelles.  Demeurez,  je 
vous  en  conjure  , nous  dit-il , vous  voyez  qu’il 
fait  mauvais  tems  (&  en  effet,  il  pleuvoit  alors) 
ma  maifon  eft  entièrement  à vous  , faites  moi 
l’honneur  de  vous  y mettre  à couvert.  Quelque- 
fois les  Dieux  ont  pris  de  moindres  logis  que  celui 
que  je  voes  offre, & n’ontpasdédaignédes  Cabanes. 
Nous  nous  laiffamesperfuader,  & par  le  teins  & 
par  fes  prières  , & nous  nous  mîmes  à couvert  à 
V a l’en. 
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Deferant  imbres  , 

Auftro  , 

Eufca  repurgato  fugiebant  nubila  ccelo. 

Impetus  ire  fuit  : claudit  fua  Iccia  Pyreneus  ; 
Vimcjue  parat , quam  nos  fumptis  effugimus 
alis. 

Ipfe  [ecuturo  ftmilis  fteiit  arduus  arce  ; 
Quaque  via  efi  vobis , ■ erit  tf  mihi , dixit , 
eadem. 

Seque  jacit  vecors  e fumma  culmine  turris  : 

Et  cadit  in  vultus  , difcufifque  ofibus  oris 
Tundit  humum  monens  [celerato  [anguine 
tinttam. 

Mufa  Loquebatur  ; pennajonuêre  per  auras  i 
Voxque  falutantum  ramis  veniebat  ab  altis  : 
Sufficit  ; T lingua  quarit  tam  certa  loquentes 
Vnde  [onent , bominetnque  putat  Jove  nata 
Locutum. 

Ales  erat  ; numeroque  nover, i fua  fata  que- 
rentes 

Infuerant  ramis  imitantes  omnia  pica. 
GMiranti  fie  orfa  Dea.  Dea  : SNfuper  & 
ifla 

^Auxerunt  volucrum  vitta  certamine  tur- 
bam, 

Tierus  has  genuit  P allais  dives  in  arvis. 
SPaonis  Evtppe  mater  fuit  : illa  potentem 
Lucinam  novies  , novies  paritura , vocavit. 
Intumuit  numero flolidarum  turba  fororum  : 
Pcrque  tot  Æmonias  , per  tot  Achaidas 
urbes 

Huc  venit , (A  tali  committunt  pralia  voce  : 
Definite  indottum  vana  dulcedine  vulgus 
Eallere  : nobifeum , fi  qua  ejl fiducia  vobis  , 
Theffiades  certate  Tea  : nec  voce , nec  arte 
Vincemur  ; tôtidemque  fumus,  vel  cedite  vitta 
Fonte  Aleduflao , tf  Hyantea  Aganippe  : 

Vel  nos  Emathiis  ad  Paonas  ufque  nivofos 
Cedemus  campis,  dirimant  certamina  Nym- 
pha. 

Turpe  quidem  contendere  erat  ; fed  cedere  vi- 
fum 

Turpius  : eletta  jurant  per  flumina  Nym- 
pha, 

Eattaque  de  vivo  prejfere fedilia  fixo. 

Tunc  [me  forte  prior  qua  fe  certare  profeffa 

efl, 

Bella  canit  Superum  , falfoque  in  honore  Gi- 
gantas 

Ponit  , pV  extenuat  magnorum  flatta  Deo- 
rum , 

Emif- 


l'entrée  de  fa  maifon.  Enfin  lors  que  la  pluye  eut  i 
ceffié , & que  le  beau-tefhs  fut  revenu , nous  vou-  . 
lûmes  continüer  nôtre  voiage,  mais  Pyrenée  ne  cil 
le  voulut  pas  permettre.  Il  fit  fermer  les  portes  ded 
fon  logis , il  voulut  nous  faire  violence  ; mais  nous  ü 
évitâmes  fes  efforts  par  le  fecouts  des  ailes  donttjj 
alors  nous  nous  revêtîmes.  'Néanmoins  nôtre  Fuite t 
ne  lui  fit  pas  perdre  fes  mauvais  deffeins , il  monteti 
au  haut  d’une  tour  avec  intention  de  nous  fuivre,.; 
&voiant  que  nous  nous  t'aidons  un  chemin  dans; 
l’air , je  vous  fuivrai , dit-il , par  le  même  elle-, 
min  que  vous  me  fuyez  ; & au(fi-tôt  penfant  com-- 
me  nous , s’élever , il  fe  précipita  du  haut  de  la: 
tour  , & cette  cheutedont  il  mourut , nous  vengea;, 
de  fon  infolence. 

Comme  cette  Mufe  parloir,  on  entendit  en  l’air i 
un  battement  d’ailes  , & aufli-tôt  une  voix  qui. 
fembloit  venir  des  arbres , & qui  falüoit  la  Déefl’e. 
Pallas  qui  s’en  étonna,  leva  aullï-tôt  les  yeux, 
demanda  d'où  venoit  ce  bruit  qui  lelTembloitàdes 
voixhumaines.  Ce  n’étoit  pourtant  que  le  rama- 
ge de  neuf  Pies,  qui  redifent  tout  ce  qu’elles  en-, 
tendent,  & qui  plaignoient  leur  infortune.  Enfiu 
comme  la  Mule  eut  pris  garde  que  la  Déeffes’éton- 
noit  de  les  entendre  , elle  lui  conta  leur  avanture. 
11  n’y  a pas  long-tems , dit-cllc,  que  ces  oileaux- 
fontconnus  parmi  les  oilêaux,  & qu’ils  en  aug- 
mentent le  nombre.  Pierus  Roi  de  Macedoine  eut 
neuf  filles  de  la  Reine  Evippé  fa  femme,  qui  fut 
en  danger  de  la  vie  autant  de  fois  qu’elle  en  accou- 
cha. Ces  impertinentes  fœurs  devindrent  fuperbes 
en  croifîant , & par  leur  nombre  & par  leur  efpric. 
De  forte  qu’elles  eurent  affez  de  hardieffepour  tra- 
verfer  la  Grece  & la  Theffalie,  afin  de  nous  prefen- 
ter  un  défi,  &dedifputetavec  nous  à qui  demeu- 
reroit  la  gloire  de  mieux  chanter.  Celfez , nous 
dirent-elles,  de  tromper  le  peuple  ignorant  par  la 
vaine  douceur  de  vos  chanlons.  Il  faut  enfin  vous 
refoudre  à dilputer  avec  nous  la  gloire  que  vous 
avez  ufurpées  ; & nous  fommes  bien  certaines  qu* 
vous  ne  l’emporterez  pas  fur  nous  par  la  voix  & par 
lalcience.  Vous  ne  pouvez  vous  en  excufèrlur  le 
nombre , vous  êtes  neuf  auffi  bien  que  nous.  Il 
faut  que  vous  nous,  cediez  & la  fontaine  d’Hippo- 
crene,  & celle  d’ Aganippe,  ou  il  faut  que  nous 
vous  quittions  les  belles  campagnes  de  la  Mace- 
doine, & que  nous  nous  retirions  avec  honte  fut 
les  montagnes  de  laThrace.  ChoifilTons  des  Nym- 
phes qui  foient  les  Juges  de  ce  combat , & qui  don- 
nent le  prix  au  merite.  V entablement  il  nous  étoil 
honteux  de  nous  égaler  à ces  filles  pour  difputer  ur 
prix  avec  elles;  mais  auffi  nous  crû  mes  qu’il  feroil 
encore  plus  honteux  de  refufer  ce  défi , & de  fai- 
re juger  par  ce  refus  que  nous  leur  cédions  la  vi. 
étoire.  On  choifit  donc  des  N ymphes  qui  jurerem 
parles  Divinitez  de  leurs  fleuves,  de  rendre  juftict 
au  merite;  & en  même  tems  les  Nymphes  s’af 
firent  afin  d’entendre  les  parties.  A lors  fans  qu; 
l'on  tirât  au  fortàquicommenceroit  les  premiè- 
res , l’une  de  ces  filles  chanta  la  guerre  des  Géans 
leur  donna  de  fauffes  loüanges , & diminiia  le  pri: 
& la  gloire  des  aftions  que  firent  les  Dieux  dans  ut 
combat  fi  renommé. 
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Emiffumque  ima  de  fede  Typhoea  terra 
C&htibusfcciffe  metum  ; cunclofique  dediffie 
Terga  fiuga  , donc feffos  Ægyptia  tellus 
Ceperit , (gf  feptem  difiretus  in  oflia  Ehlus. 
Huc  quoque  terrigenam  veniffe  Typhoèa  nar- 
rat , 

Et  fe  mentitis  Superos  celajfe  figuris  : 

Euxque  gregis , dixit , fit  Jupiter  ; unde  re- 
curvis 

Edunc  quoque  formatas  Libys  efl  cum  cornibus 
Ammon. 

Eelius  in  corvo , proles  Semeleia  capro , 

Eele  foror  Phœbi , niveà  Saturnia  vaccâ , 
Ptfce  Venus  latuit , Cyllenius  Ibidis  alis. 
Haclenus  ad  citharam  vocalia  moverat  ora  : 
Poficimur  Aonides.  J ed  forfitan  otia  non  fint  ; 
Elee  nofiris  prœbere  vacet  tibi  cantibus  au- 
rem. 

Ele  dubita , vefirumque  mihi  refer  ordine  car- 
men , 

Pallas  ait  : nemori fque  levi  confie  dit  in  umbra. 
JAufa  refert  : Eedimus  fiummam  certaminis 
uni. 

Surgit , (E  immifios  hedera  colle S a capillos 
Calliope  querulas  pratentat  pollice  chordas  : 
Atque  hac  percufiis  fubjungit  carmina  nervis. 


Elle  di:  que  le  Géant  Typhée  fit  peur  aux 
Dieux,  auffi-tôt  qu’il  fe  fit  paraître,  qu’ils  pri- 
rent la  fuite  (ans  oier  combattre , qu’ils  nefefuf. 
fent  jamais  arrêtez,  fi  la  lafiitudene  les  eut  con- 
traints de  s’arrêter  en  Egypte,  & de  chercher 
un  azile  entre  les  fept  grands  bras  du  Nil.  Davan- 
tage, elle  dit  que  Typhée  les  avoit  pourfuivis  jufi 
ques-là  ; que  pour  éviter  (à  furie  les  Dieux  s’é- 
toient  cachez  ious  des  formes  differentes  ; que 
Jupiter  fe  changea  en  belier,  & quec’efteequi 
eft  caufe  que  l’on  voit  dans  la  Libye  , Jupiter 
Ammon  avec  des  cornes;  qu’ Apollon  prit  la  for- 
me d’un  corbeau  , & Bacchus  celle  d’un  bouc, 
que  Diane  fe  metamorphofa  en  chat,  Junonen 
vache,  Venus  en  poilfon , & Mercure  encétoi- 
feau  à qui  l’on  donne  le  nom  * d’ibis.  * Efrtu 

de  Cj- 

Aufïi-tôt  quelle  eut  achevé  fa  chanfon  , l’on  g°g”e‘ 
nous  appella  pour  chanter.  Mais  peut-être , gran- 
de Déelfe  , que  vous  n’avez  pas  le  loifir  de  de- 
meurer plus  long-tems  ici  , ni  d’entendre  les 
chanlons  qui  nous  donnèrent  la  viétoire.  Non, 
non,  lui  dit  Pallas , ne  feignez  point  de  me  dire 
tout,  de  en  même  tems  elles  s’allirent  à l’ombré 
d’un  petit  bois.  Nous  ne  chantâmes  pas  toutes  * 
lui  dit  la  Mule,  & nous  donnâmes  à une  feule, 

Sc  ce  fut  à Calliope , toute  la  charge  de  ce  com- 
bat. Hile  fe  leva  donc  aufïi-tot,  aiant  les  che- 
veux liez  avec  des  feuilles  de  lierre  , & après 
quelques  préludes , elle  chanta  avec  le  Luth  le  ra- 
vilfement  de  Proferpine. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  III.  IV.  ET  V. 

Des  Mufes  changées  en  Oifeaux  , Qf  de  Pyrenee  qui  (e  précipita  pour  les  future. 


LEs  Mufes  ou  plutôt  les  fcienccs,  ccs  filles  du  Ciel, 
ont  eu  de  tout  tems  des  Ennemis,  mais  de  tout  tems 
elles  en  ont  été  vi&oricufes.  Lorsque  la  tyrannie  a vou- 
lu s’établir  dans  le  monde  , elle  a tâché  de  les  en  chaf- 
fer,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  violence, 
que  l’étude  des  bonnes  lettres,  que  la  belle  Philofophie , 
qui  enfeigne  fur  toutes  chofes  , la  modération  de  l’cfprit. 
En  effet  les  Tyrans  n’aiment  rien  moins  que  la  har- 
dieffe  des  Mufes  qui  leur  repréfentent  leurs  vices,  qui  leur 
donnent  des  inftru&ions  , & qui  leur  montrent  leur  infa- 
mie. Il  ne  fe  faut  donc  pas  éronner  files  fcienccs  qui  con- 
fervent le  culte  de  Dieu  , & qui  enfeignent  la  juftice  font 
perfecutées  par  des  hommes  qui  voudroient  chaffer  Dieu 
du  Ciel,  & la  Juftice  de  la  terre,  pour  faire  impunément 
toutes  chofes.  Mais  Dieu  qu’elles  confidérent  comme  la 
fource  de  tout  bien,  & dont  elles  défendent  la  caufe,  ne 
les  abandonne  jamais  , & les  fait  toûjours  triompher  à la 
ihontc  de  leurs  ennemis. 

C’eft  ce  que  nous  enfeigne  cette  Fable,  où  nous  volons 
iquc  les  Mules  fe  retirent  chez  un  Tyran  , comme  pour 
lui  donner  de  bons  avis;  Que  ce  Tyran  les  flatre  pour  les 
Ideshonorer  en  fuite,  car  c’eft  la  coûrumc.des  médians  de 
Iflatter  ceux  qu’ils  veulent  perdre  5 Qu’cnfin  aiant  pris  in- 
opinément des  ailes  , elles  fe  fauvent  de  fa  violence , & 
ique  le  Tyran  qui  les  vouloir  faire  périr  , perit  lui  même 
imifcrablement. 

Mais  cette  Fable  comme  beaucoup  d’autres  tient  aufti 
iquelque  chofe  de  l’Hiftoire.  Car  Pyrcnée  qu’elle  nous  re- 
Ipréfente  ennemi  des  Mufes , fut  Roi  de  la  Phocide.  Et 
)parce  que  les  Sages  de  fou  tems  lui  étoient  contraires  , il 
(les  chaffa  de  fon  Roiaume  , fît  abbatre  toutes  les  écoles 
joùl’on  apprenoit  les  fcicnces,  & mourut  en  fuite  mifera- 


blemenr  pour  avoir  méprifé  les  confeils  queluidonnoient 
les  gens  de  bien. 

Quelques-uns  difent  qu’on  veut  montrer  par  cette  Fable 
que  les  Mufes  fuyent  la  guerre  , qu’elle  ne  peuvent  de- 
meurer où  il  y a du  trouble  & des  armes , & qu’elles  cher- 
chent fur  toutes  chofes  h paix  & le  repos.  Jenevoudrois 
pas  conteftcr  cette  opinion  que  l’Antiquité  nous  a laiffée, 
& c où  l’on  s’arrête  encore  aujourd’hui.  Mais  pourquoi 
feint-on  dans  cette  Fable  que  Pallas  qui  eft  guerrière  & 
fçavante,  va  elle-même  vifiter  les  Mufes,  qu’elle  fe  plaît 
avec  clics , & que  les  Mufes  lui  font  l’accueil  qu’elles  fe- 
roient  à Apollon  ? Elles  ne  s’étonnent  point  à fon  arrivée. 
Ni  fa  pique,  ni  fon  cafque,  ni  fon  bouclier  ne  leur  don- 
nent point  d’épouvante,  & ne  les  mettent  point  en  fuite; 
& de  la  façon  quelles  traittent  enfemblc , elles  montrent 
bien  que  des  armes  ne  font  pas  capables  de  leur  faire  peur. 
L’on  veut , à mon  avis , faire  voir  par  cette  ingenieufe  fîttion 
que  lî  les  Mufes  font  fçavantes  , elles  ne  font  pas  moins 
courageufes;  que  quand  il  en  eft  befoin,  elles  fe  trouvent 
parmi  le  tumulte  ; qu’elles  fçavent  donner  des  confeils 
dans  les  occalîons  de  la  guerre  ; qu’elles  peuvent  exécuter 
ce  qu’elles  confeillent  elles-mêmes  ; & que  la  fcience 
& le  courage  ne  font  pas  incompatibles.  On  prétend  mon- 
trer par  là  qu’il  n’y  a point  de  vrai  courage  , où  il  ne  fe 
trouve  point  de  la  fageflé;  Que  les  Capitaines  doivent  fça- 
voir  autre  chofe  que  tirer  l’épée  , comme  Ulyffe  le  dit 
fort  bien  à Ajax  ; & que  cette  violente  ardeur  qui  nous 
porte  dans  les  périls,  fans  jugement  &fansraifon,  &que 
le  peuple  appelle  courage , eft  une  fureur  aveugle  qu’on 
doir  punir  en  un  Capitaine.  En  effet  fi  les  Mufes  ne  font 
autre  chofe  que  cette  vertu  de  l’efprjj  qui  connoit  & qui 
raifonne  , ne  demeurera  t-on  pas  d’accord  que  cette  Di- 
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vine  Faculté  eft  particulièrement  neceflaire  dans  les  grandes 
occafions,  & dans  les  affaires  importantes,  & qu’elle  feroit 
pcuconfidérable,  (i  elle  ne  fervoir  que  dans  le  repos  ; 

L’on  feint  au  refte  que  les  Mufcs  font  Vierges  , parce 
que  ceux  qui  aiment  les  fcienccs  & qui  veulent  les  acqué- 
rir , doivent  affréter  fur  toutes  chofes  d’être  modeftes , 


purs  & chaftes  ; c’eft  à dire  délivrez  de  toutes  les  partions 
de  l’amc.  Car  comme  un  corps  malade  ne  peut  appren- 1 
dre  les  exercices  qui  concernent  particulièrement  le  corps  j : 
Ainfi  l’efprit  perfecuté  des  partions,  ne  peut  s’appliquer  à: 
l’étude  , ni  faire  les  chofes  qui  font  propres  & particulier  t 
resàl’efprit. 


Des  Piérides  met  amorpho  fées  en  Pies. 


PLutnrque  raportc  en  fon  difeours  de  la  Mufique  que 
Pierus  avoit  fait  quelque  Poèmes  des  Mufcs  ; êeilya 
de  l’apparence  que  par  fes  filles  qu’on  dit  avoir  été  affez 
impudentes  pour  faire  aux  Mules  un  défi , l’on  veut  faire 
entendre  fes  Poèmes,  qui  étoient , dit-on,  affez  beaux, 
mais  qui  étoient  beaucoup  plus  impies.  C’cfl:  ce  qu’Ovide 
femble  lui-même  indiquer  , lors  qu’il  dit  que  les  Picrides 
chantèrent  la  viétoire  que  les  Geans  remportèrent  fur  les 
Dieux,  qui  furent  contrains,  dirent-elles,  defuiren  Egy- 
pte, & de  femetamorphofer  en  diverfes  formes  d’animaux, 
pour  fc  dérober  de  leurs  ennemis  qui  les  pourfuivoient. 
Surquoi  je  dirai  en  partant  qu’on  a feint  que  les  Dieux  pri- 
rent en  Egypte  tant  de  differentes  formes  de  bêtes,  parce 
qu’il  n’y  avoit  prefquc  point  de  forte  d’animal  qu’on  n’ado- 
rât en  Egypte,  & qui  n’en  rcceut  plus  ou  moins  d’honneurs 
divins  félon  qu’il  étoit  plus  ou  moins  utile  aux  hommes. 
En  effet  les  Grecs  à qui  cette  fupcrftition  fcmbloit  ridicule, 
feignirent  que  lors  qu’il  n’y  avoit  encore  qu’un  petit  nombre 
de  Dieux,  (Caries  Dieux  de  l’Antiquité multiplioicnt dans 
le  Ciel  comme  les  hommes  fur  la  terre)  ils  s’épouvantèrent 
par  les  cruautcz  & par  l’impieté  des  hommes , & qu’ils  fc  ré- 
fugièrent en  Egypte  lous  diverfes  formes  d’animaux.  Et  nu 
refte  il  eft  croiable  que  Pierus  fut  l’auteur  de  cette  Fable,  & 
la  débita  parmi  les  Grecs. 

Je  ne  dirai  point  que  par  les  Pies  qui  font  beaucoup  de 
bruit,  & qui  chantent  mal,  on  figure  les  mauvais  Poètes 
& les  demi-l^avans,  qui  s’imaginans  routfçavoir,  fe  veu- 
lent orgueilleufement  éléver  au  deffus  de  fes  divins  genies 
qui  font  la  gloire  de  leur  liccle.  Et  certes  comme  les  Piéri- 
des, les  mauvais  Poètes , ou  plûtôt  les  médians  efprits  qui 


font  affeurezque  le  nombre  des  méchans  eft  plus  grand  qucti 
celui  des  gens  de  bien,  choiliffent  ordinairement  des  fujets: 
falles  ou  impies  pour  acquérir  de  la  réputation  parmi  ceux^ 
qui  leur  rcffemblent;  ne  fçaehant  pas  ou  feignant  de  ne  pas  :t 
fçavoir  qu’il  n’y  a point  de  loüange  que  celle  qui  vient  des  il 
gens  de  bien  & des  vertueux,  & que  la  véritable  renom-- 
mée  n’cft  pas  d’être  eftimé  du  plus  grand  nombre  , mais; 
feulement  des  plus  fages. 

Enfin  cette  Fable  avertit  les  jeunes  gens  qui  s’appliquent  à 
aux  fciences,  & principalement  à la  Poëfie  , d’employer; 
ces  divines  facultez  aux  chofes  honnêtes  , à la  Religion,! 
à la  pieté,  comme  les  véritables  Mufes  qui  ne  chantent  que  ; 
la  gloire  des  Dieux  & des  grands  hommes,  & non  pas  s 
comme  les  Piérides  qui  ne  produifent  quedesmédifances, , 
& qui  ne  font  que  des  blafphemes.  Car  puifque  l’efprit  ; 
Poétique  eft  appellé  divin  , & que  c’eft  un  don  de  Dieu, 
il  ne  doit  s’exercer  qu’aux  chofes  qui  font  agréables  à Dieu j ; 
Autrement  ce  n’cft  pas^un  faint  tranfport,  mais  une  fureur  : 
d'impie,  & comme  dit  Ovide. 

Il  ne  vient  pas  des  deux , mais  plutôt  des  Enfers , 

Ainfi  l’on  a feint  que  les  Mufcs  étoient  Déeffes&  filles  i 
de  Jupiter  , & qu’elles  celebrent  les  loüangcs  des  Dieux, 
parce  que  les  fciences  qui  font  une  invention  divine  doivent  : 
être  cultivées  , principalement  en  faveur  de  la  Religion. 
Et  certes  plus  les  hommes  font  fçavans  , plus  ils  parlent  ; 
magnifiquement  de  Dieu , & plus  les  fentimens  qu’ils  co 
ont  font  courageux  & relevez. 
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c A R G U M E N T. 

Pluton  le  promene  8c  fait  la  revue  de  la  Sicile , où  Venus  l’aiant  appercen 
)rie  Ion  fils  de  percer  fon  cœur  d’une  de  fies  flèches. 

Y)  Rima  Ceres  unco  glebam  dimovit  ara- 
*-  tror  : 

Prima  dedit  fruges  , alimentante  mitia  terris  : 

Frima  dedit  leges  : fereris  fitnt  omnia  munus. 

Wa  canenda  mihi  eft.  utinam  modo  dicere  pof- 
• fem 

^armina  digna  Dea  ! certe  Dea  carmine 
digna  eft. 

’^aftagiganteis  ingefta  eft  infula  membris 
Trinacris  ; magnis  fubjetfum  molibus  ur- 
get 

Ætbereas  aufum  fjierare  Typhoea  fedes. 

Tfititur  ille  quidem  , pugnat  que  refurgere 
fipe: 

Dextra  fed  aAufonio  manus  eft  fubjefia  Pe- 
loro  : 

Lava , 'Pachyne , tibi  ; Lilybao  crura  pre- 
muntur : 

Degravat  Ætna  caput  : fub  qua  refispinus 
arenas 

Eje- 


CErcs  a été  la  première  qui  a fait  paffer  la 
charrue  par  delfus  la  terre,  qui  a donné  des 
bleds  pour  la  nourriture  des  hommes , qui  leur  a 
prefeript  des  loix,  qui  leur  a enfeigné  la  juftice 
& la  focieté  de  la  vie  ; enfin  tous  les  biens  que 
nous  polfedons , font  des  prefens  que  nous  avons 
receu  de  lès  mains. 

Il  eft  doncjufte  que  nous  célébrions  fes  loüan- 
ges  ; & comme  cette  Déelfe  eft  digne  de  nos  chan- 
tons & de  nos  vers,  je  louhaiterois  de  produire, 
& des  chantons , & des  vers , qui  fulfent  dignes  de 
cette  Déelfe. 

La  Sicile  cette  Iflefameufe,  eft  le  grand  &va- 
fte  tombeau  desGéans,  & Typhée  quieutalfez 
de  hardielfe  pour  fe  vouloir  emparer  du  Ciel,  y 
eft  enfeveli  fous  des  montagnes. 

Mais  bien  que  fon  bras  droit  foit  chargé  du 
mont  Pelore , que  le  gauche  foit  retenu  fous  le  pro- 
montoire de  Pachin , que  fes  cuilfes  foient  con- 
traintes fous  celui  deLilybée,  & que  fa  tête  foit 
couverte  du  mont  Etna,  d’où  il  vomit  quelque- 
fois des  flammes  mêlées  de  foufre  & de  fable; 

Néan- 
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EjeBat  , flammamque  fero  -vomit  ore  Ty- 
phoeus. 

Sape  remoliri  luctatur  pondera  terril  ; 

Oppidaque  , £5"  magnos  evolvere  corpore 

montes. 

Inde  tremit  tellus  ; fÿ  Rex  pavet  ipfe  filcn- 
tum , 

Ne  pateat , latoque  filum  retegatur  hiatu  ; 
Immijfufque  dies  trepidantes  terreat  umbras. 
Hanc  metuens  cladem  tenebrosa  fede  tyrannus 
Exierat  : curruque  atrorum  vectus  equorum 
Ambib.it  Sicula  cautus  fundamina  terra. 

Tofi  quam  exploratum  fatis  efi , loca  nulla  la- 
bare ; 

SDepofitique  metus:  videt  hunc  Erycina  va- 
gantem 

Monte  fiso  refidens  , natumque  amplexa  vo- 
lucrem ; 

Arma , manufque  mea  , mea , nate , poten- 
tia , dixit , 

Hia , quibus (uperas  omnes  , cape  tela , Cupido , 
In  que  Dei  pectus  celeres  molire fiigittxs  , 

Cui  triplicis  cefiit  fortuna  novifsima  regni. 

Tu  Superos , ipfumque Jovem , tu  Numina 
ponti 

Vitta  domas, ipfumque  regit  qui  numina  ponti. 
Tartara  quid  cejfiant  ? cur  non  matrifique 
tuumque 

Imperium  profers  ? agitur  pars  tertia  mundi. 
Et  tamen  in  coelo  quoque  tanta  potentia  noftra 
Spernitur, ac  mecum  vires  minuuntur  Amoris. 
Tallada  nonne  vides  , jaculatricemque  Dia- 
nam 

Abfiefitjfie  mihi  ? Cereris  quoque  filia , virgo  , 
Si  patiemur , erit  : nam  fies  affettat  eafidem. 
At  tu  pro  f ocio  , fi  qua  efi  mea  gratia  , regno 
Junge  Deam  patruo,  dixit  Venus,  ille  phare- 
tram 

Solvit  : arbitrio  matris  de  mille fiagittis 

Unam  fepofuit  : fed  quà  nec  acutior  ulla , 

Nec  minus  incerta  efi , nec  qua  magis  audiat 
arcum. 

Oppofiloquegenu  curvavit flexile  cornu  : 
Inque  cor  hamata  percufiit  arundine  Ditem. 


Néanmoins  il  tâche  Ibuvent  de  fe' relever,  & de 
détourner  de  fon  corps , ce  pelant  fardeau  qui  l’ac- 
cable. 11  fait  quelquefois  de  li  grands  efforts  qu  il 
en  fait  trembler  la  terre  , & fait  craindre  à Pluton 
qu’il  ne  s’y  farte  des  ouvertures  par  où  les  vivans 
voient  lés  lecrets;  & que  le  jour  partant  par  là  jul- 
ques  dans  la  nuit  des  Enfers , n’épouvante  les  om- 
bres des  morts.  Ainfi  Pluton  appréhendant  ce  de- 
fordre,  fortit  des  ténèbres  de  fon  empire  ; &fur 
un  chariot  traîné  par  des  chevaux  noirs,  il  fit  la 
reveuë  des  fondemens  de  la  Sicile.  Enfin  après 
avoir  reconnu  que  toutes  chofes  étoient  arturées, 
il  fe  dépoùilla  de  fa  crainte,  & fe  promena  en  li- 
berté à l’entour  de  ces  montagnes  qui  couvraient 
les  corps  des  Céans.  Or  comme  Venus  étoit  alors 
fur  la  montagne  d’Eryce , elle  le  connut  aifément^ 
& auflï-tôt  embraffant  fon  fils  ; Mon  petit  amour , 
dit-elle,  mon  fils,  mon  unique  appui,  toi  qui 
es  toute  ma  force , & qui  és  feul  toute  ma  puirtan- 
ce  , pîen  ccs  flèches  dont  tu  triomphes  de  tout 
le  monde,  & perce  le  cœur  de  ce  Dieu  qui  a eu 
pour  fon  partage  la  plus  baffe  partie  de  l’Univers. 
On  voit  marcher  les  Dieux  du  Ciel  vaincus  & 
captifs  dans  ton  triomphe;  Jupiter  même  te  re- 
connoit  pour  (ouverain , & a laiffé  ccder  Ion  fou- 
dre à la  puiflance  de  tes  flèches.  Toutes  les  eaux 
enfemble  n’ont  pas  été  allez  fortes  pour  éteindre 
tes  feux  & tes  flammes;  les  Divinité*  de  la  mer 
ont  été  vaincues  par  ton  bras,  & Neptune  même 
eft  ton  délave.  Pourquoi  les  enfers  feulement  re- 
fifleront-ils  à tes  loix  r Que  ne  portes- tu  plus  loin 
les  limites  de  ton  Empire  , & de  l’empire  de  ta 
mère;  Il  s’agit  ici  de  conquérir  la  troifiéme par- 
tie du  monde,  longe  à relever  l’état  de  ta  gloire 
qui  commence  à s’obfcurcir , regarde  ce  que  nous 
foufrons  déjà  dans  les  Cieux  ; Nôtre  patience  eft 
caufe  qu’on  y méprife  nôtre  pouvoir,  & que  tes 
forces,  & les  miennes  commencent  par  tout  à di- 
minuer. Ne  vois-tu  pas  que  Minerve  s’eft  dérobée 
à nôtre  puiflance  ; Ne  vois-tu  pas  que  Diane  fe 
rit  de  tes  traits  & de  tes  feux  : Enfin  fi  nous  n’y 
prenons  garde , la  fille  de  Cerés  demeurera  fille; 
car  elle  affeéte  déjà  les  mêmes  exercices  que  Dia- 
ne, & fuit  les  mêmes  efpérances.  Situfaisdonë 
quelque  état  de  nôtre  gloire  commune,  fai  brû- 
ler Pluton  pour  elle  , & la  rens  la  femme  d’un 
Dieu.  A peine  Venus  eût-elle  parlé  que  l’amour 
ouviit  fon  carquois,  & y choifit  une  flèche  à la 
fantaifie  de  la  mère , la  plus  aiguë , & la  plus  cer- 
taine dont  il  fe  (oit  jamais  ferai.  En  même  tems 
il  banda  fon  arc , & perça  de  cette  flèche  le  cœur 
& lame  de  Pluton. 
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zARGUMEN*.. 

Pli’.ton  enlevc  Froferpinç , & convertit  en  fontaine  la  Nymphe  Cyane  qu 
o,tvo”'ner  ichcrcotenievement  : &Cerés  cherchant  là  fille,  metamor 


«ci  4 vu  ^-1  ccLciucvciiiciK  . ce  v-»erescnercn£ 
Stelle  en  Lézard , parce  qu’il  s ctoit  moqué  d’elle. 


H Aud  procul  Ennais  lacus  efi  k moenibus 
altus , 

Nomine  Tergus , aqua,  non  illo  plura  Cdi- 
. fier 

Carmina  cycnorum  labentibus  audit  in  undis. 
Sylva  coronat  aquas  , cingens  latus  omne , 
fitifque 

Frondibus , ut  velo , Pboebe'os  fubmovet  ignes. 
Frigora  dant  rami  , vanos  humus  humida 
flores. 

Perpetuum  ver  eB.  quo  dum  Profierpina  luco 
\Ludit , ©*  aut  violas , aut  candida  lilia  carpit  ; 
fiDumque  puellari {ludio  calathofque  finumque 
Amplet , £5*  aquales  certat fittperare  legendo  ; 
iPene  fimul  vifa  eB  , dilcftaque , raptaque 
i D//z  : 

'Efque  adeo  properatur  amor.  T>ea  territa 
• mcefio 

tEt  matrem , çÿ  comites , fied  matrem  fikpius  ore 
.Clamat.  ut  fumma  ve  flem  Uniar  at  ab  ora, 

Coi- 


IL  y a un  grand  Lac  auprès  de  la  ville  de  Enna  ; 

qu’on  appelle  le  Lac  de  Pergus , où  l’on  ne  voit 
pas  moins  de  Cygnes  que  fur  le  Caïftre.  Il  eft  en- 
vironné d’arbres  de  tous  cotez , qui  femblent  cou- 
ronner fes  eaux,  & dont  les  branches  & les  feüil- 
les  font  comme  une  efpece  de  voile  qui  les  défend 
contre  le  Soleil.  Ainfi  l’ombre  de  ces  arbres  y fait 
naître  & y conferve  une  fraîcheur  agréable.  La 
terre  y eft  toujours  remplie  de  fleurs , & le  prin- 
tems  y eft  éternel. 

Or  tandis  que  Proferpine  fe  divertifToit  en  ce 
lieu  , qu’elle  y cucilloit  des  lis  & des  violettes, 
& qu’elle  difputoit  avec  fes  compagnes  à qui 
choifiroit  de  plus  belles  fleurs , & à qui  noüeroit 
mieux  un  bouquet  : comme  l’amour  de  Pluton 
fut  extrême  & impatient  à l’inftant  même  qu’il 
naquit , il  la  vit , il  l’aima  , & la  ravit  en  mê- 
me tems. 

Proferpine  épouvantée  de  cette  furprife,  ap- 
pella plufieurs  fois  à fon  fecours , & fes  compagnes 
& fa  mère  , mais  plus  fouvent  là  mère  que  fes 
compagnes.  Sa  robe  fut  déchirée  par  l’effort  que 
fit  Pluton  pour  l’enlever; 
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ColleBi flores  tunicis  cecidere  remifis  -, 

Tantaque  /implicitas  puerilibus  adfuit  annis  ; 
Hac  quoque  •virgineum  movit  jaclura  dolo- 
rem. 

‘Raptor  agit  currus  ; (A  nomine  quemque  vo- 
catos 

Exhortatur  equos , quorum  per  colla  jubafque 
Excutit  obfcurâ  tinEas ferrugine  habenas  : 

E er  que  lacus  altos , tS)  olentia fulflure fertur 
Stagna  Palicorum  rupta  ferventia  terra , 

Et  quà  Bacchiada  bimari  gens  orta  Corintho 
*sjr,c«fi.  jnUr  tn£qUalcS  pofuerunt  moenia  portus. 

EJl  medium  Cyanes , & Pifca  Arethufe , 
Quod  coit  anguftis  inclufum  cornibus  aquor. 

Hic  fuit , à cujus ftagnum  quoque  nomine  di- 
tium eft  , 

Inter  Sicelidas  Cyane  celeberrima  Nymphas-, 
Gurgite  qua  medio  flummâ  tenus  exflitit  alvo , 
Agnovit  que  Deam  : Nec  longius  ibitis , in- 
quit. 

Non  potes  inviu  Cereris  gener  effe  : roganda  , 
Non  rapienda  fuit,  quod  fi  componere  magnis 
Earva  mihi  fas  eft  ; (Arne  dilexit  Anapis, 
Exorata  tamen  , nec  , ut  hac  , exterrita 
nupfi. 

Dixit  : ifi  in  partes  diverfias  brachia  tendens 
Obflitit.  haud  ultra  tenuit  Saturnius  iram  : 
Herribilefque  hortatus  equos ,-  in  gurgitis  ima 
Contortum  valido  fceptrum  regale  lacert o 
Condidit,  i fia  viam  tellus  in  Tartara  fecit , 
Et  pronos  currus  medio  cratere  recepit. 

At  Cyane , raptamque  T>eam  ,contemptaquc 
fontis 

Jura  fui  maerens  , inconfolabile  vulnus 
Mente  gerit  tacitâ  , lacrymifque  abfumitur 
omnis  : 

Et  quarumfuerat  magnum  modo  numen , in 
illas 

Extenuatur  aquas  : molliri  membra  videres-, 
Ofla pati flexus , ungues  pofuijfe  rigorem  : 
Primaque  de  totâ  tenuifima  quaque  liquef- 
cunt  ; 

Carulei  crines , digitique , 0*  crura , pedefque  : 
Nam  brevis  in  gelidas  membris  exilibus  un- 
das 

T ranfitus  eft.  pofl  hac  tergum  que , humerique, 
latufque , 

Pefioraque  in  tenues  abeunt  evanida  rivos. 
Denique  pro  vivo  vitiatas  flanguine  venas 
Lympha  fubit  : rejlatque  nihil } quod  pren- 
dere pofSis. 


De  forte  que  les  fleurs  qu’elle  y avoit  miles, 
en  tombèrent;  & comme  elle  étoit  fort  jeune, 

& que  la  fimplicité  & l’innocence  accompagnent 
lajeuneffe,  bien  quelle  le  vit  fi  avant  dans  le  pé- 
ril , elle  ne  laifTa  pas  de  s’affliger  de  la  perte  de  lès 
fleurs , & de  fes  bouquets. 

Cependant  fon  raviiïeur  prelfe  fes  chevaux  , 
& pour  les  animer  davantage,  il  les  nomme  cha- 
cun par  leur  nom,  & leur  met  la  bride  fur  le  col. 
Ainfi  il  paffa  par  de  grands  lacs,  traverfa  les  étangs 
desPaliques,  dont  les  eaux  toujours  boitillantes 
lèntentlefoufreenfortant  deterre,  & prit  de  là 
fon  chemin  par  cette  * ville  qui  fut  autrefois  bâ- 
tie entre  deux  ports  d’une  grandeur  inégale  par 
les  deux  fils  de  Bachias  qui  étoient  venus  de 
Corinthe. 

Il  y a un  endroit  entre  Cyane  & Arethufe  , où 
la  mer  eft  comme  enfermée  par  des  rochers  qui 
l’environnent  de  tous  cotez.  Cyane  qui  étoit  la 
plus  renommée  de  toutes  les  Nymphes  de  la  Sici- 
le, & qui  a laide  fon  nom  à l’étang  qui  le  porte 
encore  aujourd’hui  , e'toit  alors  en  cét  endroit. 
Elle  (ortit  donc  de  l’eau  environ  jufqu’à  la  ceinture, 
& reconnut  Proferpine  que  Pluton  emmenoit  par 
force.  Vous  n’irez  pas  plus  loin,  dit-elle  à ce 
Dieu  ; vous  ne  pouvez  être  gendre  de  Cerés  en 
dépit  d’elle  ; & (a  fille  meritoit  bien  d’être  ga- 
gnée par  des  prières , fans  y employer  la  violence. 
Enfin  vous  la  deviez  prier  , & non  pas  la  ravir  de 
force.  S’il  m’eft  permis  de  comparer  les  petites 
chofes  avec  les  grandes , Anape  m’aima  autre- 
fois , mais  il  me  gagna  par  fes  devoirs  ; & la  crain- 
te & l’épouvante  ne  fe  trouvèrent  pas  à nos  no- 
ces. Elle  ne  lui  eût  pas  fi  tôt  parlé , qu’elle  éten- 
dit fes  bras  comme  pour  l’empêcher  de  paflèr  ou- 
tre ; mais  Pluton  en  colere  d’avoir  rencontré  cét 
obftacle,  en  prefla  plus  fort  fes  chevaux , &aiant 
frapê  la  terre  de  fonfeeptre  , qu’il  enfonça  jufi 
qu’au  fond  de  l’eau , elle  lui  fit  un  grand  paffage , 
& le  receut  comme  dans  un  goufre  avec  fon  cha- 
riot & fa  proye. 

Cyane  affligée  de  cette  avanture  , & d’a- 
voir veu  foüiller  fes  eaux  par  ce  fameux  enleve- 
ment,  en  conceut  une  trifteife  dont  elle  ne  pût 
fe  confoler;  elle  s’en  laiffa  fondre  en  larmes , & 
fut  convertie  en  ces  eaux  dont  elle  avoit  été  la 
Déelfe.  Vous  euihez  veu  s’amollir  peu  à peu  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps , fes  os  fe  ployèrent 
facilement,  fes  ongles  perdirent  ce  qu’ils  avoient 
de  dureté,  tout  ce  qu’il  y avoit  en  elle  de  plus  dé- 
lié , & de  plus  foible  ; fes  cuilfes , fes  pieds , fes 
doigts , fes  cheveux  , fut  ce  qui  prit  première- 
ment la  nature  & la  qualité  de  l’eau.  Car  plus  les 
corps  font  déliez  , & plutôt  ils  fe  changent  en 
cét  élément.  En  fuite  les  épaules , le  dos,  les  cô- 
tes , & l’eftomach  s’évanoüirent  en  ruiffeaux. 
Enfin  l’eau  prit  la  place  du  fang  qui  avoit  coulé 
dans  fes  veines , & il  ne  refta  rien  de  ion  corps , 
qui  ne  s’enfuit  en  le  prenant. 
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Interea  pavida  nequicquam filia  matri 

Omnibus  efi  terris , omni quxfita  profundo. 

Illam  non  rutilis  veniens  Aurora  capillis 

Cejfantem  vidit , non  Hejperm  : illa  duabus 

Flammifera  pinus  manibus  fuccendit  ab 
Ætnâ  ; 

F erquc  pruinofias  tulit  irrequieta  tenebras. 

Rurfiu  ubi  alma  dies  hebetaratfidera , natam 

Solis  ad  occafiks  Solis  qu&rebat  ab  ortu. 

Fejfia  laborefitim  collegerat  ; oraque  nulli 

Colluerant  fontes  : cum  teffam  firamine  vi- 
dit 

Forte  cafiam , parva  (que  fores  pu  favit  : at 
inde 

Frodit  anus  ; Divamque  videt , lympham- 
que  roganti , 

Dulce  dedit , tofiâ  quod  coxerat  ante  polenta. 

Dum  bibit  illa  datum , duri  puer  oris  £§"  au- 
dax 

Confluit  ante  Deam  j rifitque , avidamque 
vocavit. 

Offienja  efi:  neque  adhuc  epotâ  parte  loquentem 

Cum  liquido  mifià  perfudit  Diva  polenta. 

Combibit  os  maculas  ; & qua  modo  brachia 
gefSU , 

Crura  gerit:  cauda  efi  mutatis  addita  mem- 
bris i 

Inque  brevem  formam , ne  fit  vis  magna  no- 
cendi , 

Contrahitur , parvdque  minor  menfiura  lacer- 
ta efi. 

Mirantem,  flentemque , (A tangere monfira 
parantem 

Fugit  anum , latebramque  petit , aptumque 
colori 

Nomen  habet , variis  ftellatus  corpora  gut- 
tis. 
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Cependant  Ceres  affligée  da  râviflertiént  de  fa 
fille , la  cherche  en  vain  de  tous  cotez  fur  la  Mer, 

& fui  la  Terre.  Soit  c]ue  l’Aurore  fc  lève , /oit  cjue 
la  Nuit  recommence,  l’Aurore  ou  la  Nuit  la  trou- 
ve toujours  dans  le  même  travail , & dans  la  mê- 
me inquiétude,  fille  portoit  de  nuit  deux  flam- 
beaux qu’elle  allumoit  fur  le  mont  Etna,  & tra- 
versait ainli  les  ténèbres , fans  le  donner  aucun  re- 
pos ; & auflî-tôt  que  le  jour  avoit  obfcurci  les 
étoiles  , elle  che'rchoit  là  Proferpine  depuis  le 
Couchant  jufqu’à  l’Orient.  Enfin  s’étant  lalïee 
par-  un  travail  fi  excefïif , elle  eut  une  grande  loif  ; 

& parce  que  la  terre  ne  lui  prefentoit  point  de  fon- 
taine; elle  alla  heurter  à une  maifon  couverte  de 
chaume,  qu  elle  vit  de  loin.  En  même  rems  il 
en  fortit  une  vieille  qui  lui  fit  l’accueil  qu’elle  mé- 
ritoit,  lans  toutefois  la  connoître;  & la?Déeffe 
lui  aiant  demandé  de  l’eau,  ‘cette  bonne  femme 
lui  donna  d’un  breuvage  compofé  qui  étoit  doux 
& agréable  à la  bouche  ; & davantage  elle  lui  pre- 
fenta d’une efpece de boüil lie  qu’elle  avoit  faitun 
peu  devant.  Tandis  qu’elle  bevoit,  un  petit ’gar- 
çon  le  vint  mettre  devant  elle;  & comme  il  étoit 
hardi,  il  fe  prit  à rire  de  la  voir  boire  & manger 
avec  tant  d’avidité,  & dit  que  c’êtoit  une  goulue 
qui  étoit  venue  écornifler  la  bonne  femme.  Cerés 
s’étant  offenlée  du  difeours  de  cét  enfant , jetta  fur 
lui  ce  qui  reftoit  de  fon  breuvage  & de  fa  boüil  lie  ; 

& aufli-tbt  on  vit  le  vilage  de  ce  petit  effronté, 
marqué  de  diverfes  taches.  Ses  bras  devirtdrent  fes 
cuilfes , & apres  le  changement  de  fes  autres  mem- 
bres , une  longue  queue  qui  lui  fortit  par  derrière , 
acheva  fa  Metamorphofe.  Ainfi  il  fut  refferré 
dans  une  fort  petite  forme,  afin  qu’il  fut  moins 
capable  de  nuire  ; & pour  dire  tout  en  un  mot,  il 
devint  Lézard  ,8c  fes  forces  furent  proportionnées 
à Ion  petit  corps.  Il  s’étonna  de  le  voir  en  cét  état, 
&difparut  en  pleurant , des  yeux  de  la  vieille:  car 
aiant  horreur  de  fe  toucher,  &{e  faifant  peur  à 
lui-même , il  s’alla  cacher  dans  des  trous.  * Depuis  * Le  Le- 
comme  il  femble  que  les  taches  dont  il  efl:  marqué, 
loient  autant  de  petites  étoiles , il  a [toujours  por-  Stellio,  en 
té  un  nom  qui  convient  à fes  couleurs,  qui  font  LaUn' 
croire  à ceux  qui  le  voient,  qu’il  n’eft  compofé 
que  d’étoiles. 


EXPLICATION  DÉ  LA  FABLE  SEPTIEME. 


AVant  que  de  parler  de  Proferpine  , je  croi  qu’il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofc  de  Ty- 
phe'c  ce  fameux  Géant,  qui  fit,  dit-on,  tant  de  peur  aux 
Dieux  de  l’Antiquité.  Les  uns  ont  crû  que  ce  fut  un  hom- 
me courageux  , mais  méchant , qui  aiant  aflcmblé  quan- 
tité de  bannis  & de  criminels  , fit  toutes  fortes  d’efforts 
pour  s’emparer  du  Roiaume  de  Jupiter,  que  quelques-uns 
font  Roi  de  Crete,  & d’autres  d’Egypte.  L’on  dit  que 
Typhon  étoit  d’une  grandeur  prodigieufe  , & qu’il  avoit 
quantité  de  têtes  , parce  que  c’étoit  un  Capitaine  de  grand 
crédit,  & qu’il  avoit  gagné  beaucoup  de  monde.  L’on  dit 
qu  il  jettoit  le  feu  par  la  bouche,  & qu’il  coupa  les  mains 
à Jupiter , parce  que  par  la  force  de  fon  éloquence  il  en- 
flamma tous  les  efprits , & les  anima  contre  ce  Prince.  En- 
fin l’on  dit  que  Mercure  rendit  les  mains  à Jupiter,  parce 
qu’on  ramena  avec  adrclfe  dans  fon  parti  ceux  qui l’avoient 
abandonné. 

Les  autres  difent  que  cette  Fable  a été  inventée  afin  de 
nous  détourner  de  l’ambition  ; Et  que  pour  montrer  qu’elle 


efl  le  plus  funefle  & les  plus  pernicieux  de  tous  les  vices, 
1 on  a feint  qu’elle  étoit  fille  de  l’Enfdr,  & qu’elle  jettoit 
le  feu  par  la  bouche.  Et  certes  lors  que  fa  fureur  a pris 
des  forces  par  quelques  favorables  fuccez  , elle  n^a  aucun 
égard,  ni  à l’Humanité,  ni  à Juftice,  ni  à la  Religion. 
C’eft  pourquoi,  l'on  a dit  que  c’étoit  un  Géant  qui  s’élé- 
voit  contre  Jupiter,  par  lequel  on  figure  Dieu  qui  efl  la 
fource  de  la  Religion  , de  l’Humanité  , & de  la  Juftice. 
L’on  dépeint  Typhéc  avec  quantité  de  têtes , & l’on  repré- 
sente par  ces  têtes  les  divers  moiens  dont  fe  fert  l’ambition  j 
les  inquiétudes  qu’elle  donne  & qu’elle  reçoit , les  maux 
qu’elle  fait  foufrir  aux  autres,  & qu’elle  foufre  elle-même. 
Mais  enfin  la  Fable  dit  que  Jupiter  tua  Typhée  d’un  coup 
de  tonnerre  apres  beaucoup  de  combats,  parce  qu’encore 
que  l’ambition  ou  la  révolte  (caries  révoltez  font  ordinai- 
rement des  ambitieux)  refiflc  quelque  tems  aux  puiffanees 
légitimes,  néanmoins  elle  en  cft  enfin  abbatué  & en  reçoit 
fon  châtiment. 

X 2 
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Quelques-uns  ont  crû  que  par  ce  T yphée  l’on  doit  enten- 
dre les  vents  , non  pas  véritablement  ceux  qui  viennent 
de  la  terre  , mais  ceux  qui  fouflent  d’en-haut.  Ce  Géant 
touche,  dit  on,  d’une  main  l’Orient,  & de  l’autre  l’Oc- 
cident, parce  que  l’empire  des  vents  eft  d’une  grande  éten- 
due & qu'ils  le  répandent  de  tous  cotez.  , On  lui  donne 
quantité  de  têtes  , parce  qu’il  y a quantité  de  vents  , & 
que  leurs  forces  font  diverfes.  Son  corps  etoit  couvert  de 
plumes  pour  montrer  la  légéreté  des  vents.  Iladcscuifles 
entortillées  de  viperes,  à caufe  que  les  vents  font  quelque- 
fois mortels  & contagieux.  11  a des  yeux  de  feu,  & des 
flammes  fortent  de  fa  bouche,  parce  que  les  vents  fe  for- 
ment des  vapeurs  féches  & chaudes.  L’on  feint  que  pour 
éviter  Jupiter  qui  le  pourfuivoit  , il  fe  retira  fur  le  mont 
Càucafe , parce  que  les  vents  dominent  ordinairement  fur 
les  montagnes.  Enfin,  parce  qu’il  y a des  vents  & des  feux 
fouterrains,  les  Poetes  ont  dit  que  Jupiter  renverfa  Typhée 
d’un  coup  de  de  tonnerre  dans  la  Sicile,  & qu’il  fut  cnlc- 
veli  fous  les  montagnes  de  ccttc  !flc.  llsdifcntaurcftcque 
ce  Géant  la  fait  trembler  en  s’efforçant  de  fecoiicrcc  grand 
fardeau,  parce  que  cettejile  fur  toutes  les  autres  eft  pleine 
de  concavitcz,  où  il  s’entretient  des  feux  & des  vents  qui 
la  font  bien  fou  vent  trembler. 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  Profcrpine  , l’on  entend 
par  cette  DécfTc  la  fécondité  de  la  terre  , qui  aiant  manqué , 
dit-on.,  quelque  tems  de  produire,  donna  fu jet  aux  Poè- 
tes de  feindre  que  Profcrpine  avoit  été  ravie  par  Pluton  ; 
C'cft  à dire  que  la  terre  n’avoit  pas  rendu  lesfemencesquc 
l’on  avoit  jettées,  car  l’on  figure  par  Pluton  la  vertu  de  la 
terre,  & quelquefois  la  terre  même,  comme  le  témoigné 
a Orphée  dans  l’Hymne  de  Pluton. 

Tu  fais  nous  enrichir  par  les  fuit  s d'une  Année. 

En  effet  la  vertu  de  la  terre  attire  en  bas  les  racines  des 
femcnces;  & c’eft  là  une  autre  raifort  qui  a fait  dire  que 
Pluton  avoit  ravi  Profcrpine,  & qu’il  l’avoit  ravie  fur  un 
chariot  tiré  par  cinq  ou  fix  chevaux , par  lequcls  on  repré- 
fente  les  cinq  ou  fix  mois  que  les  racines  des  bleds  (e  nour- 
riflènt  dans  la  terre.  Mais  on  dit  qu’après  avoir  été  enle- 
vée il  fut  refolu  qu’elle  demeureroit  fix  mois  avec  Pluton, 
& fix  mois  avec  les  Dieux  d’en-haut , parce  que  le  bled 
qu’on  a femé,  eft  en  Hiver  fous  la  terre,  & qu’il  fe  mon- 
tre dehors  en  Eté.  C’eft  prcfque  en  cette  manière  que  Vcl- 
lcius  expofe  cette  Fable  au  livre  de  la  Nature  des  Dieux 
dans  Cicéron.  On  veut  , dit- il,  que  Proferpine  , que  les 
Grecs  appellent  Perfephone,  foit  la  fcmence  des  fruits , & 
que  fa  mère  foit  la  terre,  que  l’on  appelle Cerés,  comme 
qui  diroit  Geres,  à caufe  des  fruits  qu’elle  porte,  cm  Gerere 
lignifie  en  Latin  porter. 


b Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Proferpine  de  Pro* 
ferpere , qui  fignifie  fe  traîner  , parce  que  les  racines  des 
fcmenccs  fe  traînent  & s’étendent  dans  la  terre.  Enfin  l’on 
dit  que  Proferpine  eft  fille  de  Cerés , qui  fignifie  joyc  en 
Grec  , & que  Cerés  eft  la  DécfTc  des  Bleds  , parce  que 
quand  fl  y a abondance  de  Bleds , tout  le  monde  feréjoüit, 
on  met  en  oubli  les  maux  paflèz  , & l’on  éprouve  heu- 
reufement  que  l’abondance  eft  la  mère  de  l’allcgrcfle  pu- 
blique. 

Proferpine  eft  aufïi  appellée  Hecate  , de  Ikcltov  qui  fi- 
gnifie cent  en  Grec , parce  que  Cerés  qui  eft  la  mère  des 
Bleds,  ou  que  l’on  prend  pour  la  terre  pour  parler  plus  clai- 
rement, rend  au  Centuple  ce  qu’on  y feme.  c Ainfi  d’autant 
qu’il  n’y  a point  de  terre  qui  foit  plus  féconde  & plus  abon- 
dante en  Bleds  que  la  Sicile,  & qu’on  y en  venoit  quérir 
de  tous  cotez,  l’on  a feint  que  Proferpine  y avoit  éréen- 
lcvée.  d Audi  en  fut- elle  appellée  la  nourrice  des  Romains* 
& le  grenier  du  peuple  Romain,  e Car  la  terre  y eft  fi  ferti- 
le que  l’endroit  où  les  Poètes  feignent  que  Proferpine  fut 
ravie , & qu’on  nomme  le  nombril  de  l’ifie  , rend  d’ordi- 
naire cent  muids  de  Bled  pour  un  muid,  & c’cft  pour  cela 
qu’on  le  nomme  aujourd’hui  Campo  à alio  cento  S aime.  En- 
fin pour  achever  ce  que  nous  avons  à dire  de  Proferpine,. 
l’on  feint  qu’elle  eft  fille  de  Jupiter  & de  Cerés,  c’eft  à di- 
re de  la  chaleur  & de  la  terre , parce  que  de  la  chaleur  & 
de  cette  vertu  qui  eft  dans  la  terre  , on  voit  naître  la  fer- 
tilité & l’abondance  de  toutes  chofes.  Quelques-uns  rap- 
portent ccttc  Fable  à la  nature  de  la  Lune  , qu’ils  enten- 
dent par  Profcrpine  , parce  qu’elle  éclaire  aufïi  long-rems 
une  Hcmifphere  que  l’autre,  & qu’en  toute  l’année  elle  eft 
autant  fous  li  terre  que  delfus. 

Quant  à Cyane  je  n'en  dirai  rien  ou  fort  peu  de  chofe, 
C’eft  une  fontaine  de  Sicile , qui  fe  mêle  avec  les  eaux  d’A- 
nape  dans  les  terres  deSyracufc.  Mais  l’on  a dit  qu’ Ana- 
pe & Cyane  fe  font  aimez,  parce  qu’on  feint  que  les  Fleu- 
ves & les  Fontaines  qui  coulent  l’une  avec  l’autre,  ou  qui 
font  proches  l’une  de  l’autre  , font  mariées  cnfcmblc. 
Néanmoins  je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi  l’on  feint 
que  Cyane  s’oppofa  à l’enlevcmcnt  de  Proferpine  , & 
pourquoi  elle  en  fut  changée  en  Fontaine.  Je  dirois  bien 
que  cela  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  à faire  aux  petits  à s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  grands  , & qu’ils  n’en  reçoivent 
que  du  déplaifir  & de  la  douleur.  Mais  il  n'eft  pas  ici 
queftion  de  Moralité.  Je  crois  donc  qu’on  a feint  que 
Cyane  s’oppofa  à l’enlevement  de  Proferpine , c’eft  à dire 
à la  fterilité , parce  que  quand  il  y a eu  quelques  fterilitez. 
dans  la  Sicile,  le  lieu  où  eft  cette  Fontaine  a toujours  fait 
comme  un  effort  pour  produire  des  Bleds  & des  fruits  , 
& qu’il  a toûjours  plus  raporté  que  n’ont  fait  les  autres 
endroits. 


De  St  elle  tnetamorphofe  en  Lenard. 


L’On  dit  qu’on  a feint  que  ce  petit  garçon  envieux  & 
médifant  fut  changé  par  Cerés  en  un  Lézard , parce  que 
comme  l’envieux  & le  médifant,  il  n’y  a point  d’animal  qui 
s’oppofe  plus  malicicufement  au  bien  de  l’homme. 

En  effet  Pline  rapporte  que  fa  peau  eft  un  fouverainre- 
mede  contre  le  mal  Caduc,  & que  comme  fi  ce  petit  ani- 
mal ne  vouloit  pas  que  l’homme  s’en  fervit , il  la  mange  auf- 
fi-  tôt  qu’il  s’en  eft  dépoüillé.  Mais  il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  ici  queftion  d’un  envieux  ou  d’un  médifant , puifquela 
Fable  ne  nous  repréfente  qu’un  enfant  enjoué , & incapable 
d’envie,  qui  fe  moque  de  Cerés,  quimangeoitdemauvai- 
fe  grâce  comme  une  gueufe  affamee. 

Je  croirois  donc  que  pour  montrer  combien  les  mo- 
queurs , & principalement  ceux  qui  fe  rient  de  l’aftti&ion 
d’autrui  font  odieux  , & indignes  de  demeurer  dans  la  fo- 
cieté  des  hommes,  on  a feint  qu’un  enfant  même  en  avoit 
été  puni.  Il  fut  metamorphofé  en  cetie  cfpece  de  Lézard , 
dont  les  morfures  font  rarement  mortelles , & qui  néan- 

a Orphée  dans  l'Hymne  de  Pluton. 


moins  font  beaucoup  de  mal  , & tourmentent  diverfe- 
ment  ceux  qui  les  ont  reflenties.  N’eft- ce  pas  ce  que  font 
les  moqueries  & les  rifées,  elles  ne  tuent  pas,  pour  ainfi 
dire  , comme  font  les  médifances  , mais  elles  ne  laiffent 
pas  de  déplaire  J & comme  il  ne  s’en  faut  guere  que  le  mo- 
queur ne  foit  médifant,  elles  attirent  toûjours  fur  leurs  au- 
teurs de  l’averfion  & de  la  haine.  Ceux-là  même  qui  pren- 
nent plaifir  à entendre  les  moqueries , que  l’on  fait  d’autrui , 
craignent  & haïffent  les  moqueurs , parce  qu’ils  fçavent 
bien  qu’ils  ne  les  épargneront  pas  quand  ils  en  trouveront 
l’occafion. 

Enfin  je  pourrois  dire  encore  qu’on  a feint  que  ce  petit 
moqueur  a été  converti  en  Lézard , parce  que  comme  le  Lé- 
zard va  vîte,  & qu’il  échappe  facilement,  il  n’y  a rien  qui 
coure  plus  vîte  qu’une  moquerie,  & qui  échappe  plusaifé- 
mentdel’efprit.  C’eft  pourquoi  l’on  dit  qu’un  railleur  aime 
mieux  perdre  un  ami  qu’un  bon  mot,  comme  files  mots 
étoient  bons  qui  nous  font  perdre  nos  amis. 

b Fulgent,  c Mercat.  d Caton,  e Strabon. 
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ARGUMENT. 

La  Nymphe  Arethufè  découvre  à Cerés  que  Proferpine  avoit  été  enlevée 
par  Pluton.  On  demeure  d accord  qu’elle  demeurera  fix  mois  aux  Enfers,  & 
fjx  mois  avec  fa  Mere.  Aicalaphe  qui  avoit  defobligé  Proferpine , eft  conver- 
ti  par  elle  en  Hibou,  qui  eft  un  oifeau  de  mauvais  préfage.  Les  Sirenes  filles 
d Achelois , & de  la  Mufe  Melpomene,  ou  de  Calliope  , & fideles  com- 
pagnes de  Proferpine , font  converties  en  oifeaux , félon  les  prières  quelles  en 
firent  aux  Dieux , pour  la  chercher  par  Mer , & par  terre. 


aV as  Dca  per  terras  , & quas  erraverit 
► unias , 

Dicere  longa  mora  eft.  qu arenti  defuit  orbis. 
Sicaniam  repetif-,dumque  omnia  luftrat  eundo ; 
Venit  ef  ad  Cyanen  : ea  , m mutata  fuijfet , 
Omnia  narraffet  ; fed  gf  os  (Q  lingua  volenti 
Dicere  non  aderant  : nec , quo  loqueretur , 
habebat. 

Signa  tamen  manijefta  dedit  : notamque  pa- 
renti 

Illo  forte  loco  delapfam  gurgite  facro 
SPerfephones  z^onam  fummis  oftendit  in  undis  : 
Quam  fitnul agnovit , tanquam  tum  denique 
raptam 

Sciffet , inornatos  laniavit  Diva  capillos  : 

Et  repetita  fuis  percuftit  pectora  palmis. 

Elee 


CE  feroit  fans  doute  vous  ennuier  , que  de 
vous  dive  toutes  les  terres , tous  les  fleuves, 
& toutes  les  mers  , où  Faffliiftion  de  Cerés  lui  fit 
chercher  Proferpine.  Elle  courut  par  tout  le  mon- 
de, & à force  de  la  chercher , le  monde  même 
lui  manqua.  Ainfi  elle  fut  contrainte  de  retour- 
ner en  Sicile , & comme  elle  alloit  par  tout , & 
qu’elle  faifbit  partout  des  reveués,  elle  alla  auf. 
fi  aux  lieux  .ou  étoit  autrefois  Cyane.  Si  cette 
Nymphe  eût  encore  été  elle-même,  elle  lui  eût 
appris  l’avanture  de  Proferpine;  mais  ellen’avoit 
ni  voix  ni  bouche,  ni  enfin  rien  autre  chofequi 
pût  lui  fervir  à s’exprimer.  Toutefois  elle  don- 
na quelques  lignes  qui  renouvellerent  la  douleur 
de  cette  mère  affligée  ; car  elle  lui  montra  fur 
l’eau' la  ceinture  de  Proferpine  qui  y étoit  tombée 
par  hazard. 

Auffi-tôt  que  Cerés  l’eût  reconnue , elle 
s’arracha  les  cheveux , & fe  bâtit  le  fein  d’une  infi- 
nité de  coups  redoublez,  comme  fi  c’eût  été  feu- 
X 3 le- 
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Nec  frit  adhuc  ubi  fit:  terras  tamen  increpat 
omnes  ; , 

Ingrat  a fq  ne  vocat , nec  frugum  munere  di- 
gnas ; 

Trinacriam  ante  alias , in  qua  vefligia  damni 
Repperit.  ergo  illic  f&và  vertentia  glebas 
Fregit  aratra  manu  : pari  lique  irata  colonos 
Ruricolafque  boves  letho  dedit , arvaque  juf- 
fit 

Fallere  depofitum , vitiataque femina  ferit. 
Fertilitas  terra  latum  vulgata  per  orbem 
CaJJa jacet  : primis  fegetes  moriuntur  in  her- 
bis : 

Et  modo  fol  nimius , nimius  modo  corripit  im- 
ber. 

Sideraque  , ventique  nocent  : avidaque  vo- 
lucres 

Semina  jatta  legunt  : lolium , tribulique  fa- 
tigant 

Triticeas  mefres  , gf  inexpugnabile  gramen. 
Cum  caput  Eléis  Alpheias  extulit  undis  : 
‘Rorantefque  comas  k fronte  removit  ad  au- 
res : 

Atque  ait  : 0 toto  quafita  virginis  orbe , 

Et  frugum  genitrix , immenfos frjle  labores  : 
Neve  tibi fida  violenta  irafeere  terra. 

Terra  nihil  meruit , patuitque  invita  rapina. 
Nec  frum  pro  patria  frupplex  : huc  hospita 
veni. 

Tifra  mihi  patria  ejl  , gf  ab  Elide  ducimus 
ortum. 

Sicaniam  peregrina  Colo  : fèd gratior  omni 
Hac  mihi  terra  filo  ejl.  hos  nunc  Arethufa 
penates  , 

Hanc  habeo  fidem  , quam  tu  , mitifiima , 
frerva. 

NM.ota  loco  cur  frm  , tantique  per  aquoris 
undas 

Advehar  Ortygiam , veniet  narratibus  hora 
Tem pefriva  meis , cum  tu  curifque  levata , 

Et  vultus  melioris  eris,  mihi  pervia  tellus 
Frxbet  iter  , fubterqtte  imas  ablata  cavernas 
Hic  caput  attollo  , defuetaque  ftdera  cerno. 
Ergo  , dum  Stygio  fub  terris  gurgite  labor , 
Vifa  tua  cft  oculis  illic  Trofirpina  noflns  : 

Illa  quidem  trijhs , nec  adhuc  interrita  vultu ; 
Sed  Regina  tamen  ,fed  opaci  maxima  mundi  ; 
Sed  tamen  inferni  pollens  matrona  tyranni 
CsJitCater  ad  auditas  ftupuit , ceu  fraxea , vo- 
ces ; 

Attoniuquc  diu fimi  lis  fuit  : utque  dolore 

Pul- 


lement  alors  quelle  eût  appris  la  perte,  &l’enle- 
vement  de  fa  fille.  Néanmoins  bien  qu’elle  fça- 
che  qu’elle  eft  enlevée , elle  ne  fçait  pas  encore  où 
elle  eft.  Elle  accufe  toutes  les  terres  par  où  elle 
avoit  parte;  elle  les  appelle  ingrates,  & dit  qu’el- 
les font  indignes  de  recevoir  tous  les  ans  fes  pre- 
fens  & fes  faveurs.  Mais  elle  condamne  fur  toutes 
les  aurrés  la  Sicile , où  elle  avoit  trouvé  des  mar- 
ques & des  indices  de  fa  perte.  Ainfi  pour  s’en  ven- 
ger en  quelque  façon , elle  rompit  elle-même  tou- 
tes les  charrues  , & fit  mourir  en  même  tems 
tous  les  Laboureurs , & les  animaux  qui  fervent 
à labourer  la  terre.  Elle  commanda  même  à la 
terre  de  ne  rendre  point  ce  qu’on  lui  avoit  mis  en 
dépôt,  & corrompit  tous  lesgrains  dont  on  avoit 
efperé  une  grande  moiflon.  Cette  heureufe  ferti- 
lité qui enrichirtoit déjà  les  campagnes,  & qu’on 
voioit  par  tout  le  monde  , s’évanoiiit  en  un  in- 
ftant.  Les  bleds  moururent  par  tout  en  herbe; 
tantôt  la  trop  grande  chaleur  les  perdoit  ; tan- 
tôt les  trop  grandes  pluyes  , & les  trop  grands 
vents.  A peine  les  avoit-on  femez  que  les  oifeaux 
les  rccueilloicnt , & tout  ce  qui  s’en  pouvoir  (àu- 
ver  , étoit  étoufé  par  les  mauvailes  herbes  , en 
quoi  l’on  eût  dit  qu’ils  avoient  été  convertis. 
Alors  Arethuiè  leva  la  tête  hors  de  (es  eaux;  & 
apres  avoir  détourné  de  Ion  vilage  (és  cheveux 
mouillez  qu’elle  jetta  fur  (es  épaules;  O Déefle, dit- 
elle,  mère  des  bleds  , & d’une  fille  que  vous  avez 
cherchée  par  tout  le  monde,  terminez  enfin  de  fi 
longs  travaux  , & ne  vous  irritez  pas  contre  une 
terre  qui  vous  a toujours  été  fidèle.  Cette  terre 
n’eft  point  coupable  , & s’eft  ouverte  en  dépit 
d’elle  par  un  cùup  de  la  puiffanCe  du  Ravifleur  de 
vôtre  fille.  Au  verte,  ce  n’eft  point  l’intérêt  de 
ma  Patrie  qui  eft  caufe  que  je  vous  parle , & queje 
Vous  fai  des  prières.  Je  viens  ici  , pouf  ainfi  dire, 
d’un  autre  monde  ; Pilé  eft  le  lieu  de  ma  naiflànce, 
je  tire  d’Arcadie  mon  origine,  & c’eft  feulement 
comme  étrangère  que  je  demeure  en  Sicile.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  pais  où  je  trouve  plus  de 
charmes  qu’en  cette  terre  ; c’eft  aufti  dans  cette 
terre  que  je  me  fuis  retirée,  & que  j’ai  choifi  ma 
demeure.  Je  vous  conjure , grande  Déefle , de  lui 
vouloir  être  favorable , & de  la  traiter  en  inno- 
cente. Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  vous  dire  pour- 
quoi j’ai  changé  de  pais,  & comment  je  viens  ici 
au  travers  des  eaux  de  la  Mer.  Je  vous  apprendrai 
mes  avantures  quand  vous  aurez  Pefprit  plus  libre , 
& que  vous  ferez  plus  en  état  de  m’entendre.  Ce- 
pendant je  vous  dirai  que  la  terre  me  donne  un 
partage  au  travers  de  fonvafte corps,  de  qu’après 
avoir  traverfé  (es  plus  profondes  cavernes , je  voi  le 
jour  en  cét  endroit. Ainfi  en  partant  auprès  du  Styx 
jufqu’où  je  me  précipite,  j’ai  veu  moi-même  vô- 
tre chere  Prolêrpine.  Véritablement  elle  étoit  tri- 
fte , & quelque  lotte  d’étonnement  paroifloit  fur 
fon  vifage  ; mais  elle  étoit  la  plus  puiflante  du 
grand  Roiaume  des  Morts,  mais  elle  en  étoit  la 
Reine,  mais  elle  étoit  la  femme  & la ’maûtrefle 
de  Pluton.  Cérés  demeura  immobile  comme  un 
rocher  à ce  difeours  qu’elle  n’avoit  pas  attendu  , & 
fon  étonnement  dura  long-tems.  Enfin  comme 
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Tulfia  gravi  gravis  efi  amentia  ; curribus 
auras 

Exit  in  xt h creas  : ibi  toto  nubila  vultu 
Ante  Jovem  pafiis  ftetit  invidioja  capillis. 
Troque  meo  veni  fupplex  tibi , Jupiter  in- 
quit , 

Sanguine , proque  tuo  : fi  nulla  eji  gratia  ma- 
tris , 

Nata  patrem  moveat  : neu  fit  tibi  cura  pre- 
camur 

Vilior  illius , quod  noflro  eft  edita  partu. 

En  ! qua fi ta  dtu  tandem  mihi  nata  reperta  ef  : 
Si  reperire  vocas  amittere  certius  ; autf 
Scire  ubi  fit  } reperire  vocas,  quod  rapta , 
feremus. 

Dummodo  reddat  eam  : neque  enim  prxdone 
marito 

Filia  digna  tua  eft , fi jam  mea  filia  non  efi. 
Jupiter  excepit  : Commune  efi  pignus  onufique 
Nata  miht  tecum  : jed , fi  modo  nomina  rebus 
xiddere  ver a placet  , non  hoc  injuria  fici  um  , 
Verum  amor  efi:  neque  erit  nobis  gener  ille 
pudori. 

Tu  modo  , Diva  , velis,  ut  defint  extera  , 
quantum  efi 

EJJe  jovis  fratrem  ? quid  quod  nec  extera 
defint  ? 

Nec  cedit  nifrfrorte  mihi  ? fed  tanta  cupido 
Si  tibi  difiidii  ; repetat  Proferpina  cxlum  : 

Lege  tamen  certe  , fi  nullos  contigit  illic 
Ore  cibos  : nam  fic  Parcarum  foedere  cautum 
eft. 

Dixerat,  at  Cereri  certum  efi  educere  natam. 
Non  it  a fata finunt  : quoniam  jejunia  virgo 
Solverat  : 8A  cultis  dum  fimplex  errat  in 
hortis , 

Puniceum  curva  decerpfierat  arbore  pomum  : 
Sumptaque  pallenti fieptem  de  cortice  grana 
Trejjerat  ore [uo  ; fiolufque  ex  omnibus  illud 
Viderat  Afrcalaphus , quem  quondam  dicitur 
Orphne , 

Inter  ^Avernales  haud  ignotifiima  Nym- 
phas , 

Ex  ctAcheronte  fio  firvis  peperijje  fiub  an- 
tris*. 

Vidif,  A’  indicio  reditum  crudelis  ademit. 
Ingemuit  Regina  Erebi  ; teftemque  profanum 
Eectt  avem  : fiarfumque  caput  Phlegethonti- 
de lympha 

In  roftrum , (A  plumas , (A grandia  lumina 
vertit. 
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d’une  extrême  douleur  on  parte  bien  fouvent  dans 
une  fureur  extrême , elle  traverfa  fur  fon  chariot 
le  grand  elpace  de  l’air  , avec  une  promptitude 
cju  on  ne  fçauroit  le  figurer , St  (e  prefenta  devant 
Jupiter,  les  larmes  aux  yeux,  les  cheveux  négli- 
gemment répandus  lur  les  épaules , & avec  toutes 
les  marques  que  la  triftefî'c  & la  douleur  peuvent 
imprimer  fur  un  vifage.  Grand  Dieu,  dit-elle,  je 
viens  vous  faire  des  prières , & vous  faire  entendre 
des  plaintes  pour  mon  làng&  pour  le  votre.  Si 
la  mère  n'eft  pas  capable  de  rien  obtenir  de  vous, 
que  le  mal-heur  de  la  fille  touche  au  moins lecœur 
de  fon  père,  h lie  ne  doit  pas  vous  être  moins  che- 
re  pour  etre  fortie  d une  mal-heureufè  que  vous 
voyez  à vos  genoux.  Après  l’avoir  cherchée  long- 
tems  , enfin  je  lai  retrouvée;  fi  c’eft  pourtant 
l’avoir  retrouvée  que  d’être  plus  certaine  de  la  per- 
te, ou  de  fçavoit  leulement  les  lieux  où  elle  eft. 
Néanmoins  je  foufrirai  quelle  m’ait  été  enle- 
vée, pourveu  qu’elle  me  foit  tendue.  Vôtre  fil- 
le , car  je  ne  puis  dire  qu’elle  foit  la  mienne,  eft 
fans  doute  d’affez  bon  lieu  pour  mériter  une  autre 
fortune  que  d'être  la  femme  d’un  ravifleur.  Vô- 
tre fille,  lui  répondit  Jupiter,  eft  legage com- 
mun de  nôtre  amour  , & je  partage  avec  vous 
le  refl'entiment  de  (bn  avanture.  Mais  fi  nous  vou- 
lons nommer  les  choies  par  leur  nom  , cette 
aétion  n’eft  pas  une  injure,  c’eft un  témoignage 
d amour;  & il  ne  nous  fera  point  honteux  d’avoir 
un  gendre  de  la  forte.  Suppofez  qu’il  manquât  de 
tout , n’eft-ce  pas  beaucoup  poffeder , n’eft-ce  pas 
un  grand  avantageque  d’être  frère  de  JupiterfMais 
enfin  de  quoi  manque  t-il?  de  quelle  gloire;  de 
quelle  grandeur  fila  toutes  les  qualitez  qui  le  peu- 
vent rendre  digne  d’une  Déeffe;  & s’il  eft  mon 
inferieur;  c’eft  feulement  par  le  fort  qui  m’a  don- 
né le  plus  beau  partage.  Néanmoins  fi  vous  avez 
tant  de  pallîon  que  vôtre  fille  en  loit  lèparée , je 
veux  bien  qu’elle  revienne  dans  le  Ciel,  à condi- 
tion pourtant  quelle  n’aura  rien  mangé  dans  les 
Enfers;  car  c’eft  ce  que  porte  le  traité  que  nous 
avons  fait  avec  les  Parques.  En  vain  Jupiter  s’ef- 
força de  perfuader  Cerés  de  lailfer  fa  fille  à Pluton, 
elle  voulut  la  retirer  des  Enfers,  mais  les  Deftins 
furent  contraires  à (à  volonté.  Profirpine  avoit 
mangé  depuis  qu’elle  étoit  fous  la  terre  ; car  en  fè 
promenant  dans  les  jardins  de  Pluton , elleavoic 
cueilli  une  grenade,  &fans  y penfer  elle  en  avoit 
fuccé  fept  grains.  Néanmoins  perfonne  ne  s’en 
étoit  apperceu  qu’Afcalaphe  , qu’Orphné  l’une 
des  plus  renommées  de  toutes  les  Nymphes  in- 
fernales, avoit  autrefois  conceu  du  fleuve  Ache- 
ron , dans  les  cavernes  de  l’Enfer.  Il  avoit  donc 
veu  manger  Proferpine , & par  le  témoignage  que 
ce  crüel  en  rendit,  il  lui  ôta  l’efpérance  de  ion 
retour,  8c  lui  en  ferma  le  chemin.  Elle  en  con- 
ceut  une  fi  forte  douleur,  & une  fi  grande  haine 
contre  ce  témoin  profane,  qu’elle  le  convertit  en 
oifeau.  Ainfi  lui  aiant  jetté  fut  la  tête  de  l’eau  du 
fleuve  de  Phlegeton , elle  le  changea  en  cette  efpe- 
ce  de  monftre,  qui  n’a,  pour  ainfi  dire,  qu’un 
bec,  que  des  plumes,  & de  grands  yeux. 
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Ille fibi  ablatu s fulvis  amicitur  ab  alis  > 

Inque  caput  crefcit  ; longofque  reflettitur  un- 
gues ; 

Vix  que  movet  natas  per  inertia  brachia  pen- 
nas : 

Tcedaque fit  * volucris  3 ‘venturi  nuncia  lucius  3 

Ignavus  bubo  , dirum  mortalibus  omen. 

Hic  tamen  indicio  pcenam  linguaque  videri 

Commerui ffe  potefi.  vobis  3 Achelo/des  3 unde 

‘Pluma  pedefique  avium  3 cum  virginis  ora 
geratis  ? 

sAn  quia  3 cum  legeret  vernos  Trofierpina 
fiores  3 

In  comitum  numero  mi  fi  a 3 Sirenes  3 eratis  ? 

Quam  poflquam  toto frufira  quafiflis  in  orbe  ; 

Protinus  ut  vefiram  fentirent  aquor  a curam  3 

Pofife  fuper  fluclus  alarum  infifiere  remis 

Optafiis  : facilefque  Deos  habuifiis  3 & ar- 
tus 

Vidiflis  vefiros  fubitis flave fcere  pennis . 

JSle  tamen  ille  canor  mulcendas  natus  ad  au- 
res 3 

1 Tantaque  dos  oris  lingua  deperderet  ufium  ; 

Virginei  vultus  3 0*  vox  humana  remanfit . 

EXPLICATION  DE 


Afcalaphe  dépoüillé  de  lui-même  , fut  donc 
revêtu  de  deux  ailes,  il  ne  devint  prelcjue  qu’une 
tête  , & fut  étonné  de  fe  voir  avec  des  ongles 
crochus;  mais  bien  qu’il  porte  des  ailes,  il  eft  fi 
pefant  & fi  parelfeux  qu’a  peine  peut-il  les  remüer. 
Enfin  il  fin  metamorphofé  en  Hibou,  cét  oileau 
malencontreux,  qui  n’anonce  que  des  larmes  & 
des  infortunes,  & qui  eft  par  tout  de  mauvais  au- 
gure. 

Et  à la  vérité  Afcalaphe  méritoit  bien  ce  châti- 
ment de  fon  indifcrétion  ; Mais  d’où  vient,  filles 
d’ Achelois , que  vous  avez  des  plumes  & des  pieds 
d’oifeaux,  & que  vous  avez  pourtant  des  vifages  , 
& des  voix  de  filles?  Eft-ce  donc,  belles  Syrenes 
que  vous  accompagniez  Proferpine , lors  qu’elle 
prenoit  tant  de  plaifir  à dépouiller  la  terrede  fleurs? 
Après  l’avoir  cherchée  par  toute  la  terre,  vous 
fouhaitates  d’avoir  des  ailes,  qui  vous fèrvifient 
comme  des  rames  pour  courir  par  deffus  les  eaux  , 
afin  que  la  mer  & la  terre  fu fient  témoins  de  vôtre 
triftefie  , & fe  refientifient  de  vôtre  douleur. 
Vous  fîtes  donc  ces  fouhaits,  & les  Dieux  vous 
favoriferent.  Vous  vous  vîtes  couvrir  de  plumes, 
qui  vous  firent  aller  vous-mêmes  auflî  vîte  que 
vosdefirs.  Mais  afin  de  ne  pas  perdre  cette  mer- 
veilleufe  voix  qui  vous  avoit  été  donnée  pour 
être  le  charme  des  oreilles , & que  de  fi  grandes 
beautez ne perdifient pas l’ufage  de  la  parole,  le 
vil'age  8c  la  voix  vous  demeurèrent. 

LA  FABLE  VIII.  & IX. 


D’ Afcalaphe  metamorphofé  en  Hibou. 


L’Exemple  d’Afcalaphc  auflî  bien  que  celui  du  Cor- 
beau nous  apprend  à n’accufer  perfonne,  & à ne  point 
faire  de  raports  qui  attirent  fur  nous , ou  de  la  peine  , ou 
de  la  haine.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  qu'on  a feint 
qu’Afcalaphe  fut  metamorphofé  en  Hibou  , car  comme 
le  Hibou  , tous  les  délateurs  font  des  oifeaux  de  mauvais 
augure.  Sur  quoi  l’on  peut  obfervcr  qu’encore  qu’Afca- 
laphc  eût  accufé  juftement  Proferpine,  il  ne  laiflapas  d en 
être  puni.  Ainli  l’on  doit  reconnoître  que  c’eft  une  cfpe- 
cc  de  mal-heur  que  d’être  contraint  d’accufer  quelqu’un, 
quand  meme  on  le  doit  faire,  & qu’on  le  fait  juftement; 
car  on  fe  fait  rarement  des  amis  par  ce  moien  , & l’on 
cft  toujours  aflùré  de  fe  faire  des  ennemis.  Et  certes  fé- 
lon la  jufticc,  Afcalaphe  n’avoit  point  failli  ; fi  ce  n’eft: 
qu’on  puific  dire , que  quiconque  accule  autrui  pour  de  pe- 


tites chofcs,  comme  Afcalaphe  accufa  Proferpine  d’avoir 
mangé  fept  grains  de  Grenade,  montre  de  l'inclination  & 
de  la  facilité  à accufer  , & qu’on  doit  confidércr  comme 
ennemis  du  genre  Humain,  tous  ces  dangereux  cfpritsqui 
font  enclins  à blâmer  les  autres  des  moindres  défauts  qu’ils 
y voient. 

Apprenons  donc  par  cette  Fable  à n’acculer  perfonne 
trop  promptement  , & fongeons  quand  nous  voulons  ac- 
culer quelqu’un  , que  nous  nous  chargeons  d’un  grand 
fardeau  pour  le  prêtent  & pour  l’avenir  , car  quiconque 
accufe  les  autres  doit  faire  en  forte  qu’on  ne  trouve  rien 
à redire  en  lui.  En  effet , il  n’y  a rien*  de  plus  infupporta- 
ble,  ce  me  femble , que  de  vouloir  obliger  les  autres  à 
rendre  compte  de  leur  vie,  quand  on  ne  peut  rendre  compte 
de  la  fienne. 


Des  Syenes. 


J’Ai  déjà  dit  en  quelque  endroit  de  ces  explications, 
que  quand  il  s’agir  de  dire  des  chofes  hiftoriques  , il 
eft  mal-aiféde  rien  faire  voir  de  nouveau.  Je  dirai  donc 
comme  quelques-uns , que  les  Syrenes  furent  des  Reines 
qui  commandoient  dans  quelques  Ifles  proches  de  l’Italie, 
& qui  tenoient  outre  cela  le  païs,  où  Naples  eft  bâtie  avec 
le  Promontoire  de  Minerve  , ce  qui  a été  caufe  que  ces 
lieux  ont  été  appeliez  les  écueils  des  Syrenes.  Comme 
clics  aimoient  les  fcienccs  , elles  firent  bâtir  un  Collège 
fur  ce  Promontoire , où  l’on  venoit  étudier  de  tous  les 
endroits  du  monde  ; & ce  Promontoire  fut  appellé  Pro- 
montoire de  Minerve,  parce  que  le  Collège  qu’on  y avoit 
fait,  étoit  dédié  à cette  Déefle,  qu’on  eftimoit  la  Décfle 
des  fcicnces.  Mais  au  refte  il  fut  fi  celebre , que  l’eloquen- 
ce , & les  belles  lettres  qui  y florifloient  , donnèrent  lieu 
à la  Fable  du  chant  & des  belles  voix  des  Syrenes.  Home- 


re en  rend  lui-même  témoignage  en  attribuant  aux  Syre- 
nes les  vertus  & les  qualitez  des  Mufcs , comme  la  con- 
noiflance  de  l’hiftoire,  la  fciencc  des  chofes  naturelles, & 
l’art  de  bien  chanter  , par  lequel  il  entend  l’eloquence. 
Mais  après  qu’on  eut  long-tems  cultivé  dans  ce  Collège 
les  beaux  Arts  & les  Sciences,  enfin  comme  il  arrive  or- 
dinairement la  pofterité  commença  à en  abufer  ; & ce 
lieu  qui  avoit  été  établi  pour  polir  les  moeurs,  pour  éclai- 
rer l’efprit , & pour  faire  des  gens  de  bien  , devint  com- 
me une  école  de  corruption,  d’impudicité  , & de  toutes 
fortes  de  débauches.  En  effet  les  jeunes  gens  qu’on  y en- 
voioit  étudier,  ni  faifoienr  rien  moins  que  cela,  llsyper- 
doient  leur  tems  & leur  bien  parmi  le  vin  & les  femmes; 
& au  lieu  de  s’en  retourner  riches  de  fciences  , ils  s’en 
retournoient  en  leur  païs  pauvres  dès  biens  de  l’efprit , & 
de  ceux  de  la  fortune.  C’cft  pourquoi  l’on  commença  à 

mal 


D’  O V I D E , L I V.  V. 


mal  parler  de  ce  College,  & l’on  fit  fur  ce  fujet  la  Fable 
des  Syrcnes  metamorphofe'cs  en  Monftres  marins  qui  atti- 
roient  les  hommes  par  la  beauté  de  leur  chant,  & quijcn 
fuite  les  perdoient  & leur  faifoient  faire  naufrage.  C’eft 
aufii  pour  ce  fujet  qu’on  figure  encore  aujourd’hui  par  les 
Syrencs  les  charmes  & les  alléchemens  de  la  volupté  , & 
que  l’on  prend  leur  Mulique  pour  l'cloquence  ; non  pas 
véritablement  pour  cette  éloquence  qui  adoucit  les  cfprits, 
& qui  les  ramene  à la  raifon  , mais  pour  celle  qui  les  perd 
& qui  excite  leurs  paillons  à leur  honte  & à leur  ruine  j à 
quoi  Demollhenc  diloir  que  l’cloquence  d’Efchines  étoit 
femblable.  Voilala  Fable  qu’on  a compoféefur  l’hiftoire, 
ou  l’hiftoire  qu’on  a compofée  fur  la  Fable , car  qui  voudroit 
afieurer  que  ce  que  nous  avons  dit  foit  véritable  ? 

4 Quelqu’un  a dit  qu’il  y a de  certains  endroits  dans  la 
mer  qui  font  reflérrez  comme  des  chemins  étroits  entre 
des  montagnes , & que  quand  les  flots  s’y  viennent  rom- 
pre poufléz  par  les  vents  , ils  font  un  bruit  qui  rcflcmble 
à une  harmonie;  Que  cette  forte  de  Mulique  oblige  ceux 
qui  pa fient  auprès  de  cét  endroit  de  venir  voir  ce  que  c’eft; 
Que  comme  les  eaux  y font  toujours  agitées  , & qu’elles 
y bouillonnent  lans  celle  , ils  n’y  font  pas  li-tôt  arrivez 
qu’elles  les  engloutiflcnt  ; & que  cela  a donné  lieu  à cette 
Fable. 

£Mais  ce  que  je  croirois  plutôt,  un  autre  a écrit  que  les 
Syrcncs  étoient  de  belles  femmes  débauchées  qui  habitoient 
fur  les  rivages  de  la  mer;  Qu’elles  attiroient  par  la  douceur 
de  leur  voix  ceux  qui  navigeoient  de  ce  côté  là,  & qu’el- 
les les  y rerenoient  dans  la  débauche  & dans  les  plailirs  au- 
tant de  tems  qu’il  leur  reftoit  quelques  biens  dont  elles  puf- 
lent  profiter,  & enfin  jufqu’à  ce  quelles  les  eu  fient  réduits 
à la  necelTité  de  toutes  chofcs.  C’eft:  pourquoi  l’on  a dit  que 
tous  ceux  qui  fe  laifloient  attirer  par  les  Syrenes  ne  man- 
quoient  pas  de  faire  naufrage. 

Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  dit  que IcsSyrcnes  étoient 
des  oifeaux  des  Indes  , qui  aiant  attiré  par  leur  chant  les 
voiageurs  fur  le  rivage , les  y endormoient  par  leur  chant 
même,  & les  devoroient  en  fuite.  Mais  Horace  a pris  les  Sy- 
renes  non  pas  pour  des  rochers  ni  pour  des  oifeaux  ou  pour 
des  femmes  débauchées , mais  pour  l’oifiveté  , 

c Vitandx  efi  improba  Siren 
Dcjidia. 

N'épargne  ni  travail  ni  peine 
Four  éviter  l’oifiveté , 

Cette  dete (labié  Syrene , 

Par  qui  tout  le  monde  eft  flatté \ 

Pour  moi  je  croirois  que  par  les  Syrencs  l’on  figure  les 
voluptez,  leurs  alléchemens  & leurs  amorces  ; & pour  con- 
firmer ce  fentiment,  l’on  dit  qu’elles  font  filles  des  Mufes, 
& d’ Achelois,  car  l’on  entend  par  les  Mufes  ce  charme  & 

a Archippus  Itb.  2.  b Dion.lib.Pifci.  c Horat.  lib.  i.fcrm. 
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cette  douceur  qui  nous  y attire , & par  Achelois  qui  fe  chan- 
geoit  en  Taureau  qui  cfl:  un  animal  lafeif,  l'on  entend  la 
lafeivete  même.  L'on  dit  qu'elles  nous  conduifent  à nô- 
tre perte,  parce  qu’apres  avoir  éteint  la  raifon  , ce  flam- 
beau que  Dieu  a donne  à tous  les  hommes  pour  les  con- 
duire , elles  le  précipitent  dans  toute  forte  de  malheurs. 
On  les  repréfente  moitié  filles  & moitié  poiffons  , parce 
que  celui  qui  n'obcït  pas  à laraifon,  mais  à fa  concupilcen- 
ce  rcflcmble  prefqucàun  monrtre,  étant  en  partie  homme, 
& en  partie  bête.  Et  certes  puis  qu'il  y a dans  lame  quel- 
que chofe  de  raifonnablc , & quelque  chofc  d’irraifonnablc, 
qui  ne  dirait  pas  que  nous  avons  en  nous  mêmes  de  Syre’ 
nés  enfermées  ? 

D’autres  difent  que  par  les  Syrencs  on  nous  dépeint  les 
flaicurs,  qui  font  des  pelles  agréables,  mais  les  plus  mor- 
telles qui  puiflent  entrer  dans  la  Cour  des  Princes,  dedans 
les  maifons  privées.  En  effet  on  peut  dire  avec  raifon  que 
CCS  fortes  de  Syrencs  tuent  lesgrands&  les  petits,  ou  qu'au 
moins  elles  les  endorment  d'un  profond  fommeil.  Car 
comme  ceux  quidorment,  la  plus- part  de  ceux  qu'on  flate 
ne  peuvent  connoître  la  différence  qu'il  y a entre  le  difeours 
dun  dateur  & celui  d'un  ami;  & d’autant  que  ce  qui  flate 
elt  plus  agréable  que  ce  qui  inftruir,  on  les  préféré  ordi- 
naircmcnt  aux  véritables  amis. 

/ C°mnie  on  feint  que  les  Syrcncs  chantoicnt  les  airs  qui 
étoient  plus  félon  l’humeur  de  ceux  qu’elles  vouloient  per- 
dre ; Ainfi  les  dateurs  ne  difent  rien  que  fuivant  la  paftion 
qui  domine  en  ceux  qu’ils  veulent  gagner.  Ils  parlent  d’a- 
mour au  voluptueux , & à l’ambitieux  d’honneur  & de  gloi- 
re ; Ils  relevent  les  moindres  aéiions  de  ceux  qui  veulent 
être  loiiez  , enfin  ils  font  toûjours  félon  vôtre  humeur. 
Apres  tout  comme  les  Syrencs,  les  dateurs  perdent  ordi- 
nairement ceux  qui  les  écoutent , car  aulfi-tôt  que  l’on  don- 
ne place  à la  flaterie  , l’on  commence  a bannir  l’amitié, 
la  franchifc  & la  juftice  ; & depuis  qu’un  Prince  n’a  plus  de  fi 
bonnes  gardes  , & qu’il  s’abandonne  lui-même  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  c’eft  à dire  des  flatcurs,  quinede- 
fcfpé reroi t pas  de  fa  gloire  & de  fa  fortune  ? 

Mais  ce  n’cft  pas  aflez , ce  me  femble , d’avoir  parlé  des 
Syrencs , fi  nous  ne  difons  au  moins  en  un  mot  pourquoi  l’on 
a feint  qu’elles  furent  compagnes  de  Proferpine.  ]’ai  déjà 
dit  qu’on  figure  l’abondance  par  Proferpine,  ScparlesSy- 
renes  la  volupté.  De  forte  qu’il  eftaifé  de  juger  qu’on  veut 
montrer  par  cette  Fable , que  la  volupté  accompagne  toû- 
jours l’abondance  , & que  quand  clic  ne  la  trouve  point, 
elle  pafleroit  plutôt  les  mers  qu’elle  ne  la  rencontrât  pour 
fe  contenter  & fe  fatisfaire.  En  eftet  l’on  n’a  pas  accoutu- 
mé de  voir  regner  les  délices  parmi  les  fterilitez  & les  mi- 
feres  : Et  la  volupté  qui  a befoin  de  tant  de  choies  diffe- 
rentes, & qui  épuife  fi  aifément  toutes  chofes , ne  demeu- 
re gucres  oii  l’abondance  n’eft  pas.  Audi  a t-on  dit  fur  ce 
fujet,  fine  Cerere  & Baccho  friget  Venus. 

Sans  Bacchia  & Cerés  Venus  e fl  Ungui  [fiant  e. 
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c ARGUMENT. \ 


Jupiter  accommode  le  different  de  Pluton  & de  Cerés  ; & alors  cette  Dcef- 
feaiant  été  appailee , apprit  dArethufe  comment  elleavoit  été  aimée  du  fleu- 
ve Alphée , & depuis  changée  en  Fontaine. 


A 


T medius  fratrifque  fui  mceftaqiie  foro- 


fuppiter  ex  aquo  volventem  dividit  annum. 
Nunc  Dea  regnorum  numen  commune  duorum 
Cum  matre  eft  totidem  , totidem  cum  conjuge 
mentes. 

Vertitur  extemploficies  mentis  gf  oris  : 
Viam  modo  qua  poterat  Diti  quoque  mcefla 
videri , 

Lata  ‘Dea  frons  efi  ; ut  Sol  3 qui  teclus 
aquofis 

Nubibus  ante  fuit , vitiis  ubi  nubibus  exit. 
Exigit  alma  Ceres  , nat  à fecura  reperta  , 

Qua  tibi  caujja  via  : cur  fis  , iiArethufa  , 
f acer  fons? 

Conticuere  unda  : quarum  Dea  fujlulit  alto 
Fonte  caput  ; vindefque  manu  ficcata  capillos 
Fluminis  Alphei  veteres  narravit  amores. 

F ars  ego  Nympharum , qua  funt  in  Achai- 
de j dixit , 

Vna 


CEpendant  Jupiter  le  rendit  arbitre  entre 
Pluton  & Cerés  , & divilâ  l’année  entre 
eux,  de  forte  que  Proferpine  demeurerait  fix 
mois  avec  la  mère  , & fix  mois  avec  fon 
mari. 

Auüi-tôt  cette  DéelTe,  qui  nagueres  aurait 
femblé  trifte  aux  yeux  mêmes  de  l’Enfer,  chan- 
gea d’efprit  & de  vilage , reprit  un  œil  plus  riant , 
& parut  comme  le  Soleil  qui  fort  d’un  nuage , 
après  avoir  vaincu  ce  niiagequi  cachoit  auparavant 
fa  fplendeur  & fa  lumière. 

Alors  Cerés  fatisfaite  de  ia  fortune  de  fa  fille, 
aiant  oublié  fa  douleur  , voulut  fçavoir  d'Are- 
thufe  pourquoi  elle  avoir  fùi  de  fon  pais , & par 
quelle  avanture  elle  étoit  devenue  Fontaine. 
En  même  tems  les  eaux  s’abailferent , l’on  en 
viefortir  laDêclfe  jufqu’à  la  moitié  du  corps;  & 
après  avoir  léché  fes  cheveux  , & les  avoir  ef- 
fuyez  , elle  conta  à Cerés  les  amours  du  fleuve 
Alphée. 

Je  fus  autrefois  , dit-elle  , du  nombre  des 
Nymphes  de  la  Grece  , il  n’y  en  avoit  point 

qui 


D’  O V I D 

Vnafui  : nec  me  ftudioflus  altera  faltus 
Legit , nec  pofuit fludioflus  altera  caffes , 

Sed  quamvis  forma  nunquam  mihi  fama  peti- 
ta eft. 

Quamvis  fortis  eram,  formoft  nomen  habe- 
bam : 

Nec  mea  me facies  nimium  laudata  juvabat. 
Quaque  alia  gaudere  folent , ego  ruftica  dote 
Corporis  erubui  ; crimenque  placere  putavi. 
Laffa  revertebar  (memini)  Stymphalide  fylvâ. 
jEfus  er at , magnumque  labor  geminaverat 
aflum. 

Invenio  fine  vortice  aquas  , fine  murmure 
euntes , 

Perflicuas  imo  ; per  aquas  numerabilis  alte 
Calculus  omnis  erat , quas  tu  vix  ire  putares. 
Cana  falitfa  daban\ ^ nutrit  aque  populus  undà, 
Sponte  fuk  natas  ripis  declivibus  umbras. 
Acceflr,  primumque  pedis  veftigia  tinxi  : 

P oplit e deinde  tenus  \ neque  eo  contenta , re- 
cingor ; 

Aiolltaque  impono  falici  velamina  curva  ; ' 
Nudaque  mergor  aquis  , quas  dum  ferio  que, 
trahoque , 

Mille  modis  labens , excuffaque  brachia  jatto  ; 
Nefcio quod  medio  fenfi  fub  gurgite  murmur  , 
STcrritaque  infiflo  propioris  margine  ripa. 

Quo  properas , Arethufa  ? fuis  Alpheus  ab 
undis , 

Quo  properas  ? iterum  rauco  mihi  dixerat  ore. 
Sic  ut  eram,  fugio fine  veftibm  ; altera  veftes 
Ripa  meas  habuit  ; tanto  magis  inflat , Çgf 
ardet  : 

Et  quia  nuda flui , flum  vifa  paratior  illi. 

Sic  ego  currebam  ; fie  me  ferus  ille  premebat  : 
Vt  fugere  accipitrem  penna  trepidante  co- 
lumba , 

Ütfolet  accipiter  trepidas  agitare  columbas. 
Vfque  fub  Orchomenon  , Pfophidaque , Cyl- 
lenenque  , 

Manaliofque  ftnus  ,gehdumque  Erimanlhon , 
&Elm 

Currere  fuflinui  ; nec  me  velocior  ille. 

Sed  t olerare  diu  curfus  ego  viribus  impar 
Non  poteram  ; longi  patiens  erat  ille  laboris. 
Per  tamen  rjf  campos  , per  opertos  arbore 
montes , 

Saxa  quoque , (Q  rupes,  (Q  quà  vi  a nulla , 
cucurri. 

Sol  erat  à tergo  : vidi  precedere  longam 
Antepedes  umbram  ; niflfl timor  illa  videbat  : 

Sed 
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qui  eut  plus  de  paffion  queAnoi  pour  ia  chalfe, 
& qui  tendit  des  filets  avec  plus  d’adreffe  & de 
connoifîance.  Mais  bien  que  je  n’affeétafïè  point: 
du  tout  d’être  eftimée  par  ma  beauté,  & que  je 
ne  vouluffe  point  d’autre  gloire  que  d’être  confî- 
derée  comme  fille  courageufê,  on  ne  laifïoit  pas 
de  me  donner  le  titre  de  belle.  Néanmoins  cette 
qualité  qui  rend  les  autres  fupetbes,  n’avoit  point 
de  charmes  pour  moi , & comme  j'étois  fimple  & 
ruftique,  je  rougifïois  de  ce  nom  , & croiois  que 
c’étoit  un  crime  que  de  plaire.  Un  jour  que  je  re- 
venois  allez  laiïe  de  la  forêt  de  Stymphale  ( il  me 
fouvient  qu’il  faifoit  grand  chaud , & le  travail  de 
lachafTe  avoir  augmenté  pour  moi  la  chaleur]  je 
rencontrai  un  ruineau  de  l’eau  la  plus  belle  qu’on 
ait  jamais  veut;  ; elle  étoit  fi  claire  qu’on  en  eût 
compte  le  gravier,  & couloit  fi  doucement  que 
vous  n’eufliez  pas  crû  qu’elle  eût  coulé.  De  vieux 
Saules  & de  grands  Peupliers  qui  étoient  nourris 
par  cette  eau , fêmbloient  la  payer  de  leur  nourri- 
ture, en  lui  donnant  une  ombre  agréable,  qui 
entretcnoit  fa  fraîcheur  & la  verdure  de  fon  rivage. 
J’approchai  donc  de  cette  fontaine,  où  d’abord  je 
mis  feulemenclepied  ; en  fuite  j’y  defcendis  jut 
qu’au  genoiiil  ; enfin  je  ne  pus  m’empêcher  de  me 
dépoüiller , & je  m’y  baignai  toute  nuë.  Mais 
tandis  que  je  me  baignois  , & que  je  me  joüois 
pour  ainù  dire , avec  l’eau , j’entendis  un  bruit  qui 
venoit  du  fond  de  cette  fontaine;  & comme  cela 
me  fit  peur,  je  me  jettai  auflî-tôt  fur  le  rivage  le 
plus  proche. 

En  même  tems  Alphée  fortant  de  fes  eaux: 
où  fuyez-vous  , me  dit-il  , par  deux  ou  trois 
fois  avec  une  voix  enrouée , ou  fuyez-vous  Are- 
thufe  ? Il  augmenta  par  fon  afpeét,  la  crain- 
te que  fon  bruit  m’avoit  donnée & je  pris  la  fui- 
te toute  nuë  , comme  j etois  ; car  mes  habits 
etoient  demeurez  de  l’autre  côté  du  rivage  où 
je  les  avois  mis.  Mais  plus  je  fuis,  plusilmepreC 
fe  , & plus  il  brûle  d’amour  pour  moi.  Enfin 
parce  qu’il  me  voioit  nuë,  il  croioit  me  vaincre 
plus  aifément  , & que  l’occafion  faciliterait  fi 
conquête.  Cependant  je  fuiois  toûjours  avec 
toute  la  force  qu’il  m’étoit  poffible , & ce  crüel 
me  fuivoit  de  même.  Je  fuiois  de  lui  comme  la 
Colombe  fuit  du  Milan  , & il  me  luivoit  com- 
me le  Milan  fuit  la  Colombe.  Je  courus  fans 
qu  il  pût  m’atteindre  jufqu’aux  rivages  d’Orcho- 
mene  , jufqu’à  la  ville  de  Pfophis , jufqu’aux 
montagnes  de  Cyllene  , de  Menale , & d’Ery- 
manthe,  & jufqu’aux  terres  les  plus  proches  d’Elis. 
Au  refte  , il  ne  courait  pas  plus  vîte  que  moi , 
mais  il  avoir  l’haleine  meilleure  ; & parce  qu’il 
étoit  plus  fort  , il  fupportoit  plus  facilement  le 
travail  d’une  longue  courfe.  Néanmoins  je  tra- 
verfai  de  grandes  plaines , des  montagnes  cou- 
vertes d’arbres , des  rochers  affreux  & effroiables , 
&jepaffai  par  des  endroits  où  à peine  il  y avoit 
des  chemins.  Enfin  il  me  fuivoit  de  fi  prés,  que 
comme  j’avois  le  Soleil  à dos , je  vis  fon  ombre 
devant  moi. 


Peut- 
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Sed  certè  fonituque  pedum  terrebar  ; gf  ingens 
Crinales  vittas  afflabat  anhelitus  oris. 

TcJJa  labore  fuga , Fer  opem  , deprendimur , 
inquam  , 

Armigera , Dtclynna  , tua  , cft/  dedifi 
Ferre  tuos  arcus , inclufaqtte  tela  pharetra. 
oMota  Vea  ejl  ; ffififque  ferens  e nubibus 
unam 

Aie  [aper  injecit,  lufrat  caligine  teclavn 
Amnis , if  ignarus  circum  cava  nuoila  qua- 
nt : 

Bifque  locum , quo  me c. Dea  texerat , infeius 
ambit  : 

Et  bis , Io  Arethufa , Io  Arethufa  , vocavit. 
Onid  mihi  tunc  animi  mi  fers fuit  ? anne  quod 
agna  eft , 

Si  qua  lupos  audit  circum  fabula  alta  fomen- 
tes ? 

Aut  lepori , qui  vepre  latens  hof  ilia  cernit 
Ora  canum  , nullofque  audet  dare  corpore 
motus  ? 

JSlon  tamen  abfcedit:  neque  enim  vcfiigia  cernit 
Longius  ulla  pedum,  fervat  nubemque  locum- 
que. 

Occupat  obfejfos  fudor  mihi figidus  artus  ; 
C&ruleaquc  cadunt  toto  de  corpore  gutta. 
Quaque  pedem  movi , manat  lacus , \eque  ca- 
pillis 

E.os  cadit , if  citius , quam  nunc  tibi  fata  re- 
narro , 

In  laticem  mutor  : fedenim  cognofcit  amatas 
Amnis  aquas,  pof toque  viri , quod ftmp fe- 
rat, ore , 

Vertitur  in  proprias,  ut  fe  mihi  mifceat , Undas, 
i Delet.  Velia  rumpit  humumxacis  ego  merfa  cavernis 
Advehor  Ortygiam,  qua  me  cognomine  Diva 
Grata  mea  fuperas  eduxit  prima  (ub  auras. 


Peur-être  que  c’étoit  la  peur  qui  me  donnoit 
cette  vifion  ; mais  au  moins  il  m’e'toit  ailé  dejuger 
par  le  bruit  que  j’entendois , & qu’il  failoit  en  cou- 
rant, que  j’etois  prelque  dans  les  mains;  & apres 
tout , je  fentois  déjà  ion  haleine  qui  le  méloit  par- 
mi mes  cheveux.  Ainfi  ne  pouvant  plus  réfifter, 
& voiint  que  ma  laffitude  fiivorifoit  fondeflein, 
j’implorai  la  proteftion  de  Diane.  Donne-moi  du 
l’ecours,  lui  dis-je , ou  je  vai  tomber  entre  fes  mains. 
Secourez  une  milèrable , à qui  tu  as  fait  fouvenc 
l’honneur  de  faire  porter  ton  arc  & tes  flèches. 

La  Déefle  écouta  cette  prière , & me  couvran* 
d’une  nuë , elle  me  déroba  aux  yeux  d’ Alphe'e , qui 
n’avoit  plus  qu’à  tendre  la  main  pour  m’arrêter  & 
pour  me  prendre.  Il  fut  étonné  de  m’avoir  vû  fi- 
tôt  difparoître  , il  me  chercha  à l’entour  de  ce 
niiage,  il  pafTa  deux  fois  auprès  de  l’azyle  où  la 
Dceffe  m’avoit  enfermée , de  appella  fouvent  Are- 
thufë  , ne  fçachanc  pas  qu’elle  fut  fi  proche  de  lui. 
Enquelle  inquiétude  me  trouvai-je  alors  ?.  Jen’é- 
tois  pas  plus  affairée  que  I4  brebis  qui  entend  le 
loup  à l’entour  de  la  bergerie  ; que  le  lièvre  qui 
s’étant  caché  dans  un  buiflon , voit  les  chiens  au- 
près de  lui , & n’oie  feulement  feremüer.  Néan- 
moins Alphée  ne  pafla  pas  plus  avant , parce  qu’il 
ne  voioit  point  de  traces  qui  lui  fiflent  croire  que 
j’eaffe  pafle  outre.  Il  le  tient  comme  en  fentinelle 
auprès  de  cette  nuë , il  l’obferve  de  tous  cotez , & 
ne  regarde  rien  autre  chofe.  Cependant  je  fencis  une 
fùeur  froide  qui  me  couloitde  toutes  les  parties  du 
corps.  En  quelque  lieu  que  je  puffe  mettre  le  pied, 
j’y  laiffois  après  moi  de  l’eau  ; une  efpece  de  rolée 
tomba  de  mes  cheveux  ; & enfin  je  fus  convertie 
en  eau,  bien  plus  promptement  que  je  ne  vous  en 
ai  fait  le  difeours.  Toutefois  Alphée  reconnut 
celle  qu’il  aimôit  dans  les  eaux  qu’il  voioit  couler  ; 
& aiant  quitté  cette  forme  humaine  dont  il  étoit 
tçvétu  , il  reprit  auflî-tot  fl  forme  , & fe  con- 
vertit en  fes  propres  eaux  pour  fe  mcler  avec  moi. 
Mais  Diane  pour  s’oppofer  à fon  entreprife,  fen- 
dit en  même  tems  la  terre , me  fit  trouver  un  pat 
fage  par  fes  plus  profondes  cavernes , & m’amena 
par  ce  chemin  jufques  dans  l’ifle  * d’Ortygie,  qui 
vit  la  première  paroïtre  mes  eaux,  & que  j’aime 
uniquement, parce  que  la  Déefle  que  j’adore, en  tire 
des  noms  qui  la  font  connoîtrc  pat  tout  le  monde.. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DIXIEME. 


Quant  à Alphée  quelques  uns  difenr  que  ce  fut  un 
u rend  clufleur  qui  aima  paflîonnémcnt  Arcthufc,  l’une 
des  plus  bt  lies  filles  de  fon  tems , 1 m iis  que  voiant  qu’elle  le 
méptifoii  il  fe  noya  dedefdpoir  dans  un  fleuve  appelle  Niûi- 
mc.  qui  fur  depuis  de  fon  nom  appelle  Alphée.  b Néan- 
moins quelques  nus  ulmciit qu’Alphée-i  ti  uiours  etc  nom- 
mé de  ce  nom  1 & Sttabbnfoûiicnt  que  tout  ce  qu’on  en  dit 
eltf.iux,  que  ce  fleuve  qui  a fa  fource dans  l’Arcadie , ne 
pafl’c  point  par  des  conduits  foinerrains pour  venir  fe  méict 
dans  l.a  Sicile  avec  les  eaux  d’Atethufe,  qu'il  aune  embou- 
churc,  par  où  il  le  décharge  dans  la  mer,  & qu  il  ne  trou- 
ve ponit  de  gouttes  en  fou  chemin,  où  il  le  perde  comme 
pluüeurs .mires pour  patohre inopinément  ailleurs.  Mais  je 
ne  m’amulerai  point  a contefter  celte  opinion  , & puifqu’il  y 
a beaucoup  d'. mîtes flenvesenqnui  l’on  reconnoit  la  meme 
choie,  qui  patient  dans  des  étangs  & dans  des  Mers,  & qui 
en  retirent  leurs  eaux  .mlli  douces  qu’.uip  iravanr , pourquoi 
s A^eileclet  Milefius  in  a.  de  jlum.  b Slrtib.  Itb.  3.  Geore. 


ne  le  croirions- nous  pas  du  fleuve  Alphée,  après  le  témoi- 
gnage de  tant  d’ Auteurs  qui  en  ont  parlé  ? Au  telle  on  dit 
qu’Arcthufe  qui  naît  comme  Alphée  dans  l’Arcadie  fe  tend 
auflî  dans  la  Sicile  par  deflus  la  mer , & que  comme  le  fit  uvc 
Alphée  prend  le  même  ch.  min , êc  qu’il  fc  mêle  dans  la  Sici- 
le avec  les  eaux  de  cette  fontaine,  011  a inventé  là  deffus  la 
Fable  d’ Alphcc  & d’ A rcthu  fc. 

Quelques-  uns  ont  adoré  ce  fleuve  comme  un  Dieu  , à 
caufe  de  fes  proprictez.  E11  effet  l’on  dit  qu’il  gm-rit  de  la 
ladrerie,  & qu’on  lui  en  a donné  le  nom  d’ Alphée  , car 
oAipor  lignifie  cela  en  Grec , ou  quelque  maladie  fcmblable. 
Ainfi  pour  faire  en  forte  que  les  hommes  euflènt  toujours  de- 
vant les  yeux  des  choies  divines , & que  l’opinion  cis'  la  pre- 
fence  de  Dieu  les  retint  dans  le  devoir , les  Anciens  ont  feint 
que  les  fleuves , que  les  montagnes , que  les  fontaines  , que 
les  mers , croient  de  grandes  Divinitez , ou  qu’elles  avoient 
en  foi  quelque  Divinité  cachée  qui  étoit  témoin  de  toutes  les 
actions  des  hommes. 
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D*  O V I D E , L I V.  V. 
FABLE  ONZIÈME. 


ARGUMENT. 

Ceres  envoyé  Triptoleme  de  tous  cotez  dans  le  monde  pour  y rétablit 
1 Agriculture.  Lyncus  Roi  de  Scythie  propolè  de  le  faire  mourir  ; mais  ce 
Prince  eft  changé  en  Lynx. 


HAc  Arethufa  tenus,  geminos  Dea  fertilis 
anatses 

o 

Curribus  admovit  ; freni fque  coercuit  ora  : 

Et  medium  cxli  terrxque  per  aera  Vecta  ejl  : 
Atcjue  levem  currum  Tritonida  mifit  in  arcem 
Triptolemo  ; partimque  rudi  data  femina jufit 
Spargere  hume  , partim  poft  tempora  longa 
reculta. 

Jam  fteper  Europen  fublimis  & Afida  terras 
Vetius  erat jnvenisiScythicas  advertitur  oras. 
Rex  ibi  Lyncus  erat,  regis  fubit  ille  penates. 
Qua  veniat , caujfamque  vis  , nomenque  ro- 
gatus. 

Et  patriam  : E atria  efl  clara  mihi , dixit , 
Athenœ  ; 

Triptolemus  nomemveni  nec  puppe  per  undas , 
Nec  pede  per  terras  : patuit  mihi  pervius  ather. 
Tona  fero  Cereris , latos  qua  fjiarfa  per  agros 
Frugiferas  meffes , alimentaque  mitia  red- 
dant. 


ARethufe  ne  parla  pas  davantage  ; & en  mê- 
me tems  Cerés  fit  atteler  (on  chariot  de 
deux  grands  Dragons  qu’elle  conduifoit  comme 
des  chevaux  avec  le  frein  & la  bride. 

Ainfi  s’étant  élevée  en  l’air,  elle  tint  le  milieu 
entre  le  Ciel  & la  terre,  & envoia  Ion  chariot  J 
T riptoleme , avec  ordre  de  femer  des  grains , auffi 
bien (ur  les  terres  en  friche,  que  fur  celles  qu’il 
trouverait  labourées. 

Après  qu’il  eût  couru  l’Europe  &l’Afie  fur  ce 
chariot  volant , enfin  il  arriva  dans  la  Scythie , où 
Lyncus  regnoit  alors , & defeendit  dans  le  Palais 
de  ce  Prince , qui  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voia- 
ge  , fon  nom  , fon  pais  , & comment  il  étoit 
venu.  Je  fuis  d’Athenes,  lui  répondit-il,  cette 
ville  fi  celebre , & fi  renommée  ; je  ne  fuis  venu 
ni  par  mer,  ni  par  terre;  mais  j’ai  paffé  au  tra- 
vers de  l’air,  & j’apporte  les  dons  de  Cerés,  qui 
ètans  répandus  par  les  campagnes,  donneront  de 
belles  moiffons,  & le  plus  précieux  aliment  que 
les  hommes  puiffent  fouhaiter  de  la  libéralité  des 
Dieux. 
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I7+  LES  METAÎ 

‘Barbarus  invidit  : tantique  ut  muneris  auttor 

. „ ‘ , , qu  on  devoit 

Ipfie  fit , hofintio  recipit , fiomnoque gravatum  2oi(rance  de  ce  bien-fait 


ORPHOSES 

Aulfi-tôt  ce  Roi  barbate  envia  les  honneurs 
qu’on  devoit  rendre  à cette  DéelTe  pour  recon- 


Açgreditur  ferro  : conantem figere pcüus 
Lynca  Ceres  fecit , rurfufque  per  aéra  mifit 
ç£XC opfopium  juvenem  fdcros  agitare  juga- 
les. 

Finierat  diÛos  e nobis  maxima  cantus  : 

At  Nympha  viciffe  ‘Deas  Helicona  colentes 
Concordi  dixere  fono.  convicia  vicia 
Cum  jacerent , Quoniam , dixit  , certamine 
vobis 

Supplicium  meruijfie  parum  efi , maledittaque 
culpa 

Additis  , & non  efi  patientia  libera  nobis  i 
Ibimus  in  poenas , , qua  vocat  ira  , fie- 

quemur. 

Fident  Emathides  , 
verba  ; 

Conataque  loqui , magno  clamore  proter- 
vas 

Intentare  manus  , pennas  exire  per  ungues 
Affexêre  fiuos  , operiri  brachia  plumis  ; 
Alteraque  alterius  rigido  concreficere  rofiro 
Ora  vident , volucrefique  novas  accedere  fyl- 
vis. 

Dttmque  volunt  plangi , per  brachia  mota  le- 
vata 

Aère  pendebant , nemorum  convicia , pica. 
Nunc  quoque  m alitibus  facundia  prifca  re- 
manfit , / 

Raucaque  garrulitas  , fludiumque  immane 
loquendi. 


& ne  fit  bon  accueil  i 


ffernuntque  minacia 


à Triptoleme,  que  pour  s’attribuer  la  gloire  d’a- 
voir fait  ce  prefent  aux  hommes.  11  refolut  donc 
de  le  tuer,  quand  il feroit endormi  ; & comme  il 
étoit  déjà  prêt  de  percer  le  cœur  de  (on  hôte , 
Cerés  jle  convertit  en  Lynx,  & commanda  à 
Triptoleme  de  continuer  ion  chemin , & d’ache- 
ver de  répandre  la  fertilité  fur  la  terre. 

Ainfi  la  plus  confidérable  de  nôtre  troupe, 
aiant  achevé  de  chanter , les  Nymphes  qui  avoient 
étéchoifies  pour  arbitres  de  ce  combat , pronon- 
ceront toutes  d’un  avis  que  les  Déeffes  de  Parnaffe 
avoient  remporté  la  viétoire.  Mais  ces  filles  té- 
méraires qui  avoient  ofé  nous  attaquer , dirent  des 
injures  aux  viélorieufes , au  lieu  de  fe  foûmettre 
comme  vaincues  à ce  jugement  équitable.  Quoi 
donc,  leurs  dîmes  nous  alors?  N’eft-ce  pasaffez 
que  vous  ayez  mérité  une  jufte  punition  par  la 
hardiclfe  de  vôtre  défi  ; Ajouterez-vous  à vôtre 
crime  des  médifances  & des  injures  , & penfez- 
vous  impunément  irriter  nôtre  patience  ? Non, 
non,  vous  en  receurez  la  peine  , & nous  irons 
auffi  avant  que  nous  traniportera  la  colere.  Ces 
inlolentes  filles  fe  moquèrent  de  nos  menaces  ; 
mais  comme  elles  penferent  parler  , & accom- 
pagner leurs  paroles  du  gelfe  des  bras  & des 
mains,  elles  virent  lortir  des  plumes  de  leurs  on- 
gles , elles  s’apperccurent  que  leurs  bras  s’en  revé- 
toient  , que  leurs  bouches  prenoient  la  forme 
d’un  bec,  & qu’elles  devenoient  de  nouveaux  oi- 
feaux  pour  les  bois  & pour  les  forêts.  Lors  qu’el- 
les voulurent  fe  plaindre  & battre  leur  fein  de  leurs 
mains , elles  battirent  des  ailes  ; & enfin  changées 
en  Pies,  penfantremüer  les  bras,  elles  s’envolè- 
rent fur  des  arbres.  Au  relie,  elles  s’exercent  en- 
core aujourd’hui  avec  une  voix  enroüée , & l’in- 
clination que  ces  filles  avoient  à parler , eft  demeu- 
rée en  ces  oifeaux. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  ONZIEME. 


L’On  raportc  que  le  Bled  naquit  en  Sicile  de  lui- même, 
& fans  y avoir  été  femé  ; que  comme  perfonne  ne  le 
recueilloit,  il  retomboit  à terre  , & que  par  ce  moicn  il 
y en  venoit  toujours  deplusenplus.  Cecrops  Roi d’ Athè- 
nes aiant  donc  appris  que  les  Bleds  étoient  dans  la  Sicile 
des  threfors  ouverts  à tout  le  monde,  y envoya  en  même 
tems  pour  en  avoir  , & pour  en  amener  en  Grèce.  Mais 
d’autant  que  Triptoleme  yen  apporta  le  premier;  qu'il  la- 
boura le  premier  la  terre  aux  environs  de  la  ville  d’Elcufi- 
nc , dont  fon  père  étoit  Roi  allez  prés  d' Athènes  ; qu’il  y 
fana,  & qu’il  y fitmoiffon  le  premier,  & que  même  il  fit 
quelques  livres  de  l'agriculture  qui  furent  veus  & eftimez 
de  tous  cotez  , l’ou  a feint  de  là  que  Cerés  avoit  envoie 
Triptoleme  par  tout  le  monde  pour  enfcigner  la  manière  de 
femer  des  Bleds , & de  cultiver  la  terre. 

Maintenant  parce  que  iaScythie  cil:  une  terre  ftcrile , éc 
qui  ne  peut  porter  le  Bled,  l’on  a pris  de  là  fuiet  de  fein- 
dre que  Lyncus  qui  en  étoit  Roi  avoit  voulu  tuer  Tripto- 
leme inventeur  de  l'agriculture  , pour  s’attribuer  la  gloire 
d’une  invention  fi  utile  aux  hommes.  Et  comme  ce  Prince 


c'toit  d’un  efptit  divers,  l’on  a feint  aufll  que  Cerés  irritée 
de  fon  inhumanité  l’avoit  converti  en  Lynx  qui  eft  un  ani- 
mal criiel  & de  diverfes  couleurs 

Voila  ce  que  nous  dirons  de  Triptoleme  qui  fit  aufti  des 
Loix  aux  Athéniens , comme  pour  donner  à l’ame  une  nour- 
riture après  en  avoir  donné  au  corps , en  apprenant  aux  hom- 
mes l’ufage  du  Bled.  En  effet  il  me  fcmble  qu’on  peut  dire 
que  c’cft  par  les  bonnes  Loix  que  l’ame  fc  nourrit  & qu’elle 
s’entretient  dans  l’innocence  ; ou  que  fi  les  Loix  ne  fout  pas 
la  noutriturc  de  l’ame , elles  font  au  moins  le  fel , s’il  m’eft 
permis  de  parler  ainfi , qui  en  empêche  la  corruption  ; & 
après  tout  ce  qui  empêche  la  corruption,  ne  nourrit-il  pas 
en  quelque  forte  ? Le  Philofophe  Xenocrate  a laifie  par 
écrit  que  ces  trois  préceptes  de  Triptoleme  étoient  gravez 
dans  le  temple  d’Elcufine. 


Honore  ton  Père  & te  Mère 
Adore  Us  Dieux. 

Ab/licrts  toi  de  U choir 
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METAMORPHOSES 

D O V I D E, 

LIVRE  SIXIEME. 


Arachné  fille  d’Idmon  , efl:  convertie  en  Araignée  par  Minerve.  Cette 
Fable  en  contient  d’autres,  que  Minerve  & Arachné  repréfentent  dans  des 
Ouvrages  de  Tapiflerie. 


[Rabuerat  dictis  Tritonia  talibus 
aurem.  ; 

||||  Carminaque  Aonidum , jujlam- 
S8Ï  que  probaverat  iram. 

Tum  fecum  i Laudare  parum  ejl , laudemur 
& ipfa  : 

Numina  nec ffcrni  fine  pœnâ  noflra finamtts. 
CMaoniaque  animum  fatis  intendit  'Arach- 
nes, 

Quam /ibi  lanifex  non  cedere  laudibus  artis 

Au- 


P R e s que  Pallas  eût  oüi  parler  les 
Mufes  , qu’elle  eût  confirmé  leur 
viétoire  par  les  loüanges  qu’elle  leur 
donna  , & qu’elle  eût  approuvé 
leur  colere  & leur  vengeance  , el- 
le dit  en  elle-même  que  c’étoit  peu  de  loüerles 
autres,  fi  l’on  n’étoit  loi-même  louable  j & qu’el- 
le ne  devoir  pas  loufrir  qu’on  méprilat  impuné- 
ment fa  Divinité. 

Ainfi  elle  Ce  mit  en  colere,  en  fe  reprélèntant 
la  prélomption  d’ Arachné  , qui  fe  vantoit,  lui 
avoit-on  dit , de  la  furpaflêr  en  l’art  dont  elle 

fai- 


i76  lesmetam 

Audierat,  non  illa  loco  , nec  origine  gentis 
Clara , fed  arte  fuit,  pater  huicColophoniu* 
Idmon 

Phocaico  bibulas  tingebat  murice  lanas. 
Occiderat  mater  : fed  gg’  hac  de  plebe , fuoque 
AEqua  viro  fuerat.  Lydias  tamen  illa  per 
urbes 

Qmfierat fiudio  nomen  memorabile  ; quamvis 
Orta  domo  parvà , parvis  habitabat  Hypapis. 
Hujus  ut  afficerent  opus  admirabile , [ape 
Teferuêre  fui  Nympha  vineta  Tymoli  : 
Defruere  [has  Nympha  Pattolides  undas. 

Nec  fallas  filum  vefles  ff  celare juvabat  ; 

Dum  quoque,  cum  fierent  ; tantus  decor  af- 
fuit arti. 

Sive  rudem  primos  lanam  glomerabat  in  or- 
bes : 

Seu  digitis  fubigebat  opus , repetit aque  longo 
Vellera  mollibat  nebulas  aquantta  trattu  ; 

Sive  levi  teretem  verfabat pollice  fufum  ; 

Seu  pingebat  acu , fiires  a Pallade  dottam . 
Quod  tamen  ipfa  negat  : tantâque  offert fa  ma- 
giftrâ. 

Certet , ait,  me  cum  i nihil  efi  quod  vitta  re- 
cufim. 

Tallas  anum  fimulat  ; falfifque  in  tempora 
canos 

Addit  , & infirmos  baculo  quoque  fujlinet 
artus. 

Tum  fic  orja  loqui  : Non  omnia  grandior 
at  as , 

Qua  fugiamus , habet  : feris  venu  n fis  ab 
annis. 

Confilmm  ne fferne  meum  : tibi  fama  petatur 
Inter  mortales  facienda  maxima  lana. 

Cede  Dea , veniamque  tuis  temeraria  dittis 
Supplice  voce  roga  : veniam  dabit  illa  roganti. 
Afficit  hanc  torvis  , inceptaque  fla  relinquit', 
Vixque  manum  retinens , confeffaque  vulti- 
bus iram , 

Talibus  obfcuram  refecuta  efi  Pallada  dittis  : 
Mentis  inops  , longâque  vents  confetta  fi- 
netta  ; 

Et  nimium  vixiffe  diu  nocet,  audiat  iflas , 

Si  qua  tibi  nurus  efi , fi  qua  efi  tibi  filia , vo- 
ces. 

Confilii  fatis  efi  in  Me  mihi,  neve  monendo 
Profeciffe  putes  ; eadem  fententia  nobis* 

Cur  non  ipfa  venit  ? cur  hac  certamina  vitat  ? 
Tum  Dea,  Venit , ait:  formamque  remo- 
vit anilem  ; 
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failbit  profeffion.  Cette  fille  n’étoit  point  illa-.. 
(Ire  par  la  noblclfe  de  fa  mailon  ; mais  feulement 
par  ion  induftrie , & par  (a  fcience  ; Idmon  droit  :| 
ion  Père  , & teignoit  des  laines  dans  Celaphon  ; , i 
& fa  Mère  , qui  n’étoit  pas  de  meilleure  mailon  i ■ 
que  lui,  droit  morte,  il  y avoit  déjà  long-tems. i 
Néanmoins  cette  fille  s’étoit  rendue  celebre  • 
dans  toutes  les  villes  de  la  Lydie  par  la  perfection  I 
de  (es  ouvrages  ; & l'on  merite  étoit  fi  grand , 
qu’encore  qu’elle  fût  de  fort  bas  lieu , les  Nym- 
phes de  la  Montagne  de  Tmole  quittoient  bien 
fouvent  leurs  vignes , & leurs  délicieux  vergers , ,! 
afin  de  venir  admirer  les  merveilles  de  Ion  tra- 
vail. La  même  curiofité  lui  amenoit  les  Nym- 
phes du  Paétole  , & lui  attirait  des  admirateurs 
de  tous  les  cotez  de  la  terre.  On  neprenoirpas 
feulement  piaifir  à voir  les  ouvrages  dans  la  per- 
fection où  ils  étoient,  quand  ils  lortoient  deles 
mains;  mais  elle  travailloit  avec  tant  de  grâce  & 
d’adrelîe,  qu’on  étoit  ravi  de  la  voir,  (oit  qu’el- 
le préparât  la  laine,  ou  qu’elle  s’en  fervît  com- 
me de  couleurs;  & de  l’aiguille , comme  de  pin- 
ceau , pour  repréfenter  quelque  hiftoire.  Enfin 
elle  failoit  toutes  ces  choies  avec  tant  d’art  & tant 
de  grâce  que  vous  eu  (liez  aifément  jugéque  Pallas 
l’avoit  inltruite.  Néanmoins  elle  ne  vouloir  point 
l'avouer  ; & comme  s'il  lui  eût  été  honteux 
d'avoir  été  inltruite  par  une  fi  grande  Déelfe: 
Qu’elle  vienne  , diloir-elle , s’éprouver  avec  moi; 
il  n’y  a rien  que  je  ne  falTe,  & à quoi  je  ne  me 
foumette  fi  elle  remporte  la  victoire.  En  même 
tems  Pallas  prit  la  forme  & l’apparence  d’une 
vieille,  fe  couvrit  la  tête  de  cheveux  blancs,  prit 
un  bâton  en  fa  main  ; comme  pour  fe  foûtenir  & 
pour  foulager  fa  foibleffe , & vint  trouver  Arach- 
ne, à qui  elle  parla  en  ces  termes;  Ma  fille,  lui 
dit-elle , la  vieillelfe  n’eft  pas  méprifable  en  toutes 
chofes;  au  moins  elle  donne  de  l’experience , & 
cela  vous  doit  obliger  à ne  pas  méprifer  mon  con- 
feil.  Contentez-vous  d’être  la  première  pour  bien 
travailler  en  laine  ; contentez-vous  de  fçavoir  que 
toutes  les  filles  du  monde  vous  céderaient  cette 
gloire;  mais cedez-la  à une  Déelfe.  Demandez- 
lui  pardon  de  quelques  paroles  téméraires  qui  font 
fomes  de  vôtre  bouche  ; elle  vous  donnera  vôtre 
grâce , fi  vous  voulez  la  demander. 

Arachné  la  regarda  de  travers  ; la  colère  lui  fit 
quitter  Ion  ouvrage  , & à peine  fe  put-elle  em- 
pêcher de  fraper  Minerve  , qui  cachoit  fa  Divi- 
nité fous  une  forme  empruntée.  Vieille  folle, 
lui  dit-elle  , à qui  il  n’a  de  rien  fervi  d’avoir  fi 
long-rems  vécu;  allez  faire  ces  remontrances  a 
vos^lles,  fi  vous  en  avez.  Pour  moi",  jJiçai 
fort  bien  meconfeiller,  & je  ne  manque  pas  de 
lumière,  ni  de  connoiffance  pour  me  conduire. 
Au  relie,  afin  que  vous  ne  croiiez  pas  que  vôtre 
avis  m’ait  profité,  je  demeure  dans  la  même  re- 
folution.  Que  ne  vient-elle,  elle-même?  Pour- 
quoi refu fe  t-elle  le  combat  que  je  lui  prefente  ? 
Elle  eft  venue  , lui  répondit  la  Déelfe  , & en 
même  tems  la  vieille  difparut  , 8c  Minerve  lé 
montra. 
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Palladaque  exhibuit,  venerantur  numina 
Nympha , 

Mygdonidefque  nurus  : fola  efl  non  territa 
virgo. 

Sed  tamen  erubuit  ; fubttufque  invita  nota  vit 
Ora  rubor , rurftifque  evanuit  ; ut  j 'olet  abr 
Purpureus  jieri , cum  primum  Aurora  mo- 
vetur ; 

Et  breve  poji  tempus  candefcere  Solis  ab  idu. 
Perjlat  in  incepto  , flolidaque  cupidine  palma 
In  jua  fata  ruit  : neque  enim  Jove  nata  re - 
cufat  : 

Nec  monet  ulterius  ; nec  jam  certamina  dif- 
fert. 

Haud  mora  : çonfiflunt  diverfis  partibus 

amba , 

Et  gracili  geminas  intendunt  flamine  telas. 

Tela  jugo  vinda  efl  : flamen  fe cernit  arundo: 
Jnfcritur  medium  radiis  fubternen  acutis , 
Quod  digiti  expediunt , atque  inter  flamina 
ductum 

Percujfo  feriunt  inferti  pectine  dentes. 

SJ  traque  jeflinant  ; cindaque  ad  pedora  vefles 
Praebia  doda  movent,  fluito  fallente, laborem. 
Illic  tgj  Tyrium  qua  purpura  fenfit  ahenum 
Texitur , £9*  tenues  parvi  di /criminis  umbra  : 
Quatis  ab  imbre  folet  percufus  fohbus  arcus 
Inficere  ingenti  longum  curvamine  calum  : 

In  quo  diverfl niteant  cum  mille  colores  , 
Tranfitus  ipfe  tamen  ffedantia  lumina  fallit. 
Vfque  adeo  quod  tangit  idem  efl , tamen  ulti- 
ma di  flant. 

lljjc  £S i”  tentum  filis  immittitur  aurum , 

Et  vetus  in  tela  deducitur  argumentum. 
Cecropia  Pallas  fcopulum  AACavortis  in 
arce 

Pingit , 01  antiquam  de  terra  nomine  litem. 
Bis  jex  calefies  medio  Jove  fedibus  altis 
Augufla gravitate  fedent  : jua  quemque  Teo- 
rum 

Infcribit  facies , Jovis  efl  regalis  imago. 

Stare  Deum  pelagi , longoque  ferire  tridente 
Aflera  faxa  facit , medioque  e vulnere  fixi 
Exiluijfe  fretum  , quo  pignore  vindicet  ur- 
bem. 

At  fibi  dat  clypeum , dat  acuta  cuflidis  ha- 
ftam  ; 

Dat  galeam  capiti , defenditur  agide  pedus. 
Percujfamque  fuà flmulat  de  cuffide  terram 
Prodere  cum  baccis  foetum  canentis  oliva  : 
AMirarique  Deos,  operis  vidoria  finis. 
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Les  Nymphes  & les  Dames  qui  étaient  pre- 
fentes,  la  reconnurent,  & l’adorerent  ; il  n’y  eut 
qu’Arachné  qui  demeura  inébranlable  , & qui 
fcmbla  luirefufer  de  la  vénération  & durefpeét. 
Néanmoins  elle  rougît,  & quelque  forte  de  hon- 
te parut  en  dépit  d’elle  lur  (on  vilage.  Mais  com- 
me (on  orgueil  était  grand,  cette  honte  ne  dura 
gueres  , & s’évanouit  bien-tôt,  comparable  an 
Ciel  qui  rougit  aux  premiers  faions  de  l’Aurore, 
& qui  blanchit  au  même  initant  que  le  Soleil  fe 
fait  paraître.  Enfin  l'orgueilleulè  Arachné  demeu- 
ra ferme  dans  (on  dcflcin,  & le  défit  ridicule  de 
furmonter  une  DéclTc , la  conduilît  à fa  ruine. 

Minerve  ne  remit  point  le  combat  à un  autre 
tems,  & ne  donna  plus  d’avis  à cette  fuperbe  fille 
quelle  avoir  voulu  conferver.  Elles  fe  mettent 
donc  chacune  à part , elles  difpolênt  leur  ouvrage, 
elles  préparent  la  foye , & la  tendent  fur  leurs  mé- 
tiers. Ainfi  l’on  voit  courir  la  navette  entre  les  fils 
qui  fe  hauffent,  & qui  s’abaiffent  ; l’une  & l’au- 
tre exerce  fa  main  avec  une  merveilleufe  adreffe, 
& la  paffion  qu’elles  ont  de  vaincre , leur  fait  trou- 
ver le  tems  trop  court,  & le  travail  fans  travail. 
Vous  enfliez  vu  de  part  & d’autre  mêler  les  (oyes 
de  diverfes  couleurs,  & donner  les  jours  & les 
ombres  avec  un  fi  grand  artifice , que  la  peinture 
ne  peut  faire  ce  qu’elles  failoient  faire  à la  foye. 
Imaginez-vous  ce  grand  arc  que  le  Soleil  imprime 
dans  les  nues  : Véritablement  vous  y pouvez  bien 
remarquer  une  infinité  de  couleurs  ; mais  vous 
ne  pouvez  remarquer  comment  l’une  fe  termine 
en  l’autre,  tant  ce  qui  fe  touche,  paraît  le  mê- 
me, bien  que  les  extrémitez  foient  differentes.  Ces 
fçavantes  ouvrières  mêlèrent  l’or  avec  la  foye , 
& chacune  repréfenta  quelque  vieille  hiftoire  dans 
fon  ouvrage. 

Pallas  repréfenta  l’Areopage  d’Athenes,  & 
cette  vieille  difpute  quelle  eut  autrefois  avec 
Neptune  , à qui  donnerait  un  nom  à cette  ter- 
re. On  y voioit  les  douze  grands  Dieux  affis 
chacun  en  fon  fiége,  & Jupiter  au  milieu  d’eux 
fur  un  Thrône  magnifique  , qui  faifoit  allez 
juger  qu’il  était  le  Maître  des  Dieux.  Nep- 
tune était  debout  devant  cét  augufte  Tribunal; 
& d’un  coup  de  fon  Trident , aiant  fendu  ua 
grand  rocher  , d’où  il  fortoit  comme  une  Mer, 
vous  euflîez  dit  qu’il  remontrait  à fes  Juges , que 
l’obeïlfance  que  lui  avoit  rendue  ce  rocher , était 
une  grande  preuve  que  cette  terre  lui  apparte- 
noit  , & que  c’étoit  à lui  de  la  nommer.  De 
l’autre  côté  l’on  voioit  Pallas  qui  s’étoit  peinte 
elle-même  ; elle  s’étoit  donné  un  bouclier  & 
une  iance  ; elle  s’étoit  mis  le  cafque  en  tête , & 
l’Egide  devant  l’eftomach  ; enfin  vous  euffiez 
jugé  qu’elle  touchoit  la  terre  de  fa  lance , &que 
du  coup  qu’elle  lui  donnoit,  il  en  fortoit  un 
Olivier  avec  fon  fruiél  & fes  Feüilles.  Les  Dieux 
y paroiffoient  comme  étonnez  des  prodiges  qu’ils 
avoient  veus , & cét  ouvrage  finiffoit  par  la  viftoi- 
re  qu’elle  remporta  (ur  Neptune. 
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Ut  tamen  exemplis  intelligat  amula  laudis , 
Quod  pretium  /fieret  pro  tam furialibus  aufis  ; 
Ouattuor  in  partes  certamina  quattuor  addit 
Clara  colore  fuo  , brevibus  diflintta  figillis. 

T hreiciam  Rhodopen  habet  angulus  unus  , T 
Æmon , 

Nunc  gelidos  montes  , mortalia  corpora  quon- 
dam  j 

l ~hQomina  fiitmmorum  /ibi  qui  tribuere  Deo- 
rum. 

Altera  Tygmaa  fatum  mifirabile  matris 
Pars  habet,  hanc  Juno  victam  certamine 
jufiit 

E/fe  gruem  , populi/que Juis  indicere  bellum. 
Finxit  & Antigonen  aufam  contendere  quon- 
dam 

Cum  magni  conforte  Jovis , quam  regia  Juno 
In  volucrem  vertit  : nec  profuit  Ilion  illi , 
Laomedonve.pater  ,/umtis  quin  candida  pen- 
nis 

Ipfa  [ibi  plaudat  crepitante  ciconia  rofiro. 

Qui  fuperejl  /olus  Cinyran  habet  angulus  or- 
bum : 

Ifque  gradus  templi  natarum  membr  a fuarunl* 
Ample tt en s , [axoque jacens , lacrymare  vi- 
detur. 

Circuit  extremas  oleis  pacalibus  oras. 

Is  modus  ejl  ; operique  /ua  facit  arbore  finem. 
Maonis  elufam  defignat  imagine  tauri 
Europen  : verum  taurum , freta  vera  putares. 
Ipfa  videbatur  terras  [jsettare  relictas  , 

Et  comites  clamare  fas  , tattumque  vereri 
AfSilientis  aqua  , timidafque  reducere  plantas. 
Fecit  & Afterien  aquila  luttante  teneri  : 
fjfrf  Fecit  olorinis  Ledam  recubare  fub  alis  : 

Z"1”-  Addidit , ut  Satyri  celatus  imagine  pulchr am 
Juppiter  imp Ierit  gemino  Nytteida  fœtu  : 
Amphitryon  fuerit , cum  te  Tirynthia  cepit  ; 
Aureus  ut  Danaen  , Afopida  luferit  igneus  ; 
(AMnemo/ynen  paflor  , varius  Deoida  fer- 
pens. 

Te  quoque  mutatum  torvo  , Neptune , ju- 
venco 

1 c™»"  Virgine  in  Æolià  pofiuit  : tu  vi  frus  Enipeus 
jSUeut.  Cjignis  Aloidas  ; anesRifaltida fallis , 

* ‘ Et  te , flava  comas , frugum  mittfitma  mater , 
t Senfit  equum  ; te  fenfit  Equum  crinita  colubris 
Alater  equi  volucris:  fenfit  Delphina  Me- 
lantho. 

Otnmbus  his  faciemque  fluam , faciemque  loco- 
rum 


ORPHOSES 

Mais  afin  défaire  voir  à cette  ambitieufe fille 
par  des  exemples  fenfibles  le  prix  qu’elle  devoit 
attendre  de  fort  entreprife  téméraire,  ellereprê- 
fenta  en  petit  dans  les  coins  de  la  Tapifferie,  l’a- 
vanture  & la  punition  de  quelques  impies.  On 
voioit  en  un  endroit  Emus  Roi  de  Thrace  & 
Rodope  fa  femme  metamorphofez  en  montagnes, 
pour  avoir  voulu  s’attribuer  les  noms  de  Jupiter 
& de  Junon.  On  voioit  de  l’autre  côté  1 infor- 
tune de  Pygmée,  cette  maPheureufe  femme  que 
Junon  convertit  en  Grue  pour  faire  la  guerre  a les 
peuples.  Elle  rcprelenta  dans  un  autre  coin  la 
prélomptiieufc  Antigone  qui  eut  aflez  de  hardiel- 
l'e  pour  difputer  avec  junon  le  prix  de  la  grâce  & 
de  la  beauté,  &que  cette  Déefle  changea  en  oi- 
feau  pour  Ion  châtiment.  En  effet,  ni  la  puil- 
fance  de  Laomedon  fon  père , ni  routes  les  for- 
ces d’ilion  , ne  purent  pas  empêcher  qu’elle  ne 
fut  changée  en  Cigogne.  On  voioit  dans  le  coin 
qui  reffoit  à remplir  de  cette  Tapifferie , le  milc- 
rable  Cinyre  tout feul , qui  embralfoit  les  degrez 
d'un  Temple,  & qui  fembloit  pleurer l’avanture 
de  fes  filles  qui  avoient  été  converties  en  ces  de- 
grez pour  avoir  voulu  empecher  qu’on  ne  vint 
adorer  les  Dieux.  Voila  l’ouvrage  de  Minerve 
qu’elle  acheva  par  cét  arbre  qui  lui  a été  contacté , 
car  elle  en  fit  les  bordures  de  branches  d’Olivier 
entrelacées  l’une  dans  l’autre. 

Quittons  maintenant  Minerve,  & allons  voir 
Arachné  , qui  rcpréfenta  Europe  trompée  par 
Jupiter  metamorphofé  en  Taureau.  Vous  eufliez 
crû  voir  un  Taureau  véritable  , & de  véritables 
Mers.  Il  fembloit  que  cette  fille  regardât  la  terre 
d’ou  elle  avoir  été  enlevée  ; qu’elle  appellât  fes 
compagnes  à ion  fecours  ; qu  elle  craignit  1 eau 
qui  flottoit  à l’entour  d’elle,  & qu’elle  en  retirât 
les  pieds.  On  voioit  dans  ce  même  ouvragée 
Afterie  qui  réfiftoit  à un  Aigle , dont  Jupiter  avoir 
pris  la  forme.  .On  y voioit  auffi  Lcda  que  ce  mê- 
me Dieu  careffoit  fous  la  figure  d’un  Cigne.  Jl 
étoit  repréfenté  en  Satyre  avec  Antiope  , dont 
il  eut  deux  enfans  * jumeaux.  11  paroiffoit  dans 
la  chambre  d’Alcmene,  fous  le vilage d’Amphi- 
trion.  11  tomboit  en  pluye  d’or  dans  la  tour  où 
Danaë  ètoit  enfermée.  Il  vifitoic  Egine  en  for- 
me de  feu.  11  entretenoit  Mnemofine  fous  l’ap- 
parence d’un  Berger , & fe  couloit  en  ferpent  au- 
près de  la  Nymphe  Deolis.  Mais  outre  les  amours 
de  Jupiter,  elle  repréfenta  aulh  celles  de  Neptu- 
ne. Elle  le  mit  transformé  en  Taureau  entre  les 
bras  d'une  des  filles  d’Eole.  Elle  le  fit  voir  auffi 
dans  la  forme  du  fleuve  Enipe , pour  furprendre 
tlpfimedie,  qui  en  conceut  les  Aloides  ; & fous 
la  forme  d’un  mouton  , il  y trompoit  Bifaltis. 
Il  étoit  cheval  avec  la  *mére  des  bleds,  & che- 
val avec  la  t mère  du  cheval-volant  ; & on  le 
voioit  en  Dauphin  auprès  de  la  belle  Melantho. 
Au  refte,  elle  repréfenta  toutes  ces  filles  de  telle 
forte  , qu’on  reconnoiflbit  leur  pais  à leur  habit 
& à leur  vilage. 
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Reddidit,  ejl  illic  agreftis  imagine  Phoebus. 

Utque  modo  accipitris  pennas  , modo  terga 
leonis 

Gejjerit  ; ut paflor  Macareida  luferit  IJfen. 

Liber  ut  Erigonen  fais  à deceperit  uvà  : 

Vt  Saturnus  equo  geminum  Chirona  crearit. 

Ultima  pars  tels,  tenui  circumdata  limbo , 

Nexilibus  flores  hederis  habet  intertextos. 

Non  illud  Pallas , non  illud  carpere  Livor 

Pofltt  opus . do  luit  fucceflfu flava  virago  : 

Et  rupit  piffas  , caleflia  crimina  , ve  jies. 

Utque  Cytoriaco  radium  de  monte  tenebat  ; 

Ner  quater  Idmonia  flontem  pcrcuflit  Arach- 
nes. 

INjon  tulit  infelix  ; laqueoque  animofa  li- 
gavit 

Guttura,  pendentem  Tallas  miferata  leva- 
vit : 

Atque  ita.  Vive  quidem , pende  tamen , im- 
proba , dixit  : 

Lexque  eadem  pœna  , ne  fis  fecura  futuri , 

Vicia  tuo  generi , ferifque  nepotibus  eflo. 

Poflea  d ij 'cedens  fuccis  Hecateidos  herba 

Spargit.  & extemplo  trijh  medicamine  ta- 
û.e 

Vefluxere  coma  ; cumque  his  tgj  naris  (g) 
auris. 

Fitque  caput  minimum  ; toto  quoque  corpore 
parva  ejl. 

In  latere  exiles  digiti  pro  cruribus  h arent. 

Catera  venter  habet , de  quo  tamen  illa  re- 
mittit 

Stamen , (g>  antiquas  exercet  aranea  telas. 
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Apollon  paroiffoit  aulïï  dans  cét  Ouvrage  fous 
la  figure  d’un  villageois.  Il  était  tantôt  Oifeau  , 
tantôt  Lion  , tantôt  Berger  , pour  tromper  la 
belle  Ifle  qui  étoit  fille  de  Macharée.  Bacchus  y 
trompoit  trigone  fous  la  figure  d’une  grappe  de 
raifin.  Saturne  y avoir  auffi  là  place  fous  la  figure 
d’un  cheval , comme  il  parut  lut  la  terre  , lors 
qu’il  engendra  Chiron  ce  Centaure  fi  renommé. 
La  bordure  de  cette  tapilTerie  étoit  de  feuilles  de 
lierre , entremêlées  de  diverfes  fleurs.  Enfin  cét 
ouvrage  étoit  fi  parfait  que  Minerve  , & même 
l’Envie  n’y  trouvoient  tien  que  l’on  pût  reprendre, 
& rien  que  de  merveilleux.  En  effet  Minerve  en 
eut  de  la  jaloufie , & le  déchira  de  dépit;  &pour 
fe  venger  en  quelque  forte  d’avoir  trouvé  une  fille , 
qui  lui  pouvoir  être  comparée,  elle  donna  trois 
ou  quatre  coups  fur  le  vifage  d’Arachné,  avec  la 
navette  quelle  tenoit  encore  alors.  Cette  mal- 
heureufe  fille  en  eut  des  reflentimens  fi  torts  que 
fon  courage  qui  étoit  grand  , mais  qui  ne  pouvoit 
réfifter  à la  force  d’une  Dceffe,  la  fit  refoudre  à fe 
priver  de  la  vie.  Ainfi  la  miferable  fe  voulut  pen- 
dre elle-même;  mais  Pallas  qui  en  eut  compaf- 
fion  empêcha  en  la  foûtenant  cette  tragique  avan- 
ture.  Non,  non,  lui  dit-elle,  tu  vivras,  mais 
tu  demeureras  fufpenduc  en  l’air  ; tu  auras  la  mê- 
me peine  que  ton  defefpoir  fa  fait  rechercher,  & 
afin  que  l'avenir  contribué  encore  à tonfupplice, 
la  même  loi  que  je  fimpofe  , je  l’impofe  à tes 
defeendans.  Alors  elle  arrolà  en  fe  retirant , le 
corps  d’Arachné  dufuc  d’une  herbe  inconnue  ; & 
en  même  tems  lès  cheveux  , & Ion  vifage  com- 
mencèrent à difparoïtte  , & l’on  ne  vit  en  leur 
place  qu’une  tête  fi  petite,  qu’à  peine  la  pouvoit- 
on  appercevoir.  Son  corps  lê  racourcît  de  même 
façon.  On  vit  forcir  de  fes  cotez  des  doigts  fort 
longs  & fort  menus  qui  lui  tenoient  lieu  de  cuif. 
fes,  & le  refte  ne  fut  qu’un  ventre,  d’où  elle  tire 
des  filets  pour  continüev  fon  exercice.  Car  l’or- 
gueilleufe  Arachné  convertie  en  Araignée,  exerce 
toujour  s Ion  métier , & travaille  toujours  en  toiles. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  II.  I il.  ET  IV. 
Du  Combat  de  Pallas  Qf  d’ Arachné . 


ON  a trouvé  l’invcnrion  de  faire  des  toiles  «5c  des  ta- 
pifierics  Ii  belle  & fi  admirable,  que  ce  n’eft  pas  fans 
railon  qu’on  l’attribuée  à Pallas  , Déelfe  des  Arts  & des 
Sciences.  Mais  (1  l’on  veut  bien  confidérer  tous  les  arts , 
on  jugera  fans  doute  que  (i  leurs  Inventeurs  n’ont  pas  été 
des  Dieux  , comme  les  Anciens  l’ont  voulu  faire  croire , 
ils  avoient  au  moins  un  cfprit  divin.  Néanmoins  on  peur 
dire  qu’on  a appris  de  l’Araignée  l’arr  de  faire  de  la  toile. 
Aufli  cft-cc  de  là  que  les  Poètes  ont  feint  qu’il  y avoit  eu  un 
défi  & comme  un  combat  entre  Pallas  & Arachné,  c’eft  à 
dire  entre  l’induftric  humaine  & l’araignée  5 & qu’encorc 
qu’ Arachné  fut  u ne  excellente  ouvrière,  néanmoins  elle  fut 
vaincue  par  Pallas,  pour  montrer  que  l’induftrie  de  l’hom- 
me cft  plus  grande  que  celle  des  bêtes , comme  une  infinité 
de  choies  en  peuvent  rendre  témoignage. 

Au  refte  nous  pouvons  tirer  deux  préceptes  de  (cette  Fa- 
ble , qui  peuvent  beaucoup  contribuer  au  bien  & au  re- 
pos de  la  vie  ; L’un,  que  nous  ne  devons  jamais  mépri- 
fer  les  confcils  & les  avertiflémens  des  vieillards  $ car  com- 
me a dit  un  Ancien,  fi  la  vieillcfle  a beaucoup  de  maux, 
elle  a au  moins  l’ufage  <5c  l’expérience , qui  font  fans  doute 


de  grands  biens , elle  parle  de  toutes  les  chofes  plus  fagé- 
ment  que  les  jeunes,  & pour  tout  dire  en  un  mot  la  vicil- 
lcflc  eft  le  flambeau  qui  doit  conduire  la  jeuneflé  : L’au- 
tre, que  ceux  qui  ont  quelques  qualitez  particulières,  «5c 
qui  excellent  dans  les  arts  ou  dans  les  fcienccs  11e  doivent 
point  fe  glorifier  de  ces  avantages  qu’ils  tiennent  de  Dieu , 
& que  Dieu  leur  peut  ôter  en  un  inftant.  Il  ne  faut  pas 
qu’ils  difputent  contre  ce  grand  Maître  en  s'attribuant  des 
chofes  qu’ils  en  ont  appriles  5 c’eft  à dire  qu’il  ne  faut 
pas  que  les  impies  qui  ont  acquis  quelque  fcience  s'ima- 
ginent vaincre  Dieu  par  ces  armes  qu’il  leur  a données  5 
car  comme  dit  Homere, 

il  ejl  bien  malaije  que  l'homme  vainque  Dieu. 

Antonius  Pius  avoit  accoutumé  de  dire  que  les  finef- 
fes  des  Sophirtcs  étoient  fcmblables  aux  toiles  des  Araignées 
où  l’on  voit  beaucoup  d’artifice,  & d’où  l’on  tire  peu  d’u- 
tilité , & que  les  Sophiftcs  , c’cft  à dire  ces  Philofophes 
dont  Ja  fcience  conliftc  en  de  vaincs  fubtilitez,  étoient  au 
regard  des  Sages  ce  qu’étoit  Arachné  au  regard  de  Pallas. 
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De  la  difpute  de  Minerve  avec  Neptune  , à qui  àonneroit  un  nom  à la  ville  d’ Athènes. 

VOulez-vous  fçavoir  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable  ordinairement  les  petites  petfonnes,  & principalement  les 
où  Neptune  & Minerve  difputent  à qui  donnera  un  petites  femmes  font  plus  fuperbes  que  les  autres,^  comme 
nom  à la  ville  d’ Athènes,  c’cft  le  changement  de  nom  de  fi  en  s’élévant  par  leur  orgueil , elles  penfoientajoûterquel- 
cette  ville.  Car  s’il  en  faut  croire  Strabon , la  ville  d' Athe-  que  chofe  à la  petitefle  de  leur  taille.  Enfin  l’on  dit  que  par- 
ncs  fut  autrefois  appclléc  Pofidonic;  du  nom  de  Neptune,  ce  quelle  étoit  fort  petite  elle  fut  appellée  mère  des  Pygmées, 
que  l’on  appelle  en  Grec  Pofidon , & depuis  elle  fut  appel-  c car  les  Pygmées  que  les  Grecs  ont  nommez  ainfi  de  n^us 
lée  Athènes  du  nom  de  Minerve , nommée  en  Grec  Athéna,  qui  lignifie  une  coudée  en  leur  langue , n’ont  pas  plus  d’un 
Mais  à bien  conlidérer  cette  Fable,  c'cft  une  loüangc&unc  pied  & demi  de  haut.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
recommandation  de  lapaix&delatranquilité  publique  que  foit  une  Fable  qu’il  naiffe  des  hommes  fi  petits  , car  l’on 
l’on  figure  par  l’Olive  de  Minerve,  comme  on  reprélente  le  en  a veu  un  en  Italie,  qui  étoit  fi  petit,  bien  qu’il  fut  af- 
trouble , & la  confulîon  de  toutes  chofes  par  les  eaux  & par  fez  âgé,  qu’on  leportoitdansunccagede  Perroquet.  Car- 
l’ Empire  de  Neptune.  En  effet,  il  n’y  a rien  de  plus  tranquil-  dan  en  parle  en  quelque  lieu  de  lés  ouvrages.  ^D’ailleurs 
le  que  l’huile,  & au  contraire , il  n’y  arien  déplus  turbulent  Pline  dit  qu’il  y a des  peuples  en  un  endroit  des  Indes  que 
& de  plus  impétueux  que  la  mer.  l’on  appelle  Pygmées  qui  n’ont  qu’un  pied  & demi  de  hau- 

4 Quelqu’un  a dit  en  quelque  endroit  de  ces  ouvrages  que  tcur  ; Que  leurs  femmes  ont  des  enfans  à cinq  ans , & qu’el- 
les Athéniens,  peuple  ingénieux  , ont  feint  que  Neptune  les  font  vieilles  à huit  ; #Qu’au  commencement  du  Printems 
& Pallas  difputcrcnt  autrefois  enfemble  à qui  des  deux  don-  ils  montent  fur  des  moutons  ou  fur  des  chevres  avec  des  arcs 
neroit  un  nom  à leur  ville  ; Qu’ils  demeurèrent  d’accord  & des  flèches  ; Qu’ils  vont  fur  les  rivages  de  la  mer , où 
entr’eux  que  celui  qui  feroit  un  prefent  plus  utile  aux  hom-  ils  caffent  les  œufs  des  Grues  & en  tuent  tous  les  petits, 
mes  la  nommeroit  ; L Que  Neptune  prefenta  un  cheval  pour  Qu’autrement  ils  ne  pourroient  fe  défendre  contre  ccsOi- 
l’ufage  de  la  guerre,  car  on  dit  que  ce  fut  lui  qui  dompta  féaux,  & qu’ils  emploient  trois  mois  dans  cette  expédition, 
le  premier  les  chevaux , & qui  trouva  le  moyen  de  s’en  fer-  e Outre  cela  Pline  rapporte  qu’autrefois  il  y eût  dans  la 
vir;  & que  Minerve  prefenta  l’Olive,  c’eft  à dire  la  paix,  Thrace  des  Pygmées , qui  habitoient  une  ville  qu’on  appel- 
le ce  qui  accompagne  la  paix  comme  les  beaux  arts  & les  loit  Gérance  , & que  fe  voiant  perfecutcz  par  les  Grues, 
fciences  ; Que  les  Dieux  qui  étoient  Juges  de  ce  different  ils  furent  contraints  de  chercher  une  habitation  nouvelle, 
jugerent  en  faveur  de  Minerve,  & qu’elle  donna  fon  nom  On  dit  même  qu’il  y en  a encore  en  quelques  contrées  du 
à cette  ville.  Or  l’on  veut  montrer  par  cette  Fable  que  les  Septentrion. 

Republiques  & les  grands  Etats  fe  confervent  mieux  par  la  Pour  Antigone  qui  fait  aufli  une  partie  de  l’ouvrage  de 
paix  que  par  la  guerre,  & qu’ils  fe  rendent  moins  floriffans  Pallas,  & qui  fut  meta  morphofée  en  Cigogne,  c’étoitunc 
par  le  bruit  & par  le  tumulte  des  armes,  que  par  les  arts&  femme  orgucilleufe  ; & l’on  feint  quelle  fut  changée  en 
par  les  exercices  de  la  paix.  Au  refte  on  a feint  que  les  Dieux  cét  oifeau,  parce  qu’encore  qu’il  n’y  ait  rien  qui  foit  plus 
avoient  eux-mêmes  rendu  ce  jugement  pour  dclabufer  la  éloigné  de  la  Mufique  que  fon  chant,  néanmoins  le  bruit 
plus-part  des  hommes,  qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a rien  de  que  la  Cigogne  fait  avec  fon  bec  lui  plaît  de  telle  forte, 
plus  confidérable  que  les  armes , & leur  faire  connoître  com-  qu’elle  bat  auflfi-tôt  des  ailes , comme  pour  s’en  donner  ellc- 
me  par  arrêt  des  Dieux , que  les  bonnes  Loix , que  la  Jufti-  même  des  applaudiffemcns. 

ce,  que  les  honnêtes  difeiplines,  & enfin  les  chofes  fembla-  11  refte  à parler  des  filles  de  Cynare,  oudeCinyre,  qui 
blés  que  l’on  cultive  pendant  la  paix,  font  lame  des  Etats  étoient  des  filles  fuperbes  & préfomptüeufes  , qui  furent 
& leur  plus  puiffant  appui.  changées  en  des  degrez  par  où  l’on  montoit  dans  un  tem- 

Pour  les  autres  Fables  qu’O vide  touche  en  paflant,  il  en  pic.  Car  tout  ce  qui  eft  dans  la  bordure  de  la  tapifferiede 
dit  fi  peu  de  chofe,  qu’on  diroit  qu’il  ne  veüille  pas  qu’on  Minerve  n’cft  qu’un  exemple  continüel  du  châtiment  de  la 
tâche  à deviner  le  refte.  Néanmoins  on  trouve  dans  un  traité  préfomption  & de  l’orgueil.  L’on  dit  donc  que  ces  filles 
des  poiffons  que  l’on  attribué  à Plutarque  , qu’un  certain  qui  oferent  pendant  leur  vie  fe  préférer  à Junon  , furent 
Hemus  qui  aimoit  la  fœur  appcllée  Rhodope  prit  le  nom  après  leur  mort  inhumées  en  même  tombeau,  non  loin  du 
de  Jupiter,  & qu’il  l’a  fit  appeller  Junon.  Mais  fi  cette  Fa-  temple  de  cette  Déelîe  ; & que  comme  on  paffoit  ordinaire- 
ble  ne  parloit  point  de  deux  perfonnes  metamorphofées  en-  ment  par  deflùs  ce  tombeau  pour  aller  dans  ce  temple , on  a 
femble  en  Rochers,  je  croirois  qu’on  devroit  entendre  par  feint  de  là  que  Junon  les  avoit  changées  en  degrez  par  où  l’on 
Rhodope  cette  belle  débauchée  qu’aima  Charaxée  frère  de  montoit  dans  fon  temple. 

Sapho.  Car  fi  Herodote  dit  vrai,  elle  étoit  de  Thrace,  & Il  me  femble  que  cette  Fable  a été  fort  bien  inventée, 
ce  ne  feroit  pas  fans  raifon  qu’on  feindroit  qu’elle  fut  trans-  car  on  peut  dire  que  les  tombeaux  où  fe  perd  tout  l’or- 
formée  en  Rocher,  op  en  Montagne , parce  que,  comme  gueil  humain  , & qui  font  voir  ce  que  font  les  hommes, 
le  témoigne  Strabon  , ceux  qui  l’avoicnt  aimée  lui  dreflè-  font  véritablement  des  degrez  par  oit  nous  arrivons  à la 
rent  apres  fa  mort  une  Pyramide  en  Egypte.  connoiffance  de  Dieu  & de  nous-mêmes.  En  effet  y a t-il  rien 

Quant  à Pygmée  dont  i’avanture  eft  aulfi  dépeinte  dans  qui  foit  plus  capable  de  reprimer  l’orgueil  des  hommes  & 
la  tapifferie  de  Pallas,  il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  une  de  nous  faire  penferà  Dieu  & à nous,  qucl’afpc&dcstom- 
fort  petite  femme,  mais  extraordinairement  fuperbe.  Car  beaux  & des  cimetières? 

D’ Arachne  metamorpho/ée  en  Araignée. 


J’Ai  déjà  parlé  d’Arachné  dans  la  première  Fable  de  ce 
livre  , je  dirai  toutefois  encore  qu’il  me  femble  que 
par  cette  fille  qui  ne  repréfente  dans  fon  ouvrage  que 
des  chofes  qui  deshonorent  les  Dieux  mêmes , comme 
leurs  pallions  <3c  leurs  adulteres , l'on  figure  les  libertins , 
fçavans  & malicieux,  qui  ne  produifent  aucun  ouvrage  qui 
ne  fait  contre  Dieu  & les  bonnes  mœurs.  Mais  comme 
la  folle  préfomption  d’Arachné  fut  caufe  qu’elle  ne  travail- 
la qu’à  fa  honte  ; Ainfi  ces  efprits  méchans  & profanes  ne 
retirent  rien  de  leur  travail  que  de  l’infamie,  & la  haine 

a Philip.  Aie  Une  ht.  b L'on  dit  que  ce  fut  un  certain  Thejfalien 

nomme  Neptune  , CA  que  cela  a fait  dire  que  ce  fut  Neptune  Dieu  de 
U mer . 


de  tout  le  monde.  Quand  on  a donc  feint  qu’Arachné 
fut  convertie  en  Araignée  pour  fon  châtiment  d’avoir  fait 
un  défi  à Minerve,  l’on  a voulu  montrer  parla,  que  ceux 
qui  défient  Dieu  pour  ainfi  dire  , en  travaillant  contre 
lui  ne  font  que  des  Araignées  , de  qui  le  travail  le  plus 
fubtil  ne  paffe  que  pour  des  ordures  par  tout  où  il  fe  rencon- 
tre. En  effet  un  excellent  homme  a dit  que  les  libertins 
& les  impies  font  des  Araignées  qui  filent  fur  l'Ecriture 
Sainte  , & dont  les  filets  & les  toiles  n’empêchent  pas 
qu’on  ne  l’ouvre  pour  y voir  la  vérité  qui  les  accufe  & qui 
les  condamne. 

c II  n' avoit  pas  plus  d’un  pied  de  hauteur.  d Pline  hh.  7.  c.  j . 
e Lib.  4.  c.  n. 
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FABLE  CINQUIEME. 


m 


La  punition  de  Niobe  qui  fe  vouloit  égaler  aux  Dieux  , & fon  change- 
ment en  rocher. 


LTdia  tota frémit , Fhrygixque  per  oppida 
fatH 

Rumor  it , (ÿ  magnum  fermonibus  occupat 
orbem. 

Ante  fuos  Niobe  thalamos  cognoverat  illam , 
Tum  cum  M&oniam  virgo  Sipylumque  co- 
lebat : 

Nec  tamen  admonita  eft  pœnà  popularis  A- 
rachnes 

Ce  der  e exiit  ibus  , verbifque  minoribus  uti. 
Adulta  dabant  animos  ; fedenim  nec  conjugis 
arces , 

Ufrec  genus  amborum  , magnique  potentia 
regni  3 

Sic  placuere  illi , quamvis  ea  euntia  placebant, 
ZJt  (ua  progenies  : & felicifrima  matrum 
T)iti a foret  Niobe , frnon frbi  vifafuijfet. 
Nam  fata  Tirefra  venturi  prxfcia  Manto 
Fer  medias fuerat , divino  concita  motu , 
Vaticinata  vias  : Ifmenidcs  , ite  frequentes  : 
Et  date  Latona } Latonigenifque  duobus  , 

Cum 


TOute  la  Lydie  fut  épouvante'e  de  l’avanture 
d’ Arachné;  le  bruit  en  paffa  julques  dans  les 
villes  de  la  Phrygie,  & remplit  bien-tôt  tout  le 
monde.  Avant  que  Niobe  fut  mariée,  & pen- 
dant qu’elle  demeurait  encore  à Sipyle , elle  avoit 
connu  cette  mal-heureufe  , & toutefois  elle  ne 
pût  apprendre  par  la  punition  d’ Arachné  à recon- 
noïtre  les  Dieux  pour fes Souverains,  à relpeéler 
leur  puilfance , à reprimer  (on  orgueil.  Il  y avoit 
beaucoup  de  chofes  qui  la  rendoient  fi  fuper- 
be;  mais  bien  que  fon  mari  fût  un  Prince  con- 
fidérable  par  fes  forces  & par  Ion  pouvoir,  bien 
qu’ils  fuffent  fortis  tous  deux  du  plus  noble  fang 
du  monde,  & qu’ils  euffent  un  empire  glorieux 
& floriûant  , néanmoins  tous  ces  avantages  qui 
ne  lailToient  pas  de  lui  plaire  , ne  la  rendoient 
point  fi  orgueilleufeque  le  grand  nombre  de  fes  en- 
fans.  En  effet  Niobe  eût  pù être  appellée  la  plus 
heureule  de  toutes  les  mères , fi  elle  n’eût  point 
crû  être  fi  heureufe.  Lnjour  la  fille  “deTirefias,  ijumU: 
qui  annonçoit  comme  lui  les  choies  futures  , 
pouffée  par  une  infpiration  divine,  courut  par  la 
ville  de  Thebes , & commanda  à toutes  les  Dames 
de  fe  couronner  de  laurier , de  faire  des  prières  & 
des  facrifices , & de  donner  de  l’encens  à Latone , 

& aux  deux  Enfans  de  Latone  ; & dit  enfin  que 
Z 3 • c’étoit 
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Cum  prece  thura  pià  ; lauroque  innectite  cri- 
nem. 

Ore  meo  Latona jubet,  paretur  : (A  omnes 

A hebaides  jufiis  fua  tempora  frondibus  or- 
nant : 

Thuraque  dant  fandlis  , Gf  verba  precantia, 
flammis. 

Ecce  ! venit  comitum  Niobe  celeberrima  tur- 
ba , 

Veflibus  intexto  Phrygiis JJieciabilis  auro  : 

Et , quantum  ira  finit  > formofra  : movcnf- 
que  decoro 

Cum  capite  immiffos  humerum  per  utrimque 
capillos , 

Conftitit  : utque  oculos  circumtulit  alta  ftt- 
perbos  ; 

Quis  furor  auditos  , inquit , proponere  vifis 

Calefies  ? aut  cur  colitur  Latona  per  aras  ; 

Numen  adhuc  fine  thure  meum  efi  ? mihi 
Tantalus  audior , 

Cui  licuit  foh  Superorum  tangere  menfas. 

« Tyittt.  Tleiadum  foror  ejl  genitrix  mihi  : maximus 
Atlas 

Efi  avus , athereum  qui  fert  cervicibus  axem  : 

Jupiter  alter  avus  : focero  quoque  glorior  illo. 

cAMe  gentes  metuunt  Thrygio  : me  regia 
Cadmi 

Sub  domina  efi  : fidibufque  met  commiffa  ma- 
riti 

( AMcenia  cum  populis  d meque  viroque  re- 
guntur. 

In  quamcunque  domus  adverto  lumina  par- 
tem , 

Immenfa  fiectantur  opes  accedit  eodem 
Tigna  Tea  facies  ; huc  natas  adjice  feptem , 
Et  totidem  juvenes  ; mox  generofque  nu- 

rufque. 

Quante  nunc  , habeat  quamnofira  fuperbia 
caufam: 

Quoque  modo  audetis  fatam  Titanida  Coo 
Latonam  proferre  mihi , cui  maxima  quon- 


c’étoit 

Déeffe. 


oi'di'i 


OSES 

qu’elle  avoir  receu  de  cette 


t Am- 
fhion. 


Exiguam  fedem  parituro  terra  negavit  ? 

Nec  colo  , nec  humo , nec  aquis  Tea  vefira 
recepta  efi. 

Exui  erat  mundi,  donec  mifirata  vagantem  , 
Hofiita  tu  terris  erras , ego , dixit , in  undis , 
Inflabilemque  locum  Teios  dedit,  illa  duobus 
Tacia  parens  : uteri  pars  efi  hoc  feptima  nofiri. 
Sum  felix,  quis  enim  neget  hoc  ? felixque 
manebo. 


On  obéît  en  même  tems  ; toutes  les  Dames 
deThebes  prirent  les  couronnes  qui  leuravoient 
été  ordonnées , & mêlèrent  leurs  prières  avec  l’en- 
cens qu’elles  donnèrent  à la  Déefle. 

Mais  auffi-tôt  Niobe  avec  une  fuite  fuperbe, 
vint  troubler  ces  Sacrifices.  Elle  étoit  vêtue  à la 
Phrygienne  , d'une  robe  toute  éclatante  d’or  & 
de  pierreries;  & bien  que  cette  Princeffe  fût  en 
colere,  elle  ne  laifloit  pas  de  paraître  belle.  Ainfï 
prefque  furieufe  , elle  s’arrêta  devant  celles  qui 
facrifioient  ; & après  avoir  orgueilleufement  re- 
gardé de  tous  cotez: 

Quelle  fureur,  dit-elle,  pofl'ede  aujourd’hui 
vos  efprits , de  préférer  à des  Dieux  viiïbles , des 
Dieux  que  vous  ne  voyez  pas , & dont  vous  avez 
feulement  oui  parler;  Pourquoi  dreffez-vous  des 
Autels  à une  Latone  inconnue;  & pourquoi  ma 
divinité  que  vous  connoilfez  par  tant  de  bien-faits , 
n’a  t elle  point  encore  receu  d’encens  Je  fuis  fille 
du  fameux  Tantale  qui  eft  le  feul  de  tous  les  hom- 
mes, qui  a eu  l’honneur  de  manger  à la  Table 
des  Dieux;  j’ai  pour  ma  * mère , l’une  des  Pleia- 
des; je  luis  petite-fille  du  grand  Atlas  qui  porte 
le  Ciel  fur  les  épaules  ; Jupiter  eft  mon  autre 
ayeul,  & je  puis  me  glorifier  qu’il  eft  auffi  mon 
beau-pére. 

Tous  les  peuples  de  la  Phrygie  me  refpe<ftent,& 
me  redoutent;  je  règne  fouverainement  où  regnoit 
autrefois  Cadmus  ; & cette  ville  fi  renommée , 
dont  les  murailles  furent  bâties  par  la  feule  harmo- 
nie du  luth  de  mon  t mari , & tant  de  peuples  qu’il 
y attira  , le  reconnoiffent  pour  leur  Souverain , 
&moi  pour  leur  Souveraine.  En  quelque  lieu  de 
mon  Palais,  que  je  veuille  jetter  les  yeux  , je  n’y 
vois  que  des  threfors , & des  richeffes  incompara- 
bles. Outrecela,  n’eft-il  pas  vrai  que  j’ai  un  port 
& un  vilage  qui  font  dignes  d’une  Déeffe  ; J’ai 
fept  filles  , & autant  de  fils  ; & j’aurai  bien-tôt 
autant  de  brus  & autant  de  gendres. 

Confidérez  donc  fi  ma  gloire  ne  s’élève  pas 
fur  des  fondemens  folides , & fi  vous  avez  quelque 
raifon  de  me  préférer  Latone , qui  n’eft  fille  que 
de  Coé , Géant  engendré  de  la  terre  ; & à qui  tou- 
te la  terre  quelle  parcourut  autrefois , ne  voulut 
pas  feulement  donner  la  moindre  place  inutile 
pour  accoucher  tranquillement  ? Enfin  cette  Déel- 
fe que  vous  adorez , eut  fi  peu  de  force  8c  decrédit, 
qu’elle  ne  put  trouver  de  retraite , ni  dans  le  Ciel , 
ni  fur  la  terre,  ni  fur  l’eau.  Elle  demeura  bannie 
de  tout  l’Univers,  jufqu’à  ce  que  l’ifle  de  Delos 
qui  flottoit  en  ce  tems-là  fur  la  mer,  receut  cette 
mal-hcureufe , qui erroit alors  par  le  monde,  & 
qu’elle  lui  eût  donné  par  pitié  une  retraitte  mal- 
affeurée.  Elle  ne  fut  mère  que  de  deux  enfans;  & ce 
nombre  eft  feulement  la  feptiéme  partie  des  miens. 
Je  fuis  heureufe,  qui  le  peut  nier  ; & je  ferai  tou- 
jours 


Hoc 
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Hoc  quoque  quii  dubitet?  tutam  me  copia  fecit. 
kQdajor  fum  , quam  cui  pofiit  Fortuna  no- 
cere : 

Multaque  ut  eripiat  ; multo  mihi  plura  re- 
linquet. 

ExceJJere  metum  mea  jam  bona,  fingite  demi 
Huic  aliquid  populo  natorum  pojfie  meorum  ; 
Non  tamen  ad  numerum  redigar fioliata  duo- 
rum 

Latona,  turba  quo  quantum  difiat  ab  orbâ  ? 
Ite  (acris  , pr  operate  facris  ; laurumque  ca- 
pillis 

Ponite,  deponunt  ; infeelaque  facra  relin- 
quunt : 

Quodque  licet , tacito  venerantur  murmure 
numen. 

Indignat'a  Dea  efl  ; fummoque  in  vertice  Cyn- 
thi 

‘ Talibus  cfl  di£l is  gemina  cum  prole  locuta. 

En  ego  vefira  parens  , vobis  animo fa  creatis , 
Et  nifi Junoni , nulli  cefiura  Dearum , 

An  cDea  fim , dubitor  : perque  omnia  [acula 
cultis 

Arceor , o nati , nifi  vos  fuccurntis , aris. 
Nec  dolor  hic  folia  : diro  convicia  facio 
Eant  alis  adjecit  : vofque  efl  poflponere  natis 
cAufa  fuis  : (E  me  (quod  in  ipfam  recidat) 


Dixit  ; gQ  exhibuit  linguam  fcelerata  pater- 


nam. 


Adjedura  preces  erat  his  Latona  relatis  : 
Define  , Phœbus  ait , ( pœna  mora  longa  ) 


E , L I V.  VI.  iss 

jours  heureufe;  car- enfin  qui  pourrait  douter  de 
l’éternité  de  mon  bon-heur?  L’abondance  me  rend 
aiTeurée , & confirme  ma  félicité.  Je  fuis  plus  forte 
que  ma  fortune , & fuis  élévée  fi  haut,  que  les  traits 
les  plus  puiffâns  ne  peuvent  monter  julqu’àmoi. 

Quoi  qu’elle  puilfe  entreprendre  , elle  ne  peut 
m’oter  tant  de  biens  qu  elle  ne  m’en  lailfe  davanta- 
ge ; & les  threfors  que  je  poffede , font  au  deflus  de 
toute  crainte.  Mais  fuppofez  que  la  fortune  puiffe 
me  ravir  quelque  choie  du  grand  nombre  de  mes 
enfans;  mon  malheur  & mes  déplaifirs  ne  (iront 
jamais  fi  grands  que  de  les  voir  réduits  au  nombre 
de  deux.  C’eft  donc  affez  iàcrifié  à une  Déeffe  lâns 
pouvoir;  Quittez  enfin  ces  facrifices,  &jettezau 
feu  ce  laurier  qui\ous  environne  la  tête.  A ce 
commandement  de  la  Reine , les  Dames  de  The- 
bes quittèrent  toutes  leurs  couronnes,  & abandon- 
neront les  Sacrifices  qu’elles  avoient  déjà  commen- 
cez. Mais  autant  quel  les  le  purent,  elles  adorèrent 
en  elles-mêmes  la  Divinité  de  Latone  ; & lui  don- 
nèrent de  la  volonté  & du  cœur  l’adoration  & l’en- 
cens que  leur  preiomptueule  Reine  le  vouloir  at- 
tribuer. 

La  Déeffe  juftement  irritée  de  l’orgueil  & des 
mépris  de  Niobe , parla  en  cette  maniéré  à fesdeux 
enfans,  du  haut  delà  montagne  de  Cinthe:  Glo- 
rieux enfans,  dit-elle  ,■  donc  la  naiffanceme  rend 
glorieule , moi  qui  ne  le  cede  qu’à  Junon,  je  doute 
pourtant  fi  je  fuis  Déeffe,  & fi  vous  ne  venez  à 
mon  lècours,  on  me  va  bannir  des  Temples  que 
tous  les  ficelés  m’ont  confierez.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  maléule  douleur.  La  fille  de  Tantale  ajoute  l’in- 
jure à la  violence,  elle  a eu  la  hardieffe  de  vous  pré- 
férer lès  enfans  ; elle  m’appelle  mal-heureufe  mè- 
re , mère  fans  enfans  & fans  gloire , enfin  elle  a fait 
paraître  qu’elle  a la  langue  de  fon  *Pére;  mais  * TmuU 
laites  en  forte  que  la  honte  qu’elle  a prétendu  me  ?”* 
faire , & que  le  mal-heur  qu’elle  m’attribue , liaient  /„  çcc„„ 
là  peine  & Ion  châtiment.  dtiDiax. 


E)ixit  idem  Phœbe  ; celerique  per  aéra  lapfit 

Contigerant  teBi  Cadmeida  nubibus  arcem. 

Elanus  erat  lat  'e que  patens  prope  mœnia  eam-, 
pus, 

Af  iduis  pulfatus  equis  ; ubi  turba  rotarum , 

Duraque  mollierat  fubjedas  ungula  glebas. 

E ars  ibi  de feptem  genitis  Amphione  fortes 

Confcendunt  in  equos  , Eyrioque  rubentia 
fuco 

T erga  premunt  ; auroque  graves  moderantur 
habenas. 

E quibus  Ifmenos,  qui  matri  farcina  quondam 

Ertma  fua  fuerat , dum  certum  flectit  in  or- 
bem 

Quadrupedis  curfus  , flumantiaque  ora  coer- 
cet j 

Hei  mihi  ! conclamat  ; medioque  in  pedore 
fixus 


Comme  elle  fe  préparait  d’ajouter  des  priè- 
res à ce  difeours:  Non,  non,  lui  dit  Apollon, 
c’eft  retarder  la*  vengeance  que  de  faire  de  plus 
longues  plaintes.  Diane  lui  dit  la  même  chofe; 
& en  même  teins  l’un  & l’autre  couvert  d’un 
nuage , delcendirent  d’un  vol  léger , fur  le  Palais 
de  Cadmus. 

11  y avoir  auprès  de  la  ville  une  belle  & grande 
plaine  où  l’on  exerçoit  les  chevaux  , & où  l’on  s’al- 
ioit  divertir.  Une  partie  des  enfans  d’Amphion& 
de  Niobe  y vinrent  ce  jour-là,  à leur  ordinaire 
montez  fur  de  grands  chevaux  pour  y faire  leurs 
exercices. 

Mais  comme  Ifmene  qui  étoit  l’aine  , vou- 
loit  faire  tourner  Ion  cheval  dans  un  rond  qui 
étoit  dans  cette  plaine  , il  jetta  inopinément  un 
cri  de  douleur  , & aullî-tot  on  le  vit  traverfé 
d’un  trait. 


Eela 


De 
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Tela  gerit , fanifique  manu  monente  remifits 
Jn  latus  a dextro  paulatim  defluit  armo. 
Proximus , audito  finitu  per  inane  pharetra , 
pe  an  a dabat  Sipylus  : vetuli  cum  prafctus 
imbris 

Nube  fugit  visa  , pendentiaque  undique  rector 
Carbafa  deducit , ne  qua  levis  effluat  aura, 
prana  dabat  ; dantem  non  evitabile  telum 
Confiquimrflummaque  tremens  cervice fagitt a 
Hxflt  ; & exflabat  nudum  de  gutture  ferrum. 
Ille , ut  erat  pronus  ,per  colla  admiffa jubafqne 
Volvitur , T calido  tellurenr [anguine fœdat. 
Phadimus  infelix , & aviti  nominis  hxres 
Tantalus , ut  filtto finem  impofuêre  labori , 
Tranficrant  ad  opus  nitidajuvenile  palaftra : 
Et jam  contulerant  ardo  ludantia  nexu 
Pectora  pedoribus  ; cum  tento  concita  cornu , 
Sicut  erant  fundi , trajecit  utrumque  fagitta. 
Ingemuere  fimul , fimul incurvata  dolore 
Membra  filo  po fuêre  : fimul fuprema jacentes 
Lumina  verfiarunt\animam fimuL  exhalarunt. 
Afficit  Alphenor , laniat aque  pectora  plangens 
Advolat,  ut  gelidos  complexibus  allevet  artus: 
Inque  pio  cadit  officio  ; nam  Delius  illi 
Intimafatifero  rumpit  pr acor  dia ferro. 

Quod  fimul edudum,pars  efl pulmonis  in  hamis 
Eruta  : cumque  anima  eruor  efl  efflufus  in 
auras. 

At  non  intonfium  fimplex  Damaficht hona  vul- 
nus 

Afficitiidus  erat , quas  crus  ejfe  incipit , & qua 
Mollia  nervofus  facit  internodia  poples. 
Dumque  manu  tentât  trahere  exitiabile  telum, 
Altera  per  jugulum  pennis  tenus  acta  fagitta 
efl:  _ 

Expulit  hanc  fanguisfeque  ejaculatus  in  altum 
Emicat , Qf  longe  terebrata  profilit  aura. 
Ultimus  Ilioneus  non  profedura  precando 
Brachia  fuftulerat  : Dique  6 communiter 
omnes , 

Dixerat  ; ( ignarus  non  omnes  effle  rogandos) 
Tarcite.  motus  erat , cum jamrevocabilc  telum 
Non  fuit , arcitenens,  minimo  tamen  occidit 
ille 

Vulnere  ; non  alta  percujfo  corde  fagitta. 
Pama  mali , populique  dolor  , lacrymaque 
fuorum 

Tam  fubita  matrem  certam  fecere  ruina , 
Mirantem  potui  fe  ; irafeentemque  quod  auft 
Hoc  effient  Superi , quod  tantum  juris  habe- 
rent. 


ORPHOSES 

Dc  forte  qu’aiant  laiffé  tomber  la  bride  de  fa 
main  mourante  , il  fe  laiffa  aller  peu  à peu,  & 
tomba  mort  fur  le  côté  droit. 

Le  fécond  appelle  Sipyle  aiant  oüi  fiffler  en 
l’air  la  flèche  que  l’on  pouffoit  contre  lui, 
picqua  Ion  cheval  pour  le  détourner  du  coup , 
imita  le  Pilote  qui  fuit  du  coté  du  port  , pour 
éviter  la  tempêce  qu’il  voit  déjà  dans  le  nuage. 
Mais  Sipyle  picqua  vainement,  le  trait  qui  le  lui- 
voit,  étoit  un  trait  inévitable;  il  perça  ce  mal- 
heureux par  le  haut  de  la  tête , & traverfa  jufques  ij 
dans  le  col.  Ainfi  étant  déjà  panché  , comme  : 
ceux  qui  courent  à bridé  abattue,  il  tomba  fur  le 
crin,  & parmi  les  jambes  de  fon  cheval , & cou- 
vrit la  terre  de  fon  fang. 

Cependant  Phedime  & Tantale  quiportoitle  : 
nom  de  fon  Ayeul  , aians  achevé  leur  exercice  ! 
ordinaire  , voulurent  lutter  l’un  contre  l’autre  ; : 

& comme  ils  fe  tenoient  déjà  , & qu’ils  étoient  i 
joints  corps  à corps , un  trait  pouffé  d’un  grand 
effort , les  perça  de  part  en  part , & les  attacha 
l’un  à l’autre.  Ils  en  gémirent  tous  deux  enfemble, 
ils  tombèrent  tous  deux  enfemble,  & tous  deux 
enfemble  ils  rendirent  lame. 

Alphenor  qui  les  vit  tomber , courut  auffl-tôt 
pour  les  fecourir;  mais  comme  fi  ce  devoir  qu’il 
s’efforça  de  leur  rendre , l’eût  rendu  plus  criminel, 
il  mourut  lui-même  dans  un  fi  pieux  office.  Car- 
Apollon  lui  lança  un  trait  qu’on  ne  pût  tirer  de  fon 
corps,  fans  en  attacher  auffiuue partie  des  pou- 
mons, & le  mal  heureux  Alphenor  perdit  l’ame 
avec  Ion  fang. 

Mais  le  jeune  Damafiéfon  ne  mourut  pas 
d’une  feule  playe  ; il  fut  premièrement  frapé  dans 
le  genoüil,  & comme  il  penfoit  en  tirer  le  trait, 
il  fut  bleffé  d’une  flèche  qui  lui  entra  jufqu  a la  plu- 
me dans  la  gorge , d’où  le  fang  qui  en  rejaillit  avec 
impetuofité,  la  fit  fortir,  & la  pouffa  affezloin 
du  corps. 

Il  ne  reftoit  qu’llioné  le  plus  jeune  des  fils 
de  Niobe  , qui  levoit  en  vain  les  bras  au  Ciel , 

& implorait  inutilement  le  fecours  de  tous  les 
Dieux,  nefçachantpasqu’ilne  ferait  pas  écouté 
de  tous,  & qu’il  ne  devoit  pas  tous  les  prier.  Ainfi 
Apollon  étoit  déjà  touché  de  compaffion;  mais 
il  ne  pouvoit  plus  retirer  le  trait  qui  étoit  déjà 
pouffé;  & le  jeune  Prince  mourut  au  moins  d’une 
mort  plus  douce  , puifque  la  flèche  qui  le  per- 
ça, ne  lui  fit  qu’entamer  le  cœur.  Le  bruit  d’une 
avanture  fi  funefte  , les  gemiffemens  du  Peuple, 
& les  larmes  de  toute  la  Cour,  furent  les  trilles 
Meffagers  qui  affeurerent  Niobe  d’une  infortuné 
fi  déplorable,  & d’une  perte  fi  inopinée..  Elle 
s’étonna  d’abord  d’où  ce  mal-heur  pouvoit  arri- 
ver , & puis  elle  fe  mit  en  colere  que  les  Dieux 
euffent  ofé  la  châtier , & qu’ils  euffent  tant  de 
pouvoir. 


Nam 


Car 
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Jftam  pater  çAmphion  , ferro  per  peffits 
adacl o , 

T inierat  moriens  pariter  cum  luce  dolorem. 
Heu  ! quantum  hac  Niobe  Niobe  dijlabat  ab 
illa , 

Qua  modo  Latois  populum  fubmoverat  aris , 
Et  mediam  tulerat  grejjus  refupina  per  ur- 
bem 

Invidiof fuis  ; at  nunc  miferanda  vel  hofli 
Corporibus  gelidis  incumbit  , ordine  nullo 

O feula  dijjienfat  natos  fiprema  per  omnes. 

A quibus  ad  coelum  liventia  brachia  tendens , 
Pafcere , crudelis , noftro  , Latona  , dolo- 
re ; 

Pafcere , ait , fat  iaque  meo  tua  pe  Lior  a luclu  : 

( Corque  ferum  fat  ia  , dixit  : per  funera 
feptem  ) 

Efferor  : exulta  ; vitfrixque  inimica  trium- 
pha. 

Cur  autem  victrix?  mi  fera  mihi  plura  fuper- 
funt , 

Quam  tibi felici:  poft  tot  quoque  funera  vinco. 
Dixerat:  infonuit  contento  nervus  ab  arcu , 
Qui,  pr&ter  Nioben  unam , conterruit  om- 
nes. 

Illa  malo  efl  audax  : fabant  cum  veftibus  atris 
Ante  toros  f atrum  demijfo  crine  forores. 

E quibus  una  trahens  lurentia  vi fcere  tela , 
Impoftofatri  moribunda  relanguit  ore. 

Alt  era , folari  mi  feram  conata  parentem  , 
Conticuit  fubito  , duplicataque  vulnere  caco 

efis 

( Oraque  non  prefsit , nifi  poftquam  ftiritus 
exit.  ) 

Hac fufira fugiens  collabitur  ; illa forori 
Immoritur  : latet  hac  j illam  trepidare  vide- 
res. 

Sexque  datis  letho , diverfaque  vulnera  pafis , 
Ultima  refabat , quam  toto  corpore  mater , 
Pota vefle tegens , Unam,  minimamque re- 
linque ; 

D<?  multis  minimam  pofco , clamavit, 
unam. 

Dnmque  rogat , pro  qua  rogat , occidit,  orba 
refdit 

Exanimes  inter  natos , natafque , virumque: 
Thriguitque  malis  : nullos  movet  aura  capillos  : 
In  vultu  color  eft  fine  fanguine  : lumina  moe- 
fiis 

Stant  immota  genis  : nihil  eft  in  imagine  vivi. 
Ipfa  quoque  interius  cum  duro  lingua  palato 

Con- 
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Car  déjà  Amphion  fon  mari  aiant  appris  défi 
grands  maux , s’étoir  donné  d’un  poignard  dans  le 
cœur,  & avoit  fini  lès  douleurs  avec  là  vie.  O 
que  la  miferable  Niobe  écoic  alors  differente  de 
l’orgueilleufe  Niobe , qui  avoit  nagueres  empêché 
lesfacrifices  deLatone,  & qui  vouloir  renverfer 
les  Autels  de  dette  Déelfe!  Cette  Reine  qui  ne 
marchoit  jamais  que  comme  dans  un  Char  dd 
triomphe,  & qui  donnoit  de  l'envie  aux  plus  heu- 
reux , fait  de  la  pitié  aux  plus  milèrables , & les  en- 
nemis mêmes  en  ont  delà  compallîon.  Elle  lè  jet- 
te toute  en  larmes  fur  le  corps  de  lesenfans,  & 
làns  obfèrver  aucun  ordre,  &lelon  qu’elle  les  ren- 
contre, elle  leur  donne  les  derniers  baifers.  Mais 
aulïï-tôr  en  le  relevant,  & portant  fes  mains  au 
Ciel:  Cruelle  Latone , dit-elle,  repais-toi  main- 
tenant de  nos  maux  & de  nos  douleurs  ; Affouvis- 
toi  de  mon  deuil  & de  mes  larmes  ; Me  voila 
comme  tu  me  veux , au  milieu  des  funérailles  de 
feptenfans.  Fai  tes  délices  de  mes  miferes  ; triom- 
phe , barbare  DéelTe,  comme  une  crüelle  ennemie 
qui  s’efl  rendue  viétorieulè  ! Mais  pourquoi  vi- 
ftorieule?  Bien  que  je  fois  milèrable,  il  me  relie 
plus  d’enfàns  dans  cette  crüelle  infortune  que  tu 
n’en  as  dans  ton  bonheur  , & parmi  tant  de  funé- 
railles , j c puis  dire  que  j’ai  vaincu.  A peineavoit- 
elle  parléqu’on  entendit  le  bruit  d’un  arc  d’où  l’on 
decochoit  une  flèche, & ce  bruit  que  tout  le  monde 
entendit, épouvanta  tout  le  monde, excepté  Niobe; 
car  Ion  mal  lui  avoit  ôté  la  crainte  & lui  avoit 
donné  de  l’audace.  Ses  filles  pleuraient  auprès  des 
corps  de  leurs  frères  ; & cependant  il  y en  eut  une 
qui  receut  dans  le  fein  un  coup  de  flèche,  d’où  pen- 
fant  la  retirer,  elle  tomba  morte  fur  le  corps  de  l’un 
de  fes  frères.  Une  autre  voulant  confoler  fa  mère, 
perdit  inopinément  la  parole,  & aiant  été  frapée, 
fans  qu’on  pût  dire  d’où  venoit  le  trait , elle  ferma 
auffî-tot  la  bouche,  & ne  l’ouvrit  que  pour  rendre 
l’ame.  Celle-ci  veut  prendre  la  fuite , & en  penfant 
fuir  la  mort, elle  la  rencontre  dans  fon  chemin. Cel- 
le-là tombe  morte  fur  le  corps  mourant  de  là  Iceur. 
Celle-ci  tâche  à fe  cacher , & celle-là  tremble  des 
coups  que  lentent  les  autres,  & de  ceux  qu’elle 
craint  pour  elle.  Ainfi  il  y en  avoit  fix  de  mortes  de 
differentes  façons,  llnerelloitqueladerniere;  & 
cette  mère  déplorable  la  couvrant  de  fon  corps  & 
de  lès  habits:  Laiflè-la  moi,  dit-elle,  lailfe-moi, 
cette  feule  fille.  Comme  elle  éll  la  plus  jeune , elle 
efl:  auflî  la  plus  innocente;  je  ne  te  demande  qu’elle 
feule.  Mais  tandis  qu’elle  failoit  cette  priere',  celle 
pour  qui  elle  prioit , tomba  morte  devant  fes  yeux  ; 

& la  mal-heureule  Niobe  demeura  feule  vivante- 
parmi  le  fang  de  Ion  mari,  de  fes  fils,  & de  fes 
filles,  qu’elle  voioit  morts  à fes  pieds.  Enfin  com- 
me les  grands  mauxont  la  force  d’endurcir  les  hom- 
mes, elle  s’endurcit  par  tant  de  maux.  Le  vent  qui 
touche  fes  cheveux , ne  peut  plus  les  faire  ondoyer; 
Ion  vifage  efl  d’une  couleur  où  il  ne  paraît  point 
de  fang  ; fes  yeux  demeurent  immobiles  fous  un 
front  converti  en  pierre  ; elle  n’eft  plus  qu’une  fta- 
tuc  où  il  n’y  a rien  de  vivant.  Le  dedans  même  de 
fon  corps  eut  part  à cette  avanture  ; là  langue  avec 
le  palais  s’endurcit  auffi  dans  la  bouche  , & tou- 
A a tes 


jgg  lesmetam 

Congelat , & vena  defiftunt  pofife  moveri. 
Necfietfi  cervix , nec  brachia  reddere  gefi us  , 
Jfiec  pes  ire  potefi  ; intra  quoque  vifiera 
fiaxum  efl. 

Flet  tamen  3 & validi  circumdata  turbine 
venti 

In  patriam  rapta  ejl , ibi  fixa  cacumine  montis 
Liquitur , & lacrymas  etiamnum  marmora 
manant. 

EXPLICATION  DE  LA 


O R P H O b r,  S 

tes  les  veines  de  fon  corps  n’ont  pins  aucun  mou-  . 
vement.  Son  col  ne  fçaut’oit  plus  fe  ployer , les  i 
bras  ne  peuvent  ni  s’étendre,  ni  fe  retirer.  Son  : 
pied  ne  peut  plus  imprimer  de  pas  fur  la  terre,  . 
elle  eft  enfin  toute  de  pierre  , jufques  au  fond  I 
de  fes  entrailles  ; & néanmoins  elle  pleuve.  Ainfi 
elle  fut  emportée  dans  (on  pais , par  un  tourbil- 
lon impetiieux,  fur  le  fommet  d’une  montagne  , 
où  le  marbre  , en  quoi  fon  corps  fut  converti , 
donne  encore  aujourd’hui  des  larmes  a fes  ancien- 
nes infortunes. 

FABLE  CINQUIEME. 


IL  ne  faut  que  lire  cette  Table  pour  connoître  ce  qu'elle 
enfeigne  par  une  punition  fi  épouvantable.  Et  certes  il 
me  fcmblc  qu’il  n'y  a point  d'efprit  fi  aveugle  quinevoye 
clairement  que  par  l’avanture  de  Niobe,  on  veut  faire clc- 
tefter  l'arrogance  & l'orgueil  , & apprendre  à fe  modérer 
parmi  les  profperitez.  On  veut  donc  nous  avertir  par  un 
é impie  fi  fameux  de  nous  fouvenir  toujours  de  nôtre  con- 
dition, quelque  fortune  qu'il  nous  arrive;  Que  nous  ne 
fommes  que  des  ombres  & des  fantômes  qui  difparoiffons 
quand  nous  y penfons  le  moins  ; & qu'on  n’a  jamais  droit 
de  dire  ce  que  difoit  autrefois  de  foi  un  orgueilleux , qui  s’i- 
maginoit  être  fi  haut  que  la  fortune  ne  lui  pouvoir  nuire . 

iVew,  non.  je  fuis  trop  haut , & je  ne  dois  plus  craindre 
jjne  le  fort  ait  des  traits  qui  me  puijfent  atteindre. 

On  dit  que  Niobe  fut  fille  de  Tantale , par  qui  1 onre- 
préfente  l’avarice , *5c  d’Euryanaflè,  par  qui  l'on  figure  1 o- 
pulcncc  & la  riclielfe,  parce  que  l’orgueil  des  hommes  naît 

ordinairement  de  ces  deux  chofes.  En  effet  il  n'y  a gucres 
de  perfonnes  riches  chez  qui  l'orgueil  ne  trouve  place;  & 
il  fe  trouve  quelques  grands  qui  ne  croiroicnt  pas  être  grands, 
s’ils  n’étoient  vains  & orgueilleux.  L’on  diroit  qufils  s’ima- 
ginent que  leur  vanité  foit  la  mefure  de  leur  grandeur,  & 
qu’ils  abaifferoient  leur  fortune  s’ils  abaiffoient  un  peu  leur 
orgueil.  Mais  ils  ne  font  jamais  moins  hommes  que  quand 
ils  penfent  être  des  Dieux  : & ils  feroient  prcfque  des  Dieux 
s’ils  fe  fouvenoient  qu’ils  font  hommes.  Après  tout  comme 
l’or,  u; il  naît  ordinairement  des  grandeurs  & des  richclfes, 
les  mépris  qu’on  fait  de  Dieu , l’oubli  des  biens  qu’on  en 
a reccu  , & la  crainte  de  l'avoiier,  font  les  enfans  de  la 
vaine  gloire. 

C’cft  ce  qu'on  veut  nous  faire  comprendre  par  Niobc, 
qui  voit  à l’entour  d’elle  un  fi  grand  nombre  d'enfans  , qu’elle 
en  devient  jufqu’à  l’cxcez  prefomptüeufe  & fuperbe;  & qui 
outre  la  noblcfie  de  fes  Ancêtres  fe  voit  environnée  de  tant 
de  richeflés  & de  tant  d’adorateurs  , qui  viennent  de  tous 
cotez  lui  rendre  hommage , qu’elle  croit  être  au  deffus  de 
la  fortune  & de  l’envie  , & que  Dieu  même  n'cft  pas  plus 
heureux  ni  plus  puiffant  qu’elle.  Ainfi  quand  vous  voiez 
qu’une  maifon  , ou  un  Empire  , (ont  montez  à ce  point 
d’orgueil,  il  faut  croire  que  la  punition  en  cft  proche,  & 
que  leur  ruine  n’eft  pas  éloignée.  Et  certes  lors  qu’on  fe 
laide  aveugler  comme  Niobc,  ni  les  enfans,  ni  les  amis, 
ni  les  threfors  , ni  la  noblcfie  ne  font  pas  allez  puifians 
contre  la  Juftice  de  Dieu,  qui  peut  vous  priveren  unmo- 
ment  de  tous  ces  grands  avantages  qui  vous  rendoient  or- 
gueilleux. Alors  vous  n'avez  plus  de  parens  quand  vous  ba- 
vez plus  de  fortune;  vos  amis  vous  abandonnent  en  meme 


tems  que  vos  richcfles  ; & vôtre  nobleffe  dépouillée  de  biens, 
eft  un  fquelette  épouvantable  qui  fait  peur  à tout  le  monde. 

Tâche  à profiter  fi  tu  peux . 

O toy  que  l'orgueil  entraîne . 

Sinon  de  biens  prodigieux . 

ylu  moins  des  maux  de  cette  Reine. 

L’on  dit  qu'elle  fut  convertie  en  pierre , peut-être  à cau- 
fc  de  fon  filencc  perpetiiel  dans  fon  affliction  5c  dans  fes 
douleurs,  comme  dit  Cidcron  danslesTufculanes,  caries 
grandes  douleurs  font  miiettes.  Si,  dit-il,  elle  n'eût  pas 
Clé  fi  prefomptüeufe,  & qu’elle  ne  fe  fut  pas  laifféc  empor- 
ter fi  avant  par  fes  profperitez,  elle  ne  fut  pas  tombée  dans  I 
cette  infortune.  Ou  fi  après  y être  tombée  elle  eût  pû  re- 
venir à foi  , & reconnoître  qu’elle  n'avoit  pas  produit  des 
plantes  immortelles,  mais  des  plantes  qui  pouvoient  féchct 
félon  la  volonté  de  Dieu,  elle  eût  fatisfait  à la  juftice  Di- 
vine, & n’eût  pas  etc  convertie  en  pierre.  Car  commea 
dit  un  fage  de  l’Antiquité , 

Terfonne  tiçft  heureux  fi  Vieil  ne  le  permet , 

Mais  l’on  raporte  aufli  cette  autre  raifonde  fa  metamor- 
phofe  en  pierre  ; Que  fe  votant  privée  de  fes  enfans , elle 
fe  fit  drdfcr  une  ftatuè  de  pierre  , qui  la  reprefentoit  au- 
près de  leur  fepulture.  Paufanias&unScholiaftcd’Homere, 
difent  qu’on  voit  dans  la  Phrygie  fur  la  montagne  de  Si- 
pyle, un  rocher  qui  a quelque  apparence  d’une  perfonne 
qui  pleure;  Qu’il  en  coule  une  fontaine  qui  fe  forme  des 
gouttes  d’eau  qui  en  tombent  en  forme  de  larmes,  èc que 
cela  a donné  lieu  à cette  Fable. 

Il  y en  a néanmoins  qui  afleurent  qu’elle  a cte  faite  fur 
l’hiftoire  ; Qu’il  y eût  autrefois  une  grande  pefte  dans  la 
Phrygie  qui  ne  dura  que  dix  jours  ; & que  tous  les  enfans  de 
Niobe  en  moururent  en  même  jour.  Or  dautant  que  le  Soleil 
& la  Lune  font  caufes  de  la  perte , parce  qu’elle  naît  de  la  cha- 
leur & de  l’abondance  des  vapeurs  qui  infectent  l'air , l’on 
feint  qu’Apollon  & Diane  les  avoient  riiez  avec  leurs  flèches , 
par  lequelles  on  entend  aufli  les  morts  fubites  ; & que  Niobc 
en  fut  convertie  en  pierre , parce  que  la  douleur  lui  ôta  le  fen- 
‘ timent  & la  voix. 

Au  refte  on  peut  remarquer  trois  chofes  dans  la  leéture  de 
cette  Fable,  la  première,  qu’on  appaife  la  colere  de  Dieu 
pat  des  prières  & non  pas  par  des  murmures  & pat  des  male- 
diétions;  la  fécondé  que  les  méchans  & les  impies  devien- 
nent plus  opiniâtres  parles  affliétions  qui  devroient  les  corri- 
ger ; & la  troiliéme  que  Dieu  n’écoute  point  les  prières , que 
l’on  fait  par  force , 5c  par  une  efpece  de  dépit. 
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D’  O V I D E , LIV.  VI. 
FABLE  SIXIÈME. 


ARGUMENT. 


Latone  apres  avoir  couru  tout  le  monde  pour  éviter  la  colere  de  Junon , ar- 
rive en  Lycie.  Quelques  païfans  qui  nettoioient  un  étang , ne  veulent  pas  per- 
mettre qu  elle  en  approche  pour  fe  rafraîchir , & cette  Décile  indignée , en 
demanda  la  vengeance  à Jupiter , qui  les  convertit  en  Grenouilles. 


I ' Vmvero  cm  Eli  manifeftam  numinis  iram 
-*■  Fcemina  virque  tlmetlt  : cultuque  im- 
penfius  omnes  » 

Magna  gemellipara  venerantur  numina  Di- 
va. 

Htqueft , a facio  propiore  priora  renarrant. 
E quibus  unus  ait  Lycia  qttoque  fertilis  agris 
Haud  impune  Deam  veteres  [hrevere  coloni. 
Res  obfcura  quidem  e[l  ignobilitate  virorum  , 
<EMira  tamen  : vidiprafins  ftagnumque  la- 
curHque 

Prodigio  notum,  nam  mejam  grandior  avo , 
Impatienfque  via  genitor  deducere  leElos 
fujferat  mde  boves  , gentifque  illius  eunti 
Ipfe  ducem  dederat  : cum  quo  dum  pafcua  lu- 
ftro,  ^ 

Ecce  lacus  medio  facrorum  nigrafavillà 
Ara  vetus  ftabat  tremulis  circumdata  cannis. 

Re- 


ALors  tout  le  monde  appréhenda  la  colere, 
& les  vengeances  de  cette  Déefle,  & cha- 
cun plus  zélé  qu’auparavant , adora  fa  Divinité. 
Enfin  comme  il  arrive  ordinairement  qu’une  der- 
nière aftion  faitrelïouvenir  des  premières,  quel- 
qu’un en  fit  le  difcours.  Les  anciens  habitans  de 
la  Lycie  éprouvèrent  auffi  autrefois  qu’on  ne 
méprife  pas  impunément  la  grandeur  de  cette 
DéelTe.  A la  vérité  cette  avanture  eft  en  quelque 
forte  inconnue  par  la  baflelfe  deceuxqui  en  reffen- 
tirent  les  effets , néanmoins  elle  eft  merveilleulè. 
J’ai  vu  l’étang  8c  le  lieu  qui  eft  connu  par  ce  pro- 
dige ; car  mon  Père  étant  déjà  vieux , & ne  pou- 
vant plus  voiager,  m’enuoya  autrefois  en  cét  en- 
droit pour  en  amener  du  bétail,  & me  donna  pour 
guide  un  homme  du  païs. 

Or  comme  je  vifitois  avec  ce  guide  les  lieux  & 
les  pâturages  où  je  pouvois  trouver  ce  que  je 
cherchois,  & que  je  palfois  fur  le  bord  d’un  lac, 
je  pris  garde  qu’il  y avoit  au  milieu  de  l’eau  un 
vieil  Autel  environné  de  rofeaux,  & noirci  par  la 
flamme  des  facrifices. 

Aa  2 


Mon 


188  lesmetam 

Refiitif,  & pavido , Faveas  mihi murmu- 
re dixit 

Dhx  meus  : fimili , Faveas , ego  murmu- 

re dixi. 

Naiadum,  Faunique  foret  tamen  ara  roga- 
bam , 

Lndigenane  Dei  ; cum  talia  reddidit  hoffses  : 
JSlon  hac , b juvenis , montanum  numen  in 
ara  ejl 

Illa  fuam  vocat  hanc , cui  quondam  regia  Juno 
Orbe  interdixit  ; quam  vix  erratica  Delos 
Orantem  accepit , tum  cum  levis  infula  nabat. 
Hljc  incumbens  cum  Palladis  arbore  palma , 
Edidit  invita  geminos  Latona  noverca. 

Hinc  quoque  Junonem  fugijje  puerpera  fer- 
tur : 

Inque  fuo  portajfe  finit  duo  numina  natos. 
'c/fiJf.Jamque  Cbim&rifera , cum  Sol  gravis  ureret 
arva , 

Finibus  in  Lycia , longo  Dea  fejfa  labore  s 
Sidereo  ficcata  ftim  collegit  ab  afin  : 

Uberaque  ebiberant  avidi  lallantia  nati. 

Forte  lacum,  melioris  aqua  projfexit  in  imis 
Vallibus  : agrejles  illic  jruticofa  legebant 
Vimina  cum juncis , gratamque paludibus  ul- 
vam. 

Acceffit , pof toque  genu  Litania  terram 
Frefit , ut  hauriret  gelidos  potura  liquores. 
Ruflica  turba  vetant.  Dea  fic  affata  vetan- 


ORPHOSES 

Mon  guide  s’arrêta  en  le  voiant  ; il  falüa  cét  : 
Autel , & je  le  falüai  comme  lui  ; il  pria  en  peu  i 
de  paroles,  & avec  une  voix  tremblante  &refpe-  I 
étueufe , la  Divinité  de  ce  lieu  , de  lui  être  fa- 
vorable , & je  fis  la  même  choie.  Lors  que  nous 
fumez paffez,  je  lui  demandai  fi  cét  Autel  étoic  ; 
conlàcré,  ou  aux  Naïades , ou  aux  Faunes,  ou 
à quelque  Dieu  du  pais  , & il  me  fic  cetre  ré-  j 
ponle. 

Cét  Autel  n’elt  point  confacrë  aux  Divinitez 
des  Montagnes,  mais  il  a été  dreffé  en  l’honneur 
de  cette  Décile , que  Junon  voulut  autrefois  ban- 
nir de  tout  l’Univers,  & que  receutàpeinel’Ille 
de  Delos  qui  flortoit  en  ce  teins. là  comme  un 
grand  Vaiffeau  fur  la  Mer.  Enfin  Latone  y fut 
receuë  fous  un  Olivier  , & fous  un  arbre  qui  por- 
te des  palmes;  & malgré  la  haine  de  Junon  , elle 
y accoucha  de  deux  enfans.  Mais  on  dit  quelle 
ne  fut  pas  fi- tôt  accouchée,  qu’elle  fut  contrain- 
te de  fuir,  & d’emporter  entre  lés  bras  les  deux 
nouvelles  * Divinitez  , qui  venoient  de  naître 
d’elle. 

Ainfi  après  avoir  long-rems  marché  , pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  enfin  elle  arriva  dans 
la  Lycie  , avec  une  loi!  & une  lallîtude  extrê- 
me , qui  lui  venoient  du  travail  & du  grand 
chaud , outre  que  lès  deux  enfans  lui  avoient  épui- 
lé  les  mammeiles.  En  cét  état  defefpérant  pref- 
que  de  toutes  chofes,  elle  apperceut  par  hazard 
dans  le  fond  de  quelques  vallées  un  étang  dont 
l’eau  étoit  affez  baffe,  & dont  quelques  paï- 
fans  coupoient  les  joncs  , & les  autres  herbes 
qui  croiffent  ordinairement  dans  les  lieux  maré- 
cageux. 


tes  : 

Ouid  prohibetis  aquis  ? ufus  communis  aqua- 


rum. 

JA fcc  Solem  proprium  Üfatura  , nec  aera 
fecit  , 

Nec  tenues  undas  : ad  publica  munera  veni. 

Qua  tamen  ut  detis  fupplex  peto,  non  ego  no- 
flros 

Abluere  hic  artus , laffataque  membra  para- 
bam: 

Sed  relevare  ftim  : caret  os  humore  loqnentis  ; 

Et  fauces  arent  ; vixque  efl  via  vocis  in  illis. 

Hauftus  aqua  mihi  netfar  erit  , vitamque 


Accepiffe  fmul.  vitam  dederitis  in  unda. 

Hi  quoque  vos  moveant , qui  noftro  brachia 
tendunt 

Parva  fnu  : & cafn  tendebant  brachia  nati. 
Quem  non  blanda  Dea  potuifent  verba  mo- 


Elle  en  approcha  en  même  tems  ; mais  comme 
elle  y penfoit  prendre  de  l’eau,  ces  païfans  ne  le 
voulurent  pas  permettre,  & la  Deelle  leur  parla 
en  cette  maniéré  : Pourquoi  voulez-vous  m’em- 
pêcher de  boire  ? L ufage  de  l’eau  eft  commun 
à tout  le  monde  ; & la  nature  n’a  pas  tait  l'eau 
pour  quelques-uns  feulement,  non  plus  que  l’air 
& la  lumière.  Je  viens  prendre  part  à un  bien 
public,  qui  m’appartient  auffi  bien  qu’aux  autres, 
& néanmoins  je  vous  conjure  de  l’accorder  à mes 
prières.  Je  ne  veux  point  me  baigner  dans  cét 
étang,  je  veux  feulement  étancher  mafoif;  j’ai 
la  gorge  & la  bouche  fi  féches,  qu’à  peine  vous 
puis-je  parler,  pour  vous  faire  cette  priere  ; une 
goure  d’eau  me  tiendra  lieu  de  N eétar,  &jecon- 
fefferai  que  vous  m’aurez  donné  la  vie.  Que  fi  la 
neceffitéouje  me  voi  maintenant  réduite  n’eft  pas 
capable  de  vous  toucher , ayez  au  moins  quelque 
pitié  de  ces  deux  petits  enfans,  qui  vous  tendent 
les  bras  , comme  pour  vous  prier  de  faire  cette 
grâce  à leur  mère  ; & en  effet  ils  tendoient  alors 
les  bras. 


vere  ? 

Hi  tamen  orantem  perfant  prohibere  , mi- 
nafque , 

Ni 


Qui  n’auroit  pas  été  touché  des  paroles  pi- 
toyables de  cette  Déeffe  affligée  ; Néanmoins  ces 
païfans  n’en  perdirent  rien  de  leur  dureté , & quel- 
ques 


D’  O V I D 

Ni  procul  abficedat , conviciaque  infitper  ad- 
dunt. 

Ncc  fatis  hoc  : ipfos  etiam  pedibufque  manuque 
T 'urb avère  lacus , imoque  b gurgite  mollem 
Huc  illuc  limum  fiiltu  movere  malgno. 

Difiulit  ira  fttim  : neque  enim  jam  filia  Cœi 
Supplicat  indignis  ; nec  dicere  fuflinet  ultra 
Verba  minora ‘ Dea  , toilenfque  ad  fidera  pal- 
mas , 

Æternum  fiagno  , dixit , Nivatis  in  i flo. 
Eveniunt  optata  Dea.  juvat  iffe  fub  undae  j 
Et  modo  tota  cavâ 'fummergere  membra  palu- 
de , 

Nunc  proferre  caput  , futnmo  modo  gurgite 
nare  : 

Sape  fuper  ripam  fi  agni  confidere  : fipe 
In  gelidos  refilire  lacus  : (Q  nunc  quoque  tur- 
pes 

Litibus  exercent  linguas , pulfoque  pudore  , 
Quamvis  fmt  fub  aqua , fub  aqua  maledicere 
tentant. 

Vox  quoque  jam  rauca  ejl , infataque  colla 
tumefiunt  ; 

Ipfiaque  dilatant  patulos  convicia  riBus. 

E erga  caput  tangunt  ; colla  intercepta  viden- 
tur: 

Spina  viret:  venter,  pars  maxima  corporis, 
albet  : 

Limofioque  nova  falinnt  ingurgite  ram. 


L I V.  VÎ. 


ques  prières  qu’elle  leur  fit,  elle  n’en  pue  rien  ob- 
tenir. 

Ils  lui  firent  même  des  menaces,  fi  elle  nefe 
retirent  de  leur  prefence , & y ajoutèrent  des  in- 
jures. Mais  ils  ne  le  contentèrent  pas  de  cela;  ils 
troublèrent  1 eau  de  î étang  avec  les  pieds  & les 
mains;  & parune malice  qui  méritoit d’être  pu- 
nie , ils  firent  venir  au  deflus  de  1 eau , la  fange  qui 
étoit  au  fond. 

La  Dé-elfe  s’en  irrita  , & la  colere  lui  fit  oublier 
fii  (oit.  De  forte  que  fans  s’amufer  davantage  à 
prier  des  gens  qui  neméritoient  pas  d’être  priez, 
elle  fe  fouvint  qu’elle  étoit  DéefTe;  & en  levant 
les  mains  au  Ciel  : Infames,  dit-elle  à ces  païlans, 
demeurez  éternellement  dans  les  eaux  & dans  la 
boue.  A peine  eut-elle  parlé  qu’on  vit  des  effets  de 
fia  parole  &de  fes  defirs.  Ces  païfansfejetterent 
aulli-tôt  dans  1 eau  ; & vous  eulliez  dit  qu’ils  pre- 
noient  plaifir  tantôt  à s’y  cacher  entièrement , tan- 
tôt à n’en  faire  fortir  que  la  tête,  & à nager  au 
deflus.  Quelquefois  ils  fe  tenoient  fur  le  bord, 
& quelquefois  ils  fautoient  dedans  ; mais  ils  ne 
lailfoient  pas  d’exercer  leur  langue;  & bien  qu’ils 
fuffent  au  fond  de  leau,  ils  failoient  encore  des 
efforts  pour  outrager  par  leurs  paroles  la  DéefTe 
qui  les  puniffoit.  En  même  tems  leur  voix  de- 
vint enrouée  , leur  gorge  grofllt  & s’enfla  , & 
leur  bouche  s’élargit  à force  de  vomir  des  injures. 
Enfin  leur  dos  vint  fie  joindre  avec  leur  tête, 
& fe  revêtit  d’une  couleur  verte.  Leur  ventre  qui 
fit  prefque  tout  leur  corps , devint  blanc , & au 
lieu  de  ces  pai  (ans , on  vit  des  grenouilles  parmi 
la  fange  de  cét  étang. 


1 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  SIXIEME. 


VOila  cc  me  fcmblc  en  deux  mots  lcxplication  de 
cette  Fable.  Car  on  y dépeint  le f prit  & l’humeur  des 
Villageois  qui  font  ordinairement  malicieux  & médians. 
Et  certes  ils  font  compofez  de  telle  iorteque  plusvousles 
priez  , comme  on  le  voit  dans  cette  Fable,  plus  ils  vous 
montrent  d’impudence  & d'opiniâtreté. 

Ovide  en  fait  donc  un  portrait  en  fai  Tant  voiries  villa- 
geois Lycicns  qui  ne  peuvent  fc  laiflér  fléchir,  ni  par  les 
prières  d’une  mère  affligée,  ni  par  la  pitié  d’un  enfant  qui 
fembloit  leur  tendre  les  bras.  Au  relie  on  a feint  qu’ils 
furent  convertis  en  grenouilles,  parce  que  comme  les  gre- 
nouilles fe  plaifent  dans  les  marécages  & dans  la  fange, 
ainfi  les  villageois  n’ont  rien  de  plus  cher  que  les  taver- 


nes , ou  ils  Te  divertiflent  à crier  & à chanter  ; & croi- 
roient  mourir  de  foif  s’ils  n’habitoientpour  ainli  dire  dans 
des  rnuids  de  Vin. 

Apres  tour  ; je  crois  qu’on  a voulu  montrer  par  cette 
metamorphofe  qui  fuit  celle  de  Niobe,  que  Dieu  punit aufli 
bien  les  petits  que  les  grands;  & que  l’injure  qu’on  fait  à 
1 humanité  affligée  ne  lui  cft  pas  moins  defagréable  que 
1 orgueil  qui  l’attaque  & qui  s'élève  contre  lui. 

Rujlica  progenies  ne  fût  habere  modum . 

Ne  cherche  point  d'honneur  ni  de  civilité 
Parmi  les  paifans  & la  rujlicité. 


F A- 


A 


c A R G U M R N T. 

Le  Satyre  Marfyaseft écorché  par  Apollon,  pour  avoir  défié  ce  Dieu  qui 
joüeroit  le  mieux  de  la  flûte.  On  parle  par  occafion  de  Tantale,  qui  voulant 
éprouver  les  Dieux  , leur  prefenta  Pelops  fon  fils  à manger.  Mais  aiant  recon- 
nu fon  crime , ils  l'en  châtièrent , & rendirent  la  vie  à Pelops. 

Sic  ubi  nefcio  quts  Lyciâ  de  gente  •virorum 
Rettulit  exitium  ; Satyri  reminifcitur  alter , 

Quem  Eritoniacà  Latous  arundine  viâum 
Affecit  pcenà.  Quid  me  mihi  detrahis  ? in- 
quit. 

Ah  ! piget  : ah  ! non  efl , clamabat , tibia  tanti! 

Clamanti  cutis  ejl  fummos  direpta  per  artus  : 

Nec  quicquam , nifi  vulnus  erat  : eruor  un- 
dique manat  ; 

Deteclique  patent  nervi , trepiditque  fine  ulla 
Pelle  micant  vena,  fallentia  vifcera  pofis , 

Et  perlucentes  numerare  in  peffore  fibras. 

Illum  ruricola  jylvarum  numina  Fauni , 

Et  Satyri  fratres  , ef  ‘une  quoque  clarus 
Olympus , 

Et  Nympha flêrunt , & quifquis  montibus  illis 
Lanieerofque  greges  , arrnentaque  bucera 
pavit. 

Eer- 


Alnfi  parla  l’un  des  Lyciens  ; & en  même 
rems  un  autre  fe  rclfouvint  de  la  mort  du 
Satyre  Marfyas  , qu’ApoIlon  fils  de  Latone, 
vainquit  la  flûte,  & dont  il  punit  la  témérité. 

Pourquoi,  lui  dit  le  Satyre,  pourquoi  me  dé- 
chirez-vous de  la  forte  ? Je  me  repens  de  ma  faute; 
un  Dieu  demande  t-il  davantagei&faut-il  qu’une 
flûte  me  coûte  fi  cher  ; Il  prononçoit  ces  paroles 
en  criant;  mais  tandis  qu’il  crioit  aiiifi  , la  peau 
lui  efl:  enlevée  de  delfiis  le  corps.  Il  n’eft  plus 
qu’une  feule  playe,  le  fimg  lui  coule  de  tous  co- 
tez ; on  voit  à découvert  les  nerls  & les  veines  ; 
vous  euffiez  facilement  compté  , & les  inte- 
ftins  qui  palpitoient , & toutes  les  fibres  de  fon 
corps. 

Il  fut  pleuré  par  les  Faunes,  par  les  Satyres, 
parles  Nymphes  , & par  toutes  les  Divinitez  des 
bois,  des  plaines,  & des  montagnes. 

Tous  les  Bergers , & tous  ceux  qui  avoient  des 

trou- 


D’  O V I D 

Fertilis  immaduit , madefattaque  terra  cadu- 
cas 

Concepit  lacrymas , ac  venis  perbibit  imis. 

Quas  ubi  fecit  aquas , -vacuas  emi  fu  in  auras. 

Inde  petens  rapidum  ripis  declivibus  aquor , 

Marfya  nomen  habet , Phrygia  liquidifimus 
amnis. 

‘Talibus  extemplo  redit  ad  pr/tfentia  ditfis 

Vulgus  ; (V  extinclum  cum  ftirpe  Amphio- 
na  lugent. 

QvfCater  in  invidia  ejl  : tamen  hanc  quoque 
dicitur  unus 

Flejfe  Pelops , humeroque  fuas  ad peUora  pofl- 
quam 

Deduxit  • veftes , ebur  oflendife  finiflro. 

Concolor  hic  humerus  } nafcendi  tempore , 
dextro , 

Corporeufque  fuit , manibus  mox  cafa  paternis 

Membra  ferunt  junxijje  Deos , aliifque  re- 
pertis , 

Qui  locus  eft  juguli  medius  ,fummique  lacerti , 

Defuit ; impofitum  e fi  non  comparentis  in  ufum 

T artis  ebur  ; facloque  Pelops  fuit  integer  illo. 
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troupeaux  dans  cette  contrée , donnèrent  des 
pleurs  à fa  mort  ; & l’on  verfa  tant  de  larmes 
pour  la  perte  de  Marfyas  , qu’il  s'en  forma  un 
grand  fleuve  qui  porte  fon  nom , & qui  aug- 
menta le  nombre  des  fleuves  dont  la  Phrygie  eft 
arrofée. 

Enfin  de  ces  exemples  qu’on  tiroït  de  l’Anti- 
quité , l’on  revint  aux  choies  prefentes.  Le  peu- 
ple plaignit  la  mort  d’ Amphion  & de  fes  enfans  ; 
mais  il  détefta  l’orgueil  & la  prclomption  de  Nio- 
be. 

On  dit  toutefois  que  Pelops  fon  frère  dcplo- 
ra  fon  infortune;  & qu’en  déchirant  lès  habits 
dans,  le  tranlport  de  fa  douleur , il  fit  voir  qu’une 
de  fes  épaules  étoit  d’yvoire. 

Ce  n’étoit  pas  qu’il  l’eut  apportée  en  naif. 
fant  ; mais  on  dit  que  Tantale  ion  père  l’aianc 
tüé  pour  le  faire  fervir  de  viande  aux  Dieux  , les 
Dieux  ramafferent  tous  fes  membres  afin  de  lui 
rendre  la  vie  ; que  les  aiant  tous  trouvez  , ex- 
cepté l’cpaulc  droite  , ils  lui  en  donnèrent  une 
d’y  voire  ; & que  Pelops  par  ce  rtioyen  ne  parut 
point  defeélucux. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VII.  ET  VIII. 

De  l avanture  du  Satyre  Marfyas,  Çy*  des  larmes  des  Satyres,  des  Nymphes,  & des  autres 
Divinité ^ champêtres  converties  en  un  fleuve. 


L’On  dit  que  Marfyas  e'toit  mauvais  Poëte  & medio- 
cre  Muficien,  & qu’on  nous  le  repréfente  fous  la  fi- 
gure d’un  Satyre , parce  qu’outre  que  fes  Vers  étoient  mau- 
vais, ils  étoient  remplis  d’ordures  & de  faletcz  , & qu’il 
ne  chantoit  que  des  airs  lafeifs.  11  y a donc  de  l’apparen- 
ce que  l’on  figure  par  Marfyas  tous  ces  Poètes  ignorans , 
& tant  de  ridicules  verlificatcurs  , en  quoi  chaque  fiécle 
eft  fi  fertile , & qui  pour  trois  ou  quatre  vers  qui  Hâte- 
ront ou  qui  feront  pis  , croient  mériter  les  loüanges  que 
l’on  doit  aux  plus  illuftres.  Ils  défient  comme  Marfyas, 
les  Apollons , c’eft  à dire  les  Sçavans  ; & comme  l’igno- 
. rant  favorife  toûjours  l’ignorant,  ils  trouvent  même  des 
approbateurs.  Mais  enfin  le  rems  fait  voir  à qui  la  cou- 
ronne eft  deuë.  On  fe  moque  de  ces  petits  Poètes , l’on 
les  écorche  comme  Marfyas  , car  n’cft-cc  pas  les  écor- 
cher que  de  leur  ôter  la  gloire  dont  on  les  avoit  re- 
vêtus ? 

Mais  fi  le  pauvre  Marfyas  eft  la  figure  d’un  ignorant 
préfomptüeux,  pourquoi  répandre  tant  de  larmes  pour  un 
ignorant  écorché  ï Pourquoi  feindre  qu’un  grand  fleuve  a 
été  formé  de  ces  larmes  ? Pourroit-on  feindre  autre 


chofc  pour  la  perte  de  tous  les  Sçavans  ? Pour  moi  j’efti- 
me  qu’étant  de  l’intérêt  des  ignorans,  que  les  ignorans 
comme  eux  fubfiftent,  afin  de  s'appuyer  l’un  l’autre,  l'on 
a feint  que  Marfyas  fut  pleuré  parafes  femblables.  Et  pour 
faire  voir  combien  le  nombre  des  ignorans  eft  grand  & 
prodigieux  , l’on  a feint  que  ce  grand  fleuve  a été  formé 
de  leurs  larmes , car  je  crois  qu’on  m’avouera  qu’il  eft  be- 
foin  de  beaucoup  de  larmes  pour  en  faire  un  fleuve  de  la 
forte. 

Mais  pour  donner  un  autre  fens  à cette  Fable  qui  fe  ra- 
portc  pourtant  à celui-ci  , autrefois  l’art  de  bien  joiier 
de  la  flûte  étoit  parmi  les  Grecs  en  fi  grande  recomman^ 
dation  qu’on  le  preferoit  à tous  les  arts  Liberaux.  Mais 
enfin  les  fciences  s’étant  introduites  , la  flûte  perdit  fon 
crédit  , on  la  laifla  aux  efprits  bas  , & à ceux  qui  fça- 
voient  mieux  fonder , que  parler  : Et  l’étude  des  belles 
lettres  devint  enfin  la  pafiîon  de  tous  les  clprits  bienfaits* 
L’on  a donc  feint  fur  ce  fu jet  qu’ Apollon  , qui  eft  le 
Dieu  des  Sçavans  , avoit  écorché  Marfyas  le  plus  excel- 
lent Auteur  de  l’Antiquité. 


De  Pelops  que  Tantale  fon  père fit  fervir  de 'viande  aux  Dieux,  Qfde  fon  épaule  d’Tvoire. 


Bien  qu’on  ait  dit  beaucoup  de  chofcs  à la  honte  de  Tan- 
tale père  de  Pelops,  & qu’il  femble  que  cette  Fable  le 
condamne  & veuille  le  rendre  odieux  ; Néanmoins  on  peut 
dire  que  c’eft  fon  Apologie.  Je  ne  doute  point  que  cedif- 
cours  ne  paroifle  étrange,  & qu’on  n’ait  de  la  peine  à me 
croire  quand  on  -le  voit  déchirer  fon  fils  & le  faire  fervir 
de  viande.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à l’apparence , & Il 
nous  ne  voulons  pas  nous  tronper,  appuyons  nôtre  juge- 
ment fur  quelque  chofe  de  plus  affeuré.  Quoi  que  l’on 


ait  dit  de  Tantale,  il  eft  certain  que  ce  fut  un  homme  qui 
vivoit  faintement,  & qui  étoit  fçavant  dans  les  chofcs  na- 
turelles, & dans  les  chofes  divines.  ]e  ferai  voir  en  quelque 
endroit  que  tout  ce  qu’on’  en  a feint  a été  feint  fur  ce  fu- 
jc-t,  & que  tout  eft  à fa  louange.  % 

Cependant  pour  en  demeurer  dans  les  bornes  de  cette 
Fable  , comme  il  avoit  une  fi  haute  opinion  de  la  Divi- 
nité qu’il  ne  voioit  point  de  vi&imes  qui  fuflent  dignes  de 
lui  être  offertes , il  croioit  que  n’y  aiant  rien  dans 
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LES  METAMORPHOSES 


le  monde  de  plus  parfait  & de  plus  accompli  que  l’homme, 
c’étoit  l’homme  qu’on  devoit  immoler  aux  Dieux.  Ainfi  un 
ancien  a fait  dire  à quelqu’un  qui  immoloit  les  étrangers 
qui  venoient  en  fon  pais , 

a Les  Dieux  font  des  objets  fi  grands  & f fublimes 
Ggu’on  ne  peut  leur  donner  d’affez  nobles  victimes. 

Rien  n’efi  plus  accompli  que  l’homme  fous  les  deux , 

Et  cejt  ce  qui  m’oblige  ci  l'immoler  aux  Dieux. 

Ainfi  fans  murmurer  tout  le  monde  doit  croire 
Que  les  hommes  chez,  moi  trouvent  beaucoup  de  gloire , 
Tuifque  je  les  crois  meme  en  leur  adverfite , 

Dignes  d’être  immolez  et  le*  divinité. 

Véritablement  cette  dévotion  eft  un  peu  cruelle  , mais 
au  moins  eft-cc  quelque  marque  que  l’on  fait  état  des  Dieux , 
& l’on  peut  dire  en  quelque  façon  qu’une  crüauté  fi  étran- 
ge eft  un  témoignage  de  pieté.  Néanmoins  comme  a dit 
quelqu’un, 

L'homme  le  plus  content  & le  plus  dcfolc 
Efi  fait  pour  immoler , non  pour  être  immole. 

Mais  fi  l’on  veut  prendre  pour  l’homme  l’ame , le  cœur 
& la  volonté,  car  aufi'i  bien  ces  os,  ces  nerfs  & cette  maf- 
fe  de  chair  dont  eft  compolé  le  corps  , n’eft  pas  ce  que 
l’on  doit  appeller  l’homme,  & comme  un  de  nos  illettrés 
a fort  bien  dit, 

b Ce  que  tu  'Vois  de  l’homme  71  efi  pas  l’homme , 

On  jugera  peut-être  que  Tantale  n’avoit  pas  mauvaiferai- 
a Achilles  Tutius  in  Clitop.  CT  Lcttcipe.  b Pibrac. 


fon,  puifquc  lame  raifonnable  eft  proprement  ce  que  l’on 
doit  appeller  l’homme,  & qu’on  ne  peut  faire  à Dieu  un 
plus  agréable  facrifice  que  de  cette  ame  , que  du  cœur  & 
de  la  volonté. 

Or  parce  que  l’homme  eft  le  fils  de  l’homme  , on  dit 
que  Tantale  voulut  immoler  fon  fils,  & le  donner  à man- 
ger aux  Dieux  ; & d’autant  que  les  Prêtres  de  fon  tems  le 
difluaderent  de  cette  inhumanité  pieufe , & de  cette  inhu- 
maine pieté  , l’on  a pris  de  là  fujet  de  feindre  , que  les 
Dieux  avoient  rendu  la  vie  à fon  fils.  Je  ne  dirai  point 
ici  que  c’a  été  une  coutume  parmi  quelques  nations  d’im- 
moler des  hommes , & que  Tantale  ne  croioit  rien  fur  ce 
fujet  qui  ne  fut  authorifé  par  des  exemples.  Il  y a eu  mê- 
me des  occafions  où  Dieu  a comme  témoigné  qu’il  vouloir 
de  telles  viéfimcs,  le  facrifice  d’ Abraham  &l’avanture  de 
Jephté  qui  immola  fa  fille  en  font  des  preuves  aflez  mani- 
feftes.  Mais  ne  mêlons  point  le  faint  avec  le  profane,  & 
achevons  ce  que  nous  avons  à dire  de  Tantale  & de  Pelops. 
L’on  dit  donc  pour  expliquer  cette  Fable  d’une  autre  fa- 
çon, que  comme  Tantale  revéroit  les  Dieux  & qu’il  étoit 
tres-fçavant  dans  les  connoiflances  des  chofes divines,  on  a 
feint  de  là  qu’il  avoit  donné  un  feftin  aux  Dieux,  & qu’il 
les  avoit  receus  chez  lui  , parce  qu’on  peut  dire  qu’on  a 
Dieu  chez  foi  lors  qu’on  en  a la  connoilfance  , & qu’on 
le  fçait  bien  adorer.  Au  cefte  on  a feint  auffi  qu’il  donna 
fon  fils  à manger  aux  Dieux,  parce  qu’il  le  confacra  au  fer- 
vice  des  Dieux;  Et  par  l’épaule  d’yvoire  qu’ils  lui  donnè- 
rent au  lieu  de  la  fienne , l’on  entend  les  forces , les  biens 
& les  profperitcz  dont  ils  rccompcnferent  la  vertu  & la  pieté 
dupcreenlaperfonncdufils.  Car  l’y  voire  repréfente  les  ri- 
chelTes  : en  effet  Homere  feint  que  toutes  les  chofes  de  grand 
prix  font  d’yvoire  ou  d’or  ; & l’on  figure  les  forces  & la 
puiflance  par  les  épaules. 
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FABLE 


NEUVIEME. 


ARGUMENT. 

Teree  Roi  de  Thrace  devient  amoureux  de  Philomelefœur  de  P rogné  la 
femme  , laquelle  il  avoit  été  chercher  en  fon  Pais  aiant  fait  equipper  des 
Vaiflcaux  pour  ce  fujet. 


I—,'  Initimi proceres  coeunt  ; urbefque  propin- 

**-  CpUÆ 

Oravere Çuos  ire  adfàlatia  Reges  , 
Argofquefë  Sparte , Pelope'iadefque  IMycena, 
Et  nondum  torva  Calydon  inviffa  Diana , 
Orchomenofque  ferax , (g?  nobilis  are  Corin- 
thos , 

C QxCeffeneque  ferox , Patraque , humilefque 
Cleona , 

Et  Ufelèa  Pylos  , neque  adhuc  Pittheia 
Trœz^en  s 

Quaque  urbes  alia  bimari  clauduntur  ab  IJlh- 
mo , 

Exteriufque fit  a bimari {Jseclantur  ab  IJlhmo. 
Credere  quis  po/it  ? foU  ce  fatis  Atbena. 
Obflitit  officio  bellum  ; fubveffiaque  ponto 
Parbara  Alopfopios  terrebant  agmina  muros. 
"Threicius  "Tereus  hac  auxiliaribus  armis 
Fud.erat  ; £5°  clarum  vincendo  nomen  habebat. 

Quem 


TOus  les  Princes  d’alentour  lui  vindrent  ren- 
dre vifite  pour  lui  témoigner  les  reflenti- 
mens  que  leur  donnoit  Ion  affliétion;  & tous  les 
Etats  voifins  prièrent  leurs  Rois  d’aller  eux-mêmes 
confoler  le  miferable  Pelops.  Argos , Sparte  , Mi- 
cene,  & Calidon  qui  ne  déplailbit  pas  encore  à 
Diane,  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  Orcho- 
mene , MelTene , Patre,  Cleone  , Pyle , Trelène ; 
& enfin  toutes  les  Villes  qui  font  au  deçà,  & air  de- 
là de  l’Iftme , lui  rendirent  les  mêmes  devoirs. 

Qui  le  pourroit  croire?  Il  n’y  eut  que  la  vil- 
le d’ Athènes  qui  ne  lui  rendit  pas  cét  office , à quoi 
la  feule  bien-le^nce  obligerait  des  ennemis  ; mais 
la  guerre  s’y  oppofoit  ; car  de  grandes  troupes  de 
Barbares  qui  étoient  venues  par  mer  & par  terre, 
épouvantoient  alors  cette  ville  , & la  tenoient 
aüiegée. 

Enfin  après  de  longs  travaux  , Tcrée  Roi 
de  Thrace  qui  était  venu  à fon  lècours  , mit 
en  fuite  fes  ennemis , & s’acquit  par  cette  viétoirc 
une  réputation  glorieufe. 


Bb 


De 


m L E S M E T A 

Quemftbi  Pandion  opibufqui  virifque poten- 
tem, 

Et  genus  à magno  ducentem forte  Gradivo , 
Connubio  Prognes junxit,  non  pronubajuno  , 
JTon  Hymen  aus  adejl , non  illi  Gratia  leclo . 
Eumenides  tenuere  faces  de  funere  r aptas  : 
Eumenides  Jlravére  torum  , tettoque  profa- 
nus 

Incubuit  bubo  , thalamique  in  culmine  fedit. 

Hac  ave  conjunUi  Trogne  Tereufque , paren- 
tes 

Hac  ave  fiunt facli.  gratata  eft  fcilicet  illis 
Thracia  , Difque  ipfigrates  egere  ; diemque , 
Ouaque  data  eft  claro  Pandione  nata  tyranno , 
Quaque  erat  ortus  Itys  , feftam  juftère  vo- 

de 

rjr  cari. 

’■  Vfque  adeo  latet  utilitas,  jam  tempora  Titan 
Ouinque  per  autumnos  repetitis  duxerat  annis: 
Cum  blandita  viroTrogne , Si  gratia,  dixit , 
Vlla  mea  eft  , vel  me  vifenda  mitte  for  ori  ; 

Vel  foror  huc  veniat  ; redituram  tempore  par- 
vo 

Tromittes  focero.  magni  mihi  muneris  inftar 
Germanam  vidiffe  dabis,  jubet  ille  carinas 
In  freta  deduci  ; ve  loque  & remige  portus 
Cecropios  intrat , Tiraaque  littora  tangit. 

Vt  primum  foceri  data  copia , dextraque 
dextra 

Jungitur  , infaufio  committitur  omine  fer- 
mo. 

Ceperat , adventus  cauffam  , mandata  referre 
Conjugis , & celeres  mijfa  frondere  recurfus  : 
Ecce  ! venit  magno  dives  Philomela  par atu , 
Divitior  forma  : quales  aufrre  filemus 
Naiadas  & Dryadas  mediis  incedere fiylvis , 

Si  modo  des  illis  cultus , ftmilefque paratus. 
Jfton  ficus  exarfit  confredlà  virgine  Te- 
reus , 

Quam  fi  quis  canis  ignem  fiupponat  ariftis , 

Aut  frondem  , pofitafque  cremet  fœniltbus 
herbas. 

Tigna  quidemfacies  ; fed  (fr  hunc  innata  li- 
bido 

Exftimulat , pronumque genus'regionibus  illis 
In  Venerem  eft  ; flagrat  vitio  genti fque  fuoque. 
Impetus  eft  illi , comitum  corrumpere  curam  , 
Pftutricifque  fidem  , nec  non  ingentibus  ip- 
fam 

Sollicitare  datis , totumque  impendere  reg- 
num , 

Aut  rapere , & frtvo  raptam  defendere  bello. 

Et 


morphoses 

De  forte  que  Pandion  Roi  des  Athéniens,' voiant 
que  Terée  étoit  un  Prince -puiflant  par  de  grands 
biens , & par  de  grands  peuples , & que  d’ailleurs  il 
étoit  forti  du  fang  de  Mars , lui  donna  en  mariage 
l’une  de  fes  filles  appellèeProgné.Mais  ce  mariage 
fut  un  mariage  mal-heureux  ; ni  la  Déeile  Junon  , 
ni  le  favorable  hymen , ni  enfin  les  grâces  ne  fe 
trouvèrent  point  à ces  Noces.  Il  n’y  eut  que  les  Fu- 
ries qui  en  préparèrent  le  lit , & durant  tout  le  jour 
qu’on  faifoit  les  réjoüilfances  d’un  mariage  fi  cele- 
bre , on  vit  un  hibou  fur  le  haut  des  tours  du  Palais. 
Ce  fut  fous  les  aufpices  de  cét  oifeau  de  mauvais  au- 
gure que  T erée  & Prognê  furent  mariez , & ce  fut 
fous  les  aufpices  de  ce  même  oifeau  qu’il  naquit 
d’eux  un  enfant.  Néanmoins  toute  la  Thrace  en  fit 
des  réjoüiflances  publiques.  On  en  rendit  par  tout 
aux  Dieux  de  grandes  aérions  de  grâces;  & l’on  or- 
donna de  celebrer  comme  des  Fêtes  lolemnelles,& 
lejour  que  naquit  Progné,  & le  jour  que  nâquit* 
Itys  ; tant  les  hommes  connoiffent  peu  ce  qui  leur 
eft  avantageux , & tant  il  eft  véritable  qu’ils  fe  ré- 
jouilfent  fouvent  de  leur  infortune.  Il  y avoit  déjà 
cinq  ans  que  Progné  étoit  mariée , & quelle  n’a- 
voit  veu  fa  fœur,  lors  qu’elle  pria  fon  mari  de  lui 
donner  encore  une  fois  lalatisfaérion  de  la  voir. S’il 
eft  vrai , lui  dit-elle  en  le  flatant  , s’il  eft  vrai 
que  vous  m’aimiez  , ou  foufrez  que  j’aille  voir 
moi-même  ma  fœur  , ou  faites  en  forte  qu’elle 
vienne  ici  ; vous  alfeurerez  le  Roi  mon  père 
qu’elle  s’en  retournera  dans  peu  de  tems.  Enfin 
la  plus  grande  faveur  que  vous  me  puifliez  jamais 
faire , & la  glus  grande  marque  que  vous  me  puif- 
fiez  donner  de  vôtre  amitié , c’elt  de  me  faire  voir 
ma  fœur.  En  même  tems  il  fait  équipper  des  vaif- 
feaux,  il  s’embarque , il  fait  voile  heureufement, 
& arrive  au  port  de  Pirée.  Après  avoir  falüé  fon 
beau-pére , & fatisfait  aux  civilitez  ordinaires , il 
commença  à lui  parler  du  fujet  de  fon  voyage  : & 
comme  il  promettoit  à Pandion  que  Philomele 
reviendrait  bien-tôt,  elle  entra  dans  la  Salle  où 
ces  deux  Princes  s’entretenoient.  Véritablement 
elle  éclatoit  par  la  pompe  de  fes  habits;  mais  elle 
éclatoit  beaucoup  plus  pat  fes  grâces  & par  fes 
beautez,  & reffembloit  à ces  Nymphes  qu’on  nous 
1-epréfente  fi  belles , & fi  capables  de  charmer , 
pourveu  qu’on  nous  les  dépeigne  avec  les  mêmes 
ornemens  & la  même  magnificence.  Terée  ne 
l’eût  pas  fi  tôt  apperceuè , qu’il  brûle  en  la  voiant, 
comme  des  gerbes , on  des  feüilles  féches  où  l’on 
aurait  jetté  du  feu.  A la  vérité  Philomele  meritoit 
bien  d’être  aimée;  mais  outre  qu’elle  étoit  aima- 
ble , Terée  étoit  d’un  pais  où  les  hommes  naiffent 
amoureux  ; & l’on  peut  dire  qu’il  fe  lailfa  vaincre , 
& f>ar  fon  propre  défaut , & par  le  défaut  de  fon 
pais.  Comme  fon  amour  fut  extrême  en  même 
tems  qu’elle  nâquit  , il  fit  aullî-tôt  delfein  de 
corrompre  fes  fuivantes.  11  follicite  fa  nourrilfe , il 
a même  la  hardieffe  de  tenter  Philomele  par  de 
grands  prefens,  & fe  refout  de  la  gagner  aux  dé- 
pens même  de  fon  Roiaume  , ou  de  l’enlever , 
s’il  ne  peut  l’avoir  autrement,  & de  la  conferver 
par  les  armes , quand  il  l’aura  enlevée. 


En- 
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Et  nihil  ejl , quod  non  effrano  captus  amore 
Aufit , nec  capiunt  inclufas  peBora  flammas. 
Jamque  moras  mali  fert , cupidoque  revert  i- 
tur ore  , 

Mandata  ad  Prognes , fg>  agit  fua  vota  fub 
illis. 

Facundum  faciebat  amor  : quotiefque  rogabat 
"Ulterius juflo  ; Prognen  ita  velle ferebat. 
Addidit  lacrymas , tanquam  mandajfet  & 
illas  : 

Proh  Superi  ! quantum  mortalia  pettora  caca 
Noctis  habent  J ipfo  fceleris  molimine  Tereus 
Creditur  effle  pius,  laudemque  a crimine  (itmit. 
Ouid  quod  idem  Philomela  cupit  ? patrtofque 
lacertis 

Blanda  tenens  humeros,  ut  eat  viflura  fororem 
Perque fluam,  contraque fluam , petit ufque , 
falutem  ? 

Speltat  eam  Tereus  , pracontrefiatque  vi- 
dendo : 

OfcuUque , collo  circumdata  brachia  cer- 
nens, 

Omnia  pro Jiimulis  , facibujquc , ciboque  fu- 
roris 

Accipit  : quoties  amplectitur  illa  parentem. 

Effle parens  vellet  ; neque  enim  minus  impius 
djflet. 

Vincitur  amborum  genitor  prece,  gaudet , 
agitque 

Illa  patri grates  , gf fùcceflijfe  duabus 
Id  putat  inf °lix , quod  erit  lugubre  duabus. 
Jam  labor  exiguus  Phcebo  reflabat , equi  que 
Pulfabant  pedibus Jpatium  declivis  Olympi. 
Regales  epula  menfis , Bacchus  in  auro 
Ponitur  : hinc  placido  dantur  fua  corpora fom- 
no. 

At  rex  Odryfius , quamvis  fece/it , in  illa 
Æfluat  : & repetens  faciem  , motufque , 
manufque 

Qualia  vult  fingit , qua  nondum  vidit , Qj1 
ignes 

Jpfe  filos  nutrit  3 cura  removente  foporem. 

Lux  erat  , Gf  generi  dextram  complexus 
euntis, 

Pandion  comitem  lacrymis  commendat  obortis: 
Hanc  ego , care  gener , quoniam  pia  cauffa 
coegit , 

( Et  voluere  amba , voluifli  tu  quoque , Te- 
reu ) 

~Do  tibi  : perque  fidem  , cognataque  pectora 
fupplex, 
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Enfin  il  n’y  a point  de  crime  à quoi  une  fi  furieu- 
fe amour  ne  le  faftè ailèment refbijdre , & qu’elle 
ne  lui  fa  fie  entreprendre.  Mais  à peine  peut  il 
bien  cacher  cette  palfion  déréglée  ; l’impatience  le 
tranfporte,  il  parle  fans  ceffe  de  partir,  comme 
pour  avancer  plutôt  le  contentement  de  Progné  , 
& fous  pretexte  de  parler  pour  elle , ce  lâche  Prin- 
ce parle  pour  lui.  L’amour  le  rendoit  éloquent 
pour  perfuader  ion  beau-pe're  ; & quand  il  en  di- 
loit  un  peu  plus  que  la  bien-feance  ne  le  permet- 
toit , il  difoit  que  Progné  le  vouloit  ainfi  ; il  y ajou- 
tait même  des  larmes  , & difoit  que  ces  larmes 
étaient  de  Progné.  O Dieux  ! que  l’efprit  humain 
trouve  d’artifices  pour  fe  cacher , & que  les  tene- 
bres font  profondes  qui  le  couvrent  & qui  l’enve- 
loppent! Terée  veut  commettre  un  attentat  , & 
l’on  en  prend  les  préparatifs  pour  des  aftions  de 
pieté;  il  tire  enfin  de  fon  crime  de  la  gloire  & de 
la  loüange. 

Philomcle  même  le  favorife , fans  y penfer , 
elle  embraffe  fon  père  pour  le  prier  de  permettre 
qu’elle  aille  vifiterfa  iœur;  & le  conjure  par  fon 
falut,  bien  que  ce  foit  contre  falut,  de  lui  en  don- 
nercongé.  Terée  qui  la  voit  embraffèr  (on  père, 
en  devint  comme  jaloux*  & fait  de  ces  embraflè- 
mens , de  ces  baifers , & de  ces  careffcs , la  nour- 
riture de  fa  fureur.  Il  voudrait  être  lui-mê- 
me fon  père , toutes  les  fois  qu  elle  le  baife,  & 
neanmoins  il  n’en  ferait  pas  moins  detefta- 
ble. 

Ainfi  Pandion  lè  laifla  vaincre  par  les  priè- 
res de  l’un  & de  l’autre.  Philomele  s’en  réjouit, 
& le  remercia  d’une  chofe  qui  devoit  être  fu- 
nefte , & à fa  fœur , & à elle  , comme  d’u- 
ne chofe  qu’elle  croioit  avantageufe  à toutes  les 
deux. 

Cependant  comme  le  jour  commençoit  à decli- 
ner, on  fe  mit  à table;  & après  la  réjoüiffimce 
dufeftin,  chacun  le  retira  dans  fon  appartement 
pour  donner  la  nuit  au  fommeil. 

Mais  bien  que  Terée  le  foit  retiré  comme  les 
autres  , il  eft  toujours  avec  Philomele  ; il  la 
regarde  de  l’efprit , ne  la  pouvant  regarder  des 
yeux  ; & après  s’être  repréfenté  fon  vifage,  fes 
mains,  &fongefte,  il  s’imagine  que  ce  qu’il  n’a 
pasveu,  reflcmble  à l’image  qu’il  s’en  figure;  & 
le  miferable  qu’il  eft , nourrit  lui-même  la  flamme 
qui  le  perd  & qui  le  dévoré. 

Lors  que  le  jour  fut  revenu  , & que  l’on  fut 
prêt  de  partir  , Pandion  embrafla  ion  gendre  ; 
& en  pleurant  il  lui-  recommanda  PhHomcIe. 
Puilque  les  deux  fœurs  l’ont  voulu  , lui  dit- 
il,  puil’que  vous  le  voulez  vous-même,  Terée, 

& que  la  feule  amitié  eft  la  caulè  de  ce  voyage, 
je  mets  Philomele  entre  vos  mains , & en  vôtre 
garde. 


Je 


Per 


Bb  a 
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Per  Superos  oro , patrio  tuearis  amore  ; 

Et  mihi  follicita  lenimen  dulce  fenetta 

Quamprimum  ( omnis  erit  nobis  mora  longa) 
remittas. 

Tu  quoque  quamprimum  , (fatis  eft  procul 
ejfe  foror  em  ) 

Si  piet  as  ulla  eft,  ad  me,  Philomela  , redito. 

Mandabat  ; pariterque  fu  a dabat  ofcula  na- 
ta , 

Et  lacryma  mites  inter  mandata  cadebartt. 

Vtque fidei  pignus  dextras  utnufque  popofcit  ; 

Inter  feque  datas junxit  ; natamque  nepotem- 
que 

Abfentes  memori  pro  [e jubet  ore  falutent  : 

Supremumque  vale , pleno  fingultibus  ore , 

Vix  dixit  ; timuit  que  fua  prafagia  mentis. 

At  ftmultmpoftta  ejl  picLz  Philomela  carina , 

Admotumque fretum  remis , tellufque  repulfa 
eft: 

Vicimus, exclamat:  mecum  mea  vota  feruntur. 

( Exultatque  , & vix. animo  fua  gaudia  dif- 
fert) 

Barbarus , & nufquam  lumen  detorquet  ab 


ORPHOSES 


Je  vous  conjure  par  nôtre  alliance  , & par  les 
Dieux  qui  nous  entendent  , de  lui  montrer  un 
amour  de  père,  & de  me  renvoyer  au  plutôt  cet- 
te confolation  de  ma  vieillelTe  ; car  le  moindre 
retardement  me  femblera  encore  trop  long.  Et 
vous  , ma  fille  , contentez-vous  de  voit  vôtre 
fœur,  & fi  vous  aimez  vôtre  père,  préferez  Ion 
plaifir  au  vôtre , & revenez  auffi-tot  que  je  le 
iouhaite. 


En  même  tems  qu’il  donnoit  cét  ordre  à fa 
fille , il  lui  donnoit  auffi  des  baifers , & ne  pou- 
voir s’empêcher  d’y  mêler  des  larmes.  Au  refte, 
il  demanda  la  main  à l’un  & à l’autre  pour  gage  de 
la  promelfe  qu’ils  lui  faifoient,  &-en  les  joignant 
enl'emble , il  les  pria  de  fe  fouvenir  de  baifer  en  fon 
riom  fa  fille  & fon  petit-fils.  Mais  jl  ne  pût  leur 
dire  le  dernier  adieu  qu’avec  des  foûpirs  & des  fan- 
glots,  & appréhenda  que  le  trouble  & la  douleur 
de  fon  efprit  ne  fuffent  pour  lui  de  mauvais  pré- 
fages. 


Mon  aliter , quam  cum  pedibus  pradator  ob- 
uncis 

Depofuit  nido  leporem  Jovis  aies  in  alto  : 

Pfulla  juga  eft  capto  : fteftat  fua  pramia 
raptor. 

Jamque  iter  effeHum  ; jamque  in  fua  littora 
fefiis 

Puppibus  exierant  ; cumrexPandione  natam 

In ftabula  alta  trahit , fylvis  obfcuravetuftis : 

Atque  ibi  pallentem , trepidamque , cun- 
ila timentem  , 

Et jam  cum  lacrymis , ubi  fit  germana  , ro- 
gantem , 

Includit:  fajfufque' nefas , & virginem , & 
unam 

Vi  fiiperat , ftuftra  clamato  fepe  parente  , 

Sapeforore  fua , magnis  fuper  omnia  Divis. 

Illa  tremit , velut  agna  pavens , qua  faucia 
cani 

Ore  excujfa  lupi , nondum  fibi  tuta  videtur  . 

Vtque.columba , fuo  madefallis  fanguine  plu- 
mis , 

Horret  adhuc , avido fque  timet , quibus  ha- 
ferat , ungues. 

Mox  ubi  mens  rediit , pajfos  laniata  capillos , 

( Lugenti  Jimilis , cafis  plangore  lacertis  ,) 

Intendens  palmas , Pro  diris, Barbare , fallis , 

Pro 


Auffi-tôt  que  Philomele  fut  entrée  dans  le 
vaiffeau , que  l’on  eût  quitté  la  terre , & que  l on 
fut  en  pleine  mer:  Nous  avons  vaincu  , s’écria 
Terée;  Je  mene  avec  moi  mes  délices , & l’objet 
de  tous  mes  defirs.  Il  fait  paraître  fur  fon  front 
une  joye  extraordinaire;  A peine  peut-il  différer 
la  fatisfaélion  qu’il  fe  promet  ; il  regarde  toûjours 
philomele  , il  n’en  détourne  point  les  yeux , & 
reffemble  à l’Aigle,  qui  tenant  fa  proye  entre  fes 
griffes,  fans  qu’elle  puiffe  en  échapper,  fe  plaît 
à voir  fon  butin  , & commence  premièrement 
à le  devorer  de  la  veuë. 


Lors  qu’ils  furent  arrivez  en  Thrace,  Terée 
mena  Philomele , non  pas  dans  fon  Palais  Royal  ; 
mais  dans  un  vieux  Château  qui  etoit  au  milieu 
des  bois , & y enferma  cette  Pnnceffe.  Elle  s’é- 
pouvante de  ce  traitement  , elle  appréhende 
toutes  chofes , elle  demande  en  pleurant  où  eft 
fa  fœur  qu’elle  vient  voir;  mais  elle  le  demande 
inutilement.  Enfin  le  barbare  Terée  lui  décou- 
vrit Ion  amour;  à quoi  elle  refifta  autant  que  la 
force  d’une  fille  ètoit  capable  de  réfifter  ; . mais 
comme  elle  étoit  toute  lèule  , il  la  vainquit  par 
la  violence;  & ce  fut  en  vain  qu’elle  implora,  & 
l’affiftance  de  (on  père , & le  fecours  de  fa  fœur, 
& la  proteiftion  des  Dieux. 


Je  vous  laiffe  à juger  de  la  confufion  & du 
trouble  de  cette  mal-heureufe  PrincefTe.  Elle  refi 
fembloit  a la  Brebis  , qui  aiant  ete  bleffee  par 
un  Loup , & fe  voiant  hors  de  fa  gueule , ne  fe 
croit  pas  encore  affeurée  ; ou  vous  l’euffiez  pu 
comparer  à la  Tourterelle  qui  voiant  les  ailes 
fanglantes , redoute  encore  l’oifeau  qui  la  tenoit 
entre  lès  ferres. 


Lors  que  la  miferable  Philomele  fut  un  peu 
revenue  à loi.  O Barbare,  dit-elle  , en  sana- 
chant  les  cheveux  , & en  le  frapant  1 eftomach  ! 
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Tro  crudelis  ! ait.  nec  te  mandata  parentis 
Cum  lacrymis  movere  piis , nec  cura  fororis , 
Nec  mea  virginitas  , nec  conjugalia  jura  ? 
Omnia  turbafli.  pellex  ego faffa  foror  i: 

Tu  geminis  conjux.  ( non  hac  mihi  debita 
pcena.  ) 

Quin  animam  hanc  ( ne  quod  facinus  tibi 
perfide } reflet) 

Eripis  ? atque  utinam  fecijfes  ante  nefandos 
Concubitus  ! vacuas  habuijfiem  criminis  um- 
bras. 

Si  tamen  hac  Superi  cernunt , fi  numina  Di- 
vum 

Sunt  aliquid , fi  non  perierunt  omnia  mecum  ; 
Quandocunque  mihi  pœnas  dabis , ipfa  pudore 
Projetfo  tuafatta  loquar , fi  copia  detur 
In  populos  veniam  , fi  fylvis  ctaufa  tenebor , 
Implebo  fylvas  , Q confia  faxa  mpvebo. 
Audiat  hac  ather , (g)  fi  Deus  ullus  in  illo  efl. 
Talibus  ira  feri  poflquam  commota  tyranni  ; 
Nec  minor  hac  metus  efl  ; cauflà  flimulatus 
utrâque  } 

Quo  fuit  accinctus , vagina  liberat  enfem  : 
oArreptamque  coma , flexis  pofl  terga  lacer- 
tis. 

Vincla  pati  cogit,  jugulum  Philomela  para- 
bat, • 

Spemque fua  mortis  viflo  conceperat  enfe. 

Ille  indignanti  , nomen  patris  ufque  vo- 
canti , 

Luttantique  loqui  comprenfam  forcipe  lin- 
guam 

sAbftulit  enfle  fero,  radix  micat  ultima  lin- 
gua. 

Ipfa  jacet, terraque  tremens  immurmurat  atra. 
Vtque  falire  folet  mutilata  cauda  colubra , 
Palpitat  } & moriens  domina  veftigia  qua- 
nt. 

Hoc  quoque  pofl  facinus  ( vix  aufim  credere ) 
fertur 

Sape  fua  lacerum  repetiffe  libidine  corpus. 
Suflinet  ad  Trognem  pofl  talia  facta  reverti , 
Conjuge  qua  viflo  germanam  quarit  ; at  ille 
Dat  gemitus  fictos  , commentaque  funera 
narrat. 

Et  lacrymafecére  fidem  : velamina  Progne • 
Deripit  ex  humeris  auro  fulgentia  lato , 
Induiturque  atras  ve  fles  ; inane fepulcrum 

Conftituit , falfifque  piacula  manibus  infert , 
Et  luget  non fle  lugendafata  fororis. 

Signa  Deus  bis  fex  alto  luflraverat  anno. 

Ouid 
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O detcftable  Terée  ? Quoi  les  prières  de  mon 
père  entre-mélées  de  fes  larmes , & la  confidéra- 
rion  de  ma  four , & mon  honneur  que  eu  devois 
toi-même  défendre , & le  refpeft  de  ton  Maria- 
ge n’ont-ils  pû  toucher  ton  cœur,  & t'empêcher 
d’entreprendre  un  crime  fi  prodigieux.  O mé- 
chant, tuas  violé  toutes  choies!  tu  m’as  rendue 
Ja  rivale  d’une  mal-heureufe  fœur  ; tu  t’es  rendu  le 
mari  de  deux  miferables  fours , eft-ce  là  le  trait- 
tement  que  tu  devois  à ma  naiflance  ? Cette  peine 
ne  m'étoit  pas  deuë.  .Mais  afin  d’achever  ton  cri- 
me , & qu’il  ne  refte  rien  à faire  à ton  inhumanité, 
que  ne  m’arraches  tu  la  vie  ? Plût  aux  Dieux  que 
ta  rage  me  1 eût  ôtée  , avant  que  de  m’ôter 
l’honneur.  Au  moins  mon  ombre  déplorable  ne 
porteroit  pas  aux  enfers  les  funeftes  marques  d’un 
crime.  Mais  fi  les  Dieux  ont  quelque  pouvoir, 
s’ils  regardent  cette  indignité , & qu’ils  n’aient 
pas  péri  avec  ma  gloire,  tôt  ou  tard  ils  me  ven- 
geront. Je  n’aurai  point  de  honte  de  publier  moi- 
même  ton  incefte  ; je  t’accuferai  devant  tout 
le  monde,  fi  j’en  ai  jamais  la  liberté  ; ou  fi  je 
demeure  enfermée  dans  les  forêts,  je  remplirai 
le  forêts  du  bruit  de  ton  crime,  & j’exciterai  les 
rochers  à ta  perte , & à ma  vengeance.  Le  Ciel 
apprendra  ton  attentat  par  mes  cris  & par  mes 
plaintes  ; & s’il  y a quelque  Dieu  dans  le  Ciel , il 
en  fera  peut-être  touché,  & ne  fera  pas  tomber 
les  foudres  autre  part  que  lür  ta  tête.  La  fureur  de 
ce  Tyran  fut  puifTammentaliumée  par  ces  paroles; 
mais  la  crainte  qu’il  en  conceut , ne  fut  pas  moin- 
dre que  la  fureur.  Ainfi  fe  lailfant  emporter  par 
l’une  & par  l’autre  pafïïon , il  met  l’épée  à la  main, 
&aiantprisPhilomele  par  les  cheveux,  il  la  lie, 
& lui  attache  les  mains  derrière  le  dos.  Cette  mal- 
heureufe  lui  tend  aulfi-tôt  la  gorge  , parce  que 
voiant  l’épée  nue  dans  la  main  de  l’on  bourreau, 
elle  avoit  conceu  quelque  efpérance  de  mourir. 
Mais  ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de  Terée  , il  vou- 
loit  feulement  lui  ôter  les  moyens  de  l’accufer,  & 
d’appellerfonpcreàlonfecours:  & enfin  pour  la 
faire  taire , il  lui  tira  la  langue  hors  de  la  bouche , 
& la  coupa  avec  Ion  épée.Cette  langue  en  tombant 
par  terre , fembloit  encore  murmurer.  Elle  y pal- 
pite, & fe  remue  comme  la  queuè  d’une  couleu- 
vre qu'on  auroit  coupée  en  morceaux  ; & au  refte , 
vous  eulfiez  crû  qu’elle  cherchoit  en  mourant  à fe 
réjoindre  à fa  MaîtrefTe.  On  dit,  mais  à peine  le 
puis-je  croire,  qu’après  une  fi  criielleaéiion  , il 
vit  plufieurs  fois  Philomcle , & qu’il  alfouvit  plu- 
fieurs  fois  une  palfion  fi  brutale.  Cependant  il  ne 
fit  point  de  difficulté,  fanglant  encore  , pour 
ainfi  dire , de  l’infortune  de  Philomele , de  fe  pre- 
lenter  devant  Progné  qui  lui  demanda  aulfi-tôt 
des  nouvelles  de  fa  fœur.  Mais  au  lieu  de  lui  répon- 
dre, il  commença  à foûpirer,.&  enfin  il  lui  dit 
quelle  étoit  morte  ; & les  larmes  feintes  firent 
croire  fon  impofture.  Progné  en  prit  aulfi-tôt  le 
deüil,  dreffa  à fa  four  un  vain  tombeau , fit  tous 
les  fàcrifices  qu’on  ferait  pour  une  mort  véritable  ; 
& mit  tout  en  ufage  pour  pleurer  plus  magnifique- 
ment une  fœur  qu’elle  ne  devoir  pas  pleurer  de  la 
forte.  Ainfi  il  fe  paffa  un  an  entier , fans  que  Phi- 
Bb  3 lomele 
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Quid  faciat  PhilomelaFfugam  cuftodia  claudit: 
Structa  rigent  [olido  ftabulorum  mania  faxo  : 
Os  mutum  fatti  caret  indice,  gr ande  dolori 
Ingenium  ejl , miferifque  venu  f dertia  rébus. 
Stamina  barbarica fuflendit  callida  tela , 
SPurpureafque  notas  jilis  intexuit  albis , 
Indicium  [celeris  : perf  claque  tradidit  uni  , 
ZJtque  ferat  domina geftti  rogat  : illa  rogata 
(Pertulit  ad  (Prognen  , nec  fcit  quid  tradat  in 
illis. 

Evolvit  veftes  favi  matrona  tyranni , 
Germanaque  fua  carmen  miferabile  legit  : 

Et  (mirum  potuijfe)  filet:  dolor  ora  reprefit  5 
Verbaque  quarenti fatis  indignantia  lingua 
Defuerunt  : nec flere  vacat  ; fed fafque  nefaf- 
que 

Confufura  ruit , poenaque  in  imagine  tota  efl. 


ORPHOSES 

lomele  pût  faire  connoîcre  fon  infortune.  Il  lui 
étoit  impoffible  de  fuir , parce  qu’elle  étoit  trop 
bien  gardée  ; elle  étoit  dans  une  ptifon  dont  les 
murailles  étoient  trop  fortes  ; & n’avoit  point  de 
langue  pour  s’exprimer.  Mais  quelquefois  la  dou- 
leur réveille  les  forces  de  l’ame , & l’adverfite  don- 
ne fouvent  da  l’induftrie.  Elle  exprima  donc  fur 
du  canevas  fa  'déplorable  avanture , & après  en 
avoir  fait  un  petit  paquet  , elle  le  donna  à une 
femme  qu’elle  pria  par  lignes  de  le  porter  à la  Rei- 
ne. Cette  femme  lui  obéît,  elle  porte  fans  y pen- 
lerl’accufationdu  Roi,  & la  met- entre  les  mains 
deProgné,  qui  apprit  par  ce  témoignage  l’inhu- 
manité de  fon  mari.  A cette  funefte  nouvelle, 
elle  demeura  fans  voix , la  douleur  lui  ferma  la 
bouche , & ne  pût  trouver  de  paroles  qui  égalaf- 
fent  fes  reffentimens.  Mais  elle  repaffa  dans  Ion 
cœur  tout  ce  qui  eft  permis  pour  le  venger , & 
tout  ce  qui  n’eft  pas  permis  ; & fon  elprit  furieux , 
comme  déjà  fadsfait  par  l’image  de  fa  vengeance, 
en  goûtoit  déjà  les  douceurs. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  IX.  ET 


IL  n'y  a rien  dans  cette  Fable  qui  ne  foit  vrai-fembla- 
ble,  8c  qui  n’ait  pu,  arriver  fi  vous  en  exceptez  les  me- 
umorphofes  en  oifeaux  de  ceux  qui  y font  introduits.  En 
effet  il  y a de  l’apparence  qu'un  beau-frere  puilïc  aimer 
(d  belle-fccur  , & il  fc  peut  faire  qu'une  femme  tranfpor- 
tcc  par  le  dépit  & par  la  colere  tuë  fon  fils  pour  fe  venger, 
& que  pour  fe  venger  plus  pleinement  elle  le  falfc  manger 
à fou  pe're. 

Notumquc  furetis  quid,  fttmmn'foffit . 

Mille  exemples  fumeux  ér  pleins  de  barburie  , 
JSnfcipnent  ce  que  peut  une  femme  en  furie. 

Enfin  il  n'y  a rien  de  ce  qui  eft  repréfenté  dans  cette 
Fable  qui  foit  éloigné  de  la  verite.  Mais  c eft  une  chofe 
fabuleufe , que  Terée  , que  Progné  , que  Philomcle , 
qu'Itis  aient  été  changez  en  oifeaux.  Néanmoins,  parce 
qu’après  la  violence  de  Terée  ; fa  bclle-fœur  , 8c  /a  fem- 
me retournèrent  à Athènes  avec  une  diligence  merveil- 
lcufc  , l'on  a feint  quelles  avoienc  été  metamorphofées 
en  oifeaux.  Pour  ce  qui  eft  de  Terée,  l'on  dit  qu'il  fut 
changé  en  Hupe,  parce  qu'on  vit  alors  pour  la  première 
fois  dans  Aulide  un  oifeau  de  cette  cfpccc.  Et  quelques- 
uns  ont  dit  là-dcfliis , que  comme  ce  Prince  etoit  un  Prin- 
ce fale  8c  lafcif , & qu’il  étoit  grand  Tyran  , l’on  a 
feint  qu’il  fut  changé  en  Hupe  , parce  que  cét  oifeau  eft 
toujours  fur  les  fumiers  8c  fur  les  ordures , & qu'avec  fon 


bec  qui  eft  long  & aigu  , il  fait  la  guerre  aux  autres  oi- 
feaux . & exerce  fur  eux  une  cfpcce  de  tyrannie.  Quant  à 
fa  belle  fœur,  & à fa  femme,  l’on  dit  aufli  que  l’une  fut 
changée  en  Hirondelle,  & l’autre  en  Rofiignol , parce  que 
le  chant  de  l’une  & de  l’autre  rcflcmble  à des  plaintes, 
qui  font  imprelTion  dans  l'amc.  C’eft  peut-être  pour  cela 
qu'on  rapporte  cette  Fable  à la  mufique  , car  la  force  des 
fons  eft  fi  grande  qu'elle  porte  l'efprir , tantôt  à la  joye, 
& tantôt  à la  triftelfc.  Et  certes  l’amc  de  l’homme  étant 
compofée  de  nombres  , s'il  en  faut  croire  les  Pytagori- 
ciens , s’émeut  facilement  comme  par  une  fympathie , pat 
quelque  chofe  d’harmonieux,  & même  par  des  fons  qui 
ne  fignifient  rien. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  moeurs , les  Anciens  ont 
voulu  nous  apprendre  par  cette  Fable,  que  la  volupté  doit 
faire  plus  de  peur  aux  hommes , & même  aux  plus  gens 
de  bien  , que  lès  menaces  & les  armes  de  leurs  ennemis. 
En  effet  il  n'y  a point  d’Etats  fi  heureux  & fi  puiffans,  ni 
d’alliance  fi  bien  affermie , ou  par  la  nature  , ou  par  l’a- 
mitié, que  la  paillon  qu’on  a pour  les  falcs  voluptez  ne 
puifient  aifément  ruiner.  Nous  pouvons  nous  défendre  par 
les  armes  contre  les  armes  d’un  ennemi,  mais  ici  nous  don- 
nons des  armes  à nôtre  ennemi  pour  nous  vaincre.  En- 
fin c’eft  l’intention  de  cette  Fable  de  réprimer  par  l’horreur 
que  l'on  y voit , les  pallions  déréglées  qui  portent  les 
hommes  à la  cruauté;  & au  refte  il  n’y  a rien quiles ren- 
de plus  cruels  & plus  inhumains  que  l’impudicité,  & le  dé- 
fit de  la  vengeance. 


F A- 


XEmpus  erat , 
Ea 


A R G U Ad  E N T. 

Progne  pour  fe  venger  de  fon  mari,  lui  doilne  Ton  fils  à manger.  Terée 
aiant  fçeu  cette  cruauté,  veut  tuer  Progné  & Philomele;  & comme  il  les 
pourfuivoit , ils  furent  tous  trois  metamorphofez  en  Oifeaux , Terée  en  Hu- 
pe,  Progné  en  Hirondelle,  & Philomele  en  Roffignol. 

quo  fiera  filent  Trieterica 

Racchi 

Sithonia  celebrare  nurus  : nox  confcia  /acris. 

Nolle fonat  Rbodopie  tinnitibus  aris  acuti  : 

Nolle  fuâ  efi  egreffa  domo  Regina  ; Eeique 
Ritibus  infiruitur , furialiaque  acci  fit  arma. 

Vite  caput  tegitur , lateri  cervina  finiflro 
Vellera  dependent , humero  levis  incubat  ha- 
fta. 

Concita  per  fylvas , turba  comitante  ( 'narum 
Terribilis  Progne , furiisque  agitata  doloris  , 


C’Etott  au  tems  que  les  femmes  dc  Thrace  ce» 
lebroient  l'a  Fête  de  Bacchus  qu’on  folemni- 
fe  de  trois  en  trois  ans.  La  nuit  de  certe  Fête  étant 
venue,  la  Montagne  de  Rodope  commença  à re- 
tentir des  hurlemens  des  Bacchantes,  & du  bruit 
épouvantable  des  chaudrons  & des  baffins,  que 
l’on  employé  dans  ce  myflere.  La  Reine  lortit 
donc  cette  même  nuit  de  fon  Palais  pour  fe  mêler 
avec  les  autres , revêtue  des  ornemens  dont  on  fe 
pare  dans  cette  Fête.  Elle  étoit  couronnée  de  feüil- 
les  de  vigne,  elle  portoit  une  peau  de  Cert , qui 
lui  pendoit  de  l’épaule  gauche,  &tenoit  en  main 
une  Javeline.  Ainfi  accompagnée  d’une  grande 


m r ri  - . -,  „ , , troupe  de  les  Dames , elle  court  parles  forêts  : & 

Eacche,  tuas  fimulat.  venit  ad  fabula  av, a ]Qrs^’elle  eft  tranlportée  par  les  furies  de  fa  dou- 


tandem  : 

Exululatque , Evo'éque fionat , portafque re- 
fingit ; 

Germanamque  rapit , raptaque  infgnia  Rac- 
chi 

Induit , & vultus  hederarum  fiondibus  ab- 
dit : 


leur,  elle  feint  d’être  agitée  par  les  fureurs  de  Bac- 
chus. Enfin  Progné  épouvantable  par  la  douleur 
qui  la  prelfoit , le  rendit  auprès  du  Château  où  la 
fœur  étoit  enfermée;  & après  avoir  crié  & fait  re- 
fonner  de  tous  cotez  lemotd’Evoé,  elle  rompit 
les  portes  des  priions  de  fa  fœur,  la  retira  de  ce 
lieu  funelte,  la  revêtit  des  ornemens  de  cette  Fête, 
lui  couvrit  le  vilage  de  Feuilles  de  lierre,  & la  me- 
na dans  fon  Palais. 


Lors 
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Attonitamque  trahens  intra  fua  limina  ducit. 
Vt  fen/It  tetigiffie  domum  Thtlomela  nefan- 
dam. 

Horruit  infelix , totoque  expalluit  ore. 

Natta  locum  Progne , facrorum  pignora  de- 
mit, 

Oraque  develat  mifera  pudibunda  forori , 
Amplexuque  petit,  fed  non  attollere  contra 
Suflinet  hac  oculos , pellex fibi  vifa fororis  : 
Dejettoque  in  humum  vultu , jurare  volenti, 
Peftarique  Veos , per  vim  fibi  dedecus  illud 
Illatum , pro  voce  manus  fuit  : ardet , (fi  iram 
Non  fapit  ipfit  fuam  Progne  ; fletumque  fo- 
roris 

Corripiens , Non  eft  lacrjmis  hic  , inquit , 
agendum , 

Sed  ferro  ; feu  fi  quid  habes  , quod  vincere 
ferrum 

Toflit.  in  omne  nefas  ego  me , germana , pa- 
ravi. 

Aut  eno  cum  facibus  regalia  tecla  cremabo , 
Artificem  mediis  immittam  Terea flammis  : 
Aut  linguam , aut  oculos , aut  qua  tibi  mem- 
bra pudorem 

Abftulerunt , ferro  rapiam , aut  per  vulne- 
ra mille 

Sontem  animam  expellam  : magnum  quodeun- 
que-paravi. 

Ouid  fit  , adhuc  dubito,  peragit  dum  talia 
Progne , 

<>Ad  matrem  veniebat  Itjs.  quid  pofiit , ab 
illo 

aAdmonita  efl  : oculifque  tuens  immitibus , 
Ah  quam 

Es  'fimilts  patri  ! dixit  : nec  plura  locuta , 
Trtfie parat  facinus , tacitaque  exaftuat  ira. 
Vt  tamen  acceflit  natus , matrique  falutem 
Attulit , (fi  parvis  adduxit  colla  lacertis  , 
cAddifiaque  blanditiis  puerilibus  o feula  jun- 
xit 5 

IMota  quidem  eft  genitrix , infrattaque  con- 
flit it  ira  , 

Invitique  oculi  lacrymis  maduere  coattis. 

Sed  fimul  ex  nimia  mentem  pietate  labare 
Senfit , ab  hoc  iterum  eft  ad  vultus  verfa  fo- 
roris  ; 

Inque  vicem  fiett ans  ambos , Cur  admovet , 
inquit , 

Alter  blanditias  ? rapta  filet  altera  lingua  ? 
Quam  vocat  hic  matrem  , cur  non  vocat  illa 
for  orem  ? 


Lors  que  Philomele  reconnut  qu’elle  étoitdanssH 
lamailon  de  Ton  ennemi,  elle  en  fremit  auffi-tôtt. 
d’horreur,  & fon  reffentiment  parut  par  le  change--!-, 
mentdefonvifage.  Prognè  l’aiant  mife  en  affeu- - 
rance,  lui  ôta  (es  habits  de  Bacchante , & coin-- 
mença  à l’embraflèr. 

Mais  comme  (1  Philomele  eût  été  corn-- 
plice  des  aâions  deTerée,  elle  n'ofoic  lever  les, 
yeux , afin  de  regarder  fa  fœur  , & les  tenant  : 
baiflez  en  terre  , vous  eullïez  dit  qu’elle  avoir  : 
honte  du  crime  dont  elle  n’etoit  pas  coupa-, 
ble.  Elle  voulut  prendre  les  Dieux  à témoins  ; 
de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  ; mais  fa  i 
main  lui  fervit  de  voix  , & les  lignes  qu’elle  en 
fit , furent  les  paroles  par  lequelles  elle  s’expri-  . 
ma. 

Ce  müet  difeours  de  Philomele  enflamma  da- 
vantage l’efprit  de  Progné  , qui  ne  pouvant  re- 
tenir fa  colere  à l’afpeél  des  larmes  de  fa  fœur  : 
INon,  non,  lui  dit-elle,  nous  ne  devons  pas 
agir  avec  des  larmes , mais  feulement  avec  le 
fer  ; & s’il  y a quelque  chofe  de  plus  épouvanta- 
ble que  le  fer , nous  devons  le  mettre  en  ufage. 
Pour  moi  je  fuis  relblue  à tonte  forte  de  grands 
crimes  ; Ou  je  mettrai  le  Palais  en  feu  , & j’y 
brûlerai  Terée  ; ou  je  lui  arracherai  la  langue 
& les  yeux;  ou  je  déchirerai  tout  fon  corps, 
puis  qu’il  eft  partout  coupable,  ou  je  ferai  lor- 
tir  par  mille  playes  (on  ame  deteftable  & crimi- 
nelle; enfin  ce  que  je  me  propofe  eft  grand;  mais 
je  ne  fçai  encore  ce  que  c’eft. 

Comme  elle  parloit  de  la  forte , le  petit  Itys  fon 
fils  entra  dans  la  chambre  , & auffi-tôt  quelle 
le  vit,  elle  apprit  ce  qu’elle pouvoit pour fe ven- 
ger plus  cruellement. 

Alors  en  le  regardant  avec  des  yeux  inhu- 
mains ; Ha!  dit-elle,  que  tu.reffembles  à ton 
père;  & fans  parler  davantage,  elle  fe  refolut  à 
la  plus  étrange  aétion  qu’une  mère  puiffe  con- 
cevoir. 

Mais  quand  Itys  fut  auprès  d’elle,  qu’il  lui 
eut  fait  la  reverence  , & qu’en  fe  jettant  à 
fon  col  il  l’eût  embraflee  de  fes  petits  bras  , & 
qu’il  eût  joint  à fes  baifers  toutes  les  mignar- 
difes  d’un  enfant , elle  en  fut  touchée  comme 
mère , fa  fureur  demeura  fans  force  , & malgré 
même  qu’elle  en  eût  , elle  répandit  quelques 
larmes. 

Mais  au(ïï-tôt  qu’elle  fentit  que  fon  cœur  s’a- 
nyolliflbit  par  trop  d’amour  & de  tendrefië  à l'af- 
peét  de  cét  enfant , elle  en  retira  lès  yeux,  &les 
tourna  vers  fa  (ceur  ; & en  les  confidérant  l’un  après 
l’autre.  Pourquoi , dit-elle , fuis-je  charmée  par 
les  paroles  de  l’un  , & pourquoi  l’autre  ne  dit- 
elle  rien  ? Pourquoi  l’une  ne  peut-elle  appeller 
fa  fœur,  celle  que  l’autre  appelle  fa  mère; 


Cm 


Quoi, 


D’  O V I D 

Cui  fs  nupta  vide , Pandione  nata  , manto. 
Degeneras  ; f ce  lus  ejl  pietas  in  conjuge  Tereo. 
JSlec  mora:  tr axit  Ityn , v eluti  Gangetica  cerva 
LaBentem foetum  per  fylvas  tigris  opacas. 

Ht  que  domus  alta  partem  tenuere  remotam  ; 
Tendent emque  manus , & jam  fua  fata  vi- 
dentem , 

Eia,  & jam  , mater , clamantem , & colla 
petentem 

Enfe ferit  Progne , lateri  quà  peBus  adluret. 
Uec  vultum  avertit  fatis  illi  ad  fata  velunum 
Vulnus  erat  : jugulum  ferro  Philomela  refolvit  ; 
Vivaque  adhuc , animaque altquidretinentia 
membra 

Dilaniant,  pars  inde  cavis  exultât  ahenis  : 
Pars  verubus  ftridet  ; manant  penetralia  tabo. 
His  adhibet  conjux  ignarum  Perea  menfis  ; 

Et  patrii  mons  f aerum  mentita , quod  um 
Fas  fit  adire  viro , comites  famulofque  removit. 
Jpfefedens  folio  Tereus  [Ub  limis  avito 
Vefcitur , inque  fuam  fua  vifccra  condent 
alvum. 

Tantaque  nox  animi  cjl  , Ityn  huc  arcefite , 
dixit. 


Jamque  fua  cupiens  exi/lere  nuncia  cladis , 
Intus  habes  , quod  pofeis , ait.  circumficit  ille , 
Atque  ubi  fit , quarit.  quarenti , iterumque 
vocanti , 

Sicut  erat  ffarfs furiali  cade  capillis , 

Profihit , Ityofque  caput  Philomela  cruentum 
Alijit  in  ora  patris  : nec  tempore  maluit  ullo 
Poffe  loqui,  & mentis  teftari gaudia  diBis. 
Thracius  ingenti  menfis  clamore  repellit , 
Vipereafque  ciet  Stygiâ  de  valle  forores  : 

Et  modo , fipofit , referato  peBore  diras 
Egerere  inde  dapes , femefaque  vifcera  geflit  : 
liet  mod'o,feque  vocat  buflum  miferabile  nati: 
Hunc  f equitur  nudo  genitas  Pandione  ferro. 
Corpora  Cecropidum  pennis  pendere  putares  ; 
Tondebant  pennis, quarum  petit  altera  fylvas: 
Altera  teBa  fubit , neque  adhuc  de  peBore  cadis 
Excefférenotœ  ,/ignataque  fanguine pluma  ejl. 
Ille  dolore  fuo , pœnaque  cupidine  velox  , 
Vertitur  m volucrem,cuifant  in  vertice  crifla: 
Prominet  immodicum  pro  longâ  cujjnde  ro- 
ftrum. 

Nomen  Epops  volucri  ; facies  armata  videtur. 
Hic  dolor  ante  diem,  long&que  extrema  fencBa 
Tempora , Tartareas  Pandtona  mifitad  um- 
bras. 


E , L I V,  VI.  aci 

Quoi  , Progné  , te  lailfes-tu  déjà  toucher  ? 
Non  , non  , ne  regardé  plus  le  fils,  mais  lèu- 
lement  le  crime  du  père.  Ici  la  pieté  feroit  un 
crime , & c effc  vertu  de  le  venger  d’un  Père  fi  abo- 
minable. En  même  tems  elle  entraîne  Itys,  com- 
me une  tigrefle  qui  enleve  un  fan  de  biche,  & qui 
l’emporte  pour  ie  devorer  dans  l’endroit  le  plus 
fombre  de  quelque  bois.  Enfin  lors  qu’elles  fe  fu- 
rent retirées  dans  la  chambre  du  Palais  quiétoitle 
plus  à l’écart,  bien  que  le  petit  Itys  tendît  les  bras 
à Progné,  comme  voiant  déjà  fa  mort,  bien  qu’il 
1 appellàt  fa  mère , qu’il  la  mouillât  de  lès  larmes , 
& qu  il  la  voulut  embralfer,  elle  eut  alfez  de  dureté 
pour  lui  donner  d’un  poignard  dans  le  fein,  fans 
en  détourner  les  yeux.  V entablement  ce  coup  lùf- 
fifoit  pour  faire  mourir  un  enfant  ; néanmoins 
Philomele  lui  coupa  la  gorge  , & mit  tout  fon 
corps  en  pièces.  En  luite  elles  en  firent  bouillir  une 
partie,  & lotir  l’autre  j & fous  prétexte  quefui- 
yant  la  coutume  du  pais,  le  mari devoit  manger 
feul  dans  la  Fête  que  l’on  célébrait  alors,  Progné 
fit  retirer  tout  le  monde , & fervit  Terée  de  cette 
viande.  Ainfi  cemiferable  Prince  fe  devora , pour 
ainfi  dire , lui-même , & le  reput  de  Ion  propre 
fang  ; & après  avoir  mangé  quelque  tems  , il 
commanda  que  l’on  fît  venir  Itys.  Alors  il  fut 
impodîble  à Progné  de  diflimuler  davantage  fa  de- 
tcliable  ladsfaéfion  ; & affrétant  qu’on  Iceûtd’el- 
le-meme  le  grand  meurtre  qu’elle  avoit  commis. 
Vous  avez  , dit-elle,  avec  vous  celui  que  vous 
demandez.  Il  fe  retourne,  il  regarde  à l’entour  de 
lui,  il  demande  enfin  où  eft  Itys;  & comme  il  le 
demandoit  encore , Philomele  entra  dans  la  cham- 
bre toute  fanglante&  échevelée,  & jetta  la  tête 
d’Itys  aux  pieds  de  Terée.  Jamais  ellenelouhaita 
davantage  de  parler,  & de  témoigner  par  la  paro- 
le, le  raviffement  de  fon  efprit , qu’en  cette  épou- 
vantable occafion.  En  même  tems  Terée  renver- 
fe  la  table , & appelle  à fon  fecours  toutes  les  furies. 
Tantôt  il  voudrait  s’ouvrir  l’eftomach  pour  en 
faire  fortir  fon  fils  qu’il  venoir  de  devorer.  Tantôt 
il  jette  des  larmes,  & fon  relfentiment  lui  fait  dire 
qu’il  eftle  tombeau  de  fon  fils.  U court  en  même 
tems  l’épée  à la  main  après  Philomele  & Progné; 
mais  elles  fuyent  avec  tant  de  légéretéqu’on  les  eût 
prifes  pour  des  oifeaux.  En  effet,  elles  avoient 
déjà  des  ailes  ; Philomele  devint  Roffignol , & 
s envola  dans  les  bois  ; Progné  fut  changée  en  Hi- 
rondelle , & s’envola  fur  les  maifons  ; mais  il  de- 
meura des  marques  de  fang  fur  les  plumes  de  l’une 
& de  l’autre  pour  témoigr^ge  de  cette  avanture. 
Terée  pouffé  par  la  douleur,  & par  le  deljrdela 
vengeance , & devenu  léger  par  l’un  & par  l’autre, 
fut  auffi  changé  en  oilèau.  Il  s’éleva  fur  fa  tête  une 
elpece  de  crête  , comme  fi  c’eût  été  un  penna- 
cnC;  & il  parut  avec  un  long  bec  qui  lui  tint  lieu 
de  javeline  ; enfin  cét  oilèau  fut  appelle  Hupe , 

& l’on  dirait  qu’il  porte  un  calque.  Cependant  la 
nouvelle  de  cette  infortune  arriva  bien-tôt  dans 
Athènes,  Scledéplaifir  qu’en  eut  Pandion  le  fit 
mourir  avant  le  tems , & devant  qu’il  eût  atteint 
l’extremité  de  la  Vieillelfe. 


Ce 


F A- 


Ii 


Levent  Aquilon  enleve  Orithye  fille  d’Ericthée , n’aiant  pû  autrement  la 
gagner , & depuis  il  en  eut  deux  enfans  jumeaux,  dont  l’un  fut  appellé  Ca- 
lais, & l’autre  Zethes.  Quelque  tems  après  qu’ils  furent  nez , il  leur  vint  des 
ailes’  au  dos  qui  les  rendirent  femblables  à leur  père. 

VCeptra  loci,  remnque  capit  moderamen 

Erechtheus:  de  qui  pon  pOUVOit  douter  s’il  droit  plus  grand 

Jufiitià.dubmm , validifne potentior  armis . & plus  illuftre  par  la  juftice que  par  le  courage.  Il 

Quattuor  ille  quidem  juvenes  , totidemque  eût  quatre  fils  & quatre  filles , dont  il  y en  avoit 
rypArat  deux  qui  étoient  parfaitement  belles.  Cephale  fils 

r i d’Eole  en  époufa  l’une  appellée  Procris  ; & ce 

Fcemineœfortis  ; fed  erat  par  forma  duarum.  raa-  £ ]e  r£ndic  heureux.  L’autre  que  l’on  nora- 

E quibus  Æolides  Cephalus  te  conjuge felix  moit  Orithye  fut  long-tems  aimée  par  le  vent 

Erocri  fuit  : EoreaEeretts  Ehracefque  noce-  Aquilon;  mais  parce  qu’il  étoit  de  Thrace,  & 

qu’on  le  lbuvenoit  encore  de  la  crüauté  de  Terée  ; 


Diletfjque  diu  caruitOeus  Orithyiâ , 

Dum  rogat , (S  precibus  mavult  quam  viri- 
bus uti. 

Afl  ubi  blanditiis  agitur  nihil , horridus  ira. 


fon  propre  pais  &Terée  étoient  les  obftacles  qui 
s’oppofoient  à fon  amour.  Ainfi  il  ainw  en  vain 
Orithye  aulfi  long-tems  qu’il  fit  paraître  qu’il 
aimoit  mieux  la  gagner  par  les  prières  que  parla 
force.  Mais  lors  qu’il  eut  reconnu  que  la  priera 


l’on  me  traite  fi  rudement  , & qu  on  me  confi- 


Et  merito , dixit  : quid  enim  mea  tela  reliqui , 
Savitiam , & vires  , iramque , animofque 
minaces , 

Admovique  preces , quarum  me  dedecet  ufas  ? 
Apta  mihi  vis  efi  : vi  triftia  nubila  pello  : 

Vi 


dére  fi  peu.  Car  pourquoi  fuis-je  venu  fans  mes 
armes,  lansmafureur,  lans  ma  violence,  &fans 
mes  foufles  remplis  de  menaces  ; Pourquoi  ai-je 
employé  des  prières  dont  je  ne  connois  point  l’u- 
fage  , & qui  même  me  deshonorent  ? La  vio- 
lence 


D’  O V I D E , L I V.  VI. 


Vi freta  concutio , nodojaque  robora  verto , 
Induroque  nives , Q terras  grandine  pulfi. 
Idem  ego , cum  ftatres  calo  fum  natius  aperto, 
[Nam  mihi  campus  is  eft ) tanto  molimine 
lutior , 

Ut  medius  noftris  concurftbus  intonet  athcr 
Exiliantque  cavis  eli/i  nubibus  ignes. 

Idem  ego , cum  fubu  convexa  foramina  terra , 
Suppojuttjue ferox  imis  mea  terga  cavernis , 
Sollicito  manes , totumque  tremoribus  orbem. 
Hac  ope  debueram  thalamos  petiiffe  ; 
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lence  eft  mon  partage;  c’eft  elle  feule  qui  me  lied 
bien,  c eft  par  elle  qucjedilfipe  les  nüages,  c’eft 
pat  elle  que  je  bouleverfe  les  mers , queje  renverlè 
les giands chenes , queje  fçai  endurcir  la  neige, 
& battre  la  terre  avec  de  la  grêle.  Moi  feul  quand 
je  i encontre  mes  * frères  en  Pair  qui  eft  nôtre 
champ  de  bataille,  je  fai  contre  eux  de  fi  grands 
efforts , & je  les  heurte  fi  puilTamment  que  tout  le 
Ciel  en  retentit , & que  les  nues  que  je  fai  cho- 
quer , en  jettent  des  feux  & des  flammes.  Moi  feul 
quand  je  me  promene  dans  les  cavernes  de  la  terre, 
je  fai  trembler  les  enfers , & tout  l’Univers  avec 
eux. 


* Les  au- 
tres vents. 


Non  orandus  erat , fed  vi  faciendus  Erech- 
theus. 

Hac  Boreas , aut  his  non  inferiora  locutus , 
Excuftit pennas , quarum jatfatibus  omnis 
Ajftata  ef  tellus  , latumque  perhorruit  aquor, 
Pulvereamque  trahens  per  fumma  cacumina 
pallam , 

Verrit  humum  , pavidamque  metu  caligine 
tellus 

Orithyian  amans  fulvis  amplectitur  alis. 

Dum  volat , ar ferunt  agitatifortius  ignes  : 
Nec  prius  aerii  cur  siis fupprefit  habenas , 
Quam  Ciconum  tenuit  populos  mcenia  ra- 
ptor. 

Illic  Çft  gelidi  conjux  Att&a  tyranni , 

Et  genitrix  fatta  eft , partus  enixa  gemellos , 
Cœtera  qui  matris , pennas  genitoris  haberent. 
Non  tamen  has  unà  memorant  cum  corpore 
natas  : 

Barbaque  dum  rutilis  aberat  JubmiJfa  capil - 

lis. 

Implumes  Calai fque  puer  Z eth e fque fuerunt. 
Mox  pariter  ritu  penna  cœpêre  vo lucrum 
Cingere  utrumque  latus  , pariter  flavefeere 
mala. 

Ergo , ubi  conceftit  tempus  puerile  juventa , 
Vellera  cum  Minyis  nitido  radiantia  villo , 

P er  mare  non  notum  prima  petiere  carina. 


C eft  la,  fans  doute,  le difeours queje devois 
employer  pour  demander  Orithye.  Je  ne  devois 
pas  pi  ier  Fiiéthee  d etre  mon  beau-pére  ; je  devois 
par  la  violence  le  contraindre  de  le  devenir. 

Quand  Aquilon  eut  fait  ces  menaces,  ou  que 
par  des  paroles  qui  n étoient  pas  moins  puilfan- 
tes , il  eut  excité  les  fureurs , il  commença  à bat- 
tie desailes,  & par  ce  battement  horrible  toute 
la  terre  fut  ébranlée  , & la  Mer  éleva  des  dots 
qui  reffembloient  à des  montagnes. 

Ainfi  s’étant  couvert  d’un  nüage  obfcur,  & traî- 
nant après  foi  fa  robe , qui  en  ballant  la  terre , en 
fait  foulever  la  poudre , il  enleva  Orithye , & l’en- 
veloppa de  lès  ailes.  Ses  feux  s’augmentèrent  en 
volant  par  l’agitation  qui  fe  fit  dans  fon  efprit  & 
dans fon cœur,  à l'afpeét  de  cette  beauté;  & au 
refte  il  ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  fut  arrivé  en 
Thrace.  Il  la  fit  Reine  de  ces  pais  froids,  & bien- 
tôt après  elle  mit  au  monde  deux  enfans  jumeaux 
qui  reffembloient  à leur  mère  par  la  grâce  & par  la 
beauté , & à leur  père  par  leurs  ailes. 

Neanmoins  on  dit  qu’ils  ne  les  apportèrent  pas 
ennailfant,  qu’efles  leur  vindrent  avec  la  barbe, 
& que  Calais  & Zethes  n’avoient  point  de  plumes 
tandis  qu’ils  étoient  encore  enfans.  Enfin  en  même 
tems  que  le  poil  leur  commença  à paraître , leurs 
plumes  commencèrent  aulfi  à fe  montrer;  & quand 
leurs  forces  le  purent  permettre , ils  lè  joignirent  d 
ces  grands  courages  quifuivirent  le  fameux  Jafon 
pour  la  conquête  delaToifon  d’or,  dans  le  pre- 
mier vailfeau  qui  parut  jamais  fur  la  Mer. 
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explication  de 

JE  ne  trouve  pas  que  cette  Fable  contienne  autre  chofe 
que  l'hiftoiré,  ou  fi  elle  contient  quelque  autre  fecret 
je  le  laide  à découvrir  à des  plus  habiles  que  moi.  L'on 
dit  donc  qu'Orithye  ne  fut  point  enlevée  par  le  vent  Bo- 
reas , mais  par  un  jeune  homme  de  ce  nom , qui  ne  pou- 
vant perfuader  fes  parens  de  la  lui  donner  en  mariage  , l’en- 
leva, & la  mena  en  Thrace.  D'autres  difent  quelle  ne  fut 
pas  ravie  par  ce  Boreas,  mais  par  les  peuples  de  la  Thrace 
fous  le  nom  de  Boreas,  comme  Ovidéle  témoigne  lui-mê- 
me dans  l'Epître  de  Paris  à Helene. 

Homine  ceperunt  Aquilonis  Erichthida  Threces. 

Le  Thrace  l’enleva  fous  le  nom  de  loree. 

Socrate  dans  le  Phedre  de  Platon  raporte  qu'Orithye  fille 
d'Erifthée  fut  emportée  d'un  rocher  par  le  vent  dans  le  fleuve 
Ilifl'e  & qu’elle  y mourut.  Enfin  foit  qu’elle  foit  tombée 
dans  ce  fleuve , ou  qu'elle  ait  été  enlevée  par  ce  jeune  hom- 
me appelle  Boreas , les  Poetes  ont  prit  de  là  fujet  de  compo- 
fer  cette  Fable , & ont  imputé  au  vent  le  crime  d'un  homme, 
à caufe  de  la  redemblance  du  nom. 

Voila  à peu  prés  ce  qu’on  raporte  de  l’enlevemcnt  d'Oti- 
thye  par  Boreas,  fi  ce  n’eft.qu’on  dife  que  l'on  veut  mon- 
trer par  cette  Fable  que  la  guerre  n'eft  pas  incompatible 
avec  la  politelfe  & la  civilité.  Et  certes  on  peut  entendre 
par  ce  Thrace  qui  époufe  Orithye,  l'homme  belliqueux, 


LA  FABLE  ONZIEME. 

en  effet  Mars  étoit  autrefois  le  Dieu  des  Thraces,  comme 
étant  une  nation  belliqueufe  ; & par  cette  Athenicne  l'on 
peut  fe  figurer  la  politelfe  & la  civilité.  Car  il  n'y  a perfon- 
ne  qui  ne  fçache  qu’Athenes  étoit  comme  la  fource  des  fça- 
vans , & qu’on  y venoit  de  tous  cotez  pour  y apprendre  les 
belles  chofcs. 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  Zethes  & de  Calais  qui 
naquirent  enfemble  d'Orithyc , les  Poètes  ont  voulu  mon- 
trer par  ces  jumeaux  la  fécondité  des  femmes  de  Thrace; 
Et  comme  le  vent  cft  léger , & que  les  plumes  marquent 
la  promptitude  & la  légércté  , l'on  a feint  que  ces  deux 
enfans  de  Boreas  furent  revêtus  de  plumes , pour  faire  voit 
que  les  enfans  tiennent  ordinairement  de  leurs  pères. 

11  y en  a qui,  difent  que  les  Thcfl'aliens  qui  aimoient  le 
luxe  pottoient  de  certaines  velles , où  il  y avoit  de  gran- 
des manches,  & qu’on  les  appella  comme  en  proverbe  les 
ailes  des  Thcffaliens.  Qu'on  fe  fervoitauffi  autrefois  de  cer- 
tains habits  qu'on  appelloit  habits  de  plumes,  parce  qu’on 
y voioit  diverfes  couleurs  comme  en  la  gorge  des  pigeons; 
'a  & qu'on  a feint  de  là  que  Zetes  & Calaisavoicnt  des  ai- 
les & des  plumes.  Un  autre  a crû  qu’on  a feint  qu’ils 
avoient  des  ailes  , parce  qu’ils  portoient  des  cheveux  qui 
leur  pendoient  fur  les  épaules  , & qui  leur  couvroicnt  le 
dos  comme  des  ailes. 

a Tz.etz.ti  G ne. 


Fin  du  jîxiéme  Livre. 


LES 


LES 


20$ 


METAMORPHOSES 

D O V I D E , 

LIVRE  SEPTIEME. 


FABLE  PREMIERE. 


zA  R G U M E N T. 

Jalon  va  en  Colchos  pour  en  emporter  la  Toifon  d’or.  Medée  devient 
atnoureufe  de  ce  jeune  Prince,  & par  le  fecours  qu’elle  lui  donna,  il  enleve 
cette  Toifon,  apres  avoir  tué  le  Dragon  qui  la  gardoit.  Enfin  il  emmene 
Medée  avec  lui. 


Amque  fretum  Minya  Pag 
ÿ frâpuppe frecabant , 
Perpetuâque  trahens  inope 
Jub  no£te fenetfam 
Vtfùs  erat  Phineus  J juvem 
que  Aquilone  creati 

Atrgineas  volucres  rnifrri fenis  ore  fugaram 
tAACultaque  perpefri  claro  frtb  jafone  , ta 
dem 


L y avoit  déjà  long-tems  que  les 
plus  braves  de  la  Thelfalie  er- 
roient  comme  vagabonds  fur  la 
mer.  Ils  avoient  déjà  veu  le  mal- 
heureux Phinee  , à qui  l’aveugle- 
ment rendoit  la  vieilleflè  plus  in- 
fupportable  & plus  fâcheufe  ; & déjà  les  deux  en- 
fans  d’Aquilon,  Calais  & Zethes , avoient  mis 
en  fuite  les  Harpies  qui  arrachoient  les  morceaux 
de  la  bouche  de  ce  miferable  vieillard , lors  que 
cesgenereuxTheffaliens  aians  furmonté  de  longs 
C c 3 tra- 


Con- 
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Contigerant  rapi  dat  HmofiPhaJïdos  undas. 
Dumque  adeunt  Regem , Rhrjxéaque  velle- 
¥ jteié  pe-  ra  pofcunt  3 

2ycM‘'  Lexque  datur  numen 's  magnorum  horrenda 
laborum  ; 

Concipit  interea  validos  Æetias  ignes , 

Et  luctata  diu , poftquam  ratione furorem 
Vincere  non  poterat  ; Frujlra , Medea,  re- 
pugnas ; 

Nefcto  quis  Deus  obftat  , ait.  mirumque, 
ni/i  hoc  efl , 

Aut  aliquid  certe  Jimile  huic  , quod  amare 
vocatur. 

Nam  cur  ju/fa  patris  nimium  mihi  dura  vi- 
dentur ? 

Sunt  quoque  dura  nimis,  cur , quem  modo  de- 
nique vidi , 

Ne  pereat,  timeo?  qrn  tanti  cau/fa  timoris  ? 
Excute  virgineo  conceptas  pedoreflammas , 

Si  potes,  infelix,  fipo/fem,  (aniore/fcm. 

Sed  trahit  invitam  nova  vis-,almdque  Cupido, 
Mens  aliud  fuadet.  video  meliora , probo- 
que  : 

Deteriora  fequor.  quid  in  hofiite , Regia  vir- 

Vreris  ? (fi  thalamos  alieni  concipis  orbis  ? 
Hac  quoque  terra  pote/l , quod  ames  , dare, 
vivat , an  ille 

Occidat , in  Dis  efi.  vivat  tamen  ; lique  pre- 
cari 

Vel  fine  amore  licet  ; quid  enim  commifitfa- 

fon? 

Ouam , nifi  crudelem  , non  tangat  jafonis 
atas , 

Et  genus , (fi  virtus  ? quam  non , ut  cale- 
ra defint , 

Forma  movere  potefi  ? certe  mea  peâor a mo- 
vit. 

At , nifi  opem  tulero , taurorum  afflabitur  ore  : 
Concurretque  fux  fegeti  tellure  creatis 
Hofiibtts , aut  avido  dabitur  fera  prada  dra- 
coni. 

Hoc  ego fi  patiar , tum  me  de  tigride  natam , 

T um  ferrum  (fi  fcopulos  gefiare  in  corde  fa- 
tebor. 

Cur  non  (fi  fpedo  pereuntem  ? oculofque  vi- 
dendo 

Confcelero  ? cur  non  tauros  exhortor  in  illum , 
Derrigenafque  feros , infopitumque  draconem? 
Di  meliora  velint  ! quanquam  non  tfia  pre- 
canda , 

Sed 


travaux , fous  la  conduite  de  Jalon  , arrivèrent  t 
fur  les  bords  du  Phafe.  Ils  allèrent  en  même  rems  ; 
falüer  * le  Roi , à qui  ils  expoferent  le  fujet  de  leur 
voyage. 

On  leur  montra  les  périls  qu’il  faloft  vaincre 
pour  conquérir  la  Toilbn  d’or,  mais  ils  ne  s’em 
étonnèrent  point;  & cependant  Medée  devint  a- ■ 
moureufe  de  Jafon.  Véritablement  elle  combadt: 
long-tems  cette  amour  par  toutes  les  forces  de  la 
raifon  ; mais  voiant  que  les  combats  étoient  vains; 
Je  réfifte  inutilement  , dit-elle  , quelque  Dieu 
s’oppofeàmarêfiftance.  Je  ne  fçai  ce  que  jeref-. 
fens , mais  ce  que  je  reffens  eft  quelque  chofe  de 
femblable  à ce  qu’on  appelle  aimer  ; Car  pourquoi 
les  commandemens  que  mon  père  a faits  à Jafon  , 
me  femb!ent-i!s  fi  rigoureux  ? £n  effet  ils  font  trop 
feveres,  &je  trouve  mon  père  cruel. 

, 

Mais  pourquoi  ai-je  tant  de  peur  qu’un  etran- 
ger ne  penffe  , ne  l’aiant  vû  qu’une  feule  fois  ? 
D’où  vient  une  fi  grande  crainte  ? Chaffe,  fi 
tu  peux,  de  ton  cœur  ce  feu  qui  te  plaît,  & qui 
te  dévoré.  Mais  que  dis-je  mal-heureufe  ! Je 
ferais  libre  fi  je  le  pouvois.  L’amour  me  perfua- 
de  une  chofe,  & la  raifon  m’en  confeille  une  au- 
tre. Je  vois  ce  qui  efl:  le  meilleur , je  l’approuve  & 
jel’ellime  , & toutefois  je.prens  le  pire.  Quoi, 
Medée , brûleras-tu  pour  un  étranger , & louhai- 
teras-tu  un  mariage  qui  t’entraîne  dans  un  autre 
monde  ? Ton  pais  n’eft-il  pas  capable  de  te  donner 
un  Amant  illuftre  , que  tu  aimes  avec  gloire  ! 
Que  Jafon  vive,  ou  qu’il  meure,  I’un&  l’autre 
dépend  des  Dieux  ; & je  ne  doi  pas  m’en  mettre 
en  peine.  Je  Ibuhaite  pourtant  qu’il  vive , & je 
pourrais  faire  ce  fouhait , quand  même  je  n’aime- 
rois  pas  ; car  en  quoi  m’a  t-il  offenfëe  pour  lui  fou- 
haiter  du  mal  ? Se  trouveroit-il  quelqu’un,  s’il 
n’eft  un  crüel , & un  barbare , qui  ne  fut  touché 
de  fou  âge , de  fa  naiffance  & de  fa  vertu  ! Et 
quand  tous  ces  avantages  lui  manqueraient,  qui 
ne  ferait  pas  touché  défit  bonne  mine?  Pour  moi 
je  confeffe  que  j’en  fuis  vaincue , & que  mon  cœur 
a pris  fon  parti. 

Mais  fi  je  ne  lui  donne  du  fecours , ou  il  fera 
brûlé  par  l’haleine  de  ces  grands  Taureaux  eu 
furie  ; ou  il  ne  pourra  réfifter  à ces  furieux  ennemis 
qui  naîtront  des  dents  qu’il  aura  femées , ou  il  fera 
donné  en  proye  à un  épouvantable  Dragon.  Si 
je  foufre  cette  crüauté  , je  confefferai  moi-mê- 
me que  je  luis  née  d’une  Tigreffe,  & qu’au  lieu 
d’un  cœur  de  chair  , j’ai  un  cœur  de  fer  & de 
roche. 

Mais  pourquoi  ne  le  verrois-je  pas  périr  ? Pour- 
quoi craindrois-je  d’aflouvir  mes  yeux  par  le 
Ipeélacle  de  fa  perte  ? Pourquoi  n’aurois-je  pas 
affez  de  courage  pour  exciter  contre  lui , & ces 
furieux  Taureaux , & ces  Soldats  lortis  delà  terre, 
& ce  Dragon  qui  veille  toûjours  ? Non,  non, 
juftes  Dieux!  ordonnez  en  d’une  autre  façon  , & 

foiez- 
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Sed  facienda  mihi,  prodamne  ego  regna  pa- 
rentis ? 

jit  que  ope  nefcio  quis  feritabitur  advena  no- 
flrâ ? 

Vt  per  me  foffes  fine  me  det  lintea  ventis  , 

Vir que  fit  alterius , pcena  Medea  relinquar  ? 

Si  facere  hoc  , aliamve  potefi  praponere  no- 
bis , 

Occidat  ingratus,  fed  non  is  vultus  in  illo  , 

Non  ea  nobilitas  animo  cfl  , ea  gratia  forma  , 
Vt  timeam  faudem , meritique  oblivia  nofri. 
Et  dabit  ante  fdem , cogamque  infœdera  te  fies 
Effe  Deos,  quid  tuta  times?  accingere  , (fi 
omnem 

E elle  moram,  tibi  fe  femper  debebit Jafon. 

'Te  face  folenni  junget  fibi , perque  Pelafgas 
Servatrix  urbes  matrum  celebrabere  turbâ. 

Ergo  ego  germanam , fratremque , patrem- 
que , Deofque , 

Et  natale  folum  ventis  ablata  relinquam  ? 
Nempe  pater  favus  , nempe  efi  mea  barba- 
ra tellus  , 

Frater  adhuc  infans , fiant  mecum  vota  fora- 
ris. 

çfiXtaximus  intra  me  Deus  efi.  non  magna 
relinquam  ; 

Magna  fequar  : titulum fervat  a pubis  Achi- 
va  , 

Notitiamque  loci  melioris , (fi  oppida,  quorum 
Hic  quoque  fama  viget , cnltufque , artefque 
virorum  : 

Quemque  ego  cum  rebus , quas  totus  pofiidet 
orbis , 

Æfonidem  mutafie  velim  ; quo  conjuge felix 
Et  Dis  cara  ferar , (fi  vertice  fidera  tangam. 
Quid , quod  nefcio  qui  mediis  concurrere  in 
undis 

Dicuntur  montes  , ratibufque  inimica  Cha- 
rybdis 

Nunc  forbere fretum , nunc  reddere  i cintta- 
que favis 

Scylla  rapax  canibus  Siculo  latrare  profundo  ? 
Nempe  tenens  quod  amo , gremioque  in  Ja  fi- 
nis h arens , 

E er  freta  longa  ferar  : nihil  illum  amplexa 
verebor  : 

Aut , fi  quid  metuam,  metuam  de  conjuge  folo. 
Conjugiumne  vocas  ? freciofaque  nomina  culpa 
Imponis , Medea , tua  ? quin  africe  quantum 
aAggrediare  nefas , (fi  , dum  licet , effuge 
crimen. 
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foyez-lui  plus  favorables  ; & bien  qu’au  lieu  de 
vous  prier,  je  puffe  executer  moi-même  ce  que 
je  vous  demande  pour  lui,  écoutez  pourtant  les 
vœux-  que  je  vous  fais  en  fa  faveur.  Mais  trahirai- 
je  mon  Pçre  ? & fauverai-je  par  mon  fecours  un 
étranger  inconnu,  afin  que  l’aiantfauvé,  il  aille 
peut-être  aimer  autre  part  , & que  je  demeure 
mal-heureufe ; S’il  efl:  capable  de  cette  lâcheté, 
que  l’ingrat  periffe  , il  a mérité  fa  perte.  Mais  il 
n’a  pas  un  vifage  à me  faire  craindre  une  perfi- 
die ; Sa  naiffance  me  défend  de  me  défier  de  lôn 
cœur  ; il  efl  trop  généreux  pour  oublier  le  fervice 
qu’il  recevra  de  mon  amour.  Je  ferai  en  forte  qu’il 
me  donnera  fa  foi  devant  fon  départ  ; & les 
Dieux  feront  les  témoins  de  fesfermens,  & de  fes 
promeffes. 

Que  puis-je  craindre  avec  de  fi  fortes  affeuran- 
ces?  Prépare-toi  donc  pour  cette  entreprife  ; ne 
différé  point  davantage;  Jafon  obligé  par  ton 
amour  , te  fera  toujours  redevable  de  fon  falut 
& de  foi-même;  il  t’époufera  folemnellement , & 
l’on  te  regardera  par  toutes  les  villes  de  la  Grè- 
ce , comme  Ion  Dieu  tutelaire.  Mais  puis-je  me 
refoudre  à quitter  ma  fœur&  mon  frère,  à quit- 
ter mon  pais,  mon  père,  & mes  Dieux,  & à con- 
fier aux  vents,  & mon  falut,  & mes  efpérances  ? 
Mais  pourquoi  ne  pourrois-je  pas  m’y  réfoudre  ! 
mon  père  efl  un  Prince  rigoureux , mon  pais  efl 
greffier  & barbare  , mon  frère  efl  encore  en- 
fant , & les  defirs  de  ma  fœur  font  d’accord 
avec  les  miens. 

Enfin  un  Dieu  plus  puifTant  que  tout  cela  me 
follicite  & me  pouffe.  Je  ne  perdrai  pas  de  grandes 
chofes , & j’en  gagnerai  de  grandes.  J’aurai  la 
gloire  d’avoir  fauvé  la  plus  brave  jeunelle  des 
Grecs  , j'habiterai  un  beau  pais  , je  verrai  des 
villes  dont  la  réputation  a paffé  jufques  à nous  , 
& qui  ne  font  pas  moins  celebres  par  les  arts  & 
par  les  fciences , que  par  le  grand  nombre  de  leurs 
habitans.  Enfin  je  verrai  Jafon  , que  je  préfére- 
rai toujours  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  le  monde.  On  m’eftimera  bien-heureufo , 
& l’on  croira  que  je  joüis  de  la  gloire  même  des 
Dieux,  fi  je  fuis  aimée  de  Jafon.  Je  fçai  que  la 
Mer  n’a  pas  moins  de  dangers  que  de  flots;  qu’il 
y a une  Charibde  toujours  ennemie  des  voyageurs, 
qui  engloutit  même  la  mer  , & qui  la  revomit 
auffi-tôt.  Je  fçai  que  le  goufre  de  Scylle  efl  en- 
vironné de  chiens  qui  font  peur  aux  plus  grands 
courages.  Mais  quand  je  tiendrai  ce  que  j’aime, 
& que  je  ferai  entre  les  bras  de  Jafon , je  traver- 
ferai  tous  ces  goufres  fans  étonnement  & fans 
crainte.  Je  ne  craindrai  rien  quand  je  le  tiendrai 
embralfé , ou  fi  je  crains  quelque  chofe , ce  ne 
fera  que  pour  mon  mari.  Mais  appellerai-je  ma 
fuite  un  mariage  legitime?  O mal-heureufe  Me- 
dée  ! ton  aveuglement  te  perd  , & pour  te  trom- 
per toi-même , tu  donnes  de  beaux  noms  à ta  fau- 
te. Regarde  plutôt  l’infamie  de  ton  entreprife;  & 
tandis  que  tu  le  peux , conferve  ta  première  gloi- 
re, & tâche  d’éviter  un  crime. 


Dixit  : 


Quand 
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Dixit  : Cf  ante  oculos  rectum , ptetafique , 
pudorque 

Conftiterant , & vitia  dabat  jam  terga  Cu- 
pido. 

Ibat  ad  antiquas  Hecates  Perfieidos.aras , 

Quas  nemus  umbrofium , fiecretaque  fijlva  te- 
gebant. 

Etjamfrachts  erat ,pulfufque  refederat  ardor ; 
Cum  videt  Æfiniden , extmttaque  flamma 
revixit. 

Erubuere  gena  , totoque  recanduit  ore. 

Vt  filet  à ventis  alimenta  ajf umere , quaque 
tParva  fub  inducta  latuit  fiintilla favilla , 
Crefcere  , & in  veteres  agitata  refurgere 
vires  : 

Sic  jam  lentus  amor , jam  quem  languere  pu- 


* Lc  Sp. 
leil  ayeul 
de  Medée. 


tares , 

Vt  vidit  juvenem , fiecie  prafentis  inarfit. 

Et  cafu , f olito fiormofior  Æfine  natus 
Illa  luce  fuit,  pofies  ignofiere  amanti. 

Speffat  ; 01  in  vultu  , veluti  nunc  denique 
vifi, 

Lumina  fixa  tenet , nec  fi  mortalia  demens 
Ora  videre  putat , nec  fe  declinat  ab  illo. 

Vt  vero  cœpitque  loqui  , dextramque  pre- 
hendit 

dio  fies  , ©“  auxilium  fubmijfia  voce  rogavit  ; 
Tromifitque  torum  ; lacrymis  ait  illa profufis  : 
Quid  faciam  video  : nec  me  ignorantia  veri 
Decipiet  ,fid  amor  : firvabere  munere  nofiro  : 
Servatus  promiffa  dato,  per facra  triformis 
Ille  Dea  } lucoque  foret  quod  numen  in  illo , 
Perque  patrem  foceri  cernentem  cunBa  fu- 
turi j 

Eventufque  fitos , per  tanta  pericula  jurat. 
Creditus , accepit  cantatas  protinus  herbas , 
Edtdicitque  ufum , Utufque  in  tetfa  recefiit. 
Poflera  depulerat flellas  Aurora  micantes  : 
Conveniunt  populi  fkerum  Mavortis  in  ar- 
vum , 

Confiftuntque  jugis  : medio  rRex  ipfie  refedit 
Agmine  purpureus  ,fieptroque  tnfignis  eburno. 
Ecce  ! adamanteis  Vulcanum  naribus  ejfiant 
Æripedes  tauri , tacl/tque  vaporibus  herba 
Ardent,  ut  que filent  pleni  refondre  camini } 
Aut  ubi  terrena filices  fornace  foluti 
Concipiunt  ignem  liquidarum  afiergine  aqua- 


rum : 

Peclora fic  intus  claufas  volventia : flammas , 
Gutturaque  ufla  fionant.  tamen  illis  Æfine 
natus 


ORPHOSES 

Quand  elle  eût  fait  en  foi-même  ces  réflexions 
& ce  difeours,  laraifon,  la  honte  , & la  pieté  13:. 
prefenterent  devant  fes  yeux  , & defarmerent  fore 
amour  qui  fut  prêt  de  prendre  la  fuite.  Enfin  elldl 
étoit  déjà  plus  forte  que  fa  paffion , & fon  ardeurp 
étoit  prefque  éteinte  ; mais  comme  elle  alloit  là-i 
crifier  à Hecatefur  de  vieux  Autels  qui  étoientau: 
fonds  d’un  bois  , elle  rencontra  Jalon  , & lôni 
amour  fe  ralluma.  File  rougit  en  le  voiant,  &SS 
comme  un  refte  de  feu  qui  eft  caché  (ous  de  la  cen-i  :: 
dre,  & que  l’on  croioit  éteint,  reprend  fes  forces! 
par  le  vent  & excite  quelquefois  un  embrafement 
prodigieux  ; Ainfi  l’amour  languiflant , & que  l’on: 
eût  cru  déjà  mort  dans  l’ame  de  Medée , reprit  laj 
vie  & la  vigueuràrafpeét  du  jeune  Jafon.  Il  parut 
en  cette  journée  revêtu  de  nouveaux  attraits , 86 
plus  charmant  que  de  coûtume  ; enfin  il  parut 
avec  tant  de  charmes,  que  lî  Mede'e  faifoit  une: 
faute,  elle  en  avoit  de  grandes  exculès.  Elle  le  re- 
garde, elle  le  contemple,  & tient  fes  yeux  attachez: 
lur  lui , comme  fur  quelque  merveille  qu’elle  n’au- 
roit  point  encore  veué.  Elle  ne  peut  s’imaginer  que: 
ce  foit  un  homme  mortel  qui  fe  prefente  devant: 
fes  yeux,  & n’en  peut  détourner  la  veué. 

Enfin  il  vint  au  devant  d’elle,  & lui  prefenta  la: 
main;  & en  la  priant  de  le  lècourir,  il  lui  offrit: 
Ion  cœur  & fa  vie,  & lui  promit  en  Amant  des1 
foûmiflïons  &des  refpeéts.  Medée  vaincue  par  le 
difeours  de  Jafon,  aulh  bien  que  pat  fes  yeux,  lui 
fit  la  réponlê  qu’il  en  fouhaitoit.  Je  voi  bien  , 
dit-elle  en  pleurant,  ce  que  je  doi faire;  &fije 
fuis  trompée,  ce  ne  lèra  pas  l’ignorance  qui  me: 
trompera,  ce  lèra  feulement  l’amour.  Oüi,  je 
vous  promets  de  vous  fauver  ; mais  en  recompen- 
fe  de  cette  faveur , promettez-moi  que  Jafon  lera 
éternellement  à moi , lors  que  je  l’aurai  fauve.  Il 
lui  fit  en  même  tems  toutes  les  promeffès  qu’elle 
voulut.  Il  jura  parles  noms  de  Diane  à qui  l’autel 
étoit  confacré,  & appella  à témoin  de  la  foi  qu’il 
lui  donnoit,  fon  *ayeul  qui  regarde  tout , &qui 
voit  les  chofes  futures  aulh  bien  que  les  prefentes  ; 
enfin  il  lui  protefta  qu’il  feroit  toujours  à Medée. 
Cette  Princeffe  qui  le  crût,  lui  donna  en  même 
tems  des  herbes  enchantées,  lui  en  enfeigna  l’ufa- 
ge  , & le  renvoya  content  par  l’efpérance  de  la  vi- 
étoire.  Le  lendemain  aullî-tôt  qu’il  fut  jour,  le 
peuple  s’affèmbla  en  foule  , dans  un  champ  confa- 
cré à Mars , & le  plaça  fur  les  collines  & fur  les 
éminences  d’alentour.  Le  Roi  étoit  alfis  au  milieu 
de  ce  grand  peuple1,  avec  toutes  les  marques  de  fa 
dignité,  la  Couronne  à la  tête,  un  Sceptre  d’y- 
voire  à la  main , & environné  de  toute  fa  Cour.  En 
même  tems  on  vit  paraître  les  Taureaux  aux  pieds 
d’airain,  qui  jettoien  t par  les  narines  des  feux  & des 
flammes,  & dont  l’haleine  feulement  (échoit  & 
brûloir  les  herbes.  Imaginez-vous  le  bruit  que  fait 
unefournaife,  quand  le  feu  y eft  enfermé,  ou  ce- 
lui que  fait  la  chaux  que  l’on  éteint  ; vous  vous  re- 
préfenterez  cette  elpece  de  tonnerre  que  faifoit  le 
feu  relTerré  dans  la  gorge  de  ces  animaux  ; & néan- 
moins Jafon  alla  d’un  pas  affeuré  au  devant  d’eux. 


Ob- 


Ils 
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Obvius  it.  vert  ère  truces  venientis  adora 
‘ Terribiles  vultus , prafrxaque  cornua  ferro  , 
Pulvereumque  filum  pede  pulfiavére  bifiulco , 
Fumifcifque  locum  mugitibus  implevere. 
Diriguêre  metu  olMinjx.  fubit  ille , nec  ig- 
nes 

Sentit  anhelatos  : tantum  medicamina  poffunt. 
F endulaque  audaci  mulcet  palearia  dextra  i 
Suppofitofque  jugo  pondus  grave  cogit  aratri 
Ducere , & infuetum  ferro  profcmdere  cam- 
pum. 

Mirantur  Colchi  : Mwya  clamoribus  im- 

plent , 

Adjiciuntque  animos  : galeâ  mm fitmit  ahenâ 
Vipereos  dentes  , (A  aratos  fiargit  in  agros. 
Semina  mollit  humus  valido  prxtinttavene- 
ho , 

Et  crefcunt  ,fiuntque  fati  nova  corpora  dentes. 
Vtque  hominis  j "peciem  materna  fumit  in  alvo, 
Terque  fuos  intus  numeros  componitur  in- 
fans , 

Nec  nifi  maturus  communes  exit  in  auras  : 

Sic  ubi  vifceribus gravida  telluris  imago 
Ejfetfa  efi  hominis  , foeto  confurgit  in  arvo  : 
Quodque  magis  mirum , fimul  edita  concutit 
arma. 

Quos  ubi  viderunt  praacutst  cufridis  hafras 
In  caput  Æmonii  juvenis  torquere  parantes  5 
SDemifire  metu  vultumque  animumque  Te- 
lafgi. 

Ipfa  quoque  extimuit , qua  tutum  fecerat  il- 
lum: 

Vtque  peti  vidit  juvenem  tot  ab  hofiibus 
unum } 

F 'alluit s (A  fubito  fine  fanguine frigida fidit. 
SNjeve  parum  valeant  à fi  data  gramma , 
carmen 

Auxiliare  canit , fccretafique  advocat  artes. 
Ille  gravem  medios  filicem  jaculatus  in  hoftes , 
A fe  depulfum  Martem  convertit  in  ipfos. 
Terrigena  pereunt  per  mutua  vulnera  fra- 
tres j 

Civilique  cadunt  acie,  gratantur  Achivi , 
Vicloremque  tenent , avidifique  amplexibus 
harent. 

Tu  quoque  viliorem  complecti } barbara  , 
velles  : 

( Obflitit  incepto  pudor  : at  complexafuiffes  ; ) 
Sed  te  , nefaceres , tenuit  reverentia  fama. 
Quod  licet,  affeclu  tacito  Utaris , agifque 
Carminibus grates , (A  Dis  auHoribus  horum. 

Per - 
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lis  ne  1’eurent  pas  fi  tôt  apperceu  , qu’ils  baifTe- 
rent  contre  Iui  leurs  têtes  & leurs  comes  armées 
fer.  Ils  battent  la  terre  du  pied,  & en  font 
ibûlever  comme  des  nuages  de  poufiîere,  ils  rem- 
plifïent  toute  la  place  de  mtigiffeméns  & de  fu- 
mée ; les  compagnons  de  Jalon  s’en  épouvantent  ; 
mais  comme  il  étoit  défendu  par  les  charmes  de 
Medée,  il  marcha  contre  eux  fans  crainte,  &ne 
fut  point  offenfé  par  les  feux  qu’ils  vomiffoient. 
Ainfi  en  les  flatant  d’une  main  hardie  , il  com- 
mença à les  adoucir,  & enfin  il  les  contraignit  de 
recevoir  le  joug,  de  tirer  une  charrue,  & de  la- 
bourer un  champ  qui  n’avoit  jamais  été  labouré. 
Tout  le  peuple  de  Colchos  s’étonna  de  cette 
aétion  que  l’on  n’avoit  pas  attenduë  , les  Argo- 
nautes lé  rejoiiirent  de  ce  grand  fuccés  de  leur  Ca- 
pitaine, & lui  augmentèrent  le  courage  par  les 
cris  de  joye  qu’ils  jetterent.  En  fuite  il  prit  des 
dents  de  lerpent  qui  étoient  dans  un  calque  , & 
les  iema  fur  ce  champ  qu’il  venoit  de  Jabourer. 
Auflï-tôt  que  cette  funefte  femence  eût  été  jet- 
fée  en  terre  , elle  commença  à s’amollir , & de 
ces  dents  il  fe  fit  des  hommes.  Mais  comme  l’en- 
fant prend  fa  forme  dans  le  ventre  de  fa  mère,  & 
qu’il  n’en  fort  point  , qu’il  ne  foit  accompli  de 
tous  fes  membres  ; ainfi  ces  hommes  qui  furent 
produits  dans  les  entrailles  de  la  terre,  des  dents 
quelle  avoit  receuës , n'en  forment  point  qu’ils 
n’euffent  été  revécus  de  la  forme  entière  de  l’hom- 
me; & ce  qui  cfb  plus  prodigieux , ils  naquirent 
avec  des  armes  dont  ils  allèrent  attaquer  Jafon. 
Ses  compagnons  qui  les  virent  marcher  contre  lui, 
piqués  baiffées  , defefpérerent  de  fon  falut  ; & 
Medée  même  qui  lui  avoit  donné  de  l’afTeurance, 
he  pût  s’empêcher  d’avoir  peur. 

En  effet  , quand  elle  vit  qu’il  étoit  feul  , & 
attaqué  pat  tant  d’ennemis  ; elle  changea  de  vifà- 
ge  , elle  demeura  froide  & fans  couleur  ; & par- 
ce qu’elle  appréhendoit  que  les  herbes  qu’elle 
avoit  données  à jafon , n’euffent  pas  affez  de  ver- 
tu , elle  prononça  quelques  paroles  magiques 
pour  lui  donner  un  nouveau  focours , &mit  en- 
fin en  ufage  tous  les  fecrets  de  fon  art. 

Cependant  Jafon  jetta  une  grofle  pierre  au  mi- 
lieu de  fes  ennemis , & les  obligea  par  ce  moyen 
de  tourner  contre  eux  leurs  armes  qu’ils  avoient 
tournées  contre  lui;  de  forte  que  ces  frères  nez  de 
la  terre , s’entre-tuèrent  les  uns  les  autres , comme 
dans  une  guerre  civile. 

Les  Grecs  applaudirent  à cette  viéioire,  ils  en 
montrèrent  leurs  reffentimens  par  toutes  lortes  de 
témoignages , & vindrent  embraffer  le  viétorieux. 
Toi-même  Medée,  tu  fouhaitas  de  l’embraffer, 
& tu  l’aurois  embraffé,  fi  la  honte  ne  t’eût  re- 
tenue , & que  le  foin  de  ta  renommée  n’eût  refiflé 
à ton  amour.  Tu  fis  au  moins  ce  que  tu  pouvois , 
tu  te  réjouis  en  toi-même  , & tu  rendis  en  fe- 
cret  des  aétions  de  grâces  aux  Dieux  qui  avoient 
été  les  autheurs  d’uue  avanture  fi  merveilleufe. 
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‘Pervigilem  fuperefl  herbis  fopire  draconem , 
Oui  crijlâ  Imguifque  tribus  prafigms  , £5* 
uncis 

Dentibus  horrendus  y cuji  os  er  at  arietis  aurei. 
Hunc  poflquam  jfntrfit  Lethai  gramine  fae- 
ci, ' 

Verbaque  ter  dixit  placidos  facientia  fomnos } 
Qua,  mare  turbatum  , qua  concita  flumina 
fiftant  ; 

Somnus  in  ignotos  oculos  fubrepit , ©"  auro 
Heros  Æfonius  potitur  , fpolioque  fuperbus , 
(^Muneris  auttorem  fecum  flolia  altera  por- 

, Medi,  tans  > 

Vittorfolciacos  tetigit  cum  conjuge portus. 

explication  de  i 


ORPHOSES 

Il  nereftoit  plus  qu’à  endormir  ce  Dragon  qui 
veilloit  toujours , & qui  étoit  épouvantable  pat- 
une  crête  horrible,  par  trois  langues  qui  lui  Ibr- 
toient  de  la  gueule,  & par  des  dents  aigues  que  l’on 
y voioit  paraître  comme  autant  de  couteaux 
trenchans.  Il  gardoit  l’Arbre  où  la  Toilon  d’or 
étoit  fufpenduë,  & pour  emporter  ce  threfor,  il  fal- 
loir furmonter  ce  Monftre.  Enfin  lors  que  Jafon 
eût  répandu  fur  lui  le  fuc  de  quelques  herbes , & 
qu’il  eût  prononcé  trois  fois  des  paroles  qui  ont  la  . 
vertu  d’endormir , d’arrêter  les  Fleuves,  & de  cal- 
mer les  tempêtes,  le  fommeil  qui  n’avoit  jamais  ; 
touché  ce  Dragon , entra  peu  à peu  dans  fes  yeux.  . 
En  même  tems  Jalon  s’emparadelaToifond’or,  . 
& glorieux  de  ce  butin  , il  amena  avec  lui,  ainfi  i 
qu’un  autre  butin , * celle  qui  avoit  été  caüfe  qu’il  I 
avoir  emporté  le  premier. 

A FABLE  PREMIERE. 


ARrctons-nous  un  peu  chez  Phinéc,  & confidérons 
les  Harpies  avant  que  fuivre  ]afon  dans  Ton  voyage. 
N'avez  vous  donc  pas  pitié  de  ce  mal-heureux  aveugle , 
qui  eft  obfedé  des  Harpies,  qui  font  toujours  à l’entour  de 
fa  table,  qui  infeaent  toutes  les  viandes  qu’on  y apporte  , 

& qui  lui  arrachent  tous  les  morceaux  qu’il  penfe  porter 
à fa  bouche.  Si  cela  eft  vrai,  il  eft  fans  doute  bien  à plain- 
dre, mais  fi  ce  n’elt  qu’une  table , voions  ce  qu’elle  fignt- 
fie , & quel  fruit  nous  en  pouvons  recevoir.  L’on  dit  que 
Phinéc  étoit  Roi  delà  Thrace,  ou  de  l’Arcadie,  oudela 
Paphlagonie  : Qu’il  perdit  la  veué  en  fa  vieilleffe  : Que 
d’autant  qu’il  ne  pouvoir  plus  s'occuper  aux  affaires  de  fon 
Roiaume,  fes  filles  en  prirent  le  foin  ; & que  comme  cha- 
cune ne  fongeoit  qu'à  fes  intérêts,  chacune  tâcha  aufli  d’at- 
tirer de  fon  côté  tout  ce  qui  pouvoit  lui  acquérir  la  pulf- 
fance  & l’authorité.  De  forte  que  les  Poètes  ont  feint  fur 
cela  que  les  Harpies  raviffoient  les  biens  de  Phinee  , car 
'apri}  a,  d’où  l’on  fait  venir  harpie,  fignific  ravir.  L'on 
ajoute  que  ces  filles  vivoient  peu  modeftement , que  leur 
débauche  deshonnora  la  maifon  de  leur  Père,  & que  fui- 
vant  la  première  fiftion  les  Poètes  ont  dit  qu’elles  gâtoient 
& infeûoicnt  toutes  les  chofes  que  leur  Père  penfoit  tou- 
cher. En  effet  lots  que  des  enfans , & principalement  des 
filles  vivent  mal,  ne  peut-on  pas  dire  quelles  répandent  de 
l’amertume  parmi  toutes  les  douceurs  dont  leurs  Pères  peu- 
vent joüir  : Ne  peut-on  pas  dire  qu’elles  leur  rendent  de 
mauvais  goût  les  viandes  les  plus  délicates , & qu'elles  tn- 
fc-aent  leur  maifon  r Car  fe  peut-on  imaginer  une  infeûion 
plus  grande  que  les  deshonneur  & 1 infamie  ï Au  telle  on 
dit  que  Zethes&  Calais  fils  de  ce  Boreas,  dont  nous  avons 
parle  dans  la  derniere  Eablc  de  l’autre  Livre , voiant  le 
defordre  de  la  maifon  Roialc  , rétablirent  les  affaires,  & 
la  puiffance,  qui  étoit  divifée  entre  ces  trois  filles;  qu’ils 
les  obligèrent  de  changer  une  façon  de  vivre  qui  étoit  hon- 
teufe  atout  le  Roiaume,  & que  cela  avoit  donné  fujet  de 
feindre  qu’ils  avoient  chaffé  les  Harpies.  Voila  pour  ce  qui 
concerne  l’hiftoire  & la  naiffance  de  cette  Fable. 

a Mais  on  dit  que  Phinée  nous  figure  l’avarice , & qu’on 
le  repréfentc  aveugle,  parce  que  l’avarice  eft  aveugle.  Les 
Harpies  jfont  les  diverfes  palTtons  de  l’avaricieux  , qui  lui 
ôtent  pour  ainfi  dire  les  morceaux  de  la  bouche  , parce 
qu’un  avaricieux  fe  dérobe  lui  même , ce  qui  peut  le  faire  vi- 
vre, & qu’il  aime  mieux  mourir  de  faim  que  de  faire  des  de- 
penfes , même  pour  les  chofes  neccffaircs.  L on  feint  qu  el- 
les gâtent,  & qu’elles  infeaent  fes  viandes,  parce  que  la  vie 
de  l’avaricieux  ou  de  l'ufurier  eft  une  vie  fordidc  & infame. 
Enfin  Zethes  & Calais , par  qui  Fulgentius  figure  Phonueur , 
car  (Vrcv  xaAot  fignific , qui  cherche  1 honnetete  , met  en 
fuite  les  Harpies , parce  qu’il  faut  neccfiairemcnt  quel  hon- 
neur éclaire  l’cfprit , pour  lui  donner  de  1 averfion  de  ce  Vi- 
ce, qui  n’entre  que  dans  les  âmes  baffes. 

On  a feint  que  Zethes  & Calais  avoient  des  ailes  , & 


qu’ils  voloicnt , parce  qu'il  faut  s’élever  pour  chercher  le 
vrai  bien  & le  véritable  honneur,  & que  l'un  & l’autre  ne 
fe  trouve  point  parmi  les  chofes  de  la  terre.  Auffi  a t-on 
dit  qu’ils  étoient  fils  du  vent  Aquilon , pour  montrer  que 
la  recherche  du  vrai  bien  eft  une  chofe  fpiritüelle  , & qui 
ne  vient  pas  de  la  chair.  L’on  veut  donc  apprendre  par  là, 
que  quand  on  a trouvé  le  vrai  bien,  qui  conftfte  en  la  ver- 
tu, & en  la  bonne  confcience , on  met  aifément  en  fuite 
les  Harpies  , c’eft  à dire  l’avarice,  & toutes  les  pallions, 
dont  elle  eft  accompagnée. 

D'autres  difent  que  par  les  trois  Harpies  on  repréfente 
trois  fortes  de  perfonnes  , qui  font  ordinairement  auprès 
des  Rois , & qui  les  perfecutent  fans  ceffc  ; les  premiers 
font  les  fiateurs  qui  s’emparent  de  leurs  efptis , & qui  les 
aveuglent  par  des  menfonges  agréables.  Les  féconds  font 
les  calomniateurs  ou  les  envieux,  qui  donnent  aut  Princes 
des  foupçons  de  leurs  meilleurs  Sujets , & de  leurs  plus  fi- 
deles Miniftres.  Et  les  troiliémes  font  ceux  qui  mettent 
toutes  chofes  en  parti  pour  leurs  propres  intérêts , & non 
pas  pour  ceux  du  Prince.  En  effet  ces  trois  fortes  de  perfon- 
nes infectent  pour  ainfi  dire  les  tables  des  Grands  ; ils  desho- 
norent les  Rois  & les  Princes  après  les  avoit  avenglez;  & 
comme  faifoient  les  Harpies , ils  prennent  leurs  threfors  & 
leur  nourriture. 

Quelques-uns  en  parlent  d'une  autre  façon  , & difent 
qu’on  repréfente  la  nature  des  voleries  & des  bien  mal 
acquis  par  les  Harpies  que  l’on  a eftimées  Vierges,  &par 
confequent  ftcriles , parce  que  les  larcins  & les  biens  mal 
acquis  ne  profitent  point ,c&  fe  diffipent  en  peu  de  tems, 
& que  c’cft  pat  cette  raifon  qu’on  a feint  que  les  Harpies 
étoient  toujours  af&mécs.  b Un  autre  les  a appellées  les 
chiens  de  Jupiter,  comme  voulant  dire  que  l’avarice  & l’a- 
vidité d’avoir  qu’elles  repréfentent , & qui  empêchent  que 
les  hommes  ne  joiuffcnt  de  ce  qu’ils  poffedent , leur  ont 
été  envoyées  pour  leur  peine , & pour  leur  fupplice.  Ain- 
fi l’on  a feint  que  Phinée  étoit  aveugle,  parce  qu’il  ne  con- 
fidéroit  pas  que  la  vie  de  l'homme  eft  de  peu  de  durée , & 
qu’elle  fe  contente  de  peu  de  chofe.  Ainfi  il  étoit  pecfccuté 
par  une  faim  perpétuelle , parce  que  le  défit  d'amallet  tou- 
jours ne  lui  permettoit  pas  d’ufer  des  chofes  prefentes , & 
qu’il  ne  vouloit  rien  poffeder  pour  s’en  fervir , mais  feule- 
ment pour  être  plus  riche.  N'eft-ce  pas  là  un  fupplicequi 
égale  les  grands;  ou  plutôt  n’eft-cc  pas  là  le  plus  grand  de 
tous  les  fupplices. 

Au  relie  on  raporte  auffi  la  Fable  des  Harpies  à la  natu- 
re des  Vents:  Et  comme  l’on  figure  la  nature  des  Fleuves, 
des  Fontaines,  & des  pluyes  par  les  Naïades , & par  les 
autres  Nymphes;  l’air  le  plus  haut  & la  vertu  du  feu  par 
Jupiter;  l’air  le  plus  bas  par  Junon,  l’eau  par  Neptune,  & 
la  terre  par  Vefta:  Ainfi  l’on  repréfentc  par  les  Harpies  la 
force  & la  nature  des  vents.  Car  comme  je  penfe  avoir  dé- 
jà dit  quelque  part , les  Anciens  cachoient  fous  le  voile  de 
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b Apollonius  lib.2. 
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ces  Fables  les  préceptes  de  la  Philofophie  naturelle , & de 
la  Philofophie  morale , & poiir  inftruirc  plus  facilement  * 
ils  méloient  l’utilité  avec  le  plaifir.  Et  certes  la  nai (Tance 
même  des  Harpies  montre  qu’elles  repréf'entent  les  vents. 
Car.  quand  on  a dit  qu’elles  font  filles  de  Thaumas  &d’E- 
leélrc,  n’a  t-on  pas  montré  par  là  qu’elles  ne  figurent  au- 
tre chofe  que  la  nature  admirable  des  vents,  qui  font  éle- 
vez par  les  rayons  du  Soleil  de  la  fuperficic , ôc  de  l’eau  la 
plus  pure  de  la  Mer.  On  peut  en  apporter  pour  témoignage, 
l’Jris,  ou  l’arc  en  Ciel,  qu’on  a eftimé  la  lueur  des  vents, 
& qui  paroît  dans  la  pluye  & dans  les  nues , quand  elles  font 
difpofées  d’une  certaine  façon,  car  ellcncfepeut  faire  fans 
cela,  & alors  il  fait  vent,  ou  il  a déjà  fait  vent. 

D’ailleurs  les  noms  des  Harpies  lignifient  ou  la  violence, 
ou  la  légércté , ou  l’effet  des  vents , car  Ocyperc  eh  la  mê- 
me chofe,  que  fi  l’ondifoit  qui  court  & qui  vole  légère- 
ment. Aëllo  fignifie  tempère,  orage;  & Celeno,  obfcu- 
rité  des  nüages,  qui  font  poufi’ez  par  les  vents.  Davanta- 
ge on  le  confirme  par  la  forme  des  Harpies  qu’on  repré- 
fente avec  des  ailes  & avec  des  vifages  de  femmes , pour 
montrer  de  deux  façons  leur  légéreté.  L’on  a donc  voulu 
faire  voir  par  toutes  ces  chofes  que  les  vents  naifiênt  def* 
fus  les  eaux  de  leur  plus  pure  partie , ou  de  l’eau  qui  eft 
mêlée  avec  la  terre , & qui  s’élève  en  vapeurs , qui  enfuL 
te  fe  forment  en  pluyes  ou  en  vents. 

Mais  c’eft  affez  parlé  des  Harpies  , faifons  maintenant 
en  forte  que  les  vents  qu’elles  repréfentent,  nous  condui- 
fent  heureufement  où  nous  devons  rencontrer  Jnfon.  Il  y 
en  a donc  qui  veulent  que  cette  Fable  de  Jafon  foit  une 
leçon  de  Chimie.  Ils  s’imaginent  que  par  les  chofes  qu’il 
fit  dans  fon  voyage,  on  repréfentc  les  changemens  des 
corps  Chimiques,  & que  par  la  Toifon  d’or  qu’il  rempor- 
ta après  une  infinité  de  grands  travaux,  l’on  repréfente  la 
pierre  Philofophalc.  D’autres  comme  Suidas  ont  crû  que  la 
Toifon  d’or  étoit  un  livre  fait  de  peaux  de  Mouton,  qui 
enfeignoit  comment  on  peut  faire  de  l’or,  «Se  que  jafon  le 
prit  au  Roi  Eta , par  le  Moyen  de  Medée , fille  de  ce  Prin- 
ce. Et  certes  il  feroit  ridicule  de  croire  qu’il  fc  trouvât  des 
Taureaux  qui  jettaflent  le  feu  par  les  yeux  & par  les  nari- 
nes, ou  que  de  quelques  dents  qu’on  auroit  femées,  non 
feulement  il  naquit  des  hommes , mais  auflî  des  armes  qui 
leur  fuflent  propres,  ou  qu’il  fut  né  un  Mouton,  qui  don- 
nât de  l’or  au  lieu  de  laine  quand  on  le  tondoit.  Il  n’y  a 
perfonne  de  bon  fens,  qui  voulut  croire  ces  fi&ions,  mais 
d’autant  que  la  plus-part  des  hommes  n’eftimcntpaslcsplüs 
belles  chofes  quand  l’acquifition  en  cft  facile  , & qu’ils 
n’admirent  que  celles  que  l’on  ne  peut  acquérir  que  par  des 
travaux  extrêmes , les  anciens  Sages  ont  caché  leur  Philofo- 
phic  fous  ces' fiftions  ingenieufes , comme  les  Egyptiens 
leurs  fciences  fous  des  Hiéroglyphiques. 

Je  fçai  bien  que  quelques-uns  difient  que  les  Argonautes 
fc  mirent  fur  Mer  pour  aller  piller  les  threfors  des  Scythes, 
& qu’on  ne  doit  pas  entendre  autre  chofe  par  la  Toifon 
d’or  Car  il  eft  certain  que  l’envie  fuit  toûjours  les  richef- 
fes,  comme  l’ombre  fuit  le  corps,  & que  c’eft  pour  quel- 
que butin  qu’on  entreprend  la  plus-part  des  guerres,  bien 
que  la  vengeance  de  quelque  injure  en  foit  fouvent  le  pré- 
texte. a Or  comme  l’on  difoit  qu’il  y avoit  des  torrens  af- 
fez  prés  du  mont  Caucafe , qui  entraînoient  de  l’or  avec 
leurs  eaux , & que  les  Scythes  le  recucilloient  avec  des  plan- 
ches percées  comme  un  crible , & avec  des  peaux  de  Mou- 
ton , où  la  laine  tenoit  encore  , il  prit  envie  à quelques- 
uns  d’entreprendre  ce  voyage,  dont  l’or  qu’on  efpéroit  en 
raporter , devoit  être  la  recompenfe.  Et  parce  que  pour  al- 
ler de  la  Theffalie  en  ces  lieux-là  , il  fe  trouve  quantité 
d'écueils,  & de  grands  obftacles,  qui  fcmbloient d’autant 
plus  effroiables  qu’on  avoit  alors  moins  de  connoiflancc  de 

a Strabo  lib.i. 
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la  Navigation  , les  Poètes  ont  feint  là  deffus  toiltes  les 
dhofes  qu’ils  en  difenr. 

Mais  fans  nous  amufer  à ces  interprétations,  qui  font 
plus  curieufes  que  profitables,  confidérons  Jafon  dune  au- 
tre forte,  & gardons  nous  de  croire  qu’il  ait  été  un  avare* 
qui  air  fait  tant  de  chemin  pour  alle'r  chercher  un  peu  d’or, 
car  c’eft  l’intention  de  la  Fable  de  nous  repréfenter  par  Ja- 
fon un  homme  fage  & prudent.  L’on  dit  quJii  apprit  de 
Chiron  la  Medecine  , & que  c’eft:  de  là  qu’il  fut  appelle 
Jafon,  car  iacn$  fignifie  l’art  de  guérir  : Et  néanmoins  on  ne 
dit  point  qu’il  ait  jamais  guéri  perfonne , & qu’il  ait  donné 
des  remèdes.  Aulfi  ne  faut-il  pas  croire  que  Chiron  ait 
été  plutôt  Médecin  des  corps  que  des  âmes,  mais  il  faut  fe 
perfuader  qu’i  1 enfeigna  à Jalon  ce  qui  eft  digne  de  l’homme , 
je  veux  dire  la  fagefle  «Scia  prudence*  En  effet  je  croi  que  Ja- 
fon apprit  d’un  li  excellent  Maître  comment  il  fc’faut  gou- 
verner dans  l’une  & dans  l’autre  fortune  ; quel  eft  le  contre- 
poifon  dont  on  doit  ufer  contre  les  voluptez  impures;  par 
quel  moyens  on  peut  reprimer  la  coleïe  ; par  quelles  forces 
on  chaffera  1 ambition  qui  nous  tente;  ôt  par  quels  fecrets 
on  furmonrefa  l'avarice , qui  eft  le  plus  grand  «Sc  le  plus  infa^ 
me  des  vices.  Ainfi  1 on  a dit  que  Jafon  équippé  de  ces  fortes 
armes  avoit  vaincu  de  grands  obftacles,  & qu’étant  allé  à 
Colchos  , il  avoit  dompté  des  Taureaux  qui  vomiffoient 
des  feux  «Sc  des  flammes.  Mais  par  ces  Taureaux  furieux  Ton 
veut  figurer  la  colere,  l’opiniâtreté  de  l’efprit,  & les  autres 
paffions  : Et  Ton  nous  apprend  par  cette  Fable  que  c’eft 
vaincre  des  Taureaux  qui  jettent  du  feu,  que  c’eft  furmonter 
dcsmonftrcs,  que  de  foûmettre  à la  raifon,  & les  appétits 
du  corps,  ôc  les  pallions  de  l’ame.  Je  ne  dirai  rien  ici  des 
dents  du  ferpent  dont  il  nâquit  des  gens  de  guerre , je  vous 
renvoyé  à l’Explication  de  la  Fable  de  Cadmus  b , pour  y 
apprendre  mes  fentimens. 

Quant  à ce  grand  Dragon  que  Jafon  trouva  moyen  d’en- 
dormir par  le  fecours  de  Medée  , il  nous  figure  l’envie, 
qu’on  peut^  figement  dompter  par  la  prudence  & par  le  con- 
feil,  car  rfùs  fignifie  cela  en  Grec*  Enfin  pour  expliquer 
en  peu  de  paroles  le  voyage  de  Jafon  , que  quelques-uns 
rapportent  à l’hiftoire  , & d’autres  à la  Chimie  ; comme 
nous  1 avons  déjà  dj^ , les  Anciens  n’en  ont  fi  magnifique- 
ment parlé,  que  pour  faire  voir  que  la  vie  de  l’homme  eft 
agitée  d’une  infinité  de  tempêtes,  «5c  qu’il  lui  eft  neceffaire 
de  beaucoup  de  confeil , defageffe,  & de  prévoiance  pour 
demeurer  ferme  & inébranlable  parmi  les  agitations  du  mon- 
de , «Sc  les  changemens  de  la  fortune. 

Pour  moi  je  penfe  que  par  la  Toifon  d’or,  Ton  nous  fi- 
gure l’honneur  & la  gloire  qui  coûtent  tant  à acquérir  j 
Qu’on  veut  enfeigner  aux  jeunes  gens  par  l’exemple  de  Jafon 
à ne  pas  demeurer  oififs  dans  leur  Pais,  quand  il  n’y  a point 
d’occafion  d’y  faire  paroître  leur  courage , <5c  qu’ils  peuvent 
fe  fignalcr  ailleurs  : Qu’il  faut  qu’un  homme  qui  afpire  à la 
conduire  des  Republiques  & des  grands  Etats , ait  veu  beau- 
coup de  païs&  de  peuples;  Qu’il  doit  enconnoîtrc  les  hu- 
meurs & les  coûtumes , comme  Ovide  le  veut  faire  voir  ici 
en  la  perfonne  de  Jafon,  <Sc  Homere  en  celle  d’Ulyffej  Qu’il 
faut  qu’il  s’y  foit  fait  lui- même  connoître  par  fes  belles  qua- 
litez , afin  que  quand  il  eft  dans  l'emploi  il  foit  déjà  craint  & 
confidérable. 

Enfin  quand  je  confidére  Medée  qui  aime  Jafon,  qui  fd 
met  en  peine  pour  lui , & qui  femble  dire  en  fa  faveur , 

Flett ere  fi  nequeo  fuperos  Acheronta  movebo  y 
Si  je  n émeus  le  Ciel  j'émouvrai  les  Enfers. 

Je  n’ai  point-  de  peine  à croire  que  la  Fable  nous  veu? 
enfeigner  par  là  que  la  vertu  n’eft  en  danger  nulle  part,  35 
qu’elle  trouve  par  tout  des  amis. 

b Ccft  la  premiers  Fable  du  3.  Livre * 
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ARGUMENT. 

Medée  à la  priere  de  Jafon , rajeunit  Efon  fon  père , fans  toutefois  qu’il  per- 
de rien  de  la  mémoire  des  chofes  palfées,  5c de l’expcrience  d’un  vieillard: 
Et  à la  priere  de  Bacchus , rajeunit  pareillement  les  Nymphes  qui  l’avoient 
nourri;  8c  pour  venger  Jafon  de  Pelias  fon  Oncle,  elle  fait  en  forte  que  fes 
propres  filles  le  tuent , en  penfant  le  rajeunir. 


ÆMoriu  matres  pro  gnatis  dona  receptis , 
Grandavique ferunt  patres  ; congefia- 


LOrs  que  Jafon  fut  de  retour  en  fbn  païs , on  en 
fit  des  réjoüilfances  publiques.  Les  hommes 


& les  femmes  portèrent  des  prefens  aux  Temples, 
on  vit  par  tout  fumer  de  l’encens  fur  les  Autels;  & 
Thura  liquefiunt  ; induiïaque  cornibus  aurum  des  V i&imes  à cornes  dorées  furent  les  reconnoit 
y, aima  vota  cadit:  fed  abefi  gratantibus  fances  dont  les  hommes  payèrent  les  Dieux  du  fa- 
■pP  lut  de  leurs  enfans  que  Jafon  avoit  ramenez.  Mais 

Æ/o»  , . Æfon  père  de  Jafon  ne  parut  point  parmi  les  ré- 

jam  proptor  letho , fefiujque JemLibus  annts.  j0üiffances  & les  folemnitez  de  cette  Fête,  que  l’on 

Cum fie  Æfonides  ; 0 cui  debere  falutem  célébrait  en  quelque  forte,  pour  la  gloire  de  fon 

Confiteor . conjux , quanquam  mihi  cuniïa  fils.  Caralorsilétoitaulit,oùabbatudevieilleffe, 
i j- a-  ilapprochoitdéjadelamort.  C’eft  ce  qui  obligea 

e u ’ r . r lafon  de  parler  ainfi  à Medée,  Ma  chere  femme , 

Excefiitque  fidem  mentorum  [umma  tuorum  : jL  d;t  i,  f vous  à qui  je  confe(ïc  que  je  doi  la  vie , 

Si  tamen  hoc  pojfiunt  : quid  enim  non  carmina  vcms  quj  m’aVez  donné  toutes  chofes , & qui  m’a- 
pojfunt  ? vez  comblé  de  tan  t de  faveurs , qu’elles  furpaffent 

Terne  meis  annis , & demptos  adde  parenti,  toute  croyance , puis  quilon  y arien  d impolfible  à 
-,  . , a . la  vertu  de  vos  charmes,  otez  quelques  années  de 

Nectenmt  lacrymas.  mota  eft  pietate  rogan-  ^ ^ & ,ej  donnez  à mon  pc?re  pour  en  prolon. 

,tts  i gerlèsjours.  1 1 ne  pût  retenir  fes  larmes  en  lui  fai- 

Tifiimilemque  animum  fiubiit  pater  Æta  re-  fant  cette  priere , dont  la  force  la  toucha.  Et  bien 
Hans  qu’en  abandonnant  fon  père , elle  eût  donné  un  té- 

Non  moigna- 
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Non  tamen  ajfeâus  tales  confejfa  ; Quod) 
inquit , 

Excidit  ore  pio , conjux , fcelus  ? ergo  ego 
cuiquam 

Poffetua  videar  ffatium  tranfcrihere  vita  ? 

Nec  finat  hoc  Hecate  ; nec  tu  petis  aqua  : 
fediflo  , 

Quod  petis , experiar  majus  dare  munus , 
Jafon. 

Arte  meâ  foceri  longum  tentahimus  avum  , 

Non  annis  revocare  tuis  : modo  Diva  trifor- 
mis 

Adjuvet , T prafens  ingentibus  annuat  aufis. 

‘ Tres  aberant  nottes , ut  cornua  tota  coirent 
Efficerent  que  orbem, pojlquam  plenifrimaful/it , 
Ac  folidâ  terras freclavit  imagine  Luna  : 
Egreditur  teclis  vejles  induta  recinttas , 

Nuda  pedem , nudos  humeris  infufa  capillos  i 
Fertque  vagos  media  per  muta [dentia  noûis 
Incomitata  gradus . homines  , volucrefque , 
ferafque 

Solverat  alta  quies,  nullo  cum  murmure  fepes , 
Immotaque filent frondes , filet  h umidus  der. 
Sidera  fola  micant  ; ad  qua  fua  brachia  ten- 
dens 

Ter  fe  convertit , ter  fùmptis  j. lumine  crinem 
Irroravit  aquis  ; ternis  ultslatibus  ora 
Solvit , (fr  in  dura  fiibmiffo  poplite  terra , 

Nox , ait , arcanis  fdifrima , quaque  diurnis 
Aurea  cum  Luna  fuccedttis  ignibus  ajira , 

Tuque  Triceps  Hecate  , qua  coeptis  confcia 
noflris 

Adjutnxque  venis , cantufque , artefque  ma- 
garum. 

Quaque  magas , Tellus  , pollentibus  injlruis 
herbis  ; 

Auraque , çfr  venti , montefque , amnefque, 
lacufque , 

Dique  omnes  nemorum , Dique  omnes  nottis 
adefle , 

Quorum  ope,  cum  volui  , ripis  mirantibus 
amnes 

In  fontes  rediêre fùos , concuffiaque fifio , 

Stantia  concutio  cantu freta , nubila  pello , 
Nubilaque  induco , ventos  abigoque  vocoque , 
Vipereas  rumpo  verbis  Q carmmefauces  : 
Vivaque  faxa , fuâ  convulfaque  robora  terra , 

Et  fylvas  moveo  ,jubeoque  tremi fcere  montes. 
Et  mugire  folum , manefque  exire  [epuleris. 

Te  quoque.  Luna,  traho , quamvis  Teme- 
fia  labores 

/Era 
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moignage  qu’elle  ne  reffembloit  pas  à Jalon  j 
néanmoins  le  fouvenir  de  fon  pérs  aida  encore  à 
la  toucher,  mais  elle  le  difïïmula,  & cacha  fes 
relTentimens. 

Quel  crime  méditez-vous  , dit-elle  à Jafon , 
& qu’elle  opinion  avez-vous  de  mon  Amour? 
Vous  pourriez-vous  perfuader  que  je  voululTe  re- 
trancher  quelque  choie  de  vos  années  pour  en  aug- 
menter la  vie  d’un  autre  ? O Déelfe  qui  pourrois 
m’aider,  puiflante  & divine  Hecate,  refuie  moi 
ton  (ecours  , fi  je  me  refous  à cette  entreprife  ! 
Ha!  Jafon,  vôtre  demande  n’eft  pas  jufte  , & 
pourtant  je  m’efforcerai  de  vous  donner  beaucoup 
plus  que  vous  ne  me  demandez.  Ainfi  pour  vous 
contenter,  je  prodiguerai  ma  fcience,  &pourveu 
qu’Hecate  me  donne  du  fecours , & qu’elle  favori- 
sé un  fi  haut  deffein  , je  prolongerai  les  jours  de 
vôtre  père , fans  rien  diminuer  des  vôtres. 

Quand  on  fut  donc  en  pleine  Lune , car  alors 
il  s’en  falloit  trois  jours  quelle  ne  fût  dans  fon 
plein,  Medée  fortit  feule  de  nuit,  aiant  la  robe 
retroulfe'e , les  pieds  nuds,  & les  cheveux  re- 
pandus fur  les  épaules  ; & courut  en  cét  état  com- 
me une  femme  infenfée,  parmi  les  tenebres  de  la 
nuit.  Les  hommes,  les  oifeaux,  les  bêtes  fau- 
vages  , enfin  tout  l’Univers  étoit  endormi  ; le 
ferpent  comme  alfoupi  , fe  couloit  fur  l’herbe 
fans  faire  de  bruit;  les  fueilles  des  arbres  étoient 
immobiles  , l’ait  ètoit  fi  calme  & fi  tranquille 
qu’on  pouvoit direqu’il dormoit,  il  n’y  avoitpat 
tout  qu’un  profond  filence;  les  Aftres  fenls  éclai- 
ïoient  le  Ciel  & la  terre , & veilloient  fur  tout 
l’Univers. 

Ainfi  Medée  tourna  trois  fois  à l’entour  d’un 
efpace  de  terre , en  levant  les  mains  au  Ciel  ; el- 
le s'arrofa  trois  fois  les  cheveux  d’une  eau  qu’elle 
avoitprife  dans  un  fleuve;  & après  avoir  fait  trois 
grands  cris  , elle  fe  mit  à genoux  , & fit  cette 
priere.  O nuit  qui  conferves  fidèlement  les  fe- 
crets  que  l’on  te  confie  ; ô Aftres  qui  fuccedez  avec 
la  Lune  à la  lumière  du  Soleil , & vous  ô triple 
Hecate,  qui  avez  toujours fçeu mes delfeins,  &. 
qui  les  avez  favorifez  ! O charmes  , ô fcience  ma- 
gique , ô terre  qui  fournis  aux  Magiciens  de  fi  for- 
tes & de  fi  puilfantes  herbes  ; vents,  montagnes  j 
fleuves , lacs  ; & vous  Dieux  des  bois  & de  ia 
nuit,  qui  m’aidez  lors  que  je  leveux,  à faire  re- 
monter les  fleuves , au  grand  étonnement  de  leurs 
rivages,  julques dans  le fein  de  leurs fources , pa- 
roiffez  à mon  fecours  ! Ainfi  par  la  force  que  vous 
donnez  à mes  charmes,  je  mets  le  trouble  fur  la 
mer,  où  j’y  fai  revenir  le  calme.  Je  chafle&jc 
rappelle  les  niiages  ; je  delâche  les  vents , ou  je 
les  enchaîne;  je  mets  en  pièces  les  lèrpens  par  la 
force  que  vous  donnez  à ma  voix  ; je  fai  mar- 
cher les  rochers  ; je  fai  changer  de  place  aux  fo- 
rêts ; je  fai  trembler  les  montagnes  ; je  fai 
mugir  la  terre  , je  contrains  les  morts  de  fortit' 
de  leurs  monumens  , je  te  force  toi-même  , ô 
puiffante  Lune,  de  defeendre  du  Ciel  en  terre, 
D d j flhài- 
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* Dm,  Æra  tuos  mimant  -,  currus  quoque  carmine 
,’Edtpft.  noftro 

Tallet  avi  ; pallet  noflris  Aurora  venenis. 

Vos  mihi  taurorum  flammas  hebetaJHs,T  unco 
Haud  patiens  oneris  collum  preflijlis  aratro. 

Vos  ferpentigenis  in  fefera  bella  dediftis , 
Cujlodemque  rudem  flomni  fopiflis , (A  aurum 
Vtndice  decepto  Graias  mijiftis  in  urbes. 

Hunc  opus  eft  flaccis  , per  quos  renovata  fe- 
neftus 

In  florem  redeat , primofque  recolligat  annos. 
Et  dabitis  : neque  enim  micuerunt  fidera  flru- 
flra  i 

Nec  flruflra  volucrum  tr alius  cervice  draco- 
num 

Currus  adejl', aderat  demiflfiss  ab  athere  currus. 
Ouo  fimnl  aflcendit  , flanataque  colla  draco- 
num 

Fermulflit , manibuflque  leves  agitavit  habe- 
nas , 

Sublimis  rapitur  ,fubjetfaque  Theffala  Tempe 
Deficit  , cretis  regionibus  applicat  an- 
gues : 

Et  quas  Oflfa  tulit , quas  altus  Pelion  herbas , 
Othrjfque,  Pinduflque , & Pindo  major  0- 
lympus , 

Perficit  ; ©”  placita  partim  radice  revellit , 
Partim  fluccidit  curvamine falcis  ahena. 
Multa  quoque  Apidani  placuerunt  gramina 
ripis  , 

Multa  quoque  Amphryfli  , neque  eras  immu- 
nis , Enipeu: 

Nec  non  Penea , nec  non  Spercheides  unda 
Contribuere  aliquid, juncofaque  littora  Pcebes. 
Carpit  (A  Eboica  vivax  Anthedone  gramen  , 
Nondum  mutato  vulgatum  corpore  Glauci. 

Et  jam  nona  dies  curru  penniflque  draconum  , 
Nonaque  nox  omnes  luflrantem  viderat  agros-. 
Cum  rediit  : neque  erant  pafli , nifi  odore , 
dracones , 

Et  tamen  annofa pellem  pofluêre  fenettx. 
Conftitit  adveniens  citra  limenque , foreflqur, 
Et  tantum  cœlo  tegitur , refugitque  viriles 
Contactus , Jlatuitqtse  aras  'e  ce  fit  e binas  , 
Dexteriore  Hecates , at  Uva  parte  Juventa. 
Quas  ubi  verbenis , fylvaque  incinxit  agrefti  ; 
Haud  procul  egeflâ  flcrobibus  tellure  duabus 
Sacra  facit  ; cultroflque  in  guttura  velleris  atri 
Conjicit , & patulas  perfundit  flanguinef offas. 
Tum  fuper  invergens  liquidi  carchefta  Pac- 
chi , 

AEnea- 


malgré  le  brait  des  baffins  dont  on  croit  te  fou- 
lager,  lors  que  l’on  te  croit  *en  peine  : je  fai 
pâlir  ton  chariot , je  fai  pâlir  celui  de  l’Aurore  par 
la  vertu  de  mes  charmes. 

C’eft  vous  , 6 puiffantes  divinitez , qui  avez 
e'teint  les  flammes  que  des  taureaux  vomiffoient; 
c’eft  vous  qui  les  avez  contraints  de  foufrir  le 
joug,  & de  tirer  une  charrue  ; c’eft  vous  qui  al- 
lumâtes la  guerre,  où  des  hommes  nez  d’unfer- 
pent,  le  défirent  les  uns  les  autres  ; c’eft  vous 
qui  endormîtes  le  Dragon  qui  gardoit  laToifon 
d’or , & qui  fîtes  voir  à la  Grèce  un  fi  précieux 
butin.  J’ai  maintenant  befoin  de  Simples  qui  re- 
nouvellent la  vie  d’un  homme  , & qui  le  faffent 
revenir  de  l’extremité  de  la  vieillefle  à une  jeu- 
nelfe  vigoureufe.  J’attens  de  vous  cette  faveur,  & 
je  commence  à reconnoître  que  vous  avez  oüi 
mes  prières.  Ces  Aftresqui  luifent  fur  ma  tête, 
ne  font  pas  en  vain  fi  brillans,  & ce  n’eft  pasauflï 
en  vain  que  je  voi  paraître  un  chariot  qui  eft 
traîné  par  deux  Dragons. 

En  effet  , comme  elle  parloit  , il  defeendit 
du  Ciel  un  chariot  , où  elle  monta  en  même 
tems  ; & après  avoir  flaté  les  Dragons  qui  le 
traînoient , elle  leur  lâcha  la  bride  , & fut 
emportée  en  l’air.  Ainfi  elle  vit  bien-tôt  fous 
fes  pieds  toutes  les  villes  de  la  Theffalie  , mais 
elle  ne  s’arrêtoit  que  dans  les  contrées  qui  pou- 
voient  lui  donner  quelque  herbe  qui  contri- 
buât à fon  delfein.  Elle  en  prit  fur  leMontOffa, 
fur  le  Pelion  , fur  le  Minde  & fur  l’Othris; 
& le  Mont  Olympe  lui  en  fournît  aulîi  un 
grand  nombre.  Elle  en  tira  quelques-unes  avec 
la  racine,  & fe  contenta  de  couper  les  feüilles  des 
autres.  Elle  en  rencontra  beaucoup  fur  les  bords 
du  fleuve  Apidan , dont  elle  fit  provifion.  L’Am- 
phrylè  , l’Enipe  , le  Penée  , lui  en  donnèrent 
quelques-unes.  Elle  en  cueillit  auflï  dans  les  eaux 
de  Sperchie  , & fur  les  rivages  marécageux  du 
Bebe  ; & alla  même  en  chercher  dans  la  riviere 
d’Anthedon  qui  netoit  pas  encore  celebre  par  le 
changement  de  Glauque,  qui  de  pêcheur  devint 
Dieu-marin. 

Elle  employa  donc  neuf  jours , & neuf  nuits 
à ramaffer  les  Simples  qui  lui  étoient  neceffâires  ; 
& leur  odeur  feulement  eut  tant  de  force  & de 
vertu , que  les  Serpens  qui  la  traînoient , en  chan- 
gèrent leur  vieille  peau. 

Lors  qu’elle  fut  de  retour , elle  s’arrêta  devant 
la  porte  de  fon  Palais,  couverte  feulement  du  Ciel, 
défendit  aux  hommes  de  s’approcher  d’elle , dreffa 
deux  autels  de  gazon , & confacra  celui  de  la  droi- 
te à Hecate , & celui  de  la  gauche  à la  Jeuneffe.  A- 
près  les  avoir  environnez  de  fougère,  & de  quel- 
ques branches  d’arbres , elle  fit  non  loin  de  là  deux 
petites  foffes , làcrifia  une  brebis  noire,  à qui  el- 
le coupa  la  gorge  , & remplît  du  fang  de  cette 
brebis  les  deux  foffes  qu’elle  avoit  faites.  Puis  elle 
veifa  du  vin  dans  l’une , & dn  lait  dans  l’autre  ; 

mais 
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Æneaque  invergens  tepidi  carchefa  lattis  ; 
Verba  fimul fundit , terrenaque  numina  pofcit , 
Vmbr arumque  rogat  rapta  cum  conjuge  “Re- 
gem, 

Ne  properent  artus  anima  fraudare  feniles. 

Quos  ubi  placavit  precibufque  (V  murmure 
longo , 

Æ finis  eff  cetum  proferri  corpus  adarat 
Jufiit  , (V  in  plenos  refolutum  carmine  fom- 
nos 

Exanimi  fimilem  ftratis  porrexit  in  herbis. 

Hinc  procul  Æfinidem  , procul  hinc jubet  ire 
miniftros  , 

Et  monet  arcanis  oculos  removere  profanos , 
Diffugiunt jufii  : paflis  Medea  capillis 
Eacchantum  ritu  flagrantes  circuit  aras  : 
Multipdafque  faces  mfloffa [anguinis  atra 
Eingit , & intinttas  geminis  accendit  in  aris. 
Eerque finem jlammâ , ter  aquâ,  terfulfure 
luftrat. 

Interea  validum  pofito  medicamen  aheno 
Eervet , exultât  , fumifque  tumentibus 
albet. 

Illic  Æmoniâ  radices  valle  refettas , 

Seminaque,  florefque , (V  fuccos  incoquit 
acres. 

Adjicit  extremo  lapides  Oriente  petitos  , 

Et , quas  Oceani  refluum  mare  lavit , arenas. 
Addit  (E  exceptas  Luna  pernotte  pruinas  , 

Et frigis  infames , ipfis  cum  carnibus , alas  ; 
Inque  virum  floliti  vultus  mut  are  ferinos 
Ambigui  profetta  lupi  : nec  defluit  illic 
Squamea  Cinyphii  tenuis  membrana  chelydri , 
Vivacifque  jecur  cervi  : quibus  infuper  addit 
Ora  caputque  novem  cornicis  facula  pajfla. 

His  & mille  aliis  poflquam  fine  nomine  rebus 
Propofitum  inflruxit  mortali  barbara  munus  ; 
Arenti  ramo  jampridem  mitis  oliva 
Omnia  confundit , fummifque  immifcuit  ima. 
Ecce  ! vetus  calido  verfatus  flipes  aheno 
Fit  viridis  primo , nec  longo  tempore  fondem 
Induit , & fubito  gravidis  oneratur  olivis. 

At  quacunque  cavo fumas  ejecit  aheno 
Ignis , (V  in  terram  gutta  cecidere  calentes , 
Vernat  humus  , florefque  , çÿ  mollia  pabula 


Quod  fimul  ac  vidit , flritto  Medea,  recludit 
Enfi  finis  jugulum  , veteremquc  exire  cruo- 
rem 

Pajfa , replet  fuccis  ; quos  poflquam  combibit 
Æfin 
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mais  en  faifant  cette  ceremonie,  elle  pronon- 
çait quelques  paroles  par  lequelles  elle  adou- 
ciiToit  les  puilfances  infernales  : & pria  Plu- 
ton & Proferpine  de  ne  fe  point  hâter  de  dé- 
poüiller  les  vieux  Efon  de  l’ame  qui  le  faifoit 
vivre. 

Lors  qu’elle  les  eût  propitiez  , & qu’elle  fe 
les  eût  rendus  favorables  parde  longues  prières, 
elle  fit  apporter  Efon  devant  ces  Autels , & l’a. 
iant  endormi  d’un  profond  fommeil  , elle  l’éten- 
dit comme  mort  fur  des  herbes  dont  elle  avoit 
couvert  la  terre. 

Et  en  même  temselle  fit  retirer  Jalon  & ceux 
de  là  fuite,  & leur  défendit  de  regarder  les  cere- 
monies qu’elle  faifoit,  de  peur  d’en  profaner  le 
myftere.  Ils  obéirent  à cét  ordre;  & alors  Medée 
toute  échevelée , comme  une  Bacchante  , tour- 
nant à l’entour  des  Autels  où  elle  avoit  allumé  du 
feu , trempa  pluficurs  torches  dans  ces  folfes  plei- 
nes de  fang , & les  alluma  fur  ces  Autels  toutes  fan- 
glantes , comme  elles  étoient. 

En  fuite  elle  purifia  le  corps  d’Efon  , trois 
fois  avec  de  l’eau , trois  fois  avec  du  foufre , & 
trois  fois  en  le  faifant  paffer  par  la  flamme  ; & ce- 
pendantfes  herbes  &fes autres  drogues  boüilloient 
dans  un  grand  chauderon.  Elle  y avoit  mis  des 
racines  qu’elle  avoit  prifes  dans  les  vallons  de 
la  Theflàlie,  des  graines,  des  fleurs , de  certai- 
nes eflénces  noires  , des  pierres  qu’on  apporte 
des  extremitez  de  l’Orient  , & du  fable  que  le 
flux  de  la  mer  lailfe  fur  le  rivage,  quand  il  s’en 
retourne. 

Elle  y ajouta  des  broüillards  qui  s’engendrent 
de  nuiét  au  clair  de  la  Lune , la  chair  & les  entrail- 
les d’un  Loup-garou  , la  peau  d’un  certain  Ser- 
pent , le  foye  d’un  Cerf,  & la  tête  d’une  Cor- 
neille de  neuf  cens  ans. 

Enfin  après  y avoir  jette  une  infinité  d’autres 
chofes  dont  on  ne  fçait  point  les  noms  , elle  mêla 
le  tout  enfemble  avec  une  branche  morte  d’Oli- 
vier. Ce  bâton  dont  elle  mêla  toutes  ces  dro- 
gues, n’eut  pas  fait  trois  ou  quatre  tours  dans  ce 
chauderon  , que  premièrement  il  devint  verd  ; 
puis  il  fe  revêtit  de  feüilles , & bien-tôt  après  il 
parut  chargé  d’Olives.  Tout  ce  qui  tomboicà 
terre  de  ce  qui  boüilloit  dans  ce  chauderon  , k 
faifoit  auflî-tôt  germer , & faifoit  naître  des  her- 
bes & des  fleurs. 

Quand  Medée  eût  fait  cette  épreuve  , elle 
coupa  la  gorge  à Efon  , en  fit  lortir  tout  le 
vieux  fang  , & fit  couler  en  fa  place  le  lue  de 
toutes  les  drogues  qu’elle  avoit  fait  bouillir  en- 
femble. 

Auflï-tôt  que  le  corps  d’Efon  en  eût  été 
rempli,  ou  par  la  bouche,  ou  par  fa  playe,  Va 

bar- 
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Aut  ore  acceptos  , aut  vulnere  ; barba  -,  co- 
maque 

Canitie  pofitâ  nigrum  rapuere  colorem. 

Fulfia  fugit  maciey.abeunt  pallorquefitufque  ; 

Adjehoque  cava  fupplentur  [anguine  vena  ; 

Membraque  luxuriant.  Æfion  miratur , (fi 
olim 

Ante  quater  denos  hunc  fe  rcminifcitur  annos . 

Viderat  ex  alto  tanti  miracula  monftri 

Liber:  (fi  admonitus  juvenes  nutricibus  annos 

Poffe  fuis  reddi , capit  hoc  à Pethye  munus. 

Neve  doli  cejfent  , odium  cum  conjuge  fal- 
fum 

Phafias  afimulat , Felixque  ad  limina  fiup- 
p/ex 

Confugit,  atque  illam  ( quoniam  gravis  ipfe 


fenetfa  ) 

Excipiunt  nata  , quas  tempore  callida  parvo 
Colchis  amicitia  mendacis  imagine  cepit. 
Vumque  refert  inter  meritorum  maxima , 
demptos 

Æfonis  efe  (itus , atque  hac  in  parte  moratur , 
Spes  efl  virginibus  Pelia  [ubjetfa  creatis , 

Arte fmm  parili  revirefcere  poffe  parentem. 

( Idque  petunt , pretiumque  jubent  fine  fine 
pacifici.  ) 

Illa  brevi  ((alio flet , (fi  dubitare  videtur , 
Sufrenditque  animos  fittâ  gravitate  rogantes. 
Mox  ubi  pollicita  eft  , Quo  fit  fiducia  major 
Muneris  hujus  3 ait  : qm  veftras  maximus 
avo  eft 

Dux  gregis  inter  oves  , agnus  medicamine 
fiet. 

Protinus  innumeris  effœtus  laniger  annis 
Attrahitur , flexo  circum  cava  tempora  cornu: 
Cujus  ut  Æmonio  marcentia  guttura  cultro 
Fodit , (fi  exiguo  maculavit [anguine  ferrum  ; 
Membra  fimul pecudis , valido f que  venefica 
fuccos 

q (Mergit  in  are  cavo,  minuuntur  corporis 
artus , 

Cornuaque  exuitur  } nec  non  cum  cornibus 
annos , 

Et  tener  auditur  medio  balatus  aheno. 

Nec  mora  ; balatum  mirantibus  exfilit  agnus  : 
Lafcivitquefugâ , lattantiaque  ubera  quant. 
Obfiupuere  fata  Peliâ  : promijjaque  poft- 


Exhibuere  fidem , tum  vero  impenfius  inflant. 
Per  juga  Phoebus  equis  in  Ibero  gurgite 
. merfis 


barbe  & fes  cheveux  fe  revêtirent  des  couleurs  de 
la  jeunefTe  , quittèrent  le  blanc  , & prirent  le 
noir.  Son  embonpoint  lui  revint,  la  pâleur  quit- 
ta fon  vil'age , toutes  fes  rides  fe  remplirent , tout 
fon  corps  reprit  fa  vigueur  ; & ce  vieillard  devenu 
jeune  , s’étonna  de  fe  revoir  dans  l’état  où  il 
étoit  , il  y avoit  quarante  ans  , lans  avoir  rien 
perdu  de  l’cxperience  que  la  vicilleffe  lui  avoit 
acquife. 

Bacchus  qui  avoit  vû  du  haut  du  Ciel  une  fi 
grande  merveille  , demanda  à Medée  la  même 
grâce  pour  les  Nymphes  qui  l’avoient  nourri , 
& Medée  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit. 

Mais  pour  continüer  fe's  artifices , elle  feignit 
d’être  mal  avec  Jafon  , & fe  retira  chez  Pe- 
lias , dont  les  filles  la  receurent  favorablement. 
Elle  gagna  bien-tôt  leur  amitié  par  des  apparences 
trompeufes  ; & en  leur  contant  les  grands  fervi- 
ces  que  Jafon  avoit  receus  d’elle,  & principale- 
ment ce  qu’elle  avoit  fait  en  faveur  d’Efon,  elle 
leur  fit  efpérer  la  même  grâce  pour  leur  père 
qu’une  vieilleffe  caduque  menaçoit  déjà  de  la 
mort. 

Elles  la  prièrent  donc  de  leur  accorder  cette  fa- 
veur, & lui  promirent  toutes  enfemble  que  com- 
me ce  bien-fait  étoit  infini  , la  reeonhoiffance 
ferait  infinie. 

Medée  demeura  quelque  tems  fans  leur  rien 
répondre  ; l’on  eût  dit  qu’elle  étoit  en  doute  de 
ce  qu’elle  devoit  faire  ; & par  une  feinte  gravité 
qui  reffembloit  à un  refus  , elle  tint  long-tems 
en  fufpens  ces  Prineeffes  qu’elle  alloit  tromper. 
Enfin  elle  leur  promit  la  fatisfaélion  qu’elles  de- 
mandoient;  & afin  qu’on  eût  plus  de  confiance 
en  fes  promefTes  ; Faites  amener,  dit-elle,  le  plus 
vieux  bélier  de  vos  troupeaux , & je  le  ferai  de- 
venir agneau  par  la  vertu  de  mes  herbes. 

On  lui  amena  aulTi-tôt  un  bélier  ; & l’aiant 
pris  par  les  cornes,  elle  lui  coupa  la  gorge  dont 
il  ne  fortit  que  fort  peu  de  fang , parce  qu’il  étoit 
trop  maigre  & trop  vieux  pour  en  avoir  davan- 
tage. 

Après  l’avoir  tüè  , elle  le  mit  dans  un  grand 
vaiffeau , avec  le  fuc  & l’effencc  de  quelques  her- 
bes, qui  eurent  la  force  de  rendre  fon  corps  plus 
petit,  de  lui  ôter  les  cornes,  & avec  les  cornes, 
les  années.  Enfin  l’on  entendit  bêler  un  agneau, 
qui  fortit  auflî-tôt  de  la  chaudière , & alla  cher- 
cher à téter. 

Les  filles  de  Pelias  furent  ravies  de  ce  prodi- 
ge ; & après  la  promeffe  que  Medée  leur  avoit 
faite , elles  la  prelferent  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur qu’elles  avoient  plus  de  confiance  en  la  vertu 
de  fes  charmes. 

Il  s’étoit  déjà  paffé  trois  jours  & trois  nuits 

de- 


Dem- 
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Dcmp ferat , quartà  radiantia  nocle  mica- 

bant 

Sidera , cum  rapido  fallax  Æetias  igni 
Imponit  purum  laticem , & fine  viribus  her- 
bat. 

Jamque  necifimilis , refioluto  corpore , Regem , 
Et  cum  Rege  fico  'cujlodes fiomnut  habebat , 

Quem  dederant  cantus  i magicoque  potentia 
lingua. 

Intrarantjuffia  cum  Colchide  limina  nata  , 
Ambicrantque  torum  : Quid  nunc  dubitatis 

inertes  ? 

Stringite , ait , gladios , veteremque  hauri- 
te eruor  em  , 

Ut  repleam  vacuas  juvenili f anguine  venas. 

( In  manibus  veftris  vita  efl,  otafque  parentis.) 

Si  pietas  ulla  eft , nec  jjes  agitatis  inanes , 
Officium  proflate  patri , telifquc  fenetfam 
Exigite , Gf  faniem  conjeffo  emittite  ferro. 

His  , ut  quoque  pia  efl , hortatibus  impia 
prima  eft  ; 

Et  ne  fit  fice  Ierat  a , facit  ficelus.  haud  tamen 
illus 

Ulla fiuos  fjeclare  poteft , oculofqtie  refletfunt  j 
Cocaque  dant  favis  averfa  vulnera  dextris. 

Ille , cruore  fluens , fubito  tamen  allevat  artus  , 
Semilacerque  toro  tentât  confurgere , gf  inter 
Plot  medius  gladios  pallentia  brachia  tendens  j 
Quid  facit  is , gnato  ? quid  vos  tn  fata  parentis 
Armat , ait  ? cecidere  illis  animique  manufque. 

E lura  locuturo  cum  verbis  guttura  Colchis 
Abflulit , (Q  calidis  laniatum  merfit  ahenis. 
Quod  nifi  pennatis  ferpentibus  iflet  in  auras , 
Non  exempta  foret  pœno , fugit  alta  fuperque 
Pelion  umbro fum , Philyreia  tetta , fuperque 
Othryn , & eventu  veteris  loca  nota  Cerambi. 
Hic  ope  Nympharum  fublatus  in  aéra  pennis , 
Cum  gravis  infufo  tellus foret  obrqta  ponto  , 
Deucalioneas  effugit  inobrutus  undas. 

Æoliam  Pitanen  k lova  parte  relinquit , 
Eaclaque  de  faxo  longi fimulacra  draconis , 
Idoumque  nemus  3 quo  nati  furta  , juven- 
cum 

Occuluit  Liber  falffub  imagine  cervi  : 
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depuis  le  prodige  de  ce  Bélier,  & la  quatrième 
riuii:  , durant  que  les  Aftres  éclairaient  , Me- 
dée  mit  fur  du  feu  de  l’eau  toute  pure , & des  her- 
bes qui  n’avoient  point  de  vertu,  & aiant  endor- 
mi le  Roi  & fes  Gardes,  d’un  fommeil  qui  ret 
iembloit  à la  mûri:  ; Deqiioi  doutez-vous,  dit- 
elle  à ces  filles,  quiétoient  déjà  entrées  avec  el- 
le dans  la  chambre  de  Pelias  ; que  craignez- 
vous  , timides  Princelfes  ; prenez , prenez  des  cou- 
teaux , & répandez  ce  vieux  fang  , afin  que  je 
rempliffe  lès  veines  de  ce  fang  qui  fait  la  jeunefle  ? 
La  vie  de  vôtre  père  efl:  maintenant  entre  vos 
mains:  Si  vous  avez  de  l’amour  pour  lui,  & que 
vous  vouliez  que  vos efpérances  nefoientpas  vai- 
nes , rendez-lui  ce  bon  office , armez-vous  con- 
tre là  vieilleffe , chaflez-la  de  fon  corps  avec  le  fer, 
8c  faites  y placeà  la  jeunefle.  Elle  anima  donc  ces 
Princelfes pardefemblablesdifcouts,  & en  cette 
occafion  celle  qui  avoit  pour  ion  père  plus  de  ten- 
dreffe  & plus  d’amour , fut  coupable  la  première 
du  meurtre  & du  fang  de  fon  père , & de  peur  d e- 
tre  criminelle , elle  le  rendit  criminelle.  Néan- 
moins elles  n’oferent  regarder  les  coups  qu’elles 
donnoient  elles-mêmes  , & n’eurent  pas  la  har- 
dieffe  de  porter  la  veuë , où  elles  avoient  le  coura- 
ge de  porter  la  main.  Ce  miferable  Prince  s’éveille 
prefque  noyé  dans  fon  fang;  11  tâche  de  fortir  du 
lit;  mais  il  n’avoit  déjà  plus  de  force,  & ne  pût 
faire  au  trechofe  que  de  tendre  les  mains  à fes  filles, 
parmi  les  couteaux  qui  l’affaffirioient.  Que  faites- 
vous  , dit-il , mes  filles  , quelle  fureur  vous  ani- 
me contre  la  vie  de  vôtre  père  ; A ces  paroles 
qui  lés  touchèrent  , elles  perdirent  le  courage  ; 
les  couteaux  leur  tombèrent  des  mains , & com- 
me il  vouloit  parler  davantage,  Medée  lui  cou- 
pa la  voix  avec  la  gorge,  & le  jetta  dans  de  l’eau 
bouillante. 

Si  Medée  ne  fe  fût  promptement  jettée  dans  fori 
chariot  volant,  qui  l’emporta  auffi-tôt,  elle  n’eût 
pas  évité  la  peine  & la  punition  de  ce  crime. 

Elle  fut  donc  enlevée  en  l’air;  8:  paflapar  deflus 
le  Mont  Pelion  , par  deflus  le  logis  de  Chiron  , 
par  deflus  le  MontOthris,  & ces  lieux  celebres 
&connuspar  l’avanture  du  vieux  Cerambe,  qui 
fut  emporté  fur  des  ailes , par  l’affiftance  des  Nym- 
phes, lors  que  toute  la  terre  fut  couverte  d’eaux. 
Elle  laifla  à gauche  Pitane  ville  d’Etolie  , & ce 
Rocher  qui  avoit  été  autrefois  Dragon  , & qui 
en  portoit  encore  l image.  Elle  vit  fous  les  pieds 
en  paffant  la  Forêt  d’Ida,  où  Bacchus  pour  cou- 
vrir le  larcin  de  Ion  * fils  , cacha  fous  la  forme 
d’un  Cerf  le  Veau  qu’il  avoit  volé. 
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LES  METAMORPHOSES 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  II.  III.  ETIV. 

T)' Efon , Qfdes  nourrices  de  Bacchus  rajeunis  yar  Adedee  , & de  Pelias  qu  elle  fit  mourir. 


COmmc  il  y a des  Fables  qui  regardent  la  morale,  d’au- 
tres la  politique,  & d’autres  la  nature,  il  eft  certain 
que  les  unes  & les  autres  ne  contiennent  point  de  fecrets  qui 
foient  impoffibles.,  & que  les  anciens  fe  feraient  moquez  de 
nous  s’ils  avoient  voulu  nous  faire  croire  que  de  la  priva- 
tion, comme  dit  la  Philofophic,  on  pût  revenir  à l’habitu- 
de, c’eft  à dire,'  de  la  mort  à la  vie.  Il  ne  faut  donc  pas  croi- 
re que  Mcdée  ait  reffufeité  Efon , c’eft  un  fecretqui  furpaffe 
la  'nature , & que  Dieu  a voulu  fe  referver.  Que  veut  donc 
nous  apprendre  la  Fable  d’Efon  r L’on  dit  que  Mcdée  établit 
quelques  exercices  qui  rendoient  plus  robuftes  & plus  forts 
les  corps  délicats  & effeminez , & qu’on  a feint  de  là  quel- 
le ramenoit  à leur  première  jeunefle  les  vieillards  les  plus 
languiffans.  D'ailleurs  comme  Medée  étoit  fçavante  dans 
la  connoiffancc  des  fimples  & de  la  Médecine , il  eft  croia^ 
bie  que  par  des  mcdicamens  falutaires  elle  prolongeoit  la 
vie  des  vieillards , & de  ceux  que  nous  appelions  valétu- 
dinaires, ou  maladifs. 

L’on  a dit  aufli  que  Mcdée  avoit  trouvé  la  première  une 
certaine  fleur  dont  le  fuc  avoit  la  vertu  de  faire  devenir 
noirs  les  cheveux,  de  blancs  qu’ils  étoient.  Ainfi  elle  noir- 
cifibit  le  poil  des  vieillards  qui  affe&oient  de  paraître  jeu- 
nes , & leur  donnoit  pour  le  moins  une  apparence  de  jeu- 
nefle.  Davantage  elle  trouva  la  première  l’invention  de  fai- 
re un  bain  chaud  compofé  de  certaines  herbes  Medecina- 
lcs,  qu’elle  donnoit  à ceux  qui  en  vouloicnt  ufer.  Néan- 
moins elle  ne  le  donnoit  pas  devant  le  monde,  mais  tou- 
jours en  particulier,  de  peur  que  les  Médecins  n’en  apprif- 
fent  le  fecrct , & l’on  appelloit  cette  forte  de  rcmede , Pep- 
tofis  c’eft  à dire  deco&ion.  Enfin  tous  ceux  qui  s’en  fer- 
voient  en  devenoient  plus  fains , plus  forts  & plus  robu- 
ftes; Et  parce  que  pour  le  préparer  elle  fe  fervoit  de  chau- 
dières, de  feu  de  bois,  & qu’on  prenoit  ce  bain  tout  chaud, 
on  a pris  de  là  fujet  de  dire  quelle  faifoit  boüillir  les  hom- 
mes. Mais  dautant  que  ce  remede  étoit  bon  aufli  pour  les 
femmes  , l’on  a feint  que  les  nourrices  de  Bacchus  en 
avoient  aufli  été  rajeunies. 

Au  refte  comme  il  y a des  chofes  qui  font  remèdes  pour 
quelques-uns , & qui  font  poifons  pour  d’autres  , & que 
la  Médecine  ou  plutôt  le  Médecin  fe  trompe  fouvent, 
l’on  a feint  que  Pelias  étoit  mort  par  un  remede  qui  fem- 
bloit  être  le  même  que  celui  qui  avoit  rajeuni  Efon.  En 
effet  bien  qu’un  remede  foit  le  même  en  foi,  on  peut  dire 
néanmoins  qu’il n’eft  pas  le  même,  eu  egard  à ceux  qui  en 
ufent,  parce  que  le  tempérament  de  l’un  peut  être  different 
de  celui  de  l’autre  , & que  les  remedes  agiflênt  dans  les 
corps  félon  la  difpofition  qu’ils  y trouvent. 

D’autres  parlent  d’une  autre  façon  de  ce  rajeuniflement 
des  vieillards , & difent  que  Medée  les  ramenoit  dans  la  jeu- 
nefl'e  par  des  herbes  & par  du  feu , parce  que  par  fes  arti- 
fices elle  obligeoit  les  vieillards  de  l’aimer  , & faifoit  en 
forte  qu’ils  étoient  aufli  fous  & aufli  imprudens  que  des  jeu- 
nes hommes.  Car  que  ne  fait  pas  l’amour  des  femmes  ? 


N’eft-ce  pas  l’un  de  fes  miracles  que  de  rajeunir  les  vieil- 
lards ? Ilyenaaufliquidifentautrechofequccc  que  j’ai  dit 
des  nourrices  de  Bacchus,  & je  penfe  qu’ils  ont  raifon.  Us 
difent  donc  que  Mcdée  trouva  l’invention  de  coucher,  & 
de  provigner  les  vignes  qu’on  peut  appeller  les  nourrices 
de  Bacchus  ; & qu’à  caufc  qu’on  les  renouvelle,  ou  qu’on 
les  rajeunit  par  ce  moyen , l’on  a feint  de  là , que  Mcdée 
avoit  rajeuni  les  nourrices  de  Bacchus. 

Mais  on  peut  me  demander  pourquoi  Jafon  emmena  Me- 
dée , & ce  qu’on  veut  nous  faire  comprendre  par  là , car 
je  n’ai  point  parlé  dans  l’autre  Fable  de  cette  particularité. 
11  eft  aifé  de  répondre  qu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire  en 
cette  aûion , puis  que  nous  voions  tous  les  jours  que  l’a- 
mour fait  faire  aux  filles  de  femblables  fautes , & les  obli- 
ge de  quitter  leurs  pères  & les  efpérances  de  leur  maifon , 
pour  fuivre  un  inconnu  & fa  fortune.  Mais  cherchons  quel- 
que chofe  que  tout  le  monde  ne  puiffe  trouver , & qui  puifie 
contenter  tout  le  monde  raifonnable. 

Jafon  peut  donc  fignifier  le  Médecin  ou  la  Médecine, 
comme  j’ai  dit  dans  l’explication  de  l’autre  Fable  ; & il 
emmenc  Mcdée , qui  fignifie , comme  je  l’ai  aufli  fait  voir, 
la  prudence  & le  confeil  , pour  montrer  que  le  Médecin 
doit  mener  avec  lui  la  prudence  ; c’eft  à dire  qu’il  doit  être 
prudent  & judicieux.  Ou  fi  l’on  raporte  cette  Fable  plu- 
tôt à la  Médecine  de  l’ame,  qu’à  celle  du  corps  , nous 
dirons  qu’elle  nous  apprend , que  quiconque  voudra  gué- 
rir fon  cfprit  , & y aporter  le  rcmede  qui  confifte  en  la 
fagefle  & en  la  prudence  , cftimera  peu  toutes  les  autres 
chofes,  & même  les  plus  précieufes  pour  devenir  homme 
de  bien,  & acquérir  le  repos  & la  fanté  de  l’efprit.  C’eft 
ce  qu’on  veut  nous  enfeigner  en  nous  repréfentant  Medée 
qui  met  en  pièces  & fes  enfans  & fon  frère , & qui  aban- 
donne fon  pais.  Car  n’eft-ce  pas  déchirer  & fon  frère  & 
fes  enfans,  que  d’étouffer  des  pallions  qui  naiffent  de  nous  , 
& qui  nous  viennent  fouvent  de  nos  pères  ? Et  n’eft-ce  pas 
proprement  abandonner  fon  pais , que  de  fe  quitter  foi- 
même,  que  de  renoncer  à foi-même?  Certes  celui  qui  ne 
fçaura  pas  réfifter  aux  atteintes  de  la  volupté,  qui  ne  pour» 
ra  vaincre  fes  convoitifes,  ni  déchirer,  pour  ainfi  dire , ces 
ennemis  domeftiques  , ne  fera  jamais  rien  de  grand  ni  de 
glorieux. 

Mais  pourquoi  penfez-vous  qu’on  ait  feint  que  Mcdée  qui 
nous  figure  la  fagefle,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & que  fon 
nom  le  fait  voir , attire  la  Lune  du  Ciel , & qu’elle  fait  chan- 
ger de  place  aux  Etoiles  ? On  veut  apprendre  à tous  les  hom- 
mes par  une  fi  belle  fi&ion  , que  le  fage  eft  maître  des 
Aftrcs,  c’eft  à dire  qu’encorc  que  les  A lires  l’inclinent  ou  à 
l’ambition , ou  à l’amour , ou  à la  colere  , ou  enfin  aux 
autres  paillons,  il  peut  corriger  par  fa  raifon  la  malignité 
de  fon  Etoile.  N’eft-ce  pas,  pour  ainfi  parler,  mettre  Sa- 
turne en  la  place  de  Venus , que  de  montrer  de  la  froideur 
au  milieu  des  feux  de  la  jeunefle  , & de  vaincre  un  tem- 
pérament qui  nous  porte  à la  volupté  ? 
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FABLES  V.  VI.  VII.  VIII.  IX.  X.  XI.  XII.  XIII. 
XIV.  XV.  XVI.  XVII.  XVIII.  ET  XIX. 


ARGUMENT. 


Toutes  ces  Fables  necontiennent  que  le  voyage  de  Medée;  car  après  cette 
crüauté  , elle  prit  la  fuite , & fe  retira  à Corinthe , où  étant  arrivée,  8c  aiant 
appr  is  que  Jafon  avoit  époufé  la  fille  de  Creon , elle  s’en  vengea  par  des  cruau- 
té z fans  exemple  ; 8c  puis  elle  fè  retira  chez  Egée  qui  la  prit  en  rhariagei 


Q Vaque  pater  Corythi  parvâ  tumulatur 
»■  arenâ , 

Et  quos  Mar  a novo  latratu  terruit  agros. 
Eurypylique  urbem , qua  Coa  cornua  matres 
Gèfferunt  , tum  cum  difcedèret  Herculis  ag- 


men: 

Ehœbêamque  Ehodon , tfjalyfios  Telchinas $ 
Quorum  oculos  ipfo  vitiantes  omnia  vifu 
Juppiter  exofus  , fraternis  fubdtdit  undis. 
Eranfrt  Gf  antiqua  Cartheia  rriœnia  Cea  ) 

Quà  pater  Alcidamas  placidam  de  corpore  na- 
ta 

Miraturus  erat  nafri  potuifre  cOlumbani. 

Inde  lacus  Hyries  videt , (ÿ  CycneiaEempe  t 
Qua  fubitHs  celebravit  olor,  nam  Ehyllius 
illic 

Imperio  pueri,  volucre fque,  ferumque  Leonem 

Era- 


MEdée  paflà  audi  fur  les  terres  où  le  père  dé 
Coryte  avoit  été  inhumé  lôus  un  peu  dé 
labié , & traverfa  les  plaines  où  Mera  converti  en 
chien , avoit  abboyé  la  première  fois.  Elle  vit  la 
ville  d’Eurypile , oùquelquesfemmesavoient  été 
converties  en  vaches  , lors  que  les  tfoupeaux 
d’Herculefe  retiraient.  Elle  paiïa  par  deflus  l’Ifle 
de  Rhodes  qui  eft  contactée  à Apollon , & par 
deflus  les  Telchines  qui  infeétoient  autrefois  toü- 
tes  les  chofes  de  leur  feule  veuë , & que  la  haine  de 
Jupiter  metamorphofa  en  rochers  qui  (ont  couverts 
des  eaux  de  la  mer.  Elle  pafla  auflî  par  deflus  la 
vieille  ville  de  Cée , où  Alcidamas  devoit  quelque 
jour  s’étonner  de  voir  naître  une  Colombe  du 
corps  de  fa  fille.  Elle  vit  en  fuite  le  Lac  d’Hyrie, 
où  l’on  entend  chanter  un  Cigne  qui  nâquit  inopi- 
nément, apres  que  Phillie  eût  fait  tant  de  chofes 
extraordinaires  par  le  commandement  du  fils 
d’Hyrie  qu’il  aimoit  plus  que  lui  même.  En  effet 
pour  le  contenter , il  avoit  apprivoifé  desoilèaux 
qu’on  n’avoit  jamais  apprivoiser! , il  avoit  dompté' 
E è % dés 
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LES  META 

Tradiderat  domitos  : taurum  quoque  vincere 


0* 


Vicerat , Cf ffreto  toties  iratus  amore , 

Pramia  pofcenti  taurum  fuprema  negabat. 

Ille  indignatus  , Cupies  dare , dixit , 
alto 

Defiluit  fixo.  tundi  cecidijfe  putabant  : 

Padus  Olor  niveis  pendebat  in  alere  pennis . 

At  genitrix  Hyrie  , fiervatum  nefcia  , flendo 
Delicuit  : Jlagnumque  fiio  de  nomine fecit. 
Adjacet  bis  Pleuron  , in  qua  trepidantibus 
alis 

Ophias  effugit  natorum  vulnera  Combe. 

Inde  Calaurea  Latoidos  afficit  arva , 

In  volucrem  verp  cum  conjuge  confia  Regis. 
Dextera  Cyllene  eft , in  qua  cum  matre  Me- 
nephron 

Concubiturus  erat,  fi varum  more  ferarum. 
Cephifon  procul  hinc  deflentem  fata  nepotis 
Reficit  in  tumidum  phocen  ab  Apolline  verfi , 
Eumelique  domum  lugentis  in  aère  natam. 
Tandem  vipereis  Ephyren  Pirenida  pennis 
Contigit,  hic  avo  veteres  mortalia  primo 
Corpora  vulgarunt  pluvialibus  editafungis. 
Sed  poftquam  Colchis  arfit  nova  nupta  vene- 
nis , 

Plagrantemque  domum  Tegis  male  vidit , u- 
troque 

Sanguine  natorum  perfunditur  impius  enfis  : 

( Vitaque  fi  male  mater  , Jafonis  effugit 
arma. 

Hinc  Titaniacis  ablata  draconibus  intrat 
Palladias  arces  , qua.  te , juftiflime  Phineu , 
Teque , fenex  Peripha , pariter  videre  vo- 
lantes , 

Innixamque  novis  neptemPolypfimfnis  alis. 
Excipit  hanc  Ægeus  jacio  damnandus  in 
uno  : 

Ncc  fatis  hospitium  eft , thalami  quoque  fo- 
dere jungit. 


MORPHOSES 

des  Lions,  & avoit  vaincu  un  Taureau  qu’il  lui 
avoit  commandé  de  vaincre.  Mais  enfin  voiant 
que  le  fils  d’Hyric  lé  moquoit  de  lui  , il  lui  re- 
fufa  en  colere  le  Taureau  qu’il  lui  demandoit;  & 
alors  le  fils  d’Hyrie  indigné  de  ce  refus,  Tufou- 
haiteras  de  me  l’avoir  donné  , lui  dit-il  , & en 
même  tems  il  fe  précipita  d’un  rocher.  Chacun 
s’imagina  qu’il  étoit  tombé;  mais  il  demeura  en 
l’air  foûtenu  fur  des  ailes  blanches , & fut  conver- 
ti en  Cygne.  Cependant  Hyrie  qui  s’imagina  que 
fon  fils  étoit  mort,  fe  fondit  entièrement  en  lar- 
mes; & de  l’abondance  des  pleurs  de  cette  mère 
affligée,  il  fc  fit  un  lac  qui  porte  fon  nom.  On 
voit  allez  prés  de  là  la  ville  de  Pleuros , où  Combe 
fille  d’Opfis  aiant  été  metamorphofée  en  oifeau , 
évita  par  cette  avanture  la  furie  de  fes  enfans  qui  la 
vouloientalfaffiner.  Medée  vit  auffi  les  plaines  de 
l’ J fie  de  Calauréc  qui  appartenoit  à Latone,  & 
dont  le  Roi  & la  Reine  furent  auffi  changez  en 
oifeaux.  Elle  laiffa  à la  droite  le  mont  Cyllene , 
où  à la  maniéré  des  bétes , le  deteftable  Mene- 
phrondevoit  coucher  un  jour  avec  fa  mère.  Elle 
apperceutde  loin  Cephile  qui  pleurait  l’avanture 
de  fon  petit  fils,  qu’ Apollon  avoit  changé  en 
monftre  marin  ; & vit  auffi  le  Palais  d’Eumele 
alors  en  deiiil  de  ta  fille  qui  avoit  été  changée  en 
oifeau. 

Enfin  après  avoir  long-tems  couru  par  les 
grandes  plaines  de  l’air  , Medée  defeendit  dans 
Corinthe , où  l’on  dit  qu’au  commencement  du 
monde  , il  naquit  des  hommes  de  ces  potirons 
qu’engendrent  la  pluye  & l’humidité  de  la  terre. 
Mais  lors  qu’elle  eût  appris  que  Jafon  avoit  époufê 
Creufe  fille  de  Creon  , cette  infidélité  d’un  Prince 
à qui  elle  avoit  fauve  la  vie , la  rendit  fi  furieufe , 
qu’elle  mit  le  feu  dans  le  Palais  de  Creon  , & le 
brûla  avec  Creufe.  Et  pour  rendre  fa  vengeance 
& plus  horrible  & plus  fameufe  , elle  oublia  qu’el- 
le étoit  mère  , elle  tiia  les  deux  enfans  qu’elle 
avoit  eus  de  Jafon  ; & après  s’être  vengée , elle 
remonta  fut  fon  chariot , & fe  tauva  par  la  fuite, 
de  la  colere  de  Jafon.  Delà,  fes  Dragons  l'em- 
portèrent dans  Athènes , où  elle  vit  le  jufte  Phi- 
née  , le  vieillard  Peripfe , & la  petite  fille  de  Po- 
lypfemon  depuis  peu  revêtus  de  plumes , & vo- 
lans comme  des  oifeaux.  Egée  Roi  d’ Athènes  la 
receut  dans  Ion  Palais  ; & ne  fe  contenta  pas  de 
lui  faire  un  bon  accueil , mais  il  la  prit  auffi  pour 
femme. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  V.  VI.  VII.  VIII.  IX.  X.  XI.  XII.  XIII. 
XIV.  XV.  XVI.  XVII.  XVIII.  ET  XIX. 


De  Cerambe  metamorphofé  en.  Oifeau. 


IL  y a quelques  Fables  fi  peu  connues  que  loin  d’en  pou- 
voir tirer  quelque  feus  & d'en  apporter  l'explication , 
on  n'en  fyait  pas  feulement  l’avanture.  Celles-ci  font  de 
ce  nombre;  aulli  en  dirai-je  fi  peu  de  chofequc  je  donne 
avis  moi-même , que  ce  n’cfl  pas  en  parler  que  d’en  par- 
ler comme  je  fais.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  a feint,  com- 
me l’on  penfe , que  ce  Cerambus  fut  transforme  en  Efcar- 
bot , à caufe  de  la  reiïemblance  du  nom  dont  les  Grecs  ont 
appelle  ce  petit  animal.  En  effet  ils  l’appellent  Ccrambos, 


parce  qu’il  a de  petites  cornes , car  xi/ms  lignifie  corne  en 
Grec.  Mais  fi  vous  me  demandez  pourquoi  au  tems  du  de- 
luge  il  fut  revêtu  de  plumes,  & confcrvé  par  les  Nymphes, 
je  vous  dirai  franchement  que  j’en  laifïe  la  recherche 
à ceux  qui  n’ont  rien  à faire.  Et  à la  verite  cette  Fable  n’eft 
pas  fi  confidérable,  non  plus  que  toutes  les  autres  dont  il 
cil  ici  parlé,  qu’il  faille  s’en  mettre  plus  en  peine  qu'Ovi- 
de , qui  n’en  dit  qu'un  mot  en  pallant. 

Des 
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Des  femmes  cie  Co  changées  en  Fâches  , des  falyfiens  en  Ecueils  , gj*  de  la  fille  d’ Alci- 
damas changée  en  Colombe. 


1 


IL  eft  à croire  que  par  ces  femmes  qui  furent  transfor- 
mées pour  avoir  offenfé  Junon , on  veut  apprendre  que 
ceux  qui  offenfent  Dieu , ne  font  pas  raifonnables , & qu’ils 
font  au  nombre  des  bêtes.  Car  fi  l’on  confervoit  de  la  rai- 
fon  au  moment  qu’on  offenfe  Dieu , feroit-il  poflïble  qu’on 
l’offensât  ? Cette  raifon  ne  nous  feroit-elle  pas  reconnoîtrc 
l’attentat  que  nous  faifons,  & ne  nous  rcticndroit-ellc  pas 
quand  nous  courons  dans  le  vice?  Nous  fommes  donc  des 
animaux  fans  jugement  & fans  raifon , quand  nous  nous 
abandonnons  au  péché  ; & la  brutalité  que  l’on  en  con- 
trade, comme  ces  mal-heureufes  femmes , eft  un  com- 
mencement de  punition. 

Quant  aux  Jalyficns,  leur  infigne  méchanceté  futcaufe 
que  les  Grecs  les  furnommerent  Telchines , comme  autre- 
fois il  y avoit  des  peuples  fur  les  rivages  de  l’italie  qui  fu- 
rent appeliez  Lcftrigons , à caufe  de  leurs  brigandages.  Car 
les  Grecs  appellent  Telchines  les  mauvais  génies  qui  atti- 


rent les  hommes  pour  les  perdre.  Or  les  Jalyficns  éroient 
des  forciers  & des  enforeeleurs  qui  faifoient  pleuvoir , nei- 
ger, & grêler  fur  les  terres  de  ceux  à . qui  ils  vouloient  fai- 
re du  mal;  mais  enfin  ils  furent  punis  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  de  leurs  méchantes  actions.  Car  Jalyfe  qui  étoit 
une  ville  de  rifle  de  Rhodes  où  ils  habitoient  futfubmer- 
géc  par  la  Mer;  & l’on  a pris  de  là  fujetde  feindre  qu’ils 
furent  metamorphofez  en  écueils. 

Pour  la  fille  d’Alcidamus  qui  fut  changée  en  Colombe, 
j’en  dirois  quelque  chofe  fi  j’en  avois  quelque  chofe  à dire. 
Cependant  il  eft  croiable  , comme  le  raportent  quelques- 
uns,  que  ce  qui  a fait  dire  à la  Fable  qu'il  naquit  une 
Colombe  de  /on  corps,  ou  qu’elle  fut  metamorphofée  en 
Colombe,  c’eft  qu’elle  fut  appelléc  Colombe,  parcequ’cl- 
le  avoit  fouvent  des  enfans.  En  effet  la  Colombe  couve  tou- 
jours, ou  a toujours  des  petits,  & c’eft  , dit-on  , pour 
cela  qu’elle  étoit  confacrée  à Venus. 


De  Cygne  metamorphofé  en  Oifeau , QT  d’Hyrie  en  Etang. 


QUe  nous  apprendra  cette  Fable  ? Le  fils  d’Hyrie  eft  ai- 
mé par  Phillie  qui  lui  fait  fans  celle  des  prefens , dont  il 
ne  le  foucic  point  du  tout;  & enfin  Phillie  lafiée  d’obliger 
un  ingrat , lui  refufe  la  derniere  chofe  qu’il  lui  demande.  Ce 
qui  fut  caufe  que  Cygne  fils  d’Hyrie  s’en  précipita  de  regret, 
& que  fa  mère  en  mourut  de  déplaifir , car  c’eft  ce  que  l’on 
veut  faire  croire  par  fa  metamorphofé  en  étang.  Cette  Fable 
ne  nous  enfeigne  t-elle  pas  qu’il  n’y  a point  de  fi  bons  amis 


qui  ne  fc  laflent  d’obliger  ceux  qui  dédaignent  leurs  bien- 
faits ; & qu'âpres  avoir  abufé  long-tcms  de  leur  amitié,  nous 
les  recherchons  quelquefois  inutilement  lors  que  nous  en 
avons  befoin  : Apprenons  donc  par  cette  Fable  à conferver 
nos  amis  en  faifant  état  des  bons  offices  qu’il  nous  rendent, 
fi  nous  ne  fommes  pas  capables  de  leur  en  rendre  nous  mê- 
mes. Car  on  oblige  quelquefois  autant  en  recevant  de  bonne 
grâce , qu’en  donnant  de  bonne  grâce. 


De  Combe  change  en  Oifeau , Qf  de  Adenefhron  en  bête  fauvage. 

Foi  par  cet  exemple  fameux. 

<0ue  tu  ne  feais  ce  que  tu  veux , 
Ou  que  tu  veux  fouvent  ta  peine  ; 
Combe  en  receut  beaucoup  d’appui 
Il  en  a plus  d’une  centaine 
Et  tous  confpircnt  contre  lui. 


JE  fuis  d’avis  que  nous  pafllons  avec  Mcdéc  fans  nous  ar- 
rêter à tous  les  endroits  de  cette  Fable.  Auffi  bien  n’y 
voit-on  rien  d’affez  remarquable  pour  payer  le  fejour  que 
nous  y ferions.  L’on  dit  pourtant  que  Combe  avoit  cent  en- 
fans,  &que  pour  empêcher  qu’ils  ne  le  tüaflent,  car  ils  en 
avoicht  fait  le  deflein,  les  Dieux  le  convertirent  en  oifeau, 
c’eft  à dire  que  par  fon  adreffe  il  éehapa  de  leurs  mains. 

Toi  qui  fouhaites  des  enfans 
Comme  un  avare , la  Riche (fe. 

Et  qui  crois  que  de  nos  vieux  ans 
Ils  font  la  paix  & /’ allé  greffe , 


Cela  ne  montre  t-il  pas  , que  nos  enfans  font  fouvent 
nos  ennemis,  & qu’ils  font  plutôt  la  peine,  que  la  confola- 
tion  de  leurs  pères  ? Pour  Mencphron  ce  fut  un  brutal,  com- 
me Ovide  le  montre  en  un  mot , & l’on  a feint  là  deflùs  qu’il 
fut  changé  en  bête  brute. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLES  XX.  XXL  XXII.  XIII.  ET  XXIV. 


c ARGUMENT 

On  raconte  comme  Hercule  enchaîna  le  Chien  infernal  à trois  têtes , & les 
réjoüiffances  publiques  qu’on  fit  à l’arrivée  de  Thefée  , que  Medée  voulut 
pourtant  empoifonner , & l’on  chante  dans  cette  Fête  les  grandes  actions  de 
Thefée , & principalement  la  viétoire  qu’il  avoit  obtenue  fur  Scyron  ce  fa- 
meux Pirate , qui  fut  converti  en  un  rocher  qui  porte  fon  nom.  L’on  conte 
auffi  par  occafion  le  changement  d’ Arné  en  Chucas. 

CEpendant  Thefée  fon  fils , que  pourtant  il  ne 
connoiffoit  pas  pour  fon  fils,  le  vient  trouver, 
après  avoir  purgé  l’iftme  des  Pirates , & rétabli  fur 
la  mer,  &lapaix&lafeureté.  Mais  aufïï-tôt  Me- 
dée fit  deflein  de  s’en  défaire;  & pour  exécuter 
cette  crüelle  entreprilê , elle  compofa  un  breuvage 
de  l’Aconit  qu’elle  avoir  apporté  de  Scythie , où 
l’on  dit  que  cette  herbe  naquit  de  l’écume  du  chien 
des  enfers.  Il  y a dans  ce  pais  une  profonde  caver- 
ne où  l’on  defcend  par  un  chemin  affez  difficile  ; & 
ce  fut  par  cét  endroitqu’Hercule  amena  Cerbere 
enchaîné,  bien  qu’il  réfiftât  de  toutes  fes  forces 
contre  la  lumière  du  Soleil  qu’on  lui  faifoit  voir 
malgré  lui. 

Ce  chien  n’eût  pas  fi  tôt  vû  le  jour  qu’il 
remplit  l’air  de  fes  hurlemens,  & la  terre  de 
Ion  écume , qui  rendit  cette  contrée  fertile  en 
poifons , & en  toutes  ces  fortes  d’herbes  qui 
n’ont  point  d’autre  vertu  que  de  nuire  , & par- 
ce qu’elles  nailfent  parmi  les  rochers , on  les 

ap- 


JAmque  aderat  Thefeus  proles  ignota  pa- 
renti , 

Oui  -virtute  fuà  bimarem  pacaverat  Ifthmon. 
Hujus  in  exitium  mifcct  Ale  dea , quod  olim 
Attulerat  fecum  Scythicis  acomton  ah  oris. 
Illud  Echidnea  memorant  e dentibus  ortum 
EJfe  canis,  ffecus  eft  tenebrofo  cacus  hiatu , 

EJl  via  declivis , per  quam  ‘Tirynthius  heros 
Reflantem,  contraque  diem,radiofque  micantes 
Obliquantem  oculos , nexis  adamante  catenis, 
Cerberon  abftraxit  ; rabidâ  qui  concitus  ira 
Implevit  pariter  ternis  latratibus  auras , 

Et  ffarfit  virides  fpumis  albentibus  agros. 

Has  concrêjfe  putant , natfafque  alimenta  fe- 
racis 

Ececundique foli , vires  cepijfe  nocendi. 


D’  O V I D 

Qju  quia  nafcuntur  dura  -, vivacia  caute , 
Agrefies  aconita  -vocant,  ea  conjugis  ajiu 
Ipfe  parens  Aegeus  nato  porrexit , ut  hojii. 
Sumpferat  ignarà  Thefeus  data  pocula  dextra ; 
Cum  pater  in  capulo  gladii  cognovit  eburno 
Signa  fui  generis , facinufque  excufit  ab  ore. 
Effugit  illa  necem , nebulis  per  carmina  mo- 
tis. 

At  genitor  3 quanquam  Utatur  foffite  nato , 
Attonitus  tantum  letbi  difcrimine  parvo 
Committi  potui (fe  nefis , fovet  ignibus  aras , 
NMluneribufque  ‘Deos  implet  ; feriunt  que  fe- 
cures 

Colla  torofa  boum  vinttorum  cornua  vittis. 
Nullus  Erechthidis  fertur  celebratior  illo 
Jlluxiffe  dies,  agitant  convivia  patres , 

Et  medium  vulgus  : nec  non  (V  carmina,  vino 
Ingenium  faciente  } canunt,  te } maxime 
Thefeu , 

NM-irata  cfi  oQlCarathon  Cretxi  fanguine 
tauri  ; 

Quodque  fuam  fecurus  arat  Cremyona  colo- 
nus , 

Munufque  opufque  tuum  efl.  tellus  Epidau- 
ria per  te 

Clavigeram  vidit  Vulcani  occumbere  prolem  : 
Vidit  & immitem  Cephifas  ora  Trocruften  : 
Cercyonis  lethum  vidit  Cerealis  Eleufis. 

Occidit  ille  Sinis , magnis  mali  viribus  ufus  ; 
Qui  poterat  curvare  trabes  } & agebat  ab 
alto 

Ad  terram  late  far  fur  as  corpora  pinus. 

Tutus  ad  Alcathoen  Lelegeia  mœnia  limes 
Compoflto  Scirone  patet  : farfifque  latronis 
“Terra  negat  fedem } fedem  negat  ofibus  un- 
da , 

Qua ] dClata  diu  fertur  duraffe  vetuftas 
In  fcopulos.  fcopulis  nomen  Scironis  inharet. 

St  titulos  annofque  tuos  numerare  velimus  ; 
Fatfa  prement  annos,  pro  te , fortifime , vota 
Fublica  fsfeipimus  : “Iacchi  tibi  fumimus 

hauflus. 

(fonfonat  affenfu  populi , precibufquefaventunt 
Regia  : nec  tota  triflis  locus  ullus  in  urbe  eft. 
Nec  tamen  ( ufque  adeo  nulli  fncera  volu- 
ptas , 

Sollicitique  aliquid  latis  intervenit  ) Aegeus 
Gaudia  percepit  nato  fecura  recepto, 
lella  parat  Minos , qui  quanquam  milite  3 
quanquam 

Qaffe  valet , patria  tamen  efl firmifimus  ira , 

An- 
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appelle  * Aconit.  Elle  encompofa  doncUnbreu-  *0»/? 
vage,  & fit  en  forte  par  fes  artifices,  que  le  père 
le prefenta à fon  fils,  comme  fi  c’eût  été  Ion  en-  fpfff"' 
nemi.  AinfiThefée  avoitdéja  la  coupe  en  main , 
lors  que  fon  père , le  reconnut  à fon  épée,  dont  la 
garde  étoit  gravée  de  fes  armes  , & en  même 
tems  il  lui  ota  la  mort  & le  poifon  de  la  bouche. 
Cependant  Medée  qui  voioit  bien  que  le  mal  tom- 
beroit  fur  elle  feule,  évita  la  mort  par  la  fuite;  & 
s étant  enlevée  fur  les  nué's  par  la  force  de  lès  char- 
mes , elle  le  déroba  de  la  veuë  d’Egée. 

Bien  que  ce  Prince  s’eftimât  le  plus  heureujt 
père  du  monde,  d’avoir  recouvré  fon  fils,  il  de- 
meura pourtant  étonné  de  cette  fatale  avanture; 
qui  l’avoit  prelque  rendu  le  meurtrier  de  fon  fils. 

Audi  en  rendit-il  aux  Dieux  des  aérions  de  grâces, 
par  des  facrifices , & par  des  offrandes.  On  ne 
vit  jamais  dans  Athènes  une  journée  plus  éclattan- 
te;  il  fit  des  feftins  publics  pour  les  Grands  & pour 
le  peuple  ; & comme  le  vin  donne  quelquefois  de 
l’elprit , chacun  parut  ingénieux  à chanter  les  lou- 
anges de  Thefee.  C’eft  toi,  difoit-on,  généreux 
Thefée,  dont  les  plaines  de  Marathon  ont  admi- 
ré la  viétoire  que  tu  remportas  glorieufement  fur 
un  T aureau  furieux.  C’eft  par  toi  que  les  habitans 
de  Corinthe  labourent  aujourd’hui  en  liberté  les 
terres  de  Cromion;  C’eft  par  toi  qu’Epidaurea 
vû  mourir  Peripfetas , & que  le  fleuve  Cephife  a 
été  delivre  des  inhumanitez  de  Procruftes.  La 
ville  d’Eleufis  te  confidére , ô grand  Thefée , com- 
me fon  Libérateur , pour  l’avoir  mile  à couvert  des 
brigandages  de  Cercyon  que  ton  courage  a fait  pé- 
rir. Tu  as  triomphé  de  Sinis , ce  Tyran  fameux 
par  des  forces  qu’il  n’emploioit  qu’à  faire  mal , & 
dont  le  btas  étoit  fi  fort , qu’il  failoit  courber  dé 
grands  Pins , & les  attiroit  juiqu’à  terre  pour  y at- 
tacher des  hommes , que  ces  mêmes  arbres  met- 
toient  en  pièces  par  le  grand  effort  qu’ils  faiioient 
en  fe  relevant.  C’eft  par  la  viéloire  que  tu  as  rem- 
portée fur  Scyron  que  le  chemin  de  Megare  n’a 
plus  de  dangers  pour  les  voyageurs  ; la  terre  & 
l’eau  qui  le  deteftent,  n’ont  point  voulu  recevoir 
fes  os , ni  leur  donner  après  fa  mort  le  repos  de  là 
fepulture  : Mais  aians  été  jettez  tantôt  en  un 
lieu , tantôt  en  un  autre , il  fe  font  endurcis  en 
pierre , & fe  font  attachez  à des  rochers  qui  ont 
retenu  fon  nom.  Si  nous  voulions  compter  tes  jours 
& tes  victoires , nous  trouverions  que  tes  viétoires 
font  en  plus  grand  nombre  que  tes  jours.  Aulïï 
eft-ce  pour  toi  , le  plus  fort  des  hommes  , que 
nous  ferons  toujours  des  vœux , & c’eft  à ta  fantê 
que  nous  beuvons.  A infi  tout  le  Palais  retentiffoit 
de  chants  d’allégreffe , & des  vœux  que  l’on  faifoit 
pour  Thefée  ; & il  n’y  avoit  point  de  lieu  dans 
toute  la  ville , où  il  y eût  la  moindre  apparence  dé 
douleur  & de  trifteffe. 

Mais  comme  on  ne  goûte  jamais  de  contente- 
niens  tous  purs,  & que  toûj  ours  quelque  douleur 
luccedc  aux  plus  grands  plaifirs , Egée  ne  joüit  pas 
long-tems  du  bon-heur  de  revoir  ion  fils.  En  ef- 
fet Minos  fon  ennemi  iè  préparoit  à la  guerre  ; & 
outre  qu’il  étoit  puiffant  envaiffeaux,  auifibien 
qu’en  hommes,  il  étoit  encore  animé  par  la  mort 
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Androgeique  necem juftis  ulcifcitur  armis. 

A.nte  tamen  bellum  vires  acquirit  amicas  : 

Quaque  patent  aditus  , volucri  freta  claffe 
pererrat. 

Hinc  Anaphen  frbi  jungit, Çf  Aftjpaleia  regna, 

Promifris  Anaphen , regna  Aftjpaleia  bello  : 

Hinc  humilem  Myconem  , cretofaque  rura 
Cimoli , 

Florentemque  Cythnon , Scjron , planamque 
Seriphon , 

JVLarmoreamque  Paron , quamque  impia  pro- 
didit arcem 

Sithonis  accepto , quod  avara  popofcerat , auro. 

Mutata  eft  in  avem , qua  nunc  quoque  dili- 
<rit  aurum  ; 

Nigra  pedes  , nigris  velata  monedula  pennis. 


d’Androgée  lbn  fils  , & croioit  cju’il  ctoit  jufte 
d’en  aller  prendre  la  vengeance. 

Mais  avant  que  de  commencer  cette  guerre,  il 
s’afleùra  du  (ècours  de  tous  les  Princes  fes  amis.  Il 
alla  lui-même  par  mer,  par  tous  les  endroits  où  il 
avoit  des  Alliez  ; il  gagna  Anaphe  par  des  pro- 
meffes , & Pille  d’ Aftypale  par  la  force. 

Il  attira  à fon  parti  Cimole,  Cythme,  Scyre, 

& Seriphe.  Il  tira  aulfi  du  fecours  de  Pare,  cet~ 
te  Ifle  qui  produit  du  marbre. 

11  en  fit  venir  de  Sithone  , que  Pavaricieufe  j 
Arné  trahit  pour  de  l’argent , bien  que  ce  fut 
fapatrie;  mais  pour  fa  punition  elle  fut  changée 
en  un  oifeau  appelle  Chucas  , qui  a lfes  pieds 
noirs , & la  plume  noire , & qui  aime  encore  Par-  1 


gent. 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XX.  XXL  XXII.  XXIII.  ET  XXIV. 


De  Medée  qui  brûle  Creuje  & fon  Père , & qui  tue  fes  propres  enfans. 


PUis  qu’il  eft  parlé  dans  cette  Fable  des  anciens  Habi- 

tans  de  Corinthe,  il  faut  aufti  en  dire  quelque  chofc. 

On  dit  donc  que  des  Champignons  furent  leurs  Ancêtres, 
«5c  qu’ils  en  prirent  naiflance,  parce  que  ceux  qui  habitèrent 
les  premiers  en  cette  ville  furent  gens  de  peu  d’dprit,  & que 
les  fous  & les  gens  de  cette  efpccc  éroient  appeliez  en  Pro- 
verbe Champignons. 

Difons  après  cela  que  le  divorce  de  Jafon , & de  Medée, 


& que  les  crüautcz  qu’elle  exerce  fur  fes  enfans  & fur  les  au- 
tres , montrent  que  les  mariages  qui  fe  font  malgré  les  pa- 
rens, & par  des  moyens  que  les  LoixpuniflTent,  font  ordi- 
nairement mal-heureux.  Car  quand  les  premiers  feux  de  la 
paflion  font  éteints,  & que  la  raifon commence  à nous  ou- 
vrir les  yeux , alors  noùs  reconnoillons  nôtre  faute  ; l’amour 
qui  nous  a fait  faillir,  fc  convertit  en  haine  ; & de  quelles 
calamitez  la  haine  n’cft-elle  pas  l’origine  ? 


De  l'écume  de  Cerbere  convertie  en  Un  poifon , dont  Medée  veut  empoifonner  Thefée. 


IL  n’y  avoit  pas  grande  apparence  queMedée  fut  meilleu- 
re belle-mérc  que  bonne  mère  ; & je  ne  m’étonne  pas 
qu’après  avoir  tüé  fes  propres  enfans,  elle  veiiille  empoi- 
fonner  l’enfant  d’un  fécond  Mari.  On  veut  peut-être  mon- 
trer par  là  que  ceux  qui  n’épargnent  pas  leur  fang,  n'épar- 
gnent pas  celui  des  autres  , ou  que  c’cft  une  inclination 
comme  naturelle  aux  belles-méres  de  haïr  les  enfans  de  leurs 
maris , & de  leur  declarer  la  guerre. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  feint  que  Medée  après  avoir  exer- 
cé toute  forte  de  criiautez,  & s’être  peu  fouciéc  de  l’hon- 
neur & de  la  chafteté  en  devient  la  haine  de  tout  le  mon- 


de, & tombe  en  fuite  dans  de  grands  mal-heurs  $ Pour- 
quoi cela  je  vous  prie  ? On  veut  nous  apprendre  par  fes 
avantures , que  les  méchans  ne  font  jamais  long-tems  heu- 
reux, que  les  maux  & les  miferes  vontfuivant  toujours  là 
mauvaife  vie,  qu’il  n’y  a que  la  vertu  qui  puifle  faire  la 
félicité. 

I?our  ce  qui  eft  de  l’écume  de  Cerbere  convertie  en  poi- 
fon , nous  avons  déjà  dit  que  Cerbere  figuroit  la  terre;  Et 
fuivant  cette  opinion  il  eft  aifé  de  juger  que  par  cette  écu- 
me de  Cerbere  l’on  entend  la  femence  des  poifons , & de 
tant  d’herbes  veneneufes  que  produit  la  terre. 


Des  allions  de  Thefée,  & des  os  de  Scjron  metamorphofe ^ en  rochers. 


DU  tems  de  Thefée  toute  la  Grece  étoit  remplie  de 
brigandages.  Un  certain  Candiot  nommé  Taurus 
voloit  & pilloit  dans  les  plaines  de  Marathon  ; Et  auprès 
de  Corinthe  ii  y avoit  une  certaine  femme  que  l’on  nom- 
moit  Phée,  & que  le  peuple  appelloit  Truye  à caufedefa 
brutalité,  & des  faletcz  de  fa  vie  , qui  caufoit  de  grands 
defordres.  Il  y avoit  aufti  d’autres  voleurs  en  divers  endroits, 
comme  Pcriphcte , Procufks , Ccrcyon  & Sinis , que  The- 
fée prit,  & qu’il  fit  punir  de  mort.  Enfin  comme  il  pur- 

îy  Ame  metamorphofe  e en 

ARné  fut  une  fille  avaricieufe  qui  aima  l’argent  pen- 
dant fa  vie,  jufqu’à  vendre  fon  propre  pais , & après 
fa  mort  elle  fut  changée  en  un  oifeau  qui  aime  encore  l’ar- 
gent, que  veut-on  nous  enfeigner  par  cette  Fable  ? Une 
chofe,  cemcfcmble,  fort  aiféc  à déviner,  qu’il  n’y  a rien 
qui  porte  plutôt  les  hommes  au  crime  que  l’avarice , & 
qu’il  n’y  a point  de  devoirs  fi  faints  & fi  juftes  qu’elle  ne 
méprife,  ou  plutôt  qu’elle  ne  ruine  entièrement.  Enfin  cet- 


gea  la  Grccc  de  ces  ennemis  du  genre  humain , il  en  receut 
une  gloire  & des  loiianges  immortelles. 

Quant  à Scyron  ce  fut  aufti  un  fameux  voleur  auprès 
d’Athenes  qui  précipitoit  fes  hôtes  d’un  rocher.  Mais  en- 
fin Thefée  le  défit , & le  jetta  dans  la  mer  comme  il  y 
jettoit  les  autres  ; & parce  qu’il  le  jetta  fur  quelques  ro- 
chers qui  furent  depuis  de  fon  nom  appeliez  Cyroniens , 
l’on  a feint  que  fes  os  avoient  été  metamorphofez  en  ccs 
rochers. 

Chucas , ou  en  Chouette. 

te  Fable  nous  apprend  que  l’avarice  eft  un  rhal  qui  s’atta- 
che de  telle  forte  à lame , que  dépuis  qu’il  la  poffede une 
fois,  il  eft  comme  impoflible  qu’elle  s’en  dégage  jamais,  & 
que  mêmtla  mort  n’eft  pas  capable,  pour  ainfi  parler,  delà 
dépoüiller  de  ce  vice.  C’eft  ce  qu’on  veut  faire  voir  par  ce 
Chucas  en  quoi  Arné  fut  metamorphofée , & qu'on  feint 
qui  refta  d’elle  après  qu’elle  ne  fut  plus. 
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ARGUMENT. 

5 Minos  recherche  l’alliance  de  divers  Peuples,  & Eaque  fils  de  Jupiter  & 
d’Egine  conte  à Cephale  comment  fon  Pais  a été  dépeuplé  par  la  pelle. 


A T »û/z  Oliaros , Hîdymaque  , ©*  Té- 
, 01  Andros , 

Et  Gyaros , nitidaque ferax  Peparethos  oliva, 
Gnofiiacas ] uvere  rates  : latere  inde finifirù 
Oenopiam  Minos  petit  Æacideia  regna. 
Oenopiam  veteres  appellavere  : fed  ipfi 
Æacus  Æginam genitricis  nomine  dixit. 
Turba  ruit , tantaque  virum  cognoficerefama 
Expetit:  occurrunt  illi  Telamonque  minorque 
Quam  Telamon  , Peleus , & proles  tertia 
Phocus. 

Jpfe  quoque  egreditur  tardus  gravitate fenili 
Æacus , gÿ1  qua fit  veniendi  ratifia  requirit. 
Admbmtus  patrii  ludus  fufirat , ilii 

Eida  refert  redor  populorum  talia  centum  : 
Arma  juves  oro  prognato fumpta  ; piaqae 
Tars  fis  militia  : tumulo  filatia  pofico. 

Huic  Afopiades , Petis  irrita,  dixit , gt  Urbi 
Haud  facienda  mea  ; neque  enim  conjnndior 
ulla 

. Ce- 


LEs  Peuples  d’Oliare , de  D id  y me , de  Tenes , 
d’André,  de  Gyare, & de  Perapethe  abondan- 
te en  Oliviers , ne  voulurent  point  fecourir  Minos,t 
ni  erabraffèr  Ion  parti.  C’eft  pourquoi  il  les  laiflaài 
la  gauche , & prit  fort  chemin  vers  l’Enopie , où 
iegnoit  alors  Eaque, qu’il  appeilà  Egine  du  nom  dé 
fa  mère  ; car  autrefois  ce  pais  étoit  appelle  Enopic. 
On  s afîembla  en  foule  a Ion  arrivée, & chacun  vou-* 
lut  voir  ce  Prince  dontlareputation  étoit  fi  grati, 
de.  Les  trois  fils  d’Eaque,  Telamon,  Pelée, & Pho- 
que, allèrent  au  devant  delui.  Le  Roi  même,  tout 
vieux  qu’il  étoit,  s’avança  autant  que  fa  dignité  le 
pouvoit permettre;  & après  l’avoir receu , il  lui 
demanda  le  lùjet  de  Ion  voyage.  Cette  demandé 
qui  rehoüvella  la  douleur  de  Minos , lè  fit  fofipi- 
rer,  & enfin  Ce  Prince  à qui  cént  Peuples  obéît 
foient  ; , fit  cette  réponfe  à Eaque.  J’ai  pris  les  ar- 
mes, lui  dit-il  , pour  venger  la  mort  de  mon 
fils  ; & je  viens  vous  fiipplier  de  les  appuyer  cîe  vo- 
tre lècours.  Prenez  part  à ma  douleur,  &à  une 
guerre  fi  legitime  ; je  vdus  demande  la  confolation 
d’une  mort  fi  déplorable  & c’eft  s’armer  pour  la 
Juftice , que  de,  s’armer  pour  ma  vengeance.  Vous 
me  demandez  l’impoffible,  fépondic Eaque  ; vous 
me  demandez  des  chofes  que  mon  Peuple  né  fçau- 
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Cecropidis  hac  efi  tellus,  ea fœdera  nobis.  >oit  faire  à caufe  de  la  vieille  alliance  que  nous 

n\  ..  n J.  r , avons  eue  de  tout  tems  avec  les  Athéniens.  Cette  ,t 

Trijhs  ablt  ^flabtmtque  tlbi  tua  fœdera  magno , r^p0nfe ne  contenta  pas  Minos , qui  s’en  retourna 
Dixit:  utilius  bellum  putat  effeminari  , trille  & offenfé  de  ce  refus.  Auffi  en  s’en  allant 

Ouam  gerere  , atque  fuat  ibi  pruonfumere  ne  pût-il  s’empêcher  de  dire  que  cette  alliance 
~~~~ vires  ’ couteroit  bien  cher  à Eaquc , croiant  qu’il  lui  étoit 

plus  avantageux  de  faire  la  guerre , que  de  faire 
des  menaces , & de  confumer  l'es  forces,  en  cher- 
chant de  nouvelles  forces. 


Clafiis  ab  Oenopiis  etiamnum  Lyttia  muris 
Speâari  poterat  ; cum  pleno  concita  velo 
Attica  puppis  adefi , inportufque  intrat  ami- 
cos , 


A peine  Minos  étoit-il  parti  d’Enopie  , qu’on 
vît  paraître  de  loin  un  vaiffeau  d’Athenes  , qui 


Otu  Cephalum , patriaque  fimul  mandata  entra  bien-tôt  après  dans  le  port.  Cephale  étoit 
ferebat  dans  cc  va'^eau  > &Jes  Athéniens  ’’ 


1 avoient  envo- 

' . , , t a . -O  „ vé  à Eaque  lui  demander  du  fecours  pour  fe  délen- 

Æacidajongo juvenes  pofl  emp  r f dre  contre  Minos.  Les  fils  d’Eaque  le  promenoient 

Agnovere  tamen  Cephalum  , dextrafque  de-  par  hazard  fur  le  rivage  de  la  mer,  lors  que  Cepha- 
dêre , le  y vint  prendre  terre  : Et  bien  qu’il  y eût  long- 

Jnque  patris  duxere  domum,  jhcctabihs  heros  , tems  quils  ne  leulfent  vu  , toutefois  ils  le  îe- 
r ■ • ■ J ^ connurent;  & après  l'avoir  embraffé  , & avoir 

Et  veter, s retinens  etiamnum  pignora  forma , ^ ^ & ^ ^ ^ demande  > 

Ingreditur , r amumque  tenens  populans  oliva  -|s  je  conduifirent  au  Palais  d’Eaque.  Ainfi  Cepha- 
A dextra  Uvâque  duos  atate  minores  le  qui  avoir  encore  des  marques  de  la  beauté  de  fa 

Mai  or  habet  Clyton  & Ruten  , Pallante  jeunelTe,  entra  dans  le  Palais  de  ce  Prince,  aianc 
J en  main  une  branche  d’Olivier,  au  milieu  des  deux 

« TaU:  Cfea  °S'  ■ ■ r l 1 enfans de  ‘Pallas,  Clyton,  &Bute,  qui  parle- 

houU  Fofquam  congrejjus  prtmi  Jua  ver  a u e-  rent  pes  premiers , lors  qu’ils  eurent  été  introduits 
runt\  devant  le  Roi.  Enfuite  Cephale  expofa  les  ordres, 

fmtim.  Cecropidum  Cephalus  peragit  mandata  , ro-  demanda  du  fecours  avec  une  belle  éloquence,  re- 

préfenta  l’alliance  que  leurs  Ancêtres  avoient  tou- 


gatque 


~ . • r i r r . jours  entretenue , & ajoûta  enfin  pour  le  toucher 

Auxilium , fe  dit fque  refert , Çjfjura  paren-  tjavantage  ^ que  Minos  n’en  vouloit  pas  feulement 

au  peuple  d’Athenes,  mais  qu’il  vouloit  ufurper 


tum: 

Imperiumque  peti  totius  Achdidos  addit. 

Sic  ubi  mandatam  juvit  facundia  cauffam  ; 

Æacus  in  capulo  fceptri  nitente  finijlrd , 

Jfie  petite  auxilium  , fed  fumite , dixit , 

At  h en  x. 

Mec  dubia  vires  : quas  hac  habet  infula , ve-  ne  loient  à vous  , & quelles  ne  marchent  pour 
„ 1 vôtre  défenfe;  je  fuis  affez  fort  pour  vous  & pour 


la  domination  de  toute  l’Achaye.  Ainfi  aiant  ap- 
puyé la  juftice  de  fa  caufe  par  la  force  de  fon  élo- 
quence , Eaque  lui  répondit  en  cette  maniéré. 
Athènes  ne  doit  pas  demander  du  fecours , elle  en 
peut  lever  librenaent  par  tout  où  elle  en  trouvera 
dans  mes  Etats.  Ne  doutez  point  que  mes  forces 


Ducite , & omnis  eat  rerum  flatus  ifie  mea- 
rum. 

Robora  non  defient  : fuperat  mihi  miles , & 
hofii. 

Gratia  Diis , felix  (fi  inexcufabile  tempus. 


moi  , & quand  j’aurai  donné  du  fecours  à mes 
Alliez,  il  m’en  reliera  encore  affez  pour  me  défen- 
dre de  mes  ennemis.  Grâces  au  Ciel,  vous  m’en 
demandez  en  un  tems  où  je  ne  puis  m’exeufer  de 
vous  en  donner  libéralement.  Ainfi , lui  répon- 
dit Cephale  , que  vôtre  grandeur  croilfe  tou- 
jours, & que  vôtre  Etat  s’augmente  & en  richef- 


Imo  ita  fit , Cephalus  , crefcat  tua  civibus  feS)  & en' peuples.  Certes  j’ai  receu  une  grande 
0pl0  joye  quand  j’ai  vû  venir  au  devan  t de  moi  une  jeuu 


Res,ait.  adveniens  eq 


nefle  fi  floriffante , & prelque  toute  d’un  même 


...  âge;  mais  je  me  fuis  étonné  de  ne  voir  point  la 

Cumtam  pulchra  mwi,tam  par  atate juventus  pius,parc  de 


Obvia  procefit  : multos  tamen  inde  requiro , 
Quos  quondam  vidi  veftrà  prius  urbe  receptus. 
Æacus  ingemuit , triftique  ita  voce  locutus  : 
Flebile  principium  melior  fortuna  fequetur. 
Hanc  utinam  pojfem  vobis  memorare  ! fine  ullo 


ceux  que  j’avois  connus  en  votre 
Cour , lors  que  j’y  fus  autrefois  receu.  Eaque , 
à qui  ces  paroles  remirent  fes  mal-heurs  en  mémoi- 
re , ne  pût  s’empêcher  de  foûpirer  ; & parla  de  la 


forte  à Cephale.  Nous  avons  d’abord  été  mal- 
heureux, mais  une  meilleure  fortune  a fuivi  des 
commencemens  fi  déplorables.  Je  voudrais 


Ordine  nunc  repetam  : neu  longâ  ambage  mo-  vous  en  pouvoir  faire  le  tableau  , mais  afin  de 
rer  vos  • ne  vous  Pas  ennuyer  > je  vous  dirai  en  peu  dé 

, mots,  & fans  garder  aucun  ordre,  l’hifloire  de 
OJfa  ctnifque jacent , metum  quos  mente  re-  ^ ;’nfortunesë  Ceux  que  vous  me  dcmandez, 

quiris.  » ne  font  p]us  aujourd’hui  que  cendre,  & j’ai 

Et  . • ’ per- 


D’  O y I D 

Et  quota  pars  illi  rerum  periêre  me  arum  ! 

Dira  lues  ira  populis  Junonis  iniqua 
Incidit  exofa  ditias  à pellice  terras. 

Dum  vijum  mortale  malum , tantaque  latebat 
Caujfa  nocens  cladis , pugnatum  ejl  arte  me- 
dendi. 

Exitium  fuperabat  opem  , qua  vitta jacebat. 
Principio  caelum  jjijfa  caligine  terras 
Preflit , & ignavos  inclufit  nubibus  aflus  : 
‘Dumque  quater  junctis  implevit  cornibus  or- 
bem 

Luna , quater  plenum  tenuata  retexuit  orbtm } 
Letblferis  calidi [f/irarunt flatibus  Au/lri. 
Conflat  & in  fontes  vitium  venijje } lacufiqùe , 
C AsGUiaque  incultos  firpentum  multa  per 
agros 

Err ajfe , atque  fuis  fluvios  temerajfe  venenis. 
Strage  canum  prima , volucrumque , ovium- 
que 3 boumque , 

Inque feris  fubiti  deprenfa potentia  morbi. 
Concidere  infelix  validos  miratur  arator 
Inter  opus  tauros  , medtoque  recumbere  fulco. 
Lanigeris  gregibus  balatus  dantibus  agros 
Sponte  fla  lanaqiie  cadunt , ©”  corpora  tabent. 
Acer  equus  quondam , magnaque  in  pulvere 
fama , 

Degenerat , palma  veterumque  oblitus  hono- 
rum , 

Ad  prafipe  gemit , morbo  moriturus  inerti. 
Non  aper  irafci  meminit  ; non  fidere  cur  jit 
Cerva  ; nec  armeniis  incurrere  fortibus  urfi. 
Omnia  languor  habet,  fylvijque } agrifque } 
viifque 

Corpora  fœda  jacent ; vitiantur  odoribus  aura. 
M-ira  loquor,  non  illa  canes , avidaque  vo- 
lucres , 

Non  cani  tetigere  lupi  : dilapfa  liquefiunt , 
Ajjlatuque  nocent , gf  agunt  contagia  late. 
Pervenit  ad  mi  feros  damno  graviore  colonos 
Pejlis , (ÿ  in  magna  dominatur  mcenibtts  urbis. 
Vtfiera  torrentur  primo:  flammaque  latentis 
Indicium  rubor  ejl  , gf  duchés  anhelitus  agre, 
Ajjer a lingua  tumet  ; trepidijque  arentia  venis 
Or a patent , auraque  graves  captantur  hiatu. 
Nonftratum,  non  ulla  pati  velamina  pofjunt  : 
Dura  fid  in  terra  ponunt  pr acor  di  a : nec  fit 
Corpus  humo  gelidum , fid  humus  de  corpore 
fervet. 

Nec  moderator  adefl  : inque  ipfios  fiava  me- 
dentes 

Erumpit  clades  3 obfuntque  auctoribus  artes. 

Quo 
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perdu  avec  eux  la  plus  grande  partie  dé  mes  fu  jets. 
Une  pelle  épouvantable  fe  répandit  parmi  mes 
peuples  par  la  haine  de  Junon  , qui  ne  pouvoir 
endurer  que  ce  païs  portât  le  nom  d’une  femme 
qui  avoit  été  fa  rivale.  Tandis  que  cette  maladie 
parut  une  maladie  ordinaire,  & qu’on  n’en  con- 
nut point  la  caulé  , qn  la  combatit  long-tems 
avec  toutes  les  forces  delà  Médecine  ; mais  le  mal 
étoir  plus  grand  que  toutes  fortes  de  fecours , & 
tous  les  remedes  qu’on  y employa,  furent  vains 
& inutiles. 

Premièrement  tout  ce  païs  fut  rempli  d’un  air 
épais  & de  chaleurs  étoufantes.  Le  vent  qui 
vient  du  Midi  , & dont  le  fouHe  eil  ordinaire- 
ment mortel  , foufla  quatre  mois  entiers.  La 
corruption  de  l’ait  paffa  julques  dans  les  fontaines , 
& dans  les  rivières  j & l’on  vit  parmi  les  champs 
qui  n etoient  plus  cultivez  , un  nombre  prodi- 
gieux de  Serpen;  , qui  infeéterent  les  fleuves  de 
leur  venin.  On  reconnut  premièrement  la  vio- 
lence d’une  maladie  fi  foudaine  par  la  mort  des 
chiens  , des  oifeaux  ,,  du  bétail  , & même  des 
bêtes  (auvages.  Le  laboureur  s’étonnoit  de  voir 
tomber  & mourir  fos  bœufs  au  milieu  de  leur  tra- 
vail , & fur  les  terres  qu’ils  labouroient.  Les 
moutons  qui  fembioient  le  plaindre  au  lieu  de  bê- 
ler, ne  pouvoientplus  fofoûtenir;.  la  laine  leur 
tomboit  du  dos , & ils  lechoient  d’un  feu  focret 
quilesdevoroit  au  dedans.  Les  chevaux  les  plus 
vigoureux  ne  pouvoienc  plus  S’animer  par  le  fon 
de  ia  trompette  , & languifloient  fur  la  litiere. 
Le  Sanglier  avoit  perdu  ion  ardeur,  & ne  fe  fou- 
venoit  plus  de  là  furie.  Le  Cerf  ne  trouvoit  plus 
de  fecours  en  la  légèreté  de  fes  jambes  ; & les 
Ours  étendus  fur  terre  j h’avoient  pas  la  force  de 
fe  jetter  fur  les  troupeaux.  Il  n’y  avoit  par  tout 
que  de  la  langueur;  on  ne  voioit  dans  les  bois* 
dans  les  champs,  & fur  les  chemins  , que  des 
corps , ou  morts , ou  mourans  ; & l’air  étoit  in- 
feété  de  la  puanteur  qui  en  fortoit. 

C’étoit  une  chofe  étrange;  ni  les  Chiens  , ni 
les  Corbeaux , ni  même  les  Loups  n’en  vouloient 
point  approcher:  ils  pourrilToierit  fur  la  terre  oui 
ils  étoient  tombez  en  mourant;  l'odeut  qui  eti 
exhaloit,  étoit funefte& mortelle,  &donnoitau 
mai  de  nouvelles  forces. 

Enfin  cette  maladie  infeéla  premièrement  les 
villages;  & en  fuite  elle  fe  répandit  dans  les  vil- 
les. D’abord  on  fentoit  un  feu  dans  les  entrailles  ) 
la  rougeur  que  l’on  voioit  fur  le  vifage , étoit 
une  marque  de  la  flamme  qui  confumoit  le  dedans; 
& la  langue  qui  devenoit  fécfie&rude,  s’enfioit 
d’une  façon  extraordinaire.  On  tenoit  toujours 
la  bouche  ouverte  pour  le  rafraîchir  en  refpirant  ; 
mais  l’air  que  l’on  refpiroit,  achevoit  d’infeéler 
le  corps.  On  ne  pouvoit  demeurer  au  lit,  on  fe 
jettoit  Peftomach  contre  terre  pour  en  tirerquel- 
que  fraîcheur  ; mais  au  lieu  que  le  corps  fe  ra- 
fraîchit fur  la  terre , il  brûloir  la  terre  en  la  tou- 
chant. 

F fi  On 
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Oho  propior  quifque  eft  , fervit  que  fidelius 
tgro. 

In  partem  lethi  citius  venit  ; utque  falutis 
Spes  abiit , finemque  vident  in  funere  morbi  \ 
Indulgent  animiss  (fi  nulla, quid  utile, cura  eft: 
Vtile  enim  nihil  eft.  pafttm , pofitoque  pudore , 
Fontibus , (A fluviis , puteifque  capacibus  ha- 
rent  : 

Nec  prius  eft  extinBa  fitis , quam  vita , bi- 
bendo. 

(Inde  graves  multi  nequeunt  confurgere , 

¥s  . , 

Immoriuntur  aquis  ; aliquis  tamen  haurit  (A 

illas.  ) 

Tantaque  flunt  mi  feris  invifi  tadia  letfi  ; 
Trofiliunt  : aut,  fi  prohibent  confiftere  vires. 
Corpora  devolvunt  in  humum , fugiunt  que pe- 
nates 

Quifque  fuos  : fua  cuique  domus funefla  vi- 
detur. 

(Et  quia  caufa  latet , locus  eft  in  crimine  no- 
tus.) 

Semanimes  errare  viis , dum  flare  valebant , 
A (f  iceres',  flentes  alios  , terrâque jacentes  ; 
Laffaque  verfantes  fupremo  lumina  motu. 

( Q -AlSCembraque  pendentis  tendunt  ad  fidera 
coeli , 

Hic , illic,  ubi  mors  deprenderat , exhalantes.) 
Quid  mihi  tunc  animi  fuit  ? an , quod  debuit 

#j 

Vt  vitam  odiffcm , (A  cup  erem  pars  effle  meo- 
rum ? 

Quo  fle  cunque  acies  oculorum flexerat , illic 
'Vulgus  erat  ftratum  ; veluti  cum  putria  motis 
Torna  cadunt  ramis  , agitatâque  ilice  glandes. 
Templa  vides  contra  gradibus  fublimia  longis  : 
Jupiter  Hia  tenet,  quis  non  altaribus  illis 
Irrita  thura  tulit  ? quoties  pro  conjuge  con- 

jux. 

Pro  gnato  genitor  , dum  verba  precantia  dicit. 
Non  exoratis  animam  finivit  in  aris  ? 

Inque  manu  thuris  pars  inconflumpta  reperta 
eft  ? 

Admoti  quoties  templis , dum  votafacerdos 
Concipit , (A  fundit  purum  inter  cornua  vi- 
num , 

Haud  exfteBato  ceciderunt  vulnere  tauri  : 

Ipfle  ego facrajovi  pro  me , patriaque,  tri- 
bufque 

Cumflacerem  natis , mugitus  viBima  diros 
Edidit , (A fitbito  collapfa  fine  iBibus  ullis 

Exi- 


On  étoit  de  tous  cotez  abandonné  des  Mé- 
decins , à qui  leur  fcience  étoit  nuifibie , & que 
le  mal  avoit  emportez  , comme  pour  ôter  l’ef-  ... 
perance  de  toute  forte  de  fecours.  l'ius  on  aimoic  i 
les  malades  , plus  on  leur  témoignoit  de  loin, 

& plutôt  on  pèriffoit.  En  même  tems  qu’on 
étoit  frappé  , on  defefperoit  de  guérir , & l’on 
ne  voioit  qu’en  la  mort  la  fin  de  fon  mal.  Ainfi 
l’on  s’abandonnoit  à la  propre  pallion  , chacun, 
tâchoit  de  fe  loulager  par  les  choies  dont  il  s’ima- 
ginoit  tirer  quelque  forte  d’allégement:  Et  parce 
qu’on  ne  trouvoit  rien  de  falutaire , & que  tout 
étoit  inutile , on  fejettoit  dans  les  fontaines,  dans 
les  puits,  & dans  les  rivières,  afin  d’étancher  fa 
Ibif,  mais  on  ne  l’avoitpas  éteinte,  qu’on  avoit 
déjà  perdu  la  vie. 

Comme  la  plus-part  étoient  foibles , ils  ne 
S’en  pouvoient  retirer  , & mouraient  au  milieu  i 
des  eaux  dont  ils  penlbient  fe  faire  un  remede. 
On  avoit  tant  de  haine  & tant  d’horreur  pour  le 
lit,  qu’on  en  fortoit  en  furie  ; & ceux  à qui  les 
forces  ne  permettoient  pas  d’en  fortir , le  lailfoienc  ; 
tomber  à terre , & fe  traînoient  hors  leurs  mai- 
fons , parce  que  leurs  maifons  leur  lembloient  fu- 
neftes  ; & qu’ils  s’imaginoient  quelles  étoient 
caulè  de  leur  mal.  On  en  voioit  quelques-uns 
qui  étoient  déjà  demi-morts  , & qui  néan- 
moins forçans  leur  foiblelfe  , tâchoient  encore 
de  marcher,  tandis  qu’ils  pouvoient  le  foûtenir. 
On  en  voioit  d’autres  qui  pleuraient  , étendus 
miferablement  par  terre,  & de  qui  les  yeux  lan- 
guiffans  donnoient  un  trille  témoignage  que  la 
mort  les  alloit  fermer.  Vous  en  eulfiezvûdetous 
cotez  un  nombre  infini , qui  levoient  les  mains  au 
Ciel , & qui  mouraient  en  la  même  place  où  le  mal 
les  avoit  furpris. 

Que  devois-je  faire  alors , que  de  dételler  la 
viê  ? Et  que  pouvois-je  fouhaiter  que  d’accom- 
pagner les  miens , & d'être  moi-même  une  par- 
tie des  calamitez  que  je  voiois:  De  quelque  cô- 
té que  je  jettaffe  lesyeux,  je  n’appercevois  que 
des  lèpultures  ; & le  vent  ne  fait  point  tomber 
plus  de  feüilles  que  la  terre  étoit  couverte  de 
morts.  Voyez-vous  ici  prés  ce  Temple  qui  effc 
conlacré  à Jupiter,  & où  l’on  monte  par  tant  de 
degrez , il  n’y  a perfonne  qui  n’y  ait  fait  des  fâ- 
crifices,  & qui  n’y  en  ait  fait  en  vain.  Combien 
de  fois  a t-on  vû  mourir  auprès  des  Autels,  & le 
mari  qui  failbit  des  vœux  pour  là  femme , & la 
femme  qui  en  faifoit  pour  fon  mari , & le  père 
qui  en  faifoit  pour  lès  enfans  ? Combien  de  fois 
a t-on  trouvé  entre  leurs  mains  une  partie  de  l’en- 
cens, quelamortquilesfurprenoit,  neleurper- 
mettoit  pas  de  jetter  entièrement  dans  le  feu  ? 
Combien  de  fois  les  Taureaux  qu’on  amenoit 
pour  être  immolez , (ont-ils  tombez  morts  ino- 
pinément , tandis  que  le  Prêtre  faifoit  fes  priè- 
res , ou  qu’il  verfoit  le  vin  entre  leurs  cornes  ? 
Lors  que  je  faifois  moi-même  un  facrifice  à Jupi- 
ter pour  le  pais , pour  mes  trois  enfans , & pour 
moi  , la  viftime  jetta  un  cri  épouvantable  , & 
tomba  morte , fans  être  frappée. 


Quand 
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Exiguo  tinxit  fubjeffos  fanguine  cultros. 

Fibra  quoque  agra  notas  veri , monitufque 
Ileorum 

Perdiderat  : trifles  penetrant  ad r vifeera  mor- 
bi. 

Antefacros  vidi projedla  cadavera  poftes  : 

Ante  ipfas , quo  mors  foret  invidiofior , aras. 

Pars  animam  laqueo  claudunt , mortifque  ti- 
moreni 

NMdorte  fugant  , ultroque  vocant  venientia 
fata. 

Corpora  miffa  neci  nullis  de  more  feruntur. 

Funeribus  : neque  enim  capiebant  funera 
porta  ; 

Aut  inhumata  premunt  terras , aut  dantur  in 
altos 

Indotata  rogos  ; £§*  jam  reverentia  nulla  eft  : 

Deque  rogis  pugnant , alienifque  ignibus  ar- 
dent. 

Qui  lacrjment , défunt  5 iridefletaque  vagan- 
tur 

Natorumque  virumque  anima , juvenum- 
que fenumque: 

Nec  locus  in  tumulos  j nec  fujfcit  arbor  in 
ignes. 
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Quand  on  lui  eut  coupéla gorge,  iln’enlor- 
tit  que  peu  de  fang  ; & la  maladie  qui  regnoit 
alors,  etoit fi puiffante  & fi  forte,  qu’aiant  cor- 
rompu les  entrailles , elle  en  avoir  effacé  les  mar- 
ques  qui  ont  accoùtume  défaire  connoître  la  vo- 
lonté des  Dieux. 

J 'ai  vû  des  corps  que  mangeoient  les  vers  , juf. 
ques  lur  les  degrez  des  Temples;  & ce  qui  ren- 
doit  la  mort  plus  affreufe , j’en  ai  vû  devant  les 
Autels.  Plufieurs  fe  tüant  eux-mêmes , ièdeli- 
vroient  par  la  mort , de  l’appréhenfion  de  la  mort , 
& annotent  mieux  la  prévenir , que  d’en  être  bien- 
tôt fin-pris.  Enfin , il  mourut  tant  de  monde  de 
toute  forte  de  condition , qu’on  n’en  pût  faire  les 
funérailles,  felori  le  rang  que  chacun  tenoit.  Les 
portes  de  la  ville  étoient  toutes  remplies  de  corps, 
que  1 on  laiffoit  fans  lepulture , ou  qu’on  jettoit  in- 
différemment dans  le  feu.  11  n’y  avoit  plus  de  ref- 
peét  qui  fit  mettre  de  la  différence  entre  les  morts. 
On  difputoit  à qui  pourroit  les  jetter  dans  le  pre- 
mier feu  que  l’on  trouvoit  ; & chacun  étoit  brûlé 
dans  un  feu  qui  n’étoit  pas  allumé  pour  lui.  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  pleurât  à l’entour  de  ces  bû- 
chers; & les  âmes  déplorables , &desenfans,  & 
des  hommes,  & des  jeunes  , & des  vieux,  de- 
meurèrent vagabondes  fia-  les  rivages  des  enfers, 
parce  qu’elles  n’a  voient  point  été  pleurées.  D’ail- 
leuis,  il  n y avoit  pas  affez  de  place  pour  faire  des 
tombeaux  à tout  le  monde  ; & il  n’y  avoir  pas  affez 
de  bois  dont  on  put  faire  des  bûchers  pour  y brûler 
tous  les  morts. 
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Par  la  priere  d’Eaque  adrelTée  à Jupiter  fon  Père  les  Fourmis  furent  transfor- 
mez en  hommes  qu’on  appella  Myrmidons  t du  noni  que  les  Grecs  appellent 
ces  petits  animaux , car  il  les  appellent  Myrmeces. 


ATtonitus  tanto  mi  ferarum  turbine  rerum, 
Jupiter  ô , dtxi , fi  te  non  fatfa  loquuntur 
DiBa  fub  amplexus  Ægina  Afopidos  ijje  : 
JtJec  te  , magne  pater  3 nofiri  pudet  ejfe  pa- 
rentem : 

Aut  mihi  redde  meos  ; aut  me  quoque  conde 
fepulcro. 

Ille  notam  fulgore  dedit , tonitruque  fecundo. 
Accipio  , fintque  ifta  precor felicia  mentis 
Signa  tua  , dixi  : quod  das  mihi , pignoris , 
omen. 

E orte  fuit  juxta  patulis  rarifitma  ramis 
Sacrajovi  quercus  de  femine  Dodonao. 

Htc  nos  frugilegas  affleximus  agmine  longo 
Grande  onus  exiguo  formicas  ore  gerentes , 
Rugofoque  fuum  fermantes  cortice  callem. 
Dum  numerum  miror , totidem , pater  opti- 
me , dixi , 

Tu  mihi  da  cives  3 (fi  inania  moenia  reple. 

In- 


ENfin,  étonné  de  tant  de  mal-heurs,  O grand 
Dieu!  dis-je  à Jupiter , s’il  eft  vrai  que  vous 
aiez  autrefois  aimé  ma  mère , & que  vous  ne  dé- 
daigniez pas  de  m’avoücr  pour  vôtre  fils , ou  ren- 
dez moi  mon  peuple  , ou  mettez-moi  dans  le 
tombeau. 

Il  donna  par  un  éclair , & par  un  tonnerre 
favorable  une  marque  qu’il  m’avoit  oui  ; Et 
comme  je  pris  cela  pour  un  bon  préfage  , je  le 
priai  que  le  fuccez  répondît  à mes  efpérances. 
)1  y avoit  auprès  de  là  un  grand  chêne  qui  lui 
étoit  confacré  , & dont  la  femence  étoit  venue 
de  la  forêt  de  Dodone  ; & j’apperceus  auprès 
de  ce  chêne  une  infinité  de  Fourmis  qui  por- 
toient  à leur  petit  bec  une  charge  plus  pelante 
qu’elles. 

J’en  admirai  le  grand  nombre  , & en  même 
tems  je  ne  pus  pas  m’empêcher  de  dire , O mon 
Père,  ô Jupiter,  remplis  mes  villes  defertes  d’un 
aufli  grand  nombre  d’habitans  que  je  vois  ici 
de  Fourmis. 
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Intremuit , ramifque  [onumfme flamine  motis 
Alta  dedit  quercus,  pavido  mihi  membra  ti- 
more: 

Horruerant 3 ftabantque  coma  ; tamen  ofcula 
terra  3 

Robonbufque  dedi  : nec  me  fler  are fatebar  ; 
Sperabam  tamen  3 atque  animo  mea  vota  fo- 
vebam. 

Nox  flabit  ; Qf  curis  exercita  corpora  flomnus 
Occupat,  ante  oculos  eadem  mihi  quercus 
adejfe, 

Etr amos  t otidem  , tohdemque  animalia  ramis 
Ferre  fl-tis  vifla  efl  3 pari  lique  tremifceremotu  : 
Graniflerumque  agmen  fubjeciis  flargere  in 
arvis  ; 

Crcfcere  quod  flubito  , fj)  majus  majufque 
videri  3 

Ac  fle  tollere  humo  , retloque  adfliftere  trunco  ; 

Et  maciem  numerumque  pedum , nigrumque 
colorem 

P onere , çÿ  humanam  membris  inducere  for- 
mam. 

Somnus  abit  3 damno  vigilans  mea  vifla  ; que- 
rorque 

In  Superis  opis  ejfle  nihil  ; at  in  adibus  ingens 
GMlurmur  erat,  vocefque hominum  exaudi- 
re videbar  3 

Jam  mihi  defluetas.  dum  fluflicor  has  quoque 
fomni , 

Ecce  venit  Telamon  properus  3 foribufque  re- 
clujis , 

Speque  fideque  3 pater , dixit , majora  videbis. 
Egredere,  egredior  3 qualeflque  in  imagine 
fomni 

Vi  fus  eram  vidiflfe  viros  3 ex  ordine  tales 
Afflicto  3 agnofcoque , adeunt , Regemque  fa- 
lutant. 

Vota  Jovi  flolvo  3 populifque  recentibus  urbem 
Partior  3 vacuos  prifcis  cultoribus  agros  ; 
IMyrmidonafque  voco  3 nec  origine  nomina 
fraudo. 

Corpora  vidifli  : mores , quos  ante  gerebant , 
Nunc  quoque  habent  ; parcumque  genus  efl  3 
patienfque  laborum  3 

Quxflitique  tenax , & qui  quafita  refervent. 

Hi  te  ad  bella  pares  annis  animi flque  flequentur  ; 
Cum  primum , qm  te  feliciter  attulit , Eurus 
( Eurus  enim  attulerat)  fuerit  mutatus  in 
Auftros. 
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Auffi-tot  ce  chene  trembla  ; & bien  que  le  tcms 
fut  calme  & qu  il  ne  fit  point  de  vent,  toutes  les 
branches  s ébranlèrent , & ce  grand  arbre  fit  un 
bruit  qui  fembloit  fortir  de  fes  racines.  Jé  vous 
laide  à penièr , fi  j’en  etis  de  l'étonnement , & fi  ce 
prodige  me  fit  craindre.  Je  bailai  toutefois  la  terre 
avec  le  tronc  de  cét  arbre;  & bien  que  je  n’ofaffie 
avouer  que  j’efpérois  quelque  chofe,  néanmoins 
je  ne  lailfois  pas  d’efperfe'r ; & cette  efpérancele 
nourriiToic  par  une  confiance  fccrertc  qui  n’aban- 
donnoit  point  mon  elprit.  Cependant  la  nuit  arri- 
va; je  me  mis  au  lit,  & je  m’endormis , malgré 
les  foucis  & les  (oins  dont  mon  elprit  ètoit  travail- 
lé. Il  me  fembla  en  dormant  que  je  voiois  ce 
même  chêne,  autant  de  branches,  & autant 
d’animaux  deffius  que  j’en  avois  vû  en  veillant; 
qu’il  trembloit  comme  je  l’avois  vû  trembler , & 
que  par  les  fecoufiés  que  lui  donnoit  ce  tremble- 
ment , il  lemoit  fur  terre  une  infinité  de  Fourmis  ; 
que  quand  elles  furent  tombées , elles  crurent  peu 
à peu;  qu’elles  fe levèrent  de  terre,  &fedreffe- 
rent  contre  ce  chêne,  qu’à  mefure  qu’elles  fe  le- 
vèrent, elles  perdirent  leur  petite  forme,  le  nom- 
bre de  leurs  pieds  , & cette  couleur  noirâtre  dont 
elles  étoient  revêtues  , & qu’enfin  elles  prirent 
une  forme  humaine.  Je  me  moquai  de  ce  longe 
en  m’éveillant , & je  me  plaignis  des  Dieux  com- 
me incapables  de  me  fecourir.  Cependant  il  fe  fit 
un  grand  bruit  dans  mon  Palais,  je  crûs  entendre 
plus  de  monde  que  je  n’avois  accoûtumé  ; & 
lors  que  je  m’imaginois  que  je  n’étois  pas  bien 
éveillé,  & que  le  refte  d’un  fonge  trompoit  en- 
core mon  elprit,  Telamon  me  vint  trouver  à la 
hâte  , & aiant  fait  ouvrir  ma  chambre.  Mon 
pérë , me  dit-il , vous  allez  voir  des  chofes  que 
l’on  ne  pouvoir  elpérer,  & qu’à  peine  on  pourrait 
croire.  Prenez  la  peine  de  iortir,  & vous  verrez 
ce  grand  prodige.  Je  fortis  auffi-tôt , &je  vis  les 
mêmes  hommes  que  j’avois  veus  en  dormant. 

Ils  s’approchent , iis  me  falüent  comme  leur  Prin- 
ce, & comme  leur  Roi;  & je  les  receus  comme  un 
Roi  doit  recevoir  de  nouveaux  Sujets.  La  premiè- 
re chofe  que  je  fis  après  une  avanture  fi  prodigieu- 
fe  , fut  d’accomplir  les  vœux  que  j’avois  faits  à 
Jupiter.  En  fuite  je  diftribüai  ces  nouveaux  peu- 
ples parmi  les  villes;  je  leur  donnai  les  terres  des 
morts , & je  les  appellai  Myrmidons  , ne  vou- 
lant rien  dérober  * à leur  origine.  Vous  les  avez  * 7'“ 
veus,  Cephale.  Ils  ont  la  même  inclination  qu’ils  JfflflJ 
avoient , lors  qu’ils  étoient  encore  Fourmis.  Us  mm. 
font  ménagers,  ils  endurent  le  travail , ils  ont  de 
la  paffion  d’acquérir  toujours  quelque  choie,  & 
n’ont  pas  moins  de  foin  de  confervet  ce  qu’ils  ont 
acquis.  Ce  feront  ces  loldats  égaux  en  âge  & en 
courage  qui  vous  fuivront  à la  guerre  , auffi-tôt 
que  le  vent  d’Orient  qui  vous  à fi  heureufement 
amené , laiffiera  (bufier  le  vent  du  Midi. 
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LEs  Poetes  difent  que  la  pefte  eft  une  peine  dont  Dieü 
fe  fert  pour  punir  principalement  ces  deux  péchez , le 
mépris  de  la  Religion,  & la  paillardifc.  Ainfi  Homere  dit 
qu’Apollon  irrité  de  l’injure  qu’on  avoit  faite  à un  de  fes 
Prêtres,  met  la  pefte  parmi  les  Grecs.  Ainfi  Ovide  dans 
cette  Fable  feint  que  la  pefte  eft  la  punition  de  l’adulrered’E- 
einc,  & dit  que  cette  peine  qui  vient  du  Ciel  ne  peutetre 
adoucie  ni  terminée  par  aucun  fecours  humain. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  fans  raifonque  l’on  feint  que  Junon 
fait  naître  la  pefte,  car  l’on  entend  l’air  par  junon,  &les 
rhy fidens  difent  que  la  corruption  de  1 air  eft  caufe  de  la 
pefte  , & que  l’air  fc  corromp  par  les  mauvaifes  vapeurs 
de  la  terre,  & par  l’infc&ion  des  corps  morts.  Ils  difent 
auftî  que  la  pefte  s’engendre  par  une  certaine  malignité  qui 
pafle  & qui  fe  mêle  dans  les  eaux  ; mais  il  n’eft  pas  bcfoiil 
de  parler  de  toutes  les  caufes  naturelles  de  cette  maladie  J 
Ovide  les  touche  dans  cette  Fable  autant  en  Philofophe , 
qu’en  Poète. 

Quant  à ces  Fourmis  qui  furent  metamorphofées  en 
hommes  à la  priere  d’Eaquc , on  dit  qu’il  y avoit  autre- 
fois fort  peu  de  peuple  dans  l’Ifle  d’Eginc,  à caufe  des  Pi- 
rates quila  travailloicnt.  De  forte  que  les  habitans  n'étans 
pas  a fiez  forts  pour  réfifter  , ils  fc  cachoient  comme  des 
Fourmis  dans  la  terre,  c’eft  à dire  dans  des  cavernes.  Mais 
enfin  Eaque  leur  apprit  à faire  des  vaiffeaux,  & les  exerça  à 
la  guerre;  Si  bien  que  s’étant  dépoüillez  de  leur  crainte, 
«5c  aiant  appris  à fe  défendre,  ils  quittèrent  leurs  cavernes, 
& commencèrent  à demeurer  fur  la  terre.  C’eft:  pourquoi 
l’on  a feint  que  de  Fourmis  qu’ils  étoient  auparavant  * ils 
étoient  depuis  devenus  hommes. 

Mais  Strabon  dit  que  ce  qui  a donne  lieu  à cette  Fa- 
ble, eft  que  les  Myrniidons  étoient  des  peuples  laborieux, 
& fi  ménagers  qu’ils  ne  vouloient  point  faire  de  dépenfe 
pour  bâtir  des  maifons  où  ils  fe  logeaient , mais  qu  ils 


habitoient  fous  terre  dans  des  cavernes  comme  des  Four- 
mis, & que  durant  l’Eté  ils  y faifoient  comme  les  Four- 
mis des  provifions  pour  l’Hiver.  Enfin  la  conformité 
du  nom  & le  naturel  de  ce  peuple  ont  fait  dire  qu’ils  étoient 
nez  des  Fourmis  , car  les  Grecs  appellent  les  Fourmis 
Myrmices.  L’on  dit  aufii  que  les  Myrmidons  vivoient 
autrefois  comme  les  Fourmis  de  ce  qu’ils  amafibient  dans 
leurs  cavernes  , n’aiant  aucune  connoilTance,  ni  de  l’agri- 
culture , ni  de  la  navigation  , ni  enfin  des  autres  chofes 
qui  fervent  à la  vie  ; & qu’aiant  appris  tout  cela  d’Ea- 
quc , on  a feint  que  de  Fourmis  ils  avoient  été  changez 
en  hommes. 

L’on  pourroit  dire  auftî  que  cette  Fable  nous  apprend 
que  les  moindres  Peuples  deviennent  bien-- tôt  grands  & 
confidérables  par  la  bonne  conduire  d’un  fage  Prince  ; & 
que  les  Roiaumes  que  l’on  méprifoit , & qui  avoient  été 
iüinez  par  les  defordres  de  ceux  qui  gouvernent  mal  , fe 
rendent  bien- tôt  redoutables , & recouvrent  leur  première 
fplendeur,  quand  ils  ont  un  Roi  qui  fçait  fe  faire  redouter, 
& qui  fe  fert  bien  de  la  force  & de  la  Jufticc.  En  effet  Ea- 
que fut  ün  Prince  fi  fage  & fi  jufte,  que  fa  probité  donna 
lieu  aux  Poètes  de  le  mettre  entre  les  juges  des  Enfers. 
Au  refte  il  montre  par  la  réponfc  qu’il  fait  dans  cette  Fa- 
ble à Minos  , qui  lui  demandoit  du  fecours  contre  les 
Athéniens,  combien  les  Rois  doivent  refpc&er  les  allian- 
ces qu’ils  ont  avec  les  Etats,  & avec  les  Princes  étrangers. 
Car  encore  que  Minos  fut  puiftant  & redoutable,  qu’il  fit 
une  jufte  guerre  , & qu’il  fut  dangereux  de  le  refufer , 
néanmoins  comme  Eaque  avoit  alliance  avec  les  Athéniens, 
il  répondit  à leur  ennemi  qu’il  ne  pouvoir  le  fecourlr,  par- 
ce que  le  peuple  d’Athenes  étoit  fon  Allié  ; faifant  voir 
par  cette  réponfe  que  les  grands  Rois  ne  font  rien  par 
crainte,  & que  la  loi  leur  doit  être  plus  confidérable  que 
toutes  chofes. 


* 
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ARGUMENT. 

Cephale  ne  peut  demeurer  avec  l’Aurore  qui  l’avoit  ravi.  Il  vient  enfin 
revoir  lrocris  la  femme  qu’il  aimoit  uniquement.  Il  éprouve  fa  fidelité 
fous  un  autre  vifage  que  le  fien.  Elle  fe  rend  à fes  prières  , ne  penfant  pas 
que  ce  fut  Cephale.  La  honte  qu’elle  en  a , la  fait  retirer  dans  les  Bois  ; mais 
Cephale  qui  nen  pouvoit  être  éloigné , la  fit  bien-tôt  revenir.  Elle  lui  don- 
n.a  a/T  °j , ret°ur  un  dard  & un  chien , qui  fut  depuis  converti  en  pierre  , à la 
challed  un  Renard  que  Themis  en  colere  avoit  envoyé  â l’entour  de  Thebes 
pour  faire  le  degat  dans  le  pais.  5 


' I Alibus , atque  aliis  longum  fermonibus  illi 
^ Implevere  diem,  lucis  pars  ultima  menfa 
EJl  data  3 nox  fomnis.  jubar  aureus  extule- 
rat Sol: 

E labat  adhuc  Eurus,  redituraque  vela  tenebat. 
■Ad  Cephalum  E allant  e (at /,  cui grandior  at  as , 
Ad  Eegem  Cephalus  ,/imul  & E atlante  creati 
Conveniunt  : fed  adhuc  Regem  fopor  altus  ha- 
bebat. 

Excipit  Æacides  illos  in  limine  Ehocus  : 

Nam  Eelamon  jraterque  viros  ad  bella  lege- 
bant. 


ILs  employèrent  une  grande  partie  du  jour  en 
de  lèmblables  difeours  ; ils  pallerent  l’autre  par- 
tie a la  table;  l’on  donna  la  nuit  au  repos;  & le 
lendemain  quand  le  Soleil  le  leva  , le  même  vent 
loufloit encore,  & retenoitles  vailfeaux  au  port. 
Cependant  les  fils  de  Pallas,  comme  plus  jeunes 
que  Cephale,  le  vinrent  trouver  à fon  lever,  & 
tous  enfemble  ils  s’en  allèrent  chez  le  Roi.  Mais 
dautant  qu’il  étoit  encore  au  lit,  & que  Telamon 
& fon  frère  étoient  dehors  pour  lever  des  troupes  , 
Phoque  le  plus  jeune  des  Enfans  d’Eaque , receut 
Cephale  & là  compagnie;  & en  entendant  que  le 
Roi  fût  éveillé,  il  les  mena  dans  une  Salle  mag- 
nifique , où  ils  s’afiirent  tous  enfemble. 


Ehocus  in  interius Jpatium  pulchrojque  recejjus 
Cecropidas  ducit , cum  quis  fimulipfe  refedit  ; 
Aspicit  Æohden  ignota  ex  arbore  pactum 

Fer- 


Or  tandis  qu’ils  s’entretenoient  de  diverlès  cho- 
fes  , Phoque  jetta  les  yeux  lut  un  dard  que  te- 
noit  Cephale , & qui  étoit  fait  d’un  bois  inconnu  ; 

G g fi  bien 
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Ferre  manujaculum  , cujus  fuit  aurea  eu  fis. 
Pauca  prius  mediis  fermonibus  ille  locutus , 

Sum  nemorum  ftudiofius , ait , cadifque  ferina  : 
Qua  tamen  e fylva  teneas  haftile  recifum  , 
famdudum  dubito  : certe , fi  fraxinus  effet , 
Fulva  colore  foret  : fi  cornus , nodus  ineffet , 
Vnde  fit  ignoro  : fied  non  formofius  ifio 
Viderunt  oculi  telum jaculabile  noflri. 

Excipit  Ariais  'e fratribus  alter  : (fi  j Ufum 
Majorem ffecie  mirabere , dixit , in  ifio . 
Confequitur  quodcunque  petit  : Fortunaque 
miffum 

Non  regit, & revolat  nullo  referente  cruentum. 
Tum  vero  juvenis  Nereius  omnia  quant  ; 

Cur  fit , (fi  unde  datum  ; quis  tanti  muneris 
auttor. 

Qua  petit,  ille  refert , fied,  qua  narrare  pu- 
dori ejl , 

Oiia  tulerit  mercede , filet  : tariufque  dolore 
Conjugis  amiffia , lacrymis  ita  fatur  obortis  : 
Hoc  me , nat  e Dea,  (quis  pofiit  credere?  ) 
telum 

Flere  facit , facietque  diu , fi  vivere  nobis 
Fata  diu  dederint  : hoc  me  cum  conjuge  cara 
Perdidit  ; hoc  utinam  caruiffem  munere  fiem- 
per  ! 

caufe  de  fi  Procris  erat  ( fi  forte  magis  pervenit  ad  aures 
rfZfZ  Orithjia  tuas ) rapta  foror  Orithyia. 

furiem  morefique  velis  conferre  duarum , 
Dignior  ipfa  rapi,  pater  hanc  mihi  junxit 
■ Erechtheus  : 

Hanc  mihi  junxit  <tAmor.  felix  dicebar , 


ETAMORPHOSES 

fi  bien  qu’après  d’autres  difeours , Phoque  lui  par- 
la de  la  forte. 


J’aime  , dit-il  , les  forêts  , il  feroit  même 
mal-aifé  de  me  tromper  en  quelque  bois  que  ce 
fût , & je  penfe  alfez  bien  fçavoir  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Chaffe  jmaisjeconfeffequeje  ne  puis  dire 
de  quel  bois  eft  fait  vôtre  dard.  En  effet,  s’il  étoit 
de  Frêne,  il  feroit  jaunâtre,  & s’il  êtoit  de  Cor- 
mier, il  y auroit  quelques  nœuds  ; enfin  j’avouê 
mon  ignorance  , je  ne  (çai  de  quel  bois  il  eft  ; 
mais  au  moins  fçai-je  fort  bien  que  je  n’en  vis  ja- 
mais un  plus  beau. 


L’un  des  enfans  de  Pallas  prenant  auffi-tôt 
la  parole  , Vous  l’admireriez  bien  davantage  , dit- 
il  , par  fes  effets , que  par  fa  beauté.  Il  ne  man- 
que jamais  de  fraper  où  l’on  veut  qu’il  frape.  Ce 
n’eft  point  le  hazard  qui  le  conduit , quand  il  eft 
parti  de  la  main  ; & fans  que  perfonne  le  rap- 
porte , il  revient  fanglant , & comme  vainqueur 
entre  les  mains  de  Ion  maître.  Phoque  éton- 
né de  cette  merveille,  s’informa  d’où  venoit  ce 
dard  , d’où  il  tenoit  cette  vertu , & qui  en  avoit 
faitprefent  à Cephale. 


* Para 

cjttiL  au- 


rott  en 
honte  de 
dire  /que 
ce  toit  à 


eramque  : 


Alors  Cephale  contenta  fa  curiofitè  , & lui 
apprit  ce  qu’il  avoit  envie  de  fçavoir;  fi  ce  n’eft 
* que  fa  modeftie  lui  fit  taire  le  fujet  pourquoi 
on  lui  avoit  fait  ce  prefent,  & que  d’ailleurs 
tout  le  monde  le  fçavoit.  Ainfi  ce  Prince  touché 
de  la  perte  de  fa  femme , commença  fon  difeours 
avec  des  pleurs.  C’eft  ce  dard , qui  le  pourroic 
croire,  qui  me  fait  répandre  des  larmes,  & qui  m’en 
fera  répandre  long-tems  , fi  je  vis  encore  long- 
tems.  Il  m’a  perdu  avec  Procris  que  j’aimois 
plus  que  moi-même.  Pliât  aux  Dieux  qu’elle  ne 
m’eût  jamais  fait  ce  prefent , cette  aimable  femme; 
elle  vivrait  encore,  & je  ne  mourrais  pas  à toute 
heure.  Si  jamais  vous  avezoüi  parler  d’Orithye, 
ma  chere  Procris  étoit  fa  fœur;  mais  fi  vous  vouliez 


f Parce 


(Non  ita  Dis  vifum  eft)  ac  nunc  quoque  forfi-  comparer  l’efprit  & le  village  de  1 une  & de  l’autre, 

v J elle  meritoit  mieux  d’être  enlevee.  t Neanmoins  je 

ne  l’obtins  pas  par  la  force  ; fon  père  & l’amour  me 


tan  effem. 

Alter  agebatur  pofi  paria  jugalia  menfis , 

,nUmt  Cum  me  cornivcris  tendentem  retia  cervis 

far  le  vent  o Q 

jqmim.  Vertice  de  fummo  femper florentis  Hymetti 
Lutea  mane  videt  pulfis  Aurora  tenebris , 
Invitumque  rapit,  liceat  mihi  vera  referre 
Pace  Dea  , quod fit  rofeo  fferiabilis  ore , 

• Quod  teneat  lucis , teneat  confinia  noriis , 

Uferiareis  quod  alatur  aquis,  ego  Trocrin 


Feriore  Procris  erat  , Procris  mihi  femper 


coitufq, 


:ue  novos 


m ore. 

Sacra  tori 
recentes  , 

Trimaque  defert  i referebam f ce  der  a lerii. 


oMota  Dea  eft  : (fi , Sifte  tuas  , ingrate , 


Frô- 


la. donnèrent.  Tout  le  monde  m’eftimoit  heureux, 
& en  effet  je  l’étois , & je  le  ferais  encore  , fi  les 
Dieux  l’euffent  permis.  Un  mois  après  que  nous 
fûmes  mariez,  comme  je  faifois  tendre  des  toiles 
pour  prendre  des  Cerfs  fur  le  mont  Hymete , qui 
eft  toujours  couvert  de  fleurs,  l'Aurore  en  chat 
fant  l’ombre  de  la  nuit,  jetta  par  hazard  les  yeux 
fur  moi,  & m’enleva,  fans  que  j’y  donnaffemon 
confentement.  Qu’il  me  foit  ici  permis  de  dire  la 
vérité  fans  offenler  cette  Déefle.  Bien  que  fa 
bouche  foit  de  rofe  , bien  qu’elle  boive  le  Ne- 
étar  , & que  fon  empire  tienne  quelque  choie 
de  l’empire  de  la  nuit  & de  celui  de  la  lumière , 
je  dirai  pourtant  que  j’aimois  Procris,  que  Pro- 
cris étoit  dans  mon  cœur  , que  Procris  étoit 
toujours  dans  ma  bouche , & je  me  repréfentois 
inceffamment  les  innocentes  délices  d’un  mariage 
fi  heureux.  Enfin , l’Aurore  s’irritant  de  mes  mé- 
Ingrat , me  dit-elle,  que  je  n’entende  plus 

tes 


pris, 


D’  O V I D 

Procrin  habe  ^ dixit  : quod  fi  mea  provida 
mens  eft  ; 

Non  habuiffe  voles  , me  que  illi  irata  remifit. 
Dum  redeo , mecumque  cDe&  memorata  re- 
traBo , 

E[fe  metus  coepit , ne  jura  jiigalia  conjiix 
Non  bene  fervaffiet  : faciefque  atafque  jube- 
bant 

Credere  adulterium  ; profnbebant  credere  mo- 
res. 

Sed  tamen  abfueram } féd  & Hac  erat , un- 
de redibam , 

Criminis  exemplum  : fed  cunela  timemus 
amantes. 

Quarere  , quo  doleam , ftudeo , donifque 'pu- 
dicam 

Sollicitare  fidem,  favet  huic  Aurora  timori  i 
Immutatque  meam  ( videor  fenfijfe  ) figuram. 
Palladias  ineo  non  cognoficendus  Athenas , 
Ingrediorque  domum.  culpâ  domus  ipfia  care- 
bat , 

Caflaquefigna  dabat , dominofiue  erat  anxia 
rapto. 

Vix  aditu  per  mille  dolos  ad  ErechthidafaBo  ; 
Vtvidi,  obftupui , medttataque  pene  reliqui 
Tentamenta  fide  : male  me,  quin  vera  faterer. 
Continui  ; male  quin  , ut  oportuit , oficula 
ferrem. 

Trtfiis  erat  : fed  nulla  tamen  formofiior  illa 
Efiepoteft  trifili  ; defilderioque  dolebat 
Conjugis  abrepti,  tu  collige , qualis  in  illa , 
Phoce,  decor  fuerit , quam  fic  dolor  ipfe  de- 
cebat. 

Quid  referam,  quoties  tentamina  noflra  pudici 
Reppulerint  mores  ? quoties , Ego , dixerit, 
uni 

Servor,  ubicunque  efi  ; uni  mea  gaudia  fervo  ? 
Cui  non  ifila  fide fatis  experientia  fano 
Magna  foret  ? non  fum  contentus  , gf  in 
mea  pugno 

Vulnera  ; dum  cenfus  dare  me  pro  noBe  pa- 
cifcor , 

Muneraque  augendo , tandem  dubitare  coegi. 
Exclamo-.  MaleteBus  ego  en , male  paBus 
adulter , 

Verus  eram  conjux  : me  , perfida , te  fie  teneris. 
Illa  nihil:  tacito  tantummodo  viBa  pudore 
Injîdiofa  malo  cum  conjuge  limina  fugit , 
Offensâquemti genus  omne  perofa  virorum 
Montibus  errabat  Jiudiis  operata  Diana. 

Tum  mihi  dejerto  violentior  ignis  ad  offa 
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tes  plaintes,  Retourneoùeft  ton  Amotir , aime 
toùjoui s ta  Ploeris  ; mais  fi  je  Içai  les  chofes  fu- 
tures , tu  te  repentiras  un  jour  de  l’avoir  aimée , 
& en  même  rems  elle  me  renvoya  en  colere. 
Lorsque  je  me  repréfentai  en  revenant,  ce  que 
m’avoit  dit  cette  DéelTe  , j’avoue  qu’un  peu  de 
jaloufie  s’empara  de  mon  foible  efprit.  Je  com- 
mençai à craindre  une  infidélité  de  Procris;  fon 
âge  & fa  beauté  m’aidoient  à la  croire  ; mais  (à 
vertu  m’en  etapêchoit.  Néanmoins,  j’en  avois 
été  abfent  j & il  fembloit  que  je  l’eulfe  abandon; 
nee.  D’ailleurs  la  Dédie  même  que  je  quittois, 
m’epouvantoit  par  fon  exemple  , & après  tout 
que  ne  craint-on  pas  quand  on  aime;  Enfin  , je 
me  i dolus  de  chercher  ce  qui  devoir  caulèr  ma 
peine,  & je  fis  aulfi-tot  ddïein  de  tenter  par  des 
prefens  la  fidelité  de  Procris.  L’Aurore  favori  fa 
l’entrepnfe  que  la  défiance  me  faifoit  faire , car  el- 
le me  fit  changer  de  vilage;  de  forte  que  je  revins 
a Athènes  , fans  que  l’on  pût  me  reconnoitre, 
& je  ne  trouvai  lien  chez  moi  qui  ne  me  parlât 
hautement  de  la  vertu  de  ma  femme.  Tout  le 
monde  y étoit  en  peine  , tout  le  monde  a ion 
exemple  y pleurait  la  perte  du  Maître  ; & les  lar- 
mes de  la  Maitrdfe  faifôicnt  couler  celles  des 
autres.  A peine  pûs-je  entrer  dans  fa  chambre  pat- 
mille  artifices  qu’il  y fallut  employer.  Mais  en  mê- 
me tems  que  je  la  vis,  j’eus  un  remors  du  ddTeiri 
que  j’avois  fait  de  la  tenter,  &peu  s’en  fallut  que 
je  ne  qmtaffe  une  fi  mallreureufe  éntreprife.  Je 
voulus  cent  fois  me  découvrir , & ce  fut  pour  mort 
malheur  que  je  ne  me  fis  pas  connoître,  & que 
je  n allai  pas  l’embrafler  comme  je  devois.  Véri- 
tablement elle  ctoit  trifte  , mais  l’on  n’en  peut 
trouver  de  plus  belle  qu’elle  étoit  avec  là  triftefle. 
Jugez  combien  elle  étoit  belle,  puis  qu’elle  étoit 
belle  avec  fa  douleur  , & que  la  triftelTe  même 
etoit  en  elle  une  beauté.  Je  ne  vous  dirai  point 
combien  de  fois  fa  vertu  repouffa  tout  ce  que  je  mis 
en  ufage , pour  tacher  d’en  obtenir  ce  que  je  crai- 
gnois  d en  obtenir , fous  le  vifage  qui  me  cachoit. 
Combien  me  dit-elle  de  fois  qu’elle  feconfervoit 
pour  un  feul , 8c  qu’il  etoit  feu!  fès  délices  en  quel- 
que endi  oit  de  la  terre  que  fon  infortune  le  pût 
cacher.  Un  plus  avife  que  moi  ne  fe  fut-il  pas  con- 
tente de  cette  epreuve  P Néanmoins  je  n’en  fus 
pas  fatisfait;  je  la  combattis  pour  ma  ruine,  je 
lui  offris  de  grands  trefors  ; & par  mes  paroles , 

8c  par  mes  piomeffes , je  la  mis  en  état  de  douter 
de  ce  qu’elle  feroi  t en  ma  faveur. 

En  meme  tems  je  m’écrie  , je  l’accule  d’infi- 
delite  , je  lui  dis  que  je  n’étois  point  un  adulte- 
ie , ni  un  trompeur  de  femmes , mais  que  j’étois 
fon  mari  , & le  malheureux  témoin  de  fon  im- 
pudicité. Elle  ne  répondit  rien  aux  injuresque  je 
lui  difois  ; rriai^  fe  laiffant  vaincre  par  la  hon- 
te, elle  s’enfuit  de  fa  maifon  8c  de  fon  mafî. 
Ain  fi'  elle  fe  retira  dans  les  bois,  ouellefevoüa 
entièrement  aux  exercices  de  Diane  ; & l’injure 
que  je  lui  avois  faite,  lui  fit  haïr  tous  les  hom- 
mes. 

Gg  i 


i; 
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Mais 
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Pervenit:  orabam  veniam  ; (fi  f eccaffe fa- 
tebar , 

Et  potuiffe  datés fimili  fuccumbere  culpa 
çfilfüe  quoque  muneribus , y?  munera  tanta 
darentur. 

Eloc  mihi  confeffo  , Ufum  prius  ulta  pudorem , 
Redditur , concorditer  exigit  annos 


Mais  elle  ne  m’eût  pas  fi-tôt  quitté  que  mon 
amour  devint  plus  ardente , & m’apprit  que  la  co- 
lere de  ceux  qui  aiment  parfaitement , eit  un  leu 
qui  s’éteint  bien-tôt.  Je  lui  demandai  pardon , 
j avouai  que  j’avois  failli  ; & pour  tâcher  de  la 
confoler,  & de  me  remettre  dans  fon  cœur,  je  lui 
dis  que  les  prefens  auraient  pû  me  faire  tomber  dans 
la  même  faute , fi  l’on  m’avoit  follicité  par  des  pre- 
fens de  même  nature.  Enfin  elle  fe  rendit  à mon 


ixeaanur , ü iens  ue  

Dat  mihi  praterea , tanquam fi  parva  dedifet  amour;  & l’excez  de  mon  repentir  fut la  ven 

m Sc  nous  vécûmes  long-tems  enfemble  dans  une 

Cynthia  , Currendo  fuperabit  , dixerat , - - ■ 


omnes.  amour,  eue  mem  > ~ 

Datfimul(fi  jaculum,  manibus  quod  (cer~  donna  un  chien  que  Diane  lui  avoit  donne, 
i . . mr*  1 p mpîl  leur  de  tous  les  liens  ; &mehtau 


IX.  UUU,  tvvutii..  & — 

parfaite  union.  Mais  comme  fi  en  me  rendant  ion. 
amour,  elle  m’eut  dônné  peudechofe  , elle  me 


com- 


nis  ) habemus. 

Muneris  alterius  qua  fit fortuna  requiris  ? 
Accipe.  mirandi  novitate  movebere falli. 
Carmina  Naiades  non  intelletfa  priorum 
Solvunt  ingeniis  ; (fi  pracipitatajacebat 
Immemor  ambagum  vates  obfcura  fuarum  , 
Scilicet  alma  Themis  non  talia  linquit  inulta. 
Protinus  Aoniis  immittitur  altera  Thebis 
Peftis  ; (fi  exitio  multi  pecorumque  fiuoque 
Rurigena  pavere  feram,  vicina  juventus 
Venimus , (fi  latos  indagine  cinximus  agros. 
Illa  levi  velox  fisperabat  retia  fialtu  : 
Summaque  tranfibat  pofiitarum  lina  plaga - 
rum. 


me  le  meilleur  de  tous  les  liens  ; & me  fit  auffi  pre- 
lént  de  ce  dard  , que  la  même  Déelfe  lui  avoit 
donné. 

Je  vous  ai  dit  d’où  venoit  ce  dard , il  faut  vous 
dire  maintenant  l’avanture  de  ce  chien.  Elleeft 
fans  doute  mcrveilleufe , & fa  nouveauté  vous  la 
fera  trouver  étrange.  Depuis  que  les  Naïades  eu- 
rent commencé  à expliquer  les  Oracles  avec  tant 
de  lumière  & de  certitude , on  ne  fe  foucia  plus 
de  Themis  ni  de  fes  réponfes  obfcures  ; mais 
comme  elle  s’irrita  de  ce  dédain  , elle  ne  le  laiffa 
pas  impuni.  Elle  envoya  auffi-tôt  dans  les  campa- 
gnes de  Thebes  une  bête  qui  y fit  un  ravage  horri- 
bles, & que  les  païfans  redoutèrent , & pour  eux 
& pour  leur  bétail.  Toute  la  jeuneffe  s’affembla 
pour  en  délivrer  le  pais.  Nous  tendimes  des  rets  & 
des  toiles  pour  la  prendre,  mais  elle  furpafloit  en 
légèreté  tout  cequ’on  peut  s’imaginer  de  plus  léger, 


rum.  légèreté  tout  ce  qu’on  peut  s imagii  , p . 

lopula  detrahitur  canibus , quos  illa  fequentes  & fautoit  aifément  par  delTus  les  plus-hautes  toiles. 
Effucrit  (fi  volucri  non  fiecius  alite  ludit.  On  découple  les  chiens  en  vain  ; Il  n’y  en  avoit 

Pofcor  3 (fi  ipfi  meum  conjenfu  L&lapa  ma-  point  de  fi  vîtes  qu’elle  ne  laifsât  bien lom  derrière 
‘ J ^ cJ  ‘ J elle;  vous  euffiez  dit  qu’elle  voloit.  Enfinlonme 

g”0-  . pria  de  détacher  Lelape,  c’eftlc  nom  du  chien  que 

AMuneris  hoc  nomen,  jamdudum  vincula  procris  m’avoit  donné,  & de  le  mettre  en  queue 

' cette  bête.  Il  y avoit  déjà  long-tems  qu’il  com- 


p lignât 

Exuere  ipfie fitbt , colloque  morantia  tendit. 
Vix  bene  mijfus  erat  ; nec  jam  poteramus , 
ubi  effet , 

Scire,  pedum  calidus  veftigia  pulvis  habebat. 
Jpfe  oculis  ereptus  erat,  non  ocyor  illo 
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Tollor  eo , capioctuc  novi  IbeTlacula  curfâs  : de  l’un  & de  l’autre.  En  même  tems  que  je  pen- 

^ulnere  vift  fera  eft  ; nec  limite  callida  recto,  beaucoup  pius  loin.  Elle  ne  couroit  pas  tout 

« fiiatiumque  fugit  ; fed  decipit  ora  fequen-  elle  alloit  tantôt  d’un  côté  , tantôt  d’un 

. il  fprrtnlr' 


a la.i.'..  ai  j — j fc> 1 

batoit  contre  la  lelfé,  & qu’il  laifoit  des  efforts 
pour  fe  mettre  en  liberté.  Enfin  je  commandai 
qu’on  le  détachât  , & à peine  fut-il  parti  qu’on 
ne  fçavoit  plus  où  il  étoit , & que  nous  le  perdî- 
mes de  veuë.  La  pierre  qui  fort  de  la  fronde,  ou 
la  flèche  qui  fuit  de  l’arc , aiant  été  décochée  par 


Nec  Gortyniaco  calamus  levis  exit  ab  arcu.  • ~ 1 ,s  • •-  — »>- 


— .j montai;  & de  là  je  vis  courir  & cette  bête  , & 

Collis  apex  mcdiijubjeâis  imminet  arvis  : mon  chien  ; & je  pouvois  bien  juger  de  la  vîteffe 


•tts: 

Et  redit  in  gyrum , ne fit  fuus  impetus  hofii. 
Imminet  htc , fiequiturque  parem , fimilifque 
tenenti 

jfion  tenet,  (fi  vacuos  exercet  in  aere  mor- 
ius. 

Ad 


autre  ; il  fembloit  quelquefois  qu’elle  retournât 
fur  fes  pas , & mon  chien  en  étoit  toujours  trom- 
pé. Néanmoins  quoi  qu’elle  pût  laite  , il  ne 
laiffa  pas  d’en  approcher,  &la  fuivit  avec  la  mê- 
me légéreté  qu’elle  le  fuyoit.  On  eût  dit  bien  fou- 
vent  qu’il  la  tenoit,  & toutefois  il  ne  tenoit  rien, 
&n’avoit  mordu  que  de  l’air.  Enfin  je  me  rèfolus 

pour 


D’  O V I D E 

Ad  jaculi  'vertebar  opem  : quod  dextera  li- 
brat 

Dum  mea  ; dum  digitos  amentis  indere  Jento-, 
Lumina  dejlexi , revocataque  rurfus  eodem 
Rettuleram  , medio  ( mirum  ) duo  marmora 
campo 

AJJicio;  fugere  hoc , illud  latrare  putares. 

Scilicet  inviffos  ambo  certamine  cursûs 

EJ] e Deus  'voluit , fi  quis  Deus  adfuit  illis. 
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pour  le  fecourir , d’avoir  recours  à mon  dard  ; mais 
à peine  eus-je  détourné  la  v»ue  de  la  chaffe,  pom- 
me mettre  feulement  en  poftore  de  le  lancer , que 
je  vis  une  choie  prodigieule.  En  effet,  je  vis  au  mi- 
lieu de  la  campagne  au  lieu  de  cette  bête  & de  mon 
chien , deux  figures  de  pierre , dont  l’une  lèmbloit 
fuir,  & l’autre  abboyer . Quelque  Dieu  làns  doute, 
s’il  eft  vrai  que  quelque  Dieu  fut  prefent  à cette 
Chafle,les  aiant  veus  tous  deux  égaux  en  légércté  & 
en  force,  ne  voulut  pas  que  l’un  des  deux  fût  plutôt 
vaincu  que  l’autre, & les  iailfa  tous  deux  invincibles. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XXVII.  ET  XXVII  L 

De  Cephale  & de  Procris. 


JE  demande  pardon  aux  Dames  fi  je  dis  que  cette  Fable 
n’eft  pas  tout  à fait  à leur  avantage,  & qu’il  falioit  bien 
qu’Ovide  qui  les  aimoit  uniquement  en  eût  receu  quel-* 
que  deplaifir  pour  faire  voir  en  la  perfonne  de  Procris , qu’on 
auroit  fujet  de  fe  défier  de  celles  qu’on  croit  les  plus  fages. 
Mais  enfin  que  nous  vc-ut  on  repréfenter  par  cette  amour  de 
l’Aurore  qui  veut  ôter  Cephale  à Procris,  & que  Cephale 
ne  peut  aimer  quelque  Décile  qu’elle  foit.  Je  croi , comme 
quelques-uns,  que  Cephale  étoit  un  grand  Chafleur,  qui 
avoit  accoûruméde  fc  lever  dés  le  point  du  jour,  mais  que 
depuis  qu’il  fut  marié  avec  Procris  qu’il  aimoit  ^aftïonné- 
ment , il  fut  un  peu  plus  parefleux , & qu’il  aima  un  peu  plus 
le  lit;  & que  cela  a fait  dire  qu’il  fe  refufa  à l’Aurore  pour 
demeurer  avec  Procris.  Je  croirois  aufli  qu’on  veut  faire  voir 
par  cette  Fable  qu’il  n’y  a point  de  biens, qu’il  n’y  a point  d’a- 
vantage, ni  d’amour  même  deDécfles  qui  doivent  obliger 
un  homme  à manquer  de  foi  à fa  femme; & que  s’il  fe  pouvoit 
faire  qu’un  Dieu  commandât  quelque  chofe  contre  la  foi 
conjugale , il  faudroit  lui  defobeïr. 

Mais  parce  qu’il  arrive  trop  fouvefit  que  les  grandes 
amours  ne  font  pas  fans  foupçons  & fans  défiances , on  feint 
que  Cephale  deguifé,  follicite  Procris  par  des  prefens.  Et 
d’ailleurs  comme  les  femmes  font  fujetes  à fe  laifier  gagner 
parla,  l’on  feint  que  Procris  après  avoir  long-  temsrélifté, 
fe  laiffe  perfuader  par  l’or , & par  les  autres  chofes  qu’on  lui 
prefente.  Enfin  cét  eflai  de  Cephale  montre  qu’il  eft  dange- 
reux à un  mari  de  vouloir  éprouver  fa  femme,  & qu’il  faut 
qu’il  s’arrête  de  bonne  foi  à la  bonne  opinion  qu’il  en  a ; ou 
qu’il  fe  met  au  hazard  de  fe  châtier  lui- même  d’une  curiofité 
impertinente. 

1 Vous  connoiffons  quelques  Cephales  , 

Nous  connoiffons  quelques  Procris , 

£uï  par  ccs  épreuves  fatales , 

Ont  été  quelquefois  furpris. 

Ne  fai  donc  point  d’ expérience , 


Temeures-  en  a ta  croyance , 

Et  ne  paffe  point  plus  avant „ 

La  fcience  efl  fort  foubaitable , 

Mais  en  une  chofe  femblable 
L’on  enrage  d’être  feavant. 

Outre  cela  c’eft  Faire  tort  à la  vertu  non  feulement  d’une 
femme , mais  de  toutes  fortes  de  perfonnes  que  de  la  vou- 
loir éprouver  ; il  n’y  a rien,  ce  me  femble,  qui  foit  plus 
capable  de  diminuer  nôtre  amitié,  que  les  défiances  qu’on 
a de  nous. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  Procris  donna  un  javelot 
de  un  chien  à Cephale  dans  leur  réconciliation  , je  m’imagi- 
ne,  commc  P-ir  le  javelot  on  repréfente  la  guerre , ( car 
c eroit  autrefois  la  coutume,  que  quand  on  declaroit  la 
guerre  à quelque  peuple,  on  jettoit  un  javelot  dans  ieurs  ter- 
res.) Procris  en  donna  un  à Cephale  pour  lui  faire  voir  en  lui 
donnant  cette  marque  de  guerre , & par  confequent  de  haine 
oc  de  difcordc , qu’elle  fe  dépoüilloit  de  toute  forte  d’aver- 
fion  qu  elle  avoit  pu.  concevoir  pour  lui.  Et  comme  par  le 
chien  l’on  repréfente  la  fidelité , elle  lui  donna  aufli  un  chien 
pour  lui  montrer  qu’elle  luidonnoit  la  fienne,  car  il  n’y  a 
point  de  réconciliation  véritable,  où  il  refte  de  l’avetfion , 
& où  il  n’y  a point  de  fidelité. 

Quelques-uns  rapportant  cette  Fable  àl’hiftoire,  difent 
que  Procris  s’étant  feparée  de  fon  Mari  fe  retira  dans  un  pais 
de  la  domination  de  Minos  ; Que  ce  Prince  lui  donna  pour 
la  garder,  & pour  la  défendre  des  injures  qu’on  lui  pouvoit 
faire , des  gens  de  guerre  dont  le  Capitaine  s’appelloit  Cyon- 
Que  depuis  s’étant  reconciliée  avec  Cephale  par  le  moyen  de 
Minos , elle  donna  à Cephale  Cyon  & fes  gens  de  guerre , te 
que  cela  a donné  lieu  à cette  Fable  du  dard  & du  chien.  Car 
itvctfv  fignifie  un  chien  en  Grec , & le  javelot  eft  pris  pour  les 
gens  de  guerre , dont  il  fe  fervit  depuis  aufli  bien  que  de  Cyon 
leur  Capitaine,  pour  défaire  A lopix  dont  nous  parlerons 
dans  l’explication  de  l’autre  Fable. 


Dme  bete  fauvage  Çj3  d’ün  chien  metamorphofe ^ en  -pierre . 


L’On  fignifie  par  les  Oracles  de  Thémis  les  confeils  fa- 
ges & raifonnables  : car  Thémis  qui  ne  perfuadeque 
ce  qui  eft  jufte  & honnête,  eft  la  Décile  des  bons  confeils  ; 
Mais  les  confeils  des  Naïades  ne  nous  figurent  autre  chofe 
que  les  toiles  réfolutions  des  hommes.  Amfi  tandis  que  les 
Thebains  les  écoutèrent  plutôt  que  Themis,  cette  Déefie 
irritée  envoya  un  Renard  dans  leur  pais,  qui  y fit  de  gran- 
des delolations.  Cela  ne  montre  t-il  pas  que  quand  on  mé- 
prife  la  Juftice  qui  eft  repréfenrée  par  Themis,  on  ouvre  la 
porte  aux  maux  & aux  brigandages  ; & que  quand  on  préféré 
dans  la  conduite  des  Etats  , les  perfonnes  de  peu  de  fens , aux 
perfonnes  tages  & prudentes , on  doit  craindre  avec  raifon 
la  ruïne  de  toutes  choies. 

Mais  au  refte  ce  Renard  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Fable, 
fut  un  Capitaine  vaillant  & rufé , appcllé  A lopix  (c’eft  à dire 
Renard  en  Grec.)  11  fut,  comme  dit  Palephate,  grand  en- 


nemi des  Thebains.  II  fe  retiroit  aux  environs  de  la  mon» 
tagne  de  Thelmcfie , & il  étoit  impoflïble  d’en  venir  à bout , 
par  la  force  & par  la  rufe.  Mais  enfin  Cephale  Capitaiae  ex- 
périmente , & qui  fçavoit  parfaitement  le  métier  de  la  guerre, 
(ce  que  l’on  veut  lignifier  par  la  vertu  mervcillcufe  de  fon 
dard)  étant  venu  d’ Athènes  avec  des  troupes  le  défit  & déli- 
vra les  Thebains  de  cét  ennemi,  qui  ne  les  laifloit  point  en 
repos. 

On  dit  au  refte  que  par  le  chien  de  Cephale,  dont  on  fait 
ici  mention , l’on  entend  parler  d’un  Capitaine  appelle  Cyon, 
comme  j’ai  dit  dans  la  Fable  precedente;  Que  ce  Capitaine 
pourluivant  Alopix  au  travers  de  qiiclques  rochers  , ils  fc 
battirent  en  femble  & fe  tüerent  l’un  l’autre  ; ou  que  comme 
l’un  pourfuivoit  l’autre  fur  la  mer , ils  perirent  tous  deux  fuc 
quelques  écueils , & que  cela  a donné  lieu  à la  metamorphe* 
fe  du  Chien  &du  Renard  metamorphofez  en  Pierre, 


1 
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ARGUMENT. 

Procris  devient  jaloufe  de  Cephale  fur  quelque  rapport.  Elle  va  l’épier 
dans  un  bois  ; & Cephale  y étant  venu  chaüer , la  tue  fans  y penfer , de  ce 
même  dard , dont  elle  lui  avoit  fait  prefent. 


H Ademti  : & tacuit.  Jaculo  quod  crimen 
in  ipfo  ? 

‘Tbocus  ait.  jaculi fic  crimina  reddidit  ille. 
Gaudia  principium  noftri  funt  , Thoce , do- 
loris. 

Illa  prius  referam,  juvat  o meminijfe  bea- 
ti 

‘Temporis , Æacida , quo  primos  rite  per  an- 
nos 

Conjuge  eram  felix  i felix  erat  illa  mari- 
to. 

cAliCutua  cura  duos , £§*  amor  focialis  habe- 
bat. 

J\Qec  Jovis  illa  meo  thalamos  proferret 
amori  , 

Nec  me  qua  caperet , non  fi  Venus  ipfa  ve- 
niret , 

‘Ulla  erat  ; aquales  urebant  peffora  flam- 
ma. 


APrès  ce  difcours  de  Cephale , Phoque  repre- 
nant Ia  parole  ; mais  pourquoi , lui  dit-il, 
vous  êtes  vous  plaint  de  ce  dard , de  quel  crime 
eft-il  coupable  ; Et  en  même  tems  Cephale  lui  dit 
le  fujet  de  fes  déplaifirs , & le  crime  de  fon  javelot. 

Nosplaifirs,  répondit-il,  font  le  commence- 
ment de  nos  douleurs;  mais  je  vous  parlerai  pre- 
mièrement de  nos  plaifirs  : car  on  s’en  lbuvienc  vo- 
lontiers, &c’eftuneefpecedefoulagament  de  fe 
fouvenir  de  fon  bonheur.  Oui  , Phoque  , ce 
m’eft  un  contentement  extrême  de  me  fouvenir  du 
tems  que  j’ai  vécu  avec  Procris,  & demerepré- 
fenter  que  je  fus  heureux  par  elle,  & qu’elle  fut 
heureule  par  moi.  Nous  n’avions  tous  deux  qu’uu 
même  defir  , comme  nous  n’avions  tous  deux 
qu’un  même  amour.  Elle  ne  pouvoit  penfer  qu’à 
moi , je  ne  pouvois  penfer  qu’à  elle.  Elle  m’eût 
préféré  à Jupiter,  quand  même  il  lui  eût  offert 
& tout  le  Ciel , & toute  la  terre  ; & je  l’eulfe  pré- 
feréeà  Venus,  quand  elle  fut  venue  me  tenter  ac- 
compagnée de  tous  fes  charmes.  Enfin,  nous  étions 
nez  l’un  pour  1 autre , & pour  ne  pouvoir  rien  ai- 
mer , fi  nous  euffions  pu  ne  nous  pas  aimer. 
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So- 


Aulïï- 


D’  O V I D E 

Sole  fere  radiis  feriente  cacumina  primis , 
Venatum  in  fylvas juveniliter  ire  folebam  : 

Nec  mecum  famulos  , nec  equos  , nec  nari - 
bm  acres 

Ire  canes , nec  lina  fequi  nodofa Jinebam. 

Nutus  eram  jaculo,  fed  cum  fatiata ferina 
Dextera  cadis  erat  , repetebam  frigus , (fi 
umbras 

Et,  qua  de  gelidis  exibat  vallibus , auram. 
Aura  petebatur  medio  mihi  lenis  in  aflu  : 

Auram  expeclabam  : requies  erat  illa  labori. 
Aura  ( recordor  enim)  venias , cantare  [ole- 
bam : 

Meque  juves  , intrefque  fmus , gratifrima , 
nojlros  : 

Utque  facis , relevare  velis  , quibus  urimur, 
aftus. 

E or  fit  an  addiderim  (fie  me  mea fata  trahebant) 
Blanditias  plures  : (fi , Du  mihi  magna  vo- 
luptas , 

Dicere  fim  folitus  : tu  me  refici (que  fovefque  : 
Nu  facis,  ut  fylvas,  ut  amem  loca  fola , meoque 
Spiritus  ifie  tuus  fietnper  captatur  ab  ore. 

Vocibus  ambiguis  deceptam  prabuit  aurem 
Neficio  quis , nomenque  aura  tam  fape  voca- 
tum 

EJfe  putans  Nympha , Nympham  mihi  credit 
amari. 

Criminis  extemplo  fiBi  temerarius  index 
Procrin  adit  : linguaque  refert  audita  fufurrâ. 
Credula  res  amor  efl.  fubito  collapfa  dolore , 
SJtfibi  narratur , cecidit:  longoque  refeBa 
Tempore,  femiferam,  fe  fati  dixit  iniqui  : 
Deque  fide  quefia  efl,  (fi  crimine  concita  vano. 
Quod  nihil  efl , metuit , metmt  fine  corpore 
nomen , 

Et  dotet  infelix  v eluti  de  pellice  verà. 

Sape  tamen  dubitat,  fjeratque  miferrimafalli , 
Indicioque  fidem  negat  ; (fi , nifi  viderit  ipfa. 
Damnatura  fui  non  e fi  deliBa  mariti. 

P ofler a depulerant  Aurora  lumina  noBem  ; 
Egredior , fylvafque  peto,viBorque per  herbas. 
Aura  veni,  dixi , noflroque  medere  labori. 
Et  fubito  gemitus  inter  mea  verba  videbar 
Nefcio  quos  audiffe.  Veni,  tamen,  optima, 
dixi. 

Fronde  levem  rurfus  firepitum  faciente  ca- 
duca , 

Sum  r atus  efie feram , telumque  volatile  mifi. 
Procris  erat , medioque  tenens  in  peBore  vul- 
nus, 
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Auflî-tôt  que  les  premiers  rayons  du  jour 
venoient  fraper  les  montagnes,  comme  j’écois 
jeune,  & que  j’aimois  l’exercice,  j’allois  chafler 
dans  les  bois  , fans  mener  avec  moi  , ni  va- 
lets , ni  chevaux , ni  chiens , & fans  faire  porter 
de  filets.  Mon  dard  étoit  ma  compagnie,  mon 
dard  étoit  ma  force  & mes  armes  ; &lors  quej’é- 
tois  las  de  chaffer,  je  cherchois  le  frais  & l’om- 
bre, & ce  petit  vent  agréable  qui  fe  répand  dans 
les  vallons.  J’en  faifbis  le  foulagement  & la  recom- 
penfe  de  mon  travail , & fi  l’on  peut  parler  ainfi  , 
je  repofois  entre  fes  bras. 

Il  me  fouvient  que  je  l’appellois  fouvent  à 
monfecours,  comme  j’aurois  fait  une  maîtreflc. 
\ iens  me  fecourir  , lui  difois-je  , paffe  jufques 
dans  mon  cœur;  viens  éteindre  le  feu  qui  me 
brûle , tu  le  peux  de  ta  feule  haleine.  J'ajoûtois 
peut-être  à cela,  &mes  mauvais  deftins  le  vou- 
loient  ainfi,  toutes  les  autres  douceurs  que  l’on 
peut  dire  en  aimant. 

Ainfi  je  chantois  ordinairement  , tu  fais  tou- 
tes mes  délices,  tu  es  mon  plaifir  & ma  joye, 
& tu  me  redonnes  la  vie  , tu  es  caufe  que  j’ai- 
me les  bois,  & les  fblitudes,  & je  ferai  toujours 
contcnc  fi  ma  bouche  reçoit  toujours  ton  ha- 
leine. 

Il  y eût  fans  doute  quelqu’un  qui  entendit 
ces  paroles , & qui  s’étant  imaginé  que  je  les 
adreffois  à quelque  Nymphe,  les  rapporta  en 
même  tems  à Procris.  Comme  l’amour  eft  cre- 
dule , elle  crut  facilement  ce  qu’on  lui  dit  , & 
s evanoùit  à cette  nouvelle.  Ft  lors  qu’elle  fut  re- 
venue, elle  s’appella  miferable,  elle  m’appella 
perfide,  elle  accula  Ion  deftin  , elle  s’affligea  d un 
crime  faux  , comme  d’un  crime  véritable  ; & 
craignit  enfin  le  nom  d’une  chofe  qui  n’étoit  point. 
Néanmoins  comme  on  me  l’a  dit  depuis  , elle 
douta  beaucoup  de  fois  du  rapport  qu’on  lui 
avoit  fait  , & efpera  d’être  trompée.  Elle  ne 
voulut  point  ajouter  de  foi  à cette  trifte  nou- 
velle ; & fi  elle  ne  voioit  elle-même  le  pé- 
ché de  fon  mari,  elle  ne  voulut  point  le  condam- 
ner. 

Pour  moi  je  ne  manquai  pas  , félon  mâ 
coûtume  , de  fortir  le  lendemain  dés  la  pointe 
du  jour.  J’entrai  dans  le  bois  pour  y chafler,  & 
quandjefusfarisfaitdemachafle,  je  me  couchai 
fur  l’herbe  & j’appellai  à mon  fecours  ce  petit 
vent.  Viens,  lui  dis-je,  viens  foulager  mon  tra- 
vail. 

Maistandis  que  je  parlois,  j’entendis,  cerne 
fembloit  , quelques  loupirs  ; & toutefois  com- 
me fi  j’eufle  dit  quelque  chanfon  , je  ne  laiflai 
pas  de  continiier.  En  même  tems  je  pris  garde 
que  les  branches  fe  remiioient , j’entendis  même 
du  bruit  , & m’imaginant  que  c’étoit  quelque 
bête , je  lançai  mon  dard  de  ce  côté-là. 


Het 


He- 
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Hei  mihi  ! conclamat,  vox  efl  ubi  cognita  fida 
Conjugisidd  vocem  pr&ccps  ,amenfque  cucurri. 
Semanimem  s & flarfas  foedantem  fanguine 
ve  fles , 

Et  fua  {me  mi  ferum  ! ) de  vulnere  dona  tra- 
hentem 

Invenio , corpufque  meo  mihi  carius  ulnis 
Sontibus  attollo , fcijfaque  à pectore  vefte 
Vulnera  ftva  ligo , conorque  inhibere  cruo- 
rem  : 

Heu  me  morte  (ita  fceleratum  deferat , oro. 
Viribus  illa  carens 3 (fi jam  moribunda  3 coegit 
Hac  fe  pauca  loqui  : Per  noflrifœdera  lecti  3 
Perque  Deos  fupplex  oro  3 fuperosque  3 meos- 
que  ; 

Per  fi  quid  merui  de  te  bene  3 perque  manen- 
tem 

Hunc  quoque  cum  pereo  3 caujfam  mihi  mor- 
tis , amorem , 

He  thalamis  Auram  patiare  innubere  noftris. 
Dixit  : (fi  errorem  tum  denique  nominis  ejfe 
Et  fienfii , (fi  docui,  fied  quid  docuijfe juvabat? 
Labitur , (A  parva  fugjunt  cum  fanguine 
vires. 

Dnmque  aliquid  fellare  poteft  3 me  fleffat , 
(A  in  me 

Infelicem  animam  3 noflroque  exhalat  in  ore. 
Sed  vultu  meliore  mori  fecura  videtur. 
Elentibus  hac  lacrjmans  heros  memorabat  ; 
(A  ecce 

Æacus  ingreditur  duplici  cum  prole  3 novoque 
Milite  ; quem  Cephalus  cum  fortibus  accipit 
armis. 

EXPLICATION  DE  LA  Fi 


Helas  ! vous  le  dirai-je  fans  mourir?  c’éroic 
Procris  qui  m’avoir  luivi.  Je  luis  morne  , s’é- 
cria t-elle  , quand  elle  eut  lenti  le  dard  qui  lui 
avoit  percé  le  lein.  Je  reconnus  cette  voix,  je 
courus  furieux  & delelpétè;  &jela  trouvai  tou- 
te lànglante  & prelque  motte  , qui  retiroit  de  fon 
lein  le  trille  prefent  qu’elle  m’avoit  fait.  Jerelcve 
audî-tôt  fon  corps  qui  m’étoit  plus  cher  que  le 
mien , je  romps  là  robe  , je  lui  découvre  le  fein , 
je  bande  fa  playe  , & je  tâche  en  vain  d’arrêter  fon 
fang,  qui  coûtait  malgré  le  fecours  que  je  tâchois 
de  lui  donner.  Je  crie , jemedelefpére,jelaprie 
de  fe  venger , & de  ne  me  pas  laiffer  au  monde , 
étant  coupable  d’un  fi  grand  meurtre.  Bien  quelle 
n’eût  déjà  plus  de  force , & qu’elle  fût  prête  de 
rendre  Famé,  elle  fit  pourtant  un  effort  pour  par- 
ler encore  une  fois , & me  dit  d’une  voix  mouran- 
te. Je  te  conjure  par  nôtre  facrè  mariage,  parles 
Dieux  du  Ciel  & des  Enfers,  & enfin  par  cette 
amour  qui  eftcaufe  de  ma  perte,  & que  je  te  con- 
ferve en  mourant , que  la  Nymphe  à qui  tu  adref. 
Ibis  ces  paroles , n’entre  jamais  dans  ton  cœur  ; 
& ne  poffede  jamais  la  place  que  je  luis  prête  de 
quitter.  Elle  ne  parla  pas  davantage  , mais  je  re- 
connus ainfi , quelle  avoit  été  trompée , & la  des- 
abufai  en  même  tems  ; mais  que  pouvoit  alors 
fervir  de  l’avoir  defabufée  ? Elle  fe  laiffa  aller  entre 
mes  bras , elle  perdit  avec  fon  fang  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  force  ; & tandis  qu’elle  put  voir  quelque 
chofe,  elle  eut  toûjours  les  yeux  fur  moi.  Enfin, 
elle  expira  en  me  regardant , & rendit  fur  ma  bou- 
che le  dernier  foûpir  : mais  au  moins  vouseuffiez 
dit  qu’elle  mourait  plus  contente,  parce  qu’elle 
mourait  defabufée.  Ce  difcours  que  fit  Cephale  en 
pleurant,  fit  pleurer  ceux  qui  l’écoutoient.  Mais 
aulîi-tôt  Eaque  accompagné  de  ces  deux  autres 
enfans,  entia  dans  ce  Sallon , d’où  il  fit  voir  à 
Cephale  les  nouvelles  troupes  qu’on  avoit  levées, 
& les  mit  entre  fes  mains  pour  les  mener  au  fecours 
d’ Athènes. 

v 

BLE  VINGT-NEUVIEME. 


IL  cft  certain  que  les  foupçons  & les  jaloufies  c.iufent  fou- 
vent  de  grands  maux  dans  les  mariages.  Car  depuis 
qu’on  en  a conceu  il  cft  mal-aifé  de  les  perdre;  l'efpriten 
demeure  toujours  bleffé;  l’on  fe  rend  ingénieux  à les  nour- 
rir; & bien  que  la  jaloufic  foit  une  marque  d’amour , elle 
tue  enfin  l’amour , & reffemblc  à la  fièvre  qui  étant  un  figne 
dévie,  étouffe  à la  fin  la  vie. 

-Ainfi  l’on  feint  que  Procris  fut  tuée  par  fon  mari , parce 
qu’elle  mourut  de  jaloufie,  & de  la  défiance  qu’elle  en  eût 
elle- même  , après  lui  en  avoir  donné.  Si  bien  que  l’on 
pourroit  dire  que  la  défiance  fut  le  trait  quelle  lui  donna, 
& dont  en  fuite  il  la  tüa  fans  y penfcr , en  lui  en  donnant 


lui-même.  Enfin  cét  exemple  nous  apprend  à ne  point  don- 
ner de  fujet , ni  de  matière  aux  foupçons  & aux  jaloufies. 
Au  moins  Ovide  prend  cette  Fable  en  ce  fens  dans  fon 
art  d'aimer,  où  il  dit. 

Ne  cito  credideris , quantum  cito  credere  l&dat 
Exemplum  vobis  non  leve  Procris  erit. 

Regarde  qui  te  parle , & ne  croi  point  trop  tôt , 

Croire  légèrement  efi  toûjours  un  défaut. 

L'exemple  de  Procris  ejl  un  grand  témoignage. 
Combien  croire  trop  tôt  apporte  de  dommage. 


Fin  du  feftieme  Livre. 


LES 


LES 


M E T AM  O RPHOSES 

D O V I DE, 

LIVRE  HUITIÈME. 


Minos  prend  Megare  par  la  trahifon  de  Scylla , 8c  detefte  fon  crime.  Scylla 
voiant  qu’il  la  méprife , fe  jette  dans  l’eau  5c  eft  changée  en  Aloüette. 


-d™  nitidum  retegente  diem , 
noÛifquefugante 
k Tempora  Lucifero , cadit  Ett- 
rus , & humida  furiunt 
Nubila,  dant  placidi  curfum 
redeuntibus  Aufri 

Adacidis , Cephaloque , quibus  feliciter  adi 
Ante  expeSatum  portus  tenuere  petitos. 
Interea  Minos  Lelegeia  littora  • vafiat , 
Tr&tentatque  fui  vires  Mavortis  in  urbe 

Ml- 


E lendemain  un  vent  favorable 
s’étant  levé  avec  le  jour,  Cepha- 
le s’embarqua  avec  les  troupes 
qu’Eaque  lui  aVoit  données 
fon  voyage  fut  fi  heureux , 
fut  plutôt  au  port  d' Athènes 
ne  l’avoit  efperé. 

Cependant  Minos  faifant  le  dégât  fur  les  rivages 
de  Megare , fembloit  eflayer  fes  forces  contre  cet- 
te ville;  Sccroioit  qu’il  lui  ètoit  avantageux  de  la 
prendre,  avant  que  d’afiieger  Athènes.  MaisNi- 
le  qui  regnoit  alors  dans  Megare , la  défendoit  vi- 
H h gou- 


qu’il 

qu’il 
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Alcathoe, quam  Ni  fus  habet  ; cui fleri  di  cius  ofiro 
later  honoratos  medio  de  vertice  canos 
Crinis  inh Arebat  magni  fiducia  regni. 

Sexta  refirgebant  orientis  cornuirEhcebes  r 
Et  jiendebat  adhuc  belli  Fortuna  , diuque 
Inter  utrumque  volat  dubiis  Victoria  pennis. 

E egia  turris  erat  vocalibus  addita  muris , 

In  quibus  auratam  proles  Latoia  fertur 
Depofuijfe  lyram  : fixo  finies  ejus  inhxfit. 

Sape  illuc  fi  lit  a e fi  afeendere filia  Nifi , 

Et  petere  exiguo  refinantia  f ixa  lapillo  ; 

Eum  cum  pax  effiet  : bellum  quoque  fiepe  fiolebat 
Spetfare , 'eque  illa  rigidi  certamina  Martis, 
jamque  morà  belli  procerum  quoque  nomina 
nor  at , 

Armaque  , equofique  , habitufique  , Cydo- 
nia fque  pharetras. 

Noverat  ante  alios  faciem  ducis  Europ&i  ; 

Eius  etiam , quam  noffie  fiat  efi.  hac  judice 
Minos , 

Seu  caput  abdiderat  crifiatà  cafiide  pennis , 

In  galea formofius  erat  ; (eu  fumpferat  auro 
Fulgentem  clypeum , clypeum fumpfiffie  decebat. 
Eorferat  adduâis  hafiilia  lenta  lacertis  ; 
Laudabat  virgo  junBam  cum  viribus  artem. 
Impofito  patulos  calamo  finuaverat  arcus  ; 

Sic  Phœbttrn fiùmptis  jurabat flare fiagittis. 

Cum  vero faciem  dempto  nudaverat  are } 
Eurpurcufique  albi  fl ratis  infignia  pili  is 
Eerga  premebat  equi , sfumantiaque  ora  re- 
gebat , 

Vix  (ita , vix fana  virgo  Nifiia  compos 
Mentis  erat,  felix  jaculum  , quod  tangeret 
ille , 

Quaque  manu  premeret  , felicia  fi  ana  vo- 
cabat. 

Impetus  eft  illi , (jiceat  modo)  ferre  per  agmen 
Virgineos  hoflile  gradus  : eft  impetus  illi , 
Eum  bas  e fitmmis  in  Gnofiia  mittere  corpus 
Caflra , vel  aratas  hofti  recludere  portas  : 

Vel (1  quid  Minos  aliud  velit,  ut  que fidebat 
Candida  Viciai  fiectans  tentoria  Regis , 

Later  , ait , doleamne geri  lacrymabile  bellum , 
In  dubio  eft.  doleo  quod  Minos  hoftis  aman- 
ti eft. 

Sed  nifi  bella  forent , nunqnid  mihi  cognitus 

effit  ? 

Me  tamen  accepta  poterat  deponere  bellum 
Obftde  : me  comitem , me  pacis  pignus  habere. 
Si , qua  te  peperit , talis , pulcherrime  rerum , 
Oualis  es  ipfi , fuit  ; merito  Veus  arfit  in  illa. 

O 


goureufement  ; & i’afîeurance  de  cctte  place  con- 
fiftoiten  un  poil  rouge  qui  croie  caché  parmi  les 
cheveux  blancs  rie  ce  Prince.  De  forte  que  ce  fie- 
g&aiant  déjà  duré  lix  mois , (ils  rien  avancer  de 
parc  & d’autre  , la  fortune  de  cette  guerre  parôil- 
ioit  toujours  douteufe  , & la  viétoire  balançoit 
entre  l’un  & l'autre  parti.  Il  y avoir  une  Tour  le 
long  des  murailles,  où  l’on  die  qu’Apollon  avoit 
autrefois  laide  fa  Lyre  , & dont  les  pierres  en 
avoient  conlèrvé  le  Ion  ; & ce  fut  enfin  cette  Tour 
qui  fut  caule  en  quelque  forte  de  la  ruine  de  cette 
place. 

La  fille  de  Nifo  y montoit  fouvent  en  tems 
depaix,  & la  faifoit  reformer , enlafrapantd’un 
petit  caillou  ; & de  là  durant  la  guerre , elle  regar- 
dent l’armée  ennemie , & les  combats  qui  fe  don- 
noient.  Or  la  longueur  de  ce  iiege  lui  avoit  donné 
le  tems  de  connoïtre  les  plus  grands  Seigneurs 
d'entre  les  ennemis,  & de  nom  & de  vifage.  Elle 
connoiffoit  leurs  armes,  leurs  chevaux,  & leur 
contenance;  mais  for  tout  elle  connoidoit  Minos , 
& le  connoidoit  mieux  qu’elle  ne  devoir  le  con- 
noître.  C’étoit  à fon  jugement  le  Prince  de  la 
meilleure  mine  à qui  l’on  pût  donner  fon  amour. 
Soit  qu’il  eût  le  calque  en  tête  , & que  les  plumes 
lui  ombrageaffent  le  front  , il  lui  fembloit  avec 
fon  calque  le  plus  beau  de  tous  les  hommes;  foit 
qu’il  portat  un  bouclier,  il  le  portoit  à fon  gré, 
de  meilleure  grâce  que  les  autres.  S’il  lançoit  quel- 
quefois un  dard  , elle  y remarquoit  une  adrefle 
qu’elle  ne  trouvoit  en  perfonne  , & ne  pouvoit 
s’empêcher  de  loüer  éternellement  & fa  force  & 
fon  adreffe.  S’il  tiroit  quelquefois  de  l’arc,  elle 
jurait  qu’Apollon  ne  pouvoit fo mettre  en  tirant, 
dans  une  pofture  plus  agréable.  Mais  quand  il  avoit 
quitté  les  armes , que  rien  ne  lui  couvrait  le  vifa- 
ge, & qu’elle  le  voioit  à cheval,  elle  fortoit  hors 
d’elle-même , elle  n’avoit  plus  de  raifon  qui  put 
retenir  fon  amour,  elle  eftimoit  heureux  le  dard 
que  tenoit  Minos,  elle  portoit  de  l’envie  à la  bri- 
de de  fon  cheval,  & à toutes  les  chofes  qu’il  tou- 
choit.  Elle  eût  voulu  fe  jetter,  fî  elle  en  eût  eu 
la  liberté,  au  travers  des  troupes  ennemies  ; elle 
eût  voulu  fe  précipiter  du  haut  de  la  Tout,  pour 
fe  donner  à Minos  ; & enfin  elle  le  propolà  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  Megare , & de  faire  toute  au- 
tre chofe , fi  Minos  vouloit  autre  chofe. 

Comme  elle  étoit  fur  cette  Tour  , & qu’elle 
confidéroit  la  tente  & le  camp  de  ce  Prince  ; me  ré- 
jouirai-je, dfoelle,  ou  plutôt  me  doi-je  plaindre 
d’une  guerre  fi  déplorable;  Véritablement  je  me 
plains  que  Minos  foit  l’ennemi  de  fon  Amante, 
mais  fi  nous  n’avions  point  eu  de  guerre  , je  ne  con- 
noîtrois  pas  Minos  ; je  n’aurois  pas  eu  le  plaifir  de 
me laiflfer vaincre  par  tant  de  charmes;  & fi  l’on 
peut  faire  quelque  paix  , j’en  ferai  peut-être  le 
gage.  O Minos  ! le  plus  beau  des  Rois , fi  celle 
qui  t’a  mis  au  monde , étoit  auffi  belle  que  toi , 
ce  fut  fans  doute  avec  raifon,  que  Jupiter  en  fut 
amoureux. 


Que 


D’  O V I D E j L I V;  VIII. 


0 ego  ter  felix  ! fi  pennis  lapfa  per  auras 
Gnofiiaci pofiim  caflris  infiflere  Regis  3 
Fajfaqne  me } flamma f que  meas , qua  dote, 
rogarem } 

Vellet  emi  ; tantum  patrias  ne  pofceret  arces  s 
IN/am  pereant  potius  /perata  cubilia , quam 
fim 

Proditione  potens  ; quamvis  ftpe  utile  vinci 
Vicloris  placidi  fecit  clementia  multis, 
fjujla  gerit  certe  pro  nato  bella  perempto  : 

In  caujfaque  valet , cattffamqae  tuentibus  ar- 
mis. 

Vt  puto , vincemur,  qui  fi  manet  exitus  urbem ; 
Cur  fuus  hac  illi  rejerabit  moenia  Mavors , 

Et  non  nofier  amor  ? melius  fime  cade , mo- 


Impenfdque  fisi  poterit  f, uperare  cruoris. 

Quam  metuo  certe  , ne  quis  tua  peâora , 
Minos , 

Vulneret  imprudens,  quis  enim  tam  dirus , 
ut  in  te 

Dirigere  immitem , nifi  nefchts , audeat  ha- 
jlam  i 

Ccepta placent , Çfi  fiat  fententia  tradere  me- 
cum 

Dotalem  patriam , finemque  imponere  bello. 

Verum  velle  parum  efi.  aditus  cu fi  odia  fervat  : 

Clauflraque  portarum  genitor  tenet  : hunc  ego 
folum 

Infelix  timeo , folus  mea  vota  moratur. 

Di  facerent , fine  patre  forem  ! fibi  quifque 
profeéîo 

Fit  Deus  : ignavis  precibus  Fortuna  repu- 
gnat. 

Altera  jamdudum  fuccenfa  Cupidine  tanto 

Perdere gauderet , quodcunque  obfiaret  amori. 

Et  cur  ulla  foret  me  fortior  ? ire  per  ignes , 

Per  gladios  aufim  ; neque  in  hoc  tamen  igni- 
bus ullis , 

Aut  gladiis  opus  efi  : opus  efi  mihi  crine  pa- 
terno. 

Ille  mihi  efi  auro  pretiofior  ; illa  beatam 

Purpura  me , votique  mei  factura  potentem. 

Talia  dicenti  curarum  maxima  nutrix , 

Nox  intervenit  ; tenebrifque  audacia  crevit. 

Prima  quies  aderat , qua  curis  fef/a  diurnis 

PeSora  fomnus  habet,  thalamos  taciturna  pa- 
ternos 

Intrat  : ( heu  facinus!  ) fatali  nata  pa- 

rentem 

Crine  fisum  ffoliat , pradaque  potita  nefanda 

(Feri 


Que  je  m’eftimerois  heureufo  fi  je  jiouvois 
voler  dans  ton  camp  ! Je  te  découvrirais  mon 
cœur  j je  te  déclarerais  mon  amour  ; je  te  deman- 
derais ce  qu’il  faut  faire  , afin  d’être  aimée  de 
toi;  je  te  prierais  de  me  dire  à quel  prix  on  peut 
t’acheter.  Oui , Minos , je  te  donnerais  toutes 
chofes , excepté  mon  père , & mon  pais  ; car  en- 
fin , meure  plutôt  mon  amour  & mon  elpéran- 
ce,  que  de  me  rendre  heureufe  par  l’effet  d’une 
trahilon.  Néanmoins  l’humanité  du  vainqueur  à 
fait  fouvent  reconnoître  que  c’eft  un  bien  que  d’ê- 
tre vaincu.  D’ailleurs,  Minos  ne  fait-il  pas  une 
jufte  guerre , puis  que  c’eft  pour  venger  fon  fils 
qniaètéaffalîîné?  Il  cft  puilfant  par  lajufticede 
la  caufe , & par  les  armes  qui  la  défendent.  Le 
Ciel  favorifera  lès  efforts , s’il  favorife  le  bon  droit; 

& je  ne  veux  point  douter  que  de  fi  grands  avanta- 
ges ne  le  rendent  vidorieux.  S’il  doit  donc  pren- 
dre cette  ville , pourquoi  faut-il  que  fes  armes  plu- 
tôt que  la  force  de  mon  amour,  lui  ouvrent  les 
portes  de  Megare;  Il  vaut  bien  mieux  qu’il  foit 
vainqueur,  lans  perdre  le  tems  enunfiege,  fans 
qu’il  faffe  de  carnage , & fans  le  Iaiffer  au  hazard  de 
répandre  lui-même  fon  fang.  En  effet,  Minos  , 
j’appréhende  que  fautedeteconnoître,  on  ne  te 
bleffe  en  combatant  ; cary  auroit-il  quelqu’un 
allez  inhumain,  qui  après  t’avoir  connu  , voulut 
bailler  contre  toi  là  pique?  Non,  non,  il  faut 
que  je  te  fauve , & que  j’exécute  une  entreprilè 
qui  me  plaît  & qui  me  contente.  Enfin,  je  fuis  re- 
folué  de  te  donner  avec  moi  mon  pais  en  maria- 
ge, & de  terminer  cette  guerre.  Mais  c’eft  peu 
delevouloir,  fi  je  n’en  trouve  les  moyens.  Il  y a 
des  Gardes  à toutes  les  portes  de  la  ville,  & mon 
Père  en  a les  clefs.  Il  n’y  a que  lui  que  je  craigne, 
& qui  retarde  les  effets  de  mes  deffeins  & de  mes 
defirs.  O Dieux!  pourquoi  faut-il  que  j’aye  un 
rére?  Mais  pourquoi  s’adreffer  aux  Dieux?  Cha- 
cun eft  à foi-même  un  Dieu , quand  il  a affez  de 
courage  pour  entreprendre  les  grandes  chofes;  & 
la  fortune  eft  toujours  contraire  à ces  cœurs  timi- 
des & lâches,  qui  n’ont  recours  qu’à  des  prières. 
Une  autre  qui  aurait  eu  autant  d’amour,  aurait 
déjà  ruiné  tout  ce  qui  feferoitoppoféàfapalïïon. 
Pourquoi  donc  faut-il  qu’une  autre  ne  pouvant 
avoir  plus  d’amour , ait  plus  de  courage  que  moi  ? 
J’ai  affez  de  hardieffe  pour  paffer  au  travers  des 
leux,  & au  travers  des  épées  ; & néanmoins  dans 
cette  entreprife  , je  n’ai  befoin  d epées , ni  de 
feux,  je  n’ai  belbin  que  d’un  poil  de  la  tête  de 
mon  Père.  Comme  ce  poil  peut  plus  que  l’or , il 
m’eft  plus  précieux  que  l’or , il  peut  me  rendre: 
bien-heureufe , & me  donner  tous  les  fuccez  que 
mon  amour  me  fait  elpérer. 

Cependant  la  nuit  qui  ne  vient  jamais,  fans 
apporter  de  la  nourriture  aux  inquiétudes  de  Pâ- 
me , la  furprit  dans  fes  penfées , la  fortifia  dans 
fon  deffein  , & augmenta  fon  audace.  Ainfi  lots 
que  fon  Père  étoit  encore  en  fon  premier  fomne, 
elle  fit  en  forte  d'entrer  doucement  dans  fa  cham- 
bre , & coupa  le  poil  fatal  qui  étoit  la  force  de  fon 
Père , & la  défenfc  de  tout  le  pais. 

H h i 


Lors 


LES  METAMORPHOSES 


(Fert  fecum  fiolium  [celeris  , progrejfaque 
porta 

Ter  medios  hoftes  ( meritis  fiducia  tanta  efî) 
Pervenit  ad  Regem, quem  fie  effata  paventem: 
Suafit  amor  facinus , proles  ego  regia  Nifi 
Scylla , tibi  trado  patriofque  meofque  Penates. 
Promia  nulla  peto,  nifi  te.  cape  pignus  amoris. 
Purpureum  crinem , nec  me  nunc  tradere  cri- 
nem , 

Sed  patrium  tibi  crede  caput  : fcelerataqne 
dextrâ 

Munera  porrexit.  CMinos  porrecta  refu- 
gi > 

P r irbatufque  novi  refondit  imagine  falli  : 

Di  te  fubmoveant , ô noftri  infamia  facit  ! 
Orbe fito  ; tellufque  tibi  pontufque  negentur. 
Certi  ego  non  patiar  Jovis  incunabula  Crc- 
ten , 

Qua  meus  efi  orbis , tantum  contingere  mon- 
flrum. 

\ Dixit  : (fi , ut  leges  captis  jufiifiimus  aatfor 
’ Hofiibus  impofmt , clafiis  retinacula  folvi 
Jufiit , (fi  aratas  impelli  remige  puppes. 

Scylla  , feto  pofiquam  déduit  as  nare  carinas  s 
jfec  proflare  ducem  fceleris  fibi  promia  vi- 
dit , 

Confumptis  precibus  violentam  tranfit  in  iram  ; 
Jntendufque  manus  , pafiis  furibunda  capil- 
lis, 

Quo  fugis,  exclamat,  meritorum  auQore  re- 
litta  ? 

O patrio  prolate  meo , prolate  parenti  ! 

Quo  fugis , immitis  ? cujus  viitoria  noftrum 
Et  fcelus  (fi  meritum  efi.  nec  te  data  munera  , 
nec  te 

Nofier  movit  amor , nec  quod  fies  omnis  in 
unum 

Pe  mea  congefia  eftlnam  quo  deferta  revertar? 
In  patriam  ? ftperata jacet,  fed  finge  manere: 
Proditione  meâ  claufa  efi  mihi,  patris  ad  ora  ? 
Quo  tibi  donavi,  cives  odere  merentem  : 

E,  a it  imi  exemplum  metuunt,  obfiruximus  or- 
bem 

Perrarum  nobis  , ut  Crete  fola pateret. 

Hac  quoque  fic  prohibes  ? fie  nos , ingrate , 
relinquis  ? 

fifon  genitrix  Europa  tibi  , fed  inhofpita 
Syrtis , 

Armeniove  tigres  , Aufirove  agitata  Cha- 
rybdis. 

Nec Jove  tu  natus , nec  mater  imagine  tauri 

Lu- 


Lors  qu’elle  eut  entre  les  mains  cette  précieufe 
dépoüille,  elle  fortit  de  la  ville  , & après  avoir 
paiîé  au  travers  des  ennemis , elle  le  rendit  auprès 
de  Minos , comme  afleurée  que  ce  fervice  lui  gag- 
neroit  Ion  amour.  Grand  Roi,  dit-elle,  à ce  Prince 
qui  s’étonna  de  la  voir,  l’amour  m’a  fait  faire  un 
deffein  qui  doit  te  donner  la  viftoire.  Je  fuis  fille 
du  Roi  de  Megare.  Je  viens  mettre  entre  tes  mains 
& mes  Dieux,  & ma  Patrie;  & la  recompenfe 
que  j’en  veux,  c’eft  ton  cœur  & ton  amitié.  Pren 
pour  gage  de  mon  amour  , ce  poil  rouge  que 
je  te  prefente  ; mais  ne  t’imagine  pas  que  je  te 
donne  feulement  un  poil  , je  te  donne  avec  ce 
poil  la  tête  même  de  mon  Père  ; & en  ache- 
vant fon  dilcours  , elle  lui  tendit  la  main  pour 
lui  donner  fon  prefent.  Mais  Minos  qui  eut  hor- 
reur d’une  aétion  fi  deteftable,  repoufla  la  main 
de  cette  furieufe  fille;  & troublé  lui-même  d’un 
crime  fi  énorme  & fi  nouveau  , il  lui  fit  cette  ré- 
ponfe:  Que  les  Dieux  te  confondent , deteftable 
fille,  la  honte  & l'infamie  de  nôtre  fiécle  ! Qu’ils 
te  banniffent  du  monde  entier,  & que  la  terre  & 
la  mer  ayent  horreur  de  te  recevoir.  Pour  moi, 
je  n’ai  garde  de  permettre  qu’un  monftre  fi  abo- 
minable entre  jamais  dans  un  païs  * qui  fut  le  ber- 
ceau de  Jupiter , & où  je  commande  aujour- 
d’hui. 

Il  ne  lui  parla  pas  davantage,  il  la  fit  ôter 
de  devant  lui;  & quand  il  eût  pris  la  ville;  & 
qu’il  eût  impofé  des  loix  aux  vaincus , il  en  fit 
partir  fes  vaiffeaux,  & partit  lui  même  fans  voir 
Scylla. 

Lors  qu’elle  feeut  qu’il  s’en  alloit  fans  lui  don- 
ner la  recompenle  de  (on  crime,  & que  fes  priè- 
res étoient  vaines,  elle  lèlailfa  tranfporter  parla 
colere  & par  1 a rage  ; & en  s’arrachant  les  cheveux, 
& en  lui  tendant  les  mains,  Où  fuis-tu  fans  moi , 
s’écria  t-elle  , toi  que  j’ai  préféré  à ma  patrie , 
toi  que  j’ai  préféré  à mon  père  ? Où  fuis-tu, 
Prince  crüel  ! dont  la  viétoire  eft  tout  enfemble 
& mon  crime  , & mon  merire  ? Ni  le  prefent 
que  je  t’ai  fait,  ni  l’amour  que  j’ai  pour  toi,  ne 
font-ils  pas  capables  de  t’émouvoir  ? Neconfidé- 
res-tu  point  que  c’étoiten  toi  feulement  que  j’a- 
vois  mis  mes  efpérances  ? Où  trouverai-je  un 
azile,  quand  toutes  chofes  m’abandonnent?  En 
chercherai-je  dans  mon  païs  ? Il  eft  ruiné  par 
mon  crime  , & quand  il  feroit  encore  debout, 
ma  trahifon  m’en  ferme  l’entrée.  En  chercherai- 
je  auprès  de  mon  Père  que  j’ai  mis  en  ta  puif- 
fance?  Nos  peuples  me  portent  une  jufte  haine, 
& les  peuples  voifins  appréhendent  un  exemple 
fifunefte.  Enfin  je  me  luis  fermé  tout  le  monde 
pour  m’ouvrir  feulement  la  Crete.  Si  tu  m’em- 
pêches d’y  entrer,  & que  tu  m’abandonnes,  in- 
grat! j’aurai  fujet  de  croire  qu’Europe  n’a  jamais 
été  ta  mère  ; mais  que  tu  es  engendré  de  quel- 
que tigreffed’  Armenie.  Non,  non,  tu  n’es  point 
fils  de  Jupiter,  & Jupiter  amoureux  ne  trom- 
pa jamais  ta  mère  fous  l’apparence  d’un  Tau- 
reau. 
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Lufa  tua  efi  ; generis  falfa  efi  ea  fabula  veflri. 
Et  ferus , (fi  captas  nullius  amore  juvenca 
Qui  te  progenuit , taurus  fuit,  cxi ce  pœnas , 
Nife  pater.  gaudete  malis  modo  prodita  nof  ris 
(Mania  : nam  fateor , merui  ; (fi  fum  digna 
perire. 

Me  tamen  ex  illis  aliejuis , quos  impia  Ufi , 
perimat,  cur , qui  vicifii  crimine  noflro , 
Infequeris  crimen  ? fcelus  hoc  patriaque  pa- 
trique 

OJfctum  tibi  fit.  te  vere  conjuge  digna  e fi  , 

Qua  torvum  ligno  decepit  adultera  taurum  ; 
Viffortemque  utero  fatum  tulit,  ecquid  ad 
aures 

Perveniunt  mea  ditta  tuas  ? an  inania  venti 
Verba  ferunt,  iidemque  tuas,  ingrate , carinas? 
Jam  jam  Pafiphaên  non  efi  mirabile  taurum 
Prapofuijfe  tibi  : tu  plus  feritatis  habebas. 
çO?Ce  miferam  ! properare  juvat , divulfaque 
remis 

Unda  fonat,mecumque fimul mea  terra  recedit. 
INU  agis , o fi'ufira  meritorum  oblite  meorum. 
Infequar  invitum  , puppimque  amplexa  re- 
curvam , 

Per  freta  longa  trahar,  vix  dixerat  ; infilit 
undas  , 

( Confequiturque  rates  faciente  Cupidine  vi- 
res. ) 

Gnofiiacaque  haret  comes  invidiofa  carina. 
Quam  pater  ut  vidit , (nam  jam  pendebat  in- 
auras , 

Et  modo faflus  erat  fulvis  Haljaêtos  alis  ) 

Ibat , ut  har entem  roflro  laniaret  adunco. 

Illa  metu  puppim  dimittit  : at  aura  cadentem 
Suflinuijfe  levis , ne  tangeret  aquor  a , vifa  efi. 
Pluma  fuit:  plumis  in  avem  mutata  vocatur 
Ciris  , (fi  à tonfo  efi  hoc  nomen  adepta  capillo. 

EXPLICATION  DE  L 

APrès  avoir  confujcré  le  funefte  exemple  que  nous  don- 
ne cette  Fable , qui  ne  jugera  pas  qu’il  faut  tout 
appréhender,  & de  l’amour,  & d’une  femme.  Scylla  de- 
vient amoureufe  de  l’ennemi  de  fon  Père,  & fe  refout  de 
trahir  fon  Pérc  pour  rendre  fon  ennemi  vi&orieux.  Yat-il 
rien  de  plus  horrible  que  cette  entreprife?  &n’eft-ellepas 
capable  de  nous  donner  de  l’horreur  pour  les  femmes,  & 
pour  l’amour? 

Mais  puis  que  l’un  & l’autre  fexe  eft  capable  des  mêmes 
fautes,  ne  condamnons  ni  l’un  ni  l’autre  pour  le  crime  des 
particuliers.  Car  puis  qu’il  fe  trouve  des  femmes  d’une  ver- 
tu fi  éclatante  qu’elle  efFacc  celle  des  hommes,  pourquoi 
n’aimerions-nous  pas  tout  le  fexc  à caufedes  vertus  d’un  (i 
grand  nombre , plutôt  que  de  le  condamner  à caufe  des  vices 
de  quelques-unes  ? Auili  n’eft-ce  pas  là  l’intention  de  cette 
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Ce  n’eft  qu’un  conte  fabuleux  que  l’on  fait  de 
ta  nailïancc,  mais  c’eft  véritablement  d’unTau- 
reau  que  tu  as  rcceu  h vie  auffi  bien  que  le  natu- 
rel. Ha!  mon  Père,  vous  êtes  vengé  de  me  voir 
abandonnée  par  ce  Prince  deteftable  , pour  qui  je 
vous  ai  abandonné!  O Murs,  ô peuples  quej’ai 
trahis,  réjoüifTez-vous  demes  maux,  je  confelfe 
que  je  les  ai  méritez  , & que  je  fuis  digne  de  pé- 
rir. Mais  que  quelqu’un  de  ceux  que  ma  trahiion 
a perdus,  ne  vient-il  moter  la  vie  ? O toi  qui  as 
vaincu  par  mon  crime,  pourquoi  me  punis-tu  de 
mon  crime?  11  eft  vrai  que  ce  fut  un  crime  à l’é- 
gard de  mon  pais , & de  mon  Père;  mais  ce  fut 
pour  toi  un  bon  office.  O que  cette  femme  adul- 
téré qui  te  fiuffa  la  foi  pour  un  Taureau  , & qui 
en  conceut  un  mnnftre  demi-taureau  & demi- 
homme  , étoit  digne  d’être  ta  femme , & que  tu 
fuffes  fon  mari.  Mais  ce  difeours  que  je  t’adrèffe 
ne  va  t-il  pas  jufqu’à  tes  oreilles  ? & le  même  vent 
qui  emporte  tes  vaiffeaux,  emporte  t-il  auffi  mes 
paroles?  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Pafiphaé  ta 
femme  t’ait  préféré  un  T aureau , tu  as  plus  de  bar- 
barie , tu  as  plus  de  brutalité  qu’une  bête  fi  fnrieu- 
fe.  O miferable  que  je  luis!  Il  commande  que 
l’on  fe  hâte , il  fait  redoubler  les  rames , & lès  vaift 
féaux  vont  fi  vîre,  qu’à  mefure  qu’ils  fe  retirent, 
on  diroit  que  je  m’en  éloigne  avec  cette  terre.  Mais 
tu  n’avances  rien , ingrat!  & c’eft  en  vain  que  tu 
m’abandonnes,  toi  qui  as  fi  tôt  perdu  la  mémoi- 
re de  mes  (èrvices.  Je  tefuivraien  dépit  de  toi , & 
m’attachant  à ton  vaiffeau , les  eaux  m’entraîne- 
ront avec  toi  , & je  ferai  infeparable  pour  le 
moins  de  tes  regards.  A peine  eut-elle  parlé  qu’el- 
le fejetta  dans  la  mer;  & comme  l’amour  lui  don- 
noit  des  forces , elle  atteignit  le  vaiffeau  de  Mi- 
nos  , & s’y  attacha  pour  le  l'uivre.  Son  Père  qui  la 
vit  de  l’air  où  il  voloit,  aiant  nagueres  été  con- 
verti en  Eprévier  , vint  en  même  tems  fondre 
fur  elle  pour  la  déchirer  de  fon  bec.  Mais  auffi-tôt 
qu’elle  l’apperceut , elle  fe  laiffa  tomber  de  peur  ; 

& néanmoins  elle  n’alla  pas  jufques  dans  l’eau.  El- 
le fut  à l’inftant  même  couverte  deplumes  , dont 
elle  fut  foûtenuëen  l’air,  enfin  elle  fut  changée  en 
Aloüette  , & tira  fon  nom  * de  ce  poil  qu’elle  * Cm, 
avoit  coupé  à fon  Père.  afi  *d,n 

a une 

jiloüette. 
Ovide  fait 
venir  ce , 

A FABLE  PREMIERE.  »«  * 

xdpeiv,  qui 

Fable  ; elle  a une  autre  fin  & un  autre  but , & nous  veut  {fndre. 
prendre  autre  chofe. 

Je  dirai  donc  qu’en  introduifnnt  Minos  qui  detefte  Scylla 
qui  lui  avoit  donné  la  vitftoirc  par  une  fi  horrible  trahifon, 
cette  Fable  nous  enfeigne  que  ceux-là  mêmes  que  les  traîtres  .• 

ont  obligez,  les  confiderent  comme  des  pertes  ; qu’ils  ont 
pour  eux  de  l’horreur  quelque  utilité  qu’ils  en  tirent  ; & 
qu’enfin  la  haine  publique  efi:  la  recompenfcs  des  traîtres. 

Quant  à cc  Poil  rouge  en  quoi  conlifioit  la  force  de  Nifc , 
pércdcScylla,  il  nous  figure  le  fccrcr.  Car  le  fecrctdc  Nife 
aiant  été  découvert  à fes  ennemis,  ils  fc  rendirent  victorieux 
de  ce  Prince,  & prirent  aifément  fa  Ville.  Ainfi  l’on  veut  fai- 
re voir  qu’un  Prince  doit  fi  religieufement  garder  fon  fecrer, 

& tenir  les  defieins  fi  bien  cachez , que  même  fes  propres  en- 
fans  ne  le  fçaehent  pas,  s’il  n'eftpas  befoin  qu’ils  le  fçaehent. 
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ARGUMENT. 

Minos  victorieux  des  Athéniens , les  oblige  d'envoyer  en  Crete  de  neuf  en 
neuf  ans , fept  jeunes  hommes  , & autant  de  filles  des  meilleures  maifons 
d’ Athènes,  pour  être  expofez  au  Minotaure  dans  le  labyrinthe.  Le  fort  tom- 
be entr  autres  lur  Thefée  ; Mais  par  l’aide  d'  Ariadne , qui  en  devint  amoureufe, 
il  tue  ce  monftre , & fe  delivre  du  labyrinthe. 


VOta  Jovi  cLbfGnos  taurorum  corpora 
centum 

Solvit , ut  egreffus  ratibus  Curetida  terram 
Contigit , Cf ffoliis  decorata  ejl  regia  fixis. 
Creverat  opprobrium  generis , fcedumque  pa- 
tebat 

oLMlatris  adulterium  monjlri  novitate  bifor- 
mis. 

Defhnat  hunc  çdMinos  thalamis  removere  pu- 
dorem , 

çddXCultiplicique  domo  , cacijque  includere 
te  diis. 

Dadalus  ingenio  fabra  celeberrimus  artis 
Tonit  opus  , turbat  que  notas , gf  lumina 
fexum 

Ducit  in  errorem  variarum  ambace  viarum. 

o 

Non  fecus  ac  liquidus  Thrygiis  ALeandros  in 
arvis 


Minos  étant  de  retour  en  Crete,  immola 
cent  bœufs  à Jupiter , pour  le  remercier  de 
fes  viétoires , & fit  attacher  dans  fon  Palais  les  dé- 
poüilles  de  fes  ennemis. 

Cependant  * l’infamie  de  fa  maifon  avoit  cru 
avec  le  tems;  Et  tout  le  monde  voioit  le  fruit  du 
prodigieux  adultéré  de  Pafiphaé  fa  femme,  qui 
étant  devenue  amoureufe  d’un  Taureau , en  avoit 
conçeu  un  monftre  demi-homme  & demi-taureau. 
C’eft  pourquoi  Minos  refolut  de  cacher  cette  hon- 
te de  fon  lit  & de  fa  femme , & d’enfermer  ce  mon- 
ftrüeux  enfant  dans  un  lieu , où  jamais  l’on  ne  pût 
le  voir.  Dedale  le  plus  celebre , & le  plus  ingénieux 
Architecte  qui  fut  au  monde , donna  le  deffein  de 
cét ouvrage,  & bâtir  un vafte édifice , qui  n’étoit 
compofé  que  de  chemins  que  l’on  ne  pouvoit  re- 
marquer , & où  l’on  fe  perdoit  facilement. 

Ainfi  le  fleuve  Méandre  qui  arrofe  la  Phrygie, le 
joüe  avec  fes  eaux  par  les  tours  , & par  les  dé- 
tours; & vous  diriez  qu’en  retournant  il  aille  au  de- 
vant de  lui-même,  afin  de  voir  venir  fes  eaux. 
Tantôt  il  monte  vers  fa  fource , tantôt  il  delcend 
vers  la  mer;  mais  parmi  les  cercles  qu’il  fait,&  où  il 
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Ludit  , & ambiguo  lapju  refluitque  fiuit- 
que , 

Occurrenfque J ibi  ventura*  afiicit  undas , 

Et  nunc  ad  fontes , nunc  in  mare  verpis  aper- 
tum j 

Incerta*  exercet  aquas  : ita  Tadalus  im- 
plet 

Innumeras  errore  vias  , vixque  ipfe  rever- 
ti 

Ad  limen  potuit  : tanta  efl  fallacia  Ic- 

ili. 

Quo  poflquam  tauri  geminam  juveni  [que  fi- 
guram 

Claufit , Achzo  bis  paflum  [anguine  mon- 
ftrum 

Tertia  fors  annis  domuit  repetita  nove- 
nis j 

Vtque  ope  virginea  nullis  iterata  prio- 
rum 

Janua  dijpcilis  filo  efl  inventa  reli- 
ito  : 

Trotims  Ægides  , rapta  oLECinoide. 
Idiam 

Vela  dedit  , comitemque  fuam  crudelis  m 
illo 

Littore  deferuit.  defirta  , (ÿ  multa  que- 
renti , 

aAmplexus  Qf  opem  Liber  tulit  ; utque  pe- 
renni 

Sidere  clara  foret , fiumptam  de  fronte  coro- 
nam 

Immifit  ccelo:  tenues  volat  illa  per  auras  : 

SDumqite  volat , gemma  fiubitos  vertuntur  in 
imes . 

o J 

Confifiuntque  loco  , fjiecie  remanente  Coro- 
na 3 

Qui  medius  nixique genu  efl  3 anguemque  te- 
nentis. 
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femble  s egarer  lui-même , ion  efl  toujours  incer- 
tain s’il  remonte  ou  s’il  defcenj.  Dedale  bâtît  le  la- 
byrinthe fur  ce  modèle.  Il  Ht  une  infinité  de  che- 
mins qui  alloient  en  tournoyant , Si  qui  étoient  en- 
trelalîez  avec  un  artifice  fi  merveilleux,  qu’il  penfa 
s'y  perdre  lui  même,  &eut  delà  peine  à le  re- 
ti  ouver , & a revenir  a l’entrée  de  cét  édifice , tant 
il  étoit  aile  de  s’égarer  parmi  tant  de  tours  & de 
détours,  il  ne  fut  pas  fi  tôt  achevé  qu’on  y enfer- 
ma le  Minotaure  a qui  le  peuple  d’AthenCs  avoir 
été  condamné  d’envoyer  de  neuf  en  neuf  ans  fept 
jeunes  hommes , & fept  jeunes  filles  des  meilleu- 
res mailons  de  la  ville,  pour  en  être  devorez.  On 
lui  avoir  déjà  envoyé  trois  fois  un  fi  funefte  tribut, 
& la  quatrième  fois  le  fort  tomba  furThefée.  Lors 
qu  il  fut  arrivé  en  Crete  avec  fa  déplorable  troupe, 
Ariadne  fille  de  Minos  eut  pitié  de  Ion  infortune  ; 

mais  comme  c’étoit  un  Prince  bien  fait,  elle  pafla 
facilement  de  la  pitié  à 1 amour , &luienleigna  le 
moyen  de  triompher  du  Minotaure.  11  entra  dans 
le  labyrinthe,  il  combatit  & tria  cemonftre;  & 
fe  dégagea  eu  fuite  de  cette  prifon , de  même  qu’il 
y étoit  entré , par  le  moyen  d’un  filet  qu’Ariad- 
ne  lui avoit donné,  & qu’il  avoir  attaché  par  un 
bout  à l’entrée  du  labyrinthe,  afin  de  lui  fervir 
de  guide,  en  entrant  & en  revenant.  Ainfi  en  fe 
délivrant , il  délivra  fon  païs  d’une  fi  crüelle  fervi- 
tude  ; & auffi-tôt  qu’il  eût  remporté  cette  vidoire, 
il  partit  avec  Ariadne  & l’emmena  dans  l’Klede 
Die.  Mais  il  paya  le  plaifir  qu’il  avoit  receu  de  cet- 
te Princelfe  par  la  plus  noire  ingratitude  que  l’on  le 
puifle  imaginer;  En  effet,  il  la  laiffa  feule  fur  le  ri- 
vage defert , à la  merci  des  bêtes  fauvages , de  la 
douleur , & de  la  trifteilè.  Or  tandis  qu’elle  lé 
plaignoit  de  l’ingratitude  de  Thefée , Bacchus  paf 
ià  par  hazard  le  long  des  bords  de  cette  Ifie,  & 
comme  il  fut  touché  de  fon  infortune , & tout  en- 
femble  de  fa  beauté,  il  lui  donna  du  fècours , &la 
prit auflî  pour  fa  femme.  Enfin,  pour  rendre  fa 
gloire  immortelle , & fon  nom  toujours  glorieux , 
il  prit  la  Couronne  qu’elle  avoit  alors  lur  la  tête, 
& la  jetta  vers  le  Ciel  ; & à mefure  qu’elle  y mon- 
toit,  les  perles  dont  elle  étoit  enrichie,  fe  conver- 
tirent en  étoilles , qui  ont  toujours  gardé  depuis  la 
forme  & l’apparence  d’une  couronne.  On  les  voit 
briller  entre  l’Aftre  qui  repréfente  un  homme  ap- 
puyé lur  un  genoüil , & celui  qui  tient  un  ferper  t. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DEUXIEME. 


QUoi  que  l’on  puiffà  dire  de  Pafiphaé , il  efl:  difficile 
d’en  bien  juger  , & de  fauver  Ton  honneur  fi  l’on  s’ar- 
rête à l’opinion  commune.  Car  la  plus-part  demeurent  d’ac- 
cord qu’elle  devint  en  effet  amoureufe  d’un  Taureau  , & 
qu’elle  en  conccut  le  Minotaure  par  l’aide  de  Dedale.  Si 
cela  efl,  voila  une  méchante  femme.  D’autres  difent  que 
Taurus  (c’cft  à dire  Taureau)  droit  un  Capitaine  de  Minos, 
dont  elle  devint  amoureufe,  pendant  que  Minos  étoit  ma- 
lade, & qu’elle  en  eût  un  enfant  que  les  Athéniens  appel- 
lerent du  nom  de  Minos,  & de  celui  de  Taurus,  Mino- 
taure. Car  pour  diffamer  Minos  & fa  femme , ils  inventè- 
rent cette  Fable  fur  le  bruit  qui  courut  de  quelques  amou- 
rettes de  Pafiphaé.  Cette  amour  a plus  de  vrai-femblable 
que  la  première , mais  fi  elle  efl  plus  naturelle,  ellenelaiffe 
pas  d’être  vicieufc  j & Pafiphaé  n’en  cft  gucres  plus  inno- 


cente. Enfin  il  efl  vrai-femblable  que  Pafiphaé  a pu  aimer  un 
Capitaine  de  fon  Mari  5 & Minos  n’eft  pas  le  fcul  Prince , 
qui  ait  éréfujet  à ce  mal. 

/«Mais  s’il  en  faut  croire  Lucien,  l’on  dira  qu’au  lieu  de 
condamner  cette  Princeffe  , elle  cft  digne  tout  enfemble 
qu’on  la  loue  & qu’on  l’imite.  Car  il  dit  que  Dedale  dont  la 
Fable  feint  qu’elle  fe  fervit  dans  fes  amours,  étoit  un  grand 
Aflrologue,  & que  Pafiphaé  l’aiant  oui  difeourir  du  Tau- 
reau Celefte  & des  autres  Aflres  devint  amoureufede  fa  do- 
ctrine î ce  qui  a fait  dire  qu’elle  étoit  devenue  amoureufe 
d’un  Taureau,  dont  elle  avoit  joiii  par  fon  moyen. 

Mais  onpeutaulfi  trouver  dans  cctie  Fable  un  fens  plus 
utile  & plus  falutaire.  En  effet  il  y a de  l’apparence  que 

par 


a Lucien  dans  le  Livre  de  l’ Jfirologie. 
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par  ccttc  Pafiphaé  qu’on  feint  être  fille  du  Soleil , & de 
Perfcis  Nymphcde  la  mer,  on  veut  figurer  l'amc  de  l’hom- 
me. Car  on  dit  ordinairement  , Sol  & homo  gener  Mit  ho - 
; 'minem , le  Soleil  & l’homme  engendrent  l’homme , c’eftà 
dire  pour  ne  point  arrêter  aux  autres  explications  que  l’amc 
vient  de  Dieu  qui  cft  figuré  par  le  Soleil,  & que  le  corps 
vient  de  l’homme  ou  de  la  chair  qu’on  repréfente  par  Perfcis , 
qui  n’cft  autre  chofc  que  ccttc  matière  humide , de  laquelle 
s’engendre  le  corps.  Or  ccttc  ame  cft  unie  d’abord  à Minos, 
c’eft  à dire  à l’innocence  & à la  Juftice,  car  tout  le  monde 
fçait  que  Minos  fut  eftimé  fi  jufte , qu’on  a feint  qu’il  fut  mis 
au  nombre  des  Juges , qui  diftribüent  dans  les  enfers  les  pei- 
nes & les  recompcnfes.  Ainfi  quand  l’amc  a été  unie  à la  Ju- 
ftice,  & qu’en  fuite  elle  s’en  éloigne,  & qu’elle  s’abandon- 
ne auffi  palfions , qui  font  comme  des  adulteres  qui  la  déro- 
bent à fon  véritable  époux , qui  cft  Dieu , alors  elle  ne  pro- 
duit que  des  monftres.  Si  l’on  eftime  donc  Pafiphac  méchan- 
te & abominable , parce  quelle  rechercha  des  voluptez  fi  in- 
fâmes; Comment  ne  nous  eftimerons  nous  pas  nous-mc- 
j-j-.es,  &dcteftables&méchans,  puifqu’il  n’y  a point  de  paf- 
fions,  & honteufes,  & déréglées , à quoi  nous  ne  nous 
billions  tranfportcr. 

Mais  comme  par  l’habitude  que  l’on  prend  dans  le  vice, on 
s’  v engage  de  telle  forte  qu’il  cfl  enfin  impofliblc  de  s’en  re- 
tirer, l’on  a figuré  ce  defordre  par  ce  Labyrinthe , d’où  l'on 
ne  pouvoit  fortir  quand  on  y étoit  une  fois  entré.  On  fait 
voir  néanmoins  par  le  filet  d’ Ariadne  dont  fe  fervit  Thefée, 
que  l’on  s’en  peut  dégager  par  la  fagefle , & par  la  raifon  qui 
lont  figurées  par  ce  filet.  Car  II  ces  deux  belles  qualitez  con- 
duifent  l’homme,  ce  filet  conduifit  Thefée  ; & que  comme 
il  cft  facile  de  rompre  un  filet , il  eft  aifé  de  perdre  la  raifon 
& la  fa^effe , quand  on  donne  tant  foit  peu  de  prife  aux  paf- 
fions.  Je  dirai  ici  enpaffant  que  parce  qu’il  eft  plus  difficile 
de  vaincre  lcsvoluptcz  que  les  autres  empêchemens  qui  fe 
rencontrent  dans  la  vie  , & que  plufieurs  apres  avoir  fur- 
monté  de  grands  périls,  fe  font  abandonnez  de  telle  forte  à 
la  volupté  qu’ils  en  ont  été  au  hazard  de  périr;  l’on  a feint 
que  Thefée  avoit  enlevé  quantité  de  femmes,  comme  on  le 
voit  même  dans  cette  Fable  , & qu’il  en  fut  réduit  à de  fâ- 
cheufes  extremitez. 

Quelques-uns  parlant  de  ce  labyrinthe,  difent  qu’on  ne 
veut  rien  repréfenter  par  ces  tours  & par  ces  détours,  où 
l’on  s’embarafloit  d’autant  plus  qu’on  faifoit  d’efforts  pour 
en  fortir,  finon  que  la  vie  de  l’homme,  ou  privée,  ou  pu- 
blique, eft  remplie  de  peines  & de  difficultez;  Qu’elles  y 
naiffent  les  unes  des  autres , & que  perfonne  ne  s’en  peut  dé- 
gager que  par  une  grande  force  d’cfprit , & par  une  fingu- 
liere  prudence.  Surquoi  l’on  a dit  auffi  que  ce  labyrinthe  où 
il  falloit  combattre  le  Minotaure  repréfentoit  les  entreprifes 
perilleufes , & que  l’on  montre  par  le  filet  d’Ariadne  dont 
fc  fervit  Thefée,  que  les  grands  Capitaines  ne  s’y  doivent 
point  engager,  qu’ils  ne  fçaehent  auparavant  comment  ils 
en  pourront  fortir. 

Je  fçai  bien  auffi  que  l’hiftoirc  parle  de  Thefée , de  Pafi- 
phaé,  d’Ariadne,  du  Minotaure , & du  labyrinthe  ; mais 


je  ne  dirai  point  ici  ce  qu’elle  en  die,  puisqu’on  le  peut  voir 
amplcmcnr  dans  la  vie  de  Thefée  écrite  par  Plutarque.  Je 
dirai  feulement  que  ce  labyrinthe  étoit  une  prifon  en  Crctc 
où  l’on  n avoit  aucune  incommodité,  fi  ce  n’cft  que  per- 
fonne n’en  pouvoit  fortir. 

Mais  apres  que  Thefée  s’eft  rendu  fi  recommandable  par 
la  défaite  du  Minotaure,  pourquoi  feint-on  qu’il  fedeshon- 
nore  lui-même  par  la  perfidie,  dont  il  ufc  envers  Ariadne 
qui  l’avoit  fauvé  du  péril,  & qu’il  l’abandonna  lâchement 
dans  une  Ifle  deferte?  Ne  valoit-il  pas  mieux  , & n’cût-il 
pas  été  plus  exemplaire  que  la  Fable  nous  eût  repréfenté 
Thefée  fans  ccttc  tâche  qui  le  diffame  ? Sien  lui  f.tifant  cher- 
cher de  l’honneur  & de  la  loüange  parmi  les  dangers , elle  le 
propofepour  fervir  de  modelé  aux  Princes  qui  cherchent  la 
gloire,  dcvoit-elle  en  faire  un  perfide,  devoit-ellc  en  faire 
un  ingrat  : Mais  la  Fable  veut  nous  montrer  en  donnant  fes 
vices  à Thefée,  qu’il  n’y  a point  de  fi  excellens  hommes, 
qu’il  n’y  a point  d'hommes  fi  parfaits  qui  ne  puiffent  avoir  des 
defauts.  Que  les  vertus  les  plus  élevées  font  fujetes  à de 
grandes  cheutes , & que  quand  le  vice  peut  entrer  dans  les 
grandes  âmes  il*n’y  produit  rien  que  de  grand , auffi  bien  que 
la  vertu.  En  effet , fi  l’on  veut  faire  réflexion  fur  ce  qui  ar- 
rive dans  le  monde , on  trouvera  que  les  plus  grands  maux , 
de  même  que  les  plus  grands  biens,  font  des  ouvrages  des  * 
plus  grands  hommes. 

Cependant  la  miferablc  Ariadne  demeure  expoféc  dans 
une  Ifle  deferte  pour  fervir  d’exemple  aux  filles  de  ne  pas 
ajourer  foi  aux  paroles  de  tous  les  hommes,  & principale- 
ment des  inconnus.  Mais  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a point  de 
fi  grands  maux  dans  le  monde  qui  ne  trouvent  leur  remede , 

& qu’il  ne  faut  pas  dcfefpercr  de  fon  falur , même  fur  le  bord 
du  précipice , la  Fable  introduit  Bacchus  qui  fauve  Ariadne, 

& qui  la  prend  pour  fa  femme  quand  elle  fe  croioit  perdue. 

Cela  ne  montre  t-il  pas  encore  qu’il  n’y  a point  de  répu- 
tation fi  diffamée  qui  ne  fe  puifié  rétablir  par  un  change- 
ment de  moeurs  & de  vie  r Que  quand  on  a recours  à Dieu  , 
après  un  defordre  comme  celui  d’Ariadne,  on  ne  manque 
pas  de  le  trouver,  (ce  qu’on  veut  faire  voir  par  Bacchus  qui 
fe  prefente  à elle  au  be(oin)  & que  par  ce  retour  de  l’amc 
à Dieu,  la  vie  qui  étoit  auparavant  honteufe&  infame,  de- 
vient éclatante  & glorieufe.  Ainfi  par  la  couronne  d’ Ariad- 
ne que  Bacchus  mit  dans  le  Ciel , on  montre  que  les  An- 
ciens étoient  au  moins  en  cela  de  nôtre  croyance , que  pour 
une  couronne périffable , Dieu  en  donne  une  immortelle, 
quand  on  veut  s’attacher  à lui.  Je  croirois  auffi  que  l’on  figu- 
re par  cette  couronne  d’ Ariadne  la  réputation  qui  vient  de  la 
bonne  vie;  & l’on  peut  dire,  ce  me  fcmble,  fuivant  ce 
qu’à  dit  un  excellent  cfprit , 

Fuma. , corona  mihi , 

Ma  Couronne  ejl  ma  renommée. 

Au  refte , il  eft  à croire  que  ce  figne  du  Ciel  qu’on  appelle 
la  couronne  d’Ariadne , a donné  lieu  de  feindre  cette  meta- 
morphofe , mais  nous  en  avons  allez  dit  fur  ce  fujet. 
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D’  O V I D E , L I V.  VIII. 
FABLE  TTOISIEME. 


^ R G U M E N T. 

Dedale  voulant  fuir  de  Crete , fe  fait  des  ailes  avec  de  la  cire , en  attache  au 
dos  de  fon  fils , & fe  delivre  en  volant  de  la  domination  de  Minos.  Icare  tom-  . 
be  dans  la  mer , aiant  négligé  ce  que  lui  avoit  dit  fon  père , & Dedale  fe  rend 
en  Sicile. 


DÆdalus  interea  Creten  , longumque 
perojus 

Exilium  , taSlufque  foli  natalis  amore  , 
Claufus  erat  pelago.  Terras  licet } inquit , 
(T  undas 

Objîruat  : at  cœlum  certe  patet , ibimus  illac. 
Omnia  pojlideat  j non  pojüdet  aéra  Æinos. 
Dixit  : gÿ  ignotas  animum  dimittit  in  ar- 
tes ; 

IN^aturamque  novat,  nam  ponit  in  ordine 
pennas , 

A minima  cceptas  , longam  breviore  fequen- 

ti, 

Vt  clivo  creviffe  putes  : ftc  rufiica  quondam 
Fifiula  difparibus  paulatim  furgit  avenis. 

Tum  lino  medias , Gf  ceris  alligat  imas. 
aAtque  ita  compofltas  parvo  curvamine  jle- 
£lit  ; 

'Ut  veras  imitentur  aves,  puer  Icarus  unà 

Sta - 


CEpendant  Dedale  qui iè deplaiioit en  Crete, 
& qui  haïflbit  cette  Ille,  comme  un  lieu  de 
bannilfement,  avoit  un  defir  extreme  de  retour- 
ner en  ion  pais  ; mais  il  étoit  prifonnier  en  Cre- 
te, & la  mer  étoit  l’obftacle  qui  l’empêchoitde 
prendre  la  fuite.  Enfin  , dit-il  en  foi-même , 
Qu’on  nous  ferme  tous  les  paffages  de  la  mer  & de 
la  terre,  au  moins  le  chemin  de  l’air  nous  eft  ou- 
vert , & c’eft  par  là  que  nous  paillerons.  Que  Mi- 
nos  foie  maître  abfolu  de  toutes  les  autres  chofes, 
au  moins  il  n’eft  pas  maître  de  l’air.  En  même 
tems  il  chercha  des  inventions  qu’on  n’avoit  point 
encore  trouvées;  & fit  voir  à la  nature  des  nouveau- 
,tez  qu’elle  n’avoit  point  encore  veuè's.  Il  arrangea 
donc  quantitéde  piumes , qui  commençoient  par 
les  plus  petites , & qui  alloient  en  augmentant,  & 
les  joignit  avec  tant  d’adreffe,  que  vous  vous  fullîez 
imaginé  quelles  avoient  cru  comme  on  les  voioit. 
Ainfi  l’on  joignoit  au  tems  paffe  des  tuyaux  de 
diverfe  grandeur,  & l’on  en  faifoit  un  jeu  de  flû- 
te. Au  refte  pour  les  faire  tenir  enfemble , il  atta- 
cha celles  du  milieu  avec  du  fil,  & celles  d’embas 
avec  de  la  cire,  & les  courba  de  telle  forte , qu’on 
les  eût  prifes  pour  de  véritables  ailes  d’oilèau.  Icare 
1 i Ion 
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Stabat , (ÿ  ignarus fua  fe  tractare  pericla , 

Ore  renidenti,  modo  quas  vaga  moverat  aura. 
Captabat  plumas  : flavam  modo  pollice  ceram 
Mollibat , lufuque  fuo  mirabile  patris 
Impediebat  opus,  poflquam  manus  ultima 
coeptis 

Impofita  eft , geminas  opifex  libravit  in  alas 
Ipfe  fuum  corpus , motàque  pependit  in  aura. 
Inftruit  fÿ  natum  ; Medioque  ut  limite  cur- 
ras , 

Icare , ait , moneo,  ne  , fi  demiftior  ibis  , 
Vnda gravet  pennas  ; fi  celfior , ignis  adurat. 
Inter  utrumque  vola,  nec  te  fellare  Tooten , 
Aut  Helicen  jubeo , Jlritfumque  Orionis  en- 
fem. 

Me  duce  carpe  viam,  pariter  pracepta  vo- 
landi 

Tradit , & ignotas  humeris  accommodat  alas. 
Inter  opus  , monitufque  gena  maduere  femles , 
Et  patria  tremuere  manus,  dedit  ofcula  nato 
Dflon  iterum  repetenda  fuo , pennifque  leva- 
tus 

Antevolat,  comitique  timet , velutales  ,ab 
alto 

Qua  teneram  prolem  produxit  in  aéra  nido. 
Hortaturque  fequi , damnofafque  erudit  artes, 
Et  movet  ipfe  fuas , nati  reficit  alas. 

Hos  aliquis  , tremula  dum  captat  arundine 
pifies, 

• Aut  paftor  baculo , ftivâque  innixus  arator , 
Vidit , & objhipuit  : quique  athera  carpere 
pojfent. 

Credidit  effe  Deos.  & jamfunonia  lavâ 
Tarte  Samos  fuerant , Delofque , Parofque 
relid a : 

Dextra  Lebynthos  erant , fcecundaque  meile 
Calydne. 

Cum  puer  audaci  ccepit gaudere  volatu , 
T)eferuitque  ducem , ccelique  cupidine  tattus 
Altius  egit  iter,  rapidi  vicinia  Solis 
* L“ Mtr  Mollit  odoratas  pennarum  vincula  ceras. 

Tabuerant  cera  : nudos  quatit  ille  lacertos  : 
Remigioque  carens  non  ullas  percipit  auras  ; 
Oraque  caruleà patrium  clamantia  nomen 
Excipiuntur  aquâ , qua  nomen  traxit  ab  illo. 
At  pater  infelix , nec jam  pater , Icare , dixit, 
Icare , dixit , ubi  es  ? quâ  te  regione  requi- 
ram? 

Icare , dicebat  : pennas  aftexit  in  undis , 
Devovitque  fuas  artes  ; corpufque  fpulcro 
Condidit  ; Qf  tellus  à nomme  dicta  fepulti. 

Hunc 


fon  fils  fut  auffi  employé  dans  cette  entrepri- 
fè;  & ne  fçaehant  pas  qu’il  travailloit  à Ion  mal- 
heur, tantôt  il  ramafloit  les  plumes  que  le  vent 
avoit  emportées,  tantôt  il  amolliffoitdelacire, 
& quelquefois  l’impatience  lui  faifant  effayer  fes 
ailes , il  rompoit  quelque  chofe  de  l’ouvrage  de 
fon  père.  Enfin  lors  que  Dedale  y eut  mis  la  der- 
nière main  , il  balança  fon  corps  en  l’air  fur  les 
deux  ailes  qu’il  s’étoit  faites  ; & quand  il  eut 
éprouvé  qu’elles  pouvoient  le  porter , il  donna  ces 
inftruétions  à fon  fils.  Icare,  lui  dit-il , pren 
garde  de  tenir  toujours  le  milieu  de  l’air.  Si  tu 
t'abaifles  trop  bas , les  vapeurs  qui  fortent  de  l’eau 
appefantiront  tes  ailes , & fi  tu  montes  trop  haut , 
la  chaleur  en  fera  fondre  la  cire.  Vole  donc  entre 
l’un  & l’autre,  mais  prens  garde  auffi  de  ne  point 
aller  du  côté  du  Septentrion,  fouffre  que  je  te  fer- 
ve de  guide,  & fui  le  chemin  que  je  prendrai.  En 
même  tems  il  lui  attacha  des  ailes  aux  épaules, 
& lui  montra  la  façon  dont  il  s’en  devoitfervir. 
Mais  parmi  ces  avertiffemens,  il  ne  pût  s’empê- 
cher de  répandre  quelques  larmes , ni  ne  pût  lui 
mettre  fes  ailes  qu’avec  une  main  tremblante , & 
devant  que  de  partir  , il  bail'a  ce  mal-heureux, 
pour  ne  le  baifer  jamais.  Ainfi  Dedale  s’éleva  le 
premier  en  l’air  , & fe  tournant  vers  fon  fils , il 
commença  à craindre  pour  lui  , comme  les  oi- 
feaux  pour  leurs  petits , la  première  fois  qu’ils  les 
font  voler,  & qu’ils  les  emmenent  avec  eux.  Né- 
anmoins il  l’encourage  de  le  fuivre  ; & en  même 
tems  qu’il  vole  , il  regarde  voler  Icare  , & lui 
remet  toûjours  en  mémoire  ce  qu’il  doit  faire  pour 
fe  confetver  dans  un  chemin  fi  dangereux.  Il  y 
eut  des  Pêcheurs , des  Laboureurs , & des  Ber- 
gers qui  les  apperceurent  en  l’air  ; & quiconque 
les  découvrit , s’étonna  de  ce  prodige,  &s’ima- 
na  que  c’étoient  des  Dieux. 

Ils  avoientdéja  lailféà  la  gauche  les! fies  de  De- 
los , de  Pare , & de  Samos , où  Junon  eft  ado- 
rée, &avoient  à la  droite  Lebinthe  & Calydne 
qui  eft  fi  fertile  en  miel , lors  que  le  petit  Icare  plus 
hardi  qu’auparavant,  prit  auffi  plus  de  liberté , & 
commença  à quitter  fon  guide.  La  curiofité  de 
voir  le  Ciel  de  plus  prés  , le  fit  élever  plus  haut  ; 
mais  le  voifinage  du  Soleil  aiant  fait  fondre  la  cire 
qui  tenoit  les  plumes  de  fes  ailes,  il s’apperceut 
bien-tôt  que  l’air  ne  le  pouvoit  plus  foûtenir  , il 
bat  vainement  des  bras  comme  auparavant  il  ba- 
toit  des  ailes,  & en  appellant  fon  père  à fon  fecours, 
il  tomba  dans  cette  * mer , à qui  fa  cheute  a donné 
fon  nom.  Cependant  ce  père  mal-heureux  qui 
déjà  n’étoit  plus  père,  ne  levoiantplus  en  l’air, 
commença  à crier,  Icare,  mon  cher  Icare , où 
es-tu  ? En  quel  endroit  te  chercherai-je  ? Mais 
comme  il  en  étoit  en  peine , & qu’il  regardoit  de 
tous  cotez  , il  apperceut  les  plumes  de  fes  ailes  , 
& auffi-tôt  il  detefta  fès  inventions  qui  lui  promet- 
toient  la  liberté , & qui  lui  avoient  ôté  fon  fils.  U 
regarde  où  étoit  fon  corps , & voiant  que  la  mer 
l’a  voit  déjà  jette  à terre  , il  y defoendit  lui-même 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ; & enfin  l’y 
aiant  inhumé,  cette  contrée  prit  fon  nom,  & fut 
appellée  Pille  d’Icare. 


Lors 


D’  O V I D 

Hunc  mi  feri  tumulo  ponentem  corpora  nati 
Garrula  ramosa  profexit  ab  Ilice  perdix , 

Et  plan  fit  pennis , tejlataque  gaudia  cantu  ef  : 
Unica  tunc  volucris  3 nec  vifa prioribus  annis, 
Faclaque  nuper  avis , longum  tibi , T>ada- 
le , crimen. 

Namque  huic  tradiderat , fatorum  ignara , 
docendam 

Progeniem  germana  fuam  , natalibus  adis 
%s  puerum  fenis , animi  ad pnecepta  capacis. 
Ille  etiam  medio  [jnnas  in  pifce  notatas 
Traxit  in  exemplum , ferro  que  incidit  acuto 
Perpetuos  dentes , & ferra  repperit  ufum 
Primus  , ex  uno  duo  ferrea  brachia  nodo 

Vinxit , ut , aquali Jfatio  diftantibus  illis , 
Altera  pars  faret , pars  altera  duceret  orbem. 
Dadalus  invidit  , facraque  ex  arce  GMi- 
nerva 

Pracipitem  mittit , lapfum  mentitus,  at  il- 
. Ium , 

Qua  favet  ingeniis , excepit  Pallas , avemque 
Reddidit  3 medio  velavit  in  aère  pennis. 

Sed  vigor  ingenii  quondam  velocis  in  alas , 

In  que  pedes  abiit  : nomen  , quod  & ante , re- 
manfit. 

Non  tamen  hac  alte  volucris  fua  corpora  tol- 
lit. 

Nec  facit  in  ramis , altoque  cacumine  nidos  ; 
Propter  humum  volitat , ponitque  in  fepibus 
ova  y 

Anti  quique  memor  metuit fub  limia  cafùs. 
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Lors  qu’il  mettoit  fon  fils  en  terre , la  Perdrix 
Pnpperceut  de  de  flous  uh  arbre  ; & corartie  elle  ne 
l’aimoit  pas  , elle  en  bâtit  des  ailes  en  ligne  de 
joye,  & témoigna  par  fon  chant  le  plaifir  qu’elle 
recevoit  de  l’affliftion  de  Dédale.  C’étoit  alors  le 
feul  oileau  qu’il  y eût  de  cette  efpece;  car  la  Per- 
drix avoir  été  inconnue  julques-Ià  , & l’on  ne 
doit  ce  rare  oileau  qu’à  la  méchanceté  de  Dedale. 
Sa  four  avoir  un  fils  appelle  Perdix  dont  l’efprit 
à l'ige  de  douze  ans,  étoit  déjà  capable  de  toutes 
choies  ; & comme  elle  ne  Içavoit  pas  l’avenir , & 
qu’elle  n’eût  pû  s’imaginer  que  Ion  frère  eût 
voulu  mal- traiter  fon  fils, elle  le  mit  entre  les  mains 
de  Dedale  pour  le  dreffer  & pour  l’inftruire.  Cét 
enfant  ingénieux  aiant  confideré  l’arête  que  les 
poilfonsontlùrledos,  fit  des  dents  fur  ce  modelé 
le  long  d’un  fer  bien  aiguifé  , & trouva  par  ce 
moyen  l’invention  & l’ulàge  de  la  feie.  Ilfutauffi 
le  premier  qui  inventa  le  compas , & qui  trouva 
le  fecret  de  faire  des  cercles  parfaits , en  appuyant 
fur  un  plan  l’une  des  branches  du  compas , & en 
conduilant  l’autre  alentour , avec  une  égale  diftan- 
ce.  Dedale  qui  vit  l’efprit  de  cét  enfant , en 
devint  lui-même  envieux , & pour  n’avoir  pas 
la  honte  qu’un  enfant  le  furpalfat,  il  le  préci- 
pita du  haut  de  la  tour  de  Pallas,  & fit  ac- 
croire qu’il  étoit  tombé  par  hazard.  Mais  cette 
Déeffe  qui  favorife  les  bons  efprits , l’aiant  foûte- 
nu  en  tombant,  le  couvrit  de  plumes  au  milieu  de 
l’air , pendant  le  tems  qu’il  tomboit , & le  con- 
vertit en  oifeau.  La  vigueur  de  fon  efprit  qui 
avoir  été  fi  prompt , palfa  dans  fes  pieds  & dans  l'es 
ailes,  & il  retint  le  même  nom  qu’il  avoit  aupa- 
ravant. Néanmoins  cét  oifeau  ne  s’élève  pas 
bien  haut  ; & comme  il  fo  fouvient  encore  de  la 
cheute,  & qu’il  craindrait  de  tomber  s’il  s’élevoit 
davantage , il  ne  fait  pas  fon  nid  fur  les  arbres , mais 
feulement  au  pied  des  huilions. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  TROISIEME. 


L’On  dit  que  Dedale  Te  fit  des  ailes,  & qu’il  enfitaufll 
à fon  fils  Icare,  parce  qu’il  trouva  l’ufage  des  voiles 
qu'on  appelle  ordinairement  les  ailes  des  vaiflêaux,  com- 
me on  le  voit  dans  Virgile. 

Velorum  pandimus  das. 

Atnfi  de  nos  v ai  (féaux  nous  étendons  les  ailes « 

Et  parce  qu’Icare  ne  fçeut  pas  bien  gouverner  le  vaifleau 
où  il  étoit  , l’on  feint  qu’il  périt  pour  ne  s’être  pas  bien 
fervi  de  les  ailes. 

L’on  dit  au  relie  que  Dédale  tiia  Perdix  fon  neveu , 
pour  montrer  que  les  grands  efprits  font  ordinairement  fu- 
jets  à l’envie,  & qu’ils  ne  peuvent  foufrirceux qu.Ucsfur- 
pa fient , ou  qui  leur  font  égaux.  Et  je  dirai  en  paflant  qu’on 
a feint  que  Perdix  avoit  été  changé  en  Perdrix , àcaufede 
la  rcflêmblancc  du  nom  , & qu’on  a accommodé  cette 
metamorphofe  à la  nature  de  cét  oifeau. 

Quelques-uns  difent  que  cette  Fable  montre  que  l’injufti- 
cc  eft  la  fourcc  de  toute  forte  de  calàmitcz , & qu’on  le  peut 
reconnoîtreenla  perfonne  de  Dedale  qui  foufrit  mille  tra- 
verfes  après  avoir  tiié  Perdix , & favorifé  l’adulterc  dePafi- 
phaé.  Qu’on  veut  aufll  avertir  les  Princes  par  cette  fittion , 


de  ne  point  donner  de  retraite  à ces  fortes  de  criminels  que  la 
nature  même  condamne , «5c  que  quand  ils  les  reçoivent  ils  fe 
mettent  au  hazard  d’en  être  eux-mêmes  punis,  comme  on 
le  voit  en  Minos,  que  Dedale  déshonore  après  en  avoir  été 
fi  bien  rcceu. 

a D’autres-  ont  dit  que  Dedale  étoit  un  grand  Aftrologue 
& qu’il  enfeigna  l’ Aftrologie  à fon  fils  5 mais  que  fon  fils  em- 
porté par  une  vanité  de  jeune  homme , s’écarta  de  la  vérita- 
ble dottrine , & qu’il  tomba  dans  des  erreurs  que  fon  pere  ne 
pût  corriger.  Ce  que  l’on  fignifie  par  fa  mort',  à quoi  Dedale 
ne  peut  apporter  de  rcmede. 

Pour  moi  je  penfe  que  la  cheute  d’Icare  nous  enfetgne 
à ne  pas  négliger  les  avertiflêmens  de  nos  pères,  à ne  nous 
pas  élever  plus-haut  que  nôtre  condition  le  porte  , & à 
garder  en  toutes  chofes  la  médiocrité.  Surquoi  je  dirai  en- 
core que  quand  Dedale  dit  à fon  fils  qu’il  ne  vole  pas  trop 
prés  du  Soleil , ni  aufii  trop  prés  de  la  Mer , il  veut  nous 
apprendre  par  là , que  pour  vivre  en  repos , & dans  cette 
tranquillité  que  cherchent  les  fages,  il  ne  faut  point  trop 
s’approcher  des  Rois,  ni  trop  s’approcher  du  peuple , par- 
ce qu’on  ne  trouve  de  part  & d’autre  , que  des  inquiétu- 
des perpétuelles. 

a Lucien  dans  le  Livre  de  l’Aflrologie, 
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ARGUMENT. 

Oenée  aiant  de  deiïcin  formé  oublié  Diane  dans  unfacrifice,  cette  Déeffe 
offenfée  de  ce  mépris,  envoya  un  Sanglier  dans  les  campagnes  de  Calydon 
qui  y fit  d’horribles  dégâts.  Cela  fut  caufe  que  Meleagre  fit  afTembler  les 
Grands  de  la  Grece,  a fin  de  fe  délivrer  de  cette  bète;  & comme  l’on  vint  de 
tous  cotez , pour  avoir  part  à la  gloire  d’une  chaffe  fi  fameufe  , Atalante  fille 
du  Roi  d’Arcadie  ne  manqua  pas  aufli  de  s’y  trouver , Scc. 


J Amque fatigatum  tellus  Ætn&a  tenebat 
Dadalon  ; 0*  fumptis  pro  fupplice  Cocalus 
armis 

Mitis  habebatur,  jam  lamentabile  Athena 
Tendere  deferant  Thefeâ  laude  tributum. 
Templa  coronantur , bellatricemque  Miner- 
vam 

Cum  Jove , Ttfque  vocant  aliis , quos  fan- 
guine  voto , 

Muneribufque  datis,  fj5  acerris  thuris  adorant. 
Sparjeral  ^Argolicas  nomen  vaga  Fama  per 
urbes 

Thefeos  ; populi , quos  dives  Achaia  cepit , 
Hujus  opem  magnis  imploravere  periclis  : 
Hujus  opem  Calydon , quamvis  tAMeleagron 
haberet , 

Sol- 


DEja  Dedale  lafle  de  voler  , étoit  defcendu 
en  Sicile , & à fa  priere  le  Roi  Cocale  avoit 
pris  les  armes  contre  Minos. 

Déjà  par  la  valeur  de  Thefée  , la  ville  d’A- 
thenes  avoit  celTé  de  payer  un  tribut  fi  déplora- 
ble ; & déjà  pour  aétions  de  grâces , on  en  avoit 
fait  des  Sacrifices  à Minerve  , à Jupiter,  & aux 
autres  Dieux. 

Enfin  la  réputation  de  Thefée  s’étoit  répandue 
dans  toutes  les  villes  de  la  Grece  , on  ne  s’en- 
tretenoit  par  tout  que  de  la  gloire  de  fes  armes, 
& dans  les  dangers  extrêmes  on  imploroit  ordi- 
nairement le  fecours  de  Ion  courage. 

Ainfi , bien  que  l’Etat  de  Calydon  eût  pour  Iba 
Prince  Meleagre , il  ne  laifla  pas  d’envoyer  à The- 
fée & de  lui  demander  de  l’affiftance. 

La 
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Sollicita  ftp  ple  x petiit  prece,  caujfa  petendi 
Sus  erat , infcfa  famulus  vindexqueDiana. 
Oenea  namque  ferunt , pleni fuccefibus  anni , 
Primitias  fagum  Cereri } fua  vina  Ly&o , 
Palladios flava  latices  libafje  AMinerva. 
Cceptus  ab  agricolis  Superos  pervenit  ad  om- 
nes 

Invidiofts  honos  : folas  fine  thure  r elici  as 
Pr  at  entas  cejfaffe ferunt  Latoidos  aras. 

Tangit  & ira  Deos,  ait  non  impune  feremus , 
Quaque  inhonorata , non  Cf  dicemur  inulta , 
Inquit:  Cf  Oeneos  ultorem  freta  per  agros 
(PMliftt  zAprum  , quanto  majores  herbida 
tauros 

Non  habet  Epiros  ; fed  habent  Sicula  arva 
minores. 

Sanguine  (gf  igne  micant  oculi , riget  horrida 
cervix  : 

[Et  feta  denfis  fimiles  haftilibus  horrent  : ) 
Stantque  velut  vallum  , velut  alta  haftilia 
feta. 

Pervida  cum  rauco  latos  flridore  per  armos 
Spuma  fluit , dentes  aquantur  dentibus  Indis. 
Fulmen  ab  ore  venit  , fondes  affatibus  ar- 
dent. 

Is  niodo  crefcenti  fegetes  proculcat  in  herbâ  : 
Nec  matura  metit  fleturi  vota  coloni , 

Et  Cererem  in  fteis  intercipit  area  fuflra 
Etfuflra  exffeciantpromffas  horrea  meffes. 
Sternuntur  gravidi  longo  cum  palmite  fœtus , 
Baccaque  cum  ramis  femper  fondentis  oliva , 
Savit  0?  in  pecudes,  non  has  paflorve  canef- 
ve  , 

Non  armenta  truces  poffunt  defendere  tauri. 
Diffugiunt  populi , nec  fe , nifi  mcenibus  ur- 
bis , 

EJfe  putant  tutos  : donec  cAMSeleagros , (f 
una 

Letta  manus  juvenum  coiere  cupidine  laudis. 
Tyndarida  gemini , fettatus  caftibus  alter  3 
Alter  equo  ; primaque  ratis  molitorjafon , 

Et  cum  Tirithoo  felix  concordia  ‘Thefeus , 

Et  duo  T hefliada , prolefque  Aphareia  Lyn- 
ceus 3 

Et  velox  Idas , & jam  non  fœmina  C&neus , 
Leuci ppufque  ferox  3 jaculoque  infgnis  Aca- 
ftus, 

Hrppothoofque , Dryafque , (g)  cretus  Amyn- 
tore Thœnix , 

aAttoridxque  pares  , miffus  ab  Elide 
Tbylcus. 

Nec 
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La  caulè  de  cette  demande,  étoit  un  Sanglier 
horrible  qui  ravageoit  le  pais , & qui  étoit  le  mi- 
nière de  la  foreur  de  Diane,  & le  vengeur  d’un  mé- 
pris dont  elle  étoit  irritée. 

Car  on  dit  qu’Oenée  Roi  de-  ce  pais  , vou- 
lant remercier  les  Dieux  de  la  fertilité  d’une  an- 
née abondante  en  toutes  chofes  , avoit  prefen- 
té  les  prémices  des  bleds  à Cerés.  duvinàBac- ' 
chus  , & de  l’huile  à Minerve  , fans  fe  fouve-' 
nir  de  Diane.  Le  bruit  courut  aufïî-tôt  parmi 
les  Dieux  & parmi  les  hommes  que  les  feuls  Autels 
de  Diane  n’avoient  point  été  confidérez , & qu’on 
n’y  avoit  point  brûlé  d’encens , danslalblemnité 
de  cette  fête,  De  forte  que  comme  la  colere  tou- 
che au  (h  l’efprit  des  Dieux,  Diane  refolut  de  fe 
venger,  & regardant  Oenée  en  fureur  : Non, 
non,  dit-elle,  cette  injure  ne  demeurera  pas  im- 
punie, & fi  nous  avons  été  fans  honneur,  nous 
ne  demeurerons  pas  fans  vengeance.  En  même 
tems  elle  envoya  dans  les  campagnes  de  Calydon 
un  Sanglier  épouvantable  , qui  étoit  plus  haut  & 
plus  grand  que  ne  font  les  plus  grands  Taureaux 
qu’on  puiffe  trouver  en  Epire.  Ses  yeux  étoient 
rouges  de  fang  & de  feu,  fa  hure  étoit  heriflee, 
& Ion  poil  étoit  fifdroit  que  vous  l’euffiez  pris 
pour  autant  de  flèches.  Il  jettoit  une  bave  & une 
écume  toute  bouillante  qui  lui  couloit  par  les 
épaules.  Ses  défenfes  étoient  plus  grandes  que 
les  dents  d’un  Eléphant,  & le  bruit  qui  lui  fortoit 
de  la  gueule  reflembloit  à un  tonnerre.  Il  brûloit 
de  fa  feule  haleine  les  feüilles  & les  fleurs  des  arbres. 
Tantôt  il  fouloit  aux  pieds  le  bled  qui  étoit  enco- 
re en  herbe  , & tantôt  il  ravageoit  celui  qu’on 
étoit  prêt  de  moiffonner;  enfin  il  renverfoit  de 
tous  côtez  l’efperance  des  Laboureurs,  & c’étoit 
en  vain  que  les  granges  attendoient  les  moiflons 
que  l’on  leur  avoit  promifes.  Il  fit  le  même  dégât 
dans  les  vignes,  il  rompit  & coupa  les  feps  char- 
gez de  feüilles  & de  grappes  ; les  Oliviers  &Ies 
autres  fe reffentirent de  fa  furie,  & le  bétail  n’en 
fut  pas  exempt.  11  n’y  avoit  point  de  Bergers,  point 
de  Chiens,  ni  de  Taureaux  qui  ofaffentfe  mettre 
en  défenfe  contre  ce  monftrüeux  Sanglier.  Tous 
les  peuples  prenoient  la  fuite,  chacun  abandon- 
noit  la  campagne,  & l’on  ne  fe  croioit  pas  en  feu- 
reté  qu’entre  les  murailles  des  villes.  Enfin  il  alloit 
perdre  toutes  choies,  fi  Meleagre  & la  jeuneffedd 
païs  touchez  d’un  defir  de  gloire , n’euftent  refolu 
de  s’y  oppofer.  Ainfi  quantité  de  jeunes  Seigneurs 
s’alfemblerent  pour  cette  entreprife,  les  deux  Tyn- 
darides , Caftor  & Pollux  , dont  l’un  étoit  bon 
homme  de  cheval , & l’autre  le  plus  fort  de  fon 
tems , quand  il  avoit  le  Celle  en  main  , forent 
de  cette  partie.  Jalon  qui  mena  former  le  premier 
vailfeau  qu’on  y vit  jamais  , parut  dans  cette 
affemblèe  ; Thefée  y vint  avec  Pirithoüs  Ion 
ami;  les  deux  filsdeTheftie,  Toxée  & Plexip- 
pe, Lyncéc  fils  d’Apharée  , le  courageux  Leu- 
cippe , Acafte  qui  étoit  en  réputation  de  bien 
lancer  un  javelot,  Hydas  qui  étoit  incompara- 
ble par  la  légèreté  de  fon  corps  , Cenée  qui 
n’etoit  déjà  plus  femme  , Hippothoüs  , Phé- 
nix fils  d’ Amyntor,  le  père  de  Patrocle,  Phylée, 
li  3 Te- 


LES  METAMORPHOSES 


Tfiec  Telamon  aberat , magnique  creator 
Achillis , 

Cumque  Pheretiade , (ÿ  HjanteoJolao 
Impiger  Eurytion , & curfu  invidus  Echion , 
Ifiaryciufque  Lelex , Fanopeufque , Hyleuf- 
que  , feroxque 

Hippafus  ,&primis  etiamnum  Ne  for  in  annis. 
Et  quos  Hippocoon  antiquis  mifit  Amyclis  , 
Tenelopefque  focer  cum  Farrhajio  Ancao , 
<t,4mpycidcfque  fagax  , & adhuc  a conjuge 
tutus 

Oeclides , nemorifque  decus  Tegeaei  Lycti  , 
Rafihs  huic  fummam  mordebat  fibula  veflem , 
Crinis  erat  fimplex  nodum  colle  dus  in  unum  : 
Ex  humero  pendens  refonabat  eburnea  lavo 
Telorum  cufios  , arcum  quoque  lava  tenebat. 
Talis  erat  cultu  facies , quam  dicere  vere 
Virgineam  in  puero  , puerilem  in  virgine 
pojfes. 

Hanc  pariter  vidit , pariter  Calydonius  heros 
Optavit  renuente  Teo  , fiammafque  latentes 
Haufit,  Cv  0 felix,  fi  quem  dignabitur, inquit, 
Ifla  virum!  nec  plura  finiint  tempufque  pu- 
dorque 

Dicere  ; majus  opus  magni  certaminis  urget. 
Sylva  frequens  trabibus , quam  nulla  cecide- 
rat atas , 

Incipit  à plano , devexaque  proficit  arva. 
Quo  poflquam  venere  viri, pars  retia  tendunt. 
Vincula  pars  adimunt  canibus , pars  preffa  fe- 
quuntur 

Sirma  pedum,  cupiunt  que  fuumreperire  peri- 
clum. 

Concava  vallis  erat , quà fie  demittere  rivi 
Affuerant  pluvialis  aqua,  tenet  ima  lacuna 
Lenta  Salix , Vivaque  leves , juncique  pa- 
luftres  , 

Viminaque  , (fi  longâ  parva  fub  arundine 
canna. 

Hinc  Aper  excitus  medios  violentus  in  hofles 
Fertur , ut  excufiis  elifi  nubibus  ignes. 
Stermter  incurfu  nemus , ©”  propulfa  frago- 
rem 

Sylva  dat:  exclamant  juvenes , protentaque 
forti 

Tela  tenent  dextra  lato  vibrantia  ferro. 

Ille  ruit,  fiargitque  canes , ut  quifque  ruenti 
Obfiat , (fi  obliquo  latrantes  difiipat  teiu. 
Cusfis  Echionio  primum  contorta  lacerto 
Vana  fuit  , truncoque  dedit  leve  vulnus 
acerno. 


Telamon,  le  père  du  fameux  Achille , Admet- 
te, Jolas,  le  vigilant  Eurition,  Echion  que  per- 
Ibnne  ne  furpaffoit  à la  courlb , Lelex,  Panopée, 
Hylée,  le  courageux  Hippafe , Neftor  qui  étoit 
alors  en  la  fleur  de  fa  jeunefl'e , les  trois  fils  d’Hip- 
pocoon,  le  père  d’Ulyffe,  Ancée d’Arcadie,  le 
prudent  Ampicide , & Ampbiaras  que  fa  femme 
navoit  pas  encore  trahi. 

Atalante  cette  PrincelTe  , l’ornement  des 
bois  deTegée  , voulut  aufli  prendre  part  à la 
gloire  de  cette  Chaffe,  &fe  trouva  dans  cette  aff 
iemblée  , où  l’on  apprit  bien-tôt  que  fon  cou- 
rage n’étoit  pas  moindre  que  fa  beaute'.  Elle 
écoic  vêtue  d’une  robe  bordée  d’une  frange  d’or  ; 
elle  n etoit  coèffée  que  de  fes  cheveux , qu’un  (im- 
pie ruban  retenoit  enfemble  ; elle  portoit  une 
trouffe  pleine  de  fle'ches  qui  lui  pendoit  de  l’épaule 
gauche,  &tenoit  un  arc  de  la  main  gauche.  A la 
voir  avec  tant  d’adreffe , vous  l’euffiez  prifè  pour 
un  garçon  déguifé  en  fille  ; & à la  voir  avec  tant  de 
charmes,  vous  l’euffiez  prife  pour  une  fille  dégui- 
fée  en  garçon. 

Meleâgre  rie  l’eut  pas  fi-tôt  regardée , qu’il 
commença  à l’aimer.  O Dieux,  dit-il,  que  ce- 
lui-là fera  heureux  à qui  elle  donnera  fon  amour! 
Il  n’en  pût  dire  davantage  , parce  que  le  tems 
preffoit , & qu’il  y eût  eu  de  la  honte  à s’entre- 
tenir d’amours,  lors  qu’on  avoit  fut  les  bras  une 
affaire  plus  importante.  L’alfembléefefitdansun 
bois  que  l’on  n’avoit  jamais  coupé,  & dont  l’en- 
trée étoit  unie , & conduifoit  peu  à peu  dans  un 
agréable  vallon. 

Lors  que  tant  de  Chaffeurs  illuftres  fe  furent 
rendus  en  cét  endroit,  une  partie  s’occupa  à ten- 
dre des  toiles  ; les  autres  dècouplcrcnt  les  chiens  ; 
quelques-uns  allèrent  fur  les  voyes  de  la  bête , 
& fouhaitoient  tous  enlèmble  de  rencontrer  le 
danger  qui  les  menaçoit.  Le  gifte  de  ce  Sanglier 
étoit  au  fond  de  cette  vallée , où  s’amaffoient  tous 
les  ruilfeaux  qui  fc  failoient  delapluye,  dans  un 
grand  & large  bourbier  environné  de  faules , de 
joncs , de  roliaux , & d’autres  herbes  maréca- 
geulbs. 

A peine  fut-il  éveillé  par  le  bruit  de  tant  de 
Chaffeurs  , qu’il  fe  jetta  parmi  la  preffe,  avec  la 
même  violence,  que  le  foudre  fend  les  nues.  Il 
renverfa  tous  les  arbres  qui  (è  rencontrèrent  en  fbn 
chemin , & toute  la  forêt  retentit  du  grand  bruit 
qu’il  fit  en  partant.  Aufli-tôt  chacun  s’écrie , & 
on  lui  prefente  l’épieu  pour  l’empêcher  d’aller  plus 
loin;  mais  il  rompit  tous  les  obftacles , il  n’y  eut 
rien  qui  fût  capable  de  lui  réfifter;  il  écarta  avec 
fes  défenfes  tous  ks  chiens  qui  fe  prefente- 
rent. 

Echion  fut  le  premier  qui  Iuilança  un  javelot; 
mais  ce  fut  inutilement  ; car  au  lieu  de  fraper  la  bê- 
te, il  alla  frapet  un  arbre. 


Fr  o xi- 
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1 Proxima , fi  nimiis  mittentis  viribus  ufia 
Nonforet , in  tergo  vifia  efl  hafiura  petito  ; 
Longius  it  ; auclor  teli  Pagaftusjafion. 
Phoebe,  ait  Ampycides , fi  te  coluique,  coloque , 
Da  mihi,  quod  petitur , certo  contingere  telo. 
Qua  potuit, precibus  Deus  annuit.  iBus  ab  illo. 
Sed  fine  vulnere  aperfierrumque  Diana  volanti 
Abjlulerat jaculo , lignum  fine  acumine  venit . 
Ira  feri  mota  efl  ; nec  fulmine  lenius  arfiit  : 

Lux  micat  ex  oculis , fliratqf  e peclore  flammas. 
Ut  que  volat  moles  adduclo  concita  nervo , 
Cum  petit  aut  muros , aut  plenas  milite  turres  ; 
Ln  juvenes  certo fic  impete  vulnificus  fus 
Fertur  ; (fi  Eupalamon  Pelagonaque  dextra 
tuentes 

Cornua  proflernit  ; /ocii  rapuêrejacentes. 

At  non  lethi/eros  e/fugit  Enafiimus  iBus 
Hippocoonte  fatus  : trepidantem , (fi  terga 
parantem 

Vertere , fitccifo  liquerunt  poplite  nervi. 
Eorfiitan  (fi  Pylius  citra  Trojana  peri/fet 
Tempora:  fie  d /umpto  pofitâ  conamine  ab  haftâ. 
Arboris  infiluit , qua  flabat  proxima , ramis. 

\ Def/exitque  loco  tutus,  quem  fugerat,  hoftem. 
Dentibus  ille  ferox  in  querno  /lipite  tritis 
Lmminet  exitio  , fidenfque  recentibus  armis 
Othriadœ  magni  roftro  femur  hauflt  adunco. 
At  gemini  nondum  caleflia  fiidera fratres , 
Ambo  conflicui  nive  candidioribus  albà 
VeBabantur  equis  ; ambo  vibrata  per  auras 
Haflarum  tremulo  quatiebant  flicula  motu. 
Vulnera  feciflent , nifi  fetiger  inter  opacas 
JSlec  jaculis  iflet , nec  equo  loca  pervia fiylvas. 
Perfiequitur  Telamon, ftudioque  incautus  eun- 
di, 

Pronus  ab  arborea  cecidit  radice  retentus. 
Dum  levat  hunc  Peleus  , celer  emTegeaa  fa- 
gittam 

Impofiuit  nervo , finuatoque  expulit  arcu  : 
Fixa fub  aure  fieri  fiummum  defringit  arundo 
Corpus , (fi  exiguo  rubefecit  fanguine  fetas. 
Nec  tamen  illa  fui  fucceflu  latior  iBus , 

Quam  Meleagros  erat,  primus  vidiffe putatur. 
Et  primus  fiociis  vifium  oflendifle  eruor  em , 

Et , Meritum  , dixijfie  , fieres  virtutis  ho- 
norem. 

Erubuere  viri  ,fieque  exhortantur , (fi  addunt 
Cum  clamore  animos  , jaciunt  que  fine  ordine 
tela. 

Turba  nocet  jactis , (fi , quos  petit , impedit 
iBus. 
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L’on  eût  dit  que  le  fécond  trait  qui  partit  des 
mains  de  Jafon,  devoit  percer  le  Sanglier;  mais 
il  palfa  outre , fans  le  rencontrer. 

Alors  Ampicide  regardant  le  Soleil  : Dieu 
de  la  lumière , dit-il,  Apollon,  fi  je  t’ai  jamais 
adoré,  & fi  je  te  veux  toûjours  adorer,  don- 
ne de  la  force  à mon  javelot  , & le  conduis  où 
jelepoulfe.  Le  Dieu  écouta  cette  priere,  le  trait 
toucha  le  Sanglier;  mais  ce  fut  fans  lui  faire  mal , 
parce  que  Diane  en  avoit  ôté  le  fer , pendant  qu’il 
étoit  encore  en  l’air,  & quand  il  frapa  la  bête, 
il  n avoit  déjà  plus  de  pointe.  Il  excita  toutefois 
la  rage  de  ce  furieux  animal  ; on  vit  iortir  du  feu 
de  fesyeux , on  en  vit  fortir  de  fa  gueule;  il  s’em- 
porta contre  les  Chalfeurs,  comme  une  machine 
qu’on  balance  pour  abbatre  des  murs  & des  for- 
terelfes. 

Il  tiia  d abord  Eupalamon  & Pelagon  qui 
s’oppofoient  à la  droite,  à fon  impetüofité.  En 
vain  Enefime  fils  d’Hippocoon  fe  voulut  fauver 
par  la  fuite,  il  ne  pût  éviter  que  le  Sanglier  ne  lui 
coupât  le  jarret  avec  fes  défenfes.  Peut-être  auffi 
que  Neftor  nefefut  pas  trouvé  au  fiege  deTroye, 
& qu’il  fût  mort  dans  cette  Chalfe,  s’il  ne  fe  fut 
jette  lut  un  arbre  d’où  il  confidera  en  lèureté  l’en- 
nemi qu’il  venoit  de  fuir.  Car  le  Sanglier  qui  l’a- 
voir fuivi  donna  en  même  tems  contre  cet  arbre , 
& y aiguifa  fes  défenlès  pour  le  mal-heur  de  quel- 
qu’autre  ; & comme  devenu  plus  fort  avec  fes  ar- 
mes renouvel  léès,  il  fe  lança  fur  Orithyas , & lui 
déchira  la  cuilfe.  Cependant  les  deux  frères  qui 
n’avoient  pas  encore  été  mis  entre  les  Affres  des 
Cieux,  tous  deux  remarquables  par  delfus  les  au- 
tres , & tous  deux  montez  fur  des  chevaux  plus 
blancs  que  la  neige,  avoient  chacun  un  dard  en 
main;  & fans  doute  ilseulfentbleffé  le  Sanglier  ; 
s il  ne  fe  fut  jetté  dans  le  Bois , en  un  endroit  (î 
épais,  qu’il  étoit  inacceflîble , & aux  chevaux  & 
aux  traits  mêmes.  Telamon  le  voulut  fuivre, 
mais  comme  l’ardeur  l’emportoit,  & qu’il  ne  pre- 
noit  pas  garde  à fon  chemin,  la  racine  d’un  arbre 
le  fit  tomber;  & tandis  que  Pelée  lui  aidoit  à fé 
relever,  Athalante  décocha  une  flèche  quibldïa 
légèrement  le  Sanglier  au  delfous de  l’oreille,  & 
l’on  reconnut  qu’il  étoit  blelfé  par  le  peudefang 
dont  on  vit  rougir  Ion  poil.  Mais  elle  ne  fut  pas 
plus  fatisfaite  de  l’heureux  fuccez  de  Ion  coup,  que 
Meleagre  en  receut  de  joye.  On  croit  qu’il  s’ap- 
perceut  le  premier  que  le  Sanglier  étoit  bleffë, qu’il 
en  montra  le  premier  le  fang  à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , & qu’il  leur  cria  qu’une  fille  aurait 
l’honneur  & le  prix  de  cette  Chalfe.  Cette  parole 
fit  rougir  cette  grande  troupe  de  Chalfeurs  illu- 
ftres. 

Ils  s’animèrent  donc  les  uns  les  autres  par  leurs 
cris , & lancèrent  des  traits  en  fi  grand  nombre 
confufément  & fans  ordre , que  ces  traits  mêmes 
qui  fe  rencontraient  en  chemin,  empêchoient  le 
coup  dont  chacun  elpéroit  la  gloire. 


Ec- 


Alors 


LES  METAMORPHOSES 


Ecce  ! furens  contra  fia  fat  a bipennifer  Areas , 
‘Difeitc femineis  quàm  tela  virilia  praflent , 

0 juvenes , operique  meo  concedite , dixit. 
Ipfa  fuis  licet  hunc  Latonia  protegat  armis , 
Hunc  tamen  invita  perimet  mea  dextraDia- 
nâ. 

Talia  magniloquo  tumidus  memoraverat  ore  : 
Ancipitemqu e manu  tollens  utrâque  fecurim , 
Inftiterat  digitis  primos  fitsfenfus  in  artus. 
Occupat  audacem,  quaque  cjl  via  proxima 
letho , 

Summa  ferus  geminos  direxit  in  inguina  dentes. 
Concidit  Ancœus:glomerataque  fanguine  multo 
Vifcera  lapfa  jluunt  , madefaUaque  terra 
cruore  ef. 

Ibat  in  adverfum  proles  Ixionis  hoftem 
' Pirithous , valida  quatiens  venabula  dextra. 
Cui  procul  Ægides  ,0  me  mihi  carior , inquit. 
Pars  anima  confifle  mea  : licet  eminus  ejfe 
Fortibus  : Ancao  nocuit  temeraria  virtus. 
Dixit  : aratà  tor fit  grave  cujfide  cornu  ; 

Quo  bene  librato , votique  potente  futuro  , 
Obfitit  efculeà  fondofus  ab  arbore  ramus. 
cAMUfit  (A  Æfonides  jaculum  , quod  cafus 
ab  illo 

Vertit  in  immeritifatum  latrantis , inter 
Ilia  conjettum  tellure  per  i lia  fixum  efi. 

At  manus  Oenida  variat  : mififque  duabus , 
Hafta  prior  terra , medio  fietit  altera  tergo. 
Liée  mora  : dum  favit , dum  corpora  verfiat 
in  orbem , 

Stridentemque  novo  fiumam  cum  fanguine 
fundit , 

Vulneris  auclor  adefl  , hoflemque  irritat  ad 
iram , 

Splendidaque  adverfos  venabula  condit  in  ar- 
mos. 

G audia  tefantur  foci  i clamore  fecundo  , 
Vittricemque  petunt  dextra  conjungere  dex- 
tram , 

Immanemque feram  multà  tellure jacentem 
Mirantes  feliant  ; neque  adhuc  contingere 
tutum 

Ejfe  putant  i fed  tela  tamen  fila  quifque  cruen- 
tat. 

Ipfe  pede  impofito  caput  exitiabile  prefiit  : 
Atque  ita , Sume  mei  folium,  Nonacria, juris, 
Dixif,  (A  in  partemveniat  mihi  gloria  tecum. 
Protinus  exuvias  rigidis  horrentia  fetis 
Terga  dat , & magnis  infgnia  dentibus  ora. 
Illi  Utitia,  ef  cum  munere  muneris  auffor. 

In- 


Alors  Ancée  comme  tranlporté  & furieux  à 
fa  perte,  aiant.une  hache  en  main  : Qu’on  me 
faffe  jour  , dit-il  , & je  ferai  bien-tôt  connoïtre 
de  combien  le  bras  d’un  homme  eft  plus  fort 
& plus  vigoureux  que  n’eft  celui  d’une  fille. 
Quand  Diane  même  voudrait  défendre  ce  San- 
glier, je  le  tuerai  malgré  Diane.  A peine  eût- 
il  prononcé  ces  orgueilleufes  paroles  qu’il  leleve 
fur  la  poiqte  des  pieds,  en  levant  des  deux  mains 
fa  hache  pour  en  donner  un  plus  grand  coup; 
mais  comme  il  étoit  prêt  de  fraper,  le  Sanglier 
le  prévint , & le  bleffa  dans  l’aine  en  un  endroit 
qui  eft  mortel.  De  forte  qu’il  tomba  de  ce  coup 
à terre,  & fon  fang  & fes  entrailles fortirent par 
cette  bleffure. 

Pirithoüs  pouffé  de  la  même  ardetfr  , alloit 
affaillir  le  Sanglier  avec  un  épieu,  lors  que  The- 
(ee  lui  cria  de  loin,  Ami  la  plus  chere  partie  de 
moi-même  , n’avance  point  , je  t’en  conjure  ; 
il  eft  permis  aux  grands  courages  de  combattre 
auffi  de  loin.  Regarde  Ancée  à tes  pieds;  fa  té- 
mérité vient  de  le  perdre  ; que  fon  exemple  t’in- 
ftruife. 

Mais  Thelée  lui  parla  en  vain,  il  ne  laiffa  pas 
de-  s’avancer  avec  fon  épieu , & fans  un  arbre 
qu’il  rencontra  , & qui  empêcha  fon  coup  , il 
eut  blelfé  le  Sanglier.  Jafon  lança  en  même  tems 
un  javelot,  que  le  hazard  détourna , & qui  au 
lieu  de  la  bête,  perça  un  chien  de  part  en  part; 
& après  l’avoir  traverfé , il  eut  encore  la  force  de  (s 
planter  bien  avant  dans  terre.  En  fuite  Meleagre 
pouffa  deux  traits  , dont  le  premier  n’eut  point 
d’effet;  mais  l’autre  bleffa  le  Sanglier , & lui  de- 
meura dans  la  cuiffe.  Et  au(ïi-tôt  bien  que  ce  fu- 
rieux animal  dont  le  fang  fe  mèloit  avec  l'écu- 
me , montrât  plus  de  rage  qu'auparavant , Me- 
leagre s’en  approcha,  comme  il  tournoit  la  tête 
du  côté  de  fa  bleffure , & lui  paffa  fon  épieu  au 
travers  du  corps. 

Toute  la  troupe  en  jetta  des  cris  de  joye;  on 
accourut  de  tous  cotez  pour  baifer  la  main  du 
victorieux  ; on  regarde  avec  effroi  ce  prodigieux 
animal , qui  couvrait  un  fi  grand  efpace  de  ter- 
re : Et  quoi  qu’avec  la  vie  , il  eût  perdu  tou- 
te fa  rage  , on  ne  croioit  pas  qu’on  pût  impu- 
nément le  toucher;  néanmoins  il  n’y  eut  peribn- 
ne  qui  ne  trempât  dans  fon  fang  fon  javelot  ou  fon 
épieu. 

Cependant  Meleagre  lui  aiant  mis  le  pied 
fur  la  tête  , il  eft  bien  raifonnable , dit-il , à la 
genereufe  Atalante  , qu’aiant  commencé  la  vi- 
ctoire , vous  en  partagiez  avec  moi  & la  gloire 
& le  butin  ; & en  même  tems  il  lui  prefenta  la 
hure  de  ce  Sanglier.  Elle  receut  avec  plaifir  cet- 
te glorieufe  dépoüille;  & fi  ce  prelënt  lui  plut, 
celui  qui  lui  fit  ce  prefent,  ne  lui  fut  pas  moins 
agréable.  * 
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Invidere  alii  ; totoque  erat  agmine  murmur. 

E quibus  ingenti  tendentes  brachia  voce 
Pone  age , nec  titulos  intercipe  fœmina  noftros , 

T hefiada  clamant  ; neu  te fiducia  forma 
Decipiat , longé  que  tuo  fit  captus  amore 
Audior.  (fi  huic  adimunt  munus , jus  mune- 
ris illi. 

Non  tulit , (fi  tumida  frendens  Mavortius 
ira , 

Difcite  raptores  alieni , dixit , honoris 
Palla  minis  quantum  di  fient  , hauftque  ne- 
fando 

Petfora  Plexippi  nil  tale  timentia , ferro. 

Toxea  , quid  faciat , dubium , pariterque 
fi-  volentem 

Vici  fici  fratrem , fraternaquefata  timentem 
Haud  patitur  dubitare  d;u , calidumque  priori 
Cade  recalfecit  con forti  fanguine  telum. 

Dona  Deum  templis  nato  victore  ferebat , 

Cum  videt  extinttos fratres  Althaa  referri  ; 

Qua  plangore  dato , mceflis  ululatibus  urbem 
Implet , (fi  auratis  mutavit  ve/libus  atras. 

At fimul efi  audior  necis  editus , excidit  omnis 
Luélus , (fi  a lacrymts  in  pæna  verjus  amo- 
rem efi. 

Stipes  erat , quem , cum  partus  enixa  jaceret 
Thefias , in  flammam  triplices  pojuére  foro- 
res  ; 

Staminaque  imprejfo  fatalia  pollice  nentes  ; 
Tempora  , dixerunt , eadem  lignoque  tibique , 

O modo  nati , damus,  quo pofiquam  carmine 
didlo 

Excefiêre  Dea , flagrantem  mater  ab  igne 
Eripuit  torrem  , fparftque  liquentibus  undis. 

Ille  dits  fuerat  penetralibus  abditus  imis , 
Servatufique  tuos , juvenis  fervaverat  annos. 
Protulit  hunc  genitrix , tœdafque  injragmina 
poni 

Imperat , (fi  pofitis  inimicos  admovet  ignes. 

Tum  conata  quater flammis  imponere  ramum, 
Cœpta  quater  tenuit,  pugnant  materque  fo- 
rorque  , 

Et  diverfia  trahunt  unum  duo  nomina  pedlus. 
Sape  metu  fceleris  pallebant  ora  futur  i : 

Sape  fiuum  fervens  oculis  dabat  ira  ruborem. 

Et  modo  nefcio  quid fmilis  crudele  minanti 
Vultus  erat , modo  quem  rnifereri  credere pofi 
[es. 

Cumque  ferus  lacrymas  animi  ficcaverat  ar- 
dor , 

Inveniebantur  lacryma  tamen,  ut  que  carina , 
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Mais  ce  qui  lui  donna  de  la  joyè  , donna  de 
1 envie  à tous  les  autres.  L’on  entendit  parmi  les 
chaffeurs  un  murmure  de  jaloufie,  & les  deux  * 
fils  de  Theftie  irritez  fur  tous  les  autres  de  l’hon- 
neur qu’elle  recevoir;  Non , non  , s'écrièrent-ils , 
nous  ne  fouffrirons  pas  cette  injure.  Ne  vous  laif- 
fez  point  abufer  par  cette  vaine  opinion  qu’on  doi- 
ve tout  à vôtre  beauté  ; nous  ne  vous  cédons 
point  nôtre  gloire,  il  faut  vous  réfoudre  de  nous 
la  rendre  , ou  de  voir  périr  cét  amant  qui  nous  lote 
pour  vous  la  donner.  Ainfi  lans  parler  davantage, 
ils  ôterent ce  prefent à Atalante,  & le  droit  d’en 
difpoferà  Meleagre.  Ce  Prince  qui  ne  pût  endurer 
cét  affront;  voleurs»  de  la  gloire  d’autrui,  dit-il, 
apprenez  qu’on  ne  m’a  jamais  impunément  offen- 
fé , & que  les  effets  fuivent  de  prés  mes  menaces.  Et 
auflî-tôt  il  paffa  Ion  épec  au  travers  du  corps  de 
Plexippe,  qui  n’appréhendoit  pas  de  fon  neveu 
une  action  fi  furieufe.  Toxée  qui  vit  tomber  fon 
frère,  douta  s’il  le  vengerait,  bien  qu’il  en  eût  la 
volonté.  La  punition  qu’il  voioit  , lui  faifoit 
craindre  la  fienne , mais  Meleagre  ne  le  laiffa  pas 
long-tems  dans  ce  doute  & dans  cette  crainte  , & 
le  perça  de  fon  épée,  qui  fumoit  encore  du  lang 
de  Plexippe. 

Cependant  Althée  s’en  alloit  auTemplepour 
remercier  les  Dieux  de  la  vi&oire  de  (on  fils  ; mais 
aiant  rencontré  fes  frères  qu’on  raportoit  morts  » 
elle  oublia  toute  là  joye,  elle  quitta  fesornemens, 
elle  prit  des  habits  de  deuil , & remplit  toute  la  vil- 
le de  gemiffemens  & de  plaintes.  Enfin  quand  elle 
eût  feeu  que  fon  fils  étoit  le  meurtrier  de  fes  frères , 
en  même  tems  fes  larmes  cefferent,  & fa  douleur 
fe  convertit  en  un  defir  de  vengeance.  Elle  gardoic 
un  tifon  que  les  Parques  mirent  dans  le  feu , lors 
qu’elle  accoucha  de  Meleagre , & où  elles  attachè- 
rent la  vie  de  ce  Prince.  Car  en  commençant  à filer 
fes  jours:  Petit  enfant , dirent-elles , nous  te  don- 
nons autant  de  tems  à vivre  que  durera  ce  tifon; 
& après  avoir  prononcé  ces  paroles , elles  difpa- 
rurent.  Althée  qui  avoir  vû  ce  myftere , retira 
auffi-tùt  du  feu  ce  tifon,  l’éteignit  avec  de  l’eau, 
le  ferra  dans  fou  cabinet,  & tandis  qu’elle  le  con- 
ferva, elle  conferva  Mdeagre.  Elle  rélolut  donc 
alors  de  l’employer  contre  fon  fils  pour  la  vengean- 
ce de  fes  frères , & fit  allumer  du  feu  pour  y brûler 
ce  tifon  fatal  ; mais  comme  elle  eût  peur  elle- 
même  delà  crüauté  de  fon  deffein,  elle  l’y  voulut 
jetter  quatre  fois,  & quatre  fois  elle  le  retint.  Son 
ame  étoit  agitée  par  des  paffions  differentes  ; la 
mère  y combatoit  contre  la  fœur  ; & ces  deux 
qualitcz,  comme  deux  tyrans  invincibles,  déchi- 
roient  fon  foible  cœur , qu’elles  vonloient  toutes 
deux  avoir.  Bien  fouvent  elle  pàliflbit  de  l’hor- 
reur du  crime  qu’elle  alloit  commettre;  & bien 
fouvent  fa  fureur  faifoit  voir  fon  feu  dans  fes  yeux. 
Vous  eufliez  dit  quelquefois  quelle  faifoit  des 
menaces  , & quelquefois  quelle  fe  rendoit  à la 
pitié.  Lors  que  la  colere  avoit  féché  toutes  fes 
larmes,  le  nom  feulement, de  Mère  lui  en  faifoit 
trouver  de  nouvelles. 

K k 


¥ Plexippe 
çr  Toxte. 


Com- 


LES  METAMORPHOSES- 


Quam  ventus  , ventoque  rapit  contrarius 
ajlus , 

Vim  geminam  fentit , paret  que  incerta  duobus  : 
‘ Thefiias  haud  aliter  dubiis  affectibus  errat , 
Inque  vices  ponit , pofitamque  refufcitat  iram. 
Incipit  ejfe  tamen  melior  germana  parente , 

Et , confanguineas  ut  [anguine  leniat  umbras , 
Impietate  pia  efi.  nam  pojlquam  pefiifer  ignis 
Convaluit  : Rogus  ifie  cremet  mea  vifcera , 
dixit. 

Vtque  manu  dira  lignum  fatale  tenebat , 

Ante  fepulcrales  infelix  adflitit  aras  ; 
Eœnarumque  Dea  triplices  furialibus  , in- 
quit , 

Eumenides , facris  vultus  advertite  veftros. 
Vlcifcor , facioque  nefas,  mors  morte  pianda 
eft: 

In  fcelus  addendum  fcelus  eft , in  funerafunus. 
Fer  coacervatos  pereat  domus  impia  ludus. 
An  felix  Oeneus  nato  vidore  fruetur  ? 

Ehefiius  orbus  erit  ? melius  lugebitis  ambo. 

Vos  modo  fraterni  manes , animaque  recen- 
tes , 

OJfcium  fentite  meum , magnoque  paratas 
Accipite  inferias  , uteri  mata  pignora  noftri. 
Hei  mihi!  quo  rapior  ? fratres  ignofeite  matri. 
ID  ejiciunt  ad  ccepta  manus.  meruiffe  fatemur 
Illum , cur  pereat:  mortis  mihi  diff  licet  au- 
dor. 

Ergo  impune  feret  ? vivufque , gf  vidor  , 

iA  ipfo 

Succejfu  tumidus  regnum  Calydonis  habebit  ? 
Vos  cinis  exiguus , gelidaque jacebitis  umbra  ? 
Haud  equidem  patiar  : pereat  fceleratus  } (fi 
ille 

Spemque  patris , regnique  trahat , patriaque 
ruinam. 

Mens  ubi  materna  efi  ? ubi  fiunt  pia  vota  pa- 
rentum ? 

Et , quos  fufiinui , bis  menfum  quinque  la- 
bores ? 

O utinam  primis  arfiffes  ignibus  infans  , 

Idque  ego  paffa  forem  ! vixiftt  munere  noflro  : 
Ufunc  merito  morière  tuo.  cape  pramiafa- 
di, 

‘Bifque  datam , primum  partu , mox  fiipite 
rapto  , 

Redde  animam  ; vel  me  fraternis  adde  j. epul- 
eris. 

Et  cupio , (fi  nequeo .’  quid  agam  ? modo  vul- 
nera fratrum 


Comme  un  vaiffeau  battu  pat  deux  vents  con- 
traires fouffre  une  double  violence , Sc  balance  en- 
tre l'un  & l’autre , fans  fe  rendre  à pas  un  des  deux; 
Alnfi  la  miferable  Althée  demeure  en  fufpens  par- 
mi des  pallions  fi  violentes  , & qui  avoient  une 
égale  force.  Tantôt  elle  quitte  là  colere,  & tantôt 
elle  la  reprend.  Néanmoins  elle  devint  peu  à peu 
meilleure  fœnr  que  bonne  mère,  & fur  injufte  en- 
vers fon  fils,  par  la  jufticc  quelle  voulut  rendre  à 
fês  frères.  Enfin  aulh-tôt  que  le  feu  fut  allumé: 
C'eft  trop  différer , dit-elle , & trop  montrer  de 
foiblelfe,  je  veux  bien  que  ce  feu  brûle  mes  entrail- 
les. Et  prenant  en  main  le  tilbn  fatal,  cette  mal- 
heureufe  femme  fe  tint  quelque  tems  debout  de- 
vant les  Autels  funeftes,  où  elle  alloit  immoler 
fon  fils;  & fit  cette  horrible  priere  aux  Infernales 
furies.  Déeffes  des  châtimens  & des  vengeances, 
jettez  toutes  trois  les  yeux  fur  ce  facrifice  effroia- 
ble;  je  me  venge,  & je  fais  un  crime.  Mais  il  faut 
expier  un  meurtre  par  un  meurtre , entaffer  crimes 
fur  crimes , funérailles  fur  funérailles.  Il  faut  qu’u- 
ne maifon  impie  fuccombe  miferablement  fous  le 
faix  épouvantable  des  plus  horribles  affiiétions. 
Oenée  auroit-il  le  plaifir  de  voir  fon  fils  viéto- 
rieux, tandis  que  Theftie  pleurerait  les  fiens?  Non, 
non  , vous  pleurerez  tous  deux  enfemble  ; & il  ne 
ferait  pas  raifonnable  que  l’un  fût  plus  heureux 
que  l’autre.  Vous,  mes  frères,  maintenant  de 
triftes  ombres , ne  de'daignez  pas  ces  derniers  de- 
voirs que  je  fuis  prête  de  vous  rendre.  Recevez 
cette  viétime  qui  me  va  coûter  fi  cher,  & que  je 
vous  donne  de  mon  fang.  Mais  que  dis-je  mal-heu- 
reufe , & qu’elle  rage  me  tranfporte  ? Ha  ! mes  frè- 
res , pardonnez  à une  mère  , fi  elle  manque  de 
mains  pour  affaffiner  fon  fils.  Je  confefTe  que  Me- 
leagre merite  la  mort  ; je  ne  m’oppofo  point  à là 
perte,  mais  j’ai  horreur  qu’une  mère  foit  le  bour- 
reau de  fon  fils.  Mais  deme'urera  t-il  impuni  parce 
que  je  crains  de  le  punir?  & lors  que  vous  n’e'tes 
plus  que  cendre , régnera  t-il  dans  Calydon , vi- 
étorieux  & fuperbe  de  vous  avoir  mis  au  tombeau  ? 
Non,  non,  vous  forez  vengez;  il  faut  que  ce 
méchant  perilfe,  & qu’il  entraîne  avec  lui  , & 
l’efpérance  de  fon  Père , & la  cheute  du  Roiaume, 
& la  ruine  de  la  Patrie.  Helas!  qu’eft  devenuéht 
tendrelfe  & la  pieté  maternelle  ? où  font  les  vœux 
que  font  les  mères  pour  le  falut  de  leurs  enfans? 
Ai-je  oublié,  mal-heureufe  femme,  que  je  l’ai 
porté  dans  mon  corps  ? ai-je  oublié  que  je  luis  fa 
mère?  Plut  aux  Dieux  que  tu  fufTes  mort  enfant 
par  les  premiers  feux  qui  te  menaçoient , & que  je 
l’eulfepû  endurer!  Tu  n’as  vécu  depuis  ce  tems- 
là  que  par  une  grâce  que  je  t’ai  faite , & tu  mourras 
aujourd’hui  par  l’enormitè  de  ton  crime.  Reçois 
enfin  la  recompenfe  de  ton  aétion  inhumaine.  Je 
t’ai  donné  deux  fois  la  vie,  & en  te  mettant  au 
monde,  & en  retirant  du  feu  ce  tifon  fatal.  Rens- 
la  moi , mal-heureux  enfant , ou  mêle  mon  fang 
avec  celui  de  mes  frères  ! Mais  ferai-je  toû- 
jours  incertaine  , & ne  fçaurai-je  jamais  à quoi 
je  me  doi  réfoudre  ? Je  veux  & je  puis  ce 
que  je  veux  ; & je  n’ofe  pourtant  l’entrepren- 
dre. Tantôt  mes  frères  tout  fanglans,  & l’ima- 


An- 
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<iAnte  oculos  mihi  funt , & tanta  cadis  ima-  ge  d’un  Jî  grand  meurtre  feprelèntent  devant  mes 
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go: 

Dfunc  animum  pietas , maternaque  nomina 
frangunt. 

Me  miferam  ! male  vincetis  , fed  vincite , 
fratres  : 

qua  dedero  vobis  folatia , vof 


Dummodo . 


dixit  : dextrâque  averfa 


a tre- 


Ipfit  fequar. 
menti 

Funereum  torrem  medios  confecit  in  ignes. 

Aut  dedit , aut  vi  fus  gemitus  eft  ille  dediffe 
Stipes , invitis  correptus  ab  ignibus  arfit. 

I nfeius  , atque  abfens flamma  AhtCele agros  ab 
illa 

Uritur , gf  ccecis  torreri  vi  fier  a fintit 
Ignibus  : at  magnos  fuperat  virtute  dolores. 
Quod  tamen  ignavo  cadat , (ÿ  fine  [anguine 
letho , 

Mceret  ; Ancaifelicia  vulnera  dicit. 
Grandavumque  patrem , fiatremque , piaf- 
que  forores 

Cum  gemitu  , fociamque  tori  vocat  ore  ft- 
premo  ; 

Forfitan  Qf  matrem,  cre fiunt  ignifque  dolor- 
que , 

Langue fiunt  que  iterum  ; fimul  efl  extinttus 
ut  er  que , 

Inque  leves  abiit  paulatim  fjiritus  auras  : 
aAlta  jacet  Calydon  : lugent  juvene  fque  fie- 
nefque , 

Vulgtifque  , procerefque  gemunt , ficiffaque 
capillos 

F languntur  matres  Calydonides  Evenina. 
Pulvere  canitiem  genitor , vultufque  Jeniles 
Fcedat  humi  fufus  ; fiatiofumque  increpat 
avum. 

Nam  de  matre  manus , diri  fibi  confiiafatfi , 
Exegit  pcenas , acio  per  vifceraferro. 

Non  mihi  fi  centum  Deus  ora  fonantia  lin- 
guis  , 

Imgeniumque  capax , totumque  Flelicona  de- 
dijjet , 

‘Triflia  perfequerer  miferarum  diffa  foro- 
rum. 

Immemores  decoris  liventia  petfora  tundunt  : 
Dumque  manet  corpus , corpus  refoventque 
fovent  que  : 

Ofeula  dant  ipfi , pofito  dant  ofiula  lefto. 

Fofi  cinerem , cineres  hauflos  ad  petfora  ver- 
fdnt  : 

Af- 


yeux , Sc  m excitent  à la  vengeance  ; & tantôt 
le  nom  de  Mere  adoucit  mon  ame  irritée,  & mec 
mon  fils  a couvei  t de  mes  fureurs  5c  de  mes  rages. 
Cependant  mes  fi" cre. s l’emportent,  hé  bien  mes 
frères  triomphez  ! cette  viétoire  eft  deteftable, 
mais  je  fouffie  que  vous  l’obteniez.  Ht  pourveu 
que  je  vous  fuive , après  avoir  appaifé  vos  ombres , 
je  ferai  affez  fatisfaite.  A peine  eut-elle  achevé  ce 
difeours,  quelle  jetta  dans  le  feu  d’unemain  ti- 
mide & tremblante  le  tifon  qu’elle  en  avoit  autre- 
fois retiré,  il  gemit  en  y entrant,  ou  il  fembla 
qu’il  avoic  gémi  , & le  feu  qui  le  confuma , ne 
s’y  attacha  qu’avec  regret.  Cependant  Meleagre 
qui  croit  abfent,  nelailfa  pas  de  brûler  par  le  mê- 
me feu  qui  devoroit  ce  tilôn.  Il  fentit  une  flamme 
fecrete  qui  devoroit  fes  entrailles , & tâcha  de  fur- 
monter  lès  douleurs  parfon  courage  & par  fa  vertu. 
Il  s afflige  pourtant  de  mourir  d’une  mort  qui  lui 
femble  lâche, parce  qu’il  meurt  fans  blelfure  & fans 
voir  couler  fon  fang , & eftima  le  deftin  d’Ancée 
bien-heureux  & fouhaitable  , parce  qu’il  étoic 
mort  d’un  coup  que  lui  donna  le  Sanglier.  Il  ap- 
pelle en  mourant  & fon  père  & fes  fœurs  , & la 
genereulè  Atalante  qui  étoit  déjà  fa  femme  ; & 
peut-être  qu’il  implora  auflï  l’aflîftance  de  fa  Mc'- 
re , à 1 inflant  même  qu’elle  s’employoit  à le  per- 
dre : Mais  il  demanda  en  vain  du  fecours.  A mefu- 
rc  que  le  feu  s’augmente , fa  douleur  devient  plus 
forte,  &fàdouleurdiminuë,  lors  qu’il  arrive  par 
hazard  qu’un  peu  de  cendre  couvre  ce  tifon , & 
l’empêche  de  lè  confumer.  Enfin  ce  Prince  mal- 
heureux jetta  les  derniers  foûpirs , lors  que  ce  tilôn 
funefte  jetta  la  derniere  étincelle,  qui  acheva  de 
le  mettre  en  cendre.  Tout  le  Roiaume  fut  en  deüil 
d’une  mort  fi  inopinée  ; les  vieux  & les  jeunes, 
le  peuple  & les  Grands  la  pleurèrent , & toutes  les 
Dames  du  pais  en  montrèrent  de  l’affliétion  en 
cent  façons  differentes.  Oenée  fon  Père  enfitpa- 
roître  toute  la  douleur  que  la  mort  d’un  fils  ver- 
tüeux  pouvoit  caufer  à un  Père.  Il  fe  jette  contre 
terre , il  ne  lui  importe  que  la  pouffiere  gâte  fon 
vilâge&  fes  cheveux  blancs,  il  veut  mourir  avec 
fon  fils , & detefte  lès  longues  années  qui  lui 
ont  fait  voir  cette  infortune.  Cependant  Althée 
que  perfecutoit  un  jufte  remors  , pour  fe  punir 
elle-même  de  fon  crime,  jejettalurune  épée  qui 
lui  traverfa  le  cœur , & vengea  fon  fils  fur  elle- 
même.  Maintenant  quand  j’aurois  cent  bouches  , 
& que  le  Dieu  qui  me  fait  parler,  me  donnerait 
toute  la  force  & du  difeours  & del’efprit  que  l’on 
trouve  fur  le  ParnaflTe,  je  ne  pourrais  repréfenter 
le  reflentiment  des  fœurs  du  mal-heureux  Melea- 
gre. Elles  nefongercntplus  à leur  beauté,  elles  ne 
fe  mirent  plus  en  peine  de  ce  quevouloit  la  bien- 
feance,  elles  s’arrachèrent  les  cheveux,  elles  (ébat- 
tirent l’eftomach;  & tandis  que  le  corps  de  leur 
frère  demeura  devant  leurs  yeux,  elles  l’embralfe- 
rent  & le  baiferent  mille  fois,  comme  penfant  le 
réchaufer  par  leurs  embraffemens  , & par  leurs 
baifers.  Elles  le  baiferent  encore  lors  que  l’on  le  mit 
fur  le  bûcher , & quand  il  fut  réduit  en  cendre , el- 
les baiferent  encore  fa  cendre. 
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Ên- 


Efi 


LES  METAMORPHOSES 


Afufaque  jacent  tumulo  5 fignataque  faxo 
Jfomina  complexa  , lacrymas  in  nomina 
fundunt . 

5 Parthaonia  tandem  Latoia  clade 
Exfatiata  domus } prater  Gorgenque  3 nurum- 
que 

Nobilis  Alcmena , /V?  corpore  pennis 

Allevat  i longas  per  brachia  porrigit  alas  5 

Corneaque  ora  facit , verfafque per  aera  mittit 


Enfin  , elles  demeurèrent  fur  fon  tombeau , 
& ne  pouvans  plus  baifer  les  trilles  refies  de  leur 
frère  , elles  baifoient  au  moins  fon  nom  , & 
moüilloient  fon  nom  de  leurs  larmes. 

Alors  Diane  afiouvie  des  maux  de  la  maifon 
d’Oenée,  en  eut  elle-même  de  la  pitié  3 elle  re- 
vêtit de  plumes  ces  déplorables  Princelfes , & les 
aiant  changées  en  oifeaux , elle  leur  fit  prendre  le 
chemin  de  l’air. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATRIEME. 


CE  Sanglier  qui  defola  l’Etolic  du  tcms  de  Meleagre, 
fut'  un  voleur  celebre , fils  de  Phée  que  les  Poëtes  ont 
appellée  la  Truye  Chromyonienne.  Et  d’autant  que  ce  vo- 
leur avoit  attiré  beaucoup  de  monde  avec  lui , & que  par 
le  mal  qu’il  faifoit  à un  païs , on  craignoit  les  menaces  qu’il 
faifoit  aux  autres  , les  Princes  Grecs  s’aflemblerent  , lui 
firent  la  guerre,  & le  vainquirent. 

Mais  les  Poètes  qui  ont  compofé  là-deflus  cette  Fable , 
ont  dit  que  Diane  oftènfée  qu’on  l’eût  oubliée  dans  un  facri- 
fice  qu’on  faifoit  à tous  les  Dieux  envoya  ce  Sanglier  dans  la 
Calydoine  pour  fe  venger  du  mépris  ou  de  l’oubli  d’Oenée 
qui  étoit  Roi  de  ce  pais.  Au  refte  que  ce  foit  un  Sanglier  ou 
une  guerre  allumée  par  un  voleur,  ou  par  un  rebelle  qui  ait 
defolé  ce  païs , les  Anciens  ont  voulu  montrer  par  là  que  les 
hommes  ne  méprifent  jamais  impunément  le  Culte  de  Dieu  , 
mais  que  tous  les  maux  qui  leur  arrivent , comme  les  guer- 
res, les  pelles,  les  fterilitez,  & tant  d’autres  chofes  ef- 
froyables , leur  arrivent  par  un  effet  de  la  Providence  , à 
caufe  de  leur  méchancetez  , & du  mépris  de  la  Religion. 
Ainfi  l’impiété  de  Pharaon  Roi  d’Egypte,  y attira  tant  de 
bêtes  differentes  qui  defolercnt  un  fi  grand  Roiaume  ; & le 
péché  de  David  fut  caufe  de  la  pelle  qui  fe  répandit  parmi  les 
liens.  Et  certes  bien  que  les  caufes  de  tant  de  maux  foient 
quelquefois  fi  cachées , qu’il  femble  qu’on  les  doive  plu- 
tôt attribuer  à la  conduite  de  la  nature,  ou  à quelques  con- 
flellations,  qu’à  la  volonté  Divine,  néanmoins  toutes  cho- 
fes  fe  font  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu.  D’où  il  arrive  que 
les  menaces  des  Altres  font  quelquefois  fans  effet , & que  ce 
qu’on  n’a  point  préveu  accable  inopinément  les  hommes 
pour  leur  peine  & pour  leur  fupplicc. 

Mais  après  que  l’on  eût  tüé  ce  Sangliet , il  y eût  de  gran- 
des difputes  entre  les  heros  qui  étoient  de  cette  chalfe , & 
même  il  y eut  du  fang  répandu,  car  Meleagre,  tüa  fesdeux 
Oncles  pour  conferver  à Athalante  le  prix  qu’il  lui  avoit  don- 
né d’une  fifameufevidoire.  Ainfi  l’on  veut  peut-être  mon- 
trer que  les  femmes  font  les  caufcs  les  plus  ordinaires  des  mal- 
heurs qui  arrivent  parmi  les  hommes , & que  la  volupté  que 


l’on  figure  par  Athalante  les  aveugle  de  telle  forte , qu’ils 
n’épargnent  pas  même  le  fang  de  leurs  amis  & de  leurs  pa- 
rens , pour  contenter  leurs  appétits. 

Il  eft  aiféaulîi  de  juger  que  l’on  fait  voir  par  ce  carnage, 
qu’entre  les  plus  grands  amis  qui  ont  été  compagnons  de  tra- 
vaux &de  dangers,  les  moindres  chofes  excitent  fouvent 
des  querelles  qui  caufent  de  grands  maux  dans  les  Républi- 
ques & dans  les  Etats;  Qu’il  eft  toûjours  dangereux  d’em- 
ployer dans  les  occafions  importantes , & principalement 
dans  la  guerre  des  perfonnes  d’un  merite  égal , & d’une  con- 
dition égale , parce  que  les  jaloufies  qui  fe  mettent  entr’eux , 
empêchent  fouvent  les  victoires  , ou  les  rendent  inutiles 
après  qu’on  les  a obtenues;  Et  qu’enfinilell  malaifé  qu’il 
n’y  ait  point  de  defordres , où  il  y a pluficurs  prétendans  à la 
même  chofe. 

Quant  à ce  tifon  fatal  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Fable, 
il  faut  fans  doute  entendre  par  les  chofes  qu’on  en  dit, 
quelque  operation  de  Magic  dont  Althée  fe  fervit  pour 
faire  mourir  Meleagre  fon  fils.  Car  fi  ce  qu’on  raporte 
des  Magiciens  eft  vrai  , ils  fe  fervent  pour  faire  du  mal , 
& même  pour  faire  mourir  les  hommes , ou  de  chandelles , 
ou  de  figures , ou  d’autres  chofes  qui  reffemblent  à ce  ti- 
fon. Au  refte  pour  ce  qui  eft  des  foeurs  de  Meleagre  me- 
tamorphofées  en  oifeaux , comme  dans  la  Boruftie  , non 
loin  de  la  Pologne , il  vient  de  neuf  en  neuf  ans  quelques  oi- 
feaux étrangers  qu’on  appelle  oifeaux  Parifiens  , ainfi  en 
de  certains  tcms  il  en  vient  de  l’Afrique  dans  la  Beotie, 
que  les  Poëtes  feignent  avoir  été  les  foeurs  de  Meleagre , 
parce  qu’ils  fe  rendent  ordinairement  au  lieu  où  Meleagre 
fut  inhumé  , & par  cette  raifon  on  les  nomme  Meleagri- 
des. CétoifeaurefTemble,  dit-on,  aux  poulets  d’Inde  ; & 
Pline  raporte  que  c’eft  une  efpecc  de  poule  bofluë  qui 
vient  de  Barbarie,  & dont  les  plumes  font  de  diverfes 
couleurs.  Il  dit  auffi  que  c’eft  le  dernier  des  oifeaux  étran- 
gers qui  a été  receu  fur  les  bonnes  tables , parce  qu’il  n’cft 
pas  de  fort  bon  goût , mais  que  le  fepulchre  de  Meleagre 
l’a  mis  en  réputation. 


F A- 
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FABLE  V.  ET  VI. 


zèi 


ARGUMENT. 

Après  la  chafTe  du  Sanglier , Thefée  retournant  à Athènes , demeure  quel- 
que tems  chez  le  fleuve  Achelois , qui  lui  conte  l avanture  de  cinq  Naïades 
qui  avoient  cte  changées  en  Ifles , pour  lui  avoir  témoigné  quelque  mépris. 
Il  lui  apprend  aulïi  dans  la  même  converfation  la  Metamorphofe  de  Perimele 
qu  il  avoit  aimee , & qui  fut  mctamorphofée  en  Iflc  .,  quand  Ion  père  la  préci- 
pita dans  la  mer  du  haut  d’un  rocher.  r 


Nterca  The  feus  fociati  parte  laboris 
Funiïus,  Erechtheas  Tritonidos  ibat  ad  ar- 
ces. 

Claufit  iter,  fecit  que  moras  Achelous  eunti, 
Imbre  tumens.  Succede  meis, ait,  inclyte,  teclis, 
-Cecropida  ; nec  te  committe  rapacibus  undis. 
Ferre  trabes  folidas,obliquaque  'volvere  magno 
Murmure  faxa  filent,  vidi  contermina  ripa 
Cum  gregibus  Jlabula  alta  trahi:  nec  fortibus 
illic 

- 'Profuit  armentis , nec  equis  velocibus  effe. 
Multa  quoque  hic  torrens  nivibus  de  monte 
folutis 

Corpora  turbineo  juvenilia  vortice  merfit. 
Tutior  cfl  requies , folito  dum fumina  currant 
Limite  ; dum  tenues  capiat  fetus  alveus  undas. 

An - 


CEpendant  Thefée  qui  avoit  eu  part  au  perii 
d une  chaflTe  fi  hazardeufé , s’en  retournoit  à 
Athènes.  Mais  le  fleuve  Achelois  lui  avoit  fermé 
les  chemins  ; & comme  les  pluy  es  l’avoient  enflé , 
il  arrêta  quelque-tems  Thefée , & le  pria  de  ne 
point  prendre  d’autre  mailon  quelafienne.  De- 
meurez chez  moi , lui  dit-il , & ne  vous  cxpofez 
pas  à la  rapidité  de  mes  eaux , qui  emportent  ordi- 
nairement & des  arbres  & des  rochers.Je  leur  ai  vû 
quelquefois  entraîner  de  grandes  étables  avec  leurs 
troupeaux;  & en  cette  occafion  il  ne  ftrt  de  rien 
aux  Taureaux  d’avoir  de  la  force,  ni  aux  chevaux 
dêtre  vîtes  & légers.  Ce  torrent  qui  defcend  des 
montagnes,  lors  que  les  neiges  (ont  tondues,  à bien 
ïbuvent  auflï  englouti  ceux  qui  vouloient  le  traver- 
fer,  & qui  fe  Soient  un  peu  trop  à la  vigueur  de  leur 
jeunefle.  Enfin,  vous  trouverez  plusdeièuretéà 
vous  repofer  ici  quelque  tems,  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  fe  foient  retirées , & que  pour  fé  repofer  elles- 
mêmes  , elles  foient  rentrées  dans  leur  lit. 

Kk  3 The- 
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Annmt  Ægides  : Htarque , 
moque  , 

Confilioque  tuo , refondit  : (A  ufus  utroque  eft. 
Pumice  multicavo  , nec  Uvibus  atria  tophis 
StruBa  fubit  : molli  tellus  erat  humida  mujco , 
Summa  lacunabant  alterno  murice  concha, 
jamque  duas  lucis  partes  Hyperione  menfo , 
Tifcubuere  toris  The  feus , comitefque  labo- 
rum , 

Hac  Ixionides , illa  Troezenius  heros 
Parte  Le  lex , raris jam  fjarfus  tempora  canis  : 
Quofque  alios  parili  fuerat  dignatus  honore 
Amnis  Acarnanum , l&tiftimus  hoftite  tanto. 
Protinus  appofitas  nuda  vefiigia  Nympha 
Inftruxêre  epulis  menfas  : daptbufque  remotis 
In  gemma  po fuêre  merum,  tum  maximus  he- 
ros 

Æquora  proficiens  oculis  fubjeBa  , Quis , 
inquit , 

Ille  locus  ? digitoque  ojlendit  : & , Infula 
nomen 

Quod  gerat  illa , doce ; quanquam  non  una  vi- 
detur. 

Amnis  ad  hac , Non  eft,  inquit , quod  cer- 
nimus , unum. 

Quinque  jacent  terra  ; /jiat ii  difcrimine  fal- 
lunt. 

Quoque  minus  ftretafaBum  mirer  e Tiana , 
Naïades  ha  fuerant , qua  cum  bis  quinque 
juvencos 

NMIaBaffent  , rurifque  Deos  ad  facra  vo- 
ca jfent  , 

Immemores  noflri f eft  as  duxere  choreas. 
Intumui  ; quantufque feror  , cum plurimus , 
unquam  , 

Tantus  eram  : pariterque  animis  immanis  & 
undis , 

A Jylvis  Jylvas , ab  arvis  arva  revelli. 

Cumque  loco  Nymphas , memores  tum  deni- 
que noftrt  , 

In fteta  provolui.  fluBus  nofterquc  marifque 
Continuam  diduxit  humum  , partefque  re- 
folvit 

In  totidem,  mediis  quot  cernis  Echinadas 
undis. 

Ht  tamen  ipfe  vides , procul , en!  procul  una 
recefit 

Infula  grata  mihi  : Perimelen  navita  dicit. 
Huic  ego  virgineum  dileBa  nomen  ademi. 
Quod  pater  Hippodamas  agre  tulit , inque 
'profundum 

Pro- 


Thcfée  le  crut  , & ne  paffa  pas  plus  avant. 
Je  me  fervirai , dit-il , de  votre  conleil , & de 
vôtre  maifon,  puis  que  vous  le  voulez  ainfi  ; & 
en  effet,  il  fe  fervit  de  l’un  & de  l’autre.  Il  entra 
donc  dans  le  Palais  de  ce  fleuve,  bâti  de  tuf,  & 
de  pierre-ponce  ; le  bas  en  étoit  tapiffé  de  moulfe, 
& les  lambris  étoient  faits  de  coquillages  de  diffe- 
rentes couleurs. 

Lors  que  le  tems  de  dîner  fut  venu  , Ache- 
lois ravi  d’avoir  un  hôte  fi  illuftre,  le  pria  de  fe 
mettre  à table,  & fit  le  même  honneur  à fes 
Compagnons.  Thefée  s’aflït  donc  auprès  d’A- 
chelois  , puis  Pirithoüs  & Lelex  quicommen- 
çoit  déjà  à grifonner  , & en  fuite  les  autres 
prirent  leur  place,  chacun  félon  fon  rang  & (a 
dignité. 

Ils  furent  fervis  par  des  Nymphes  qui  leur  pre- 
fenterent  du  vin  dans  des  vafes  de  pierreries;  & 
lors  que  les  tables  furent  levées , Thelee  regardant 
la  mer:  Qu’eft-ce  que  je  vois , dit-il,  (en  mon- 
trant avec  le  doigt  ce  qui  feprefentoit  à fa  veuë) 
comment  appelle  t-on  cette  Ifle  , ou  plutôt 
toutes  ces  Ifles,  car  il  me  femble  que  j’en  voi 
plufieurs  ? Vous  ne  vous  trompez  pas,  lui  ré- 
pondit Achelois , vous  ne  voyez  pas  une  111e 
feule,  vous  en  voyez  cinq  enlèmble  , qui  fem- 
blent  toutes  iê  tenir,  quand  on  les  regarde  de 
loin. 

Au  relie,  afin  que  vous  ne  vous  étonniez 
pas  de  la  vengeance  que  Diane  a pris  du  mépris 
d’Oenée  , ces  Ifles  étoient  autrefois  des  Naïa- 
des ; & je  vous  dirai  le  fujet  qui  les  fit  changer  de 
forme. 

Un  jour  elles  firent  un  facrificededix  jeunes 
taureaux,  & y appellerent  tous  les  Dieux  cham- 
pêtres , mais  par  mépris  , ou  par  oubli  , elles 
ne  m’invitèrent' point  à cette  fête. 

Je  me  fâchai  de  cette  injure , je  fis  enfler  mes 
eaux  plus  qu’elles  ne  s’étoient  jamais  enflées, 
je  les  fis  palier  dans  des  lieux  où  jamais  on  ne 
m’avoit  craint;  & comme  j’étois  fort,  & par 
elles,  & par  ma  colere,  j’arrachai  des  forêts  de 
leur  place  , j’entraînai  de  vaftes  campagnes , & 
j’emportai  julques  dans  la  mer,  & ces  dédaigneu- 
fes Nymphes  qui  fe  fouvinrent  alors  de  moi,  & 
les  lieux  mêmes  qu’elles  habitoient.  Ainfi  par  ma 
violence , & par  l’effort  des  flots  de  la  mer , la  ter- 
re qui  portoit ces  Nymphes,  fut  divifée  en  cinq 
parties,  qui  leur  fervent  comme  de  tombeau,  & 
ces  Ifles  font  les  Echinades. 

Mais , comme  vous  voyez  , il  y en  a une 
un  peu  plus  loin  qui  n’ell  pas  du  nombre  des 
autres  ; c’eft  une  Ifle  que  j’aime , & on  la  nom- 
me Perimele.  Ce  fut  autrefois  une  Nymphe 
que  j’aimois  uniquement,  & à qui  je  fis  perdre 
le  nom  de  fille  ; mais  Hippodamas  fon  père 
qui  ne  fut  fouffrir  mon  amour,  s’en  laiffa  jut 

qu’à 


LES  METAMORPHOSES 

Acheloé , do- 


D’  O V I D 

Propulit  e [copulo  periture  corpora  nate. 
Excepi  , nantemque  ferens  : 0 proxima  celo 
Regna  vage  , dixi , fort  ite  tridentifer  , 
unde , 

In  quo  definimus , quo  [acri  currimus  amnes  , 
(Huc  ades  , atque  audi  placidus , Neptune  , 
precantem.) 

Huic  ego,  quam  porto , nocui,  fis  mitis , Cfi 


Si  pater  Hippodamas  , aut  fi  minus  impius 

Debuit  illius  mifereri  , ignofiere  nobis. 

ai/fer  opem,  merfiqtte  precor  feritate  pater- 
na 

Da,  Jfeptune,  locum:  vel  fit  locus  ipfa 
licebit , 

Hunc  quoque  completfar.  movit  caput  aquo- 
reus  %ex  : 

Concufiitque [itis  omnes  affenfibus  undas. 

Extimuit  Nymphe  : nabat  tamen  : ip/e  na- 
tantis 

PecTora  tangebam  trepido  falientia  motu  ; 

Dumque  ea  contreclo , totum  durefeere  fenfi 

Corpus , 0*  mduffa  condi  prœcordia  terra. 

( 'Dum  loquor,  amplexa  efi  artus  nova  terra 
natantes , 

Et  gravis  increvit  mutatis  infula  membris. 


E , L I V.  yiil.  m 

qu’à  ce  point  tranfporter  à Ia  colere,  qu’il  la  pré- 
cipita d’un  rocher  pour  la  faire  périt  dans  la  mer. 
Néanmoins  comme  j’e'tois  alors  au  deffous  de  cet- 
te loche , je  receus  cette  Nymphe  entre  mes  bras, 
& fis  auffi-tôt  cette  priera  à Neptune  : Grand 

Dieu , lui  dis-je , qui  avez  eu  la  mer  en  partage  ! 
Vous  à qui  nous  portons  pour  tribut  les  eaux  qui 
nous  obeïffent!  Vous  à qui  nous  courons  fans  cet 
le,  & chez  qui  nous  allons  finir,  écoutez  Nep- 
tune , mes  juftes  prières.  Je  fuis  caufe  du  mal-heur 
de  cette  Nymphe  que  je  porte,  mais  Ci  Con  père 
eût  e'té  plus  doux  & plus  équitable , ou  qu’il  eût 
été  moins  inhumain , il  eût  eu  pitié  de  fa  fille, 
& eut  paidonne  a mon  amour.  Vous  donc  qui 
avez  autrefois  été  banni  de  toute  la  terre , par  la 
crüaute  de  votre  Père  , donnez  aujourd’hui  du 
fecouis  a cette  mal-heureule  fille , qui  a été  préci- 
pitée par  la  cruauté  de  fon  Père?  Donnez  lui  un 
lieu  où  elle  trouve  du  repos , ou  qu’elle  foit  elle- 
meme  un  lieu  que  je  puilfe  toûjours  embralïèr 
pour  me  confoler  de  fon  infortune.  Le  Dieu  de  la  : 
Mer^me  fit  auffi-tôt  paraître  par  un  branlement 
de  tète  qu’il  avoit  écouté  mes  prières  , & pour 
m’en  donner  encore  une  marque  plus  vifible , il 
fit  trembler  toutes  les  eaux.  La  Nymphe  eut  peur 
de  cette  efpece  de  tempête;  néanmoins  elle  ne 
lailïoit  pas  de  nager , & cependant  je  la  loûtenois 
de  la  main , & je  pouvois  bien  remarquer  la  crain- 
te parle  battement  de  fou  cœur.  En  même  tems 
je  lentis  que  Ion  corps  s’endurcilfoit , & que  fon 
fein  étoit  environné  de  terre  ; & enfin  en  moins 
d’un  inftant,  une  nouvelle  terre  couvrit  tous  fes 
membres , & je  vis  croître  auffi-tôt  une  Ifle. 


explication  de  LA  FABLE  V.  ET  VI. 


LOn  a feint  que  Neptune  & Achelois  ont  fait  les  Ifles, 
qui  ont  cte  faites  par  les  ravages  & par  les  inondations 
ue  la  mer  ou  des  grands  fleuves , parce  que  l’impetuofiré  de 
1 eau  qui  derachc  quelquefois  un  morceau  de  terre  d’avec  le 
continent,  comme  l’on  dit  que  la  Sicile  en  fut  feparce,  ou 
qui  a ma  fie  terre  fur  terre , fait  naître  quelquefois  des  Iflcs  où 
1 on  voioitpaflerdes  vaifleaux.  Il  fcmbleauflî  qu’il  en  forte 
inopinément  de  la  mer  lors  que  l’eau  s’en  retire  en  quelques 
endroits,  ou  que  le  vent  qui  eff  enfermé  dans  la  terre  qui  lert 


de  lit  à la  mer,  voulant  fortir  de  cette  terre,  & n’étant  pas 
allez  fort  pour  s’y  faire  une  ouverture , la  fait  feulement  fou- 
lever  au  deflus  de  l’eau  en  forme  de  colline  & de  montagne. 
Ainfi  Ovide  témoigne  que  l’ifle  de  Perimele  à été  faite  en  di- 
sant que  Neptune  empêcha  que  cette  Nymphe  ne  fut  fubmer- 
gée  ; Ainli  la  Fable  de'guife  agréablement  les  ouvrages  de  la 
nature.  En  effet  les  Echinades  qui  font  proches  de  l’Acarna- 
nie  vis  à vis  de  l’embouchure  du  fleuve  Achelois,  ont  été  fai* 
tes  de  la  terre , & du  limon  qu’il  entraîne  ayec  les  eaux* 
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LES  METAMORPHOSES 

FABLE  VII.  VIII.  IX.  ET  X. 


ARGUMENT. 


Jupiter  S c Mercure  aians  pris  une  forme  humaine , font  rejettez  par  tous  les 
habitans  de  la  Phrygie,  excepté  de  Philemon  & de  Baucis  fa  femme,  qui 
leur  firent  le  meilleur  accueil  que  leur  petite  fortune  le  pouvoir  permettre. 
C’eft  pourquoi  les  Dieux  aiant  reconnu  leurzele,  changèrent  leur  cabane  en 
un  Temple,  dont  ils  leur  donnèrent  la  charge  ; & après  une  longue  vie,  ces 
deux  bonnes  gens  furent  eux-mêmes  convertis  en  arbres.  Quant  au  village 
où  ils  demeuraient,  il  fut  fubmergepar  les  eaux,  avec  tous  leurs  habitans, 
pour  avoir  méprifé  les  Dieux  ; Sc  depuis  il  n’y  a eu  qu’un  étang.  Achelois 
conte  auffi  par  occafion  les  divers  changemens  de  Protée. 


AçQttCnis  ab  bis  tacuit,  facium  mirabile 
eundos 

Moverat,  irridet  credentes  , ut  que  Deorum 
Spretor  erat , mentifque ferox  Ixione  natus , 
Fida  refers , nimiumque  putas  , Acheloe  , 
potentes 

EJfe  Deos , dixit , fi  dant  adimuntque figuras. 
Obfiupuere  omnes , nec  talia  dida  probarunt  ; 
Ante  omnefque  Lelex,  animo  maturus  (fi  avo. 
Sic  ait  : Immenfa  eft , finemque  potentia  caeli 
Non  habet , (fi  quicquid  Superi  voluere , pe- 
radum  efi. 

Quoque  minus  dubites , tilia  contermina 
quercus 


CE  difeours  d’Achelois  donna  de  1’admira- 
tion  & de  l’étonnement  à toute  la  com- 
pagnie ; mais  Pirithous  auffi  impie  qu’Ixion  fon 
père , fe  moqua  de  la  crédulité  des  autres  ; & 
comme  il  méprifbit  les  Dieux:  Vous  nous  con- 
tez des  fables,  dit-il  à Achelois,  & vous  croyez 
les  Dieux  bien  puiffans , fi  vous  vous  imaginez 
qu’ils  nous  ôtent  nôtre  forme  , & qu’ils  nous 
en  donnent  de  nouvelles.  Chacun  s’étonna  de  cette 
impiété  de  Pirithous  ; & fur  tous  les  autres , Lelex, 
à qui  la  nature  & l’experience  avoient  donné  de  la 
fageffe,  condamna  ce  qu’il  avoit  dit,  & lui  parla 
de  la  forte.  Oui,  Pirithous,  la  puiffance  du  Ciel 
n’a  point  de  bornes;  & les  Dieux  n’ont  qu’à  vou- 
loir, pour  exécuter  toutes  choies.  Mais  afin  que 
vous  en  ayez  moins  de  doute,  je  vous  diiai  1 hi- 
ftoire  d’un  Chêne  & d’un  Tilleul  qui  en  eft  p 


Col- 
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Collibus  e fl  Phrygiis  , modico  circumdato 
muro. 

Ipfe  locum  vidi:  nam  me  Pelopeia  Pittheus 
Miflt  in  arva  -,  fluo  quondam  regnata  parenti. 
Haud  procul  hinc fl agnum , tellus  habitabilis 
olim  ; 

Pflunc  celebres  mergis  fitliciflque  paluflribus 
unda. 

Jupiter  huc , ffecie  mortali , cumque  parente 
Venit  Atlantiades  pofltis  caducifer  alis. 

Mille  domos  adiere  , locum  requiemque  pe- 
tentes : 

Mille  domos  clauf ere  fera,  tamen  una  rece- 

pit  , 

Parva  quidem,  flipulis& canna  teBapalu- 
Jlri: 

Sed  pia  Baucis  anus , pari  lique  state  Phile- 
mon 

Illa 'fint  annis  junBijuvenilibus  ; illa 
Confenuerc  cafla  : paupertatemque  ferendo 
Effecere  levem , nec  iniqua  menteferendam. 
Nec  refer. , dominos  illic  ,famuloflne  requiras  : 
Pota  domus , duo  fttnt  : itdem  parentque ju- 
bentque. 

Ergo  ubt  CalicoU  parvos  tetigere  penates , 
Submijfloquc  humiles  intrarunt  vertice  pofles  ; 
Membra  fenex  pofito  jufltt  relevare  fedili , 

Quo [uperinjecit  textum  rude fledula  Baucis. 
Inde  foco  tepidum  cinerem  dimovit , gf  ignes 
Suflcitat  heflernos  ; foliiflque  gf  cortice flicco 
Nutrit , gf  ad  flammas  anima  perducit  anili, 
Multifldafque  faces,  ramaliaque  arida  teBo 
Detulit,  g”  minuit , parvoque  admovit  aheno. 
Quodque fisus  conjux  riguo  collegerat  horto , 
Pruncat  olus foliis  : furca  levat  ille  bicorni 
Sordida  terga  fluis , nigro  pendentia  tigno  ; 
Servatoque  diu  rejecat  de  tergore  partem 
Exiguam,  feBamque  domat  ferventibus  undis. 
Interea  medias fallunt  flermonibus  horas , 
Sentirique  moram  prohibent,  erat  alveus  illic 
Fagineus , curva  clavo fuflenfus  ab  an  fla  : 

Is  tepidis  impletur  aquis , artuf que  fovendos 
Accipit,  in  medio  torus  e fi  de  mollibus  ulvis 
Impofltus  leBo  , flponda  pedibufque  falignis. 
Veflibus  hunc  velant , quas  non  ni  fi  tempore 
fefto 

Sternere  confluêrant  ; fled  & hac  viliflque  vc- 
tufque 

Veftis  erat , leBo  non  indignanda  faligno. 
Accubuere  Dei.  menflim  fluccinBa  tremenf- 
que 

Po- 
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che , <]u  on  voit  fur  ics  montagnes  de  Phrygie , 
environnez  d’une  muraille.  J’ai  vû  le  lieu  dont 
je  vous  parle  ; car  durant  que  j’étois  jeune,  mon 
père  voulut  que  j’allalîe  voir  ce  pais  où  fou  père 
avoit  autrefois  régné.  Non  loin  de  ces  deuxar- 
bics  , il  y a un  grand  étang  qui  étoit  autrefois 
une  terre,  où  il  y avoit  beaucoup  d’habitans , & 
ce  n efl:  aujourd’hui  quune  grande  plaine  d’eau, 
où  l’on  ne  voit  que  des  plongeons  , & d’autres 
oifeaux  de  rivière. 

Jupiter  & Mercure  e'tans  dépoiiillez  des  mar- 
ques de  leur  grandeur  & de  leur  Divinité , defeen- 
diient  autiefois  en  ce  lieu  pour  en  éprouver  les 
hommes.  Ils  heurtèrent  à mille  maifons  pour  de- 
mander à loger;  & mille  maifons  leur  furent  fer- 
mées. 

Neanmoins  ils  furent  receus  dans  une  pe- 
tite cabane  couverte  de  jonc  & de  chaume,  où  la 
bonne  femme  Baucis,  & le  vieux  Philemon  fon 
mari,  avolent  vieilli  tous  deux  enfemble.  Ils 
avoient  fort  peu  de  bien  ; mais  en  fupportant  con- 
flamment leur  pauvreté,  ils  l’avoient  rendue  plus 
légère  & plus  facile  à fupporter.  Il  n’y  avoit  point 
dé  différence  chez  eux,  entre  lç  Maître  & le  Ser- 
viteur ; tout  leur  train  confiftoit  en  eux  feule- 
ment, ils  e'toient  feuls  en  toute  leur  mailon, 
iis  etoient  valets  & maîtres  , ils  commandoient 
& obéïffoient. 

Enfin  quand  les  Dieux  furent  entrez  dans 
cette  cabane  , où  ils  ne  purent  entrer  qu’en 
baiffant  la  tête  , auffi-tôt  le  bon  homme  Phi- 
lemon leur  prefenta  des  lieges;  & pour  leur  fai- 
re plus  d’honneur,  la  bonne  femme  Baucis  éten- 
dit par  dcflùs  un  vieux  tapis  qui  leur  fervoit  de 
couverte.  Enfuite  elle  alla  découvrir  le  feu  qu’on 
n’avoit  point  allumé  depuis  le  jour  precedent  ; & 
pour  l’allumer  plutôt  , elle  y mit  des  feuilles 
lèches , & quelques  petites  branches  d’arbre , & 
le  foutla  avec  la  bouche.  En  même  tems  elle 
apporta  fur  le  feu  une  petite  marmite,  quelle 
remplit  de  choux  que  fon  mari  avoit  été  promp- 
tement cüeillir  à leur  jardin  , & y mit  auffi  un 
morceau  de  lard  qu’elle  gardoit  au  plancher;  & 
pour  la  faire  plutôt  bouillir  , elle  rompit  de  là 
cabane  quelques  branchages  de  bois  fec , & les  ar- 
rangea par  delfous.  Cependant  Philemon  entre- 
tint les  hôtes  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible, 
afin  de  les  defennuyer  en  attendant  le  repas;  & 
pour  tâcher  encore  à les  délaffer,  il  prit  un  plat 
de  bois  qui  étoit  pendu  à une  cheville , le  rem- 
plit d eau  tiede,  & leur  en  lava  les  pieds.  Le  lit 
de  ces  bonnes  gens  étoit  fait  de  perches  de  Saule, 

& n’étoit  garni  que  de  feüilles  lèches  ; mais  ils 
le  couvrirent  d’une  vieille  tapifferie  qui  répondoit 
à leur  pauvreté  , & qui  étoit  digne  de  leur  lit; 
néanmoins  ils  n’avoient  pas  accoutumé  de  s’en 
lèrvir  tous  les  jours,  mais  feulement  les  jours  de 
fête.  Lors  que  les  Dieux  y furent  affis , la  bonne 
femme  Baucis  aiant  les  bras  retrouffez , dicffala 
table  devant  eux,  & parce  que  l’un  des  pieds  de 
cette  table  étoit  plus  court  que  les  autres  , elle 
L 1 l’aÇ. 
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Ponit  anus  ; menfa  fed  erat  pes  tertius  impar  : 
Te  fia  parem  fecit  : qua  pofiquam  (abdita  cli- 
vum 

Srftulit , aquatam  menta  terferc  virentes. 
Ponitur  hic  bicolor  fmcera  bacca  Minerva , 
Conditaque  in  liquida  corna  autumnalia  face , 
Intybaque , & radix , (A  laciit  mafia  coaCli , 
Gvaque , non  acri  leviter  ver  fata  favilla  : 
Omnia  fiSilibus.  poft  hac  calatus  eadem 
Siftitur  argilla  crater  , fabricat aqne  fago 
Pocula,quâ  cava  funt , flaventibus  illita  ceris. 
Parva  mora  eft  : epulafqite  foci  mifere  ca- 
lentes , 

Nec  longa  rurfus  referuntur  vina  fenetfa , 
Dantque  locum  menfis  paulum  fedutf a fecun- 
dis. 

Hic  nux , hic  mifta  eft  rugofis  carica  palmis , 
Prunaque , (f  in  patulis  redolentia  mala  ca- 
nifiris , 

Et  de  purpureis  coüetfœ  vitibus  uva. 

Candidus  in  medio  favus  eft.  fuper  omnia  vul- 
tus 

Accejfere  boni , nec  iners  pauperque  voluntas. 
Interea , quoties  hauflum  cratera  repleri 
Sponte  fua  , per  feque  vident  fuccrefcere  vina  : 
Attoniti  novitate  pavent , manibufque  fupinis 
Concipiunt  Paucifque  preces  timidufque  Phi- 
lemon , 

Et  veniam  dapibus,  nulli fque  paratibus  orant. 
Unicus  an  fer  erat , minima  cu/lodia  villa  , 
Quem  Dis  ho fit  ibus  domini  mattare parabant: 
Ille  celer pennâ  tardos  atate fatigat  ; 

Eluditque  diu  ; tandemque  eft  vifus  ad  ipfos 
Confugi ff e Deos.  Superi  vetuere  necari , 
Dique  fumus , meritafque  luet  vicinia  pœnas 
Impia  , dixerunt  ; vobis  immumbus  hujus 
Effe  mali  dabitur  : modo  vcftrareimquite  te- 
ll a , 

Ac  noftros  comitate gradus in  ardua  montis 
heftmul.  parent  ambo  , baculifque  levati 
Nituntur  longo  veftigia  ponere  clivo. 

P.intum  aberant  fummo , quantum  femel ire 
fagitta 

Mifla  poteft  : flexere  oculos  , 6 f merfa  palude 
Cetera  proficiunt , tantum  fua  teila  manere. 
Dumquc  ea  mirantur, dum  deflent  fata fuorum, 
IUa  vetus  dominis  etiam  cafa  parva  duobus , 
Vertitur  in  templum  : furcas  fubiere  columna , 
Stramina  flavefcunt , adopertaque  marmore 
tellus , 

Calat  eque fores  } aurataque  tecta  videntur. 

Talia 


falfeura  avec  une  tuile  quelle  mit  delïous  ; & puis 
elle  la  frotta  avec  de  la  Menthe  pour  la  rendre  de 
meilleure  odeur.  Elle  leur  prefenta  premièrement 
des  olives , des  cormes  confites  dans  du  raifiné,  une 
lalade  de  petites  herbes , du  fromage  blanc , des 
œufs  mollets  ; & tout  cela  dans  des  plats  de  terre. 
Elle  apporta  en  fuite  un  grand  pot  qui  n’étoit  pas 
plus  précieux  , fi  ce  n’eft  qu’il  êtoit  rempli  de 
vin , & mit  fur  la  table  des  coupes  de  bois  bien  po- 
li. Bien-tôt  après  elle  drelfa  le  potage  , & l’ap- 
porta avec  le  lard  ; mais  au  relie  le  vin  qu’elle  fit 
boire  à les  hôtes,  fut  un  vin  nouveau  , comme 
le  boivent  les  pauvres  gens.  Le  fécond  fuivit  de 
prés  le  premier  , ou  plutôt  le  premier  & le  lè- 
cond  furent  en  même  tems  fervis  ; & pour  le 
fruit,  elle  leur  donna  des  noix,  des  pommes,  du 
railîn,  & du  miel.  Mais  le  meilleur  mets  de  ce  re- 
pas, fut  le  bon  vifage  qu’ils  firent  à leurs  hôtes, 
ôc  la  bonne  volonté  qu’ils  leur  témoignèrent.  Ce- 
pendant toutes  les  fois  qu’ils  verfoient  du  vin,  ils 
s’appercevoient  qu’au  lieu  de  diminüer  , il  croit 
foitdanslepot.  Us  s’étonnèrent  donc  d’une  nou- 
veauté fi  étrange;  & alors  s’imaginant  que  leurs 
hôtes  étoient  des  Dieux  , ils  les  prièrent  à join- 
tes mains  de  leur  pardonner , s’ils  leur  avoient  fait 
fi  mauvaile  chere;  & s’ils  ne  s’étoient  pas  mis  en 
peine  de  faire  un  plus  grand  apprêt.  Ils  n’avoient 
qu’une  Oye qui  gardoit  leur  petite  cabane,  & la 
voulurent  tuer  pour  mieux  regaler  les:  Dieux; 
mais  comme  la  vieillelfe  lesrendoit  pefans , cette 
oye  s’échappoit  de  leurs  mains  toutes  les  fois 
qu’ils  penloient  la  prendre,  & les  lalfa  à force  de 
les  faire  courir.  Enfin  elle  vola  vers  les  Dieux 
comme  pour  leur  demander  la  vie;  & les  Dieux 
ne  voulurent  pas  qu’on  la  tüat.  Ce  fut  là  que  le 
découvrant , il  elt  vrai , dirent-ils , nous  fommes 
des  Dieux;  & vos  voifins  ne  demeureront  pas  im- 
punis du  mépris  qu’ils  ont  fait  de  nous  ; mais 
vous  n’aurez  point  de  part  à la  peine  qui  leur  ell 
deuê;  fortez  feulement  de  vôtre  mailbn , & nous 
fuivez  lur  le  fommet  de  cette  montagne.  Ils  obéi- 
rent à ce  commandement , & s’appuyans  lur  leurs 
bâtons,  ils  marchèrent  après  les  Dieux,  & mon- 
tèrent avec  peine  une  côte  alfez  difficile.  Lors 
qu’ils  furent  aulfi  prés  du  fommet  de  la  montagne 
qu’un  arc  pouvoir  pouffer  une  flèche , ils  regardè- 
rent derrière  eux , & ne  virent  plus  que  des  eaux 
qui  avoient lubmergé  toutes  choies,  excepté  leur 
feule  cabane.  Ce  prodige  leur  fit  peur , & les  obli- 
gea de  pleurer  l’infortune  de  leurs  voifins  ; mais 
tandis  qu’ils  pleuraient  les  autres, leur  cabane  avoir 
difparu  , & ieurs  yeux  épouvantez  la  cherchèrent 
parmi  les  eaux.  Néanmoins  elle  ne  perit  que 
pour  prendre  un  être  plus  noble.  Cette  vieille  ca- 
bane qui  étoit  même  trop  petite  pour  deux  per- 
fonnes , fut  convertie  en  un  beau  Temple  ; les 
fourches  qui  la  foûtenoient  devinrent  de  riches  co- 
lomnes;  le  chaume  qui  la  couvrait,  fut  changé 
en  une  couverture  dorée;  fa  petite  porte  fut  con- 
vertie en  des  portes  de  cuivre  gravé;  & la  terre 
d’alentour  fe  couvrit  peu  à peu  de  marbre,  dont 
il  le  forma  des  degrez  pour  monter  à ce  nouveau 
Temple. 
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Talia  cum  placido  Saturnius  edidit  ore  : 

Dicite , jufle fenex , (A  fœmina  conjugejuflo 
Tigna  , 'quid  optetis,  cum  Baucide  pauca 
locutus , 

Confilium  Superis  aperit  commune  Philemon  : 
EJfe [acer dotes , delubraque  veflra  tueri 
Pofcimus:  (A  quoniam  concordes  egimus  an- 
nos, 

Auferat  hora  duos  eadem\nec  conjugis  unquam 
Bufta  mea  videam  , neu  fim  tumulandus  ab 
illa. 

Vota fides fequitur  : templi  tutela  fuere  , 
Donec  vita  data  efi.  annis  œvoque  foluti 
Ant e gradus  facros  cum flarent  forte , locique 
Narrarent  cafus  ,fiondere  Philemon  a Baucis , 
Baucida  con flexit fienior frondere  Philemon. 
Jamque  juper  geminos  crefcente  cacumine 
vultus , 

Mutua  , dum  licuit,  reddebant ditta , Va- 
le que  , 

(t  cnnjux  , dixere  fimul  : fimul  abdita  texit 
Or i.  fut  ex.  oflendit  adhuc  Tyaneius  illic 
Incola  de  gemino  vicinos  corpore  truncos, 
xdac  mihi  non  vani  ( neque  erat  cur  fallere 
vellent) 

Narravere  [enes  : equidem  pendentia  vidi 
Serta [uper  ramos , ponenfque  recentia , dixi 
Cura  pii  Dis  fiunt  , (g)  , qui  coluere , co- 
luntur. 

Deferat  : cunBofque  tA  res , (A  moverat  au- 
di ori 

Thefea  prxcipue , quem  fait  a audire  volentem 
lAMhra  T)eûm  , nixus  cubito  Caljdonius 
amnis 

Talibus  alloquitur  : Sunt  , o jortifiime , 

quorum 

Porma femelmota  ef , ÇA  in  hoc  renovamine 
manfit. 

Sunt  quibus  in  plures  jus  eft  tranfire figuras  : 

‘ Ut  tibi , complexi  terram  maris  incola  , Pro- 
teu. 

Nam  modo  te  juvenem  , modo  te  videre  leo- 
nem : 

Nunc  violentus  aper  : nunc , quem  tetigijfe 
timerent , 

Anguis  erasimodo  te faciebant  cornua  taurum. 
Sape  lapis  poteras  , arbor  quoque  [pe  videri  : 
Interdufn  faciem  liquidarum  imitatus  aqua- 
rum. 

Flumen  eras , interdum  undis  contrarius  ignis. 
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Alors  Jupiter  voulant  recompenfer  la  pieté  dé 
ces  bonnes  gens,  & le  bon  accueil  qu'il  avoit  re- 
ceu,  dites  moi,  dit-il,  bon  Vieillard  ; & vous 
femme  digne  d’un  mari  fi  vertueux,  dites  moi  ce 
que  vous  voulez  ; c’elt  un  Dieu  qui  vous  le  deman- 
de , & qui  peut  vous  donner  plus  de  biens  qué 
vous  n’en  pouvez  delirer.  Le  bon  homme  s’appro- 
cha auffi-tôt  de  la  femme  , & lui  parla  quelque 
tems,  & enfin  il  dit  aux  Dieux  leur  intention. 
Nous  ne  demandons  autre  chofe,  dit-il,  qued’êl 
tieminilhes  de  ceTemple,  & d’avoir  l’honneur 
de  vous  y fervir  ; qu’aiant  vécu  tous  deuxenfem- 
ble  dans  une  parfaite  union,  nous  mourions  aulfi 
tous  deux  enfemble,  quejenevoye  point  les  fu- 
nérailles de  ma  femme,  & qu’elle  n’ait  point  le 
déplaifir  de  me  conduire  au  tombeau.  Leurs  priè- 
res furent  favorablement  écoutées.  Ils  eurent  la 
garde  & l’adminiftration  du  Temple,  pendant  le 
telle  de  leur  vie,  & lors  qu’il  furent  arrivez  dans 
l'extremite  delavieiileiTe,  un  jour  qu’ils  étoient 
devant  la  porte  de  ceTemple,  &:  qu’ils  s’entrete- 
noientdel’avanture  de  ce  lieu,  Baucis  apperceut 
que  la  tête  de  Philemonjettoitdes  branches  char- 
gées de  feuilles , & Philemon  prit  garde  que  les 
cheveux  de  Baucis  fe  convcrtilfoient  en  rameaux. 
Ils  fe  parlèrent  tandis  qu’ils  le  purent,  & quand 
ils  Ternirent  que  le  bois  commençoit  à leur  fermer 
la  bouche,  ils  fe  dirent  les  derniers  adieux,  avec 
quelque  forte  de  joye  de  ne  pas  furvivre  l’un  à l’au- 
tre; & en  même  tems  une  e'corce  d’arbre  acheva 
de  les  couvrir.On  voit  encore  ces  deux  arbres  aflfez 
proches  l’un  de  l’autre  , & j’ai  appris  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  de  quelques  vieillards  dignes  de 
foi , qui  n’avoient  point  de  fujet  de  m’en  faire  à 
croire.  Pour  moi  qui  vis  une  quantité  de  bou- 
quets qui  pendoient  aux  branches  de  ces  arbres , je 
jugeai  qu’il  y avoit  en  cela  quelque  chofe  de  myfte- 
rieux.  J’y  en  attachai  moi-même,  & je  dis  en  les 
attachant, que  ceux  qui  adorent  les  Dieux,  puifïènt 
devenir  eux-mêmes  Dieux.  Ainfi  cefla  de  parler 
Lelex  , dont  le  dilcours  & l’autorité  touchèrent 
toute  la  compagnie , mais  principalement  Thelèe. 


Et  comme  Achelois  eut  remarqué  qu’il  fe  plai- 
foit  fur  toute  chofe  à entendre  difeourir  des  Dieux, 
& de  leurs  aétions  merveilleufes , alors  ce  fleu- 
ve appuyé  fur  le  coude , lui  parla  en  cette  ma- 
niéré , & lui  dit  les  choies  qui  fuivent.  Il  y 
en  a , généreux  Thelee  , qui  n’ont  qu’une  fois 
changé  de  forme  ; mais  il  y en  a d’autres  qui  ont  la 
vertu  de  fe  transformer,  & de  prendre  à chaque 
moment  quelque  nouvelle  figure.  Ainfi  Protée  fils 
de  l’Occan  paroit  tantôt  en  jeune  homme  , & 
tantôt  en  Lion.  C’eft  quelquefois  un  fanglier 
furieux  , quelquefois  un  lèrpent  que  l’on  crain- 
droitdc  toucher,  & quelquefois  un  Taureau  qui 
vous  menace  de  fes  cornes.  On  l’a  vû  fouvent  con- 
verti en  pierre,  & aulfi  louvent  en  arbre.  Tantôt 
il  fe  change  eu  eau  , & tantôt  le  convcrtiflant  en 
l’ennemi  de  cét  Elément,  c’eft;  un  feu  qui  confu- 
me  tout. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VIL  VIII.  IX.  ET  X. 

De  Philemo»  Qf  de  Bctucis  convertis  en  Arbres , & de  leur  mttifon  en  Temple. 


IL  n’y  a lien  qui  fe  donne  plus  librement  aux  hommes 
que  la  grâce  de  Dieu,  que  Dieu  même  : & cependant 
il  n’y  a rien  à quoi  les  hommes  ouvrent  plus  difficilement 
leurs  âmes.  C’eft  ce  que  nous  apprend  cette  Fable,  où  Ju- 
piter va  heurter  lui-même  à tant  de  portes  fans  que  perfon- 
nc  lui  veüille  ouvrir.  Mais  la  dcfolation  du  pais  où  l’on 
n’avoit  point  voulu  le  recevoir , montre  que  le  châtiment 
fuit  de  prés  le  mépris  qu’on  fait  de  la  grâce,  & que  Dieu 
n’eft  jamais  impunément  méprifé. 

Jupiter  ne  trouve  qu’une  cabane  où  l’on  lui  faffé  bon  ac- 
cueil , pour  faire  voir  qu’il  y a peu  de  lieux  dans  le  monde  où 
Dieu  foit  véritablement  adoré.  C'cft  chez  de  pauvres  & de 
(impies  gens  qu’il  eft  bien  receu , pour  montrer  que  c’eft  par- 
mi la  fimplicité , & fouvent  parmi  la  pauvreté  que  Dieu  fe 
trouve , & non  pas  dans  l’abondance  de  toutes  chofes. 

La  maifon  de  ces  bonnes  gens  eft  metamorphofée  en 
Temple,  pour  apprendre  à tout  le  monde,  que  la  maifon 
d'un  homme  de  bien  eft  véritablement  un  Temple,  où  Dieu 
eft  toûjours  prefent.  Jupiter  leur  commande  de  demander 
une  recompenfe  pour  l’avoir  fi  bien  receu , & ils  lui  deman- 
dent qu’il  veuille  permettre  qu’ils  foient  lesminiftres  de  ce 
Temple.  Ne  veut-on  pas  montrer  par  là  qu’après  avoir  bien 


ferviDieu,  la  plus  belle  recompenfe  que.l’on  puifie  lüi  en 
demander,  c’cft  la  grâce  de  continuer  à le  bien  fervir,  & de 
l’adorer  toujours. 

Au  refteonafeint  que  ces  deux  bonnes  gens  furent  meta- 
morphofez  en  arbres  qu’on  vit  long- tems  après  eux  ; parce 
que  comme  les  arbres  durent  long-tcms  après  la  mort  de  ceux 
qui  les  ont  plantez,  la  réputation  des  gens  de  bien  eft  com- 
me un  arbre  immortel , dont  chaque  fiécle  cueille  des  fruits , 
je  veux  dire  les  beaux  exemples. 

Quelqu’un  a dit  que  cette  Fable  de  Baucis  & de  Phile- 
mon en  feigne  que  l’hofpitalité , & la  frugalité  font  des  cho- 
fes agréables  à Dieu.  L’Ecriture  Sainte  nous  en  rend  aufti 
témoignage  en  nous  apprenant  que  des  Anges  revêtus  d’une 
forme  humaine  ont  fouvent  converfé  avec  les  hommes  ; 
Et  je  ne  fçai  fi  cette  Fable  n’a  point  été  compofée  fur  l’hU 
ftoire  Sainte  aufti  bien  que  beaucoup  d’autres , comme  nous 
l'avons  déjà  fait  voir. 

Il  y en  a qui  difent  que  Baucis  & Philemon  étoient  Mc- 
taiers  d’Ovide  : mais  n’en  parlons  pas  davantage  , & difons 
feulement  en  paflant  qu’il  falloitqu’Ovidcfut  bon  maître, 
puifquc  pour  recompenfe  de  leurs  fervices , il  a rendu  fes 
Métaiers  immortels  aufti  bien  que  lui. 


De  P votée  fils  de  Neptune , qui  premit  diverfes  formes. 


f 


QUelqucs-uns  ont  crû  que  Protéc  étoit  la  force  & la 
vertu  de  l’air,  qui  pafle  par  tout , qui  eft  par  tout,  & 
qui  le  fait  de  l’eau,  qui  fe  fubtilife  en  cételcmenr.  * Ho- 
mère fait  voir  qu’il  eft  de  cette  opinion,  & témoigne  que 
Protéc  n’eft  rien  que  la  nature  de  l'air,  de  qui  toutes  cho- 
fes prennent  commencement  , les  plantes  & les  animaux. 
Car  à proportion  que  l’air  & la  chaleur  operent  , il  s'en- 
tendre des  arbres  ou  des  animaux  de  la  même  (matière  ; 
ou  la  matière  même  fe  convertit  en  élément,  & enfin  en 
toutes  chofes.  Ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire  par  tant 
de  divers  changemcns , voulant  montrer  par  là  que  Protée 
qu’ils  font  venir  de  t o utoi  av,  comme  qui  diroit  la  pre- 

mière chofe  qui  eft , eft  ce  qu’on  appelle  la  matière  de  tou- 
tes chofes.  En  effet  l’efprit  conçoit  la  matière  avant  que  de 
concevoir  la  forme  ; & comme  de  fa  nature  la  matière  eft 
capable  de  toutes  formes,  l’on  a feint  que  Protéc  fe  chan- 
geoit  en  tant  de  formes  differentes. 

D’autres  raportent  cette  Fable  à la  nature  qui  engendre 
tant  de  diverfes  fortes  d’animaux , & qui  fcmble  prendre  au- 
tant de  formes  qu’elle  produit  de  chofes  differentes,  b II  y a eu 
de  grands  hommes  qui  ont  dit  que  Protée  étoit  un  excellent 
Philofophe  ; Qu’il  a beaucoup  écrit  de  la  Philofophic  natu- 
relle, des  plantes,  des  pierres,  de  la  nature  des  animaux, 
du  changement  desElcmens  de  l’un  en  l’autre,  comment 
ils  font  les  principes  de  toutes  les  chofes  qui  naiflènt,  & que 
par  ce  moyen  ils  deviennent  arbres  , plantes,  animaux  ; 
Que  c’eft  là  au  refte  ce  qui  a fait  dire  que  Protée  qui  parloit  fi 
bien  de  toutes  chofes,  fechangeoit  en  toutes  chofes.  L’on 
a crû  auflî  qu’il  étoit  devin,  parce  qu’il  prédifoit fouvent 
l’avenir  par  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  Aftres , & par  les 
obfervations  qu’il  en  avoit  faites. 

D’autres  ont  crû  que  Protée  fefervoit  de  la  Magie  pour  fe 
changer  en  tant  de  diverfes  formes  ; & quelques-uns  que 
c’étoit  un  grand  Orateur  qui  changeoit  comme  il  vouloit 

a Lib.  4.  Odijf.  b Antigonus  Çaryflius  in  Dittion. 


l’efprit  de  fes  Auditeurs  j & qu’on  a feint  là-deflûs  qu’il  pre- 
noit  diverfes  formes. 

Pour  moi  je  croirais  que  Protcc  fut  un  fage  Politique , qui 
étoit  adroit  à fe  faire  des  amis  & à fe  les  confcrver , qui  fça- 
voit  venir  à bout  des  paftions  de  ceux  avec  lcquels  il  avoit  af- 
faire, &qu’enfin  les  Anciens  ont  voulu  nous  montrer  par 
ces  fiûions  ce  que  doit  être  un  Politique.  En  effet  il  n’y  a 
rien  de  plus  ncceffairc  dans  l’adminiftration  des  'Etats  , & 
même  dans  la  conduite  ordinaire  que  la  foupleffe  de  l’efprit 
qui  contribué  beaucoùp  en  toutes  fortes  d’occafions  aux  bons 
fucccz  des  entreprifes.  Puis  qu’il  eft  donc  véritable  qüe  tout 
le  monde  ne  fe  plaît  pas  aux  mêmes  chofes,  & ne  fe  prend 
pas  par  les  mêmes  chofes,  il  faut  que  les  fages  Politiques 
s’infinüent  fous  diverfes  formes  dans  l’efprit  & dans  l’amitié 
des  hommes,  comme  fiifoit  Alcibiades  , & qu’ils  fe  fer- 
vent de  divers  moyens  dans  le  gouvernement  des  Républi- 
ques. En  effet  il  y a des  occafions  qui  demandent  de  la  clé- 
mence, & d’autres  de  la  ffcverité.  Et  c’cft  ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  Protée  qui  fc  change , tantôt  en  feu , & tantôt  en 
eau , qui  eft  quelquefois  un  arbre  qui  porte  du  fruit , & quel- 
quefois une  bête  qui  donne  de  l’horreur  & de  l’épouvante, 
pour  montrer  qu’il  eft  befoin  qu’un  Prince  & qu’un  Miniftre 
d’Etat  fçaehent  faire  aux  occafions  ce  qui  plaît  & ce  qui  éton- 
ne , ce  qui  attire  les  hommes  à leur  devoir , & ce  qui  les  dé- 
tourne du  crime  ; c’eft  à dire  qu’il  doivent  fçavoir  diftribüér 
les  peines  & les  recompcnfcs  de  la  Jufticc. 

Néanmoins  l’on  peut  dire  que  cette  Fable  ne  regarde  pas 
feulement  l’adminiftration  de  la  Republique , mais  générale- 
ment la  vie  entière  de  l’homme.  Et  certes  il  ne  faut  pas  toû- 
jours vivre  félon  fon  genie , ni  fuivre  toûjours  le  même  che- 
min; il  ne  faut  pas  être  toûjours  gai,  ni  toûjours  auftere, 
mais  ilfautconnoîtrelctcmsdel’un  & de  l’autre.  Enfin  je 
croirois  que  les  Anciens  n’ont  rien  voulu  nous  apprendre  par 
ces  fixions  que  ce  qui  a été  dit  par  un  Oracle , Rien  de  trop , 
parce  que  le  falut  & la  confervation  de  toutes  chofes  confifte 
en  la  modération , & en  la  médiocrité. 
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D’  O V I D E a LIV.  VIII. 
FABLE  ONZIÈME. 


c A R G U M E ‘N  T. 

Metra  voiant  quErefidthon  fon  Père  avoit  été  puni  d’une  faim  qui  ne  fe 
pouvoit  affouvir,  pour  avoir  coupé  une  forêt  confacrée  a Cerés , & qu’il  avoit 
déjà  mangé,  tout  fon  bien,  demanda  à Neptune  qui  l’avoit  autrefois  aimée, 
la  vertu  de  fe  transformer , & obtint  ce  quelle  demandoit.  Ainfi  Erefifthon 
qui  avoit  été  force  de  la  vendre,  afin  d’avoir  quelque  argent  pour  vivre , la 
reuendit  plufieurs  fois,  parce  qu’auffi-tôt  qu’il  l’avoit  vendue,  elle  prenoit 
une  autre  forme,  & s’échappoit  facilement.  Mais  enfin  cette  rufe  aiant  été 
découverte,  cemiferablePére,  fut  contraint  deie  devorer  lui-  même,  & re- 
ceut  la  peine  que  fon  impiété  meritoit. 


minus  Autolyci  conjux  Erifichthone 
' nata 

Juris  habet,  pater  hujus  erat  , qui  numina 
Divtim 

Sperneret , £5"  nullos  aris  adoleret  honores. 
Ille  etiam  Cereale  nemus  < violaffe fecuri 
Dicitur , pE  lucos  ferro  temerajfe  vetuflos. 
Stabat  in  his  ingens  annofo  robore  quercus  , 
Una  nemus  ; vitta  mediant  , memorefque 
tabella , 

Sertaque  cingebant  voti  argumenta  potentis. 
Sape  fub  hac  Dryades  fefias  duxere  choreas  : 
Sape  etiam , manibus  nexis  ex  ordine , trunci 
Circumtere  modum  : menfuraque  roboris  ulnas 

Qitin- 


MEtra  fille  d’Erefidhon  avoit  la  même  ver- 
tu que  Protée.  Son  Père  étoit  un  impie, 
qui  avoit  toujours  méprifé  les  Dieux  , & qui 
ne  leur  avoit  jamais  donné  d’encens.  On  dit 
même  qu’il  coupa  un  bois  qui  étoit  confacré  à 
Cerés,  & à qui  l’Antiquité  avoit  toujours  porté 
du  refped.  Il  y avoit  dans  cette  forêt  un  vieux 
chêne  qui  faifoit  tout  lèul  une  autre  forêt  ; & 
qui  étoit  toujours  chargé  de  bouquets  , de  de- 
vifes,  de  rubans,  &de  quantité  d’autres  chofes, 
qui  donnoient  affez  à connoître  qu’on  y venoit 
faire  des  vœux,  comme  en  un  lieu  . faind  & reli- 
gieux. Quelquefois  les  Dryades  venoient  dan- 
ler  fous  fon  ombre  ; & bien  fouvent  elles  en 
meluroient  la  groiîeur , en  étendant  les  bras  à l’en- 
tour, & le  tenant  par  la  main  les  unes  les  autres. 
Ce  chêne  avoit  environ  fept  toifes  de  tour  ; & 
C\  3 il 
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Quinque  ter  implebat  ; nec  non  (fl  entera  tanto 
Sylva  fub  hac  , Jylvâ  quanto  jacet  herba  fub 
omni. 

Non  tamen  idcirco  ferrum  ‘Triopeius  illa 
Abflinuit  ; famulo [que  jubet  fuccidere  facrum 
Robur  : (fl  utjuffos  cunctari  vidit , ab  uno 
Edidit  hac  raptâ  fceleratus  verba  jecuri  : 

Non  diletfa  2)«  filum , fed  (fl  ipfa  licebit 
Sit  Dea  , jam  tanget  frondente  cacumine 
terram. 

Dixit  : (fl  , obliquos  dum  telum  librat  in 
ittus , 

Contremuit , gemitumque  dedit  Deoia  quer- 
cus : 

Ccepere  ac  longi  fudore  madefiere  rami , 

Et  pariter  frondes , pariter  pallefiere  glandes 
Cujus  ut  in  trunco  fecit  manus  impia  vulnus  ; 
Haud  aliter  fluxit  difcujfa  cortice  fanguis , 
Quam  filet  , ante  aras  ingens  ubi  victima 
taurus 

Concidit , abrupta  eruor  e cervice  profufus. 
Obflupuêre  omnes  : aliquifque  ex  omnibus  au- 
det 

Deterrere  nefas , fivamque  inhibere  bipen- 
nim. 

Aflicit  hunc  , Mentijque  pia  cape  pramia , 
dixit 

Thejfalus  ; inque  virum  convertit  ab  arbore 
ferrum , 

Detruncatque  caput , repet  itaque  robora  cadit. 
Editus  'e  medio finus  efl  cum  robore  talis: 
Nympha  (ub  hoc  ego  fitm  Cereri  gratiflima 
ligno  : 

Qua  tibi  fatforum  pcenas  inflare  tuorum 
Vaticinor  moriens  noftri filatia  lethi. 
Perfequitur  fielus  ille  fuum  ; UbefaBaque 
tandem 

Ictibus  innumeris , adduBaque funibus  arbor 
Corruit , (V  multam  proflravit  pondere fyl- 
vam. 

Attonita  Dryades  damno  nemorifque  ,/uoque 
Omnes  germana , Cererem  cum  veflibus  atris 
cflMlœrentes  adeunt  , pœnamque  Eriflchtho- 
nis  orant. 

Annuit  his  , capitifque  fui  pulcherrima  motu 
Conçu  fit  gravidis  oneratos  meflibus  agros  : 
Adoliturque genus  poena  miferabile , fi  non 
Ille  fuis  effet  nulli  miferabilis  adis , 

Tefliferâ  lacerare  Eame.  qua  quatenus  ipfl 
Non  adeunda  Dea , (neque  enim  Cer eremque 
Eamemque 

Fa- 


il  y avoit  plus  d’herbe  lous  fon  étendue  , que  dans 
le  relie  de  la  forée.  Néanmoins  Erefiéthon  ne  le 
rclpeéta  pas  plus  que  les  autres.  Il  commanda  à fes 
gens  d’abatre  cét  Arbre  facré,  & voiant  qu’ils 
appréhendoient  de  lui  obéir  , & qu’ils  n’ofoient 
toucher  à ce  Chêne,  il  prit  lui  même  la  coignée 
de  l’un  de  lès  ferviteurs , en  prononçant  ces  paro- 
les impies. 

Que  cét  arbre  , dit-il  , foit  chéri  de  Ce- 
re's , ou  que  ce  foit  Cerés  elle-même , il  ne  m’im- 
porte, la  tête  de  l’un  ou  de  l’autre  touchera  bien- 
tôt la  terre.  En  même  tems  qu’il  eut  parle , & 
qu’il  eut  levé  la  coignée,  cét  arbre  trembla;  & 
comme  s’il  eut  appréhendé  le  coup  qui  devoit  le 
faire  tomber , il  en  fortit  une  efpece  de  gemiffe- 
ment;  & lès  feuilles , fesglands,  & lès  branches 
en  pâlirent  comme  de  crainte.  Mais  auffi-tôt  que 
cétimpie  en  eut  frapé  le  tronc,  il  en  fortit  autant 
de  fang  de  fon  écorce  entrouverte , que  de  la  gor- 
ge d’un  Taureau  qu’on  immole  devant  des  Au- 
tels. 

Tout  le  monde  s’étonna  de  ce  grand  prodige;  & 
quelqu’un  aiant  eu  la  hardielTe  de  retenir  le  bras 
d’fcrefiéthon , pour  l’empêcher  d’achever  fon  cri- 
me , il  fe  retourna  en  furie  vers  celui  qui  le  rete- 
noit;  & quittant  l’arbre  pour  cét  homme , reçoi 
dit-il,  la  recompenfe  de  ta  pieté,  & en  même 
tems,  il  lui  abatit  la  tête  d’un  coup  de  coignée, 
& puis  il  retourna  à ce  chêne.  Tandis  qu’il  lefra- 
poit,  & qu’il  faifoit  des  efforts  pour  l’abatre,  il 
en  fortit  une  voix  avec  ces  paroles , ce  n’eft  pas  un 
arbre  que  tu  frapes , c’efl:  une  Nymphe  aimée  de 
Cerés  qu’elle  confervoit  fous  cét  arbre.  Mais  je  te 
prédis  en  mourant , que  ta  punition  vengera  ma 
mort , & que  tu  touches  déjà  la  peine  qui  châtiera 
ton  impiété.  Néanmoins  ce  prodige  ne  fit  point 
furluid’imprellion;  il  voulut  achever  de  meriter 
fon  châtiment,  & par  une  infinité  de  coups , & 
par  le  fecours  des  cordes  qu’il  fit  attacher  au  haut 
de  ce  chêne , enfin  il  abatit  ce  grand  arbre  qui  en- 
traîna avec  lui  une  partie  de  la  forêt. 

Les  Dryades  affligées  de  la  perte  de  leur  feeur, 
en  prirent  le  deüil  en  même  tems  , & allèrent 
trouver  Cerés  pour  lui  demander  la  vengeance 
de  l’impiété  d’Erefiéthon.  Cette  DéefTe  touchée 
de  leur  douleur,  & de  leurs  prières,  leur  accor- 
da ce  qu’elles  étoient  venues  demander;  &pour 
témoigner  elle-même  le  reffentiment  qu’elle  avoit 
de  la  perte  de  cette  Nymphe , elle  fit  trembler 
les  Campagnes  qui  étoient  alors  couvertes  de 
bleds. 

Elle  chercha  donc  auffi-tôt  un  fuplice  qui  fut 
affez  rigoureux  pour  châtier  cét  impie  , s’il  eft 
vrai  toutefois  qu’il  y en  eût  d’affez  rigoureux 
pour  la  punition  de  ceux  qui  méprifent  la  Di- 
vinité. 

Ainfi  elle  relolut  de  le  faire  mourir  de  faim; 
Et  parce  que  Cerés  & la  faim  ne  peuvent  demeu- 
rer 
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Fata  coire frnunt)  montani  numinis  unam 
Talibus  a gr e flem  compellat  Oreada  ditiis. 

F.Jl  locus  extremis  Scythia  glacialis  in  oris 
Trifle  folum  , jlcrilis  3 fine  fruge 3 fine  ar- 
bore fr* 'tellus , 

Frigus  iners 3 illic  habitant , Pallorque 3 Tre- 
morque , 

Et jejuna  Fames  : ea  frein  pr acor  dia  condat 
Sacrilegi  fcelerata  jube , nec  copia  rerum 
Tineat  eam  3 fruperctque  meas  certamine  vires. 
Neve  via  fflatium  te  terreat , accipe  currus , 
-Accipe 3 quos  fremis  alte  modercre , dracones. 
Et  dedit . illa  dato  fubvetia  per  aéra  curru 
SDevenit  in  Scythiam  , rigidique  cacumine 
montis 

( Caucafon  appellant)  frerpentum  colla  levavit 
Quafitamque  E amem  lapido fro  vidit  in  agro , 
ZJngwbus  (fi  raras  vellentem  dentibus  herbas. 
Hirtus  erat  crinis , cava  lumina , pallor  in  ore 3 
Labra  incana  fitu  3 freabra  rubigine  fauces , 
Dura  cutis , per  quam fretiari  vifcera  pojfent  : 
OJfa  Jub  incurvis  exftabant  arida  lumbis  ; 
Ventris  erat  pro  ventre  locus,  pendere  putares 
Tetius  3 (fi  affina  tantummodo  crate  teneri. 
Auxerat  articulos  macies  , genuumque  rigebat 
Orbis  j (fi  immodico  prodibant  tubere  tali. 
Hanc  procul  ut  vidit  ( neque  enim  e fi  accede- 
re juxta 

Aufra)  refert  mandata  Dea  ; paulumque  morata 
Quanquam  aberat  longe  3 quanquam  modo 
venerat  illuc , 

Vfra  tamen  fenfiffre  Famem  ; retroque  dracones 
Egit  in  Æmomam  verfis  fubtimis  habenis. 
Ditia  Fames  Cereris  ( quamvis  contraria 
fremper 

Illius  efi  operi)  peragit  ; perque  aéra  vento 
AdjuJJam  delata  domum  eflfrfi protinus  intrat 
Sacrilegi  thalamos  ; altoque froporefilutum 
(Notiis  erat  tempus)  geminis  ampletiitur  alis , 
Seque  viro  inffirat ,faucefrque  (fi  petius  (fi  ora 
Afflat , (fi  in  vacuis frargit  jejunia  venis. 
Funtiaque  mandato freeeundum  defent  orbem , 
Inque  domos  inopes  afflueta  revertitur  arva. 
Lenis  adhuc  fromnus  placidis  Erficbthona 
pennis 

jMulcebat . petit  ille  dapes frub  imafrine fiomni , 
Oraque  vana  movet , dentemque  in  dente fra- 
tigat, 

Exercet  que  cibo  delufum  guttur  inani 
Eroque  epulis  tenues  nequicquam  devorat  au- 
ras. 
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rerenfèmble,  elle  n’alla  pas  trouver  cette  DéefTe 
décharnée  , mais  elle  appella  une  Nymphe  des 
montagnes,  & lui  parla  en  ces  termes  : il  y a, 
dit-elle , aux  extremitez  de  la  Scy  thie  une  terre  cri- 
fte  & fterile , où  l’on  ne  voit  ni  arbres , ni  fruits , 
où  le  froid  eft  éternel , & où  habitent  la  pâleur, 
le  tremblement  & la  faim.  Allez  donc  en  ce  païs- 
là,  & commandez  de  ma  part  à la  faim,  devenir 
fe  cacher  dans  les  entrailles  de  ce  facrilege,  &de 
s’y  rendre  fi  forte,  que  rien  ne  la  puiffe  vaincre, 
nilachalferdefoncorps.  Aurefte  ne  vous  épou- 
vantez point  de  la  longueur  du  chemin,  prenez 
mon  char  pour  vous  y conduire,  mes  dragons 
vous  y mèneront. 

Auflî-tôt  la  Nymphe  monta  fur  ce  chariot, 
& arriva  bien,  tôt  après  en  Scychie,  fur  les  (om- 
mets  duCaucafe,  oùellefitrepofer  fes  dragons. 
Puis  elle  alla  chercher  la  faim,  & la  trouva  dans 
un  champ  qui  n etoit  rempli  que  de  pierres  , & 
où  néanmoins  elle  tâchoit  d’arracher  avec  les 
dents , & avec  les  ongles  un  peu  d’herbe  qui  y 
paroiffoit.  Elle  avoit  le  poil  heriifé,  les  yeux 
creux,  levifage  pâle,  les  levres  féches  & bleüa- 
tres,  les  dents  longues,  & comme  couvertes  de 
rouille.  Vouseufiiez  pû  voir  fes  entrailles  au  tra- 
vers de  là  peau , qui  étoit  extraordinairement  du- 
re. Elle  n avoit  point  de  grailfe  qui  pût  empêcher 
de  compter  fes  os,  & n’avoitpour  ventre  que  la 
place  du  ventre.  Les  mammelles  lui  pendoient 
comme  une  peau  féche  & aride , & tout  le  haut 
d’un  corps  fi  maigre  , ne  fembloit  être  ioûtenu 
que  fur  l’épine  du  dos.  Sa  maigreur  avoit  fait  grof. 
fir  (es  jointures  ; Ses  genoux  paroilloient  enflez 
au  regard  des  cuifles  & des  jambes  ; & fes  talons 
s’allongeoient  derrière  fes  pieds.Lors  que  la  Nym- 
phe la  vit  de  loin  , car  elle  n’ofâ  en  approcher , 
elle  lui  fit  encendre  les  ordres  & les  volontez  de 
Cerés. 

Mais  bien  qu’elle  en  fut  affez  éloignée  , & 
qu’elle  ne  l’eût  regardée  qu’autant  de  tems  qu’il 
en  falloit  pour  exécuter  fa  commilïïon , il  lui  fem- 
bla  toutefois  que  la  faim  la  gagnoit  déjà.  C’effc 
pourquoi  fans  demeurer  davantage  en  cét  endroit , 
eüe  fit  tourner  fes  dragons,  & leur  fit  prendre  le 
chemin  de  la  ThelTalie.  Quoi  que  la  faim  foit  na- 
turellement ennemie  de  Cerés,  elle  obéit  néan- 
moins à fes  volontez,  5c  fe  laiflfa emporter p^r le 
vent  dans  lamailon  où  elle  avoit  ordre  d’aller  exer- 
cer fi  puiiïance.Elle  n’y  fut  pas  fi  tôt  entrée, qu’elle 
fe  jetta  dans  le  lit  de  ce  ficrilege  ; & l'aiant  trouvé 
endormi  (car  il  étoit  nuit  quand  elle  arriva  j elle 
embralfacemifèrable,  elle  fegliffadausfon  fein, 
elle  s’infpira  dans  lui-même,  & après  avoir  fatis- 
ftit  aux  commandemensde  la  Déelfe,  elle  quitta 
ce  païs  fertile , & fe  retira  dans  fes  deferts.  Cepen- 
dant Erefiéthon  qui  étoit  encore  endormi,  fonge 
qu'il  a faim,  demande  â manger,  remue  la  bou- 
che, comme  lî  véritablement  il  eût  mangé  , (è 
lalfe  les  dents  contre  les  dents,  exerce  fon  appetit 
avec  des  viandes  imaginaires , & avale  & dévoré 
l’air,  en  penfint  manger  quelque  chofe. 


Vt 


Mais 


LES  METAMORPHOSES 


Vt  vero  efl  expulfa  quies  ; furit  ardor  edendi , 
I’erque  avidas  fauces  , immenfaque  vifcera 
rcinat. 

o 

Nec  mora:  quod  pontus , quod  terra , quod 
educat  aér , 

‘ Tofcit , appofltis  queritur  jejunia  menfls  ; 

Inque  epulis  epulas  quarit, quodque  urbibus  e ffe, 
Quodque  fatis  populo  poterat , non  fufficit  uni. 
Plufque  cupit  , quo  plura  fiam  demittit  in 
alvum. 

"Ut  que fetum  recipit  de  tota flumina  terra , 

JA (fec  fatiatur  aquis  } peregrinofque  ebibit 
amnes  ; 

Ut  que  rapax  ignis  non  unquam  alimenta  re- 
cufat , 

Innumerafque  trabes  cremat , Çjf , quo  copia 
major 

Ejl  data , plura  petit , turbaque  voracior  ip- 
fi  efl: 

Sic  epulas  omnes  Erifichthonis  ora  profani 
Accipiunt  ,pofcuntque fimul.  cibus  omnis  in  illo 
Caufla  cibi  efl  } femperque  locus  fit  inanis 
edendo. 

Jatnque  fame  patrias  altique  voragine  ventris 
Attenuarat  opes  : fed  inattenuata  manebat 
Eum  quoque , dira  fames , implacatœquevi- 


Elamma  gula,  tandem  , demijfo  in  vifcera 
cenfli  5 

Eilia  reflabat , non  illo  digna  parente. 

Hanc  quoque  vendit  inops:  dominum  genero  fi 
recujat  : 

Et  vicina  fuas  tendens  fiiper  aquor  a palmas , 
Eripe  me  domino  , qui  rapta  pr/imia  nobis 
Virginitatis  habes  3 ait.  lue  Neptunus  ha- 
bebat. 

Qui  prece  non ffreta , quamvis  modo  vift fe- 
quenti 

Effet  hero  ; formamque  novat , vultumque 
virilem 

Induit , cultus  pifcem  capientibus  aptos „ 
Hanc  dominus  fleclans,  0 qui  pendentia  parvo 
Æra  cibo  celas  , moderator  arundinis , inquit , 
Sic  mare  compofitum , fle fit  tibi piflis  in  unda 
Credulus',  Çf  nullos  , nifi fixus  ,fentiat  hamos  ! 
Qua  modo  cum  vili  turbatis  vefle  capillis 
Littore  in  hoc  fteterat , (nam  flantem  in  litto- 
re  vidi  ) 

Dic  ubi  fit:  neque  enim  ve  fligi  a longius  exflant. 
Illa  Dei  munus  bene  cedere  fentit  : gf  àfe 
Se  quart  gaudens  } his  efl  refecuta  rogantem  : 

Quif- 


Mais  quand  il  fut  réveillé,  Ion  appetit  ne  fut 
pas  moindre.  Il  trouva  que  le  longe  qu’il  avoit 
eu , étoit  un  fonge  véritable  ; une  furieufe  en- 
vie de  manger  lui  brûle,  ■&  lui  dévoré  les  en- 
trailles. 

a 

En  même  tems  il  fait  venir  tout  ce  que  l’air, 
la  mer , & la  terre  peuvent  fournir  pour  de  grands 
repas , & au  milieu  même  des  viandes , il  fe  plaint 
toujours  qu’il  a faim.  Bien  que  fa  table  en  loit  cou- 
verte , il  ne  laide  pas  d’en  demander,  & ce  qui  fuff- 
roit  pour  une  ville , & même  pour  tout  un  Roiau- 
me,  ne  fuffit  pas  pour  un  feul  homme.  Plus  Ion 
eftomach  reçoit  de  viande,  plus  il  en  veut,  plus 
il  en  delire , comme  la  mer  engloutit  tous  les  fleu- 
ves de  la  terre  , fans  toutefois  s’alîbuvir  de  tant 
d’eaux  qu’elle  reçoit  : Comme  le  leu  n’a  jamais  aff 
fez  de  nourriture,  8c  qu’il  devient  plus  devorant 
par  l’abondance  de  ce  qu’on  lui  donne,  airiftla 
bouche  du  profane  Erefifthon  prend  la  viande , & 
en  demande  en  même  tems. 

Tout  ce  qu’il  mange  , ne  produit  point  d’au- 
tre effet  en  lui , qu’une  nouvelle  envie  de  man- 
ger ; & fon  eftomach  toujours  vuide  , eft  com- 
me un  goufre  fans  fond  , que  l’on  ne  fçauroit 
remplir.  Non  feulement  il  diminua  les  biens  qu’il 
avoit  eus  de  lôn  père,  maisillesconfuma  entière- 
ment , fans  pouvoir  appaifer  l'a  faim  : C’eft  une 
rage  infatiable  , qui  lui  demande  toujours  , & 
qu’il  ne  fçauroit  contenter. 

Enfin  après  avoir  tout  dévoré,  il  ne  lui  re- 
ftoit  plus  que  fa  fille  , digne  fans  doute  d’un 
autre  père  ; & le  miferable  Erefi&hon  fut  con- 
traint même  de  la  vendre  pour  avoir  dequoi 
manger.  Mais  comme  cette  fille  êtoit  généreu- 
fe,  elle  ne  put  fouffrir  de  maître  , & Ion  cou- 
rage & la  fervitude  croient  des  choies  incom- 
patibles. Elle  eut  donc  recours  à Neptune  qui 
l’avoit  autrefois  aimée  , & tendant  les  bras 
vers  la  mer,  elle  lui  fit  cette  priere.  O Neptune, 
ô grand  Dieu , dit-elle , ôte  moi  du  pouvoir  d’un 
maître , moi  que  tu  jugeas  digne  de  ton  amour. 
Neptune  écouta  favorablement  fa  priere  ; & com- 
me fon  maître  qui  la  fuivoit,  en  eût  un  peu  dé- 
tourné les  yeux,  pour  regarder  autre  chofe,  elle 
changea  aufli-tôt  de  forme,  &futmetamorpho- 
féc  en  pêcheur.  Son  maître  qui  la  voioit,  & qui 
s’étonnoit  pourtant  de  ne  la  plus  voir,  regarde, 
& la  cherche  de  tous  cotez  ; & après  avoir  fouhai- 
té  une  heureufe  pêche  à ce  pêcheur  , il  lui  de- 
manda s’il  n’avoit  point  vû  paffer  une  femme  affez 
mal  vétuë,  & les  cheveux  en  defordre.  Elle 
étoit  , dit-il  , fur  ce  rivage  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment. Dites-moi  je  vous  prie  où  elle  eft  ; il  ne 
fe  peut  faire  qu’elle  foit  loin.  Cette  fille  recon- 
nût bien  à la  demande  de  lôn  Maître  , que  la 
faveur  de  Neptune  avoit  produit  quelque  effet, 
& le  réjoüiffant  qu’on  la  cherchât  où  l’on  la 
voioit  , & qu’on  lui  demandât  des  nouvelles 
d’elle-même. 


Qui 
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Quifquis  es  y ignofcas  ; in  nullam  lumina 
partem 

Gurgite  ab  hoc  flexi  y fludioque  operatus  in- 
hafi. 

Quodque  minus  dubites  : fic  has  Deus  aquoris 
artes 

Adjuvet , ut  nemo  jamdudum  littore  in  iflo  , 

( tamen  excepto  ) nec  flamina  conflit  it 
ulla. 

Credidit , verfo  dominus  pede  preflit  are- 
nam ; 

Elufufqne  abiit,  illi  fli ia  reddita  forma  efl. 

Afl  ubi  habere  fluam  transformia  corpora  fen- 
tit , 

Sape  pater  dominis  T 'riopeida  vendit,  at  illa 

Alun  e equa  y nunc  ales  , modo  bos  , modo  cer- 
vus abibat  ; 


Pr&bebatque  avido  non  jufla  alimenta  parenti. 

Vis  tamen  illa  mali  poflquam  confumpferat 
omnem 

tAMlateriam , dcderatque gravi  nova  pabula 
morbo , 

Ipfe  fuos  artus  lacero  divellere  morfu 

Coepit , & infelix  minuendo  corpus  alebat. 

Quid  moror  externis?  etiam  mihi  fcpe  novandi 

Corporis  , o juvenes , numero finita  poteflas. 

Nam  modo  , quod  nunc  flum , videor  ; modo 
fleâor  in  anguem  ; 

Armenti  modo  dux  vires  in  cornua  fumo. 

Cornua , dum  potui,  nunc  pars  caret  altera  telo 

Promis  y ut  ipfe  vides,  gemitus  funt  verba 
fecuti. 


EXPLICATION  DE  L 

QUelqiics-uns  ont  dit  que  Metra  droit  une  grande  Ma- 
gicienne qui  prenoit  diverfes  formes  pur  la  force, 
& par  le  fecours  de  b magie  ; ccd  à dire  qui  trompoit 
les  yeux  de  ceux  qui  la  regardoient , comme  faifoit  un 
berger  appelle  Meris , dont  parle  Virgile  dans  fes  Eclo- 
gues.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Magiciens  changent 
de  corps,  & qu’ils  reprennent  en  fuite  le  leur,  mais  qu’ils 
charment  les  yeux  des  foibles  , & les  trompent  par  l’aide 
du  Diable,  par  des  illufions  & des  apparitions  faufles.  Il 
faudroit  autrement  que  l’ame  fe  fcparât  d’avec  le  corps  pont 
fe  loger  dans  un  autre,  mais  cctre  mctempfycofe  ou  cette 
traduction  de  lame  ne  fc  pourroit  faire  (ans  mourir,  &au 
refte  la  mort  n’eft  autre  choie  que  la  feparation  de  l’ame 
d’avec  le  corps.  Mais  s’il  droit  vrai  que  ces  illufions  fuflent 
de  véritables  changemens , pourquoi  ceux  qui  font  en  état  de 
grâce  ne  les  vcrroient-ils  pas  auüi-tôt  que  ceux  qui  lont  en 
pèche.  En  effet  il  s’eft  trouvé  quantité  de  faints  Perfonnages 
quivoioientunechofe  de  la  façon  qu’elle  étoit , tandis  que 
les  autres  s’imaginoient  la  voir  d’une  autre  façon  ; Et  au  relie 
ce  qui  eft  véritablement,  eftvû  comme  il  cil  pat  les  bons,  & 
par  les  méchans. 

D’autres  taporrent  que  Mctra  étoit  une  fameufe  débau- 
chée, & que  comme  il  n’y  avoit  point  d’artifices  qu’elle  ne 
mit  en  ufage , pour  attirer  des  amans,  on  a feint  de  là  qu’el- 
le prenoit  diverfes  formes.  On  a dit  auffi  que  comme  elle  vi- 
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Qui  que  vous  foyez  , dit-elle  , je  vous  prie  de 
m’excuiër,  j’ai  toujours  eu  les  yeux  fur  l’eau , je 
ne  m en  fuis  point  détourné  , & n’ai  regardé  que 
maligne.  Je  veux  que  le  Dieu  des  eaux  ne  me  fa- 
vorife  jamais,  fl  j’ai  vu  d’aujourd’hui  fut  ce  riva- 
ge , un  autre  homme  & une  autre  femme  que 
moi.  Son  maître  trompé  par  elle-même  , la 
crût,  & le  retira  ; Et  cependant  elle  reprit  fa  pre- 
mière forme,  & revint  trouver  fon  père.  A inii' 
Ereiîahon  voiant  qu’elle  avoit  la  vertu  de  fe  trans- 
former, & de  prendre  diverfes  figures,  la  vendit 
plufieurs  fois,  & à plufieurs  maîtres,  de  qui  elle 
s’échappoit  toujours,  & le  changeant  tantôt  en 
jument,  tantôt  en  oifeau  , tantôt  en  bœuf,  & 
tantôt  en  cerf:  Et  par  cette  rufe  , elle  noürrifloit 
fon  père,  non  pas  toutefois  félon  fa  faim  & fon 
appetit.  Mais  lors  que  la  force  d’un  fi  grand  mal 
eutépuife  tous  les  artifices,  qui  lui  fourniiïoient 
de  la  nourriture , & qu’on  eût  enfin  reconnu  les 
louables  tromperies  d’une  fille  fi  pieule , le  mil'era- 
ble  Erefiéthon  fut  contraint  d’être  lui-même  (ou 
aliment,  fe  mangea  membre  à membre,  & nour- 
rît fon  corps  en  le  devorant.  Mais  pourquoi  par- 
ler fi  long-tems  de  la  vertu  merveilleuie , que 
d autres  ont  eue  de  fe  transformer  ? Moi-même 
qui  vous  parle  , n’ai-je  pas  cette  faculté  , bien 
quejenelaye  que  limitée?  L’on  me  voit  quand 
il  me  plaît  dans  la  forme  où  vous  me  voyez.  Quel- 
quefois je  me  courbe,  & je  me  traîne  en  ferpent? 
Quelquefois  je  prens  la  forme  d’un  Taureau , & 
toute  ma  force  eft  en  mes  cornes.  Au  moins  c’é- 
toit  en  cela  qu’elle  confiftoit,  tandis  que  je  pus 
en  prendre  deux  ; mais  maintenant , comme  vous 
voyez  , je  n’en  ai  que  d’un  côté  , & quand  je 
veux  m’en  fervir,  je  n’en  trouve  qu’une  à mon  fe- 
cours. Ilneparlapasdavantage,  & fes  paroles  fu- 
rent fuivies  de  quelques  foûpirs. 


A FABLE  ONZIEME. 

voit  en  un  fiéele  où  J’on  ne  fe  fervoit  point  encore  d’or  & 
d’argent,  & qu’elle  recevoit  pour  la  rccompenfc  des  nuits 
qu’elle  donnoit  à fes  amans,  ou  des  boeufs,  ou  des  che- 
vaux , ou  quelque  chofc  de  femblable  ; on  a feint  qu’elle 
avoit  été  transformée  en  ces  chofcs  memes  dont  on  lui 
faifoit  des  prefens. 

Mais  tout  cela  n’cft  pas  de  fort  grande  utilité.  Parlons 
donc  d’une  autre  forte  de  changement  de  cette  fille  , & 
difons  qu’ils  nous  apprennent %]u’il  n’y  arienquedesenfans 
ne  doivent  entreprendre  pour  fubvenir  à la  nccdïlté  de  leurs 
pères  ; Qu’ils  font  obligez  de  les  fecourir,  & d’allçr  pour 
ce  fujet  auffi  loin  que  l’honneur  le  peut  permettre  5 mais 
qu’il  leur  e(l  défendu  de  palier  outre  , & qu’on  eft  plus 
obligé  de  confervet  l’honneur  que  toute  autre  chofe.  Que 
cette  Fable  le  fait  voir  en  la  perfonne  de  Metra,  qui  fait 
tout  ce  qu’elle  peut  afin  de  fecourir  fon  père  , mais  qui 
étant  prête  de  perdre  l’honneur,  fe  fauve  par  la  vertu  de  fe 
transformer,  quelle  avoit  rcceuü  de  Neptune,  c’eft  à dire 
fonadrcfic,  ou  plutôt  par  une  grâce  de  Dieu,  qui  n’aban- 
donne jamais  ceux  qui  implorent  fon  fecours , & qui  ont  de 
bons  dcfi'cins. 

Pour  ce  qui  eft  d’Ercfiéthon , ce  fut  un  homme  prodigue, 
ce  fut  un  fameux  goulu,  qui  fe  ruine  par  des  dépenfesex- 
celfives  , & qui  enfin  pour  tout  bien  n'aiant  plus  qu’une 
feule  fille  la  proftirua  plufieurs  fois  pour  avoir  quelque 
Mm  ' cho- 
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chofe  pour  vivre.  Mais  comme  elle  étoit  fage  & honnête, 
l’on  figure  par  ces  divers  changcmens  l’adrefie  qu’elle  avoit 
à confervcr  fa  chafteté  parmi  la  débauche  & la  diffolution 
de  fon  père.  De  forte  qu’on  pourroit  dire  que  l’intention 
de  cette  Fable  efl  de  montrer  entr’autre  chofe  qu’une  fille 
peut  demeurer  fage  parmi  la  honte  & l’infamie  de  fa  mai- 
ion  J & que  c’elt  afl’cz  pour  la  garder  que  la  volonté  de 
bien  vivre. 

Davantage  on  doit  apprendre  par  le  malheur  d’Ercfift- 
hon,  qu’il  n’y  a point  de  richefies,  que  le  luxe  & la  bon- 
ne chcre  ne  devorent  5 & qu’après  s’être  ruine  par  le  vi- 
ce, on  eft  quelquefois  contraint  pour  fubfifter  d’avoir  re- 
cours au  vice  même , & à toute  forte  de  honteux  mo- 
yens. Mais  puis  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  un  fi  grand 
nombre  d’Ercllèthons , laifions  là  le  fabuleux  , & regar- 
dons les  véritables  pour  reconnoître  qu’il  eft  vrai  qu’il 
n’y  a point  de  fi  grands  biens  que  la  débauche  & les  pro- 
fitions ne  puifient  bien- tôt  diftiper.  Car  on  fe  corrige  quel- 
quefois mieux  en  regardant  le  vice  d’autrui  que  par  de  lon- 
gues inftru&ions.  Ainfi  dans  Paufanias  un  excellent  Mu- 
iicien  obligeoit  fes  écoliers  d’aller  oüir  un  mauvais  joiieur 
d’inftrumens,  parce  qu’en  l’entendant  joüer  ils  concevoient 
de  l’averfion  pour  les  mauvaifes  mefurcs  , & les  évitoient 
par  ce  moyen.  Et  Montagne  dit  là  defl'us  qu’un  bon  E- 
cuier  ne  le  redrefle  pas  fi  bien  qu’un  Procureur  ou  un  Vé- 
nitien à cheval. 

L’on  dit  aufli  que  par  cette  faim  d’Erefi&hon , l’on  en- 
tend parler  d’une  maladie  qu’on  appelle  faim  canine , que 
l’on  ne  fçauroit  aflouvir,  & que  par  les  divers  changemens 
de  cette  fille , l’on  figure  cette  grande  diverfité  de  viandes 
qu’il  devoroit  inutilement , puis  qu’il  ne  pouvoir  fe  rafia- 


ficr.  Mais  la  Fable  a un  but  plus  noble  que  de  nous  parler 
d’une  maladie  du  corps  dont  elle  ne  peut  donner  lereme- 
de:  Car  quand  elle  m’aura  appris  qu’il  y aune  maladie  ap- 
pelle faim  canine,  en  ferai-je  plus  utile  aux  autres,  ôcplus 
utile  à moi-même,  fi  je  n’y  puis  remedier? 

2 Von,  non , ce  ri  eft  p.ts  lk  le  dejfein  de  la  Fable , 

Jgui  veut  mcler  l’utile  avec  le  delettable. 

Les  Anciens  ont  donc  voulu  faire  voir  par  cette  Fable  que 
ceux  qui  méprifent  Dieu  & la  Religion  , ne  peuvent  éviter 
de  tomber  dans  des  infortunes  domeftiques,  carErcfitthon 
eft  l’image  d’un  impie  5 Que  leur  maifon  s’ouvre  au  des- 
honneur & à l’infamie  en  même  tems  qu’elle  s’ouvre  à l’im- 
piété; que  la  plus-part  des  impies  n’ont  point  d’autre  Dieu 
que  leur  ventre  qu’ils  ne  fçauroient  contenter  ; Qu’ils  fe  de- 
vorent eux-mêmes  comme  fit  Erefi&hon , parce  que  c’cft  fe 
tuer  foi-même  que  de  méconnoître  Dieu,  c’cft  pourquoi 
les  Egyptiens  pour  figurer  un  impie  , repréfentoient  un 
aveugle  qui  fe  tüoit  ; Qu’encorc  qu’il  foient  par  tout  odieux, 
& qu’on  les  detefte  par  tour,  leurs  actions  qu’on  peut  ap- 
peller leurs enfans  , & à quoi  ils  donnent  diverfes  faces, 
les  font  quelque  tems  fubfifter  ; & qu’après  tout  ils  meu- 
rent de  faim  , comme  le  mal- heureux  Erefiûhon  ; c’eft  à 
dire,  cemcfemble,  que  comme  ils  n’attendent  point  d’au- 
tre vie  que  la  prefenre , ils  en  font  toujours  affamez  , & 
en  meurent  encore  affamez.  Enfin  comme  l’impieté  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes,  l’on  a feint qu’Erefitthon a 
été  puni  du  plus  grand  de  tous  les  fupplices  ; car  il  n’y  a 
point  de  genre  de  mort  plus  cffroiablc  & plus  cruel  que  de 
mourir  de  faim. 


Fin  du  huitième  Livre. 
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livre  neuvième. 


FABLE  PREMIERE. 


ARGUMENT. 

Dejanireeft  recherchée  en  mariage  par  un  grand  nombre  de  Heros  j mais  fon 
Père  ne  la  veut  donner  qu  a celui  qui  furmontera  les  autres.  Hercule  6c  Ache- 
lois combatirent  l’un  contre  l'autre  , à qui  demeureroit  un  fi  beau  prix. 
Achelois  s 'étant  converti  en  T aureau , Hercule  ne  lailTa  pas  de  le  vaincre , & 
lui  arracha  une  de  fes  cornes.  Les  Naïades  filles  de  ce  fleuve , la  relevèrent  de 
terre,  & l’aiant  remplie  de  tous  les  fruits  que  l’Automne  peut  donner,  ils  la 
nommèrent  Corne  d’abondance. 


Va  gemitus , truncœquc  D eo 
Neptunius  heros 
CauJJa  rogat  frontis  : cum  fre 
Calydonius  amnis 
Capit  , inornatos  redimitus 
arundine  crines  : 

Trifte 


N même  tems  Thefée  demanda 
à Achelois , d’où  provenoient  fes 
foupirs,  & par  quelle  avanture  il 
avoit  perdu  l’une  de  fes  cornes. 
Alors  le  fleuve  Achelois,  dont  la 
tête  négligée  étoit  couronne'e  de 
rofeaux,  lui  répondit  eu  ces  termes.  Vous  me  de- 
M m i man- 
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Trifle  petis  munus  : quis  enim  fisa  pralia  vicius 
Commemorare  velit  ? referam  tamen  ordine  ; 
nec  tam 

Turpe  fuit  vinci, quam  contendiffe  decorum  efl', 
Magnaque  dat  nobis  tantus  folatia  vidor. 
Nomine  fi  qua  fuo  tandem  pervenit  ad  aures 
Deianira  tuas , quondam  pulcherrima  virgo, 
Multorumque  fuit  fies  invidiofa  procorum. 
Cum  quibus  ut  foceri  domus  efl  intrata  petiti , 
Accipe  me  generum , dixi , Tarthaone  nate. 
Dixit  (fi  Alcides,:  alii  cefiêre  duobus. 

Ille  Jovem  focerum  dare  fe  , famamque  la- 
borum , 

Et  fuperata  fua  referebat  juffa  noverca. 

Contra  ego  : ( tlirpe  Deum  mortali  cedere  duxi: 
Nondum  erat  ille  Deus ) Regem  me  cernis 
aquarum 

Curfibus  obliquis  inter  tua  regna fluentem  : 
fiflec  gener  externis  h'ofies  tibi  miffus  ab 
oris  , 

Sed  popularis  ero , (fi  rerum  pars  una  tuarum. 
Tantum  ne  noceat , quod  me  nec  regia  Juno 
Odit , (fi  omnis  abeftjufforum  poena  laborum. 
Jflam  quod  te  jadas  Alcmena  matre  crea- 
tum ; 

Jupiter  aut  falfus  pater  efl  3 aut  crimine  ve- 
rus. 

Matris  adulterio  patrem  petis,  elige , fidum 
Effle Jovem  malis , an  te  per  dedecus  ortum. 
Talia  dicentem  jamdudum  lumine  torvo 
Spedat , (fi  accenfii  non  fortiter  imperat  ira , 
Herbaque  tot  reddit  : çfiJïCelior  mihi  dextera 
lingua  ; 

Dummodo  pugnando  fuperem , tu  vince  lo- 
quendo. 

Congrediturque  ferox,  puduit  modo  magna 
locutum 

Cedere  : rejeci  viridem  de  corpore  veflem , 
Rrachiaque  oppofui , tenuique  à pedore  varas 
In  /latione  manus , (fi  pugna  membra  paravi. 
Ille  cavis  haufto fpargit  me  pulvere  palmis  ; 
Inque  vicemfulva jadu flavefeit  arena  : 

Et  modo  cervicem , modo  crura  micantia  cap- 
tat , 

Aut  captare  putes , omnique  à parte  lacefiit. 
Me  mea  defendit  gravitas  , fruftraque  pe- 
tebar. 

Haud  fecus  ac  moles , quam  magno  murmure 
fludus 

Oppugnant  : manet  illa , fuoque  efl  pondere 
tuta. 


mandez  une  chofe  , que  je  ne  puis  vous  dire , 
qu’avec  répugnance , car  y a t-il  des  vaincus , qui 
veulent  parler  des  combats  où  ils  ont  été  défaits? 
Néanmoins,  je  vous  dirai  mon  avanture.  11  ne 
m’a  point  été  fi  honteux  d’avoir  été  furmonté  , 
qu’il  m’eft  glorieux  d’avoir  combatu;  & après  tout, 
la  réputation  du  vainqueur  me  confole  de  ma  dé- 
faite. Je  ne  doute  point,  que  vous  n’ayez  oiii  par- 
ler des  beautez  de  Dejanire,  Comme  elle  étoit 
la  plus  belle  fille  de  Ion  tems , elle  étoit  auffil’efpe- 
rance  d’une  infinité  de  rivaux.  Je  fus  du  nombre 
de  tant  de  glorieux  efclaves.  J’allai  la  demander  à 
fon  Père  , Hercule  la  demanda  comme  moi , & 
tous  les  autres  nous  la  cederent. 

Il  difoit  à Dejanire  qu’il  lui  donnerait  l’honneur 
d’avoir  Jupiter  pour  beau-pére.  Il  lui  repréfenteit 
la  gloire  & la  réputation  de  fes  travaux , & fe  van- 
toit  que  jamais  Junon  ne  lui  avoir  fait  faire  de 
commandemeris , & ne  lui  avoit  jamais  fufeité  de 
monftres  qu’il  n’eût  glorieulèment  furmontez. 
Pour  moi  je  remontrais  à Oenée  qu’il  lui  ferait 
honteux  de  préférer  un  homme  à un  Dieu  , car 
Hercule  n’étoit  pas  encore  au  nombre  des  Dieux. 
VousmeconnoilTez,  lui  dis-je,  vous  fçavez  que 
je  fuis  le  maître  des  eaux,  qui  coulent  dans  vôtre 
Roiaume.  Je  ne  viens  point  comme  inconnu  d’un 
pais  étranger  , vous  demander  vôtre  alliance  ; 
mon  fejour-  eft  dans  vôtre  Empire , & j’en  fais 
moi-même  une  partie.  Il  ne  faut  pas  qu’il  me 
foit  defavantageux  de  n’avoir  pas  été  haï  par  Ju- 
non , & fi  j’ai  fouffert  quelques  travaux , ils  ne 
m’ont  point  été  ordonnez  comme  un  fupplice , 
& comme  une  peine.  Vous  ne  devez  point,  Her- 
cule, vous  vanter  d’être  fils  d’ Alcmene;  car,  en- 
fin, ou  Jupiter  n’eft  pas  vôtre  Père,  ou  il  ne  l’efl; 
que  par  un  crime.  Vous  ne  pouvez  avoir  un  Père 
fi  illuftre  & fi  glorieux , fi  vôtre  mère  n’eft  une 
adultéré.  Choififfez  donc  lequel  vous  aimez  le 
mieux,  ou  d’être  fils  fuppofé  de  Jupiter,  oud’ê- 
tre  né  avec  honte  de  l’infamie  de  vôtre  mère.  Il 
me  regardoit  d’un  œil  en  colere , lors  que  je  lui 
parlois  de  la  forte;  & ne  pouvant  plus  retenir  la 
fureur  qui  le  tranfportoit,  il  me  répondit  en  ces 
termes.  J’ai  la  main  meilleure  que  la  langue;  &je 
veux  bien  que  vous  me  furmontiez  par  le  dilcours , 
pourveu  que  je  vous  lùrmonte  dans  le  combat.  Il 
m’attaque  en  même  tems  ; & parce  que’  j’avois 
paru  fi  brave  & fi  courageux  en  parole,  j’eulfeeu 
honte  de  lui  ceder , fans  faire  au  moins  quelques 
efforts  pour  lui  difputer  la  viétoire.  Je  quittai  donc 
l’habit  que  j’avois , je  raidis  contre  lui  les  bras,  & 
me  mis  en  pofture  de  lutter.  D’abord  il  me  cou- 
vrit de  pouffiere;  mais  en  même  tems  je  lui  rendis 
la  pareille.  Quelquefois  il  me  prenoit  par  le  col , 
quelquefois  par  les  cuilfes , & quelquefois  il  feig- 
noit  de  me  vouloir  prendre  d’un  côté,  afin  de  me 
furprendre  d’un  autre.  Enfin , il  mettoit  tout  en 
ul'age  pour  tâcher  de  m’ébranler  ; mais  il  faifoit  de 
vains  efforts,  ma  feule  pefanteur  me  défendoit, 
&jerefTembloisàunrocher,  que  la  violence  des 
flots  attaque  & bat  de  toutes  parts , & que  Ion 
poids  rend  inébranlable. 


Di- 


Nous 


D’  O V 1 D 

Digredimur  paulltm , rurfumque  ab  bella  coi- 
mus ; 

Inque  gradu  ftetimus,  certi  non  cedere  ; eratque 
Cum  pede  pes j un  (dus , totoque  ego  pedlore  pro- 
mes 

Et  digitos  digitis , (fl  fronton  fronte  preme- 
bam. 

Non  aliter  fortes  vidi  concurrere  tauros , 

Cum  pretium  pugna  toto  nitidifima  faltu 
Expetitur  conjux  : /feliant  armenta , pavent- 
que , 

Neflcia  quem  maneat  tanti  mictoria  regni. 

Ter  fine  profeAu  moluit  nitentia  contra 
Rejicere  Alcides  k Je  mea  pectora  : quarto 
Excutit  amplexus  3 adduUaque  brachia  fol- 
vit  : 

Impulfumque  manu  ( certum  mihi  vera  fateri ) 
Trotinus  avertit , tergoque  onerofrm  inhafit. 
Si  qua  fides  , ( neque  enim  fida  mihi  gloria 
voce 

Qu&ritur  ) impofito  prefrfus  mihi  monte  vi- 
debar. 

Vix  tamen  exerui frisdore fluentia  multo 
Eirachia  3 vix  folvi  duros  a corpore  nexus. 
Inflat  anhelanti , prohibet  que  refrumere  vires , 
Et  cervice  meâ  potitur  : tum  denique  tellus 
Trejflagenu  nojlro  efl , (fl  arenas  ore  momordi. 
Inferior  virtute  meas  divertor  ad  artes 
Elabor  que  viro  longum  formatus  m anguem. 
Qui  poftquam flexos  finuavi  corpus  in  orbes , 
Cumque flero  movi  linguam  /Iridore  bifulcam 
Rifit , (fl  illudens  noflras  Tirynthius  artes  ; 
Cunarum  labor  efl  angues  fuperare  mearum , 
Dixit  : (fl , Vt  vincas  altos  , Acheloe , dra- 
cones j 

Pars  quota  Lernxa  ferpens  eris  unus  Echid- 
na ? 

Vulneribus fice  eunda  fluis  erat  illa  : nec  ullum 
De  centum  numero  caput  efl  impune  recifum  5 
Quin  gemino  cervix  harede  valentior  effet. 
Hanc  ego  ramofam  natis  e cade  colubris , 
Crefcentemque  malo  domui } domitamque 
peremi. 

Quid fore.te  credas  3 flalfum  qui  Verflts  in  an- 
guem 

Arma  aliena  moves?  quem  forma  precaria 
celat  ? 

Dixerat:  (fl ' fummo  digitorum  vincula  collo 
Injicit,  angebar , feu  guttura  forcipe  prefrfus  3 
P ollicibufque  meas  pugnabam  evellere  fau- 
ces. 
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Nous  nous  quittâmes  afin  de  reprendre  ha- 
leine ; mais  bien-tôt  après  , nous  retournâmes 
au  combat , refolus  de  part  & d’autre  de  ne  pas 
ceder  la  viétoire.  Alors  nous  nous  joignîmes  de 
fi  prés  , que  mes  doigts  étoient  entrelalfez  par- 
mi fes  doigts , que  mon  pied  touchoit  fon  pied , 
que  ma  tête  touchoitlà  tète.  Deux  Taureaux  que 
l’amour  tranfporte , ne  combatent  pas  avec  plus 
d’ardeur,  & ne  font  pas  douter  d’une  autre  forte 
de  l’evenement  du  combat. 

Hercule  s’efforça  trois  fois  en  vain  de  le  dé- 
gager de  mes  bras , & la  quatrième  fois  il  fit  un 
li  grand  effort  qu’il  s’en  dégagea.  Je  ne  vous 
dcguiferai  rien  de  la  vérité.  11  me  pouffa  en  fui- 
te de  la  main  avec  tant  de  force , qu’il  me  fit  tour- 
ner vifage , & en  même  tenus  , il  fe  jetta  fur 
mon  dos. 

Alors  pour  vous  dire  ce  que  je  lëntis , car  je 
ne  cherche  point  de  gloire  dans  la  feinte,  & dans 
le  menfonge  , il  me  lëmbla  qu’une  montagne 
étoit  tombée  fur  mon  corps.  Il  me  fut  prefque  im-’ 
poflïble  de  me  fervirdemesbras,  pour  me  déve- 
lopper des  fiens.  En  effet,  il  me  preffa  plus  vive- 
ment, & m’empêcha  de  reprendre  haleine.  Ain- 
fi  il  me  faifit  à la  gorge  , me  fit  tomber  lür  les 
genoirils , & me  contraignit  de  mordre  la  terre. 

Comme  jevisque  je  n’étois  pas  le  plus  fort, j’eus 
recours  à mes  artifices  ordinaires,  je  me  transfor- 
mai en  ferpent;  & en  cette  forme  dont  il  ne  fut 
point  épouvanté,  je  m’échappai  de  fes  mains.  Je 
fis  cent  tours,  & cent  détours  ; Je  m’allongeai , 
je  me  repliai , pour  faire  en  forte  de  lui  donner 
de  l’épouvante;  Je  fis  des  fiflemens  horribles,  je 
le  menaçai  avec  une  langue  forchuë,  quejefaifois 
fortir  de  ma  bouche.  Mais  Hercule  n’en  fit  que 
rite  ; & en  fe  moquant  de  mes  artifices  ; Non , 
non , dit-il , tout  cela  ne  m’étonne  point  ; c’eft 
un  jeu  de  mon  enfance , que  d’étouffer  des  ferpens. 
Quand  tu  furpafferois  en  grandeur  les  autres  Dra- 
gons , quelle  partie  ferois-tu  de  cette  Hydre  épou- 
vantable, dont  je  délivrai  le  Lac  de  Lerne?  Les 
bleffures  la  rendoient  fécondé.  De  cent  têtes 
qu’elle  avoir  , je  n’en  coupai  pas  une  impuné- 
ment , il  en  fottoit  toujours  de  nouvelles , & ce 
monftre  prodigieux  devenoic  plus  grand  & plus 
fort  pat  ces  furieufes  têtes  qui  luccedoient  les  unes 
aux  autres  ; toutefois  je  vainquis  cette  Hydre, 
avec  ces  ferpens  nouveaux  qui  renaifloient  de  lôn 
fang,  & la  fis  voir  entre  mes  triomphes.  Quelle 
elperance  peux-tu  donc  avoir?  Toi  qui  n’es  pas 
un  vrai  ferpent?  Toi  qui  n’en  as  que  l’apparence? 
Toi  qui  te  cachant  à cette  heure  fous  cette  forme 
empruntée  , ne  fçaurois  plus  te  défendre  qu’en 
empruntant  les  armes  d’autrui.  Il  n’eût  pas  fi  tôt 
parlé,  qu’il  me  prend  le  col  avec  les  mains,  & 
je  me  fentis  auffi  preffé  , que  s’il  m’eût  ferré  avec 
des  tenailles,  je  m’efforçai  vainement  avec  les 
griffes , & avec  les  ongles  de  me  dégager , il  me 
vainquit  encore  en  cette  forme. 


Sic 


Mm  3 


II 
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Sic  quoque  deviéîo  reflabat  tertia  tauri 
Forma  trucis  : tauro  mutatus  membra  rebello. 
Induit  ille  toris  a Uvâ  parte  lacertos , 
Admijfumque  trahens  [equitur , deprenfiaqu e 


Cornua  figit  humo , meque  altâ fternit  arena. 
Nec fiatis  id fuerat:  rigidum  fera  dextera  cornu 
Dum  tenet , infregit  s truncâquc  k fronte  re- 
vellit. 

Naïades  hoc  pomis  , £5*  odoro  frore  repletum 
Sacrarunt ; dive  [que  meo  bona  Copia  cornu  efi. 
Dixerat  : at  Nymphe  ritu  fiuccincla  Diana 
Vna  miniftrarum , fufis  utrimque  capillis  , 
Incefiit , totumque  tulit  prœdivite  cornu 
Autumnum , ©*  menfiasfelicia  poma  fecundas. 
Litx  fiubit , £5”  primo  feriente  cacumina  Sole, 
Difcedunt juvenes  ; neque  enim  dum frumina 
pacem , 

Et  placidos  habeant  lapfits , mot  eque  refidant, 
Opperiuntur , aqua,  vultus  Achelous  agrefles , 
Et  lacerum  cornu  mediis  caput  abdidit  undis. 
Hunc  tamen  ablati  domuit  jadura  decoris  ; 
Cxtera  fifres  erat,  capitis  quoque  fr  onde  Ja- 
lignâ , 

Aut  friper  impofità  edatur  arundine  damnum. 


Il  ne  me  reftoic  plus  qu'à  me  transformer  en 
Taureau,  & fous  cette  nouvelle  forme  , je  re- 
commençai auffi-tôt  la  guerre.  Mais  Hercule  fe 
revêtant  comme  d’une  nouvelle  force,  n’eut  pas 
plus  de  peine  à me  vaincre  fous  cette  forme  que 
fous  l’autre  ; car  en  me  prenant  par  les  cornes , il 
me  renverlà  fur  le  fable  ; & comme  fi  ce  n’eût  pas 
été  allez,  il  en  rompit  une,  & me  l’arracha  du 
Iront,  d’une  main  robufte  & puiflànte.  Mais  les 
Naïades  qui  la  relevèrent  de  terre,  la  remplirent 
de  fleurs  & de  fruits  ; & c’eft  cette  riche  corne 
qu’on  appelle  , Corne  d’abondance. 

Quand  il  eût  ceiïe  de  parler  , une  Nymphe 
vécue  comme  Diane  aiant  les  cheveux  épars , & la 
robe  retrouflee , apporta  fur  la  table  pour  achever 
le  louper,  toutes  les  richeflbs  de  l’Automne  dans 
cette  corne  précieufe.  Le  lendemain  dés  que  le 
jour  commença,  Thefée  partit  avec  fa  troupe,  & 
n’attendit  pas  que  les  eaux  fuffent  calmes,  & en- 
tièrement retirées. 

Cependant  Achelois,  après  avoir  pris  congé 
de  fes  hôtes,  fe  replongea  fous  fes  eaux , & y ca- 
cha fa  tête  écornée.  Ce  n’étoit  pas  là  néanmoins 
fa  plus  grande  affli&ion  ; car  il  pouvoir  cacher  ce 
défaut,  & cette  marque  de  fa  défaite  avec  des  ro- 
feaux , & des  branchages  de  Saule  ; mais  ce  qui 
l’afïligeoit  davantage  , c’étoit  la  perte  de  Deja- 
nire , dont  l’amour  lui  étoit  reflé. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  PREMIERE. 


L*On  dit  qu’Achelois  fut  Roi  d’Etolie  , qu’il  fe  noya 
dans  un  fleuve  appelle'  Thoas,  comme  dit  Strabon, 
& qu’il  laifla  fon  nom  à ce  fleuve.  Or  comme  ce  Prince 
demanda  Dejanire  en  mariage  en  même  tems  qu’Herculc, 
la  guerre  s’alluma  entre  ces  deux  puiflans  Rivaux  ; mais 
Achelois  voiant  que  la  force  ouverte  ne  lui  fucccdoit pas, 
eût  recourt  aux  rufes  ôc  ftratagemes , ce  qu’on  veut  figu- 
rer par  ces  divers  changemens.  Néanmoins  quelque  arti- 
fice qu’il  mit  en  ufage  , 6c  quelque  force  dont  il  fe  vou- 
lut fervir  en  fuite  , ce  que  l’on  montre  par  fon  change- 
ment en  Taureau  , Hercule  en  vint  toujours  à bout  ; & 
parce  que  cette  guerre  coûta  à Achelois  une  partie  de  fon 
Roiaumc,  l’on  a feint  qu’il  avoit  perdu  l'une  de  fes  cor- 
nes. Enfin  comme  cette  partie  qu’il  perdit  de  fon  Roiaumc 
étoit  la  meilleure  , 6c  qu’en  fuite  elle  devint  encore  plus 
fertile  par  le  foin  que  l’on  en  eût,  a cela  fut  caufc  qu’on 
l'appella  Corne  d’abondance. 

D’autres  difent  qu’Achelois  n’a  jamais  été  que  fleuve; 
mais  qu’il  fut  autrefois  appelle'  Thoas.  Qu’on  a feinr  qu’il 
vouloit  avoir  Dejanire  , parce  qu’il  fe  répandoit  fouvent, 
6c  qu’il  faifoit  de  grands  ravages  dans  le  pais  de  cette  Prin- 
cefle;  £qu’Hercule  l’empêcha  de  pofléder  cette  Princefle; 
parce  qu’il  le  reflerra  entre  des  rivages  qui  l’empêcherent 
de  s’étendre,  6c  le  divifa  en  plufieurs  canaux  pour  lui  ôter 
de  fa  rapidité  6c  de  fa  furie.  Qu’il  parut  homme  d’abord 
contre  Hercule  , parce  qu’il  effc  doux  6c  tranquille  quand 
il  n’efi:  point  enflé  des  eaux  de  la  pluye;  Qu’il  fc  conver- 
tit en  fuite  en  ferpent , parce  que  les  fleuves  vont  d’ordi- 


naire en  ferpentant  ; 6c  qu’enfin  il  fe  metamorphofa  en 
Taureau , parce  que  quand  les  fleuves  font  grands  ils  font 
un  bruit  qui  reflemblc  au  mugiflement  des  Taureaux,  ou 
fuivant  le  fentiment  d’Hellanicus  , parce  que  les  fleuves  en 
paffant  par  deflus  la  terre  y font  des  filions  ainfi  que  les 
bœufs  qui  labourent,  ou  enfin  comme  d’autres  le  croient, 
parce  qu’on  entend  mugir  des  Taureaux  fur  le  bord  des  fleu- 
ves , à caufe  des  pâturages  qui  y font.  Qu’enfin  Hercule 
lui  rompit  une  corne,  parce  qu’il  lui  ôta  la  rapidité  par  les 
moyens  que  nous  venons  de  repvéfcnter , 6c  que  cette  cor- 
ne fut  changée  en  corne  d’abondance  , parce  que  le  pais 
que  gâtoit  auparavant  le  fleuve  Achelois  , devint  un  pais 
fertile  6c  abondant  en  toutes  chofes. 

Au  refte  je  n'ai  trouvé  nulle  part  que  cette  Fable  fe  rapor- 
tât  à autre  chofe  qu’à  l’hiftqirc , fi  ce  n’cfl  qu’elle  fait  voir  par 
cet  ouvrage  d’Hercule  que  les  chofes  les  plus  nuifibles , peu- 
vent devenir  utiles  par  l’efprit  6c  par  la  prudence. 

L’on  dit  qu’Achclois  cft  fils  de  l’Occan  6c  de  Thetis  , 
ou  du  Soleil  6c  de  la  terre,  parce  que  tous  les  fleuves  naif- 
fent  de  l’Océan , 6c  des  concavitez  qui  font  dans  la  terre. 
c Or  d’autant  que  les  Elcmcns  fe  changent  l’un  en  l’autre , 6c 
que  les  rayons  du  Soleil  attirent  des  vapeurs  de  l’Océan  & de 
la  terre,  d’où  fc  forment  la  neige,  1a  grêle  6c  la  pluye  qui 
grofliflent  enfuite  les  fleuves , on  a dit  qu’il  étoit  fils  de  l’O- 
ccan ; mais  on  a dit  que  la  terre  étoit  fa  mère , ou  parce 
qu’elle  fe  change  en  eau , comme  étant  l’clement  le  plus  pro- 
che d’elle,  ou  parce  que  les  fleuves  naiflent  de  l’air  enfermé 
dans  la  terre , lors  qu’il  fe  convertit  en  eau. 


a Plutar.  an  l.  des  Fleuves,  b Strah.  i o. 


c An  fil.  in  Mctcor. 
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<yf,RGUME  NT. 

Comme  Hercule  s en  retournoit  victorieux  avec  Dejanire,  il  la  mit  fur  le 
dos  du  Centaure  Neilus  pour  lui  faire  palier  le  fleuve  Evene.  Mais  ce  Cen- 
taure qui  en  devint  amoureux , la  voulut  enlever  , quand  il  fut  de  l'autre 
côté  du  fleuve. 


A T te  , Nejfe  ferox  , ejufdem  virginie 
ardor 

Perdiderat  volucri  trajettum  terga  fagittâ. 

Namque  nova  repetens  patrios  cum  conjuge 
muros , 

Venerat  Eveni  rapidas  Jove  natus  ad  undas. 

Uberius  folito  nimbis  hyemalibus  audias , 

Vorticibufque frequens  erat  , atque  impervius 
amnis. 

Intrepidum  pro  fe , curam  de  conjuge  agentem 

Nejfus  adit , membrifque  valens  , fcitufque 
vadorum , 

Ojfrcioque  meo  ripâ  fifietur  in  illa  : 

Hac , ait , Alcide  : tu  viribus  utere  nando. 

(Pallentemque  metu  , fluviumque  , ipfum- 
que  timentem ) 

Fradid.it  Aonius  pavidam  Calydonida  Neffo. 

JHox , ut  erat  pharetraque  gravis  , fjio- 
lioque  leonis  , 

(Nam 


LEs  beautez  de  Dejanire  produiraient  par  tout 
les  mêmes  effets  ; & failbient  par  tout  recon- 
noître  que  l’amour  eft  une  fource  auffi  féconde  en 
mal-heurs,  qu’elle  efl:  féconde  en  plaifirs.  Ainfï 
îseiTus  le  Centaure , qui  devint  amoureux  de  cette 
Princeffe  , & à qui  l’amour  coûta  la  vie , pour- 
rait en  rendre  témoignage. 

Comme  Hercule  s’en  retournoit  avec  ta  fem- 
me , & qu’il  fut  fur  le  rivage  d’Evene,  dont 
les  eaux  étoient  rapides  , & extraordinairement 
enflées , à caufe  des  pluyes  de  l'hiver  , il  fut 
en  peine  comment  il  ferait  paifer  Dejanire, 
pour  qui  feule  il  appréhendoit.  En  même  teins 
iNeffus  qui  étoit  fort  & robufte  , & qui  con- 
noiffoit  tous  les  endroits  de  ce  fleuve,  s’étant 
trouvé  là  par  hazard  , s’offrit  de  la  porter  de 
l’autre  côté;  & Hercule  qui  le  crut,  la  mit  fur  le 
dos  de  ce  monftre  , toute  pâle  & toute  tremblan- 
te de  l’horreur  qu’elle  en  conccut , & de  la  crainte 
qu’elle  avoit  de  la  rapidité  du  fleuve.  Auflï-tôt 
Hercule  jetta  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  & Ion 
arc,  & (à  mafluë;  & chargé  comme  il  étoit  de 
Ion  carquois,  & de  la  peau  de  lion,  qui  lui  fer- 

voit 
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(Nam  clavam , gf  curvos  trans  ripam  mifie- 
rat  arcus ) 

Quandoquidem  cœpi , fuperentur  jlumina  , 
dixit. 

Idée  dubitat  ; nec  qua  fit  clemenlifiimus  amnis 

Quant  ; (f  obfequio  deferri  fiernit  aqua- 
rum : 

Jamque  tenens  ripam , mijfios  cum  tolleret  ar- 
cus , 

Conjugis  agnovit  vocem  : Ncffioquc  paranti 

Fallere  depofitum , Quo  te  fiducia  , clamat , 

Vana  pedum , violente,  rapit ? tibi,  NeJJe 
biformis , 

Dicimus:  exaudi , nec  res  intercipe  nofiras. 

Si  te  nulla  mei  reverentia  movit  ; at  orbes 

Concubitus  vetitos  poterant  inhibere  paterni. 

Haud  tamen  effugies  , quamvis  ope  fidis 
equina. 


voit  d’habillement , puilque  nous  avons  commen- 
cé, dit-il  , à lurmonter  des  fleuves,  achevons 
d’en  remporter  des  viéloires.  Et  en  prononçant 
cette  parole,  ilfèjettadanslariviere,  fans  cher- 
cher les  endroits  par  où  l’on  pouvoit  pafler  plus 
facilement,  & ne  voulut  point  devoir  ion  paffage 
à la  faveur , pour  ainfi  dire , & à la  facilité  de  l’eau. 
Comme  il  fut  fur  l’autre  bord  , & qu’il  relevoit 
Ion  arc,  il  entendit  Dejanire qui  l’appelloit  à fon 
fecours;  Et  auflî-tôt  s’étant  retourné,  & voiant 
que  le  Centaure  vouloit  ravir  le  dépôt  qu’il  lui 
avoitconfié,  Quoiméchant,  s’écria  t-il , eft-ce 
donc  la  confiance  que  tu  asenlalégéretê  de  tes 
pieds , qui  te  rend  fi  temeraire  l Pren  garde  à ce 
que  tu  fais,  & n’attaque  pas  Hercule  en  ce  qu’il  a 
de  plus  cher  au  monde.  Si  je  ne  fuis  pas  fi  confidé- 
rable , que  mon  relpeét  doive  te  toucher , au  moins 
le  fupplice  de  ton  * Père  te  devroit  donner  de 
l’horreur  de  ces  amours  défendues.  Bien  que  tu 
mettes  ton  affeurance  en  ta  force  de  cheval , tu  ne 
fçaurois  pourtant  m’échapper , je  t’atteindrai  avec 
mes  flèches , 8c  non  pas  avec  les  pieds. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DEUXIEME. 


IL  n’y  a point  de  gens  de  bien,  ni  d’hommes  fi  prudens 
qi  i ne  foient  fujets  à être  trompez  par  les  méchans.  En 
effet  plus  un  homme  a de  franchife  & de  probité,  plus  il 
a de  confiance  aux  autres;  Et  c’eft  fouvent  par  cetre con- 
fiance qu’il  tombe  dans  le  piege  qu’on  lui  a tendu,  jcdou- 
terois  néanmoins  qu’on  pût  dire  la  même  chofe  de  l’hom- 
me prudent , puifque  c’eft  à mon  avis  un  des  plus  grands 
effets  de  la  prudence  de  prévoir  les  embûches,  & de  fça- 
voir  les  éviter. 

Miis  d’un  autre  côté  s’il  falloit  fe  défier  de  toutes  cho- 
fes,  s’il  ne  falloit  jamais  croire  perfonne  , & qu’il  fallut 
comme  en  guerre  avoir  par  tout  des  fcntinelles,  que  de- 
viendroit  la  focieté  dont  la  confiance  mutüelle  que  nous 
avons  les  uns  aux  autres  eft  l’un  des  plus  puiflans  liens. 
D’ailleurs  il  n’y  a point  de  prudence  parmi  les  hommes  qui 
n’ait  toujours  quelque  endroit  foible  p.ir  où  l’on  peut  la 
furprendre.  Les  exemples  de  tant  de  grands  Capitaines  & 
de  f.mcux  Politiques  que  l’on  a fouvent  trompez , en  font 
autant  de  témoignages  qu’on  produit  à la  honte  de  la  pru- 
dence humaine,  qui  s’imagine  témérairement  que  rien  ne 
lui  Içauroit  échapper,  & qu’elle  eft  capable  de  pénétrer  dans 
les  coeurs  & dans  les  penfées. 

On  veut  donc  nous  monrrer  par  cette  Eable  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  de  bien,  qu’il  n'y(a  point  d'homme  fi  pru- 
dent, qui  ne  puiiïe  être  trompé:  car  l’on  repréfente  l’un  & 
l’autre  par  Hercule. 

Davantage  elle  nous  apprend  à nous  défier  des  careffes  & 
de  l’amitié  que  nous  témoignent  nos  ennemis , & à craindre 
même  leurs  prefens  : comme  Virgile  le  fait  dire  à un  Troycn. 

■■  — Timeo  Danaos , & dona  ferentes. 

Je  redoute  les  Grecs , même  avec  leurs  prefens. 

Car  ne  doit-on  pas  avoüer  que  le  prefent  du  Centaure  fut  un 
prelcnt  bien  funefte  à la  malheureufe  Dejanire.  Outre  cela 
Ovide  fait  voir  par  le  fang  de  ce  Centaure  que  Dejanire  re- 
ceur  comme  un  moyen  de  fe  conferver  l’amour  de  fon  mari , 
qu’il  le  moque  de  la  crédulité  de  ceux  qui  s’imaginent  qu’il  y 
ait  des  drogues  qui  ayent  la  force  de  faire  aimer.  Et  ailleurs 


il  montre  bien  qu’il  ne  le  croit  pas,  lorsqu’il  dit  en  s’adref- 
fant  à une  fameufe  Magicienne. 

Vertere  qu£  poteras  homines  in  mille  figuras , 

Non  poteras  animi  vertere  jura  tui. 

Toi  qui  pouvois  changer  en  formes  differentes 
Les  hommes  mal-  heureux  , 

Tu  ne  pouvois  changer  par  tes  forces  puiffantes , 

Ton  cfprit  amoureux. 

Car  s’il  éroit  vrai  qu’il  y eût  quelque  chofe  qui  fut  capable 
de  nous  faire  aimer , il  eft  à croire  que  cette  femme  qui  con- 
noiffoit  la  vertu  de  toutes  les  plantes,  des  métaux  & des  mi- 
néraux , & à qui  l’on  peut  dire  que  la  nature  avoit  découvert 
tous  fes  fecrcts , auroit  employé  pour  elle  ce  qui  auroit  pû 
lui  gagner  l’amour  de  ceux  qui  la  dédaignoient. 

La  beauté  feule  ejl  donc  le  charme , 

Ou  du  moins  ce  que  l’on  croit  beau , 

De  qui  la  force  nous  defarme , 

Et  fait  vivre  l’amour  au  delà  du  tombeau. 

Au  refte  on  feint  ici  qu’Hcrculc  étoit  vêtu  d’une  peau 
de  Lion  , pour  faire  voir  que  les  hommes  qui  ont  véri- 
tablement du  courage  & de  la  générofitc,  ne  fc  défendent 
point  contre  les  injures  , par  des  tromperies  , mais  par 
leur  vertu  ; & qu’ils  ne  font  point  la  guerre  à couvert,  & 
par  des  embûches  , mais  à force  ouverte.  Plutarque  ra- 
porte  que  Lyfander  qui  étoit  un  Capitaine  fin  & rufé  ft 
moquoit  de  ceux  , qui  croyoicnt  qu’il  étoit  indigne  d’un 
homme  de  la  race  d’Hcrcule,  de  fc  fervir  dans  la  guerre 
de  ftratagemes  & de  tromperies  ; & qu’il  avoit  accoûtu- 
mc  de  dire  que  quand  la  peau  du  Lion  n’etoit  pas  allez 
grande  pour  fe  couvrir  tout  le  corps , on  y pouvoit  cou^ 
dre  celle  du  Renard.  En  effet  cette  maxime  l’a  emporté 
par  deffus  l’autre , car  ce  n’eft  plus  une  chofe  honteufe  d’exé- 
cuter par  l’adrcffe  ce  qu’on  ne  peut  faire  par  la  force  ; & 
il  femble  que  pour  bien  faire  la  guerre  il  faille  être  Lion 
& Renard. 


FA- 
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c argument 


Hercule  s’étant  apperceu  du defieinde Neffus , lui  tira  une  flèche,  qui  le 
perça  de  part  en  part.  Ce  rnal-heureux  Centaure  le  voiant  proche  de  la  mort, 
donna  à Dcjanire  fa  chemife  teinte  de  Ion  fang,  & lui  dit  que  cette  chemile 
avoit  la  vertu  d’empêcher  que  Ion  mari  n’aimât  jamais  d’autre  femme  quelle; 
mais  c’étoit  un  poilon  qu’il  lui  donnoit  pour  venger  la  mort  lur  Hercule.  Mais 
Dejanireaiant  appris  que  fon  mari  étoit  devenu  amoureux  d’iole,  lui  envoyé 
la  chemife  du  Centaure , par  un  deles  ferviteurs  appelle  Lychas  ; Mais  Her- 
cule n’en  fut  pas  li  tôt  revêtu , qu’il  fe  fentit  brûler , comme  d’un  feu  qui  ferait 
attaché  à fes  entrailles,  Se  devint  li  furieux , qu’il  jetta  Lychas  dans  la  mer. 
Hercule  fe  brûle  fur  le  mont  Eta.  De  mortel  qu’il  étoit , il  elt  rendu  immortel. 
Se  eft  receu  comme  Dieu  dans  les  Cieux , ou  il  époufe  Hebé  la  Décile  de  la  jeu- 
nelfe.  Cependant  Dejanire  aiant  feeu  la  mort , le  tria  de  regret , pour  fe  punir 
elle-même  de  la  faute  qu  elle  avoit  faite. 


VVlnere , non  pedibus  te  confequar.  ulti- 
ma diffa 

*Re  probat  ; & mifïâ  fugientia  terga  fagittâ 
Trajicit  : exftabat ferrum  de  peliore  aduncum. 
Quod  fimulevuljumefi , f anguis  per  utrum- 
qite foramen 

Emicuit , tnijlus  Lernai  tabe  'veneni. 

Excipit  hunc  Nef  us  ; Efecpue  enim  morie- 
mur inulti , 

St- 


HErcuIe  décocha  fon  arc  en  parlant,  & (a 
parole  ne  toucha  pas  plutôt  l’oreille  du 
Centaure , que  fa  flèche  lui  perça  le  corps. 

Lors  qu’il  fefontitblcfle  de  cette  flèche  qui  le 
perçoit  de  part  en  part  , il  la  tira  lui-même  de 
là  playe,  dont  on  vit  aufà-tôtfortirdesruifleaux 
de  fang,  & une  écume  veniineufo  qu’il  fut  foig- 
neux  de  ramaffer. 

Et  pour  ne  pas  mourir  fans  vengeance , il 
N n ytrem- 
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Secum  ait  : (fl  calido  velamina  tintta  crttore  J 
Dat  munus  rapta , velut  irritamen  amoris. 
Longa  fuit  medii  mora  temporis  : attaque 
marni 

o 

Herculis  implerant  terras , odiumque  noverca. 
Vittor  ab  Oechalia  Cenao  facra  parabat 
Vota  Jovi  , cum  Tama  loquax  prscefiit  ad 
aures  , 

Deianira  tuas , (equa  veris  addere f alfa 
Gaudet  3 (fl  e minima  fua  per  mendacia  cref- 
cit ) 

Amphitryoniaden  Joies  ardore  teneri. 

Credit  amans  , Venerifque  nova  perterrita 
fama 

Jndulfit  primo  lacrymis , flendoque  dolorem 
Diffudit  mifiranda  fuum  : mox  deinde  } Quid 
autem 

Tlemus?  ait:  pellex  lacrymis  Ltabitur  iftis  : 
Qua  quoniam  adventat , properandum , ali- 
qutdque  novandum  efl , 

Dum  licet , (fl  nondum  thalamos  tenet  altera 
nojlros. 

Conquerar , an  fileam  ? repetam  Calydona , 
morerne  ? 

Excedam  tettis  ? an,  fi  nihil  amplius , obfiem  ? 
Quid  fi,  me  y Meleagre , tuam  memor  eff e 
fororem , 

Torte  paro  facinus  ? quantumque  injuria  pofi- 

Tcemineufque  dolor , jugulata  pellice  teflor  ? 
In  cur  fus  animus  varios  abit,  omnibus  illis 
Pratulit  imbutam  Nefjeo  f anguine  veflem 
Mittere , qua  vires  defetto  reddat  amori  : 
Jgnaroque  Licha , quid  tradat  ne  fcia , luttus 
Ipfa  [uos  tradit , blandi fque  miferrima  verbis 
Dona  det  illa  viro , mandat,  capit  infeius  he- 
ros: 

Induiturque  humeris  Lernax  virus  Echid- 
na. 

Thura  dabat  primis  , (fl  verba  procantia , 
flammis , 

Vwaque  marmoreas  paterâfundabat  in  aras  : 
Incaluit  vis  illa  mali , refolutaque flammis 
Herculeos  abiit  late  dffufa  per  artus. 

Dum  potuit , fio  lita  gemitum  virtute  repreflit. 
Vitta  malis  poftquam  patientia , reppuht  aras 
Implevitque fins  nemerofium  vocibus  Oeten. 
Nec  mora  : lethiferam  conatur  fcindere  ve- 
flem: 

Qua  trahitur , trahit  illa  cutem  , fcedumque 
relatu  } 

Aut 


y trempa  fa  chemife , & la  donna  à Dejanire , com- 
me un  moyen  alfeuré  pour  lui  conferver  l’amour 
d’Hercule. 

Il  fe  paffà  depuis  beaucoup  de  teins,  qu’Her- 
cule  employa glorieufement  pour  lui.  Car  il  rem- 
plit toute  la  terre  de  là  renommée , & alTouvit  par- 
les travaux  Pinjufte  haine  de  Junon.  Mais  comme 
il  revenoit  viétorieux  d’Echalie , & que  par  un  fa- 
meux facrifice , il  alloit  payer  les  vœux  qu’il  avoit 
faits  à Jupiter  , pour  la  viétoire  qu’il  venoit  de 
remporter  , la  renommée  qui  fe  plaît  toujours 
demélerlemenfonge  avec  la  vérité,  & qui  pre- 
nant nailfance  d’un  petit  bruit,  s’augmente  en  fui- 
te, & fe  fortifie  par  les  faulfetez qu’elle  invente, 
vint  apprendre  à Dejanire  , que  fon  mari  étoit 
devenu  amoureux  d’iole  , & que  toute  fa  vertu 
n’avoit  pû  empêcher  l’amour  de  le  rendre  efclave 
de  fon  efclave.  Cette  femme  qui  aimoit,  crût 
aifémentcèraport;  & le  premier  remede  qu’elle 
employa  contre  fa  douleur,  ce  furent  des  foûpirs 
& des  larmes. 

Mais  bien-tôt  après  , pourquoi  , dit-elle  en 
elle-même,  nous  amufons  nous  à pleurer,  puit 
que  ma  rivale  fe  doit  moquer  de  mes  larmes , 
& augmenter  par  fes  l'ifées  mes  relfentimens , & 
mes  douleurs  ? Peut-être  qu’elle  fera  bien-tôt 
ici  ; il  faut  fe  hâter  de  chercher  de  l’aide , & de 
tenter  quelque  chofe , tandis  que  nous  le  pou- 
vons , & qu’une  autre  n’a  pas  encore  ufurpé  ma 
place.  Ferai-je  des  plaintes  , ou  demeurerai-je 
dans  le  filcnce  ; Attendrai-je  ici  ma  rivale  , ou 
retournerai-je  à Calydon?  Sortirai-je  de  ce  Palais 
pour  favorifer  les  amours  d’Hercule,  & ne  m’op- 
poferai-je  point  à fa  perfidie  ? Si  je  me  remets  en 
mémoire,  que  je  fuis  fœur  de  Meleagre , rientre- 
pre.ndrai-je  pas  quelque  aétion  fignalée  ? Ft  ne 
témoignerai-je  pas  en  coupant  la  gorge  à l’infame 
qui  m’ôte  Hercule,  ce  que  peut  la  douleur  d’une 
femme  que  l’on  outrage  ? Mille  penfées  differentes 
lui pafferent  dans  l’efprit;  mais  enfin,  elle  réiô- 
lut  pour  rallumer  l’amour  de  fon  mari  , de  lui 
envoypr  la  chemife  du  Centaure , & la  donna  à 
Lychas,  fans  fçavoir  ce  qu’elle  donnoit,  ni  qu’el- 
le envoyoit  la  mort  à Hercule , & qu’elle  fe  pré- 
parait de  nouveaux  maux.  Ainfi  la  mal-heureu/e 
Dejanire  recomjnanda  à ce  fidele  ferviteur  , de 
porter  ce  preferit  à fon  maître.  Il  le  porta,  Her- 
cule le  receut,  &fe  revêtit  de  cette  chemife  em- 
poifonnée,  avant  que  d’aller  au  facrifice.  Mais  à 
peine  eut-il  jette  l’encens  dans  le  feu , à peine  eut- 
il  commencé  fes  prières , & verfé  du  vin  fur  l’autel, 
que  le  poifon  qu’il  venoit  de  prendre  commença  à 
s’échauffer , & fe  répandit  par  tout  ion  corps.  Her- 
cule cacha  fa  douleur , & la  furmonta  par  fa  vertu, 
autant  qu’il  lui  fut  polïïble.  Mais  enfin  (à  patien- 
ce fut  vaincue  par  fa  douleur;  il  abandonne  l’Au- 
tel, il  change  de  vifage&  de  contenance,  & rem- 
plit de  fes  cris  & de  lès  gemilfemens , tous  les  bois 
du  mont  Eta.  Il  veut  arracher  de  fon  corps  cette 
funefte  chemife,  mais  il  ne  la  peut  arracher  qu’il 
ne  s’arrache  auiïi  la  peau. 


Et 


D’  O V I D 

Aut  haret  membris fluflra  tentât  a revelli , 

Aut  laceros  artus , (Q  grandia  detegit  ojfa. 
Ip[e  eruor, gelido  ceu  quondam  lamina  candens 
Tindta  lacu,  flridet, coquiturcj  ardente  veneno. 
Elee  modus  cfi  : forbent  avida  pracordiafam- 
ma  , 

Cœruleufque fluit  toto  de  corpore  fudor , 
Ambuftique  fonant  nervi , cœ caque  medullis 
‘Tabe  liquefacis , tendens  ad  fidera  palmas , 
Cladibus , exclamat , Saturnia,  pafcere  noflris  : 
Tafcere  ; (Q  hanc  peflem  fecla,  crudelis , 
ab  alto , 

Çorque ferum  fatia-,  vel fl miferandus  T hojli, 
( Hoflis  enim  tibi  fum)  diris  cruciatibus  agram, 
Invifamque  animam , natamque  laboribus , 
aufer. 

Ad  ors  mihi  munus  erit:  decet  hac  dare  dona 
novercam. 

Ergo  ego fcedantem  peregrino  templa  cruore 
‘Bufirim  domm  ? J, 'avoque  alimenta  parentis 
Ant&o  eripui  ? nec  me  paftoris  lberi 
Eorma  triplex  , nec  forma  triplex  tua , Cer- 
bere , movit  ? 

Vofne  manus  validi  prefiflis  cornua  tauri  ? 
Veflrum  opus  Elis  habet , vefirum  Stympha- 
lides  unda , 

Fartheniumque  nemus  ? veflra  virtute  relatus 
Thermodontiaco  calatus  baltheus  auro , 
Tomaque  ab  infomni  male  cuflodita  dracone  ? 
Elee  mihi  Centauri  potuere  ref flere , nec  mi 
Arcadia  vaflator  aper , nec  profuit  Hydra, 
Crefcere  per  damnum , geminaflque  re  fumer  e 
vires. 

Quid?  cum  Thracas  equos  humano  fanguine 
pingues , 

T lenaque  corporibus  laceris  prafepia  vidi, 
Vifaque dejeci , dominumque ipfofque peremi? 
His  elifa  jacet  moles  Nemeaa  lacertis  ; 

[ His  Cacus  horrendum  Tyberino  gurgite 
monflrum  : ] 

Hac  calum  cervice  tuli,  defejfa  jubendo  eft 
Sava  Jovis  conjux  : ego  fum  tndefejfus  agen- 
do. 

Sed  nova peflis  adefi  ; cui  nec  virtute  reflfli , 
Elee  telis  armijve  potefl.  pulmonibus  errat 
Ignis  edax  imis  , perque  omnes  pafeitur  artus. 
At  valet  Euryfheus  ; & funt  qut  credere 
poflint 

Ejfe  Deos  ? dixit,  perque  altum  faucius  Oeten 
Haud  aliter  graditur, quam  fi  venabula  taurus 
Corpore  flxa gerat } fattique  refugerit  auffor. 

Sa- 
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Et  ce  qui  eft  horrible  à dire , ou  elle  s'atta- 
choit  à lès  membres , ou  en  la  tirant  de  force, 
il  emportoit  aufli  la  chair  , & (e  découvrait 
julqu’aux  os.  Son  fàng  que  ce  poilon  enflam- 
moit& qu’il  convertiiToit  en  feu,  failoit  le  bruit 
que  fait  un  fer  chaud  , lors  que  l’on  le  trempe 
dans  l’eau;  Cette  furieufe  flamme  lui  dévorait 
les  entrailles  , & failoit  (ortir  de  (on  corps  une 
lueur  qui  reffembloit  à de  l’eau  bouillante.  On 
entendit  pétiller  fes  nerfs  , & par  la  force  d’u- 
ne fi  violente  ardeur  la  moüelle  de  fes  os  fe  foni. 
dit. 

Alors  levant  les  mains  au  Ciel  : ô Junon , com- 
mença t-il  à s’écrier , repais-toi  maintenant  de  mes 
douleurs , & regarde  avec  plaifir , ô Déeffe  trop 
cruelle,  cette  pelle  qui  me  dévoré  ! Allouvis  ton 
cœur  inhumain  del  infortune  qui  me  tué  ; ou  fi  je 
fuis  fi  mal-heureux, que  de  faire  pitiéà  mes  ennemis 
(car  il  eft  vrai , que  tu  es  mon  ennemie^  ôte  moi 
cette  trifte  vie  que  mes  maux  me  rendent  odicuiê, 
que  je  n’ai  receuè  que  pour  fouffrir,  & que  pour- 
tant tu  as  enviée.  La  mort  que  je  redemande,  fo- 
ra pour  moi  une  faveur  ; & ce  prefont  fera  digne 
de  venir  d’une  marâtre.  Eft-ce  moi  qui  ai  triom- 
phe de  Bufire,  tout  lânglant  du  fang  de  (es  hô- 
tes r Eft-ce  moi  qui  privai  Antée  de  ce  lècours 
infaillible  qu’il  recevoit  de  la  terre , toutes  les  fois 
qu’il  la touchoit?  Eft-ce  donc  toi , mal-heureux 
Hercule  , que  les  trois  corps  de  Gerion , & les  trois 
têtes  de  Cerbere  ne  purent  pas  épouvanter  ? ô bras 
jutqu’ici  victorieux , avez  vous  rompu  les  cornes 
du  plus  fameux  des  Taureaux?  Elide  a vù  ce  que 
vous  pouviez;  & le  Lac  de  Stymphale,  la  forêt 
de  Parthenie , & les  fruits  que  n’a  pu  garder  un  (èr- 
pentqui  veille  toujours , lont  les  témoins  de  vô- 
tre force,  & de  mon  courage.  Les  Centaures 
n’ont  pas  été  allez  forts  pour  me  faire  quelque 
réfiftance.  Ce  (anglier  qui  defoloit toute  l’Arca- 
die , a été  foible  contre  moi  ; & il  n’a  rien  fervi 
à l’Hydre  de  renaître  de  fa  perte,  & d’en  repren- 
dre de  plus  grandes  forces.  N’ai-je  pas  vû  dans  la 
Thrace , fans  fremilfement , & fans  crainte  ces  fu- 
neftes  écuries,  où  l’on  engraifloit  des  chevaux  de 
fang  humain,  & où  l’on  ne  voioit  de  toutes  parts 
que  des  hommes  miferablement  égorgez?  fs’eft-ce 
pas  moi  qui  ai  tüé  ces  chevaux  , & qui  ai  tüc 
leurs  maîtres  avec  eux?  Ce  fut  par  la  force  de  ce 
bras  que  j’étoufai  le  Lion  deNemée;  & que  je 
vainquis  Cacus  fur  les  bords  du  Tybre.  J’ai  porté 
le  Ciel  fur  ma  tête;  Junon  s’eft  lafféede  me  com- 
mander, & jamais  je  ne  me  fuis  lafl’é  d’exécuter  fes 
commandemens.  Mais  voici  un  nouveau  mon- 
ftreà  quoi  l’on  ne  peut  réfifter,  ni  par  la  vertu,  ni 
par  les  armes.  Je  fens  un  feu  violent  qui  me  brûle 
les  poumons,  & qui  fe  nourrit  de  mon  corps; 
& cependant  le  lâche  Euryftéejoüit  des  plaifirsde 
la  vie,  il  eft  heureux,  il  eft  floriflant.  Après  cela 
qui  pourra  croire  qu’il  y a des  Dieux  dans  le  Ciel  ? 
11  n’eut  pas  fi  tôt  parlé,  qu’il  prit  fa  courie  fur  le 
montfcta,  comme  ferait  un  Taureau  qui  empor- 
te avec  lui  la  flèche  dont  il  eft  atteint , & qui 
croit  fuir  fon  mal , en  fuyant  celui  qui  l’a  frapé. 

Nn  2 Tan- 
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Sape  illum  gemitus  edentem , fiepe frementem , 
Sape  retentantem  totas  infringere  ve  fles , 
Sternentemque  trabes , iraficentemque  videres 
Montibus , aut  patrio  tendentem  brachia  calo. 
Ecce  ! Licham  trepidum  3 £§*  latitantem  rupe 
cavata 

Addicit  : tttque  dolor  rabiem  collegerat  om- 
nem, 

Tune , Licha , dixit , feralia  dona  tulifti? 
Tune  mea  necis  audior  eris  ? tremit  ille , pa- 
vetque 

Pallidus , & timide  verba  cxcufantia  dicit. 
Dicentem  , genibufque  manus  adhibere  pa- 
rantem , 

Corripit  Alcides  ; ter  que  quater  que  rota- 

tum 

Mittit  in  Euboicas  , tormento  fortius , un- 
das. 

Ille  per  aerias  pendens  induruit  auras. 

Dtque ferunt  imbres  gelidis  concrefcere  ventis , 
Inde  nives  fieri , nivibus  quoque  mole  rotatis 
Adftringi , £ÿ  fiifià  glomerari  grandine  cor- 
pus : 

Sic  illum  validis  aclum  per  inane  lacertis , 
Exfanguemque  metu , nec  quicqttam  humoris 
habentem  s 

In  rigidos  verfium  filices  prior  edidit  atas. 
Nunc  quoque  in  Euboico  fcopulus ■ brevis  emi- 
cat alte 

Gurgite , £5°  humana  fervat  vefligia  forma. 
Quem  quafi  (enfurum  nauta  calcare  ve- 
rentur , 

Mppellantque  Lichan,  at  tu , Jovis  inclyta 
proles  , 

Arboribus  cafis , quas  ardua gefferat  Oete , 
Inque  pyram flruttis } arcus  , pharetramque 
capacem , 

Regnaque  vifitras  iterum  Trojana  fagittas  , 
Ferre  jubes  Paante  (atum , quo  flamma  mi- 
niftro 

Subdita , dumque  avidis  comprcnditur  igni- 
bus agger , 

Congeriem  fiylva  Nemeao  vellere  fummam 
Sternis , impofita  clava  cervice  recumbis } 
Haud  alio  vultu , quam  fi  conviva  jaceres 
Inter  plena  meri  redimitus  pocula  fertis. 
Jamque  valens , Gf  in  omne  latus  diffufa  fa- 
nabat , 

Secnrofique  artus , contemptoremque  petebat 
Flamma  fiuum.  timuere  Dei  pro  vindice  ter- 
ra. 


Tantôt  vous  lui  euffiez  vû  jetter  des  gemifle- 
mens , tantôt  vous  l’euffiez  vû  frémir  & trembler. 
Quelquefois , il  fe  mettoit  en  furie , & arrachoit 
des  arbres  entiers;  & quelquefois  revenant  à foi, 
il  levoit  les  bras  au  Ciel , & implorait  le  fecours 
de  Jupiter. 

Cependant  il  apperceut  Lychas  quitrembloit 
de  crainte , & qui  tàchoit  de  le  cacher  fous  une 
roche.  Mais  comme  la  douleur  d’Hercule  qui 
croiffoit  à chaque  moment  avoir  alors  ramalTè 
toutes  fes  fureurs , & toutes  fes  rages  ; C’eft  donc 
toi , dit-il  à Lychas , qui  m’as  apporté  un  fi  fu- 
nefte  prcfent , & qui  es  l’autheur  de  ma  mort.  Ly- 
chas plus  épouvanté  qu’auparavant , veut  cher- 
cher des  paroles  pour  s’excufer  ; & comme  il  fe 
jettoitàfespieds,  pour  lui  demander  pardon  d’u- 
ne faute  qu’il  n’avoit  pas  faite , Hercule  le  prit 
par  le  bras , & après  lui  avoir  fait  faire  trois  ou 
quatre  tours  en  l’air , il  le  jetta  dans  la  mer  Eubée , 
avec  plus  de  violence  qu’une  fronde  ne  jette  une 
pierre. 

Mais  tandis  que  le  mal-heureux  Lychas  étoit 
encore  en  l’air,  fon  corps  s’endurcit  ; & com- 
me on  dit  que  l’eau  de  la  pluye  s’épaiflît  , & fe 
prend  au  vent  du  Septentrion , que  de  là  fe  forme 
la  neige  , & que  la  neige  devient  grêle  à force  de 
voler  en  l’air  ; Ainfi  l’on  a crû  dans  les  premiers 
fiécles , que  Lychas  aiant  été  jette  en  l’air  avec 
une  impetüofité  fans  pareille,  lors  que  la  crainte 
avoit  déjà  glacé  fon  fang,  & toute  l’humidité  qui 
pouvoit  être  dans  fon  corps , fut  converti  en  un 
rocher  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  mer 
Eubée.  En  effet,  ce  rocher  a la  forme  & l’appa- 
rence d’un  homme  ; & comme  s’il  étoit  encore 
fenfible,  les  Matelots  craignent  même  de  le  tou- 
cher , & l’appellent  du  nom  de  Lychas. 

En  fuite  Hercule  fe  voient  prés  de  la  mort , & 
ne  voulant  pas  que  ce  venin  eût  la  gloire  de  domp- 
ter Hercule , coupa  lui-même  des  arbres  for  le 
mont  Eta,  & en  fit  lui-même  un  grand  bûcher; 
Et  lors  qu’il  y fut  monté,  il  donna  à Philoéletc 
fon  arc  & fes  flèches  qui  dévoient  après  fa  mort  pa- 
raître encore  viétorieulès  au  malheur  & à la  ruine 
deTroye. 

En  même  tems  il  lui  commanda  de  met- 
tre le  feu  à ce  bûcher  ; & après  avoir  étendu 
par  deffus , la  peau  du  lion  de  Nemée , il  s’y  cou- 
cha comme  for  un  lit,  mitfamalfue  fous  fa  tête, 
comme  s’il  eût  voulu  repofer  ; & parut  fur  ce 
grand  brader  avec  le  même  vifage , que  s’il  eût 
été  fur  des  fleurs,  ou  qu’il  eût  été  à table,  par- 
mi les  plaifirs  & les  délices. 

Lors  que  le  feu  fe  fut  pris  de  tous  cotez  dans 
le  bûcher,  & qu’il  eût  commencé  â attaquer 
Hercule  qui  le  méprifoit,  auffi-tôt  les  Dieux 
craignirent  pour  ce  grand  exterminateur , & des 
monftres  & des  Tyrans  qui  perlecutoient  le  mon- 
de. 


D’  O V I D 

Quos  ita  (fenfit  enim  ) Uto  Saturnius  ore 
Jupiter  alloquitur  : Nojlra  ejl  timor  ijle  vo- 
luptas 

0 Superi  : toto  que  libens  mihi  pellor  e grator  , 
Quod  memoris  populi  dicor  reflor  que  pater  que, 
Et  mea  progenies  veftro  quoque  tuta  favore  ejl. 
Nam  quanquam  ipftus  datur  hoc  immanibus 
aciis , 

Obligor  ipfe  tamen,  fed  enim , ne  pe  flora  vano 
Fida  metu  paveant , OeUasflcrnite flammas. 
Omnia  qui  vicit , vincet , quos  cernitis  ignes  3 
Nec  nifii  materna  Vulcanum  parte  potentem 
Sentiet,  aternum  ejl  , à me  quod  traxit , fgfi 
expers 

Atque  immune  necis , nullâque  domabileflam- 
ma. 

Idque  ego  defunflum  terra  calefhbus  oris 
Acciptam , cunflifque  meum  Utabile  faflum 
Dis  fore  confido.fi  quis  tamen  Hercule , fi  quis 
Forte  Deo  doliturus  erit , data  pr&mia  nolet  : 
Sed  meruijje  dari  fciet , invitufique  probabit. 
Ajfiensere  Dei.  conjux  quoque  regia  vifia  ejl 
Cxtcra  non  duro , duro  tamen  ultima  vultu 
Di  fla  tultjfie Jovis , [eque  indoluijje  notatam. 
Interea  quodcunque fuit  populabile  flamma 
Mulciber  abftulerat  ; nec  cognofcenda  remanfit 
Herculis  effigies  , nec  quicquam  ab  imagine 
duflum 

GNCatris  habet  , tantumque  Jovis  vefligia 
fervat. 

Vtque  novus  fierpens , pofitâ  cum  pelle  feneflâ , 
Luxuriare  Jolet , fquamaque  nitere  recenti 
Sic  , ubi  mortales  Dyrinthius  exuit  artus  , 
Parte  fut  meliore  viget , maj orque  videri 
Cœpit , (Q  auguflà fieri gravitate  verendus. 
Quem  pater  omnipotens  , inter  cava  nubila 
raptum , 

Quadrijugo  curru  radiantibus  intulit  aflris. 

EXPLICATION  DE  L 

VOici  la  confirmation  de  cc  que  nous  avons  dit  dans 
l'autre  Fable  qu’il  faut  craindre  les  ptefens  & les  con- 
fcils  qui  viennent  de  nos  Ennemis.  En  effet  Dejanire  perd 
Hercule,  & fe  perd  avec  lui  pour  avoir  crû  trop  facile- 
ment la  feinte  amitié  de  ce  Centaure.  Maisaufli  veut-on 
nous  montrer  par  là  qu’il  n’y  a rien  de  plus  credule  que 
la  jaloufie , qu  clic  fe  porte  aifement  à tout  ce  qui  peut 
la  fatisfaire  , 5e  qu’elle  ne  regarde  pas  qui  lui  promet  du 
foulagcment  pourveu  qu’on  lui  en  filtre  (efperer.  Il  eft 
vrai  que  la  jaloufie  de  Dejanire  e'toit  jufte  , & fon  inten- 
tion innocente  ; 5c  1 on  diroit  que  la  Fable  devoit  avoir 
trac  bonne  fin  à une  entreprife  fi  raifonnablc.  Maislcdef- 
fein  de  la  Fable  qui  tend  toujours  à l’inftruftion , 5c  qui 
veut  que  nous  profitions  aufli  bien  des  fautes  que  de  la  ver- 
tu de  ceux  dont  elle  fait  voir  les  avanturcs  , cil:  de  nous 
apprendre  par  le  malheur  de  Dejanire  combien  l’impruden- 
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Mais  Jupiter  aiant  reconnu  qu’ils  appréhen- 
doient  pour  Hercule,  leur  parla  de  la  forte,  avec 
un  vifage  riant  : vôtre  crainte,  leur  dit-il,  me 
donne  un  plaifir extrême;  &jemeréjoüi  devoir 
que  ceux  qui  font  fous  ma  conduite,  & dont  on 
me  nomme  le  pere , aient  une  ame  reconnoiftan- 
te,  & qu’enfin  vôtre  faveur  fo  (bit  déclarée  pour 
mon  fils.  Car  bien  que  vôtre  douleur  foit  jufte, 
& que  vous  deviez  ce  reffenciment  aux  grandes 
a étions  qu  il  a faites , je  vous  en  fuis  pourtant  obli- 
gé. Mais  perdez  cette  vaine  crainte,  & moquez 
vous  de  ces  flammes  qui  femblent  menacer  Hercu- 
le. Celui  qui  a vaincu  toutes  chofes  , vaincra  aufli 
ce  grand  feu  que  vous  voyez  allumé, & ne  le  fendra 
que  par  la  partie  qu’il  tient  de  fa  mère.  Car  ce  qu’il 
a tire  de  moi,  eft  immortel;  & les  flammes  & la 
mort  n etendent  pas  jufques-là  leur  pouvoir  & 
leur  empire.  Ainfi  en  même  tems  qu’il  le  fera  dé- 
pouille de  ce  qu’il  a de  terreftre , je  le  recevrai  dans 
le  Ciel,  je  le  revêtirai  de  l’immortalité  dont  vous 
joui  (fez , & je  m’aifeure  que  tous  les  Dieux  fo  ré- 
jouiront de  mon  deffein.  Que  fi  quelque  I ;teu 
ne  peut  fouffrir  qu’Hercule  foit  mis  au  rang  des 
Dieux,  & qu  il  ne  veüille  pas  lui  donner  ce  prix, 
bien  qu’il  confelfe  qu’il  le  merite,  il  faudra  qu’il  y 
confente,  malgré  fos  pallions  & fe  s volontez.  Tous 
les  Dieux  approuvèrent  la  réfolution  de  Jupiter; 
& Junon  meme  témoigna  qu’elle  y donnoit  fon 
contentement , & qu’elle  n’avoit  rien  oüi  qui  lui 
déplut  , excepte  les  dernieres  paroles  de  Jupiter 
qui  fombloient  s’adreflfer  à elle.  Cependant  le  feu 
avoir  dévoré  tout  ce  qu’il  y avoit  de  periflable  en 
Hercule  ; & alors  bien  qu’il  fût  toujours  le  mê- 
me, il  ne  parut  pas  pourtant  le  même.  Il  ne  lui 
demeura  rien  de  ce  qu’il  avoit  de  fa  mère,  & il  ne 
refta  rien  en  lui  que  ce  qu’il  tenoit  de  Jupiter. 
Comme  un  ferpent  qui  s’eft  dépoüillé  de  la  vieil- 
lefle , en  fo  dépoüillant  de  fa  peau , & qui  s’eft  re- 
vêtu d’une  écaille  plus  reluifante  , paroîc  plus 
éclattant,  & plus  beau  quand  il  fo  roule  fur  l’herbe, 
à la  lumière  du  Soleil;  Ainfi  Hercule  aiant  quit- 
té ce  qu’il  avoit  de  mortel,  & triomphant  par  la 
meilleure  partie  de  lui-même  , commença  à pa- 
roître  plus  grand , plus  augufte  & plus  vénérable  ; 
& alors  Jupiter  l’enleva  fur  un  chariot , & le  trans- 
porta dans  les  Cieux. 


A FABLE  III.  ET  IV. 

ce  eff  dangereufe,  5c  quand  on  n’y  prend  pas  garde  on  fe 
perd  fouvent  par  les  nrcmes  moyens  qu’on  employoiràfc 
conferver. 

Quant  à l’avanturede  Lychas,  elle  fait  voir,  comme  di- 
fent  quelques-uns , & comme  le  Proverbe  a dit  devant  eux, 

£)ue  fer  vice  de  Grand  ri  eft  pas  un  héritage. 

En  effet  apres  que  vous  avez  pafie  à la  Cour  la  plus  gran- 
de partie  de  vôtre  vie,  & que  vous  avez  rendu  de  longs 
& de  fideles  fervices , lors  que  vous  penfez  en  recevoir  la 
recompcnfe  , l’on  vous  commande  des  choTes  comme  au 
mal- heureux  Lychas  qui  font  caufc  de  vôtre  perte. 

Au  refte  pour  ne  point  redire  ici  ce  que  tant  d’autres  ont 
dit,  je  ne  parlerai  point  en  particulier  des  travaux  d’Her- 
cule.  je  dirai  feulement  qu’ils  nous  repréfentent  les  com- 
Nn  î bats 


4 


2S6  LES  METAMORPHOSES 


bats  de  l’homme  vertueux  contre  les  pallions  de  l'ame , & 
les  affligions  de  la  vie.  a Car  la  plus-part  aiment  mieux 
raporter  cette  Fable  à la  Morale  qu’à  l’hiftoirc,  ou  à autre 
chofe.  En  effet  ils  difent  que  par  les  ferpens  qu’il  tria  dans 
fon  berceau  j l’on  veut  montrer  que  ceux  qui  font  deftinez 
aux  grandes  choies  en  donnent  des  marques  dés  leur  en- 
fance ; Que  par  Antée  qu’il  étoufa  entre  fes  bras  en  l’em- 
pêchant de  toucher  la  terre  fa  mère  dont  il  prenoit  de  nou- 
velles forces,  on  doit  entendre  la  feniüalité  qui  naît  de  la 
chair,  & qui  fé  nourrit  par  la  chair  ; & que  le  moyen  de 
la  vaincre,  c’eft  d’élever  nôtre  ame  au  Ciel,  & d’empê- 
cher qffclle  ne  panche  vers  la  terre.  On  feint  au  relie 
qu’Hercule  eut  beaucoup  de  peine  dans  ce  combat,  parce 
que  le  plus  grand  des  combats  eft  celui  que  l’on  donne  con- 
tre les  concupifcences  & les  autres  paillons , & que  les  Sa- 
ges font  une  guerre  plus  forte  contre  les  vices , que  contre 
les  autres  ennemis,  b Audi  Diogene  le  Cynique  étant  ex- 
traordinairement travaillé  de  la  pierre , ou  de  quelque  au- 
tre forte  de  maladie,  & voiant  que  l’oncouroità  l’amphi- 
theatre  ; Que  ces  gens- là  font  fous,  dit-il,  de  courir  com- 
me ils  font  pour  voir  des  hommes  qui  fe  battent  contre  des 
bêtes , & de  ne  pas  s'arrêter  pour  me  voir  combatre  con- 
tre la  douleur. 

Les  mêmes  qui  raportent  cette  Fable  à la  Morale  ; di- 
fent, que  par  Cerbere  à trois  têtes  qu’il  amena  des  Enfers, 
comme  pour  fervir  à fon  triomphe  , l’on  figure  la  gour- 
mandife  , parce  que  la  gourmandife  demande  particulière- 
ment trois  chofes,  l’abondance,  le  plaifir  du  goût,  & la 
durée  de  ces  deux  chofes.  Que  par  ce  Dragon  qu’il  tüa , 
& qui  gardoit  les  fruits  d’or  des  riefperides  confacrcz  à Ve- 
nus, l’on  repréfente  la  malice.  Car  l’on  ne  peut  recueil- 
lir les  fruits  de  la  vertu  que  l’on  n’ait  auparavant  étoufé  la 
malice  qui  veille  perpétuellement  pour  la  défenfe  & pour 
la  confervation  des  vices.  Que  par  le  Lion  de  Nemée  l’on 
entend  l’orgueil,  l’arrogance,  la  fureur.  Que  par  les  Cen- 
taures l’on  repréfente  les  hommes  charnels,  c Que  par  les 
chevaux  de  Diomede,  qui  vi  voient  de  chair  humaine,  l’on 
entend  la  crüauté,  & les  partions  illégitimes  qu’il  furmon- 
ta  par  fa  vertu.  Que  par  l’Hydre , l’on  entend  le  vice  en  ge- 
neral , qui  a autant  de  têtes  qu’il  y a de  vices  differens. 
Que  par  Cacus  qui  habitoit  dans  une  Caverne , car  x.ax.05 
lignifie  méchant,  l’on  entend  la  malice  qui  tâche  toûjours  à 
fe  cacher,  mais  que  le  Sage  découvre  & qu’il  extermine  du 
monde  autant  qu’il  lui  eft  pofiîble  Que  par  Cerbere  qu’il  en- 
chaîne , que  par  les  fruits  d’or  des  Hefperidcs , & par  ce  Dra- 
gon qui  les  gardoit , l’on  entend  l’avarice  & le  defir  des  Ri- 
cheffes.  Que  par  les  étables  d’Augias  où  il  y avoit  trois  mille 
boeufs , & qui  n’avolcnt  jamais  été  nettoyées  devant  l’arri- 
vée d’ Hercule,  l’on  entend  la  Cour  de  ce  Prince  qui  étoit 
remplie  de  vices , & qu’Herculc  en  fccut  purger. 

Ainfi  les  Philofophes  Moraux  font  un  Philofophed’ Her- 
cule. Mais  comme  autrefois  plufieurs  villes  voulurent  tou- 
tes s’attribuer  la  naiflance  d’Homere , il  n’y  a prefquc  point 
de  profelflons  qui  ne  prennent  Hercule  pour  leur  Patron, 
& qui  ne  l’engagent  dans  leur  parti.  Le  guerrier  qui  n’eft 
pas  fi  fubtil  que  le  Philofophc  ne  va  point  chercher  des 
explications  (1  éloignées,  & fe  contente  de  ce  qu’il  trouve. 
Il  fait  fes  courfes  dans  d’autres  campagnes  que  dans  celles 
de  l’imagination.  11  croit  donc  que  Bulîre  & Antée  étoient 
des  Rois  puifiàns  «5c  crücls,  l’un  d’Egypte  , & l’autre  de 
Lybie , qui  deshonorerent  le  nom  de  Roi  par  des  Tyran- 
nies prodigieufes  ; & qu’Hcrcule  qui  faifoit  la  guerre  pour 
exterminer  les  Tyrans  & les  brigandages  , «5c  enfin  pour 
l’utilité  publique,  défit  ces  deux  ennemis  du  Genre  hu- 
main. 

A ]e  ne  fçai  s’ils  difent  vrai  ; mais  au  moins  Plutarque 
raportc  que  Sertorius  trouva  le  corps  d’ Antée,  & qu’il 
avoir  foixantc  coudées  de  long.  Ils  difent  tout  de  même, 
que  Cacus  fut  un  Prince  dé  la  Campanie,  mais  un  Prince 
méchant  qui  faifoit  par  tout  des  volcrics  & des  briganda- 
ges 5 Que  les  Centaures  étoient  les  peuples  de  la  Theflàlic, 
qui  furent  les  premiers  qui  domptèrent  les  chevaux  & qui 
s’en  fervirent , «5c  qu’on  a feint  fur  ce  fujet  qu’ils  étoient 
hommes  & chevaux,  parce  qu’en  voiant  de  loin  un  hom- 
me à cheval,  il  fcmblc  que  l’homme  & le  cheval  ne  foient 
qu’une  même  chofe  ; que  les  oifeaux  Stymphalides  étoient 

a Falgent.  1. 2.  Afith.  jilbricus  de  Deorum  imag.  b Platon,  in  Moral, 
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des  voleurs  aux  environs  de  Stymphale , qui  eft  une  ville 
& un  Lac  de  l’Arcadie  ; Que  ce  Taureau  , que  ce  San- 
glier, que  ce  Lion  étoient  tout  de  même  de  fameux  vo- 
leurs, qui  portoient  ces  noms,  ou  qui  portoient  ces  ani- 
maux dans  leurs  enfeignes  ; Qu’il  fe  peut  faire  pourtant  que 
comme  Samfon , Hercule  aiant  trouvé  un  Lion  le  comba- 
tif «5c  le  tüa  ; Que  Geryon  étoit  un  Prince  qui  avoit  trois 
Roiaumes  <5c  deux  frères,  avec  lequels  étant  bien  uni,  il 
fe  rendoit  par  tout  redoutable  ; Que  l’Hydre  tout  de  mê- 
me étoit  une  puiffancc  que  l'on  ne  pouvoit  abattre,  &qui 
reprenoit  toûjours  de  nouvelles  forces  ; Qu’ Augias  <5t  Dio- 
mede e étoient  aulfi  des  Tyrans  qui  perfécutoient  les  peu- 
ples; Que  par  ce  Dragon  qui  gardoit  les  fruits  d’or,  l’on 
entend  un  bras  de  Mer  qui  va  en  tournant  comme  un  fer- 
pent,  & qu'Hercule  traverfa  pour  aller  faire  la  guerre  de 
l’autre  côté , où  il  y avoit  dit-on  de  grandes  riehertès  qui 
confiftoient,  ou  en  or,  ou  en  bétail;  /Que  Cerbere  étoit 
une  efpece  de  ferpent  qui  tiioit  par  fes  morfures , & par  la 
feule  infcûion  de  fon  haleine,  & qui  fut  trouvé  dans  la 
Laconie  fous  un  promontoire  appelle' Tenare,  mais  qu’en- 
fin  Hercule  en  délivra  le  pais,  g Or  parce  qu’il  y a un  gouf- 
fre dans  ce  promontoire  qu’on  dit  être  l’entrée  des  Enfers 
l’on  a feint  que  ce  monftre  appelle'  Cerbere  étoit  le  chien 
des  Enfers.  Surquoi  je  dirai  en  partant  que  Paufanias  raportc 
qu’Homere  a été  le  premier  qui  a donné  le  nom  de  chien 
à ce  Serpent , fans  toutefois  rien  dire  de  fa  forme. 

Enfin  le  guerrier  dit  au  Philofophc  qu’Herculc  furmon- 
ta  par  la  force  de  fon  bras,  & par  celle  de  fon  courage  tant 
de  difficultez  & tant  d’obftacles , & que  c’eft  faire  injure  à 
ce  Heros,  & lui  dérober  fa  gloire,  que  de  le  faire  regenrer 
dans  une  école,  au  lieu  de  le  faire  paraître  dans  un  champ 
de  bataille,  & à la  tête  des  armées. 

Les  Politiques  qui  font  ou  guerriers  ou  Philofophes, 
quand  il  eft  befoin  d’être  l’un  ou  l’autre,  & qui  font  en- 
fin toutes  chofes  félon  les  occafions  , veulent  qu’Hercule 
ait  été  un  grand  Politique,  qui  fefervôit  félon  le  befoin, 
ou  des  armes,  ou  de  la  Philofophie,  ou  de  l'Eloquence* 
Qu’ Atlas  fut  un  Prince  qui  eut  de  grandes  affaires,  qu’Hcr- 
cule accommoda  par  fa  prudence  & par  fes  confcils- 
Qu’ Antée  fut  véritablement  un  Roi  de  Lybie,  qu’Herculc 
vainquit  après  de  grandes  difficultez  : Mais  que  n’aiant  pû 
le  vaincre  dans  fon  païs,  d’où  il  tiroir  toûjours  de  nouvel- 
les forces,  il  fit  en  forte  de  l’attirer  loin  de  fon  Roiaumc, 
& que  là  il  le  défit  facilement.  Que  l’Hydre  ce  monftre  à 
cent  têtes  repréfente  le  peuple , dont  on  ne  fçauroit  venir 
à bout,  que  par  le  fer,  «5c  par  le  feu,  c’eft  à dire,  parles 
Loix  aflèz  rigoureufes  pour  le  retenir  dans  le  devoir  ; Que 
comme  un  fage  Politique  qui  ne  travaille  que  pour  la  gloi- 
re & pour  le  repos  du  public  , il  ne  faifoit  la  guerre  que 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  puni  les  fautes  qu’011  avoit  faites  «5c 
réparé  les  injures  qu’on  avoit  receiies.  Ainfi  les  Politiques 
raportent  les  travaux  d’Herculc  à la  Politique  5 & parce 
qu’ils  croient  qu’il  n’y  a point  de  fciencé  qui  foit  plus  digne 
d’un  grand  homme  que  celle-là,  ils  ont  fait  Hercule  Poli- 
tique fans  que  peut  être  il  y ait  jamais  penfé.  Ainfi  les  O- 
ratcurs  ont  voulu  qu’Hercule  ait  été  Orateur,  <5c  qu’il  n’ait 
point  tiié  les  Tyrans  dont  nous  avons  nagueres  parlé; 
mais  qu’on  a feint  qu’il  les  avoit  exterminez  , parce  qu’il 
avoit  fait  en  forte  par  la  force  de  fon  Eloquence  qu’ils 
avoient  celle'  d’être  Tyrans,  <5c  qu’il  les  avoit  ramenez  dans 
les  bonnes  moeurs. 

Les  Hiftoriens  même  ont  trouvé  Hercule  fi  charmant  & 
fi  merveilleux  dans  la  Fable,  qu'ils  en  ont  voulu  faire  aufiï 
un  Héros  & un  ornement  de  l’hiftoire.  Ils  en  apportent 
pour  témoignage  ce  que  nous  venons  de  dired'Antée,  ce 
que  nous  avons  dit  du  fleuve  Achelois  qu'il  divifa  en  plu- 
fieurs ruiflcaux , Sc  enfin  tout  ce  que  nous  en  avons  dit 
d’hiftorique , fur  quoi  on  a fondé  cette  Fable.  Ils  difent 
encore  que  l’Hydre  étoit  une  place  forte  qu'aflâegca  Her- 
cule , & qu'il  prit  ; mais  qu'on  avoit  feint  que  l’Hydre 
n'avoit  pas  fi-tôt  perdu  une  tête  qu’il  en  naiffoit  d’autres, 
parce  qu  en  meme  rems  qu  il  avoit  tiic  quelques  gens  de 
guerre,  il  en  paroifl'oir  de  nouveaux  en  leur  place  ; Que 
pour  Augias , des  étables  duquel  nous  avons  déjà  parlé , 
c'étoit  un  Prince  qui  avoit  un  fi  grand  nombre  de  bétail, 
que  la  plus  grande  partie  de  fes  terres  étoient  couvertes  de 

leur 

e ïl 'in.  Silimu.  f tntpaïus.  » Htctlms  Milifim. 


D’  O Y I D 

leur  fiente,  & que  cela  les  avoit  rendiies  inutiles  ; Mais 
qn  Hercule  aiant  trouvé  le  moyen  de  détourner  le  fleuve 
Alphée,  le  fit  pafler  par  deflus  ces  terres,  les  nettoia  par 
cc  moyen,  & leur  rendit  leur  fertilité.  Ainfi  les  Hifto- 
riens  dérobent  Hercule  à la  Fable,  pour  le  donner  à l’Hi- 
ftoirc. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Philofophes  Moraux  ont 
voulu  qu’Hercule  ait  été  de  leur  école,  les  Phificicns  veu- 
lent qu’il  foit  aufli  de  la  leur.  En  effet  ils  difent  que  cc 
fut  lui  qui  enfeigna  le  premier  qu’il  y avoit  trois  fortes  de 
coips , & trois  fortes  d’ames;  l’un  qui  étoit  animé  par  l’a- 
ine végétative  , comme  les  arbres  & les  plantes  , l’autre 
par  une  ame  fenfitive,  comme  les  bêtes  j & l’autre  qui  eft 
l’homme , par  une  ame  raifonnablc;  & que  c’eftcc  qu’on 
figure  parce  Geryon  à trois  têtes.  Mais  iln’eft  pas  jufqu’aux 
Aftrologues  qui  ne  difent  qu’Hercule  a été  de  leur  Métier, 
& qu’on  en  rend  témoignage  quand  on  dit  qu’il  aida  Atlas 
à porter  les  Cieux.  En  effet  l’on  raporte  qu’il  fçavoir  par- 
faitement 1 Aftrologic  , que  ce  fut  lui  qui  en  apporta  la  con- 
noifl'ance  en  Grèce.  Qu’il  conféra  avec  Atlas  touchant  le 
Ciel  & les  Affres,  quil  l’aida  en  beaucoup  de  chofes,  & 
qu’on  a feint  là  deflus  qu’il  l’avoit  aidé  a porter  le  Ciel. 
Davantage,  ils  difent  que  ce  fut  lui  qui  parla  le  premier 
du  Dragon  Celefte,  repréfenté  par  quelques  Etoilles,  que 
quelques-uns  ont  appellées  les  pommes  d’or  des  Hefperides. 
C’eft  pourquoi  ils  l’ont  placé  auprès  de  ce  ligne , fous  le 
nom  d’Engonafis,  comme  qui  diroit  l’agenoüillé  : carHcr- 
cute  appuyé  fur  un  genoüil,  tâche  à fouler  du  pied  gauche 
le  côté  droit  du  Dragon. 

Enfin  quelques-uns  ont  cru  qu’Hercule  n’étoit  autre 
chofe  que  le  Soleil,  qui  eft  l’ornement  & la  gloire  de  ju-  ’ 
non,  c eft  à dire  de  lair  & du  Ciel.  L’on  feint  que  Junon 
en  eft  envieufe  , parce  qu’il  femblc  quelquefois  que  l’air 
met  en  ufage  tout  ce  qu’il  eft  capable  de  produire,  com- 
me les  nüages  , & les  broüillars  pour  offufqucr  le  Soleil. 
Ils  difent  que  ces  douze  travaux  font  les  douze  fignes  du 
Zodiaque , par  où  il  pafle  & repafîc  fans  celle.  Que  par 
Geryon  que  tiia  Hercule,  l’on  entend  les  trois  mois  de 
froid,  que  le  Soleil  fait  cefler  lors  que  du  Tropique  d’ Hi- 
ver, il  revient  à l’Equinoxe.  Que  par  les  Taureaux  de  ce 
Prince  qu’Hercule  amena  des  dernières  extrémitez  dcl’O- 
ccan , dans  les  parties  habitées  de  la  terre , l’on  figure  les 
foudres  & les  tonnerres  qui  commencent  à fc  faire  enten- 
dre après  que  l’Hiver  eft  pafle,  & qui  naifi'ent  des  exha- 
laifons  de  l’eau,  & principalement  de  l’Océan.  Etau  relie 
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on  a fait  venir  Geryon  de  ya/üî..,,  qui  lignifie  braire  fair , 
bruit;  à caufe  des  vents  que  l'on  entend  en  Hiver.  Enfin 
parce  qu  en  s approchant  de  nous  le  Soleil  reptéienté  par 
Hercule,  commence  au  Printems  à faire  naître  toutes  cho- 
fes , & pour  ainfi  dire  à faire  rajeunit  la  nature  : l'on  a dit  que 
Junon  lui  donne  en  mariage  Hebe'  fa  fille,  qui  n’cft  autre 
chofe  que  cette  douce  temperature  de  l'air,  qui  rend  avec  le 
Soleil  le  Printems  (i  fécond  & fi  agre'able. 

fi  Au  relie  il  ne  fc  faut  pas  étonner  fi  cet  Hercule  a fait 
tant  de  belles  chofes,  car  au  rjport  de  Cicéron,  il  y en  eut 
fix  qui  fe  fignalerenr  tous  par  un  courage  héroïque.  S;  l'on 
a attribue'  à celui  dont  nous  parlons,  toutes  les  aûions  des 
autres. 


Mais  on  me  demandera  fans  doute,  pourquoi  après  avoit 
fiirmontc  tant  de  périls  & tant  de  monftres , on  fait  :t  qu'Hcr- 
cule  fe  laifia  vaincre  fi  lâchement  par  des  amours  qui  le 
rendirent  adultéré,  & qui  lui  firent  faire  des  choies  lî baf- 
fes, & fi  indignes  de  ce  qu'il  avoir  tait  auparavant  ? Ain- 
ii  les  Anciens  ont  voulu  montrer  qu'il  faut  que  l’homme 
de  oien  veille  tcûjours,  & qu’il  fe  tienne  toujours  fur  fes 
gardes,  parce  que  s’il  de'tourne  tant  loir  peu  les  v eux  de 
la  vertu , il  eft  emporté  par  fa  propre  nature , comme  pat 
un  furieux  torrent,  dans  des  convoitifes,  & des  voluptez 
qui  le  déshonorent  & qui  le  perdent.  L'on  a feint  aulïï 
que  l'amour  des  femmes  avoit  e'té  canfe  qu'il  étoit  mort 
d'une  mort  cruelle  & épouvantable,  pareequ’enfin  les  vo- 
luptez ne  produifent  que  de  la  douleur , que  du  dcfcfpoir 
que  des  infortunes.  r * 

Après  tout  il  fut  révéré  comme  Heros  pendant  fa  vie 
& après  fa  mort  il  fut  adoré  comme  Dieu  à caufe  de  fes 
vertus  merveiilcufes. 


r.ni.n  ceux  qui  ont  tait  des  Dieux  d'Hcrcule,  & de  tous 
les  grands perfonnages,  ont  voulu  faire  voir,  comme  die 
Cicéron,  que  véritablement  les  âmes  de  tous  les  hom- 
mes font  immortelles , mais  que  celles  des  grands  hom- 
mes font  divines.  Ils  ont  voulu  nous  apprendre  par  les 
peines  du  fameux  Hercule,  que  ce  n'cft  que  par  les  travaux: 
que  1 on  s eleve  dans  le  Ciel;  & nous  enfeigner  en  même 
tems  pat  la  haine  de  Junon  qui  perfécutoit  Hercule  que 
le  Ciel  meme  s'oppofe  quelquefois  à la  vertu,  c’eft  à dire 
que  1 influence  des  Altos  eft  quelquefois  fi  maligne,  que 
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junon  prie  Lucine  , Déclic  qui  préfide  aux  enfantemens  , d’empêcher 
Alcmene  d’accoucher  heureufement  d’Hercule.  De  forte  que  Lucine  s étant 
déguifée  en  vieille,  s’alla  affeoir  auprès  de  la  porte  du  logis  d’Alcmcne,  & 
en  tenant  fes  mains  entre-  laffées  entre  fes  genoux,  quelle  avoit  mis  l’un  fur 
l'autre,  elle  empêchoit  Alcmene  d’accoucher,  & lui  faifoit  fentir  des  dou- 
leurs qui  la  reduifoient  à l’extremité.  Cependant  Galantis  l une  des  fervantes 
d’ Alcmene  qui  apperceut  cette  vieille  en  cette  pofture , s’imagina  quelle  nui- 
foit  à fa  maitrciïe,  8c  pour  la  faire  retirer,  elle  commença  à crier  avec  une 
feinte  joye  qu’ Alcmene  étoit  accouchée.  Ainfi  Lucine  qui  la  crut,  fortitde 
la  pofture  où  elle  étoit , 8e  en  même  tems  Alcmene  accoucha , 8c  ne  fentit  plus 
de  douleurs.  Mais  l’artifice  de  cette  fervante  fut  fui  vi  d’un  châtiment,  que 
fa  fidelité  ne  meritoit  pas.  Car  Lucine  la  metamorphofa  en  Belette;  8c  vou- 
lut quelle  enfantât  par  la  bouche  d'où  étoit  forti  le  menfonge  qui  avoit  été  fi 
favorable  à fa  Maîtrefte. 


SEnfit  Atlas  pondus  , neque  adhuc  Sthe- 
neleius iras 

Solverat  Euryflheus  ; odiumque  in  prole  pa- 
ternum 

Exercebat  atrox,  at  longis  anxia  curis 
Argolis  Alcmene , quejlus  ubi  ponat  aniles  , 
Cui  referat  natitejlatos  orbe  labores  , 

Cuive  fuos  cafus , Jolen  habet.  Herculis  il- 
lam 


QUand  Hercule  eut  été  receu  dans  les  deux, 
„ Atlas  qui  les  porte  fur  fes  épaules , s’apper- 
ceut  que  (on  fardeau  étoit  plus  pelant  que  de  cou- 
tume. Mais  cependant  Euriftée  qui  n’avoit  ja- 
mais aimé  Hercule,  n’avoit  pas  encore  perdu  fa 
haine  , & exerçoit  contre  le  fils  , cette  longue 
animofité  qu’il  exerçoit  contre  le  père.  Alcmene 
qui  étoit  déjà  vieille  , en  avoit  des  relfentimens 
extrêmes;  & toute  la  confolation  qu’elle  recevoir 
en  fa  vieillelfe  , étoit  de  s’entretenir  avec  Iole, 
ou  de  fes  propres  avantures , ou  des  travaux  glo- 
rieux, 


Im- 
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Imperiis,  thalamoque,  animoque  receperat 
Hyllus  ; 

Impier  at  que  uterum  generofo  germine , cui  fic 

Incipit  Alcmene  : Faveant  tibi  numina  fal- 
tem , 

Corripiantque  moras  tum , cum  matura  vo- 
cabis 

Prapofitam  timidis parientibus  Ilithyiam , 

Quam  mihi  difficilem  Junonis  gratia  fecit. 

Namque  laboriferi  cum  jam  natalis  adejjet 

Herculis , Çf  decimum  premeretur  fidere  fig- 
num  : 

Tendebat  gravitas  merum  mihi  ; quodque 
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Tantum  erat , ut  poffes  auGorem  dicere  tetti 
Ponderis  ejfe Jovem  , nec  jam  tolerare  labores 
Ulterius  poteram  : quin  nunc  quoque  frigidus 
artus , , 

Dum  loquor , horror  habet , parfque  efl  me- 
minijfe  doloris. 

Septem  ego  per  noctes , totidem  cruciata  die- 
bus , 

Feffa  malis , tendenfque  ad  c&lum  brachia  , 
magno 

Lucinam  ad  nexos  partus  clamore  vocabam. 
Illa  quidem  venit  ,fed  pracorrupta , meumque 
Qua  donare  caput  Junoni  vellet  iniqua. 

Ut  que  meos  audit  gemitus  ; fubfedit  in  illa 
Ante  fores  ara  , dextroque  à poplite  l&vum 
PreJJagenu , digitis  inter  fe  peGine junGis  , 
Sufiinuit  partus  ; tacita  quoque  carmina  voce 
Dixit  : Çf  inceptos  tenuerunt  carmina  partus. 
Nitor  , ingrato  facio  convicia  demens 

Vana  Jovi,  cupioquemori ; moturaque  du- 
ros 

Verba  queror  filices,  matres  Cadmeides  ad- 
funt , 

Votaque  fufeipiunt , exhortanturque  dolentem. 
Una  nfiniftrarum  media  de  plebe  Galanthis  , 
Flava  comas , aderat , faciendis firenua jufis, 
Offciis  dileGa  fuis  , ea  (en fit  iniqua 
Nefcio  quid  Junone  geri  : dumque  exit , & 
intrat 

Sape fores , Divam  ref  dentem  vidit  in  ara , 
Brachiaque  in  genibus  digitis  connexa  tenen- 
tem : 

JEt , Quacunque  es , ait , 
levata  eft 

Argolis  Alcmene , potiturque  puerpera  voto. 
Exfluit , junGafque  manus  patefaGa  remifit 
Div(t  potens  uteri  : vinclis  levor  ipfa  remiffis. 

Nu- 


rieux , qui  fàifoient  adorer  par  tout  la  mémoire  du 
grand  Hercule. 

Hyllus  lôn  fils , qui  aimoît  Iole,  l’avoit  alors 
époulee  ; & déjà  elle  étoit  greffe  , & toute 
prete  d’accoucher  , quand  Alcmene  lui  tint 
ce  difeours.  Au  moins  , ma  fille  , lui  dit-el- 
le, je  prie  les  Dieux  de  vous  délivrer  aveejoye 
de  l’enfant  que  vous  portez  , & j’en  prie  parti- 
culièrement Lucine,  que  la  haine  de  Junon  me 
rendit  fi  contraire , lors  que  j’accouchai  d'Hercule. 
ineffet,  quand  le  tems  fut  venu  qu’il  devoir  ve- 
nir au  monde,  j’étois  fi  greffe,  & le  fardeau  que 
je  portois,  étoit  fi  pelant,  qu’il  étoit  aifé  de  ju- 
ger qu’il  venoit  de  Jupiter.  Ainfijefouffroisdes 
maux  que  je  ne  puis  vous  exprimer;  & mainte- 
nant queje  vous  en  parle,  il  me  lèmble  que  je  les 
îeffens , & ce  ni  eft  une  douleur  feulement  de  m’en 
(ou venir.  Je  fus  lept  jours  & lèpts  nuits  en  travail , 
& tout  ce  queje  pouvois  faire  dans  des  maux  fi  vio- 
lens, étoit  de  lever  les  mains  au  Ciel,  & d’appel- 
1er  Lucine  pour  m’en  délivrer.  Véritablement  elle 
vint,  mais  elle  vint,  gagnée  par  Junon  , à qui  el- 
le promit  de  me  perdre,  au  lieu  de  me  fecourir. 
Lors  qu’elle  eut  donc  entendu  mes  cris , elles’af 
fit  auprès  delà  porte  de  mon  logis , dans  la  place 
qui  eft  au  devant  ; & aiant  mis  un  genoüil  fur  l’au- 
tre , & entre-lafle  fes  doigts  enfemble , elle  dit  bas 
quelques  paroles  ; & n’eut  pas  fi-tôt  commencé 
aies  prononcer , qu’elle  empêcha  mon  accouche- 


Cependant  je  fis  des  efforts  pour  me  délivrer 
de  l’enfant  qui  me  donnoit  tant  de  peine  ; & je  ne 
pus  m’empêcher  d’appeller  Jupiter  ingrat , & de 
lui  dire  des  injures.  Jefouhaitois  la  mort  comme 
mon  unique  fecours , & je  faifois  des  cris , & des 
plaintes  qui  euflent  pû  toucher  des  rochers.  Les 
Dames  de  Thebes  qui  étoient  autour  de  mon  lit, 
faifoient  inutilement  des  vœux  pour  moi  , &tâ- 
choient  en  vain  par  leurs  dilcours , de  m’inlpirer 
de  la  patience.  Je  ne  receus  du  fecours  que  de  Ga- 
lantis,  l’une  de  mes  lèrvantes , greffe  fille  rouffe  , 
qui  étoit  propre  à toutes  choies , & que  tout  le 
monde  aimoit , par  cette  bonté  naturelle  qui  la 
rendoit  fi  prompte  à fervir.  Hile  s’imagina  la  pre- 
mière que  les  douleurs  d’un  fi  long  travail , étoient 
un  effet  de  la  haine  de  Junon  ; & comme  elle  for- 
toit  fouvent  du  logis  , & quelle  y rentrait  fou- 
vent  , elle  prit  garde  qu’une  vieille  (c’étoit  Lu- 
cine dégui(ée)  étoit  affile  auprès  de  la  porte,  & 
qu’elle  renoit  fes  mains  entre-lalfées  contre  lès  ge- 
noux. De  forte  que  s’imaginant  qu’il  y avoit  du 
myftereen  cette  pofture , dans  laquelle  elle  l’avoit 
toujours  rencontrée  , qui  que  vous  foyez,  lui 
dit-elle,  réjoüiflèz-vous , Alcmene  ellheureulè- 
ment  accouchée  du  plus  bel  enfant  qu’on  vit  ja- 
mais. 

La  Déefle  furprife  de  cette  nouvelle , le  leve 
auffî-tôt  de  là  place,  & n’eut  pas  fi  tôt  défait  fes 
mains , & fes  doigts,  qu’elle  tenoit  comme  liez 
enfemble , queje  fus  délivrée  de  peine. 

Oo 


On 
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Numine  decepto  rifijje  Galanthida  fama  ejl. 
Tidentem , prenfamque  ipfis  Dea  ftva  capillis 
Traxit , è terra  corpus  relevare  volentem 
a Arcuit , tnque  pedes  mutavit  brachia  pri- 
mos. 

Strenuitas  antiqua  manet , nec  terga  colorem 
Amifère  futim  : forma  ejl  diverfa  priori. 

Ou& , quia  mendaci  parientem  juverat  ore , 
Ore  parit , noftrafque  domos , ut  (A  ante , 
frequentat. 


ORPHOSES 

On  dit  que  Gaiintis  fe  moqua  de  la  Déeiïc, 
quelle  avoit  trompée  ; & que  la  Décile  en  colere , 
la  prit  aulïî-tôt  aux  cheveux,  & que  l’aiant  jettée 
par  terre , elle  la  changea  en  Belette , comme  elle 
penfoitfe  relever.  Elle  ne  perdit  pas  pourtant  Ion 
ancienne  aélivité;  elle  eft  demeurée  prompte,  & lé- 
gère,comme  elle  étoit auparavant,  &fon poil  con- 
ferve encore  la  couleur  de  fes  cheveux.  Mais  parce 
que  par  le  menlonge  qui  étoit  forti  de  fa  bouche , 
elle  avoit  aidé  mon  accouchement  , elle  fait  fes 
petits  par  la  bouche;  &aurefte,  on  la  voit  dans 
nos  mailons  auffi  privée  qu’auparavant. 


explication  de  LA  FABLE  V.  ET  VI. 


L’On  dit  qu’Hcrcule  eft  fils  de  Jupiter  & d’ Alcmene, 
& que  pat  Hercule  l’on  n’entend  autre  chofe  que  la  pro- 
bi é , que  la  vertu,  que  la  force  de  l'cfprir  &:  du  corps. 
Cela  le  peut  confirmer  par  l'interprétation  des  nomsd'Her- 
culc.  En  effet  Hercule  fut  premièrement  appelle  du  nom 
d'Alcide,  qui  vient  de  AAaîi , qui  fignific  force  : & eft  fils 
d’ Alcmene  , dont  le  nom  eft  compofé  de  âAx.à  & defums, 
qui  lignifie  confiance.  Ainfi  Alcide  fils  de  la  Confiance  & 
de  Jupiter , acquit  de  tous  cotez  dans  le  monde  une  gloire 
immortelle  ; a & comme  il  fit  de  grandes  chofes  follicité 
par  Junon  , (c'eft  peut-être  à dire  par  fon  genie,  car  les 
Anciens  difoient  que  nous  avions  chacun  nôtre  Jupiter  & 
nôtre  Junon,  voulant  parler  du  génie  ,)  il  en  fut  appelle 
Hercule,  comme  qui  diroit  gloire  venant  de  Junon:  Car 
üpx,  fignific  Junon,  & xAbk  gloire.  Enfin  comme  Hercu- 
le nous  figure  la  probité,  la  vertu,  les  forces  de  l'efprf  & 
du  corps,  & que  ces  belles  qualitez  viennent  de  Dieu,  l'on 
a feint  qu'Hctcule  étoit  fils  de  Jupiter  & d’ Alcmene , ou  de  la 
Confiance  ; ce  que  peut-être  on  veut  auffi  indiquer  par  les 
longues  douleurs  qu'Alcmenc  fouffrit  conflamment  avant 
que  de  merrre  au  monde  Hercule. 

D’autres  difent  que  Jupiter  engendra  Hercule  aiant  pris  la 
forme  d' Amphitryon,  parce  que  Dieu  eft  véritablement  le 


père  des  hommes,  & que  les  hommes  nclefontqu’enappa- 
rence.  Et  certes  ni  Hercule , ni  pas  un  autre  qui  lui  reflem- 
blc,  nepourroit  être  fans  Jupiter  i puifque  font  ce  qu’on 
peut  s’imaginer  de  grand , de  vertiieux  & de  fublime  vient 
iculement  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  l’on  dit  qu’Hcrcuie  eft 
filsde  Jupiter,  plutôt  que  d’ Amphitryon. 

Quant  àGalanrisqui  futnict.amorphoféccn  Belette,  fon 
aval  turc  fait  voir  que  ceux-là  fe  trompent  eux-mêmes  qui 
tâchent  de  tromper  Dieu  pat  leur  adreile  ; & que  bien  fou- 
vent  à l'inftant  même  qu’on  croit  être  venu  à bout  d'une  cn- 
treprife,  où  il  y a de  l’avantage,  & qui  eft  néanmoins  cou- 
rre les  Loix  & la  volonté  de  Dieu  , l’on  en  reçoit  la  puni- 
tion. Ai, ni  nous  devons  apprendre  que  quand  Dieu  a per- 
mis que  des  deffeins  qui  lui  déplaifent  ont  eu  quelque  bon 
fuccez,  il  faut  plutôt  en  craindre  la  fuite  que  de  ie réjouir 
de  l’avantage  prêtent. 

b Au  relie  on  dit  la  même  chofe  que  delà  Belette,  d’un 
oifeau  d’F.gyptc  appelle  Ibis,  qu'il  fait  fes  petits  par  le  bec, 
comme  la  Belette  pat  la  gueule.  N éanmoins  A riftotc  dit  que 
cela  n'eft  point  : car  comment  les  petits  pourroicnt-ils  venir 
jufques-là  ? Mais  on  s’eff  imprimé  cette  opinion , parce  que 
les  petits  de  la  Belette  font  fi  petits , quelle  les  met  dans  fa 
gueule  pour  les  traniporter  autre  part. 
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ARGUMENT. 

Dryope  foeur  d Idole  eft  metamorphofée  en  arbre , pour  avoir  rompu  une 
branche  d un  arbre  appellé  Lotos , en  quoi  une  Nymphe  fuiant  Priape  qui  la 
pourluivoit , avoir  été  convertie.  Et  tandis  qu’Iole  contoit  cette  avanture  à 
Alcmene } Iolas  frere  d lole , revint  en  fa  première  jeunelTe. 


DIxit  : (fi , admonitu  veteris  commota 
miniflra , 

Ingemuit  : quam  fie  murus  efi  affata  dolentem: 
Te  tamen , ô genitrix , aliena  (anguine  vefiro 
Rapta  movet  facies  ? quid fit  tibi  mira  fororis 
Fata  mea  referam  ? quanquam  lacrym&que 
dolorque 

Impediunt  , prohibentque  loqui,  fuit  unica 
matri 

(Me  pater  ex  alia  genuit)  notifiima  forma 
Oechalidum  Dryope  : quam  virginitate  ca- 
rentem , 

Vimque  Tei  paffam  , Delphos  Delonque  te- 
nentis , 

Excipit  Andramon  ; (fi  haletur  conjuge felix. 
Efl  lacus , acclivi  devexo  margine  formam 
Littoris  efficiens  : fiummum  myrteta  coronant. 
Venerat  huc  Dryope  fatorum  nefeia  ; quoque 
Indignere  magis } Nymphis  latura  coronas  : 

In- 


ALcmene  n’eût  pas  fi  tôt  achevé  , qu’elle 
jetta  quelques  foûpirs  de  regret  qu’elle  avoit 
encore  d’avoir  perdu  cette  bonne  fille.  Et  lors 
qu’l  oie  la  vit  foûpirer , Hequoi,  ma  mère,  lui 
dit-elle , vous  pleurez  le  changement  d’une  per- 
(onne  étrangère  , & qui  ne  vous  étoit  point  al- 
liée ? Que  feriez-vous  donc , fi  je  vous  contois  la 
déplorable  avanture  de  ma  fœur  ; Bien  que  les  lar- 
mes, & la  douleur  motent  la  voix,  & la  parole, 
je  tâcherai  toutefois  de  vous  faire  confefler  que 
Ion  deftin  eft  bien  étrange.  Dryope  ma  feeur 
étoit  fille  unique  de  fa  mère  , car  vous  fçavezque 
je  fuis  née,  d’une  autre  femme.  Au  refte  elle  étoit 
fi  belle,  que  l’Echalie  la  confidéroit  comme  une 
merveille,  & qu’Apollon  la  jugea  digne  de  fort 
amour,  & de  fes  careffes.  Depuis  elle  epoufa  An- 
dremon , que  tout  le  monde  eltima  heureux  d’a- 
voir une  femme  fi  accomplie.  Mais  comme  elle 
ignorait  fèsdeftins,  & ce  qui  devoitlui  arriver, 
elle  vint  un  jour  fur  les  bords  d’un  étang  couron- 
né de  myrrhe,  car  il  en  elt  environné  de  tous  co- 
tez ; & ce  qui  vous  touchera  davantage , c’elt 
qu’elle  venoit  offrir  aux  Nymphes  des  couronnes 
O o a de 


A 


LES  METAMORPHOSES 


Inque  finit  puerum  , qui  .nondum  impleverat 
annum , 

Dulceferebat  onus , tepidique  ope  laciis  alebat. 
Haud  procul  àft agno , Tyrios  imitata  colores , 
In  Jpem  baccarum  florebat  aquatica  Lotos. 
Carpferat  hinc  Dryope , quos  obletfamina  nato 
Torrigeret flores , (fi  idem  faBura  videbar  ; 
Namque  aderam.  vidi  guttas 'e  flore  cruentas 
Decidere , (fi  tremulo  ramos  horrore  moveri. 
Sciltcet , ut  referunt  tardi  nunc  denique  agre- 
ftes. 

Lotos  in  hanc  Nymphe  , fugiens  obfccena 
Triapi , 

Contulerat  verfos  fervato  nomine  vultus. 
Nefcierat  foror  hoc  ; qux  cum  perterrita  re- 
tro 

Ire  (fi  adoratis  vellet  difcedere  Nymphis , 

Hœ ferunt  radice  pedes  : convellere  pugnat  : 
Nec  quicquam , nifi  fitmma , movet  : fuc- 
crefcit  ab  imo , 

Totaque  paulatim  lentus  premit  inguina  cor- 
tex. 

Vi  vidit , conata  manu  laniare  capillos  , 
Fronde  manum  implevit , fondes  caput  omne 
tenebant.  - 

çAt  puer  Amphiflùs  ( namque  hoc  avus  Eury- 
tus illi 

Addiderat  nomen)  materna  rige  flere  flntit 
Vcera  , nec  [equitur  elucentem  lacleus  humor. 
Ii  Àr.irïx  aderam  fat  i crudelis  , opemque 
jTon  'poteram  tibi  ferre , foror  : quantumque 
valebam , 

Cre flentem  truncum  ramofque  amplexa , mo- 
rabar: 

Et  - (fateor  ) volui  fub  eodem  cortice  condi. 
Ecce  ! vir  zAndramon , genitorque  miferri- 
mus , adfunt  : 

Et  queerunt  Dryopen  : Dryopen  quxrentibus 
illis 

OJlendi  Loton  ; tepido  dant  ofcula  ligno  : 

A fufique  fux  radicibus  arboris  h&rent. 

Ntltiifl  jdm  faciem , quod  non  foret  arbor , 
habebas , 

Cara  foror,  lacryma  verfo  de  corpore  faBis 
Irrorant  foliis  ; ac , dum  licet , oraque  prxflant 
Vocis  iter , tales  effundit  in  aera  queftus  : 

Si  qua fides  miferis  , hoc  me  per  numina  juro 
Non  meruijfe  nefas,  patior  fine  crimine  poe- 
nam. 

Viximus  innocua  : fi  mentior , arida  perdam, 
0::as  habeo , fondes , (fi  cafafecuribus  urar . 

Hunc 


de  fleurs.  Elle  avoir  fon  fils  entre  lès  bras , qui  n’a- 
voit  pas  encore  un  an , & le  nourriifloit  elle-mê- 
me; car  comme  elle  l’aimoir  uniquement , elle 
leportoit  par  tout  avec  elle;  Sc  fi  ce  lui  étoit  un 
fardeau , il  ne  lui  fembloit  pefant  que  quand  un 
autre  leportoit. 

Il  y avoit  auprès  de  l’étang  un  arbre  appelle  ! 
Lotos  , tout  couvert  de  fleurs  rouges  , qui 
donnoient  l’efpérance  de  quelques  fruits.  Dryope 
en  rompit  une  branche  pour  en  faire  jouer  fon 
fils,  & j’allois  faire  la  même  chofe  ; car  j’é- 
tois  alors  avec  elle:  mais  je  vis  tomber  des  goû- 
tes de  fang  delà  branche  qu’elle  avoit  rompue , & 
l’arbre  entier  en  trembla , comme  s'il  eut  été  fen- 
fible.  En  effet,  les  plus  vieux  du  païs  affleurent 
que  ce  fut  autrefois  une  Nymphe , dont  Priape 
devint  amoureux  , & qui  en  fuiant  fes  carelfles, 
fut  convertie  en  cét  arbre  qui  conferve  encore  fon 
nom.  Ma  fœur  ne  fçavoit  pas  cette  avanture;  Sc 
comme  elle  penfoitfe  retirer,  étonnée  de  voit  ce 
fang , elle  fentit  que  fes  pieds  étoient  attachez  à la 
terre , & ce  fut  en  vain  qu’elle  s’efforça  de  les  en 
tirer.  Elle  ne  fc  pouvoit  plus  mouvoir,  que  par- 
le haut  du  corps,  tout  le  bas  étoit  déjà  converti  ; 
en  un  tronc,  dont  l’écorce  montant  peu  à peu, 
couvrit  bien-tôt  après  fes  cuilfles , & ne  lui  laifla  j 
rien  de  libre  que  les  bras.  Dés  qu’elle  eut  reconnu 
fon  infortune , elle  commença  à taire  des  plaintes;  , 
elle  porta  fes  mains  à fa  tête,  pour  s’arracher  lés 
cheveux  ; mais  au  lieu  de  cheveux , elle  n’empor- 
ta que  des  feüilles,  en  quoi  fes  cheveux  avoient 
déjà  été  convertis.  Cependant  le  petit  Amphife 
fon  fils,  à qui  Euryte  Ion  grand-pére  avoit  donné 
ce  nom,  voulut  prendre  fesmammelles,  mais  il 
n’en  forcit  point  de  lait,  & ce  n’étoitplusquedu 
bois  quibldfloit  ce  petit  enfant.  Je  fus  témoin, 
malgré-moi,  de  cette  avanture  funefte  , & il  me 
fut  impoffible  de  donner  du  fecours  à ma  fœur. 
Mais  autant  que  je  le  pus , j’empêchai  cét  arbre 
de  croître , en  le  ferrant  entre  mes  bras  ; & je 
fouhaitai , je  vous  l’avoué,  que  la  même  écorce 
me  couvrît  , & qu’elle  devint  mon  tombeau , 
comme  celui  de  ma  fœur.  En  même  tems  mon 
pète  & fon  mari  arrivèrent,  & m’aiant  demandé 
où  étoit  Dryope , je  leur  montrai  le  Lotos , & 
auprès  de  cét  arbre , ma  four  qui  n’avoit  plus  rien 
de  refte  que  le  vifage.  Ils  embraffent  & baifent  ce 
tronc  qui  avoit  encore  un  peu  de  chaleur;  Iis  fè  1 
jettent  aux  pieds  de  cét  arbre  ; Il  font  des  cris  & 
des  plaintes  que  Dryope  entendit  encore,  &qui 
l’obligèrent  à verfer  des  larmes,  dont  elle  arrola 
fes  feüilles.  Ainfi  tandis  qu’elle  pût  pleurer,  elle 
répandit  des  pleurs , & tandis  qu’elle  pût  parler , 
elle  parla  de  la  forte:  S’il  faut  ajoûter  quelque  foi 
aux  miferables  , je  prens  les  Dieux  à témoins , 
que  je  ne  merite  pas  mon  malheur , & que  je  fuis 
punie  fans  crime.  Ma  vie  a toujours  été  pure, 
elle  a toûjours  été  innocente,  & fi  je  dis  une  fauffle- 
té,  je  veux  que  mes  feüilles  fe  lèchent  ; & puis 
qu’il  a plû  aux  Dieux  que  je  ne  fulfle  plus  que  du 
bois , je  veux  bien  qu’on  me  jette  au  feu. 

Ma!; 


D’  O V I D 

Hunc  tamen  infantem  maternis  demite  ramis , 
Et  date  nutrici  , nofiraque  fub  arbore frpe 
Lacfacitote  bibat , nofiraque fub  arbore  ludat. 
Cumque  loqui  poterit,  matrem  facitote  falutet , 
Et  triflis  dicat  ; Latet  hoc  fub  ftipite  mater. 
Stagna  tamen  timeat , nec  carpat  ab  arbore 
fores , 

Et frutices  omnes  corpus  putet  effe  Dearum. 
Care , vale,  conjux , (fi  tu  germana,  paterque, 
Qjils  fi  qua  efl  pietas , ab  acuta  vulnere falcis , 
A pecoris  morfit  frondes  defendite  noftras. 

Et  quoniam  mtht fas  a’d  vos  incumbere  non  efl. 
Erigite  huc  artus , (fi  adofcula  nofiravenite , 
Dum  tangi  poffum , parvumque  attollite' na- 
tum. 

F lura  loqui  nequeo  : nam  jam  per  candida 
mollis 

Colla  liber  ferpit  ,fummoque  cacumine  condor. 
Ex  oculis  removete  manus  ,fwc  munere  vefiro 
Contegit  inductus  morientia  lumina  cortex. 
Deferant fimul  ora  loqui , fimul  ejfe  : diuque 
Corpore  mutato  rami  caluere  recentes. 
Dumque  refert  Iole  fatum  miferabile  , dum- 
que 

Eurytidos  lacrymas  admoto  pollice ficcat 
oAlcmene  , fet  (fi  ipfa  tamen  , compefcuil 
omnem 

Res  nova  triflitiam  : nam  limine  conflitit  alto 
P ene  puer , dubiâque  tegens  lanugine  malas 
Ora  reformatus  primos  folaus  in  annos. 


E.  LIV.  IX.  293 

Mais  je  vous  prie  d’ôter  cét  enfant  d’entre  ces 
branches  quilefoutiennent;  &qui  étoient  tantôt 
les  bras  de  ia  mere  : Qu’on  lui  cherche  une  autre 
no  U trille  ; qu’on  1 amené  fouvent  teter  auprès  de 
moi  ; qu  il  vienne  le  jouer  fous  mon  ombre  ; & 
quand  il  pourra  parler , faites  qu’il  vienne  faluèr  la 
mere,  &qu  il  difè  avec  douleur , cette  écorce  ca- 
che ma  mere,  & je  la  bailé  fous  cette  écorce.  Mais 
prenez  garde  qu’il  n’approche  point  trop  prés  des 
étangs,  quil  ne  rompe  jamais  de  branches  d’ar- 
bres , & qu’il  s imagine  que  tous  les  arbres  foncau- 
tant  de  corps  de  Déelfes.  Adieu  ma  vie,  dit-elleà 
Ion  mari , adieu  mon  père , adieu  ma  feeur.  Mais 
s il  vous  relie  quelque  amour  pour  moi,  empê- 
chez que  1 on  ne  coupe  mes  branches , & en  empê- 
chant les  betes  de  ronger  mes  feuilles , empê- 
chez-les  demedevorer.  Cependant  puifque je  ne 
puis  plus  me  baiffer,  levez  vous  un  peu,  je  vous 
prie,  pour  me  donner  les  derniers  baifers  , que 
vous  me  donnerez  jamais.  Et  tandis  qu’on  me  peut 
toucher  , faites-moi  toucher  mon  fils , & 1 ap- 
prochez de  ma  bouche,  je  r.e  puis  parler  davanta- 
ge, je  fens  l’écorce  qui  fefailît  de  mon  col,  & qui 
cache  déjà  ma  tête.  Ne  vous  mettez  point  en  pei- 
ne de  me  fermer  les  yeux , cette  écorce  même , 
fans  que  vous  vous  en  donniez  le  foin  , me  va  ren- 
dre ce  dernier  devoir.  Ainfi  elle  celfa  tout  enfem- 
ble  de  parler  2c  d’être  ; & néanmoins  les  rameaux 
conferverent  encore  long-tems  de  la  chaleur. 
Tandis  qu’Iole  failoit  ce  dilcours , &qu’Alcmene 
pleuroit  elle-même , en  penfant  la  conloler , une 
étrange  nouveauté  fécha  bien-tôt  toutes  leurs  lar- 
mes. Carlolas  frère d’Iole , dont  on  n’attendoit 
que  la  mort  dans  la  vieillelfe  où  il  croit , entra  dans 
la  chambre  avec  un  vifage  de  jeune  homme  , & 
un  corps  renouvelle,  qui  avoit  toutes  les  marques 
d’une  jeunelfe  florilfante. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VII.  VIII.  IX.  ET  X. 

De  Dryope  changée  en  marbre  appelle  Lotos,  “d' Toi  as  rajeuni , & des  fils  de  Callirhoe,  quid' en- 
fans  quils  étoient , furent  faits  hommes  inopinément. 


IL  y a de  l’apparence,  que  par  le  malheur  de  Dryope 
qui  fur  metamorphofée  en  arbre  pour  avoir  rompu  une 
petite  branche  d’arbre,  la  Fable  nous  veut  avertir  que  me- 
me dans  les  petites  chofes  il  faut  prendre  garde  à ce  qu’on 
fait  ; car  il  arrive  louvent  que  ce  qu’on  croit  de  peu  d’im- 
portante , a de  grandes  fuites , & ouvre  la  porte  à de  grands 
maux. 

Mais  l’on  dit  qu’on  a feint  que  Dryope  dont  le  nom  vient 
de  qui  figninc  un  C'  cne,  fut  metamorphofée  en  un 
arbre  appelle  Lotos,  peut  être  à caufe  qu’il  y a quelque  ra- 
port  entre  cét  arbre  & le  chêne.  En  effet,  l’on  dit  que  le  Lo- 
tos cft  auffi  dur  que  le  c ..eue , &.  que  non  plus  que  le  chêne , 
il  n’eft  pas  fujet  à la  vermoulure. 

Pourlolas,  il  vécut  julqu’à  la  dernierc  vieillefle,  avec 
une  vigoureufe  fante  & une  force  incomparable , & parce 


qu  il  fit  quantité  de  belles  chofes  fur  fes  vieux  jours  , on 
a feint  qu  il  avoit  été  rajeuni  au  rems  que  les  autres  meu- 
rent de  vieillefle.  L’on  a dit  tout  de  même  que  les  fils  d' Alc- 
méon & de  Callirhoe  , d’enfans  qu’ils  étoient  arrivèrent 
inopinément  à lage  où  les  hommes  ont  plus  de  vigueur  & 
de  force  , parce  qu’ils  firent  en  leur  jeunefle  des  chofes 
dignes  des  hommes  parfaits.  Ainfi  ces  Fables  nous  cn- 
feignent  que  la  vertu  n’affe été  point  d’âge , qu’elle  n’attend 
point  la  force  du  corps  pour  faire  voir  ce  que  peut  la  Tien- 
ne, & quelle  ne  fe  reflent  point  dans  les  vieillards  de  l’in- 
firmité de  leur  vieillefle. 

Au  refte  on  a feint  qu’Hebé  qui  cft  la  Déefle  de  la  jeu- 
nefle , ou  plutôt  la  jeunefle  même , fut  mariée  à Hercule , 
parce  que  la  jeunefle  floriflante  cft  toujours  jointe  avec  cette 
mâle  vigueur  qu’on  repréfente  par  Hercule. 


Oo  3 


* L'on  dit 
que  c'efl 
l’ Al, fier. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  DIXIÉME. 


Il  a été  neceflaire  pour  l’intelligence  de  cette  Fable,  qui  n’eft  qu’une  prédiétion  de  quelques  choies 
qui  doivent  arriver , de  faire  un  argument  plus  long  que  cette  Fable  même. 


zA  R G U M E N T. 


LeDevin  Amphiaras  fçachant  quil  devoit  mourir  à la  guerre  de  Thebes  le 
cacha  pour  n’y  pas  aller.  Mais  Euriphyle  la  femme,  aiant  été  gagnée  par  quel- 
ques prelens  découvrit  le  lieu  où  il  étoit , 8c  fut  caufe  par  ce  moyen  de  la  perte 
de  fon  mari.  Mais  avant  qucde  partir , il  commanda  à Alcméon  fon  fils  , de 
tüerfamére,  aulîî-tôt  qu’il  auroit  appris  fa  mort.  En  effet,  il  la  tua,  8c  lui 
ôta  le  collier  qui  avoit  fervi  à la  gagner , 8c  le  donna  à Alphelibée  fille  de  Phe- 
o-ée  , qu’il  époufa  quelque  tcms  après.  Depuis  étant  devenu  amoureux  de 
Callirhoé , il  la  prit  aulli  pour  femme , 8c  lui  promit  le  collier  qu’il  avoit  don- 
né à Alphelibée,  mais  Alphelibée  qui  ne  pût  foufrir  cét  outrage,  le  fit  tüer 
par  fes  frères.  C’eft  pourquoi  Callirhoé , qui  en  avoit  deux  enfans  encore  pe- 
tits , demanda  à Jupiter  qu’il  voulut  avancer  leur  âge,  pour  venger  la  mort  de 
leur  Père. 


H Oc  iüi  dederat  Junonia  muneris  Hebe , 
Vtâa  miri  precibus,  qua  cum jurare  pa- 
raret 

Dona  tributuram  poftbac  fe  talia  nulli  ; 

JSlon  ejl  pajja  Themis.  Pfam  jam  difeordia 
‘Theba 

Sella  movent , dixit,.  Capaneufque  nifi  ab 
M Jove  vinci  . 

Poim-  JJaud  poterit , ibuntque  pares  in  vulnera fra- 
tres , 

Sedufîâque  fuos  manes  tellure  videbit 
Vivus  adhuc  vates , ultufque  parente  parentem 
Elatus  erit  facio  pius  & /celeratus  eodem: 
Attonitufque  malis , exui  mentifque  domûf- 

Te> 

Vulttbus  Eumenidum , matrifque  agitabitur 
umbris  5 

Donec  eum  conjux  fatale  popofeerit  aurum  : 
Coenatumque  latus  Phlegeius  hauferit  en  fis. 

T 'tm  demum  magno  petet  hos  cAcheloia  fup- 
plex 

Ab  Jove  Callirhoe  natis  infantibus  annos. 
Jupiter  his  motus , privigna  dona  nurufque 
Trxcipiet , facietque  viros  impubibus  annis. 


HEbé  qu’Hercnlc  avoit  époufée  , fit  cette 
grâce  à Iolas,  à la  priere  de  fon  mari;  & 
comme  elle  étoit  prête  de  jurer  qu’elle  ne  feroit 
jamais  à perfonne  la  même  faveur , T hemis  l'em- 
pêcha d en  faire  le  ferment.  Déjà,  dit-elle,  la 
difeorde  prépare  à Thebes  une  crüelle&funefte 
guerre. 

Il  eft  certain  que  Capanée  y doit  mourir  d’un 
coup  de  foudre  ; & que  deux  * frères  doivent 
fe  tuer  dans  un  duèl  deteftable.  La  terre  englouti- 
ra toutvif  le  devin  Amphiaras  ; &lonfils,  qui  le 
vengera  par  le  meurtre  de  fa  mère , fera  par  la  mê- 
me action  eftimé  bon  fils,  & tout  enfemble  fils 
dénaturé.  Comme  il  fera  perfécuté , par  l’image 
de  fon  crime,  par  la  prelence  des  furies,  &par 
l’ombre  fanglante  de  fa  mé;e  , il  fortira  en  mê- 
me tems  de  fon  fens , & de  fa  maifon.  Mais  en- 
fin aiant  èpoufé  deux  femmes  , & voulant  don- 
ner à la  derniere  un  collier  d’or , qu’il  avoit  don- 
né à la  première  , il  fera  tüé  par  fes  beaux  frè- 
res. 

Alors  Callirhoé , fa  fécondé  femme , priera  Ju- 
piter d’avancer  l’âge  de  fes  enfans , & d’ajouter  des 
années  à leurs  années , afin  que  la  mort  d’un  Pè- 
re ; qui  fut  vengeur  de  fon  Père  , ne  demeure 
pas  impunie  ; & Jupiter  touché  de  lès  plaintes , 
changera  fes  enfans  en  hommes  parfaits. 
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fable  onzième. 


c A R G U M E NT. 

Biblis  devient  amoureufe  de  Caune  fon  frère,  & le  preiïc  de  telle  forte 
quelle  1 oblige  de  fuir  , & de  quitter  fon  pais.  Néanmoins  elle  le  fui  vit 
jufqu  en  Carie , ou  elle  fut  changée  en  fontaine. 


LJ Æcubi faticano  venturi  prefcia  dixit 
*■  Ore  'Themis  ; vario  Superi  fermone fre- 
mebant : 

Et , cur  non  aliis  eadem  dare  dona  liceret , 
cQiCurmur  erat,  queritur  veteres  Pallantias 
annos 

Conjugia  effefui:  queritur  canefcere  mitis 
jfiona  Ceres  : repetitum  Mulciber  avum 
T ofcit  Erichthonio  , Venerem  quoque  cura 
futuri 

Tangit , aAnchife  renovare  pacifcitur 
annos. 

Chi  f ude  at , Deus  omnis  habet  i crefcitque 
favore 

Turbida  feditio , donec  fua Jupiter  ora 
Solvit  : & 0 noftrifi  qua  efl  reverentia,  dixit, 
Quo  ruitis  ? tantumne  fibi  quis  pofe  videtur , 
Eata  quoque  ut  fuperet  ? fatis  Iolaus  in  an- 
no, 

Quos 


LOrs  que  Themis , qui  fçavoit  les  choies  futu- 
res , eut  fait  ce  difeours  prophétique , on  en- 
tendit de  part  & d’autre  murmurer  les  Dieux  ; & 
chacun  ie  demandoit  en  foi-meme , pourquoi  la 
même  faveur  ne  ferait  pas  accordée  à d’autres , qui 
n’en  étoient  pas  indignes.  L’Aurore  parla  pour 
Titon  ) & fe  plaignit  de  fa  vieilleife  ; Cerés  ne  peut 
endurer  que  Jaiion  devienne  vieux;  Vulcain  de- 
mande l’immortalité  pour  Friéthon  fon  fils  ; & 
V enus  voudrait  voir  revenir  Anchife  en  fa  premiè- 
re jeuneife.  Enfin  il  n’y  a point  de  Dieu  qui  n’ait 
quelqu  un  qu’il  favorite  , & qui  ne  fe  paffionne 
pour  quelqu’un.  Peut  être  aufii  que  de  ce  murmu- 
re, on  eût  pafle  julques  à la  ièdition,  fi  Jupiter 
comme  en  colere , n’eût  témoigné  par  ce  dilcours, 
que  ces  pallions  des  Dieux  ne  lui  étoient  pas  agréa- 
bles. Si,  dit-il,  vous  avez  pour  moi  du  refpeâ:, 
eft  -ce  ainfi  que  vous  le  montrez  ? Faut-il  que  la 
paffion , vous  emporte  fi  avant,  qu’on  doute  fi 
vous  êtes  Dieux?  Y a t-il  quelqu’un  entre  vous, 
qui  penle  avoir  aifez  de  force , pour  furmonter 
auffi  les  dellins  ? C’eft  par  un  arrêt  des  deftins , 
qu’Iolas  eft  revenu  dans  fes  premières  années  ; 
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Quos  egit , rediit  : fatis  juvenefcere  debent 
Callirhoe  geniti , non  ambitione  , nec  armis. 
Vos  etiam , quoque  hoc  animo  meliore  feratis , 
çfiisCe  quoque  fata  regunt:  qiufi  mutare  va- 
lerem , 

Nec  noftrum  feri  curvarent  Æacon  anni , 

‘ Perpetuumque  avi  florem  ‘Rhadamanthus  ha- 
beret 

Cum  Minoe  meo  , qui  propter  amara  fèneclœ 
Pondera  deficitur , nec,  quo  prius,  ordine 
regnat. 

Vicia  jovis  movere  Veos,  nec  [uftinet  ullus 
( Cum  videant  feffos  Rhadamathon  (fi  Æa- 
con annis  : 

Et  Minoa)  queri  ; qui , dum  fuit  integer  avi, 
Terruerat  magnas  ipfo  quoque  nomine  gentes  : 
Tunc  erat  invalidus , Veionidenque  juventa 
Robore  Miletum  , Phoebo  que  parente  fuper- 
bum , 

Pertimuit  ; credenfque  fuis  infurgere  regnis  , 
Haud  tamen  efl  patriis  arcere  penatibus  au  fus. 
Sponte  fugis , Milete,  tuâ,  celerique  carina 
Æg/tas  metiris  aquas , g f m Afide  terra 
Mcenia  conflituis , pofitoris  habentia  nomen. 
Hic  tibi,  dum  fequitur  patria  curvamina  ripa , 
Pilia  Maandri  toties  redeuntis  eodem , 

Cognita  Cyanee , praftanti  corpore  forma , 
Ryblida  cum  Cauno  prolem  efl  enixa  gemellam. 
(Byblis  in  exemplo  efl , ut  ament  concefa  puella : 
Byblis  Apollinei  correpta  cupidine fratris , 
fiflon  foror  ut  fratrem  , nec  qua  debebat , . 
amavit. 

Illa  quidem  primo  nullos  intelligit  ignes , 

Nec  peccare  putat , quod  fapius  0 feula  jungat , 
Quod fua  fraterno  circumdet  brachia  collo , 
Mendacique  diu  pietatis  fallitur  umbra. 
Paulatim  declinat  amor  ; vifuraque  fratrem 
Culta  venit , nimiumque  cupit formofa  videri: 
Et , fi  qua  eft  illic  formofior , invidet  illi  ; 

Sed  nondum  manifefia fibi  efi  , nullumque  fitb 
illo 

Igne  facit  votum  ; verumtamen  afluat  intus, 
jam  dominum  appellat  : jam  nomina  fiwgui- 
nis  odit  : 

Byblida  jam  mavult , 'quam  fe  vocet  ille  fo- 
rarem : 

Spes  tamen  obfcaenas  animo  dimittere  non  efl 
Auft  fuo  vigilans  : placida  refioluta  quiete 
Sape  videt,  quod  amat,  vifia  efi  quoque jun- 
gerefratri 

Corpus,  (fi erubuit , quamvis fopitajacebat. 

Som- 


& par  un  arrêt  des  même  deftins , les  enfans  de  : 
Callirhoé  paieront  en  un  irritant  dans  un  âge  fort  : 
& robufte  ; & ce  ne  fera  point  par  des  brigues , 
rri  par  la  force  des  armes,  qu’ils  obtiendront  cette 
faveur.  Mais  afin  que  vous  enduriez  plus  conflam- 
ment cette  inévitable  neceffité  , je  fuis  moi-mê- 
me fujec  aux  deftins  ; & fi  je  pouvois  les  changer , 
Eaque  ne  ferait  pas  abatu  fous  le  fardeau  des  an- 
nées, Radamanthe  ferait  toûjours  en  la  force,  & 
en  la  vigueur  de  l’âge  ; & mon  fils  Minos  ne  ferait 
pas  méprifé , parce  que  la  vieillelfe  l’empêche  d’a- 
gir, & de  regner  fouverainement , comme  il  fai- 
ioit  autrefois.  Ces  paroles  de  Jupiter  firent  impref. 
fron  fur  les  Dieux;  & pas  un  n’ofa  plus  le  plain- 
dre, voiant  la  vieillelfe  d'Eaque  , de  Radaman- 
the, & de  Minos,  dont  le  nom  leulemcntépou- 
vantoir  les  plus  grands  peuples  , pendant  qu’il 
ctoit  encore  jeune.  Mais  alors  il  étoit  lans  force  , 
& aiant  mis  comme  en  oubli  fon  courage , il  rc- 
doutoit  lejeune  Milet,  orgueilleux  d’avoir  Apol- 
lon pour  fon  Père , & bien  qu’il  crut  alfeurèment 
qu’il  fût  entré  dans  fes  terres , il  n’euc-  pas  la  har- 
dieffe  de  faire  un  effort  pour  l’en  chaffer.  En  effet  fi 
Milet  s’en  retira , il  s’en  retira  de  lui-même  ; & 
s’étant  mis  fur  la  mer  Egée  , il  s’en  alla  en  Afie  où 
il  bâtît  une  ville  à laquelle  il  donna  lôn  nom  ; & 
y époufa  Cyane  fille  du  fleuve  Meandre , qui  par 
lès  tours  & par  fes  détours  femble  toûjours  fe  fuir , 
& courir  après  foi-même. 11  eut  d’elle  deux  en- 
fans  jumeaux,  un  garçon  appelle  Caune,  & une 
fille  nommée  Biblis , qui  peut  fèrvir  d’exemple  à 
toutes  les  filles  de  n’aimer  que  ce  qu’il  eft  permis 
d’aimer. 

Cette  mal-heureufe  aima  fon  frère  , mais  el- 
le ne  l’aima  pas  comme  frère , & oublia  qu’elle 
étoit  fa  fœur , pour  devenir  fon  amante.  Vérita- 
blement elle  ne  crût  pas  d’abord , que  fa  paillon 
s’appeliât  amour;  elle  ne  croioit  pas  faillir  d’em- 
braffer  & de  baifer  fon  frère  à toute  heure  , & ion 
amour  fe  cacha  long-tems  fous  l’apparence  trom- 
peufe  de  l’amitié  fraternelle.  Mais  enfin  cette 
paillon  fe  declara  peu  à peu.  Toutes  les  fois  qu’el- 
le devoit  voir  fon  frère , elle  étoit  plus  curieufe 
de  fe  parer.  Elle  avoiu  plus  d’envie  qu’auparavant 
de  paraître  belle  à fes  yeux;  & lors  que  quelque 
fille  qu’elle  croioit  plus  belle  qu’elle,  paroifloit 
auprès  de  lui  , elle  en  croie  auilî-tôt  jaloufe. 
Néanmoins  elle  ne  connoilloit  pas  encore,  ni  fa' 
paillon , ni  elle-même  , & avec  ce  feu  inconnu 
qui  la  dévorait  , elle  ne  formoit  point  encore , 
nidevœux,  ni  dedefirs.  Mais  cette  forte  de  mo- 
deftie  ne  demeura  pas  long-tcms , où  il  y avoit 
tant  d’amour.  Biblis  commença  à nommer  fon 
frère , & fon  maître  & fon  feigneur  ; elle  ne  pou- 
voir plus  fouffrir  ces  noms  de  fœur  & de  frère,  & 
aimoit  mieux  que  fon  frère  l’appellât  Biblis , que 
s’il  l’appelloit  fa  fœur.  Néanmoins  elle  n’oloic 
pendant  le  jour  abandonner  ion  efprit  à de  lafeives 
efpérances;  mais  lors  qu’elle  étoit  endormie , el- 
le voioit  fouvent  ce  qu’elle  aimoit  ; elle  croioit 
baifer  fon  frère  autrement  qu’on  ne  baiië  un  frère , ' 
Si  même  elle  en  rougiffoit  en  dormant. 

' El- 
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Somnui  abit  : filet  illa  diu  3 repet  it  que  quietis 
Jpfa  fua  fj/eciem , dubiâque  ita  mente  profatur. 
cdbtCe  miferam  ! tacita  quid  vult fbi  noüis 
imago  ? 

Quam  nolim  rata  fit  ! cur  hac  ego  fomnia  vidi? 
Ille  quidem  efi  oculis  quamvis  formofus  ini- 
quis S 

Et  placet , (f  pofum  , fi  non  fit  fiater , amare  : 
Et  me  dignus  erat,  verum  nocet  efe  fororem. 
Dummodo  tale  nihil  vigilans  committere  ten- 
tem , 

Sape  licet  fimili  redeat  fsb  imagine  fomnus. 
SEeftis  abefl  jomno , nec  abefl  imitata  voluptas. 
Ero  Venus  , gf  tenera  Volucer  cum  matre 
Cupido  j 

Gaudia  quanta  tuli!  quam  me  manifefia  libido 
Contigit  ! ut jacui  totis  refoluta  medullis  ! 

Ut  mcminfe juvat  ! quamvis  brevis  illa  vo - 
luptas , 

JAoxquefuit praceps , gf  coeptis  invida  nofiris. 
O ego } fi  liceat  mutato  nomine  jungi  5 
Quam  bene , Caune  , tuo  poteram  nurus  efe 
parenti! 

Quam  bene , Caune , i neo  poteras  gener  efe 
parenti  ! 

Omnia  , Di  facerent , efSent  communia  nobis 
SPr&ter  avos,  tu  me  vellem , genero  for  efes. 
JSfe/ sio  quam  facies  igitur , pulcherrime , ma- 
trem : 

At  mihi , qua  male  fum  , quos  tu  } fortita 
parentes  , 

Nilnif  'frater  eris  : quod  obeft  s id  habebimus 
unum. 

Quid  mihi  fgnificant  ergo  meo  vifa  ? quod 
autem 

Somnia  pondus  habent  ? an  habent  fomnia 
pondus  ? 

Di  melius  : Di  nempe  fuas  habuere  forores. 

Sic  Saturnus  Opim  junttam  fbi  fanguine 
duxit , 

Oceanus  Tethyn , Junonem  rcttor  Olympi. 

■ Sunt  Superis  fisa jura  : quid  ad  ccelefia  ritus 
Exigere  humanos , diverfaque  fédéra  tento  ? 
Aut  noflro  vetitus  de  corde fugabitur  ardor: 
Aut  s hocf  nequeo , peream  precor  ante , to- 
roque 

oQxCortua  componar  , pofuque  det  ofcula 
frater. 

Et  tamen  arbitrium  quant  res  ifla  duorum. 
Finge  placere  mihi  : fcelus  ejfe  videbitur  illi. 

At  non  Æolida  thalamos  timuere  fororum. 

Vn . 
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Elle  n’étoit  pas  fi  tôt  éveillée , quelle  le  rerttct- 
toit  devant  les  yeux  l’image  d’un  longe  fi  agréable; 
Elle  demeuroit  quelque  tems  comme  tranfpor- 
tce  de  ce't  objet , & puis  honteufe  & irrefoluë , el- 
le failôit  ce  difcours  eh  elle-même.  Que  me  pre- 
fage,  difoit  elle,  mal-heureufe  que  je  luis,  lelbii- 
ge  que  je  viens  de  faire?  D’où  me  viennent  ces 
penlées,  dont  je  detefterois  l’effet  ? véritablement 
il  plairoit  à l’œil  le  plus  difficile  à contenter , & fes 
ennemis  mêmes  trouveraient  en  lui  des  charmes. 
Il  eft  parfait,  il  eft  beau,  je  pourrais  fans  douté 
1 aimer,  fi  ce  n’étoit  qu’il  eft  mon  frère,  & il  fe- 
rait digne  de  moi  , fi  le  nom  de  feeur  ne  s’y  op- 
poloit  point.  Néanmoins,  pourveu  qu’en  veil- 
lant je  ne  tente  rien  de  fèmblable , je  puis  bien 
vouloir  que  le  même  fonge  me  rapone  louvent 
la  même  image,  & me  trompe fouvent de  la  mê- 
me forte.  Les  fonges  n’ont  point  de  témoins,  Si 
le  faux  plaifir  qu’ils  nous  donnent,  ne  lailfepas 
dette  un  plaifir.  O Venus  , 6 amour,  que  je 
viens  de  recevoir  des  fatisfaétions  extrêmes  ? F.t 
bien  quelles  aient  duré  peu  de  tems,  & que  là 
nuit  qui  a pafTé  fi  promptement , comme  envieufe 
de  mes  délices,  en  ait  fi  tôt  privé  mon  efprit,  que 
la  mémoire  m’en  elt  agréable.  Ha  ! fi  je  pouvois 
en  changeant  de  nom , changer  aulfi  de  qualité , 
& devenir  femme  de  Caune,  que  je  m’eftimerois 
heureufe  d’être  la  bru  de  fon  Père,  & qu’il  fut  lé 
gendre  du  mien.  Que  les  Dieux  n’ont-ils  permis 
qu’excepté  nos  pères , toutes  chofes  nous  fuflent 
communes  ! ô le  plus  beau  de  tous  les  hommes , 
je  ne  fçai  qui  fera  l’heureufe  fille  qui  deviendra 
mere  par  ton  amour  ; mais  il  ne  me  pouvoit  ar- 
river un  plus  grand  mal  q ue  d’avoir  le  même  père , 
& la  même  mère  que  toi.  Tu  ne  peux  être  que 
mon  frère,  je  ne  puis  être  quetafœur,  & nous 
ne  nous  ferons  jamais  que  ce  qui  s’oppofe  à nos 
plaifirs. 

Que  me  lignifient  donc  mes  fongès  ? Doi- 
je  y prendre  de  la  confiance  ; mais  quelle  con- 
fiance peüt-on  avoir  en  des  longes  ? Mais  pour- 
quoi n’aurois-je  pas  de  plus  favorables  penfées  ? 
Les  Dieux  plus  fages  que  les  hommes  n'ont-ils 
pas  êpoufé  leurs  feeurs  ? Ainfi  Saturne  époufa 
Opis , l’Océan  Thetis , & Jupiter  époula  Ju- 
non. 


Mais  julqu’ou  m’emportent  mes  rêveries?  Les 
Dieux  ont  leurs  droits  à part  , & c’cft  en  vain 
que  je  veux  rcgler  les  coutumes  de  la  terre  fur  ce 
qui  fe  fait  dans  le  Ciel.  Il  faut  ou  que  je  chalfii 
demon  cœur  une  amour  fi  prodigieulè,  ou  fi  ce- 
la m’eft  impolfible,  que  je  me  refolve  à mourir. 
Peut-être  que  quand  je  ferai  morte,  & qu’on  me 
mettra  au  tombeau  , je  ferai  affez  heureufe  pour 
avoir  un  baifer  de  mon  frère.  Car  enfin,  il  ne  faut 
pas  fonger  à l’aimer  , ni  à chercher  une  chofe 
qui  ne  dépend  pas  de  moi  feule  , mais  du  con- 
lentement  de  deux  cœurs.  Suppofons  ici  qu’il 
me  plaife , peut-être  qu’il  eftimera  que  c’cft  un 
crime  que  de  rpe  plaire.  "Néanmoins,  lesenfans 
d’Eole  n’appréhenderent  pas  d’époufer  leurs  fœurs. 
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Vnde  fed  bos  novi  ? cur  bac  exempla  paravi? 
Quo  feror  ? obfcœna  procul  hinc  difcedite 
fiammx  : 

Nec , nifi  quafits  e ft  germana , frater  ametur. 
Si  tamen  ipfe  mei  captus  prior  effet  amore , 
Eorfitan  illius  poffem  indulgere  furori. 

Ergo  ego , quem  fueram  non  rejectura  peten- 
tem , 

Jpfa  petam?  poterifne  loqui  ? poterifne fateri? 
Coget  amor  ; potero  : vel  ,fi pudor  ora  tenebit , 
Littera  celatos  arcana  fatebitur  ignes. 

Hac  placet  , hac  dubiam  vincit  fententia 
mentem. 

Jn  latus  erigitur  ; cubitoqtte  innixa  ftnifiro , 
Viderit , infanos  , inquit , fateamur  amores. 
Hei  mihi  ! quo  labor  ? quem  mens  mea  conci- 
pit ignem  J 

Et  meditata  manu  componit  verba  trementi. 
Dextra  tenet  ferrum  : vacuam  tenet  altera 
ceram. 

Incipit  i (fi  dubitat  : f 'crihit  ; damnatque  ta- 
bellas : 

Et  notat  ; (fi  delet  : mutat  j culpat  que , pro- 
bat que: 

Inque  vicem  fumptas  ponit,  poftafque  refumit . 
Quidvelit, ignorat:  quidquidfadura  videtur , 
Dijf  licet  : in  vultu  efi  audacia  mifla  pudori. 
Scripta  foror  fuerat  : vifum  ef  delere  foror  em , 
Verbaque  corredis  incidere  talia  ceris  : 

Quam , nifi  tu  dederis , non  efi  habitura  fa- 
lutem  , 

Hanc  tibi  mittit  amans,  pudet  ah  ! pudet  ede- 
re nomen. 

Et , fi  quid  cupiam , quarts  , fine  nomine 
vellem 

Foffet  agi  mea  cauffa  meo  : nec  cognita  Byblis 
Ante  forem , quam fies  votorum  certa  fuiffet. 
EJfe  quidetn  Ufi poterant  tibi  pedoris  index , 
Et  color , (A  macies , (fi  vultus , (fi  humi- 
da  fiepe 

Lumina  , nec  cauffà  fufiiria  mota  patenti , 

Et  crebri  amplexus , & qua  , fi  forte  notafti , 
O feula  fentiri  non  effe  fororia  poffent. 

Jpfa  tamen , quamvis  animo  grave  vulnus  ha- 
bebam , 

Quamvis  intus  erat  furor  igneus  , omnia  feci , 
( Sunt  mihi  Di  tefies  ) ut  tandem  fanior  effem-, 

' Fugnavique  diu  violenta  Cupidinis  arma 
Effugere  infelix  ; (fi  plus , quam  ferre  puellam 
Eoffe  putes , ego  dura  tuli,  fuperata  fateri 
Cogor , opemque  tuam  timidis  expofeere  votis. 

cti* 


Mais  que  dis-je , miferable  ! & pourquoi  pour ju- 
ftifier  un  amour  honteulè,  me  repréfente-je  des 
exemples  ? Où  s’emporte  mon  aveugle  efprit  ? Re- 
tirez-vous de  mon  cœur , flammes  impures  & cri- 
minelles ; & n’aimons  déformais  un  frère  que  com- 
me une  fœur  doit  l’aimer.  Toutefois,  s’il  avoit 
commencé  le  premier  à me  montrer  de  l’amour, 
peut-être  que  je  pardonnerais  à fa  paflîon,  & que 
je  lui  ferais  indulgente.  Pourquoi  donc,  ne  lui 
pourrois-je  témoigner  ce  que  je  ne  condamnerais 
pas  en  lui  ? Pourquoi  donc  ne  lui  demanderai-je 
pas  ce  que  je  ne  lui  aurais  pas  refufé  ? Mais , helas  ! 
pourrois-je  parler?  pourrois-je  lui  dire  que  j’aime? 
Oui,  je  le  pourrai  facilement,  & l’amour  qui  m’y 
contraindra , m’en  donnera  la  hardieflè.  Ou  fi  la 
honte  me  ferme  la  bouche , une  lettre  découvrira 
la  paffion  que  je  cache. 

Elle  fe  rèlolut  donc  d’écrire  ; & s’appuyant  fur  là 
table , quoi  qu’il  en  puiflë  arriver , dit-elle , dé- 
couvrons cette  folle  amour.  Mais  en  quel  gouffre 
me  vai-je  plonger  ? & combien  le  feu  que  je 
nourris , elf-il  horrible  & épouvantable  ? Néan- 
moins elle  ne  lailfa  pas  de  commencer  à écrire, mais 
d’une  main  timide  & tremblante,  & fut  endoute 
fi  elle  devoir  achever.  Elle  tient  d’une  main  la  plu- 
me, & de  l’autre  le  papier.  Elle  lit  & relit  ce  qu’el- 
le a écrit , elle  efface , elle  change , & remet  en 
même  tems  ce  qu’elle  vient  d’effacer.  Ce  qu’el- 
le a écrit,  lui  plaît,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  le  con- 
damner , & d’en  avoir  honte.  Elle  veut  déchirer  fa 
lettre  , & auffi-tôt  elle  ne  le  veut  plus.  Elle  ne 
fçait  ce  qu’elle  veut , & tout  ce  qu’elle  veut  lui  dé- 
plaît. On  eût  vû  fur  fon  vifage  un  mélange  de 
l’audace,  & de  la  pudeur.  Elle  avoitmis  dans  fa 
lettre  le  nom  de  Sœur  ; mais  elle  l’efface  en  la  reli- 
fant , & fit  enfin  une  lettre  qui  ètoit  conceuë  en 
ces  termes.  Celle  qui  vous  écrit,  eft  une  fille  qui 
vous  aime , & qui  ne  peut  être  heureufè , fi  vous 
ne  voulez  qu’elle  loit  heureufe.  J’ai  honte  de  vous 
dire  fon  nom  ; & fi  vous  demandez  ce  que  je  defi- 
re , je  voudrais  parler  pour  elle  fans  qu’il  fut  be- 
foin  de  la  nommer,  & que  vous  n’euffiez  point 
oüi  parler  de  Biblis  , avant  qu’elle  fut  certaine 
de  l’effet  de  fes  efpérances.  V ous  avez  bien  pû  vous 
appercevoir  par  mes  langueurs,  & par  mes  lar- 
mes de  cette  amour  que  j’ai  cachée.  Vous  avez 
bien  pû  la  connoître  par  ces  foûpirs,  dont  vous 
ignoriez  la  caufe,  bien  que  vous  la  fuffiez  vous- 
même.  Vous  avez  pû  la  remarquer  par  ces  caret 
fes , & par  ces  baifers , qui  vous  ont  bien  fait  fen-  ' 
tir,  fi  vous  y avez  voulu  prendre  garde,  qu’ils 
étoient  plus  que  d’une  fœur.  Néanmoins  bien 
que  ma  blelfeure  fût  profonde  , & que  je  fulfe 
toute  en  feu,  je  prens  les  Dieux  à témoin,  que 
j’ai  tout  mis  en  ufage  pour  éteindre  cette  flamme, 
& qu’il  n’y  a point  de  remedes  que  je  n’aye  ten- 
tez contre  une  fi  dangereufe  maladie.  J’ai  long- 
tems  combatu  l’amour  ; J’ai  tâché  de  m’en  dé- 
fendre par  toutes  lottes  des  moyens  : vous  de- 
vez croire  que  j’ai  beaucoup  plus  fouffert , & 
beaucoup  plus  réfifté  qu’il  n’eft  poflîble  à une 
fille  de  réfifter  & de  fouffrir.  Mais  enfin , je  fuis' 
contrainte  de  confelfer  ma  défaite  , & d’implo- 
rer 
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‘Tu  firvare  potes , tu  perdere  filus  amantem  ; 
Elige  utrum  facias  : non  hoc  inimica  precatur  ; 
Sed  qua , cum  tihi  fit  junclifiima , junüior  efie 
Expetit , (fi  •vinclo  tecum  propiore  ligari, 
fur  a fines  norint  : (fi  quid  liceatque , nefafque 
Fafque  fit  , inquirant  ; legumque  examina 
fervent  : 

Conveniens  Venus  efl  annis  temeraria  nofiris. 
Quid  liceat , nef cimus  adhuc , (fi  cunila  licere 
Credimus , 0“  fequimur  magnorum  exempla 
Veorum. 

Efiec  nos  aut  durus  pater  , aut  reverentia 
fama , 

Aut  timor  impediunt  ; tantum  ahfit  caufia  ti- 
mendi. 

Vulcia fraterno  fuh  nominefurta  tegemus. 

Efl  mthi  libertas  tecum  fecreta  loquendi  : 

Et  damus  amplexus , (fi  jungimus  oficula  co- 
ram. 

Quantum  efl,  quod  defit  ? mifierere  fat  entis 
amorem , 

Et  non  faffura , nifi  cogeret  ultimus  ardor  : 

( Neve  merere  meo  fubfcribi  caufia  fiepulcro  ) 

* Talia  nequicquam  perarantem  plena  reliquit 
Cera  manum , fummufique  in  margine  ver  frus 
adhafit. 

Protinus  imprefiâ  fignat  fua  crimina  gemma  , 
Quam  tinxit  lacrymis  : lingua  defecerat  hu- 
mor. 

Veque  fuis  unum  famulis  pudibunda  vocavit  : 
Et  pavidum  blandita , Ver  has , fidifiime 
noftro , 

Vixit , (fi  adjecit  pofl  longo  tempore , fratri. 
Cum  daret , elapfi  manibus  cecidere  tabelU. 
Omine  turbata  eft  : mi  fit  tamen,  apta  mini  [1er 
Eempora  naclus  adit,traditque  latentia  verba. 
Attonitus fubitâ juvenis  dM&andrius  ira , 
Projicit  acceptas , leBâ  fibi  parte , tabellas: 
Vixque  manus  retinens  trepidantis  ab  ore  mi- 
niftri , 

Vum  Licet , o vêtit#  f celerate  libidinis  auSlor , 
Ejfuge , ait  : qui  ,fi  nofirum  tua  fat  a pudorem 
Jfion  traherent  fecum  , poenas  mihi  morte 
dediffes. 

Ille  fugit  pavidus , dominaque  ferocia  Cauni 
Vicia  refert,  palles  audita , Bybli , repulfa  ; 
Et  pavet  obfejfum  glaciali  frigore  peÛus. 
tfiPXCens  tamen  ut  rediit  , pariter  rediere  fu- 
rores : 

Linguaque  vix  tales  iffo  dedit  aere  voces  t 
Et  merito:  quid  enim  temeraria  vulneris  hujus 

In- 
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rer  vôtre  fecours.  Il  eft  en  vôtre  pouvoir  où  de 
fauver , ou  de  perdre  une  fille  qui  vous  aime.  Or- 
donnez de  I un  ou  de  l’autre , ou  de  ma  perte  ou  de 
mon  falut.  Ce  n’eft  pas  une  ennemie  qui  vous 
fait  cette  priere,  c’eft  une  fille  qui  eft  déjà  vô- 
tre parente,  & qui  veut  l’être  de  plus  près.  Laif- 
fons  aux  vieilles  gens  , qui  ne.connoiflent  plus 
l’amour,  à examiner  les  chofes  qui  (ont  licites  ou 
illicites,  & à oblèrver  les  loix.  Il  n’y  a rien  de 
plus  convenable  à nôtre  âge  que  l’amour  & les 
plaifirs. 

Comme  nous  ne  fçavons  pas  encore  ce  qui 
nous  eft  défendu  , nous  pouvons  nous  perlua- 
der  que  toutes  chofes  nous  font  permifes  ; & 
après  tout  , nous  luivons  l’exemple  des  Dieux. 
Nous  ne  devons  point  appréhender  que  la  crain- 
te d’un  père  s’oppofè  à nos  contentemens  ? Nous 
n’avons  pas  fujet  de  craindre  que  l’on  parie  mal 
de  nous,  & que  nos  entretiens  foient  fofpeéts, 
nôtre  amour  lé  cachera  fous  les  noms  de  frère  & 
de  fœur.  N’ai-je  pas  déjà  la  liberté  de  vous  entre- 
tenir en  fecret?  Jcvousbailè,  vous  me  baifez  ; je 
vous  embrafle , & vous  m’embralfez  devant  tout 
le  monde,  fans  que  perfonne  en  murmure.  Ce 
quirefte,  eft-il  difficile  ? Ne  condamnez  pas  je 
vous  en  prie,  une  mal-heureufe  fille  qui  confeffe 
fon  amour,  &qui  n’auroitgardedele  confefler, 
fi  fon  amour  qui  eft  extrême  ne  l’y  contraignoit. 
Enfin  ayez  pitié  d’une  miferable,  dont  vous  avez 
fait  tout  le  mal  ; & ne  fouffrez  pas  que  l’on  grave 
for  mon  tombeau , que  vous  êtes  caufo  de  ma 
mort.  Si  elle  eut  eu  plus  de  papier,  elle  en  eut 
écrit  davantage. 

Ainfi  en  cachetrant  fa  lettre  , elie  marqua 
fon  crime  de  fon  cachet,  & appella  un  de  les 
valets  à qui  elle  dit  en  le  flatant,  & avec  quel- 
que forte  de  honte , mon  fidele  , je  te  prie  de 

porter  ce  mot  à mon elle  fut  quelque  tems 

lans  parler  , & enfin  elle  dit  à mon  frère.  La_  let- 
tre lui  tomba  des  mains  en  la  donnant,  & cela 
lui  fut  de  mauvais  augure.  Néanmoins  elle  ne 
lailfa  pas  de  l’envoyer , & ce  valet  prit  fi  bien  l’oc- 
cafion  qu’il  la  donna  à Caune , fans  que  perfon- 
ne s’en  apperceut.  Caune  n’eut  pas  fi-tôt  com- 
mencé à la  lire,  qu’il  la  déchira,  & témoigna  tant 
de  colere,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  la  fîtfen- 
tir  au  porteur.  Infâme,  lui  dit-il,  retire  toi  de 
devant  moi  tandis  que  tu  le  peux  encore,  & fi 
ta  mort  ne  faifoit  pas  voit  nôtre  honte,  je  t’au- 
rois  déjà  châtié. 

Ce  valet  épouvanté  de  l’accueil  qu’on  lui 
avoit  fait  , le  retira  en  même  tems  , & alla 
porter  à fa  maîtrelfe  la  trille  réponfe  qu’il  avoit 
receüe.  Elle  ne  l’eut  pas  plutôt  oùie,  qu’elle 
commença  à pâlir,  & en  demeura  pâmée.  Mais 
lors  que  le  fentiment  lui  fut  revenu , les  fureurs 
revinrent  aufli-tôt  ; & à peine  dans  le  tranfi. 
port  où  elle  étoit,  pût  elle  prononcer  ces  paroles, 
llaeuraifon,  dit-elle  j de  me  faire  Ce  traitement; 
car  pourquoi  me  luis-je  tant  précipitée  de  lui  dc- 
P p i tou- 
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Indicium  feci  ? quid , qyæ  celanda  fuerunt , 
Tam  cito  commifi properatis  verba  tabellis  ? 
Ante  erat  ambiguis  animi  fententia  diffis 
Pratentanda  mihi , ne  non  fequeretur  euntem , 
Tarte  aliquâ , veli  qualis  foret  aura , notare 
Debueram , tutoque  mari  decurrere:  qua  nunc 
Non  exploratis  implevi  lintea  ventis. 

Auferor  in  [copulas  igitur , fubmerfaque  toto 
Obruor  Oceano, ne  j habent  mea  vela  recurfus. 
Qtfd  quod  (f  ominibus  certis  prohibebar  amori 
Indulgere  meo  tum , cum  mihi  ferre jubenti 
Excidit , & fecit Jj/es  nojlras  cera  caducas  ) 
Nonne  vel  illa  dies  fuerat , vel  tot  a voluntas , 
Sed  potius  mutanda  dies  ? Deus  ipfe  monebat , 
Signaque  certa  dabat,  fi  non  male fanafuijjem. 
Et  tamen  ipfa  loqui , nec  me  committere  cera 
Debueram , prxfenfque  meos  aperire  furores  : 
Vidi/fet  lacrymas , vultus  vidiffet  amantis. 
Plura  loqui  poteram,  quam  qua  cepere  tabella. 
Invito  potui  circumdare  brachia  collo , 

Ample  Bique pedes , afufaque  pofcere  vitam: 
Et , ft  rejicerer , potui  moritura  videri. 
Omniafecijfem  ; quorum  fi fmgula  duram 
PleBere  non  poterant  , potuijfent  omnia  , 
mentem. 

Eorfitan  (ÿ  mifi ft  quadam  culpa  miniftri  ; 
Non  adiit  apte , non  legit  idonea , credo , 
Tempora , nec  petiit  horamque  animumque 
vacantem. 

Hac  nocuere  mihimeque  enim  de  tigride  natus , 
Nec  rigidos  filices, fohdumve  in  petfore  ferrum, 
Aut  adamanta gerit , nec  lac  bibit  ille  leanx. 
Vincetur  : repetendus  erit , nec  tædia  coepti 
Ulla  mei  capiam , dum  ff  iritus  ifle  manebit. 
Nam  primum  (ffafta  mihi  revocare  liceret) 
Non  ccepiffe  fuit  : coepta  expugnare  , fecun- 
dum eft. 

Quippe  nec  ille poteft  (ut  jam  mea  vota  relin- 
quam) 

SNjon  tamen  auforum  femper  memor  ejfe  meo- 
rum: 

Et,  quia  deferim , leviter  voluiffe  videbor , 
Aut  etiam  tentafe  illum , infdiifque  petife  ; 
Vel  certè  non  hoc , qui  plurimus  urit  & ufit 
Petfora  nofra , Deo,fed  vicia  libidine  credar. 
Denique  jam  nequeo  nil  commiffe  nefandum. 
Etfcripfi,  petii:  temerata  e fi  nofra  vo- 
luntas ; 

Ut  nihil  adjiciam , non  pofum  innoxia  dici. 
Quod  fuperef , multum  ef  in  vota  , in  crimi- 
na parvum. 

Dixit : 


couvrir  ma  paffion  ? Pourquoi  ai-je  confié  à une 
lettre  ce  que  je  devois  encore  cacher?  Il  falloit 
auparavant  fonder  fon  efprit , & non  pas  m’aban- 
donner en  aveugle,  & en  furieufeàla  merci  des 
vents  & des  flots. 

Ainfi  je  vai  par  ma  faute  donner  contre  des 
écueils;  Je  fais  un  furieux  naufrage,  oùjepen- 
fois  trouver  le  port , & je  ne  puis  plus  revenir  par- 
ce que  je  fuis  trop  tôt  partie.  Mais  n’avois-je  pas 
des  prelàges  du  mal  qui  me  menaçoit , fi  je  croiois 
trop  tôt  mon  amour?  Et  cette  lettre  qui  me  tom- 
ba des  mains  à fondant  que  je  l’envoyai,  ne  me 
montroit-elle  pas  la  vanité  de  mes  efpérances  ? 
Ou  il  falloit  prendre  un  autre  jour , ou  il  falloit 
changer  de  deflein  ? Mais  pourquoi  de  deflein  ? 
11  fuffifoit  de  changer  de  jour.  Le  Dieu  même 
qui  me  conduifoit  , m’en  donnoit  l’avertifle- 
ment  ; & fi  je  n’eulfe  point  été  aveugle  , j’en 
euffe  reconnu  les  fignes.  Je  devois  parler  moi- 
même,  fans  me  confier  à du  papier.  Je  devois 
paroître  moi-même  , & n’employer  que  moi 
feule  pour  découvrir  ma  paffion.  Il  eut  vu  couler 
mes  larmes , il  eut  vû  fur  mon  vifage  toutes  les 
langueurs  de  l’amour  ; & mes  langueurs  & mes  lar- 
mes en  pouvoient  beaucoup  plus  dire  que  mille  let- 
tres n’en  pouvoient  comprendre.  J’aurois  pû  l’em- 
braffier,  mal-gré  lui  ; & s’il  eut  eu  le  courage  de 
me  repouffier  , je  ferais  tombée  comme  morte, 
j’aurois  en  tombant  embraffé  fes  genoux,  & lui 
aurais  demandé  la  vie.  Enfin  j’aurois  mis  en  ufage 
tout  ce  qui  peut  faire  pitié  ; & fi  chaque  chofeen 
particulier  n’eut  pas  été  capable  de  le  fléchir,  pour 
le  moins  toutes  enfemble  elles  auraient  eu  la  force 
de  le  toucher. 

Mais  peut-être  que  le  mauvais  accueil  que 
Caune  a fait  à ma  lettre  , vient  de  la  faute  du 
meiïager  ? Peut-être  qu’il  ne  prit  pas  bien  fon 
tems , & qu’il  ne  feeut  pas  prendre  Caune  dans 
l’humeur  où  il  devoir  être.  Tout  cela  fans  doute 
m’a  été  nuifible;  car  il  n’eft  pas  né  d’une  Tigrefi. 
le,  il  n’a  pas  le  cœur  de  rocher  ou  de  diamant,  & 
n’a  pas  fuccé  le  lait  d’une  lione.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  de  le  vaincre,  fi  je  l’attaque  encore 
une  fois,  & je  dois  plutôt  me  laffetde  vivre  que 
de  lui  faire  cette  douce  guerre.  Mon  entreprife  eft: 
de  celles  qu’il  ne  faut  pas  commencer , fi  l’on  ne 
veut  les  achever,  & quelquefois  il  eft  utile  de  fe 
montrer  opiniâtre  , à pourfuivre  les  mêmes  def 
feins:  Maisquandjevoudtoislesabandonner,  il 
n’oubliera  pas  pour  cela  que  j’ai  eu  la  hardieffie  de 
lui  témoigner  de  l’amout;  & fi  je  me  laffe  fi  tôt, 
il  aura  fujet  de  croire  que  ma  paffion  eft  foible , & 
que  je  n’ai  point  d’autre  but  que  d éprouver  fon  ef. 
prit.  11  pourrait  même  s’imaginer  que  ce  n’eft  pas 
un  Dieu  qui  me  brûle,  mais  une  affedion  brutale. 
Enfin  je  luis  réduite  au  point  que  je  ne  puis  plus 
empêcher  que  je  ne  fois  criminelle.  J’ai  fouhaité , 
j’ai  écrit,  j’ai  demandé,  c’eft  allez  pour  être  cou- 
pable , fi  l’on  confidére  la  volonté.  Ce  qui  refte 
d’un  fi  grand  crime , me  pourrait  rendre  plus  heu- 
reufe , & non  pas  plus  criminelle, 

Voi- 
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Dixit  : (fi  ( incerta  tanta  efi  difcordia  mentis ) 
Cum  pigeat  tentajfe  , libet  tenture  ; modumqm 
Exit  ; (fi  infelix  committit  jàpe  repelli. 

JM.ox  ubi  finis  ab  efi , patriam  fugit  ille , ne- 
fafque  : 

Jnque  peregrina  ponit  nova  mœnia  terra. 

' Tum  vero  mceftam  tota  Miletida  mente 
Defecijfe  ferunt  : tum  vero  a pectore  vefiem 
Diripuit , planxit  que  fuos  furibunda  lacertos, 
famque  palam  eft  demens  ; inconcejfamque 
fatetur 

Spem  Veneris  } fine  qua  patriam , invifofque 
penates 

De  ferit , (fi  profugi  fequitur  vefiigia fratris. 

' Vtque  tuo  mota  proles  Semeleia , thyrfo 
Ifmaria  celebrant  repetita  triennia  Baccha  ; 
SBybhda  non  aliter  latos  ululajfe  per  agros 
Bubafides  videre  nurus  : quibus  illa  relictis 
Caras  , (fi  armiferos  Lelegas  , Lyciamque 
pererrat. 

fam  Cragon , (fi  Lymiren , Xanthique  reli- 
liquerat  undas , 

Quoque  Chimara  jugo  mediis  in  partibus  ig- 
nem j 

T e cius  (fi  ora  lea  , caudam  fer p entis  habebat. 
Deficiunt  fylva , cum  tu  laffata  fequendo 
P rocidis  , (fi  , dura  pofitis  tellure  capillis. , 
Bybli  jaces , fiondtfque  tuo  premis  ore  cadu- 
cas. 

Sape  etiam  Nympha  teneris  Lelegeides  ulnis 
Tollere  conantur  : fape , ut  moderetur  amori, 
T racipiunt , furdaque  adhibent  folatia  menti. 
XMluta  jacet , viridefque  fuis  terit  unguibus 
herbas 

Byblis  , (fi  humetfat  lacrymarum  vramina 
rivo. 

Naiadas  his  venam  , qua  nunquam  arefcere 
poffet. 

Suppo fuijfe  ferunt:  quid  enim  dare  majus  ha- 
bebant? 

Protinus  , utfetto  picea  de  cortice  gutta , 

SJtve  tenax  gravida  manat  tellure  bitumen , 
Vtve  fub  adventum Jfirantis  lene  Favoni 
Sole  remollefcit  3 qua fiigore  confiait  unda , 

Sic  lacrymis  confumpta  fuis  Phœbeia  Byblis 
Vertitur  in font  em , qui  nunc  quoque  vallibus 
illis 

Nfirnen  habet  domina  , nigrâque  fub  ilice 
manat. 
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Voilà  le  dilcours  qu’elle  fit  alors  en  ioî-mê- 
mC  \ ^ cePendanr-  ion  efprit  demeura  dans  un 
tiouble  étrange.  Bien  qu’elle  le  repente  d’avoir 
voulu  tenter  Ion  frère,  elle  veut  pourtant  le  ten- 
ter encore.  Elle  renonce  à la  modeftie,  elle  lui 
pai  le  elle-même , & lors  qu  elle  a été  cent  fois  re- 
file, elle  le  met  encore  au  hâitard  de  louffrir  de 
nouveaux  refus. 

Enfin  Caune  qui  voioit  que  l’aveuglement  de 
fafœur  ne  gueriflfoit point,  & que  fa  fureur  n’a- 
voit  point  de  fin  , abandonna  là  patrie , & alla 
bâtir  une  ville  dans  un  pais  étranger  , s'imagi- 
nant que  (on  abience  étoit  l’unique  remede  de 
la  paffion  de  fa  faut. 

Mais  cette  milèrable  fille  en  devint  plus  furieii- 
le  ; elle  déchira  les  habits,  elle  s’arracha  les  che- 
veux , & fa  fureur  la  tranfporta  de  telle  forte,  qu’el- 
le n eut  point  de  honte  d’avouër  que  le  mal  qu’elle 
cnduioit , procedoit  de  Ion  amour , & des  mépris 
de  fon  frère. 

Ainfi  elle  abandonna  elle-même  fon  païs  & 
là  maifon  , afin  de  fuivre  fon  frère.  Elle  cou- 
tut  par  les  champs,  comme  on  voit  courir  les 
Bacchantes  pendant  la  fête  de  Bacchus;  &aiant 
quitté  la  Carie,  elle  traverfa  les  Leleges,  & tout 
le  pais  des  Lyciens  ; Elle  palfa  pat  le  mont  Cragus, 
& fur  les  rivages  de  Lymire,  & de  Xanthe,  & 
monta  lut  cette  montagne  où  l’épouvantable  Chi- 
mère vomilfant  le  feu  de  la  gueule,  fe  faifoit  voir 
autrefois  avec  une  tête  de  Lione  , un  ventre  de 
Bouc , & une  queue  de  Serpent.  Il  n'y  eut  point  de 
forêt  où  elle  n’allât  chercher  fon-  frère  ; mais 
comme  il  avoit  pris  une  autre  route  , enfin  la 
laflïtude  la  contraignit  de  s’arrêter,  & de  fe  cou- 
cher iur  les  feiiilles  qui  commençoient  déjà  à 
tomber. 

Bien  fouvent  les  Nymphes  de  cette  contrée  la 
voulurent  recourir;  bien  fouvent  elles  s’efforcè- 
rent par  de  fortes  perfuafions  de  la  guérir  de  fon 
amour  ; mais  comme  elle  étoit  lourde  à leurs  pa- 
roles, elle  ne  leur  faifoit  point  de  réponfe.  Elle 
demeurait  couchée  fut  l’herbe  qu’elle  arrofoit  de 
les  larmes  ; & quand  les  Naïades  reconnurent 
qu’elle  vouloit  toujours  pleurer , elles  firent  de  fes 
veines  des  fources  d’eauxinepuifàbles.  Pouvoient- 
elles  plus  donner  a une  mal-heüreufe  fille  qui 
faifoit  de  fes  ieules  larmes , toutes  les  délices  de 
là  vie? 

En  même  teins  comme  les  Pins  jettent  de  la 
gomme,  aullî-tôt  que  l’on  les  coupe,  oucomme 
les  glaces  le  fondent  peu  à peu  au  premiers  beaux 
jours  du  Printems  , Biblis  s’étant  confumée  en 
larmes  , fut  changée  en  une  fontaine,  qui  fem- 
blelortir  de  deffous  un  chêne,  & qui  garde  en- 
core fon  nom  par  les  vallées  quelle  traverfe. 
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LES  METAMORPHOSES 


FABLE  DOUZIÈME. 


ARGUMENT. 

Iphis  qui avoit  toujours  été  fille,  8t  qui  pourtant  avoit  toujours  ete  elevee 
comme  garçon,  change  de  fexe,  £c  cpoufe  lantc. 


FAma  novi  centum  Cretaas forfttan  urbes 
ImplejSet  monfiri , fi  non  miracula  nuper 
Iphide  mutatâ  Crete  propiora  tulifet. 

Éroxima  Gnofiaco  nam  quondam  Phxjlia 
regno 

Progenuit  tellus , ignoto  nomine  Ligdum 
Ingenua  de  plebe  •virum  : nec  cenfus  in  illo 
Nobilitate fua  major  : fed  vita fidefque 
Jnculpatafuit.  gravida  qui  conjugis  aures 
Vocibus  his  movit  , cum  jam  prope  partus 
adefiet  : 

Qua  voveam  duo  funt  ; minimo  ut  relevere 
labore , 

Vt que  marem  parias,  onerofwr  altera  fors  eft  : 
Et  vires  fortuna  negat,  quod  abominor  ergo 
Edit  a forte  tuo  fuerit ffcemina  partu , 
[Invitus  mando , pietas,  ignofce)  necetur. 
Vixerat  : & lacrymis  vultum  lavere profufis, 
Eam  qui  mandabat , quam  cui  mandata  da- 
bantur : 

Sed 


LE  bruit  de  ce  prodige  eutbien-tôt  rempli  d’ad- 
miration & d’étonnement  les  cent  villes  de 
l’Ifle  de  Crete , fi  le  changement  d’Iphis  en  garçon 
qui  arriva  en  même  tems , n’eut  déjà  préoccupé  les 
efprits.  Un  certain  habitant  de  Phefte  homme 
d’affez  baffe  condition , &quin’avoitpas  plus  de 
bien  que  de  noblèfle  ; mais  qui  étoit  un  exemple  de 
probité , voiant  que  fa  femme  étoit  grofle,  & qu’el- 
le étoit  prête  d’accoucher,  lui  parla  en  cette  ma- 
niéré. Je  demande  deux  chofes  aux  Dieux , l’une 
que  vous  accouchiez  fans  douleur,  & l’autre  que 
vous  accouchiez  d’un  fils,  parce  que  fi  vous  avez 
une  fille,  c’efl:  un  fardeau  que  vous  nous  donnez. 
En  effet  l’éducation  & la  garde  d’une  fille  eft  ordi- 
nairement difficile  ; & après  tout , nous  n’avons  pas 
affez  de  bien  pour  la  pourvoir  honnêtement.  Enfin 
je  crains  fur  toutes  chofes  de  me  voir  père  d’un  en- 
fant qui  me  ferait  toujours  de  la  peine.  Si  vous  ac- 
couchez donc  d’une  fille , faites  la  mourir  en  naif- 
fant.C’eft  malgré-moi  que  je  vous  fais  un  comman- 
dement fi  inhumain , &j’en  demande  pardon  à la 
nature  que  j’offenfe  par  ce  difcours.  11  n’eut  pas  fi- 
tôt  parlé  que  par  une  tendreffe  naturelle , ils  ré- 
pandirent tous  deux  des  larmes , auffï  bien  celui 
qui  donnoit  cét  ordre  , que  celle  qui  le  recevoir. 

Tou- 
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Sed  tamen  ufque  fuum  vanis  ‘ Telethufa  mari- 
tum 

Sollicitat  precibus , ne  frem fibi  ponat  in  arBo. 
Certa  fua  eft  Ligdo  fententia.  jamque  ferendo 
Vtx  erat  illa  gravem  maturo  pondere  ven- 
trem s 

Cum  medio  noBis  fratio  fub  imagine  fomni 
Inachis  ante  torum , pompa  comitata  fisorum, 
<sAut  ftetit , aut  vifa  ef.  inerant  lunaria 
fronti 

Cornua , cum  ficis  nitido  faventibus  auro  , 
Et  regale  decus  ; cum  qua  latrator  Anubis , 
SanBaque  Bubafis  } variufque  coloribus 
Apis , 

Quique  premit  vocem  , digitoque  flentia 
fuadet  : 

Siflraque  erant , nunquamque  fatis  quaptus 
Ofiris , 

T lenaque  (omniferi  ferpens  peregrina  veneni. 
Cum  velut  cxcuffam  fomno  , & manifefa 
videntem 

Sic  affata  Dea  efi  : Pars  d Telethufa  mea- 
rum , 

Pone  graves  curas , mandataque  falle  mariti  ; 
Idée  dubita  , cum  te  partu  Lucina  levant , 
Tollere  quicquid  erit.  Dea  fum  auxiliaris , 
opemque 

Exorata  fero  : nec  te  colutffe  quereris 
Ingratum  numen,  monuit , thalamoque  re- 
cefit. 

Lata  toro  furgit , purafque  ad  fidera  fupplex 
Creffa  manus  tollens , rata  fint  fua  vifa  preca- 
tur. 

Ut  dolor  increvit , feque  ipfum  pondus  in  au- 
ras 

Expulit , 8$  nata  eft  ignaro ftoemina  patri  ; 
Juftit ali  mater , puerum  mentita:  fidemque 
SRes  habuit  ; neque  erat  faBi  niffeonfeia  nu- 
trix. 

Vota  pater  folvit , nomenque  imponit  avitum. 
Iphis  avus  fuerat,  gavifta  eft  nomine  mater , 
Quod  commune  foret , nec  quenquamfalleret 
illo. 

Impercepta  pià  mendacia fraude  latebant. 
Cultus  erat  pueri  : facies , quam  five  puella  i 
Sive  dares  puero , freretjormofus  uterque. 
Tertius  interea  deamo fitccejjerat  annus  ; 

Cum  pater  } Iphi  3 tibi  flavam  de  fonda 
Ianthen , 

InterPhoeftiadas  qua  laudat  iftima forma 
Dote fuit  virgo , DiBaonataTelefle. 

Par 
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Toutefois  Telethufe  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
a exeeuter  un  commandement  ii  rigoureux , prioït 
Jàns  celle  fon  mari  d avoir  de  meilleuresefpéranccs, 

& tâchoit  de  lui  remontrer  que  les  Dieux  qui  n’a- 
bandonnoient  perfonne,  ne  les  abandonneraient 
pas.  Mais  Ligde  demeura  opiniâtre  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoir  prife,&  cependant  Telethufe  appro- 
choit  du  tems  qu’elle  devoir  accoucher.  Une  nuit 
qu’elle  dormoit,lfis  accompagnée  de  la  pompe  qui 
l’environne  ordinairement , le  prefenta  devant  Ion 
lit,  ou  au  moins  il  fembloit  à Telethufe  que  cette 
Ddefle  le  prefentoit  devant-elle.  Quoi  qu’il  en 
foit,  elle  avoit  fur  la  tête  un  croiflant  , & une 
couronne  d'épics  dorez,  & tenoitun  Sceptre  à la 
main.  Anubis  qui  femble  toujours  aboyer , dtoit 
auprès  d’elle  avec  la  Prêtreffe  Bu  battis  ; Onyvo- 
ioit  Apis  marqué  de  diverfes  couleurs , & ce  Dieu 
qui  tient  toujours  le  doigt  fur  la  bouche,  voulant 
montrer  par  cette  aaion  à obferver  le  lîlence  , & 
à garder  le  fecret.  Olîris  qu’on  cherche  toujours , 

& qu’on  ne  fe  lalfe  point  de  chercher,  étoit  auflï 
avecelle.  Il  y avoit  quelques-uns  de  lès  miniftres  . 
qui  portoient  des  Cymbales,  & outre  cela  un  * •Vi.Cri. 
ferpent  enflé  de  venin.  Alors  la  Déeffe  parla  en  ces  “diU- 
termes  àTelethufe  qui  s’imaginoit  être  réveillée , 

& voir  en  effet  tant  de  merveilles.  Telethufe,  lui 
dit-elle , qui  m’as  toujours  été  chere , que  le  com- 
mandement de  ton  mari  ne  te  mette  point  en  pei- 
ne, fonge  feulement  à le  tromper,  &dlevefans 
crainte , & en  affeurance  l’enfant  qui  naîtra  de  toi. 

C’eft  une  DéelTe  qui  te  promet  du  fecours.  j’ai 
écouté  tes  prières , & tu  ne  te  plaindras  jamais  d’a- 
voir rendu  des  honneurs  à une  ingrate  Divinité. 

Elle  fe  retira  auflî-tôt  qu’elle  lui  eut  tenu  ce  dit 
cours  ; & Telethufe  ravie  de  cette  heureufe  vifion, 
fortit  en  même  tems  du  lit , leva  les  yeux  & les 
mains  au  Ciel , & pria  les  Dieux  de  rendre  fon  fon- 
ge véritable.  Enfin  elle  accoucha  d’une  fille  quel- 
le fit  élever,  comme  fi  c’eût  été  un  garçon.  Son 
mari  ajouta  foi  à ce  quelle  lui  en  dit , & il  étoit 
aifé  de  le  tromper  , & de  tenir  la  chofe  cachée , 
puis  qu’il  n’y  avoit  que  la  nourrice  qui  eût  connoit 
fance  de  ce  lècret.  Le  père  en  rendit  grâces  aux 
Dieux,  leur  paya  les  vœux  qu’il  avoit  faits,  8c 
nomma  cét  entant  Iphis , du  nom  que  portoit  fon 
ayeul.  La  mère  fe  réjoüit  de  ce  qu’on  lui  avoir 
donné  ce  nom,  parce  que,  comme  il  convenoit 
également  à un  garçon  & à une  fille , au  moins  elle 
ne  trompoitperionne  par  le  nom  qu’avoit  fon  en- 
fant. Ainfi  par  Une  tromperie  legitime  ce  menfon- 
ge  demeura  caché , & le  père  qui  nomma  l’enfant, 
aida  lui-même  à fe  tromper.  Au  refte  Telethufe 
habilla  toujours  Iphis  en  garçon  ; & la  nature  qui 
vouloit  fauver  cét  enfant,  lui  avoit  donné  un  vi- 
fage  qui  ne  reffembloit  pas  moins  à un  garçon  qui 
une  fille.  De  quelque  forte  que  vous  l’euffiez  con- 
fideré,  commegarçon,  ou  comme  fille,  vous  y 
euffiez  remarqué  toutes  les  grâces , & toutes  les 
beautez  de  l’un  & de  l’autre  (exe.  Après  tout , Iphis 
étoit  beau  garçon , & c’étoit  auffi  une  belle  fille. 

Lors  qu’elle  eut  atteint  l’âge  de  treize  ans , (on  pè- 
re l’accorda  avec  lante,  fille  de  lelefte,  l’une  des 
plus  belles  filles  de  la  ville. 

El- 
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Par  ut  as  , far  forma  fuit  ; prima fque  magifiris 
Accepere artes  elementa  atatis  ab  ifdem. 

Hinc  amor  ambarum  tetigit  rude  pcâus  } (fi 
aquum 

Vulnus  tttrique  tulit  : fed  erat fiducia  difjiar. 
Conjufii  paffaque  exfieclat  tempora  tada , 
Quamque  virum  putat  effe , fuum  fore  credit 
Ianthe. 

Iphis  amat , qua  pojfe fiui  defler at , (fi  auget 
Hoc  ipfum flammas,  ardetque  in  virgine  virgo. 
Vixque  tenens  lacrymas , Quis  me  manet  exi- 
tus ? inquit  : 

Cognita  quam  nulli  fluam  prodigio fay novaque 
Cura  tenet  Veneris  ? fi  Vi  mihi  parcere  vel- 
lent , 

(Terdcre  debuerant  : fi  non  (fi  perdere  vel- 
lent , 

Naturale  malum  fialtem  (fi  de  more  dedijfent. 

Qec  vaccam  vacca  , nec  equas  amor  urit 
equarum. 

Urit  oves  aries  : fequitur  fitafcemina  cervum. 
Sic  (fi  aves  coeunt  ; mterque  animalia  cunila 
Fœmina  fœmineo  correpta  cupidine  nulla  efl. 
Vellem  nulla  forem,  ne  non  tamen  omnia  Crete 
(Monflra ferat  ; taurum  dilexit filia  Solis , 
Fœmina  nempe  marem,  meus  eflfuriofior  illo , 
Si  verum  profitemur , amor,  tamen  illa  fiecuta 

efi 

Spem  Veneris  : tamen  illa  dolis  (fi  imagine 
vacca 

' Tajfa  bovem  efl  : (fi  erat , qui  deciperetur  , 
adulter. 

Huc  licet  e toto foUcrtia  confluat  orbe  , 

Jpfe  licet  revolet  ceratis  Vadalus  alis  , 

Quid  faciet  ? num  ne  puerum  de  virgine  doliis 
Artibus  efficiet  ? num  te  mutabit  Ianthe  ? 
Quin  ammumfirmasiteque  ipfa  recolligis, Iphi? 
Confiliique  inopes  , (fi  jlultos  excutis  ignes  ? 
Quidfis  nata  videfnifite  quoque  decipis  ipfdm) 
Et  pete  quod  fas  efl  : (fi  ama , quod  fœmina 
debes. 

(Spes  efl:  qua  capiat  , (jies  efl  qua  pafcat 
amorem.) 

Hanc  tibi  res  adimit  : non  te  cuftodia  caro 
Arcet  ab  amplexu , nec  cauti  cura  mariti , 
Non  patris  afferitas , non  fe  negat  ipfa  ro- 
ganti , 

Nec  tamen  efl  potiunda  tibi:  nec , ut  omnia 
fiant , 

FJfe  potes  felix  ; ut  Vique  hominefque  labo- 
rent. 

Nunc 


Elles  e'toient  toutes  deux  de  même  âge , leur 
beauté  étoit  égale  ; elles  avoient  été  en  même 
école  ; & cette  conformité  que  l’on  remarquoit  en 
elles,  y fit  bien-tôt  naître  l’amour,  & non  pas  la 
mêmeefpérance. 

Ainfi  elles  attendoient  le  tems  de  leur  maria- 
ge avec  des  penfées  bien  differentes,  lante  efperoit 
pour  mari  une  mal-heureufc  fille  qui  avoir  honte 
d’être  prifè  pour  un  homme.  Et  cependant  Iphis 
ne  Iaifïoit  pas  d’aimer  une  fille,  dont  elle  ne  pou- 
voir être  le  mari  ; & cette  impoffibilité  qui  fai- 
foit  fon  defefpoir , augmentent  encore  Ion  amour. 
Enfin  l’amour  fe  joiiant  dans  le  cceur  de  cette  fille , 
la  faifoit  brûler  pour  une  fille.  Quel  fera,  difoit- 
elle  en  pleurant , le  fuccez  d’une  paillon  fi  nouvel- 
le & fi  violente  ; J’aime  lante,  & je  la  recher- 
che ? A t-on  jamais  oüi  parler  d’une  amour  plus 
prodigieufe  ? Si  les  Dieux  me  vouloient  fauver , 
ils  dévoient  me  perdre  en  nailfant  ; & s’ils  ne  vou- 
loient pas  me  perdre , ils  dévoient  au  moins  me 
donner  une  paillon  ordinaire , & dont  la  nature 
n’eût  point  d’horreur.  Les  vaches  n’aiment  pas 
les  vaches  , & les  jumens  n’ont  point  d’amour 
pour  les  jumens.  Le  belier  aime  fes  brebis  ; le  cerf 
court  après  la  biche  ; les  oifeaux  obfervent  cét 
ordre  ; & parmi  tous  les  animaux , il  ne  s’en  trou- 
vera jamais  dont  la  femelle  aime  la  femelle.; 

Pourquoi  faut-il  que  je  commence  ? Eft-ce  afin 
que  la  Crete  ne  manque  point  de  prodiges, & quel, 
le  fournilfe  des  exemples  de  ce  qu’il  y a de  plus 
monftrüeux?  PafiphaéaimaunTaureau;  maisau 
moins  c’étoit  une  femme  qui  aimoit  un  fixe  dif- 
ferent du  fien  ; & fi  je  veux  dire  la  vérité  mon 
amour  eft  plus  déréglée.  Elle  trouva  le  moyen  de 
contenter  fa  paflîon  fous  la  forme  d’une  vache  , & 
avoit  enfin  un  amant  que  l’artifice  pouvoit  trom- 
per. 

Mais  quand  Dedale  même  qui  la  fervit  dans 
cette  amour,  reviendrait  aujourd’hui  en  Crete, 
plus  ingénieux  que  jamais , que  feroit-il  en  ma  fa- 
veur ? Pourroit-il  par  fon  induftrie  me  faire  deve- 
nir garçon,  ou  changer  le  fexe  d’faute?  Tâche 
donc,  mal-heureufe  Iphis , de  fortifier  ton  efprit,  & 
d’y  éteindre  ces  feux  qui  ne  s’allument  qu’à  ta  per- 
te. Fai  réflexion  fur  ce  que  tu  es , fi  tu  ne  prens  plai- 
fir  à te  tromper  auffi  toi-même.  Cherche , cher- 
che feulement  ce  que  tu  peux  obtenir,  & n’aime 
queeequ’une  fille  doit  aimer.  Ne  te  laifle point 
tromper  par  une  chofe  impolfible  , qui  te  plaît 
&qui  te  charme.  Il  faut  avoir  de  l’efpérance  pour 
aimer  avec  plaifir , & ce  n’eft  que  l’efpérance  qui 
fçait  bien  nourrir  l’amour.  Cependant  elle  t’eft 
ôtée , & perfonne  ne  te  la  fçauroit  donner.  Ce 
n’eft  point  la  jaloufie  3’un  mari  , ce  rieft  point 
la  feverité d’un  père,  nilarigueurdetamaîtreffe 
qui  s’oppofent  à tes  plaifirs,  & qui  te  défendent 
d’efperer.  lante  même  ne  refuie  rien  à tes  vceux, 
& néanmoins  tu  n’en  fçaurois  lien  obtenir  ; & 
quoique  faflent  les  Dieux  & les  hommes,  il  elt 
impoflible  que  tu  fois  heureufe. 

Ve- 


D’  O V I D 

Jfunc  quoque  votorum  pars  nulla  eft  vana 
meorum  : 

Dlque  mihi  faciles, quidquid  valuere  ,dederunt. 
Quodque  ego , vult  genitor , vult  ipja , fo- 


At  non  vult  Natura , potcntior  omnibus  ifiis , 
Qua  mihi  fola  nocet,  venit  ecce  ! optabile  tem- 

pm, 

Luxque jugalis  adejl , ut  jam  mea  f at  Ianthe  : 
Nec  mihi  continget,  mediis fitiemus  in  undis. 
Pronuba  quid  Juno  ? quid  ad  hac  , Hyme- 
n&e , venitis 

Sacra , quibus  qui  ducat  abeft , ubi  nubimus 


' Trefiit  ab  his  vocem  : nec  lenius  altera  virgo 
Æ fluat  ; ut  que  celer  venias  , Hjmen&e , 
. precatur. 

Quod  petit  hxc  , T elethufa  timens  , modo 
tempora  differt , 

Nunc fiiïo  languore  moram  trahi  f,  omina  fiepe 
Vifaque  caujjatur  : fed jam  conjumpferat  om- 
nem 

JA.it  eriam feli , dilataque  tempora  uda 
Infuerant,  unufque  dies  reflabat  : at  illa 
Crinalem  capiti  vittam  nataque  f bique 
Detrahit , (fi  pafis  aram  complexa  capillis , 
Jf  , Taratonium  , çJMarcoticaque  arva , 
Pharonque 

Qua  colis , (f  feptem  digeftum  in  cornua 
Nilum , 

Fer , precor , in'quit , opem , noflroque  me- 
dere timori. 

De  Dea, te  quondam,  tuaque  hac  infgnia  vidi, 
Cuncfaque  cognovi  ; comitefque , facefque , 
fomtmque 

Siflromm , memorique  animo  tua  jujfa  notavi. 
Quod  videt  hac  lucem , quod  non  ego  punior 
ipfa, 

Confilium  , monitumque  tuum  efl.  miferere 
duarum , 

Auxilioque  juva,  lacrjms  fitnt  verba  fecuta. 
VifaDea  eft  movi  fe  fuas  (ffi  moverat)  aras: 
Et  templi  tremuere  fores , imitataque  Lunam 
Cornua fulferunt , crepuitque  fonabile fiftrum. 
Non  fecura  quidem  , faufto  tamen  omine  Lta 
cAMlatcr  abit  templo  , fequitur  comes  Iphis 
'euntem , 

Quam  folita  efi  majore  gradu , nec  candor  in 
ore 

Permanet,  (fi  vires  augentur,  (fi  acrior  ipfe  efi 
Vultus,  (fi  incomptis  brevior  menfura  capillis, 

Phtf- 


E,  LIV.  II  ?os 

Véritablement  de  quelque  côté  que  je  rue 
tourne  , je  ne  trouve  que  de  la  faveur  , les 
Dieux  m’ont  favorifée  de  tout  ce  qui  étoit  en 
leur  puiffance  , mon  père  veut  ce  que  je  veux, 
le  père  & la  mère  d’iante  le  veulent , mais  la 
nature  ne  le  veut  pas.  Elle  eft  plus  forte  toute 
feule  , & que  les  Dieux  , & que  les  hommes, 
& c’eft  elle  feule  qui  me  nuit. 

Cependant  le  jour  de  nôtre  mariage  eft  pro- 
che. lante  fera  bien-tôt  à moi  , mais  je  ne 
pourrai  la  polfeder,  &nous  mourrons  de  foifau 
milieu  des  eaux.  O Junon  , ô Hymen , qui 
pre'fidez  aux  mariages  , pourquoi  vous  trouve- 
riez-vous au  nôtre?  Ce  font  deux  filles  qu’on  va 
marier  enlèmble;  c’eft  enfin  un  mariage  où  il  n’y 
aura  point  de  mari. 

Ainfi  Iphis  fe  defefperoit;  & lante  d’un  autre 
côté  n’avoit  pas  moins  d’impatience  qn’lphis  avoit 
d’amour  & de  peine , & eût  voulu  qu’on  eût  avan- 
cé le  jour  de  leur  mariage.  MaisTelethufe  appré- 
hendant tout  ce  que louhaitoit  lante,  uloit  tou- 
jours de  quelque  remile.  Quelquefois  elle  s’ex- 
eufoit  fur  quelque  incommodité , quelquefois  fur 
quelque  preiage;  mais  enfin  le  tems  épuifa  tous 
les  artifices , & après  beaucoup  de  remifes  on  fe 
trouva  à la  veille  des  noces. 

Alors  Telethufe  avec  fa  fille  aiant  toutes  deux 
les  cheveux  épars , s’allerent  jerter  au  pied  des  au- 
tels d’ifis , & la  mère  fit  cette  priere. 

Déeffe  , qu’adore  l’Egypte,  que  la  Libye, 
que  l’ifle  de  Phare,  que  le  Nil,  &fes  lèpt  bou- 
ches reconnoiffent  pour  fouveraine  , favorifez- 
moi  de  vôtre  aide;  & remédiez  à nôtre  crainte. 
Ce  fut  vous,  ô grande  Déeffe  , qui  me  promî- 
tes autrefois  l’affllancc  , que  je  vous  demande, 
je  vous  vis  avec  la  pompe  qui  vous  accompagne 
en  ce  lieu  ; & confervant  dans  mon  efprit  la  vé- 
nération que  je  vous  dois,  j’obeïs  avec  refpeét 
au  commandement  que  vous  me  fîtes.  Si  cette 
fille  voit  le  jour,  &li  je  ne  fois  pas  coupable  de  là 
mort , c’eft  un  effet  de  vos  bontez , & de  vos  aver- 
tiffemens.  Ayez  pitié  encore  une  fois  de  la  mère  & 
de  la  fille,  & les  aidez  de  vôtre  fecours.  Ces  pa- 
roles, furent  fuivies  de  leurs  larmes , & auffi-rôt  il 
leur  fembla  que  l’Autel  avoit  tremblé , & en  effet, 
il  trembla  avec  les  portes  du  Temple.  Lecroiffant 
qu’l  fis  avoit  fur  la  tête,  jetta  unéclatfemblablei 
celui  que  jette  la  Lune , & fes  cymbales , & fes 
fonnettes  rendirent  d’elles-mêmcs  un  fon,  qui  don- 
na quelque  efpérance  à la  mère  & à la  fille.  Ainlî 
bien  que  Telethufe  n’osât  encore  s’affeurer , elle 
fortit  néanmoins  du  Temple  , avec  un  heureux 
prelàge. 

Iphis  qui  la  fuivoit  , commença  en  même 
tems  à marcher  à plus  grands  pas  qu’elle  n’a- 
voit accoutumé.  Le  teint  qu’elle  avoit  fi  blanc  & 
fi  délicat,  lui  devint  un  peu  plus  brun  , fes  forces 
s’augmentèrent,  & fes  cheveux  s’accourcirent. 

Q_q  On 
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% Tlufque  •vigoris  adeji , habuit  quàmfiœmina  : 
jam  qu& 

Fœmina  nuper  eras , puer  es.  date  munera 
templis , 

Ne c timida  gaudete  fide,  dant  munera  tem- 
piis, 

oAddunt  & titulum  : titulus  breve  carmen 
habebat  : 

Dona  puer  folvit  , qua  fœmina  voverat , 
Iphis. 

Fojlera  lux  radiis  latum  patefecerat  orbem  3 

Cum  Venus , & Juno , (ociofque  Hymenaus 
ad  ignes 

Conveniunt , potitur  que  fua  puer  Iphis  Ian - 

• the. 


On  vit  fur  tout  Ion  vilàge  quelque  choie  de  plus 
vif  & de  plus  mâle,  & tout  fon  corps  eut  une  vi- 
gueur, qu’on  ne  trouve  point  en  une  fille.  En  ef- 
fet, Iphis  qui  étoitnagueres  fille,  étoit  garçon  à 
cétinftant. 

Sa  mère  fe  réjoüit  d'avoir  fi  heureufement 
perdu  fa  fille  ; & la  mère  & le  fils  en  remercièrent 
les  Dieux.  Enfin  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
avanture  fi  merveilleufe , ils  portèrent  au  Temple 
des  offrandes  avec  cette  infeription. 

Ipbis  paya  garçon , ce  qu  Iphis  promit  pile. 

Le  lendemain  ce  mariage  fût  célébré  avec  tou- 
te forte  de  réjoüiffanccs.  Venus,  Junon  & Hy- 
men , ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver.  Ainfi 
Iphis  poffeda  lante , 8c  Iante  pofîeda  Iphis. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XI.  ET  XII. 

. De  Biblis  qui  aima  fon  frère,  & qui  fut  changée  en  Fontaine . 


QUand  nous  ne  dirions  rien  fur  cette  Fable,pcut-  être  que 
nous  ne  ferions  pas  mal , auffi  bien  n’y  pouvons  nous 
voit  qu’une  amour  horrible,  qui  fait  honte  à la  nature  ; & 
après  tout  le  chemin  par  où  Ovide  nous  conduit  pour  nous 
faire  aller  à cette  Fable , eft  bien  auiïi  agréable  que  le  lieu  où 
il  nous  mene,  & merite  bien  que  l’on  s’y  arrête.  Nous  y 
voions  murmurer  des  Dieux  des  grâces  qu’on  fait  à quelques 
hommes,  parce  qu’on  ne  les  fait  pas  à d’autres  ; Et  les  Dieux, 
& les  Déeflès  qui  ont  des  enfans  chargés  d'années,  Vou- 
droient  qu’on  les  déchargeât  de  ce  fardeau  qui  s’augmente  à 
mefure  que  nous  vivons.  Arrêtons-nous  donc  en  cét  endroit 
avant  que  de  paficr  plus  avant  ; & fi  ce  n’eft  point  être  témé- 
raire que  de  vouloir  fçavoir  les  feerets  des  Dieux,  deman- 
dons à tous  ces  Dieux  ce  que  nous  apprendrons  de  cette 
Fable. 

Pourquoi  faut-il  qu’Iolas  fait  rajeuni,  & que  minos  qui 
n’avoit  pas  moins  de  merite , & qui  pouvoit  être  utile  au 
monde  , puis  que  c’étoit  un  Prince  jufte  , demeure  dans 
une  vieilleflè , qui  le  rend  méprifable  à ceux  qui  le  redou- 
toient  auparavant  ? Pourquoi  faut- il  que  des  enfans  qui  n’a- 
voient  rien  mérité,  obtiennent  ce  bel  avantage  d’arriver  en 
un  inftant  à Page  le  plus  florifiant  de  la  vie  : 


Ne  vous  femblet-il  pas  que  la  Fable  montre  par  là  que  le 
Ciel  n’accepte  perfonne , & qu’il  verfe  fes  grâces  indifférem- 
ment fur  tout  le  monde,  puis  qu’il  les  répand  fur  Jolas  qui 
étoit  fans  doute  un  grand  homme , & fur  des  enfans  qui  n’a- 
voient  rien  mérité  ? 

MaisnclaifionspaS  là  Biblis  fans  en  rien  dire.  Les  grands 
vices  ont  pour  le  moins  cela  de  bon,  qu’ils  font  horreur  $ 
& qu’ils  nous  détournent  de  les  em brader  par  cette  hor- 
reur qu’ils  nous  donnent.  L’on  parle  donc  ici  de  Biblis , non 
pas  pour  nous  enfeigner  une  brutalité  comme  la  fienne  j 
mais  pour  nous  en  donner  de  l’averfion,  & nous  détourner 
par  ce  moyen  des  paffions  deshonnêtes.  En  effet  Ovide  dit 
lui  même  dans  cette  Fable  que  cette  mal-heureufe  fille  ap- 
prend aux  autres  filles  à n’aimer  que  ce  qu’elles  doivent  ai- 
mer. Au  refte  il  lui  fait  dire  toutes  les  chofes  qu’elle  fe  peut 
imaginer  pour  exeufer  fon  amour , & pour  fe  perfuader 
qu’une  feeur  peut  être  amoureufe  de  fon  frère  : Mais  il  veut 
montrer  par  cét  exemple,  que  l’on  fe  flate  toujours  dans  fes 
paffions , & qu’en  même  tems  que  le  vice  nous  aveugle , il 
nous  rend  ingénieux  à l’excufer.  L’on  feint  après  tout  qu’elle 
futmetamorphoféeen  fontaine,  parce  qu’on  ne  peut  trou- 
ver alfez  de  larmes  pour  pleurer  une  faute  de  cette  nature. 


d' Iphis  metamorphofée  en  Garçon. 


JE  ne  fçai  fi  cette  Fable  montre  plutôt  un  effet  de  la  na- 
ture , que  de  la  pieté  d’une  mère  qui  n’avoit  rien  en  plus 
grande  recommandation  que  le  culte  & le  fervice  des 
Dieux.  En  effet  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  de  la  na- 
ture fçavent  bien  qu’il  n’eft  pas  impoffible  qu’une  fille  devien- 
ne garçon,  & qu’il  y a eu  des  Iphis  auffi  bien  dans  l’hiftoire 
que  dans  la  Fable , c'eft  à dire , qu’il  y a eu  des  filles  qui  ont 
chaqgé  de  fexe  lors  que  l’on  y penfoit  le  moins , fi  toutefois 
cela  fe  peut  appeller  changement.  Car  il  femblc  que  la  natu- 
re avoit  feulement  différé  de  montrer  ce  qu’elles  étoient,  & 
que  cependant  elle  confultoitfielleenferoit  une  fille  ou  un 
garçon.  On  peut  donc  s’imaginer  la  même  chofe  d’Iphis  ; 
Et  je  croi  qu’il  n’y  a rien  de  fabuleux  en  cét  accident,  fi  ce 
n’eft  qu’fphis  eft  peut-être  un  perfonnage  feint,  en  qui  l’on 
a voulu  faire  voir  cét  effet  de  la  nature. 

Mais  ne  laiffons  pas  de  dire  auffi  que  ce  changement  qu’I- 


phis,  eft  une  recompenfe  de  la  pieté  de  la  mère,  qui  eût 
toû  jours  recours  aux  Dieux  dans  une  inquiétude  comme  la 
fienne  , & qui  efpera  toujours  en  eux.  Car  fans  recourir  aux 
miracles  il  eft  confiant  que  Dieu  recompenfe  auffi  les  gens 
de  bien  par  des  chofes  que  fait  la  nature  qui  agit  fuivant  fes 
ordres,  & qui  n’aeheve  fes  ouvrages  qu’au  tems  que  l’a  or- 
donné la  Providence  5 Voulant  montrer  par  ce  moyen  que 
les  perfonnes  extraordinaires  en  vertu  & en  probité , ne  man- 
quent pas  de  recevoir  dans  les  plus  grandes  extrémitez  des 
confolations extraordinaires,  que  les  hommes  ne  peuvent 
donner. 

Ainfi  l’intention  de  cette  Fable  eft  de  nous  apprendre  que 
beaucoup  de  chofes  font  faifables  qui  fembleroient  impoffi- 
bles  ; Que  la  pieté  eft  la  meilleure  voye  que  nous  puiftions 
prendre  dans  les  chofes  les  plus  difficiles  ; & qu’enfin , il  ne 
faut  defefpercr  de  rien , quand  on  a recours  à Dieu. 


Fin  du  neuvième  Livre. 
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LIVRE  DIXIÉME. 


ARGUMENT. 


Euridyce  femme  d’Orphée  comme  elle  couroit  fur  l’herbe  avec  d’autres 
Nymphes , meurt  de  la  morfure  d’un  Serpent  qui  l’avoit  mordu  au  talon. 


Nde  per  immenfum  croceo  ve- 
latus amitfu 

A'èra  digreditur , Ciconumque 
Hymenaus  ad  oras 
Tendit  ; G1  Orphêâ  nequic- 


quam  voce  vocatur. 

Adfuit  ille  quidem  : fed  nec  follennia  verba , 
2Tec  latos  vultus , nec  felix  attulit  omen. 

Tax  quoque , quam  tenuit , lacrymofo  ftri- 
dulafumo , 

Vf 


Elà  Hymen  le  Dieu  des  noces , vê- 
tu d’une  robe  de  jaune-doré , s’é- 
leva en  l’air  pour  aller  en  Thrace , 
où  l’appelloit  la  voix  d’Orphée 
pour  affilier  à (bn  mariage.  Véri- 
tablement il  s’y  trouva  ; mais  il  n’y 
dit  point  les  paroles  qu’il  a de  coûtume  de  pronon- 
cer dans  les  mariages  heureux,  il  n’y  montra  pas 
un  vifage  riant,  & n’y  porta  point  de  bons  prefages. 
La  torche  même  qu’il  tenoit , étoit  faite  d’une  cire 
qui  le  fondoit  comme  en  larmes  ; elle  ne  failoit 
que  pétiller , & au  lieu  d’une  belle  flamme , elle  ne 
jettoit  que  de  la  fumée.  En  vain  il  la  fecoüa  plu- 
Q_q  i ' fleurs 
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Vfqtte  fuit , r.ullofque  invenit  motibus  ignes. 
Exitus  arifficio  gravior  : nam  nupta  per  ber- 
bas 

Dum  nova  INffiadum  turbà  comitata  vagi- 
tur, 


fieurs  fois,  elle  ne  put  jamais  s’allumer;  Toutes 
chofes  menaçoient Orphée,  & en  effet  le fuccez 
fut  auflî  trille  que  le  prefage.  Car  comme  la  nou- 
velle mariée  couroit  fur  l’herbe  avec  une  troupe 
de  Nymphes  , elle  tomba  morte  de  la  morfure 
d’un  ferpent , qui  l’avoit  mordue  au  talon. 


Occidit , 'in  talum  ferpent  is  dente  recepto. 


$ 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  ET  II. 


NOus  fommes  ici  conviez  d’aller  aux  noces  d’Orphée, 
& bien  qu’elles  foient  allez  funeftes,  il  y a pourtant 
iujet  d’y  faire  bonne  chere,  & d’en  «porter  quelque  choie. 
Mais  ne  vous  imaginez  pas  que  ce  loir  un  homme  qui  é- 
poufc  une  fille,  <3cqu’Orphée  & Eurydice  foienc  ce  qu’ils 
paroifl'cnt.  Voici  donc  un  mariage , mais  c’eft  le  mariage 
de  l’ame  & du  corps  ; car  Orphée  repréfente  ici  le  corps , 
6c  Eurydice  repréfente  l’ame..  Et  certes  s’il  n’y  avoit  rien 
dans  cette  Fable  que  ce  qu’on  y découvre  d’abord , ilyau- 
roit  fans  doute  fujet  de  loiicr  l’efprit  du  Poëtc,  mais  il  ne 
nous  payeroit  gucres  bien  des  loiianges  que  nous  lui  don- 
nerions. Car  quel  profit  retirerions-nous  de  voit  picquer 
Eurydice  par  un  ferpent , de  la  voir  mourir  de  cette  pic- 
qucurc,  & de  voir  enfuite  defeendre  Orphe'edans  les  En- 
fers ? Vous  me  répondrez  peut-être  qu’au  moins  cette  avan- 
ture  excite  en  nous  de  la  pitié.  Mais  outre  que  ce  n’eft  pas 
l’intention  de  la  F able  d’exciter  les  pallions , mais  plutôt  de 
les  calmer,  dequoi  pourroit  fervir  à Eurydice  cette  pitié 
que  nous  en  aurions  : Car  fi  la  pitié  eft  louable  , ce  n’eft 
pas,  cemelêmble,  parce  qu’elle  nous  rend  fenfibles  à l’in- 
fortune des  affligez , mais  parce  qu’elle  nous  oblige  à leur 
donner  du  fecours. 

A u moins , me  direz  vous , l’on  voit  en  l’un  & en  l’autre 
un  bel  exemple  de  l’amitié  conjugale.  Car  Eurydice  aftna 
mieux  fe  mettre  au  hazard  de  faire  une  mauvaife  rencon- 
tre en  fuyant,  comme  en  effet  elle  la  fit,  que  découter  un 
autre  homme  que  fon  mari.  Et  Orphée  eût  tant  de  relfen- 
timent  de  fa  mort  qu’il  l’a  fuivit  jufqu’aux  Enfers , c’eft  à 
dire , ou  qu’il  en  mourut  de  trifteflê , ou  qu’il  en  fut  fi  af- 
fligé pendant  tout  le  refte  de  fa  vie , qu’on  eut  dit  qu’il  la 
perdoit  à chaque  inftant  : ce  que  l’on  veut  nous  faire  pen- 
fer  en  feignant  qu’il  l’avoit  deux  fois  perdue. 

Cela  fans  doute  a quelque  apparence,  & jenevoudrois 
pas  combatre  cette  penlee.  Je  vous  avoue  qu’Eurydice  fait 
fon  devoir;  mais  Orphée  fait-il  le  fien,  en  fc  laiflànt  al- 
ler jufqu’au  defefpoir,  lors  que  la  raifon  devroit  modérer 
fa  douleur?  N’auroit-il  pas  fait  une  chofe,  & plus  glorieu- 
fe  pour  lui,  & plus  utile  aux  autres,  démontrer  de  la  mo- 
dération , & de  fe  foûmettrc  courageufement  à la  Loi  de 
la  Providence?  C’eft  par  là  que  l’on  inftruit,  c’eft  par  là 
que  1‘on  fert  d’exemple  ; car  quand  je  voi  quelqu’un  con- 
fiant, je  me  perfuade  aufiï-tôt  que  puis  qu’il  eft  homme 
coinmf  moi , je  puis  être  confiant  comme  lui. 

Dilons  donc  qu’Eurydicc  reprçfente  l’ame  qui  a naturelle- 


ment de  l’amour  pour  le  corps,  furquoi  ces  vers  me  font 
venus  dans  l'çfprit. 

La  vie  ejl  ce  me  femblè  une  agréable  jlamme , 

Une  amour  mutuelle , & du  corps  & de  l’ame  ; 

La  mort  ejl  au  contraire  en  rompant  leurs  accords , 

Un  haine  fans  fin  & de  l’ame  & du  corps» 

Eurydice  repréfenre  donc  famé  qui  aime  naturellement 
le  corps,  & qui  méprife  ce  qui  la rendroit elle-même  heu- 
reufe  pour  le  contenter,  & lui  faire  les  plaifirs,  car  il  n’y 
a petfonne  qui  ne  fçache  que  le  corps  ne  fent  rien  que  par 
le  moyen  de  l’ame.  Ainfi  Eurydice  fuit  Ariftée  pour  être 
tout  à Orphée,  c’eft  à dire  que  l’ame  fe  donne  entièrement 
au  corps , & fuit  fon  bien  qui  la  fuit.  Ce  que  l’on  figure 
par  Ariftée  qui  court  après  elle:  carArifton  d’oii  vient  le 
mot  d’Ariftée,  fignifie  le  bien  en  langue  grecque.  Elle  le 
fuit  au  refte  par  un  endroit  agréable  & rempli  d’herbes  & 
de  ffeurs  , pour  montrer  qu’elle  s’arrête  plutôt  aux  appa- 
rences & aux  chofes  paflàgercs  qui  font  repréfentées  par  les 
fieurs,  qu’aux  biens  folides  & véritables.  Maisaufti  elle 
rencontre  parmi  ces  fleurs  un  ferpent  qui  la  fait  mourir  ; & 
cela  fait  voir  qu’elle  trouve  fouvent  fa  perte  parmi  les  cho- 
fes du  monde  qui  lui  plaifent,  & qui  la  contentent.  Enfuite 
elle  defeend  aux  Enfers,  6c  en  eft  retirée  par  le  fon  &par 
l’harmonie  de  la  Lyre,  c’eft  à dire  par  la  raifon,  qui  la  re- 
tire de  fes  fautes , & qui  la  ramené  dans  fon  devoir.  Mais 
elle  ne  fort  des  Enfers  qu’à  condition  que  le  corps  la  perdra 
facilement , fi  elle  ne  fçait  obéir  à la  raifon , & qu’elle  ne 
fe  réglé  fuivant  fes  Loix. 

L’on  dit  au  refte  qu’ Orphée  époufa  véritablement  Eurydi- 
ce; Qu’ctant  morte  il  alla  en  un  certain  lieu  danslaThc- 
fprotidc  , où  par  la  force  de  quelques  charmes  on  evo- 
quoit  des  Enfers  les  âmes  des  morts;  que  le  Fantôme  d’Eu- 
rydice fe  prefenta  à lui , mais  qu’Orphée  fe  voiant  trompe 
fc  tua  de  douleur  & de  déplaifir  ; & que  parce  qu’il  étoit 
mort  par  l’amour  qu’il  portoit  à fa  femme,  l’on  a dit  qu’il 
avoit  été  déchiré  par  les  femmes. 

Quant  à la  Fable  d’Olene  qui  s’attribua  la  faute  de  Lethce 
fa  femme , & qui  fut  comme  elle  metamorpholé  en  pierre , 
elle  enfeigne  la  même  chofe  que  la  réglé  de  droit , qui  dit 
que  c’eft  une  faute  que  de  fe  mêler  des  chofes,  qui  ne  nous 
regardent  point. 
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Orphée  defcend  aux  Enfers  pour  en  retirer  fa  femme , & l’obtint  de  Pluton 
a de  certaines  conditions.  Mais  n aiant  pûtes  entretenir , il  eft  contraint  de  re- 
venir feul  au  monde , & de  laiffer  fa  femme  aux  Enfers.  Ovide  prend  ici  l’oc- 
cafion  de  conter  la  Fable  d’un  Berger  qui  fut  changé  en  rocher  à l’afpeét  de  Cer- 
bere , & celle  d’Olene , & de  Lethée  qui  furent  auffi  convertis  en  Pierres. 


ÇyVam  fatis  ad  fluperas  poflquam  TJjo- 
dopeiits  auras 

Deflevit  vates , ne  non  tentaret  fÿ  umbras , 
uid  Styga  Txnarià  efl  aufus  defeendere porta. 
Ferque  Leves  populos , fimulacraque  funtfa  fe- 
pulcris 

Ferfepbonen  adiit  } inamænaque  regna  te- 
nentem 

Vmbrarum  dominum  , pulflfque  adearmipa 
nervis 

Sic  ait  : 0 poflti  (ub  terra  numina  mundi , 

Jn  quem  decidimus  quicquid mortale  creamur, 
Si  licet  y Cf , falfi pofltis  ambagibus  oris , 
Vera  loqui  finit  is , non  bue , ut  opaca  viderem 
Fartura , deflendi  3 nec  uti  villofi  colubris 
Terna  Medufxi  vincirem  guttura  mon  [Iri. 
Caujflt  vix  conjtix  y in  quam  calcata  venenum 

Vi - 


A Près  qu’Orphée  fe  fût  long-tems  afflige  de 
cette  perte,  & que  par  fes  pleurs  & par  fes 
plaintes , il  eut  tâché  d’émouvoir  les  Divinitez 
celelles  , enfin  voiant  que  le  Ciel  ne  l’écoutoit 
point , il  implora  à fon  fecours  les  divinitez  infer- 
nales , & eut  allez  de  hardiefle  pour  defeendre  aux 
Enfers.  Ainfi aiant traverfé tout cét Empire,  qui 
n’eft  peuplé  que  de  fantômes,  il  fe  rendit  devant 
le  trône  de  Pluton  & de  Proferpine,  à qui  fa  voix 
& fa  Lyre  firent  entendre  ces  plaintes.  O puillan- 
tes  Divinitez  de  ce  grand  & vafte  monde , quise- 
tend  par  delTous  la  terre,  &où  defeendent  tous 
ceux  qui  naillent  pour  être  éternellement  allujet- 
tis  à vôtre  Empire,  fi  vous  me  permettez  de  par- 
ler , & de  vous  dire  des  choies  vrayes , je  ne  fuis 
point  venu  en  ces  lieux  par  une  vaine  curiofité,  où 
par  une  ambition  temeraire.  Je  ne  fuis  point  verni 
ici  pour  aller  conter  au  inonde,  que  j’ai  eu  la  la- 
tisfaéfion  d’avoir  vifité  l’Enfer,  & de  triompher 
de  Cerbere.  Eurydice  qui  fut  ma  femme,  & qu’un 
fèrpent  a fait  mourir  par  une  picqueure  venimeu- 
Qfl  3 ftj 
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Vipera  diffudit , crefcentefque  abflulit  annos. 
Poffe  pati  volui  ; nec  me  tentaffe  negabo. 

Vicit  Amor  ; fisperà  Deus  hic  bene  notus  in 
or  à e fl. 

An  fit  (A  hic , dubito  : fed  Gf  hic  tamen  au- 
guror ejfe  : 

T amaque  fi  veteris  non  ejl  mentita  rapina  , 

Vox  quoque  junxit  Amor,  per  ego  hac  loca 
plena  timoris , 

Ter  Chaos  hoc  ingens  , vajlique flentia  regni, 
Eurydices  oro  properata  retexite  fla. 

Omnia  debentur  vobis  : paulnmque  morati , 
Serius  aut  citius fedem  properamus  ad  unam. 
Tendimus  huc  omnes  ; hac  efl  domus  ultima  : 
vofque 

Humani  generis  longifima  regna  tenetis. 

Hac  quoque  , cum  juftos  matura  peregerit 
annos , 

Juris  erit  veftri  : pro  munere pofcimus  ufum. 
Quod  fi  fata  negant  veniam  pro  conjuge , cer- 
tum eft 

Nolle  redire  mihi  : letho gaudete  duorum. 
Talia  dicentem  , nervojque  ad  verba  moven- 
tem , 

Exfangues  febant  anima  : nec  Tantalus  un- 
dam 

Captavit  refugam , fiupuitque  Ixionis  orbis. 
Nec  carpfêre  jecur  volucres  : urnifque  vaca- 
runt 

Belides  ; inque  tuo  fedtfti , Sifyphe , fixo. 
Tum  primum  lacrymis  viciarum  carmine  fa- 
ma e fi 

Eumenidum  maduiffe  genas  ; nec  regia  conjux 
Suflinet  oranti , nec  qui  regit  ima  , negare  ; 
Eurydicenque  vocant:  umbras  erat  illa  recentes 
Inter , (A  incefSit  pajfu  de  vulnere  tardo. 
Hanc  fimul , (A  legem  Rhodopeius  accipit 
heros  , 

Ne  fieBat  retro  fua  lumina,  donec  Avernas 
Exierit  valles  : aut  irrita  dona  futura. 
Carpitur  acclivis  per  muta flentia  trames , 
Arduus , obfcurus , caligine  denfus  opaca. 
Rfiec  procul  abfuerant  telluns  margine  fum- 
ma. 

Hic,  ne  deficeret,  metuens,  avidufque  vi- 
dendi , 

Flexit  amans  oculos  ; f protinus  illarelapfia 
efi. 

Brachiaque  intendens  , prendique  & prende- 
re certans , 

Nil nifi cedentes  infielix  arripit  auras. 

Jam- 


fe,  eft  le  fujet  de  mon  voiage.  J’ai  réfifté  auffi 
long  teins  que  mes  forces  l’ont  pu  permettre  à la 
violence  de  ma  douleur  ; j’ai  voulu  la  pouvoir 
lôuffrir  , & je  ne  nierai  pas  que  j’ai  tenté  de  la 
fouffrir , mais  l’amour  a été  le  maître  , & s’eft 
rendu  viétorieux  de  ma  force  & de  ma  conftance. 
Ce  Dieu  eft  affez  connu  fur  la  terre , je  croi  mê- 
me qu’on  le  connoît  dans  les  Enfers  : Et  fi  l’Anti- 
quité ne  nous  trompe  point,  l’amour  vous  a unis 
enfemble.  Je  viens  donc  ici  vous  prier  au  nom  de 
l’amour  que  vous  relfentez , & par  ces  lieux  mena- 
cans,  & par  ce  cahos  effroiable , & par  le  filence 
de  ce  vafte  Empire , de  rendre  la  vie  à Eurydice  qui 
l’a  perdue  avant  le  tems.  11  n’y  a rien  qui  ne  vous 
foit  dû  de  toutes  les  chofes  qui  nailfent.  Nous  del- 
cendons  tous  ici  comme  en  une  demeure  commu- 
ne, les  uns  plutôt  , les  autres  plus  tard  ; nous 
faifons  en  nailfant  le  premier  pas  qui  nous  y mene, 
c’eft  nôtre  derniere  retraite , & vous  pofledez  un 
Empire  qui  embraffe  toutle  genre  humain. Quand 
Eurydice  aura  donc  vécu  le  tems  qu’elle  devoit 
vivre, elle  fera  encore  à vous, vous  ne  la  perdrez  pas 
pour  me  la  rendre, je  ne  veux  pas  vous  ôter  ce  bien, 
je  n’en  demande  que  l’ufage.  Que  fi  les  deftins  ne 
veulent  point  faire  de  grâce  à Eurydice  , je  fuis  re- 
folu  de  ne  point  retourner  au  monde  ; & fi  vous 
la  voulez  retenir,  vous  nous  retiendrez  tous  deux 
enfemble.  Ces  paroles  prononcées  avec  toute  la 
douleur  que  l’on  le  peut  imaginer , fa  voix  qu’il 
marioit  avec  fa  lyre , enfin  fes  plaintes  furent  fi  fen- 
fibles,  que  les  ombres  mêmes  qui  n’ont  point  de 
corps , ne  Different  pas  de  trouver  des  larmes  pour 
pleurer  fon  avanture.  Tantale  fut  fi  ravi  de  l’en- 
tendre, qu’il  ne  fongeaplus  à fa  foif,  ni  à pren- 
dre l’eau  qui  le  fuit , à mefure  qu’il  en  approche. 
La  roué  d’ixion  s’arrêta.  Ces  oifeaux  affamez  qui 
fe  nourriffent  du  cœur  de  Titye , comme  charmez 
de  cette  harmonie,  lui  donnèrent  quelque  relâ- 
che. Les  Belides  qui  travaillent  fans  ceffe  à remplir 
des  vaiffeaux  percez , trouvèrent  alors  quelque  re- 
pos : Et  pour  mieux  oüir  chanter  Orphée , Sify- 
phe s’affit  fur  la  pierre  qu’il  roule  éternellement. 
On  dit  même  que  les  furies  vaincues  par  la  voix 
d’Orphée,  jetterent  en  cette occafion les  premiè- 
res larmes  qui  fortirent  jamais  de  leurs  yeux.  En- 
fin ni  Proferpine  ni  Pluton  ne  purent  rèfifter  à 
tant  de  charmes,  ni  refufer  à Orphée  ce  que  fes 
plaintes  lui  demandoient.  En  même  tems  ils 
firent  appeller  Eurydice  qui  fepromenoit  avec  les 
ombres  nouvellement  delcenduës  aux  Enfers, 
boitant  du  pied  dont  elle  avoir  été  mordue  ; & 
la  rendirent  à Orphée , à condition  qu’il  ne  fe 
retourneroit  point  pour  la  voir  qu’il  ne  fût  forti 
des  Enfers  , & qu’autrement  la  faveur  qu’il  lui 
faifoit,  feroit  vaine,  & fans  effet.  Il  reprit  donc 
le  chemin  du  monde , & monta  par  un  lieu  ob- 
feur,  & rempli  d’épaiffes  fumées.  Mais  lors  qu’il 
approchoit  déjà  de  la  terre , comme  il  craignoit 
qu’Eurydice  ne  s’égarât  parmi  ces  tenebres  , & 
qu’il  brûloit  d’envie  de  la  voir  , il  voulut  fe  re- 
tourner , mais  Eurydice  s’évanoüit,  & le  mal- 
heureux Orphée  n’embraffa  que  de  l’air  en  penfant 
embralfer  fa  femme. 


Ce- 


quem  non  pavor  ante  re- 
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Jamque  iterum  moriens  non  efi  de  conjuge 
qnicquam 

Que  fla  fuo:quid  enim  fefe  quereretur  amatam? 
Supremumque  vale , quod  jam  vix  auribus  ille 
Acciperet, dixit  : revolutaque  rurfus  eodem  efi. 
Non  aliter  fiupuit  gemina  nece  conjugis  Or- 
pheus , 

Quam  tria  qui  timidus , medio  portante  ca- 
tenas , 

Colla  canis  vidit 
liquit , 

Quam  natura  prior , faxo  per  corpus  oborto  : 
Quique  in  fe  crimen  traxit  ; voluit  que  videri 
Olenos  efi e nocens  : tuque  o confija figura , 
Infelix  Lethœa , tua  , junBiflima  quondam 
Pettqra , nunc  lapides , quos  humida  fufiinet 
Ide. 

Orantem  , fiufiraque  iterum  tranfire  volen- 
tem , 

cPortitor  arcuerat  : feptem  tamen  ille  diebus 
Squalhdus  in  ripa  Cereris  fine  munere fiedit. 
Cura  dolorque  animi , lacrjmaque  alimenta 
fuere. 

EJfe  Deos  Erebi  crudeles  queftus , in  altam 
Se  recipit  Phodopen , pulfumque  Aquilonibus 
Amon. 

Pertius  aquoreis  inclufum  Pifcibus  annum 
Finierat  Pitan  : omnemque  refugerat  Orpheus 
Eœmineam  Venerem  i feu  quod  male  cefferat 
illi  ; 

Sive  fidem  dederat  ; multas  tamen  ardor  habe- 
bat 

Jungere  fe  vati  ; multa  doluere  repulfe. 

Ille  etiam  P hracum  populis  fuit  auttor  3 amo- 
rem 

In  teneros  transferre  mares  , citraque  juven- 
tam 

Altatis  breve  ver , (fi primos  carpere flores. 
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Cependant  Eurydice  qui  mourut  alors  pour  la 
fécondé  fois  par  la  faute  de  fon  mari , ne  s’en 
plaignit  point  en  mourant;  & dequoi  eût-elle 
pu  le  plaindre  11  ce  n’étoit  d’être  trop  aimée  ? 
Elle  lui  die  feulement  le  dernier  adieu  d’une  voix 
foible  , & qu  il  ne  put  prelque  entendre,  & re- 
tomba dans  le  gouffre  , d’où  il  venoit  de  la  re- 
tirer. 

Orphée  ne  demeura  pas  moins  étonné  de  cette 
fécondé  mort  de  fa  femme , quecemal-hcureux 
Berger  qui  vit  Cerbere  chargé  de  chaînes  , & 
que  l’étonnement  ne  quitta  point,  que  la  nature 
ne  leût  quitté;  fon  Corps  s’étant  changé  en  ro- 
cher. Enfin  il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’eût  la  fortu- 
ne d Olene  qui  voulut  avoir  part  au  crime  , & 
a la  punition  de  fa  femme  , lors  que  l’orgueil  la 
tranfporta  jufqu’à  s’égaler  aux  DéefTes  , par  la 
grâce  & par  la  beauté.  Car  ces  deux  perlonncs 
qui  s auraient  , font  aujourd’hui  deux  rochers, 
que  foûtient  le  mont  Ida.  Le  mal-heureux  Or- 
phée le  defelpere , il  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
paffer  dans  les  Enfers  ; mais  Charon  peuCêtre 
honteux  d’avoir  été  gagné  par  la  voix  d’un  • 
homme,  ne  le  voulut  plus  entendre,  & lui  refu- 
fa  le  paffage. 

Neanmoins  Orphée  demeura  fept  jours  entiers 
fur  le  rivage  de  1 Acheron  , & les  douleurs,  & 
fes  larmes  furent  là  feule  nourriture.  Enfin  après 
s erre  plaint  de  la  crüauté  des  Dieux  Infernaux, 
il  fe  retiia  fur  le  montRhodope,  &furlcmonc 
Emus  toujours  battu  des  Aquilons.  Il  y demeura 
trois  ans , fens  vouloir  entendre  parler  de  femmes, 
foit  que  fon  premier  mariage  lui  eût  été  trop 
mal-heureux,  foit  qu’il  eût  promis  à Eurydice  de 
n’avoirjamais  d’amour  que  pour  elle.  Il  futnéan- 
moins  aimé  d’une  infinité  de  Nymphes  ; mais 
toutes  ces  Nymphes  n’en  receurent  que  des  re- 
fus , & la  mort  d'Eurydice  lui  en  fît  haïr  tout  le 
lèxe. 

On  dit  que  depuis  il  apprit  aux  peuples  de 
Thrace  à quitter  les  femmes  pour  les  garçons  , 

& qu’il  fut  le  premier  autheur  d’une  amour  lï 
deteftable. 
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Orphée  attire  les  bêtes , les  rochers  & les  arbres  par  la  douceur  de  fon  chant; 
& le  Pin  en  quoi  Atys  a voit  été  converti , s’y  trouva  auffi. 


C Ollis  erat  , collemque  fuper  planifiima 
campi 

Area.quam  viridem faciebant  graminis  herba. 
Umbra  loco  deerat, qua  pofiquam  parte  refedit 
Vis  çenitus  vates , (A  fila  fonantia  movit  : 
Umbra  loco  venit , non  Chaonis  abfuit  arbos , 
Non  nemus  Heliadum , non frondibus  efculus 
altis , 

Nec  tilia  molles , nec  fagus , tA  innuba  laurus  , 
Et  coryli  fragiles , (A  fiaxinus  utilis  haflis , 
Enodi fque  abies , curvataque glandibus  ilex , 
Et  platanus  genialis , acerque  coloribus  impar, 
AmnicoUquefimul(alices , (A  aquatica  lotos, 
Perpetuoque  virens  buxus , tenuefque  myrica. 
Et  bic  olor  myrtus  , tA  baccis  c arula  ficus  ; 

Vos  quoque fiexipedes  hedera  veniflis  , tA  una 
Pampinea  vites , tA  amicta  vitibus  ulmi  : 
Ornique , (A  picea , pomoque  onerata  rubenti 
Arbutus , (A  lenta  vicions  prœmia  palma , 

Et  fuccincla  comas , hirfiitaque  vertice  pinus. 
Grata  Veûm  matri:  Jiquidem  Cybeleius  Atys 
Exuit  hac  hominem  , truncoque  induruit  illo. 


IL  y avoit  à l’endroit  où  le  retira  Orphée  une 
colline , & fur  cette  colline  une  plaine , qu’u- 
ne herbe  molle  & délicate  rendoit  verte  de  tous  co- 
tez ; mais  c’étoit  un  lieu  fans  ombre , & expofè 
de  toutes  parts  à la  chaleur  du  Soleil.  Néanmoins 
auffi-tôt  qu’Orphée  s’y  fut  couché  , & qu’il  eut 
commencé  à toucher  fa  Lyre,  les  arbres  qu’il  y 
attira,  y apponerent  en  même.tems  & de  l’om- 
bre, & de  la  fraîcheur.  On  y vit  venir  de  grands 
Chênes  , & des  forêts  de  Peupliers  , des  Cor-. 
miers&  des  Tilleuls , des  Heftres&  des  Lauriers, 
des  Coudriers  & des  Frênes  , des  Sapins  & des 
Yeulès,  des  Planes  , des  Erables  , des  Saules, 
l’Arbre  qu’on  appelle  Lotos,  le  Buis  qui  eft  tou- 
jours verd  , des  Bruyères  , des  Myrthes  & des 
Figuiers. 

On  y vit  venir  aulîî  le  Lierre,  & des  Or- 
meaux entre-lalfez  de  feps  de  vigne  , l’Arboi- 
fier  chargé  d’un  fruit  rouge,  dont  on  fait  le  prix 
des  vainqueurs , & le  Pin  qui  porte  lés  branches 
retroulfées  depuis  le  pied  julqu’â  la  tête , & qui  eft 
chéri  de  Cybele.  Car  Atys  qui  étoit  Ion  Prêtre, 
aiant  été  dépouillé  de  fa  forme  humaine  , avoit 
été  changé  en  cét  arbre. 
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Cypariffe  aiant  tüé  fans  y penfer  un  Cerf  privé  qu’il  aimoit,  s’en  veut  tüer 
lui-même  de  regret  ; mais  Apollon  ne  voulant  pas  qu’il  fût  coupable  de  la 
mort , le  convertit  en  l’arbre  qui  porte  fon  nom.  C’eft  le  Cyprez. 


A Dfuit  huic  turba  metas  imitata  Cupref- 
•EX  fus } 

Nunc  arbor , puer  ante  Deo  diletius  ab  illo , 
Qui  citharam  nervis , & nervis  temperat 
arcus. 

Pfamque  (acer  Nymphis  Carthaa  tenenti- 
bus arva 

Ingens  cervus  erat , laté'que  patentibus  altas 
Ipfe  fuo  capiti prabebat  cornibus  umbras  : 
Cornua  fulgebant  auro , demiffaque  in  armos 
Pendebant  tereti  gemmata  monilia  collo. 

Bulla  fiper frontem  parvis  argentea  loris 
VinSta  movebatur , parilique  ex  are  nitebant 
Auribus  in  geminis  circum  cava  tempora  bac- 
ati 

Ifque  metu  vacuus  , naturalique pavore 
Depofto , celebrare  domos , mulcendaque  colla 
Quamlibet  ignotis  manibus  prabere  folebat. 

Sed  tamen  ante  alios , Cea  pulcherrime  gentis , 
Gratus  erat,  Cypariffe , tibi  : tu  pabula  cervum 

Ad 


LE  Cyprez  cette  pyramide  verdoyante  , fut 
de  cette  grande  troupe  d’arbres,  que  la  dou- 
ceur de  la  voix  d’Orphée  rendit  fenfibles  à les 
plaintes. 

Il  étoit  arbre  en  ce  tems-li;  mais  ce  fut  autre- 
fois un  jeune  garçon  appelle  Cypariffe , qu’ Apol- 
lon aimoit,  & qu’il  revêtit  de  cette  forme  pour  le 
fauver  de  fes  propres  mains.  11  y avoit  dans  les  ter- 
res de  Carthée  un  grand  Cerf  qui  étoit  confacrê 
aux  Nymphes,  & dont  le  bois  étoit  fi  large  qu’on 
pouvoir  y être  à l’ombre.  Il  avoit  les  cornes  do- 
rées, & au  col  une  chaîne  d’or;  il  avoit  des  hou- 
pes  d’argent  qui  lui  pendoient  fur  la  tête,  & por- 
toit des  pendans  d'oreilles  qui  lui  battoientlurleS 
temples. 

Ai»  relie  comme  ce  Cerf  étoit  privé , il 
étoit  auffi  dépouillé  de  cette  crainte  naturel- 
le qui  le  trouve  dans  tous  les  Cerfs.  11  alloit 
dans  les  maifons  , il  fe  laiffoit  toucher  aux  plus 
inconnus,  & ne  s’enfuyoit  de  perfonne;  mais  il 
aimoit  fur  tout  Cyparilfe , & Cypariffe  l’aimoic 
auffi. 


Rr 


Cét 


3i4  LES  METAM 

aAâ  nova  , tu  liquidi  ducebas  fontis  ad  un- 
dam : 

T t modo  texebas  varios  per  cornua  flor  es  , 

Hunc , eques  in  tergo  re  fidens , huc  latus  & 
illuc 

Mollia  purpureis  fanabas  ora  capi /Iris. 
yEflus  erat , medtufque  dies  3 Sohfque  vapore 
Concava  littorei fervebant  brachia  Cancri. 
Fejfiis  in  herbosa  pofrit  fua  corpora  terra 
Cervus , & arborea  ducebat  figus  ab  umbra. 
Hunc  puer  imprudens  jaculo  Cyparifus  acuto 
Fixit  : 01 , ut  favo  morientcm  vulnere  vi- 
dit , 

Velle  mori ftatuit.  qua  non  folatia  Phcebus 
Vixit  ? & ut  leviter , pro  materiaque  doleret , 
oAdmonuit.  gemit  ille  tamen  , munufque  fu- 
premum 

Hoc  petit  'a  Superis  , ut  tempore  lugeat  omni. 
Jamque  per  immenfos  egejlo  fanguine fletus , 

In  viridem  verti  cœperunt  membra  colorem  ; 

Et  modo , qui  nivea  pendebant  fonte  capilli , 
Horrida  cafaries  fieri , fumptoque  rigore 
Sidereum  gracili  fellare  cacumine  edum. 
Ingemuit , triflifque  Deus , Lugebere  nobis , 
Lugebifque  alios,  aderifquc  dolentibus  3 inquit. 

explication  de  l 
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Cet  agréable  enfant  chéri  des  Dieux  & des  hom- 
mes , le  menoit  fouvent  à quelques  nouveaux  pâtu- 
rages ou  à quelque  belle  fontaine.  T antôt  il  le  cou- 
ronnoit  de  fleurs , tantôt  il  montoit  fur  fon  dos , & 
le  conduifoit  de  tous  cotez  avec  un  petit  Cordon 
qu’il  faifoic  fervir  de  bride.  Un  jour  environ  fur  le 
midi  qu’il  faifoit  un  chaud  extrême  , ce  Cerf  qui 
étoit  las  & abatu  par  la  chaleur  , fe  coucha  lut 
l’herbe , à l’ombre  d’un  arbre  pour  fe  mettre  à la 
fraîcheur.  Cependant  Cypariflê  qui  n’étoic  pas 
loin  de  là  , s’imaginant  que  c’étoit  une  autre  bête , 
lui  décocha  une  flèche  , & auffi-tôt  qu’il  le  vit 
mort , & que  c étoit  par  fa  main , il  fe  voulut  tüer 
lui-même  de  regret  & de  douleur.  En  vain  Apol- 
lon s’efforça  de  le  confoler  ; en  vain  il  lui  remontra 
qu’il  devoit  fe  plaindre  comme  pour  un  Cerf,  & 
mefurer  fa  douleur  par  l’objet  qui  en  étoit  caufe.  , 
Cypariflê  ne  lailfa  pas  de  fe  plaindre,  & deman- 
da aux  Dieux  comme  une  grande  faveur , qu’il  pût 
pleurer  éternellement.  Ainfi  tout  ton  fang  s’étant 
enfin  converti  en  larmes , tous  fes  membres  com- 
mencèrent à fe  revêtir  de  verd;  Ces  beaux  che- 
veux qui  lui  pendoient  fur  le  front , fe  hèriflèrent 
peu  à peu , & s’élevèrent  vers  le  Ciel  en  forme 
d'une  pyramide.  Apollon  en  futlong-tems  affli- 
ge ; & enfin  , dir-il  , cher  enfant  que  j’aimois 
autant  que  moi-même , nous  pleurerons  toujours 
tapette,  & tu  aideras  toujours  à pleurer  celle  des 
autres.  On  ne  fe  plaindra  nulle  part,  que  ce  ne 
foit  en  ta  prefence , & l’on  ne  prendra  jamais  le 
deüil  que  tu  n’en  fois  le  témoin. 

A FABLE  QUATRIEME. 


IL  ett  confiant  qu’Orphéc  fut  un  'nomme  de  grand  efprit, 
qu’il  fut  grand  Orateur,  grand  Pocte,  grand  Philofo- 
pire,  & fçàvant.en  toutes  fortes  de  fciences.  L’on  a donc 
feint  qu’il  avoit  attiré  les  bêtes , les  rochers  & les  hors  par  le 
charme  de  fa  voix  Sc  de  fa  lyre , parce  qu  il  avoir  appris  la 
douceur  & l’humanité  à des  hommes  qui  vivotait  aupara- 
vant comme  des  bêtes,  le  qu’il  les  avoit  attirez  à la  fociéte 
de  la  vie.  a C’efl  là  le  feutiment  d’Horace , & je  ctoi  que  c’eft 
celui  de  tour  le  monde. 

L’on  dit  aulli  que  les  Bacchantes  c'toient  de  certaines  fem- 
mes qu’une  maladie  avoit  rendues  furieufes  dans  la  ville  de 
de  Pierie,  & qui  faifoient  de  grands  maux  par  tout  ou  elles 
fe  rencontraient  ; b Que  s’étant  retirées  fur  une  montagne 
où  clics  demeurèrent  quelque  rems,  l’on  pria  Orphée  d y 
aller,  & de  trouver  quelque  moyen  de  les  ramener  dans  le 
bon  frns;  qu’Orphce  aiant  conlïdcré  la  nature  de  leur  ma- 
ladie, crut  qu’il  les  adoucirent  par  quelque  cipccedeMuli- 

que.  Car  il  y en  a une  qui  a la  force  d’exciter  l’cfprit,  & de 

le  porter  aux  grandes  choies , comme  1 on  dit  qu  Alexandre 
fe  hiffoit  tranfporter  par  les  airs  d’un  Muficien  de  fou  rems , 
jufqu’à  mettre  la  mainàl’épée,  eorftmc  s’il  eût  été  dans  une 
bataille;  & qu’il  y en  a une  autre  qui  calme  l'efptit  & qui 
l’adoucit.  Qu’enfin  Orphée  alla  les  trouver  pendant  une  fête 
de  Bacchus , avec  des  inftrumens  deMufique,  & des  airs 
proportionnez  à lent  mal,  & que  fon  remede  fut  fi  heureux, 
que  ces  femmes  en  reccurent  la  gucrifon.  Quart  refl^endcl- 

ccndant  de  cette  montagne  elles  prirent  en  main  des  blanches 
de  differens  arbres , & luivirent  Orphée  en  cet  équipage  ; & 
que  comme  il  fembloit  a les  voir  de  loin  que  c'étoienr  des  ar- 
bres qui  defeendoient , on  prit  de  là  iujet  de  dire  que  la  voix 
d’Orphée  attiroir  les  forêts  entières, 
a Htm.  a tri.  faille,  b ftlifh.  de  Ftbtl.  mm». 


Quant  à Atys  , l’on  a dir  que  ce  fut  un  jeune  homme 
que  Cybdle  aima,  qui  fur  l’un  de  fes  Prêtres,  & qui  fut 
converti  en  Pin.  Que  nous  apprendra  cette  Fiftion  ? Que 
Cybdle  repréfente  la  terre  comme  toute  l'Antiquité  en  cil 
demeurée  d’accord;  Qu’on  a feint  qu’Atys  en  étoit  aimé, 
parce  que  e’écoit  un  homme  riche,  à qui  pour  ainfi  parler, 
la  terre  fc  donnoit  d’elle-même;  Qu’on  a feint  qu’il  étoit 
fon  Prêtre  , parce  qu’il  la  fçavoit  fort  bien  cultiver  , & 
qu’il  fut  changé  en  Pin,  parce  qu’cncore  qu’il  fut  fort  ri- 
che, il  éroit  pourtant  avare,  & que  comme  le  Pin  pro- 
duit un  fruit  qui  ne  fert  de  rien  , les  lichettes  d’Atys  ne 
profitoient  à perfonne , & étoient  entre  fes  mains  comme 
dans  celles  des  avares , inutiles  à tout  le  monde. 

Pour  Cypariflê  , comme  les  Grecs  nomment  Cyparif- 
fos,  ce  que  nous  appelions  Cyprez,  l’on  a prisdclàfujet 
de  dire  que  Cypariflê  avoit  été  changé  en  cét  arbre  ; & 
l’on  a feint  qu’il  éroit  aimé  d’Apollon , parce  qu’il  ctoit 
fçavant  & grand  Poète,  pour  montrer  que  les  fçavans  font 
ordinairement  aimez  de  Dieu.  Car  fi  l'on  eft  véritablement 
fçavant,  on  rcconnoît  que  la  fcience  vient  de  Dieu;  fi  on 
rcconnoit  cela , on  l’aime  ; & fi  on  l’aime , on  en  cil  ai- 
mé. ]c  croirois  aufli  qu’on  a feint  que  Cypariflê  qui  étoit 
un  fçavant  homme  a été  changé  en  Cyprez  , parce  que 
comme  le  Cyprez  monte  toujours  vers  le  Ciel , & ne  por- 
te point  fes  branches  vers  ia  tette  , les  hommes  fçavans 
veulent  toujours  s’élever , & dédaignent  les  chofes  com- 
munes. Or  parce  que  le  Cyprez  étant  coupé  ne  reponflê 
plus,  (ce  que  pourtant  je  ne  croi  pas  pour  avoit  éprouvé  le 
contraire,)  l’on  s’en  fervoit  autrefois  dans  les  funérailles , 
le  l’on  en  mettoit  devant  les  maifons  illuftres , où  il  y avoit 
des  morts , pour  montrer  qu’on  ne  recouvre  point  1a  vie 
quand  on  l’a  une  fois  perdue. 


E A- 


zA  R G U M E NT. 

Jupiter  charmé  de  la  beauté  de  Ganymede  fe  change  en  Aigle , & le 
ravit. 


T Ale  nemus  'vates  attraxerat  : inque  fe- 
rarum 

Concilio  medius , turba  volucrumque  fedebat. 
Ut  fatis  impulfas  tentavit  pollice  chordas , 

Et fenfit  varios  , quamvis  diverft  fonarent , 
Concordare  modos  foc  vocem  carmine  movit  : 
Ab  Jove  , GMlufa  parens  , ( cedunt  Jovis 
omnia  regno  ) 

Carmina  noftra  move.  Jovis  efl  mihi  fepe 
potefas 

Diéta  prius,  cecini  ple  liro  graviore  Gigantas , 
Sparfaque  Phlegrais  victricia  fulmina  campis. 
JSlunc  opus  efl  leviore  lyrâ  ; puerofque  cana- 
mus 

Diletfos  Superis , inconcefifque  puellas 
Ignibus  attonitas  meruijfe  libidine  poenam. 

Rex  Superum  Phrygii  quondam  Ganymedis 
amore 

Arfit  : inventum  efl  aliquid  , quodjupi- 

terefje. 


AInfi  Orphée  attira  à fentour  de  lui , les 
Arbres,  les  Rochers,  Sc  les  Animaux;  & 
après  avoir  accordé  là  Lyre  , il  recommença  à 
chanter,  OMufedont  je  tiens  la  vie  , fai  com- 
mencer toutes  mes  chanfons  par  les  louanges  de 
Jupiter. 

Il  eft  le  maître  des  Dieux  , & des  hommes , 
& toutes  chofes  font  glorieufes  de  relever  de  fon 
Empire. 

J’ai  fouvent  chanté  fa  puilfance ; j’ai  fait  fouvent 
relonner  ma  lyre  de  ce  celebre  T riomphe , que  lès 
foudres  viftorieux  remportèrent  fur  les  Géans. 

Il  efl:  tems  qu’elle  fe  modère  , & qu’elle 
fe  .montre  capable  d’une  plus  douce  harmonie. 
Chantons  la  gloire  des  jeunes  hommes , qui  ont 
été  aimez  des  Dieux , & le  châtiment  de  quelques 
filles  de  qui  les  feux  illicites  ont  juftement  méri- 
té leur  haine. 

Ainfi  le  Roi  des  Dieux  brûla  autrefois  pour 
le  petit  Ganymede , & il  fe  trouva  quelque  cho- 
fe  que  Jupiter  eût  mieux  aimé  être  que  ce  qu’il 
R r i ètoit 
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Omm  quoderat , 
verti 

Dignatur , nif  pofiït  fra  fulmina  ferre. 

Idée  mora  : percujfo  mendacibus  aere  pennis 
Abripit  Iliaden , qui  nunc  quoque  pocula  mif- 
cet , 

Invitâquejfovi  neâar  Junone  miniflrat. 

EXPLICATION  DE  LA 

GAnymcde  ne  fut  pas  enlevé  pat  un  Aigle,  mais  il 
fut  le  butin  d'une  guerre.  « Car  un  Roi  d'Egypte 
ou  de  Ctete  qui  portoit  des  Aigles  en  fes  enfeignes,  & 
qu'on  appelloit  Jupiter  , faiûnt  la  guerre  à fes  ennemis, 
entre  lequels  ctoit  Ganymede  le  plus  beau  Prince  de  fon 
tems  , le  fit  fon  prifonnicr  de  guerre;  & l’on  a feint  fur 
cette  Hilloire  que  Jupiter  metamorphofé  en  Aigle  l’avoit 
ravi  pour  fa  beauté. 

Il  y en  a qui  difent  qu'il  fut  ravi  par  Minos,  ou  par  Tan- 
tale, & non  pas  par  Jupiter.  D’autres  comme  Herodian, 
qu’il  fut  tué  par  fon  frère , & que  pour  la  confolation  de 
fon  père  qui  étoit  Roi  de  Phrygie  l'on  feignit  fuivantl’a- 
vcuglement  & la  fupetftition  de  ce  tems-là,  qu’il  avoit  été 
ravi  par  Jupiter  , parce  qu'on  n'en  trouva  point  le  corps. 
Mais  ne  nous  mettons  point  en  peine  de  tout  cela  ; aufli 
bien  ne  voulons  nous  pas  faire  informer  de  ce  rapt , & de 
cette  mort  , & nous  avons  quelque  chofc  de  meilleur  à 
conüdérer  dans  cette  Fable. 

b En  effet  Xenophon  a laiffé  par  écrit  que  Ganymede  fut 
enlevé  dans  le  Ciel , plutôt'  à caufe  de  fa  fageffe , & de  la 
beauté  de  fon  cfprit  que  de  celle  de  fon  corps.  Car  ceux 
qui  font  de  ce  fentiment  aufli  bien  que  Xenophon  ne  font 
pas  venir  le  nom  de  Ganymede  de  ce  mot  Grec  , yétytti 
qui  lignifie  je  fais  bonne  cherc , je  me  réjouis;  mais  plutôt 
de  ces  trois  mots  mis  en  un  a-yar , ni  & fê$oç , comme  qui 
diroit  exeellivement  fage  & prudent. 

Davantage  Cicéron  dit  que  cette  Fable  contient  quel- 
que choie  de  divin.  je  ne  puis,  dit-il,  écouter  Homere, 
lots  qu'il  dit  que  les  Dieux  ravis  delabeautédc  Ganyme- 
de l'cnlc  erent  de  la  terre  afin  de  donner  à boire  à Jupiter, 
à qui , il  me  femble , qu’ils  ne  faifolcnt  pas  un  fi  grand  bien 
en  ravilïant  ce  beau  garçon,  qu’ils  ayent  eu  fnjet  de  faire 
une  fi  grande  injure  a Laomedon  fon  Père.  Mais  ce  font 
des  Fables  & des  fiétions  d'Homerc.  Il  tranfportoit  de  la 
terre  au  Ciel  les  chofes  humaines  ; & j'aurois  bien  mieux  ai- 
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étoit  dans  le  Ciel.  Néanmoins  il  ne  daigna 
pas  fe  changer  en  aucune  autre  forte  d’oifeau 
qu’en  celui  qui  porte  fes  foudres.  En  même 
tems  il  defeendit  du  Ciel  en  terre  fous  le  faux  plu- 
mage d’un  Aigle , & enleva  Ganymede , qui  le 
fert  maintenant  au  Ciel , & lui  prefente  malgré 
Junon  le  neétar  & l’ambrofie. 


FABLE  CINQUIEME. 

mé  qu’il  eût  tranfporté  du  Ciel  en  terre  les  chofes  divines , 
comme  la  force,  la  fageffe,  l’entendement,  l’inveation  & 
la  mémoire.  Enfin  je  croi  fuivant  le  fentiment  de  Cicéron, 
que  l’Antiquité  veut  montrer  par  cette  Fable,  que  les  fa- 
ges , que  les  gens  de  bien  font  aimez  de  Dieu  ; & qu’il  n’y  a 
qu’eux  qui  approchent  de  la  nature  Divine.  Ganymede  eft 
donc  l’ame  de  l’homme  que  Dicn  ravit  à foi , & qu’il  éle- 
vé dans  le  Ciel , quand  elle  eft  belle  comme  elle  doit  ctre, 
c’eft  à dire,  quand  elle  eft  pure  & innocente,  & qu’elle  n’eft 
point  infe&ée  de  la  contagion  du  corps.  Et  certes  comme  il 
n’y  a rien  dans  le  monde  qui  approche  plus  de  la  nature  de 
Dieu  que  la  fageffe,  ce  que  les  Anciens  ont  voulu  mon- 
trer par  l’enlevcment  de  Ganymede  dans  le  Ciel  , je  m’é- 
tonne que  quelques-uns  aient  raporté  cette  Fable  à la  plus 
deteftable  des  lubricitez,  car  ils  difent  que  Ganymede  fut 
enlevé  comme  pour  fervir  de  femme  à Jupiter.  Néanmoins 
les  plus  (âges  ont  été  d’un  antre  fentiment , & en  donnant 
une  falutairc  explication  à cette  Fable,  ils  en  font  un  exem- 
ple de  vertu.  En  effet,  qu’eft-cc  que  donner  à boire  à Ju- 
piter , que  de  montrer  que  Dieu  agrée  les  fondions  de  la 
fageffe,  & ce  que  font  les  gens  de  bien  ? Car  Dieu  a tou- 
jours foif,  comme  il  le  témoigna  lui-même  étant  fur  la 
Croix,  quand  il  dit  Sitio , c’eft  à dire  qu’il  a un  defir  extrê- 
me d’attirer  à foi  les  âmes  ; & c’eft  lui  donner  à boire  que 
de  faire  de  bonnes  œuvres. 

Au  refte  on  a feint  que  Ganymede  étoit  parfaitement 
beau , non  feulement , parce  que  le  fage  ou  le  vertüeux 
n’a  aucune  tâche  ni  aucune  ordure  dans  l’efprit;  mais  auf- 
fi comme  dit  Platon  , parce  que  li  l’on  pouvoit  voir  la 
vertu  par  les  yeux  du  corps , elle  rendroit  les  hommes  paf- 
fionnez  de  fon  amour.  On  dit  qu’il  fut  enlevé  par  un  Ai- 
gle à enufe  que  comme  l’Aigle  regarde  plus  facilement  le 
Soleil  que  les  autres  oifeaux,  les  gens  de  bien  connoiffent 
mieux  Dieu  que  les  autres;  & l’on  dit  qu’il  fut  enlevé  par 
Jupiter  même  metamorphofé  en  Aigle  , parce  que  Dieu 
aide  les  hommes,  & principalement  les  gens  de  bien  à s’é- 
lever jufques  à lui. 


ES  METAM 

mallet  : nullà  tamen  alite 


Fulgent,  hb.2.  Mjlhol.  Anacreon.  b In  SjmpoJio. 


Hyacinthe  eft  aime  par  Apollon  qui  le  tüe  fans  y penfcr  en  jouant  au  palet 
avec  lui , & hoir  fang  eft  metamorphofé  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom. 


r | ' E quoque  , <tAmyclide  y pofuifiet  in 
athere  Phcebus } 

Trifti-a fi  flatium  ponendi  fiata  dedijfient. 

Qua  licet , aternus  tamen  es  , quotiefque  re- 
pellit 

Ver  hjemem , Tifiique  Aries  fuccedit  aquofo  : 
‘Tu  toties  oreris , viridique  in  ceflite flores. 

Te  meus  ante  alios  genitor  dilexit  : (A  orbis 
In  medio  poflti  c aruerunt  prsfide  Delphi  ; 

Dum  Detss  Ewotan  } immunitamque  fre- 
quentat 

Sparten  ; nec  cithara  3 nec  funt  in  honore  fit- 
gittœ. 

Immemor  ipfe  fisi  non  retia  ferre  rectifiât , 

Non  tenuijfie  canes , non  per  juga  montis  iniqui 
IJfie  comes , longàque  alit  afiuetudine flammas. 
Jamque fere  medius  Titan  venientis , & att& 
Nofiis  erat  3 flatioque  pari  diftabat  utrim- 
que : 

Corpora  vefle  levant , £f  fitcco  pinguis  oliva 

Splen- 


IL  ne  faut  point  aulfi  douter  , aimable  Hyacin- 
the , qu’Apollon  ne  t’eût  placé  dans  le  Ciel , fi 
tes  triftes  deftinées  lui  en  euffent  donné  le  tems. 
Néanmoins  tu  es  immortel  autant  qu’il  lui  a 
ete  poffible , car  tu  ne  manques  p^s  de  renaître 
auffi-tôt  que  lePrintems  a charte  l’Hiver;  & tu 
renais  autant  de  fois  fur  une  tige  verdoyante,  & 
lous  1 apparence  d’une  fleur,  qu’on  voit  renaître 
le  Printems.  Mon  * Père  t’aima  fur  tous  les  au- 
très.  Ce  fut  pour  toi  qu’il  abandonna  l’agréable  ‘ 
lejour  de  Delphes , qu’il  parcourut  les  rives  d’Eu- 
rote  , & qu’on  le  vit  louvent  à Sparte  qui  n’a 
point  de  plus  grandes  forces  que  la  vertu  de  les  ha- 
bitans. Tu  fus  caufe  que  lès  flèches  demeurèrent 
long-tems  inutiles , & qu’il  méprilâ  la  gloire 
qu’elles  lui  avoientacquilè,  & quelles  pouvoient 
lui  acquérir.  Ainfi  s’oubliant  lui-même  pour  pen- 
fer  feulement  à toi,  il  ne  refufa  pas  de  porter  tes 
rets  à la  chalfe , de  mener  lui-même  tes  chiens , 
de  te  luivre  fur  les  montagnes , & au  travers  des 
rochers  ; & nourriffoit  Ion  amour  par  cette  lon- 
gue habitude  qu’il  avoit  -'ec  toi.  Un  jour,  & 
c ’étoit  environ  fur  le  midi , il  leur  prit  envie  de 
joüerenfemble  au  palet,  & pour  jouer  plus  ailé- 
ment , ils  fe  dépoüillerent  de  leurs  habits. 

R-  r 3 Apol- 


* Æ , qui 
ejl  un  cri 
de  douleur 
CT  cTaffti- 
ïlion , ejl 
comme 
écrit  fur 
i’  Hyacin- 
the. 

t stja*. 


LES  METAMORPHOSES 


Splendefcunt , Utique  ineunt  certamina  difei 
Quem  prius  aerias  libratum  Pbcebus  in  auras 
JVhfit , (fi  oppofitas  disjecit  pondere  nubes. 
(Recidit  in  folidam  longo  poft  tempore  terram 
I Tondus  , (fi  exhibuit  j unciam  cum  viribus 
artem. 

Protinus  imprudens , atfufque  cupidine  ludi , 
Tollere  Tanarides  orbem  properabat  : at  illum 
Dura  repercujfum  fubjecit  in  aéra  tellus 
In  vultus  , Hyacinthe , tuos,  expalluit  xque. 
Ac  puer , ipfe  Deus,  collapfofque  excipit  artus  : 
Et  modo  te  refovet , modo  triftia  vulnera 
ficcat , 

Dflunc  animam  admotis  fugientem  fujlinet 
herbis. 

JSlil profunt  artes  : erat  immedicabile  vulnus. 
Zlt  fi  quis  violas , riguove  papaver  in  horto , 
Liliaque  infringat  fulvis  h&rentia  virgis  ; 

C fiXCarcida  demittant  Jubito  caput  illa  grava- 
tum , 

jfiec  (e  fiiftineant  , freiïentquc  cacumine 
terram. 

Sic  vultus  moriens  jacet , (fi  defetia  vigore 
Ipfa  fibi  efi  oneri  cervix  , humeroque  recum- 
bit. 

Laberis  , Oebalide  , prima fraudate  juventa, 
Thœbus  ait , videoque  tuum  mea  crimina 
vulnus. 

Tu  dolor  es , facinufque  meum  : mea  dextera 
letho 

Infcnbenda  tuo  efi  ; ego  fum  tibi  funeris  au- 
âor. 

Qua  mea  culpa  tamen  ? nifi fi  lufiffe , vocari 
Culpa  potefi.  nifi  culpa  potefl , (fi  amaffe , 
vocari  ; 

Atque  utinam  pro  te  vitam  , tecumve  liceret 
(Reddere  ! fied  quoniam  fatali  lege  tenemur , 
Semper  eris  mecum  , memorique  hxrebis  in 
ore. 

Te  lyra  pulfa  manu , te  carmina  nofira  fona- 
bunt  : 

Flofque  novus  feripto  gemitus  imitabere  no- 
firos. 

Tempus  (fi  illud  erit , quo  fefortifiimus  heros 
Addat  in  hunc  florem , folioque  legatur  eodem. 
Talia  dum  vero  memorantur  Apollinis  ore , 
Ecce ! eruor,  qui fufus  humi fignaverat her- 
bam , 

Definit  effe  eruor , Tyrioque  nitentior  ofiro 
Flos  oritur , formamque  capit , quam  lilia  ; 


Pur- 


Apollon  commença  le  premier  , & jetta  (on 
paler  fi  haut  qu’il  en  fit  écarter  les  nues , & ce  pa- 
let aiant  long-tems  demeuré  en  l’air , & retom- 
bant de  plat  fur  la  terre , montra  l’adrelfe  & la  for- 
ce de  celui  qui  l’avoit  jetté. 

En  même  tems  Hyacinthe  tranlporté  par  la 
palfion  du  jeu  courut  pour  le  relever;  mais  ce  pa- 
let aiant  donné  contre  terre  rebondit  contre  ion 
vifage , & le  fit  tomber  à la  rcnverlë. 

Apollon  pâlit  de  ce  coup  auflî  bien  que  le  mal- 
heureux Hyacinthe.  Il  courut  pour  le  relever, 
il  l’embraffe  , il  elfuye  là  playe  ; & par  toute 
forte  d’herbes  , & par  toute  forte  de  remedes , 
il  tâcha  d’arrêter  fon  ame  qui  fuyoit  déjà  du 
corps. 

Mais  fa  fcience  étoit  inutile  , puilque  le  mal 
étoit  incurable.  Comme  les  lis,  & les  pavots, 
que  l’on  a rompus  par  le  pied  ne  trouvant  plus  d’ap- 
pui fur  leur  tige  , 1 aillent  pencher  leur  fleur  en 
bas , & ne  regardent  plus  que  la  terre;  Ainfi  Hya- 
cinthe mourant  ne  peut  plus foûtenirfa  tête,  el- 
le lui  tombe  lut  les  épaules , & devient  pour  lui 
un  fardeau. 

Hequoi!  mon  cher  Hyacinthe,  lui  dit  alors 
Apollon , faut-il  doneque  je  te  perde  quand  tu  ne 
fais  que  de  naître  ; & que  pour  comble  d’affli- 
éfion  je  reconnoifl'e  mon  crime  en  ta  blelTure, 
& en  ma  douleur  ? C’eft  à ma  main  qu’on  doit 
imputer  ta  perte,  & je  confeffe  que  je  fuisl’au- 
theur  de  ta  mort. 

En  quoi  toutefois  ai-je  failli  ? Si  ce  n’eft 
peut-être  un  crime  d’avoir  joué  avec  toi  , & 
un  crime  de  t’avoir  aimé.  Que  je  ne  puis-je 
donner  ma  vie  pour  la  tienne,  ou  mourir  avec 
toi? 

Mais  puis  que  nous  fommes  lûjets  à la  loi 
des  deftinées,  au  moins  tu  feras  toujours  avec 
moi,  ta  mémoire  fora  toujours  dans  mon  cœur, 
& ton  nom  fera  toûjours  dans  ma  bouche. 
Ma  Lyre  ne  refonnera  que  pour  toi  , mes 
vers  ne  célébreront  que  tes  loüanges , & tu  fe- 
ras changé  en  une  fleur  où  l’on  verra  * mes  plain- 
tes écrites. 

Il  arrivera  auflï  un  tems  qu’un  illuftre  & fa- 
meux t Heros  fera  converti  en  la  même  fleur, 
& qu’on  lira  fon  nom  fur  les  mêmes  feüilles. 

Tandis  qu’ Apollon  prononçoit  ces  paroles,  le 
fang  d’Hyacinthe  qui  avoir  fait  rougir  les  herbes , 
celîa  vifiblement  d’être  fang  ; & il  en  naquit  une 
fleur,  dont  la  couleur  étoit  plus  vive  & plus 
éclatante  que  l’écarlate. 

Elle  avoit  la  forme  d’un  lis;&  en  effet, vous  l’eufo 
fiezprifepom'unlis,ficerieftqueleliseftblanc,  & 

qu’el- 


D’  O V I D 

Purpureus  color  huic , argenteus  effet  in  illis . 

Non  fatis  hoc  Phœbo  eft , ( is  enim  fuit  auftor 
honoris.  ) 

Jpfe  fuos  gemitus  foliis  infcribit  5 & ai  ai 

Pios  habet  inferi ptum  : fune  flaque  littera  du- 
flaefl. 

» Tfec  genuiffe  pudet  Sparten  Hyacinthon  : 
honorque 

T)urat  in  hoc  avi , celebrandaque  more  prio- 
rum 

Annua  pr alata  redeunt  Hyacinthia  pompa. 

EXPLICATION  DE 
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qu’elle  eft  de  couleur  de  pourpre.  Ce  ne  fur  pas 
affez  à Apollon  qui  voulut  rendre  honneur  à Hya- 
cinthe , il  écrivit  les  regrets  fur  les  feuilles  de  cet- 
te fleur,  8c  l’on  y voit  écrit  Ai,  Ai,  qui  efl: 
la  voix  la  plus  ordinaire  de  l’affli&ion  & de  la 
douleur.  Au  refte  pour  imiter  Apollon  , la  vil- 
le de  Sparte  témoigne  par  la  mémoire  qu’elle 
garde  de  cét  enfant  , qu’elle  s’eftime  glorieulé 
d’être  le  lieu  de  fa  naiflance  ; & pour  lui  ren- 
dre de  l’honneur  , & l’approcher  du  rang  des 
Dieux  , elle  inftitiia  des  Fêtes  que  l’on  celebre 
tous  les  ans  en  faveur  du  jeune  Hyacinthe. 


LA  FABLE  SIXIEME. 


a T TN  Profcfleur  d’Italie  parle  de  cette  fleur  dans  une 
explication  des  Georgiqucs  de  Virgile,  &raporte 
fur  cela  quantité  d’opinions  de  Médecins,  entre  lequelsil 
y en  a qui  difent  qu’il  ne  fe  trouve  point  de  fleur,  furies 
feuilles  de  laquelle  il  y ait  des  lettres  marquées.  Que  néan- 
moins il  en  avoit  vû  une  à Venife,  qu’on  y avoit  appor- 
tée d’Alexandrie,  qui  étoit  fcmblablc  à cét  Hyacinthe  des 
Foctes. 

Au  refte  on  feint  qu’Apollon  aime  les  fleurs,  parce  que 
c’eft  lui  qui  les  fait  naître  ; & l’on  feint  qu’il  tiia  Hyacin- 
the qu’il  aimoit,  parce  que  s’il  fait  naître  les  fleurs  par  fa 
chaleur  modérée  , il  les  fait  aufll  mourir  par  fa  chaleur 
exceüivc.  Cela  cft  fondé  fur  cette  maxime  qui  dit , 

a Laz.arus  Bonamtcus. 


Struere  ac  deftruere  ejufdem  poteftatis  eft , 

J^ue  le  meme  pouvoir  feait  bâtir  & détruire. 

b Mais  il  me  fouvient  d’avoir  leu  dans  Lucien  une  chofe 
qui  peut  fervir  d’explication  morale  à cette  Fable.  En  effet 
lors  que  dans  trois  de  ces  dialogues  Apollon  fe  plaint  de  la 
mort  du  jeune  Hyacinthe , & qu’il  dit  qu’il  le  regretera  toû- 
jours;  Mercure  lui  répond  que  ceux  qui  aiment  les  chofes 
mortelles  doivent  fe  réfoudre  à les  perdre;  Voulant  mon- 
trer par  ce  difeours  qu’il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  choies  hu- 
maines & periflables , & que  l’amour  qu’on  a pour  elles  eft 
ordinairement  une  fource  de  douleurs  & de  déplaifirs. 

b Au  Dialogue  de  Mercure  Cr  à! Apollon. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  VII.  ET  VIII. 


o 4 R G U M E N T. 


Les  habitans  dAmathonte  ville  de  Chypre , qui  avoient  accoutumé  d’im- 
moler tous  les  Etrangers  qui  paffoient  de  ce  côté-là , font  metamorphofez  en 
Taureaux , par  la  colere  de  Venus  ; car  elle  ne  pût  fouffrir  plus  long-tems 
qu’on  profanât  par  des  Sacrifices  fi  deteftables , une  Ifie  qui  lui  etoit  confacrée. 
Et  puis  Venus  change  les  Propetides  en  rochers,  parce  quelles  le  mépri- 
foient.  r 


AT fi  forte  roges  fœcundam  Amathunta 
metallis , 

Angenuijfe  velit  Propœtidas  ? abnuat  &que , 
* Cornus.  Atque  illos , gemino  quondam  quibus  affera 
cornu 

.orne. 

Frons  erat  i unde  etiam  nomen  traxere  Ce- 
rafla. 

Ante  fores  horum flabat  Jovis  hoflitis  ara , 
Lugubris  fceleris  : quam  fi  quis  fanguine  tin- 
£lam 

Advena  vidijfet , maclatos  crederet  illic 
Tradentes  vitulos , Amathufiacafvc  bidentes  : 
Hofpes  erat  cxfiis.  facris  ofjenfa  nefandis , 

Ipfa  [has  urbes , Ophiufiaque  arva  parabat 
Deferere  alma  Venus.  Sed  quid  loca  grata , 
quid  urbes 

Peccavere  mea  ? quod  crimen , dixit , in  illis  ? 

Ex- 


MAis  fi  vous  me  demandez  fi  la  ville  d’Ama- 
thontefe  voudrait  glorifier  d'avoir  mis  au 
monde  les  Propetides , elle  en  a le  même  fujet  que 
d’avoir  engendré  ces  hommes  cruels  qui  portoient 
des  cornes  fur  la  tête,  & qui  en  furent  appeliez* 
Ceraftes. 

11  y avoir  chez  eux  un  Temple  confacré  à 
Jupiter  Hofpitalier  , dont  l’Autel  étoit  toujours 
rempli  de  fang.  Les  Etrangers  qui  paiToient  par 
là,  s’imaginoient  que  ce  fang  étoit  des  Taureaux 
& des  bêtes  qu’on  y immoloit , & prenoient  pour 
une  marque  de  la  pieté  des  habitans , ce  qui  étoit 
un  témoignage  de  leurs  crimes.  Car  lelàngque 
1 on  y voioit  , etoit  le  fang  des  Etrangers  qui 
paftoient  par  cette  contrée  , & qu’on  immoloit 
dans  ce  Temple. 

Enfin  Venus  offenfée  de  ces  deteftables  Sa- 
crifices , étoit  prête  d’abandonner  les  villes  de 
Chypre , & de  fortir  de  cette  lfle  ; mais , dit- 

elle, 


D’  O y I D 

Exilio  pœnam  potius  gens  impia  pendat , 

Vel  nece  i vel  fi  quid  medium  morlifque  fuga- 
que-, 

Idque  quid  ejfe  potejl  y nift  verfa  pœna  fi- 
gura ? 

Dum  dubitat , qito  mutet  eos  -,  ad  cornua  vul- 
tum 

Flexit , & admonita  eft  hac  illis  pojfe  relin- 
qui, 

Grandiaque  in  torvos  transformat  membra 
juvencos. 

Sunt  tamen  obfccena  Venerem  Eropcetides 
aufa 

Ejfe  negare  Deam  : pro  quo  fua  numinis 
irâ 

Corpora  cum  forma  prima  vulgajfe  ferun- 
tur. 

Vtque  pudor  cefit  , fanguifque  induruit 
oris , 

In  rigidum  parvo  filicem  difcrimine  verfa. 
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elle,  enelle-meme,  en  quoi  cette  Me  que  j’ai- 
me , & fes  Villes  qui  me  font  fi  cheres , ont-elles 
failli  contre  moi,  & quels  crimes  ont-elles  com- 
mis?  Il  faut  plutôt  châtier  ce  peuple  impie  par 
l'exil,  ou  par  la  mort,  ou  s’il  y a quelque  cho- 
ie entre  la  mort  & l’exil , il  faut  en  faire  Ion  châ- 
timent. Mais  quel  milieu  puis-je  trouver,  fi  ce 

n’eft  de  les  punir  par  le  changement  de  leur  être? 
Tandis  quelle  etoit  en  peine  de  la  forme  qu’elle 
leur  ferait  prendre , elle  jetta  l’œil  fur  leurs  cornes, 
& refqlut  d achever  ce  que  la  nature  avoit  com- 
mence. Eneffct,  elle  leur  laiflà  leurs  cornes,  & 
les  changea  en  de  grands  Taureaux. 

Cette  effroiable  punition  n’épouvanta  point 
les  Propetides.  Elles  furent  meme  alfez  hardies 
pour  loûremr  que  Venus  n’êroit  pas  DéelTe:  Mais 

comme  les  injures  que  l’on  fait  aux  Dieux,  ne  de- 
meurent jamais  impunies,  Venus  fe  vengea  de 
ces  audacieufes  filles  par  le  feu  d’impudicité  quelle 
alluma  dans  leurs  cœurs.  On  dit  qu’elles  ont  été 
les  premières  femmes  qui  fe  foient  jamais  profti- 
tuées,  &qu’aians  perdu  toute  honte,  & que  s’é- 
tans  déjà  endurcies  parmi  les  débauches  & l’im- 
pudence, elle  furent  infonfiblement  changées  en 
rochers.  ° 


EXPLICATION  DE  LA  -FABLE  VII.  ET  VIII. 

Des  habitans  de  l'Ijle  de  Chypre  metamorphofe ^ en  Boeufs. 


L’Itle  de  Chypre  fat  autrefois  appclle'c  Ccraftic , c’eft  à 
dire  cornue  à caufe  de  ces  Promontoires , a car  on 
donne  auifi  le  nom  de  Cornes  aux  Promontoires.  Et  l’on 
a feint  que  les  peuples  mftiques  & barbares  qui  habitoient 
fur  ces  Promontoires  étoienr  cornus,  ou  qu’iis  avoient  été 
convertis  en  Taureaux,  à caufe  de  la  iituation  du  lieu  , & 
même  de  leur  barbarie.  L’on  dit  auffi  que  cette  Ifle  fut 
nomme'e  Ccraftic,  parce  qu’elle  c'toit  habiiée  par  des  hom- 
mes qui  avoient  des  rumeurs  à la  tête  , qui  rcffcmbloient 


à des  cornes.  D’autres  difent  que  Venus  futReinedeChy-’ 
pre;  Que  quelques-uns  de  fes  fujets  s’étant  révoltez,  elle 
en  fit  des  efclaves  qu’elle  obligea  à labourer  la  terre  com- 
me des  boeufs , & qu  on  a feint  de  là  qu’ils  avoient  etc 
changez  en  Taureaux.  Quoi  qu’il  en  foit  ne  nous  arrêtons 
pas  plus  long-tcms  avec  les  Ceraftes,  puisqu’étansfauva- 
ges  ou  rebelles  nous  n’en  pouvons  apprendre  que  de  la  bar- 
barie ou  de  la  defobeïflance. 


Des  Propetides  changées  en  Rochers. 


JE  fuis  d’avis  que  nous  ne  demeurions  pas  plus  long-tems 
avec  les  Propetides  qu’avec  les  Ceraftes.  Car  il  eft  à 
croire  que  nous  ne  deviendrons  pas  plus  gens  de  bien  par- 
mi des  filles  débauchées  que  parmi  des  fauvages , & des  re- 
belles. Juftin  raporte  que  c’étoit  la  coutume  des  Cypriots  de 
proftitiier  les  filles , afin  de  faire  de  l’argent  pour  les  marier. 
Peut-être  qu’on  a compofé  cette  Fable  fur  cette  inf;  mie , & 
qu’on  a feint  là  deffus  que  les  Propetides  avoient  été  trans- 
a Ovula  in  Epiji.  Phtt. 


formées  en  pierre,  parce  qu’une  fi  pernicieufe  coutume  (es 
avoit  endurcies  à la  honte. 

Tachons  néanmoins  de  tirer  quelque  utilité  de  la  dé- 
bauche de  ces  miferables.  On  veut  donc,  à mon  avis,  fai- 
re voir  par  ces  filles  à qui  Venus  infpiraunefifcllepaiîiorî 
pour  le  châtiment  de  l’avoir  méprifée  , que  quand  nous 
nous  éloignons  de  Dieu , & que  nous  cefl’ons  de  le  crain- 
dre, il  nous  abandonne  à nos  appétits  déréglez  pour  com- 
mencer à nous  punir. 


r? 


Pygmalion  voiant  l’impudicité  des  Propetides  , en  conçoit  une  fi  gran- 
de haine  pour  toutes  les  femmes  .,  qu’il  fait  refolution  de  ne  fe  marier  ja- 
mais. Cependant  il  devint  amoureux  d’une  ftatuë  d’yvoire  qu'il  avoir  fait 
lui-mème;  &c  par  les  prières  qu’il  fit  à Venus,  cette  ftatue  aiant  été  animée, 
il  l’époufa  & en  eût  un  fils  appelle  Paphus  , qui  fit  bâtir  dans  Chypre  une 
ville  qui  porte  fon  nom. 


QVas  quia  Pygmalion  avum  per  crimen 
■ agentes 

Viderat’,  ojfenfùs  vitiis , qua  plurima  menti 
Pœmineœ  üfatura  dedit , fine  conjuge  cœlebs 
Vivebat , thalamique  diu  conforte  carebat. 
Interea  niveum  mira  feliciter  arte 
Sculpfit  ebur , formamque  dedit , quafcemina 
nafci 

JSfulla  poteft , operifque  fui  concepit  amorerrf. 
Virginis  eft  vera  facies , quam  vivere  cre- 
das , 

Et , fi  non  obflet  reverentia , velle  moveri. 
eArs  adeo  latet  arte  fuà.  miratur , (V  haurit 
Pectore  Pygmalion  fimulati  corporis  ignes. 
Sape  manus  operi  tentantes  admovet , an  fit 
Cor  piis , an  illud  ebur  : nec  ebur  tamen  effe 
fatetur. 

Of- 


LOrs  que  Pygmalion  eut  vu  leur  débauche 
& leur  impudicité  monftrüeufe,  il  eut  hor- 
reur de  tant  de  vices  que  la  nature  a donnez  aux 
femmes  , refolut  de  vivre  feul  , & vécut  long- 
tems  fans  fe  vouloir  marier.  Cependant  comme 
il  étoit  excellent  Sculpteur,  il  fit  une  ftatuë  d’y- 
voire  fi  admirable,  & fi  belle,  qu’il  ne  peut  naî- 
tre de  plus  belle  femme,  & devint  amoureux  de 
fon  ouvrage.  Cette  ftatue  repréfentoit  une  fille , 
vouseuffiez  dit  qu’elle  étoit  animée , & qu’il  n’y 
avoir  rien  qui  l’empêchât  de  fe  mouvoir  , & de 
regarder  ceux  qui  la  voioient , que  la  honte  & la 
pudeur  , tant  l’art  étoit  bien  caché  , & imitoit 
parfaitement  ce  que  peut  faire  la  nature.  Pygma- 
lion charmé  des  beautez  qu’il  lui  avoit  lui-même 
données , conceut  de  l’amour  pour  cette  ftatuë  qui 
n’en  pouvoit  relfentir.  Comme  il  en  fut  lui-mê- 
me trompé  auffi-bien  que  tous  les  autres , il  la  tou- 
choit  fouvent  pour  être  afteurè  fi  c’étoit  un  corps 
de  chair  , ou  feulement  un  corps  d’yvoire  , & 
quand  il  l’avoit  touchée  , il  ne  pouvoit  encore 

avoüer 


D’  O y I D 

Ofcula  dat , reddique  putat  , loquiturqüe , 
t en  et  que , 

Et  credit  tadis  digitos  infidere  membris  : 

Et  metuit , prefjos  veniat  ne  livor  in  artus  , 
Et  modo  blanditias  adhibet, modo  grata  puellis 
(AkCuner a fert  illi  conchas , teretefque  lapil- 
los , 

Et  parvas  volucres , flores  mille  colorum , 
Liliaque , pidafque  pilas , (f  ab  arbore  lapfas 
Heliadum  lacrumas  : ornat  quoque  veflibus 
artus , 

Hat  digitis  gemmas , dat  longa  monilia  collo. 
Aure  leves  bacca , redimicula  pedore  pendent. 
Cunela  decent , nec  nuda  minus  formoft  vi- 
detur. 

Collocat  hanc firatis  concha  Sidonide  tindis , 
Appellat  que  tori flociam  : acclinataque  colla 
Mollibus  in  plumis  , tanquam  fenfsra , re- 
ponit. 

Fefta  dies  Veneris  totâ  celeberrima  Cypro , 
Venerat  : pandis  induda  cornibus  aurum 

Conciderant  ida  nivea  cervice  juvenca , 
Thuraque  fumabant , cum  munere fundus  ad 
aras 

Conftitit , (f  timide  , Si  Di  dare  eunda  po- 
teflis , 

Sit  conjux  opto , non  aufus , eburnea  virgo , 
Vicere  Pygmalion , fimilis  mea , dixit , ebur- 
na. 

Senflt , ut  ipfa  fuis  aderat  Venus  aurea  feflis. 
Vota  quid  illa  velint  : Çf  amici  numinis  omen 
Flamma  ter  accenfa  efl , apicemque  per  aera 
duxit. 

SJt  rediit , fimulacra  fua  petit  ille  puella , 
lncumbenfque  toro  dedit  ofcula:  vifa  tepere  efl. 
Admovet  os  iterum , manibus  quoque pedora 
tentât. 

Tentatum  mollefcit  ebur , pofitoque  rigore 
Subfedit  digitis  , ceditque , ut  Hymettia  fole 
Cera  remollefcit , tradataque  pollice  multas 
Eleditur  in facies , ipfoque fit  utilis  ttju. 
Humftupet , ef  timide  gaudet , f aliique  ve- 
retur , 

Rurfus  amans , rurfluflque  manu  fua  vota  re- 
tradat  : 

Corpus  erat  : faliunt  tentât  a pollice  vena. 

Tum  vero  Taphius pleniflima  concipit  heros 
Verba , quibus  Veneri  grates  agat , oraque 
tandem 

Ore  fuo  non  falfa  premit  : dataque  ofcula  vir- 
go 


E,  LI'V.  X 323 

avouer  que  ce  ne  fur  que  de  l’y  voire.  Il  lui  don- 
noit  des  baifers  , & croioit  en  recevoir  ; il  lui 
parloit,  il  l’embraffoit,  &craignoit  lui  faire  mal 
de  la  (errer  en  l’embraflant.  1 1 ajoûtoit  à ces  caref- 
fes  des  paroles  amoureufes  ; il  lui  faifoit  tous  les 
prefens  qui  ont  accoutumé  de  plaire  aux  filles  ; il 
lui  prelèntoit  des  coquilles  , tantôt  des  oifeaux  , 
tantôt  des  grains  d’ambre,  comme  c’étoit  peut- 
être  la  mode  de  ce  tems-là.  Il  la  revêtit  de  beaux 
habits,  il  lui  mit  des  bagues  aux  doigts  , & un 
collier  au  col , il  lui  donna  des  pendans-d’oreilles, 
& lui  fit  porter  des  chaînes  d’or.  Il  prenoit  plai- 
fir  à la  voir  parée  de  la  forte  ; mais  elle  ne  lui  plai- 
loit  pas  moins  quand  elle  étoit  toute  nue.  Il  lui 
fit  faire  un  beau  lit  où  il  couchoit  avec  elle  ; il 
l’appelloit  là  femme,  fesdélices,  fon  amour;  & 
commefielleeûteudulêntiment  des  careffes , & 
des  bons  traitemens  qu’il  lui  faifoit,  vouseuilîez 
dit  qu’il  avoit  peur  de  la  blefler , quand  même  il 
la  couchoit  fur  de  la  plume.  Cependant  on  célé- 
brait dans  l’Iile  de  Chypre  fa  grande  Fête  de  Ve- 
nus, on  lui  immoloit  des  vaches  blanches  à cor- 
nes dorées,  fes  Autels  fumoient  de  l’encens  que 
tout  le  monde  y répandoit  ; & Pygmalion,  com- 
me les  autres , ne  manqua  pas  de  s’y  prelènter  avec 
des  offrandes , mais  en  crainte  & en  tremblant.  O 
Dieux,  dit-il,  s’il  eft  vrai  que  vous puilïïez tou- 
tes chofes , permettez  que  j’aye  pour  femme  , une 
femme  qui  reffemble  à cette  ftatuë  d’y  voire, 
qui  eit  fi  digne  d’être  aimée  ; car  il  n’eut  pas 
la  hardieffe  de  demander  fa  ftatuë  pour  fem- 
me, & de  prier  les  Dieux  qu’ils  lui  inlpiraffent 
la  vie. 

Néanmoins  Venus  qui  e'toit  prefènte  â cette 
Fête  qu’on  célébrait  en  fon  honneur  , entendit 
bien  ce  qu’il  demandoit  , & pour  lui  donner 
une  marque  que  fa  priere  avoit  été  favorablement 
écoutée,  elle  fit  paraître  trois  fois  une  flamme, 
qui  monta  en  l’air  en  forme  de  pointe. 

Lors  que  Pygmalion  fut  retourné  en  fôn  lo- 
gis, il  alla  revoir  cette  maïtrefle  inlènfible , qu’il 
avoit  laiffée  au  lit;  Il  s’aflït  auprès  d’elle,  il  la 
careflè,  il  la  baife  , maisilluilèmbla  en  la  bai- 
fant  qu’elle  avoit  de  la  chaleur.  II  recommence 
auffi-tôt  à la  baifer  , il  lui  touche  auflî-tôt  le 
lèin,  &fentit  que  l’yvoire  s’amollilfoit  ; que  fâ 
dureté  cedoit  à fes  doigts  comme  feroit  de  la  cire 
que  le  Soleil  amollit,  &qucla  main  qui  la  manie, 
trouve  capable  de  toutes  formes.  Tandis  qu’il  s’é- 
ronnoit  d’un  changement  fi  merveilleux  , tandis 
qu’il  ne  fe  rèjoüifloit  qu’avec  incertitude  s’il  devoit 
fe  réjoüir , & que  de  peur  de  fe  lailfer  tromper  par 
fa  paflïon,  il  touchoit  & retouchoit  ce  qu’il  iou- 
haitoit  fi  fortement,  ce  corps  d’yvoire  devint  dë 
chair;  & enfin  le  mouvement  du  cœur,  & le  bat- 
tement des  veines  afléurerent  Pygmalion,  que  là 
joye  étoit  véritable.  En  même-tems  il  en  ren- 
dit grâces  à Venus , & commença  à baifer,  non 
pas  l’image  d’une  belle  bouche,  mais  en  effet  une 
belle  bouche. 

Sf  i 
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Senfit , £ÿ  erubuit , timidumque  ad  lumina 
■ lumen 

Attollens , pariter  cum  cxlo  vidit  amantem. 
Conjugio , quod  fecit , adefi  Dea  : jamque 
coallis 

Cornibus  in  plenum  novies  lunaribus  orbem , 
Illa  Paphon  genuit , de  quo  tenet  infria  no- 
men. 


ORPHOSES 

Cette  fille  fentit  fes  baifers , & rougit  de  les 
recevoir;  & alors  ouvrant  les  yeux,  elle  lie  vit 
pas  plutôt  la  lumière , que  fon  amant  , & fon 
mari. 

La  Déeffe  qui  avoit  fait  ce  mariage,  y voulut 
auffi  affifter , & après  neuf  mois  accomplis  cette 
femme  autrefois  d’yvoire  , accoucha  d’un  fils 
qui  fut  appelle  Paphus,  & dont  toute  l’Ide  a 
pris  fon  nom. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATRIEME. 


VOici , ce  me  femble , une  des  plus  étranges  metamor- 
phofes  qu’il  y ait  dans  tout  cét  ouvrage.  ]e  ne  trou- 
ve pas  fi  extraordinaire  qu’on  nousdife  qu’un  homme  foit 
devenu  rocher  ou  bête,  parce  qu’un  peu  de  réflexion  nous 
■ cn  fait  aufli-tôt  trouver  le  fens.  Nous  difons  qu’un  homme 
a un  cœur  de  roche,  & qu’il  eft  lui-même  un  rocher  quand 
il  fe  montre  infenfible  aux  affligions  de  Tes  parens,  &que 
pouvant  les  fecourir , il  les  abandonne  à leur  infortune.  En- 
fin nous  ne  trouvons  point  étrange  qu’on  dife  que  des  hom- 
mes aient  été  metamorphofez  en  bêtes , félon  les  paflions 
qui  les  dominent , parce  qu’il  y en  a parmi  eux  qui  font , 
ce  me  femble,  naturellement  bêtes  ; & de  qui  au  moins 
l’on  peut  dire  qu’ils  n’ont  que  la  moindre  partie  de  l’hom- 
me , je  veux  dire  la  figure. 

Mais  qu’une  ftatu'éd’Yvoire  ait  été  convertie  en  une  fille 
vivante , cela  me  femble  fi  éloigné  de  ce  qu’on  a accoutumé 
de  dire,  que  je  ne  fçai  ce  que  j’en  dois  dire.  Véritablement 
nous  dirions  qu’une  belle  fille  qui  feroit  infenfible  à la  palflon 
qu’on  auroit  pour  elle,  feroit  une  ftatuëd’Yvoire,  & peut- 
être  qu’il  y auroit  autant  de  raifon  d’en  parler  ainfi , que  de 
l’appeller  cœur  de  roche. 

A U muniere  des  Amans 

Vont  les  ridicules  trijlejfes 

Leur  font  imputer  leurs  tourmens , 

A leurs  infenfible  s Maîtreffes. 

Toutefois  je  commence  à découvrir  ici  quelque  lumière. 


& ce  que  je  viens  de  dire  de  ceux  qui  aiment  , me  fait 
avoir  une  penfée  qui  a au  moins  de  la  vrai-fcmblance.  ]e 
croirois  donc  que  Pygmalion  aima  long-tems  une  fille  qui 
ne  confidera  point  fon  amour  : Et  en  effet  quelques-uns 
difent  que  cette  fille  s’appelloit  Ebur , c’eft  à dire,  Yvoirej 
Qu’enfin  elle  fe  laiffa  gagner  par  fes  devoirs  & par  fes  lar- 
mes. Qu’il  l’époufa  après  une  longue  pourfuite  ; & que  le 
nom  de  cette  fille,  & l’amour  qu’elle  eût  enfin  pour  Pyg- 
malion, ont  donné  lieu  de  feindre  qu’une  ftatuëd’Yvoire 
avoit  été  convertie  en  une  fille  vivante.  ]e  penfc  au  relie 
qu’on  a dit  que  Pygmalion  étoit  devenu  amoureux  de  fon 
ouvrage  , parce  qu’on  peut  dire  qu’une  Maîtreffe  gagnée 
par  la  confiance  & par  les  afïiduitez  d’un  amant , eft  pro- 
prement fon  ouvrage. 

Néanmoins  quelques-uns  ont  découvert  devant  moi,  un 
beau  fens  dans  cette  Fable  5 car  il  n’y  a point  de  doute  que 
l’explication  morale  des  Fables  vaut  toujours  mieux  que 
l’hiftorique.  Ils  difent  donc  que  par  l’exemple  de  Pygma- 
lion qui  prie  Venus  d’animer  cette  ftatuè  qu’il  aime , la  Fa- 
ble apprend  à ceux  qui  fe  veulent  marier  de  commencer  leur 
entreprife  par  des  prières , & de  demander  confeil  à Dieu , 
plutôt  qu’à  leur  palflon  ; car  c’eft  Dieu  feul  qui  rend  les 
mariages  heureux  , & l’on  peut  dire  raifonnablement 
qu’une  honnête  femme  eft  un  don  de  Dieu.  Au  relie  on 
a feint  que  celle-ci  étoit  d’Yvoirc  , parce  que  la  blan- 
cheur eft  une  marque  de  la  chafteté  ; & qu’elle  avoit  été 
animée  par  une  Déeffe  , parce  que  c’eft  Dieu  qui  infpire 
la  chafteté  5 
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ARGUMENT. 

Myrrhe  eft  amoureufe  de  Cynire  fon  Père , & couche  avec  lui  fans  qu’il  le 
fçache  ; & s’étant  retirée  dans  une  Ifle,  elle  eft  changée  en  cét  arbre,  d’où 
l’on  voit  couler  la  Myrrhe. 


E Dit Mt  hac  ille  eft  } qui  , ft  fine  proie  fuijfet , 
Inter  felices  Cinyras  potuifi et  haberi. 

Dira  canam,  procul  hinc  nata  , procul  eft  e 
parentes  : 

Aut, mea  fi  vefiras  mulcebunt  carmina  mentes. 
Defit  in  hac  mihi  parte  fides  : nec  credite  fa- 
Gum  ; 

Vel,  fi  credetis  , faGi  quoque  credite  poenam. 
Si  tamen  admififum  finit  hoc  Natura  •videri 
Gentibus  Ifmarits , (V  noftro gratulor  orbi  : 
Gratulor  huic  terra  , quod  abeft  regionibus 

illis , 

Qua  tantum  genuere  nefas,  fit  dives  amomo , 
Ctnnamaque , coftumque fuamfudataque  ligno 
Thura ferat , florefque  alios  Tanchaia  tellus  ; 
Dum  ferat  {Q  Myrrham  : tanti  nova  non 
fuit  arbos. 

Ipfe  negat  nocuijfe  tibi fita  tela  Cupido , 
Myrrha, facefque  fisas  à crimine  vindicat  ifto. 

Sti- 


CYnire  nâquit  audi  de  cette  femme  , & s’il 
n’eut  jamais  eu  d’enfans , ou  eut  pû  l’eftimer 
heureux.  Je  vous  ferai  ici  le  récit  d’une  choie  épou- 
vantable ; mais  gardez  de  l’écouter , ô filles  qui  ai- 
mez l’honneur , ô pères  qui  craignez  la  honte.  Ou 
fi  mes  paroles  font  alfez  douces  pour  attirer  vôtre 
attention,  necroiezpascequejedis,  croiezque 
je  vous  conte  une  fable.  Que  fi  pourtant  vous  cro- 
iez  que  ce  crime  ait  été  commis,  croiez  aulfi  que 
le  châtiment  a de  bien  prés  fuivi  ce  crime. 

Mais  fi  la  nature  permet  qu’on  y trouve  de 
la  vrai-lèmblance , je  me  réjoüis  pour  la  -Thra- 
ce , & fur  tout  pour  nôtre  pais  d’être  éloigné  de 
ces  régions  d’ou  l’on  a vûlortir  tant  d’horreur  & 
des  prodiges  fi  inouis.  Que  l’Arabie  ne  le  vante 
point  d’être  féconde  en  tant  d’arbres  précieux, 
puisqu’elle  porte  aulfi  la  Myrrhe  dont  la  naiflance 
eft  plus  honteufe  que  là  nouveauté  n’eft  eftimable. 
Ne  di  point,  deteftable  Myrrhe  , que  c’eft  l’a- 
mour qui  t’a  fait  faillir;  Il  nie  d’avoir  été  l’au- 
theur  d’une  palfion  fi  étrange  , il  foûtient  que 
fes  traits  en  font  innocens,  & juftifie  lès  feux  & 
fes  flèches  d’un  crime  fi  abominable, 

SI  3 
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Stipite  te  Stygio  , tumidi fque  adjlavit  Echid- 
nis 

E tribus  una  foror,  [ceins  efl  odiffe  parentem  : 
Elie  amor  ejl  odio  majus  fcelus  : undique  lecti 
He  cupiunt  proceres  , totoque  Oriente  juven- 
tus 

Ad  thalami  certamen  adefl.  ex  omnibus  unum 
Elige , Myrrha , tibi  ; dum  ne  fit  in  om- 
nibus unus. 

Illa  quidem  fentit , fcedoque  repugnat  amori  : 
Et  fecum,  Ouo  mente  feror?  quttl  molior? 
inquit. 

D/ , precor  , (fi  Tietas  , fiterataque  jura 
parentum , 

Hoc  prohibete  nefas , fcelerique  refifiite  tanto  ; 
Si  tamen  hoc  fcelus  efi  ; fed  enim  damnare  ne- 
gatur 

Hanc  Venerem  pietas  , coeuntque  animalia 
nullo 

Calera  delitfo , nec  habetur  turpe  juvenca 
E erre  patrem  tergo  ; fit  equo  fua  filia  conjux  ; 
Ouafique  creavit , init  pecudes  caper , ipfa- 
que  cujus 

Semine  concepta  efi , ex  illo  concipit  ales. 
Felices,  quibus  ifia  licent!  humana  malignas 
Cura  dedit  leges , (fi  quod  Natura  remittit , 
Invida  jura  negant,  gentes  tamen  ejfie  ferun- 
tur , 

In  quibus  (fi  nato  genitrix , (fi  nata  parenti 
jungitur , (fi  pietas  geminato  crefcit  amore. 
NMe  mi  feram , quod  non  nafii  mihi  contigit 
illic  ! 

Fortunaque  loci  Udor  ! quid  in  ifia  revolvor  ? 
Spes  interdira  difiedite.  dignus  amari 
Ille  , fed  ut  pater  , efi.  ergo  fi  filia  magni 
jflon  ejfem  Cinyra , Cinyra  concumbere  pof- 
fem. 

Nunc  quia  jam  meus  efl , non  efi  meus  ; ipfa- 
que  damno 

Efi  mihi  proximitas  : aliena  pot  entier  ejfem. 

Ire  libet  procul  hinc  , patriofque  relinquere 
fines , 

T)um  fidus  effugiam,  retinet  malus  ardor 
amantem  ; 

Vt  prafins  fiefiem  Cinyram  , tangamque  , 


ORPHOSES 

Ce  fut  l’une  des  trois  futies  qui  finfpira  ces 
honteux  tranfports.  Ce  fut  une  flamme  infernale 
qui  te  vint  embrafer  le  cœur.  Véritablement 
c’eft  une  crime  que  de  haïr  fon  père  ; mais  l’aimer, 
comme  tu  fais,  eft  un  plus  grand  crime  que  de  le 
haïr. 

On  voit  venir  de  tous  cotez  de  grands  Princes , 
qui  te  recherchent.  Lajeunelfede  l’Orient  la  plus 
noble , & la  plus  parfaite  difpute  à qui  gagnera 


Ofculaque  admoveam , fi nil  conceditur  ultra. 
Vitra  autem  fierare  aliquid  potes  , impia 
virgo  ? 

fifec , quot  confundas  (fi  jura  (fi  nomina  , 
fintù  ? 


Choilis  un  mari  parmi  tantd’ Amans , & ne  re- 
garde pas  celui  dont  tu  ne  peux  faire  le  choix.  A la 
vérité  elle  reconnût  la  honte  de  fa  paffion,  & fit 
quelque  réfiftance  à un  amour  fi  prodigieufe.  Où 
melailfe-je  tranfporter,& que  veux-je  faire,  dit-el- 
le : O Dieux, ô pieté, ô refpeét, donnez  moi  d’autres 
penfées  ! empêchez  un  fi  grand  mal,  oppofez  vous 
à mon  crime  , fi  néanmoins  c’eft  un  crime  que 
d’aimer  comme  je  fais,  car  enfin  la  pieté  ne  dé- 
fend pas  d'aimer  fon  Père.  Tous  les  autres  ani- 
maux fe  mêlent  indifféremment  les  uns  avec  les 
autres , fans  offenfer  la  nature. 

On  ne  trouve  point  étrange  qu’une  vache 
conçoive  du  Taureau  qui  fut  fon  père  , ni  une 
jument  du  cheval  dont  elle  eft  née.  Le  bouc  fait 
l’amour  aux  chevres  qui  font  fes  filles  , & les 
oifeaux  font  leurs  nids  avec  ceux  qui  les  ont 
couvez.  O que  les  animaux  font  heureux , à qui 
ces  libertez  font  permifes  ! Faut-il  donc  que 
les  hommes  nous  aient  fait  des  loix  fi  cruelles , 
& que  ces  loix  nous  défendent  ce  que  la  nature 
nous  permet?  On  dit  pourtant  qu’il  y a des  peu- 
ples, chez  qui  la  rncre  époufe  fon  fils , & le  père 
époufe  fa  fille , chez  qui  l’amitié  paternelle  s’aug- 
mente encore  par  l’amour.  Ha  ! que  je  fuis  mile-’ 
rable , de  n’être  pas  née  en  ces  régions  heureufes , 
puis  que  je  ne  fuis  genée  que  par  la  condition  des 
lieux  où  la  fortune  m’a  fait  naître.  Mais  ne  puis- 
je  m’empêcher  de  retomber  dans  ces  penfées  ? Re- 
tirez-vous de  mon  efprit , efpérances  défendues  ; 
il  eft  digne  d’être  aimé,  mais  d’être  aimé  com- 
me père. 

Donc  fi  je  n’étois  pas  la  fille  du  grand  & fa- 
meux Cynire  , je  pourrais  époufer  Cynire  ; & 
parce queje fuis  à lui,  il  m’eft  impoffible  d’être  à 
lui.  Ainfi  l’alliance  qui  eft  entre  nous,  m’eft  une 
funefte  alliance,  & fi  j’étois  étrangère  , j’en  li- 
rais plutôt  aimée  ? Que  dois  tu  faire  mal-heureu- 
fe  ? il  faut  t’éloigner  de  ces  lieux,  & abandonner  ta 
patrie , fi  tu  peux  quitter  ton  crime.  Mais  cette 
amour  deteftable  eft  la  chaîne  qui  m’y  retient  ; el- 
le veut  que  je  demeure  auprès  de  Cynire , pour  le 
voir,  pour  le  toucher,  pour  lui  donner  des  bai- 
fers , s’il  ne  m’eft  pas  permis  de  rien  efpérer  davan- 
tage. Quedis-tu,  mal-heureufe  fille , & que 
peux  tu  plus  efpérer?  Ne  fens-tu  pas  que  ta  pat 
fion  te  veut  faire  violer  les  noms  & les  droits  de 
la  nature  ? 


Tu- 


Se- 
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Tune  eris  £ÿ  matris  pellex , £ÿ  adultera  patris ? 
Tune  foror  gnati,  genitrixque  vocabere  fa- 
tris  ? 

Nec  metues  atro  crinitas  angue  forores , 
Quasfacibus  favis  oculos  atque  ora  petentes 
Noxia  corda  vident  ? at  tu, dum  corpore  non  es 
P a [] a , nefas  animo  ne  concipe  : neve  parentis 
Concubitu  vetito  Natura  pollue  foedus. 

Velle  puta  : res  ipfa  vetat,  pius  ille , memorquc 
Juris  : çj  ô vellem fimilis  furor  ejjet  in  illo  ! 
Vixerat:  at  Cinyras  , quem  copia  digna  pro- 
corum , 

Quid  faciat , dubitare facit , fcitaturab  ipfa  , 
Nominibus  diBis , cujus  velit  ejfe  mariti. 

Illa  filet  primo , patrii  fque  in  vultibus  lurens , 
Æfiuat , (Q  tepido  jufundit  lumina  rore. 
Virginei  Cinyras  hac  credens  ejfe  timoris , 

Flere  vetat , fccatque  genas  , atque  ofcula 
jungit. 

Myrrha  datis  nimium  gaudet  : confultaque , 


Optet  habere  virum ; Similem  tibi , dixit,  at  ille 
Non  intellcBam  vocem  collaudat  ; , Efto 

Tam  pia  femper , ait.  pietatis  nomine  diBo 
Vemifit  vultus , fce/eris  fibi  confia , virgo. 
UfoBis  erat  medium  , cur  a f que , & peBora 
fomnus 

Solverat  : at  virgo  Cinyreia  pervigil  igne 
Carpitur  indomito , furiofaque  vota  retraBat. 
Et  modo  deferat  ; modo  vult  tentare  ; pudet- 
que  , 

Et  cupit',  &,  quod  agat,  non  invenit’,  ut- 
que fecuri 

Saucia  trabs  ingens , ubi  plaga  novifima  re- 
flat, 

Quo  cadat , in  dubio  efl , ornnique  à parte  ti- 
metur. 

Sic  animus  vario  labefaBus  vulnere  nutat 
Huc  levis , atque  illuc , momentaque  fumit 
utroque. 

Nec  modus  aut  requies , nifi  mors , reperitur 
amoris. 

Alors  placet,  erigitur  , laqueoque  inneBere 
fauces 

Veftinat  : 0f , z^onà fltmmo  de  pofte  revinBa , 
Care  vale  Cinyra,  cauffamque  intellige  mortis. 
Vixit  : aptabat  pallenti  vincula  collo. 

Murmura  verborum fidas  nutricis  ad  aures 
T erveniffe  ferunt , limen  fervant  is  alumna. 
Surgit  anus,  referat  que fores  ; morti  fque  pa- 
rata 
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Serois-tu  la  rivale  de  ta  mere,  & 1’adultere  de 
ton  pete  ; Voudrois-tu  que  l’on  t’appellât  & la 
mere  de  ton  frete , & en  même  tems  la  lœur  de 
ton  fils  ; Ne  craindras-tu  point  ceS  furies , qui  pu- 
nirent les  grands  crimes , & qui  font  toujours  de- 
vant les  yeux , & dans  le  coeur  des  coupables  avec 
leurs  ferpens  & leurs  flambeaux  i Tandis  que  ton 
corps  elt  encore  pur  d’un  crime  Ci  abominable, 
n’en  fouille  pas  ton  efprit,  & n’outrage  pas  la  na- 
ture par  une  amour  fi  furieufe.  Suppofe  que  ton 
père  veuille  ce  que  tu  veux  , la  chcfe  même  le 
défend,  Enfin  Cynire  a trop  de  vertu  pour  vou- 
loir ce  que  tu  veux  ; & je  voudrais  que  fa  ver- 
tu fût  changée  en  une  fureur  qui  reffemblât  à la 
mienne. 

Ainfi  elle  s’entretenoit  en  elle-même  ; & ce- 
pendant Cynire  qui  ne  fçavoit  à qui  la  promettre , 
de  tant  de  Princes  qui  la  recherchoient , voulut 
fçavoir  fa  volonté  , & lui  demanda  lequel  elle 
aimoit  le  mieux.  D'abord  elle  demeura  comme 
muette  ; & le  regardant  d’un  œil  qui  eût  fait  con- 
noïtre  fon  amour  à tout  autre  qu’à  fon  père , elle 
ne  lui  répondit  que  par  des  larmes.  Cynire  croiant 
que  fes  pleurs  étoient  les  marques  de  la  pudeur  & 
de  la  crainte  d’une  fille,  lui  défendit  de  pleurer, 
efluya  lui-même  fes  larmes,  & la  baifa  pour  lui 
donner  plus  d’alfeurance.  Elle  prit  à ces  baifers 
plus  de  plaifir  qu’elle  ne  devoit  ; & enfin  Cynire 
lui  aiant  demandé  quel  mari  elle  fouhaitoit:  j’en 
fouhaiterois  un , dit-elle , qui  reficmblât  à mon 
père.  Il  loüa  cette  rèponfe qu’il  n’entendoit  pas, 
& que  pourtant  il  croioit  entendre.  Ainfi , lui 
dit-il , foiez  toûjours  fage  ; & à ce  mot  elle  baiffa 
les  yeux  en  terre  , comme  aiant  honte  que  fon 
père  donnât  le  nom  de  fageflfe  à fa  fureur  & à fon 
crime. 

Cependant  lors  que  là  nuit  avoit  endormi  tout 
le  monde , fon  amour  la  faifoit  veiller , & lui  inlpi- 
roit  des  inventions  pour  mettre  en  effet  fes  délits. 
Tantôt  elle  defefpére,  tantôt  elle  veut  tenter  ce 
qui  lui  eft  venu  dans  l’efprit;  mais  en  même  tems 
elle  en  a honte;  elle  veut  faire  toutes  choies , & 
ne  fçait  ce  quelle  veut  faire.  Comme  un  grand  ar- 
bre que  plulieurs  coups  ont  ébranlé,  & qui  n’at- 
tend plus  qu’un  coup  pour  tomber , femble  être 
en  doute  où  il  tombera , & fait  appréhender  la 
cheute  de  quelque  endroit  qu’on  le  regarde  ; Ainfi 
l’efprit  de  Myrrhe  agité  par  tant  de  pallions  diver- 
fes,  balance  entre  l'une  & l’autre,  & prend  fon 
poids  de  tous  cotez.  Elle  efl:  toûjours  en  inquiétu- 
de, elle  ne  trouve  point  de  repos  , & n’en  elpe- 
requelamort.  Audi  feréfolut-elle  de  mourir,  & 
en  même-tems  elle  attacha  fa  ceinture  à une  (oli- 
ve de  la  chambre  ; & comme  elle  étoit  prête  de 
s’étrangler  : Adieu , dit-elle , mon  cher  Cynire , • 
au  moins  je  meurs  pour  me  punir  d’un  amour  que 
mon  père  eût  condamnée.  On  dit  que  comme  elle 
felioitlecol,  ■&  qu’elle  prononçoit  ces  paroles, 
fa  nourrice  qui  étoit  à l’entrée  de  la  chambre , en- 
tendit fa  voix,  & fes  fbûpirs.  De  forte  qu’étant 
aulfi-tôt  accourue,  elle  fit  un  effort  pour  ouvrir 

la 
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LES  METAMORPHOSES 


Inftrumenta  videns , ftatio  conclamat  eodem, 
Seque  ferit , fcinditque finies , ereptaque  collo 
Vincula  dilaniat  : tum  denique  flere  vacavit  ; 
‘Tum  dare  complexus  , laqueique  requirere 
caujfam. 

Muta flet  virgo , terramque  immota  tuetur , 
Et  deprenfa  dolet  tarda  conanima  mortis. 
Inflat  anus  , canofque  fuos , g?  inania  nudans 
Dbera,per  cunas  alimentaque  prima  precatur, 
Vt fibi  committat,quicquid  dolet  :illa  rogantem 
Averfata  gemit,  certa  eft  exquirere  nutrix  : 
Nec folam  frondere fidem.  Dic , inquit , 
opemque 

Me  fine  ferre  tibi  : non  eft  mea  pigra  fenettus. 
Seu  furor  eft , babeo  quod  carmine  fanet , (fi 
herbis. 

Sive  aliquis  nocuit , magico  luftrabere  ritu. 
Sive  eft  ira  Deam , facris placabilis  ira. 

Quid  rear  ulterius  ? certefortuna  domufque 
Sofres , (fi  in  curfu  eft  : vivunt  genitrixque , 
paterque. 

Myrrha , patre  audito  , fufriria  duxit  ab  imo 
Tectore  : nec  nutrix  etiamnum  concipit  ullum 
ofiECente  nefas  , aliqucmque  tamen  prafentit 
amorem , 

Tropofitique  tenax, quodcunque fit,orat,utipfi 
Indicet , (fi  gremio  lacrymantem  tollit  anili: 
Atque  ita  complétions  infirmis  colla  lacertis , 
Settfimus , inquit , amas  : (fi  in  hoc  mea  (po- 
ne timorem  ) 

Sedulitas  erit  apta  tibi , nec  fentiet  unquam 
Hoc  pater,  exiluit  gremio  furibunda,  torumque 
Ore  premens, Difcede, precor, miferoque  pudori 
Tarce,  ait  : inflanti, Difcede,  aut  dcfine, dixit, 
Qu&rere  quid  doleam.  fcelus  eft , quod  Jcire 
laboras. 

Horret  anus  , tremulafque  manus  annifque 
metuque 

Tendit  , (fi  ante  pedes  fupplex  procumbit 
alumna. 

Et  modo  blanditur,  modo , fi  non  confia  fiat. 
Terret,  (fi  indicium  laquei , cœptaque  minatur 
Mortis , (fi  officium  commiffo  frondet  amori. 
Extulit  illa  caput  , lacrymifque  implevit 
obortis 

_ Eettora  nutricis  , conataque  f pe  fateri , 

Sape  tenet  vocem , pudibundaque  veftibus  ora 
Texit  : (fi,  O,  dixit  felicem  conjuge  matrem  ! 
Hactenus  : (fi gemuit. gelidos  nutricis  in  artus, 
OJfiaque  ( fenfit  enim)  penetrat  tremor , al- 
baquetoto 

Ver- 


la  porte  ; & voiant  le  trifte  appareil  que  Myrrhe 
avoit  fait  pour  mourir,  elle  s’écrie , ellefefrape 
l'eftomach , & coupe  promptement  le  lien  qui  fer- 
roit  déjà  le  col  de  cette  mal-heureufe  fille.  Ainfi 
l’aiant  empêchée  de  mourir,  elle  l’embraffa  en 
pleurant,  & lui  demanda  la  caufe  d’un  fi  ef- 
froiable  defefpoir.  Mais  Myrrhe  ne  lui  fit  point 
deréponfe,  elle  demeura  les  yeux  en  terre , fans 
parole  , & fans  mouvement,  avec  une  douleur 
extrême  qu’on  eût  découvert  fon  deffein.  La  vieil- 
le la  prie  & la  prefle  de  lui  découvrir  fon  mal , & 
l'en  conjure  par  toutes  les  chofes  qui  (ont  capa- 
bles de  l’émouvoir.  Mais  Myrrhe  ne  laveutpoint 
écouter , & au  lieu  de  lui  répondre , elle  lui  té- 
moigne de  Paverfion. 

Toutefois  la  nourrice  ne  laiflfe  pas  de  la  prêt 
fer  ; & non  feulement  elle  lui  jure  de  garder  le 
fecret  ; mais  de  lui  donner  du  fecours.  Non , 
non , lui  dit-elle  , ma  vieilleffe  ne  m’empêche- 
ra pas  de  vous  fervir.  Si  c’eft  l’amour  qui  vous 
tourmente,  j’ai  des  charmes  pour  vous  en  guérir. 
Si  quelqu’un  vous  a charmée,  je  fçaurai  rompre 
l’enchantement  par  un  enchantement  plus  fort. 
Si  c’eft  la  colere  des  Dieux  dont  vous  (entiez  les 
effets,  nous  pourrons  la  furmonter  par  la  force 
des  facrifices.  Que  m’imaginerois-je  outre  tout 
cela  ? vôtre  maifon  , & vôtre  fortune  font  en 
un  état  floriffant , & vôtre  père  & vôtre  mère 
font  heureux  en  toutes  choies.  Myrrhe  aiant  oüi 
nommer  fon  père , jetta  un  foûpir  qui  fit  juger  à 
fa  nourrice  que  fon  mal  venoit  de  l’amour;  mais 
elle  n’avoit  garde  de  s’imaginer  qu’il  vint  d’une 
amour  fi  deteftable.  Elle  continué  donc  de  la  prêt 
fer , & la  conjure  de  lui  découvrir  fon  mal,  de  quel- 
que nature  qu’il  puilfe  être,  & la  prenant  fur  fos 
genoux,  & l’embraflant  en  même  tems  : Nous 
le  (çavons,  lui  dit-elle,  vous  aimez  ; ne  craig- 
nez point  de  me  le  dire  , & croiez  que  je  vous 
pourrai  bien  fervir  , fans  que  vôtre  père  le  fça- 
che.  A ces  paroles  de  la  nourrice,  Myrrhe  (e  le- 
ve comme  en  furie , & fe  jettant  fur  fon  lit  ; Re- 
tirez-vous , lui  dit-elle , & ne  me  faites  point  de 
honte.  Retirez-vous  encore  une  fois,  ou  ceffez 
de  me  demander  le  fujet  d’un  fi  grand  mal , ce 
que  vous  voulez  içavoir  eft  un  crime  épouvanta- 
ble. Lavieilles’étonnadndifcoursdeMyrrhe,  & 
lui  tendant  fes  mains  tremblantes  de  crainte  & 
de  vieilleffe , elle  fe  jetta  à fes  pieds  ; Et  tantôt 
en  la  flatant  , & tantôt  en  la  menaçant  de  pu- 
blier le  ddTein  quelle  avoit  fait  fur  fa  propre  vie, 
elle  promit  Ion  fecours  aux  fautes  mêmes  de  fon 
amour,  fi  eile  vouloit  fe  découvrir.  Myrrhe  fe 
réveilla  à cette  elpece  de  menace,  comme  de  quel- 
que profond  fommeil  ; mais  fe  laiffant  aller  la 
tête  fur  le fein de  fa  nourrice,  elle  ne  jettoit  que 
des  larmes,  quand  on  croioit  qu’elle  alloit  par- 
ler. Elle  ouvrit  fouvent  la  bouche  afin  de  con- 
feffer fon  crime,  & autant  de  fois  elle  la  ferma. 
Mais  enfin  en  fe  couvrant  le  vifage  de  honte: 
ô dit-elle,  que  j’eftime ma  mère  heureufe  d’avoir 
un  mari  comme  le  fien!  Et  fans  parler  davantage 
elle  continua  de  foûpirer.  La  nourrice, qui  entendit 
ce  que  Myrrhe  lui  vouloit.dire,  frémit  d’horreur 
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Vertice  canities  rigidis Jiet  it  hirta  capillis , 
Mult aque  ut  excuteret  diros,  fi  pojfet , amores , 
Addidit  : at  virgo  fcit Je  non  falja  moneri , 
Certa  mori  tamen  e fi , fi  non  potiatur  amato. 
Vive,  ait  hac , potière  tuo  , non  au(a , parente. 
Dicere , conticuit , promijfaque  numine  fir- 
mat. 

Fejla  pia  Cereris  celebrabant  annua  matres 
Illa , quibus  niveà  velata  corpora  ve/le 
‘Primitias  frugum  dant  fiicea  ferta  Juarum  : 
Per  que  novem  nolles  Venerem , tadufque  vi- 
riles 

In  vetitis  numerant,  turbà  Cinyreis  in  illa 
Pegis  adejl  conjux , arcanaque  facrafrequen  - 
tat. 

Ergo  legitima  vacuus  dum  conjuge  leltus , 
UfaUa  gravem  vino  Cinyram  male  fedula 
nutrix  , 

Homine  mentito , veros  exponit  amores  , 

Et  faciem  laudat,  quafitis  virginis  annis  , 

Par , ait , ejl  Myrrha,  quam  pojiquam  ad- 
ducerejujfa  ejl , 

Vtque  domum  rediit , Gaude  mea , dixit , 
alumna , 

Vicimus,  infelix  non  toto  corpore  fentit 
L&titiam  virgo  , pr&fagaque  peUora  mae- 
rent. 

Sed  tamen  (A  gaudet:  tanta  ejl  difcordia  men- 
tis. 

Tempus  erat  quo  cunila  filent,  interque  Priones 
Plexerat  obliquo  plauftrum  temone  Bootes. 

Ad facinus  venit  illa  fuum  : fufit  aurea  calo 
Luna , tegunt  nigra  latitantia  fidera  nubes  ; 
Nox  caret  igne  fuo  : primus  tegis , Icare , 
vultus , 

Erigoneque  pio  facrata  parentis  amore. 

Ter  pedis  ojfenfifigno  ejl  revocata  : ter  omen 
Funereus  bubo  lethali  carmine  fecit. 

It  tamen:  (fi  tenebra  minuunt , noxque  atra 
pudorem  : 

Nutrici fque  manum  Uva  tenet  ; altera  motu 
Cacum  iter  explorat,  thalami  jam  limina  tan- 

Jamque  fores  aperit , jam  ducitur  intus  : at 
illi 

Poplite  fucciduo  genua  intremuere , fugit  que 
Et  color  , (fi  fanguis  , animujque  relinquit 
euntem. 

Quoque  fuo  propior  fceleri , magis  horret , (fi 
au  fi» 

P cenitet  ; (fi  vellet  non  cognita  pojfe  reverti. 

Cun- 
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àcedifcours,  & tâcha  par  des  remontrances  d’é- 
teindie  un  feu  h prodigieux.  Mais  bien  que  Myr- 
rhe reconnoilfe  quon  ne  lui  dit  pas  des  faufTètez, 
elle  eft  refolué  de  mourir,  fi  elle  ne  jouit  de  fon 
amour.  Vivez-donc,  lui  dit  la  nourrice  , & je 
vous  feiai  joüir,  mais  1 horreur  lui  ferma  la  bou- 
che, elle  n’ofa  dire  , de  vôtre  père  , & par  un 
ferment  deteflable  , elle  confirma  fa  promeffe. 

C’étoit  au  tems  que  les  femmes  revetuês  de  blanc 
célébraient  la  fête  de  Cerés,  durant  laquelle  on 
lui  offrait  les  prémices  des  fruits  quelle  donne. 

Au  relie  pendant  cette  fête  elles  s’abllenoient  neuf 
nuits  durant  de  coucher  avec  leurs  maris;  & la 
Reine  etoit  du  nombre  de  celles  qui  la  célébraient. 

De  forte  que  comme  Cynire  couchoitfèul  en  ce 
tems  là  , & qu'un  loir  il  étoit  échauffé  de  vin; 
cette  nourrice  trop  prompte  à favoriler  un  crime , 
lui  vint  doucement  parler  d'amour.  Elle  lui  mon- 
tra des  feux  véritables  fous  un  nom  feint  &fuppo- 
fé.  Elle  lui  dit  qu’une  fille  à qui  elle  donna  un  nom 
à fa  fantaifie , l’aimoit  paffionnément , ellala  dé- 
peignit fi  belle  qu’il  en  devint  amoureux,  &lors 
qu’il  eût  demandé  fon  âge,  elle  dit  qu’elle  étoit 
de  1 âge  de  Myrrhe , & qu’elle  n’étoit  pas  moins 
aimable.  Enfin  le  Roi  lui  aiant  commandé  de 
l'amener,  elle  vint  trouver  fa  maîtrelfe,  & en  en- 
trantdans  fa  chambre , Réjouïffez-vous , dit-elle, 
nous  avons  remporté  la  victoire.  Cette  mal-heu- 
rcule  fille  qui  fouhaitoit  cette  nouvelle,  n’en  re- 
ceut  pas  toutefois  une  joye  parfaite  & accomplie  : 

& fon  cœur  en  la  recevant , ne  lailfa  pas  de  conce- 
voir je  ne  fçai  quelle  trifteffe  qui  lui  prelageoit 
quelque  mal-heur.  Cependant  elle  ne  laiffa  pas  de 
s’en  réjoüir , tant  il  y avoit  de  defordre , & de  con- 
fufion  dans  fon  ame.  Enfin  lors  que  la  nuit  fut  ve- 
nue, & quelle  eut  mis  par  tout  le  filence,  Myr- 
rhe courut  à fon  crime.  Mais  la  Lune  qui  en 
eut  horreur  , s’enfuit  auffi-tôt  du  Ciel  pour  n’en 
être  pas  le  témoin.  Tous  les  Alites  fe  cachèrent 
dans  des  niiages  obfcurs  ; la  nuit  ne  parut  point  ac- 
compagnée de  fes  clartez  ordinaires , Icarie  cou- 
vrit fon  vifage,  & en  fuite  fa  fille  * Erigone  qui  * Turit 
fût  élevée  dans  le  Ciel  par  cette  noble  & pieufe  If 
amour,  qui  la  fit  mourir  pour  fon  père.  Trois  fois  duBtr- 
Myrrhe  trébucha  contre  le  feuïl  de  la  porte , qui 
lembloit  la  repouffer  pour  la  détourner  de  ce  cri-  deulu 
me , & trois  fois  elle  entendit  le  chant  funefte  d’un  1“’1' 
Hibou  qui  nanonce  que  des  infortunes.  Néan-  rut. 
moins  elle  ne  lailfa  pas  d’avancer , la  nuit  la  ren-  nff  . 
dit  plus  hardie,  & lui  ôta  beaucoup  de  fa  hon-  efft"’’ 
te.  Elle  tenoitdelamain  gauche  la  main  de  fa  lu’°"“p- 
Nourrice  qui  la  conduisit , & de  la  droite  elle 
cherchoit  le  chemin.  Ainfi  elle  approcha  de  la  r,lm‘ m 
chambre,  ainfi  elle  en  pouffa  la  porte  , & lors  ‘yfdffiuc 
qu’elle  y fut  entrée , les  jambes  commencèrent  à cjHon  ap- 
lui  trembler,  le  fang&  la  couleur  fe  retirèrent 
fon  vifage , & à mefure  qu’elle  avance , le  coura- 
ge l’abandonne.  Plus  elle  eft  proche  de  fon  crime, 
plus  elle  en  reconnoit  l’horreur  , elle  fè  repent 
de  fon  entreprife,  le  remors  la  perfécute  , elle 
voudrait  s’en  retourner  en  même  état  qu’elle  eft 
venue. 

S 
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LES  METAMORPHOSES 


Cunctantem  long&va  manu  deducit , 0*  alto 
Admotam  lejRo  cum  traderet , Accipe  j dixit , 
JJia  tua  e /?,  Cinyra  ; dévot aque  corpora junxit. 
Accipit  obfcœno genitor  fua  vi fier  a letto  , 
Dirgineofque  metus  levat  , bortatnrque  ti- 
mentem. 

Porfilan  atatis  quoque  nomine , Filia , dicat  : 
Dicat  0*  illa , Pater  ; /celeri  ne  nomina  defmt. 
Plena  patris  thalamis  excedit , gfi  impia  diro 
Seminafert  utero , conceptaque  crimina  por- 
tat. 

Poftera  nox  facinus  geminat  : nec  finis  in  illà 

efi- 

Cum  tandem  Cinyras  , avidus  cognoficere 
amantem 

Tofi  tot  concubitus , illato  lumine  vidit 
Et  fcelus ,0" natam , verbifque  dolore  retentis  , 
Pendenti  nitidum  vaginà  deripit  enfem. 
(AMÿrrha  fugit  , tenebris  0*  caca  munere 
noSis 

Intercepta  neci , latofque  vagata  per  agros , 
Palmiferos  Arabas , Panchaaque  rura  relin- 
quit , 

P erque  novem  erravit  redeuntis  cornua  Lu- 
na, ; 

Cum  tandem  terra  requievit feffa  Sabaâ , 
Vtxque  uteri  portabat  onus , tum  nefcia  voti , 
Atque  inter  mortifque  metus  , 0*  txdiavita, 
Efl  tales  complexa  preces  : 0 fi  qua  patetis 
Numina  confie /Sis , merui , nec  triflerecufo 
Supplicium  : fed , ne  violem  vivofque fuper- 

tAMlortuaque  extinclos  , ambobus  pellite  re- 
gnis , 

JAutaUque  mihi  vitamque  necemque  negate. 
Numen  confefiis  aliquod  patet  : ultima  certi 
Dota  fiuos  habuere  Deos  : nam  crura  loquentis 
Terra  Jupervenit , ruptofique  obliqua  per  un- 
gues 

Porrigitur  radix  longi firmamina  trunci , 
OJfaque  robur  agunt , mediàque  manente  me- 
dulla 

Sanguis  it  in  fuccos , in  magnos  brachia  ra- 
mos , 

In  parvos  digiti , duratur  cortice  pellis. 
Jarnque  gravem  crefcens  uterum  perflrinxe- 
rat  arbor , 

Pecloraque  obruerat , collumque  operire  pa- 
rabat : 

Jfion  tulit  illa  moram  : venientiquc  obvia 


Mais  comme  elle  feignoit  d’avancer,  la  vieille 
la  tira  par  la  main , & la  fit  entrer  dans  le  lit,  &la 
mit  prefque  mal-gré  elle  entre  les  bras  de  (on  père. 
Le  père  receut  là  fille  comme  il  auroit  receu  là 
femme,  & connoilTant  qu’elle  avoit  peur,  il  la 
raflure  lui-même;  & peut-être  qu’à  caufe  de  l’â- 
ge, il  l’appella  auffi  fa  fille  , & que  Myrrhe  l’ap- 
pella  fon  père , afin  de  rendre  par  ces  noms  le  cri- 
me plus  abominable.  Au  refte  elle  fortit  greffe  du 
lit  de  fon  père , & dés  la  première  fois  qu’elle  y en- 
tra , elle  en  emporta  des  marques  d’une  fi  étrange 
brutalité. 

La  nuit  fuivante  redoubla  le  crime , qui  fut  con- 
tinué durant  plufieurs  nuits.  Mais,  enfin,  Cyni- 
re  curieux  de  voir  fon  amante,  fit  apporter  de  la 
lumière,  & connut  fon  crime,  & là  fille.  Je  vous 
laiffe  à juger  de  l’étonnement  de  ce  Prince , la  dou- 
leur lui  retint  la  voix,  & il  courut  à fon  épée, 
comme  feroit  un  furieux  pour  fe  venger  fur  fa  fille, 
& de  fa  faute  & delà  fienne.  Myrrhe  pritauffi-tôt 
la  fuite , & les  tenebres  la  favoriferent.  Elle  le 
déroba  de  la  mort , à la  faveur  de  la  nuit;  & après 
avoir  couru  durant  neuf  mois  par  l’Arabie,  enfin 
la  lalfitude  & le  travail  l’obligèrent  de  s’arrêter  dans 
laSabée.  Alors  comme  elle  ne  pouvoit  plus  por- 
ter le  fardeau  dont  fon  crime  l’avoit  chargée , & 
quelle  ne  fçavoit  elle-même  ce  qu’elle  devoir  de- 
mander aux  Dieux,  elle  leur  fit  cette  priere  entre 
la  crainte  de  la  mort , & le  dégoût  de  la  vie.  O 
Dieux!  fi  vous  entendez  les  cris  de  ceux  qui  con- 
fefl’ent  leurs  fautes , je  l'avoué  , je  le  confeffe , il 
n’y  a rien  que  je  ne  merite , & je  ne  refufe  pas  mon 
fupplice.  Mais  afin  que  je  ne  demeure  pas  au  mon- 
de pour  être  l’opprobre  &lcfcandaledesvivans, 
& que  je  ne  defeende  pas  aux  Enfers  pour  faire  de 
l’horreur  aux  morts,  nefouffiez  pas  que  je  vive, 
& ne  lbuffrez  pas  que  je  meure.  Separez-moi , 
juftes  Dieux , d’avec  les  morts  & les  vivans.  O- 
tez-moi  la  vie,  & ne  me  donnez  pas  la  mort;  & 
par  un  coup  de  vôtre  puiffànce  , faites  que  je  fois 
encore,  & tout  enlemble  que  je  ne  fois  plus.  Les 
Dieux  lui  firent  connoître  qu’ils  écoutent  les  cri- 
minels qui  s’acculent  eux-mêmes  de  leurs  fautes. 
Au  moins  les  derniers  mots  de  la  priere  furent  lui- 
vis  de  l’effet  quelle  leur  avoit  demandé.  Car  com- 
me elle  parloit  encore  , la  terre  lui  couvrit  les 
pieds,  qui  s’étendirent  enracines,  &devindrent 
pour  ainfi  dire  le  fondement  d’un  grand  arbre.  Ses 
os  tindrent  la  place  du  tronc , la  moüelle  demeura 
dans  le  milieu  comme  elle  étoit  auparavant.  Le 
fang  fe  convertit  en  cette  humeur  qui  entretient  la 
vie  des  arbres , fes  bras  s’élevèrent  en  de  grandes 
branches , fes  doigts  en  de  plus  petites , & fa  peau 
s’endurcît  en  forme  d’écorce.  Ainfi  le  bois  mon- 
tant peu  à peu  , enfermoit  déjà  fon  ventre  ; & 
comme  il  lui  cachoit  le  fein  , il  alloit  auffi  lui 
cacher  le  col , mais  fans  différer  davantage , Myr- 
rhe s’enfonça  dans  ce  bois  qui  montoit  trop  len- 
tement pour  contenter  Ion  defefpoir , & de  honte 
& de  douleur  elle  fe  cacha  pour  jamais  dans  cette 
écorce  nouvelle. 
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Subfedit  ; merftque ftios  in  cortice  vultus. 

Qttœ  , quanquam  amifit  veteres  cum  corpore 
fenfus, 

Flet  tamen  : Çgp  tepida  manant  ex  arbore 
guttx. 

Eft  honor  T lacrymis  , ftillataque  cortice 
Myrrha 

Nomen  herile  tenet , nulloque  tacebitur  avo. 

At  male  conceptus  fub  robore  creverat  in- 
fans : 

Qu&rebatque  viam  , qua  fe  . genitrice  relitfâ 

Exfereret  : medi  à gravidius  tumet  arbore 

venter. 

Tendit  onus  matrem , nec  habent  fita  verba 
dolores  : 

Nec  Lucina  potefi  p arien tis  voce  vocari. 

Nitenti  tamen  eft  fimi  f,  curvat  a que  crebros 

Dat  gemitus  arbor  lacrrmifqtte  cadentibus 
humet. 

Conflittt  ad  ramos  initis  Lucina  dolentes , 

Admovttq  :e  manus , T verba  puerpera  dixit. 

Arbor  agit  rimas  5 ffà  cortice  vivum 

Teddit  onus  , vagit  que  puer  : quem  mollibus 
herbis 

Naïades  impofitum  lacrymis  unxere  parentis. 

Laudaret  faciem  Livor  quoque  : qualia  nam- 
que 

Corpora  nudorum  tabula  pinguntur  Amorum, 

Talis  erat,  fed , ne  jaciat  diferimin a cultus  , 

Aut  huic  adde  leves , aut  illis  deme  phare- 
tras. 
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Mais  bien  qu’avec  là  forme  elle  ait  perdu  le  fen- 
dent, elle  ne  laide  pas  de  pleurer.  Ce  font  tou- 
tefois des  larmes  qui  ne  coulent  que  pour  là  gloi- 
re, & les  Dieux  que  toucha  fon  repentir,  &àqui 
il  fut  agréable , les  ont  rendues  précieulès.  En  effet 
elles  fe  changent  en  une  efpccé  dégommé,  qui 
poi  te  encore  le  nom  de  Myrrhe , & qu’on  eftime- 
ra  toujours  comme  un  prefent  venu  du  Ciel. 

Cependant  l’enfant  qui  avoit  été  conceud’uil 
incefte  fi  prodigieux,  ne  laiffa  pas  de  fe  conferver, 
& de  croître  dans  le  tronc  de  cét  arbre  en  quoi 
fa  mère  avoit  été  convertie;  & lors  que  les  neuf 
mois  furent  expirez',  il  chercha  un  chemin  pour 
fort ir  de  cette  prifbn.  L’arbre  paroiffoit  plus  enflé 
par  le  milieu  que  par  les  autres  endroits,  & les  dou- 
leurs de  l’enfantement  commencèrent  à preffer  la 
mère  ; mais  ce  furent  des  douleurs  que  la  parole  ne 
put  xprimer  ; & celle  qui  en  fent  les  atteintes , ne 
peut  appeller  a fon  fecours  la  Décile  qui  peut  l’afîî- 
fter.  Toutefois  vous  eulïïezditque  cét  arbre  vou- 
loir faire  des  efforts , & qu’il  fouffroit  de  la  violen- 
ce , au  moins  il  fit  paraître  fa  douleur  par  un  fleu- 
ve de  ces  larmes  , qu’il  ne  jettoit  auparavant  que 
goûte  à goûte.  MaisLucine  que  la  mal-heureufe 
Myrrhe  ne  pouvoit  pas  appeller,  ne  laiffa  pas  de 
venir,  & après  l’avoir  touchée  avec  une  main  fa- 
vorable , & avoir  prononcé  les  paroles  qui  ont  la 
force  & la  vertu  de  rendre  les  accouchemens  heu- 
reux, letronc  de  l’arbre  fe  fendit,  &ilenlbrtit 
un  enfant  que  les  Naïades  receurent,  & qu’elles 
oignirent  des  larmes  de  fa  mère.  Cét  enfant  étoit 
fi  beau,  que  l’Envie  même  eut  été  contrainte  de 
1 admirer.  Il  reffembloit  à ces  amours  que  l’on  re- 
prélente nuds  dans  les  tableaux  ; & fi  vous  euffiez 
voulu  qu’il  n’y  eût  point  de  différence  entre  les 
amours  & cét  enfant,  il  eût  fallu  feulement  lui 
donner  un  carquois , ou  ôter  aux  autres  leurs  flè- 
ches. 


METAMORPHOSES 


ARGUMENT. 

Adonis  lors  qu’il  fut  devenu  grand,  fut  autant  aimé  de  Venus , queCy- 
nireavoitété  aimé  de  fa  fille,  &même  VenuslefuitpartoutdanslesBois, 
& dans  les  Buiffons , & au  travers  de  Rochers. 


LAbitur  occulte  , fallitquevolatilis  œtas  : 
Ét  nihil  eft  annis  velocius,  ille  forore 
Nattes  avoque  fuo , qui  conditus  arbore  nuper > 
Nuper  erat  genitus , modo  formoftpmus  in- 
fans , 

Jam  juvenis  , jam  vir , jam  fe  formofior  ipfo 

eJi- 

Jam  placet  & Veneri  , matrifque  ulcifcitur 
ignes. 

Pfamque  pharetratus  dum  dat  puer  ofcula 
matri , 

Infcius  exftanti  diftrinxit  arundine  petfus. 
Laft  manu  natum  Vea  reppullit  : altius  atfum 
Vulnus  erat  Jjtecie , primoque  fefellerat  ipfam. 
Capta  viri  forma  non jam  Cythereia  curat 
Littora , non  alto-repetit  Paphon  aquore  cin- 
ftam , 

Pifcofamque  Cnidon  , gravidamve  Ama- 
thunta metallis  ; 

Abjhnet  ccelo  : coelo  prafertur  Adonis. 

Hunc 


LE  teras  paffe  inlenfiblement , fa  légèreté  nous 
trompe , & il  n’y  a rien  de  plus  vîte  que  les 
années.  Cét  enfant  dont  la  lœur  étoit  la  mère , 
& dont  le  grand-pére  étoit  le  père , cét  enfant  qui 
nagueres  étoit  caché  fous  l’écorce  d’un  arbre,  cét 
enfant  qui  venoit  de  naître  , & qu’on  admiroit 
nagueres  par  les  beautez  de  fon  enfance , devint 
grand,  & devint  homme:  Et  l’homme  qu’il  étoit 
alors  furpaflbit  de  telle  forte  l’enfant  qu’il  avoir 
été,  qu’il  donna  de  l'amour  à la  mère  même  de 
l’amour , & vengea  fur  cette  Déelfe  , les  folles 
pallions  de  fa  mère. 

Un  jour  que  l’Amour  baifoit  fa  mère,  & qu’il 
fe  joüoit  avec  elle,  il  la  perça  fans  y penfer  d’une 
de  les  flèches  qu’il  a toujours  dans  les  mains.  Ve- 
nus qui  en  fentit  la  douleur , le  repoufla  de  la  main, 
mais  la  playe  étoit  plus  profonde  que  l’apparence 
ne  le  témoignoit;  & ce  fut  de  cette  flèche  qu’elle 
fut  bleflee  pour  Adonis , qui  commença  en  même 
tems  à devenir  le  plus  cher  objet , & la  feule  pen- 
fée  de  cette  Déelfe.  Ainfr  elle  mit  en  oubli  les  ri- 
vages de  Cythere , elle  ne  fe  foucia  plus  ni  de  Pa- 
plios,  ni  de  Gnide,  nid’Amathonte.  On  ne  la 
voit  plus  dans  le  Ciel , elle  préféré  Adonis  au  Ciel, 
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Hunc  tenet  : huic  Comes  cjl , ajfuetaque  fem- 
per  in  umbra 

Indulgere fibi , formam  que  augere  colendo. 

P er juga,  per fiylvas,  dtimofaque fax  a vagatur 

Nuda  genu , vcfiem  ritu  fucanda  Diana  ; 

Hortatitrque  canes , tutaque  animalia  prada , 

<iAut  pronos  lepores  3 aut  celfitm  in  cornua 
cervum , 

Aut  agitat  damas  : k fortibus  abfinet  apris , 

Raptorefque  lupos,  armatofque  unguibus  urfos 

Vitat , armenti fatur  at  os  cade  Icones. 

Te  quoque , tst  hos  timeas  , ( fi  quid prodeffe 
monendo 

Tofiit,)  Adoni,  monet ; Fortifique fugaci- 
bus ejlo  } 

Inquit  : in  audaces  non  efl  audacia  tuta. 
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elle  l’embraiïe,  elle  l’accompagne  par  tout:  Et 
cetre  Déeffe  qui  avoit  accoûtumè  de. demeurer 
toujours  à l’ombre , de  ne  vivre  que  dans  la  mol- 
leffe,  & d’ajoûter  à Tes  beautez  ce  que  l’artifice  y 
peut  ajouter  , aiant  la  robe  retroullce  julqu’au 
deflus  du  genoüil  à la  maniéré  de  Diane,  court 
maintenant  fur  les  montagnes , dans  les  bois , & 
dans  les  huilions , & au  travers  des  rochers.  Elle 
encourage  les  chiens  d’ Adonis,  elle  fuit  avec  lui 
les  bêtes  , dont  la  chafl'e  n’eft  pas  dangereulè , 
comme  les  Lièvres  , les  Daims  & les  Cerfs. 
Mais  elle  craint  les  Loups,  & les  Sangliers , &ne 
veut  point  fe  divertir  à courir  après  des  Ours,  & à 
fuivre  des  Lions,  quineferepaiffentquedelàng. 
Comme  elle  ne  prenoit  pas  plaifir  à la  chaffe  de  ces 
animaux,  elle  tâcha  tout  autant  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble,  d’en  retirer  Adonis.  Montre  ton  adrelfe , & 
ta  force,  lui  dit-elle,  contre  les  animaux  qui  fuyent, 
& croi  qu’il  eft  dangereux  de  montrer  de  la  har- 
dielfe  contre  la  furie  des  autres. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XI.  ET  XII. 

De  Myrrhe  Metamorphofée  en  un  arbre  qui  porte  fon  nom  , Qf  de  la  nai fiance  d' Adonis. 


« /"'tKtte  Myrrhe  qui  aime  ton  père  , n’eil  pas  fi  detefta- 
ble  que  l’on  penfe , puis  que  comme  difent  quelques- 
uns,  elle  ne  représente  qu’un  arbre.  En  effet  la  Myrrhe  eft 
une efpece d’arbre , d’où  il  fort  un  certain fuc,  qui  recon- 
vertit en  une  précieufc  gomme  : Et  parce  qu’on  dit  que  le 
Soleil  eft  le  père  de  toutes  chofcs , & que  particulièrement 
cét  arbre  demande  le  Soleil , l’on  a feint  que  Myrrhe  avoit 
aimé  fon  père.  Quant  à cét  arbre  lors  qu’il  eft  un  peu  vieux , 
la  chaleur  du  Soleil  le  fait  fendre  en  quelques  endroits , & 
c’cftpar  là  qu’il  jette  cette  efpece  de  gomme , qu’on  appelle 
Myrrhe.  Mais  dautantque  la  Myrrhe  eft  de  bonne  odeur, 
l’on  feint  qu  Adonis  fut  engendré  de  cét  arbre,  car  Adon 
lignifie  douceur  & fuavité  en  Grec.  L’on  dit  au  relie  que 
Venus  aima  Adonis,  parce  que  cette  gommeeftfort  chau- 
de , & qu’on  en  fait  une  certaine  compofition  qui  excite  à 
l’amour. 

b Mais  tirons  de  cette  Fable  un  meilleur  remede  que  le 
breuvage  de  Myrrhe,  & cherchons-y  quelque  choie  qui 
nous  excite  , non  pas  à l’amour  , mais  à detefter  le  vice. 
Et  certes  l’intention  de  cette  Fable  eft  de  montrer  quelle 
eft  la  nature  des  chofes  que  les  hommes  delirent , la  diffor- 
mité du  péché , le  defordre  du  pecheur , & ce  que  peut 
faire  le  repentir.  En  effet  nous  y voions  une  fille  qui  fou.- 
haitc  paftionement  une  chofe  , & qui  la  detefte  aufli-tôt 
qu’elle  l’a  obtenue.  N ’eft-ce  pas  ce  que  font  la  plus-part  des 
vicieux  ? Ils  courent  après  les  chofes  qu’ils  fouhaitent,  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  les  pofleder , & ne  les  ont  pas  fi- 
tôt  obtenues  qu’ils  reconnoiffent  qu’ils  fe  font  trompez,  & 
qu’ils  n’ont  gagné  que  de  l’infamie.  Myrrhe  fuit  & fc  cache 

a Fulgent.  Ub.  3.  Mythol.  b Petronius  Sutrius  Comicus. 


apres  avoir  commis  fon  crime , parce  qu’il  n’y  a point  de  mé- 
chante aétion , qui  ne  donne  de  la  crainte  & de  la  honte,  & 
qui  n’oblige  le  criminel  de  vouloir  au  moins  fe  cacher,  fi  en 
effet  il  ne  fe  peut  dérober  de  la  vcuè  des  hommes. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  Myrrhe  qui  fe  deshonnore 
elle-même  , & qui  fait  honte  à tout  fon  fexe  par  une 
amour  fi  infâme,  foit  transformée  en  un  arbre  fi  précieux? 
N’eût-il  pas  été  plus  raifonnable  qu’elle  eût  été  con- 
vertie en  ces  arbres  diffamez  , que  l’on  ne  fçauroit  tou- 
cher, qu’on  n’en  contrade  aufli-  tôt  quelque  forte  de  mau- 
vaife  odeur  ? Mais  loin  de  trouver  à redire  à cette  meta- 
morphofe,  l’on  y trouve,  ce  me  femblc  , l’une  des  plus 
belles  inftrudions  que  les  hommes  puiffent  recevoir.  En 
cfiet  elle  apprend  que  le  repentir  a tant  de  force,  qu’il  pu- 
rifie les  plus  grands  coupables;  & qu’il  rend  leur  nom  vé- 
nérable après  avoir  été  detefté , comme  on  le  peut  remar- 
quer par  l’exemple  de  cette  fille,  dont  le  nom  fut  odieux 
avant  fa  metamorphofe  , & aimé  après  fa  metamorphofe. 
Ainli  Je  nom  de  la  Magdelainc  fut  diffamé  par  fes  vices, 
& rendu  glorieux  par  fon  repentir.  Enfin  Myrrhe  fut  chan- 
gée en  Myrrhe , pour  montrer  que  le  repentir  met  les  hom- 
mes en  bonne  odeur , & les  rend  utiles  aux  autres  ; car  à 
mon  avis  le  pechcur  inftruit  autant  par  fon  repentir  , que 
le  vertueux  par  fa  vertu. 

Au  refte  quand  on  dit  qu’ Adonis  naquit  de  Myrrhe , déjà 
endurcie  en  arbre,  & qu’il  fut  uniquement  aimé  de  Venus, 
je  croirois  que  par  Adonis  on  repréfente  le  repentir  qui  eft 
toûjours  de  bonne  odeur  ; & qu’on  veut  nous  montrer  par 
là  que  le  repentir  qui  eft  l’enfant  du  péché  , 11e  laiffe  pas 
de  plaire  à Dieu , & que  celui  du  pechcur  le  plus  endurci 
lui  eft  le  plus  agréable. 


! 
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FABLE  DOUZIEME. 


ARGUMENT. 

Venus  craint  que  les  Lions,  les  Sangliers  ou  autres  bêtes  fauvages  faiïent 
tort  à Adonis,  & lui  confeille  de  ne  pourfuivre  que  les  bêtes  à qui  la  nature 
n'a  point  donné  des  armes. 


PArce  meo,  juvenis,  temerarius  ejfe  periclo  : 
Neve  feras , quibus  arma  dedtt  Natura, 

lacejfe  i 

Stet  mihi  ne  magno  tua  gloria:  non  movet  at  as. 
Nec  facies  , nec  qua  Venerem  movere  , leones , 
Setigerofque  fues , oculofque , animofquc  fe- 
rarum. 

Fulmen  habent  acres  in  aduncis  dentibus  apri  : 
Impetus  efl  fulvis , £§"  vafla  leonibus  ira  , 
Invifumque  mihi  genus  efl.  Qua  caujja , ro- 
ganti , 

Dicam  , ait , ©*  veteris  monjlmm  mirabere 
culpa. 

Sed  labor  infolitus  jam  me  lajjavit , & ccce  ! 
Opportuna  Juâ  blanditur  populus  umbrâ: 

Dat  que  torum  cefies  ; libet  haarequiefcere  te- 
cum , 

Et  requievit  humo  , prefiitque  pfi  gramen  , 
Cf  ipfitm. 

Inqite fimi  juvenis  pofita  cervice  renitens 
Sic  ait  : ac  mediis  interfer  it  ofcula  verbis. 


PRen  garde , mon  cher  Adonis , que  ton  cou- 
rage ne  me  coûte  point  de  pleurs , & qu’u- 
ne image  de  vaine  gloire  ne  te  coûte  point  trop 
cher.  Ne  pourfui  point  les  bêtes  à qui  la  natu- 
re à donné  des  armes , & qui  ne  fçavent  épargner 
perfonne.  Elleneconfidéreront  ni  ton  âge,  ni  ta 
beauté;  & ce  qui  a charmé  Venus , ne  charmera 
pas  des  Lions  , & des  Sangliers,  ni  les  autres 
bêtes  fauvages.  Les  Sangliers  portent  des  foudres 
en  leurs  défenfes , & les  Lions  ont  une  rage  qui  ne 
les  abandonne  jamais.  Enfin  je  ne  puis  aimer  tou- 
tes ces  lortes  d’animaux,  & fi  tu  en  veux  fçavoir 
la  caufe , je  te  la  dirai  volontiers  avec  une  vieil- 
le hiftoire  dont  l’avanture  t’étonnera.  Mais  je 
t’avoue  que  je  fuis  laffe,  allons  nous  alfeoir  fur 
l’herbe  à l’ombre  de  ce  Peuplier. 

Ainfi  ils  s’aifirent  l’un  auprès  de  l’autre  fur  un 
lit  de  fleurs  & de  gafon  ; Et  en  mêmetems  Ve- 
nus s’appuyant  la  tête  (ur  Adonis  , commença 
û lui  conter  cette  hiftoire  qu’elle  ne  pût  achever 
fans  interrompre  fon  difeours , par  une  infinité  de 
baifers. 
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Atalante  eft  recherchée  en  mariage  pat  quantité  de  jeunes  hommes  ; mais 
fon  père  ne  la  veut  donner  qua  celui  qui  la  furmontera  à la  courfes  & entra 
Hippomene  lepoufe  après  l'avoir  vaincue  à cét  exercice.  Depuis  ils  furent 
tous  deux  metamorphofez  l’un  en  Lion , & l’autre  en  Lionne. 


FOrfitan  audieris  aliquam  certamine  cur - 
(iis 

Veloces  fuperaffe  -viros,  non  fabula  rumor 
Ille  fuit:  fuperabat  enim , nec  dicere  pojfes  , 
Laude  pedum , formane  bono  pr&ftantior  effet. 
Scitanti  Deus  huic  de  conjuge  , Conjuge  , 
dixit , 

Nil  opus  efi  , Atalanta  , tibi , fuge  conjugis 
ufum. 

Nec  tamen  effugies  ; teque  ipfa  -viva  carebis. 
‘ Territa  forte  Dei  per  opacas  innuba  (jlvas 
Vivit , & infantem  turbam  violenta  proco- 
rum 

Conditione  fugat  : Nec  fum  potiunda  , nifi } 
inquit , 

Vilia  prius  curft  : pedibus  contendite  mecum. 
Tr&mia  veloci  conjux  thalamique  dabuntur  ; 
(AhfCors  pretium  tardis  : ea  lex  certaminis 
eflo. 

Illa 


PEut-être  que  vous  avez  entendu  parler  de  cet- 
te fille  qui  furmontpit  à la  courte , les  hom- 
mes les  plus  forts  & les  plus  légers.  Le  bruit  qui  en 
court  parle  monde , n’eft  point  une  table,  onne 
venoit  jamais  l’attaquer  que  pour  augmenter  fes  vi- 
ctoires. Au  refte  il  étoit  mal-aifédedireenquoi 
elle  excelloit  davantage  en  vîtefle  ou  en  beauté. Un 
jour  elle  alla  confulter  l’Oracle , pour  fçavoir  lî 
elle  devoit  le  marier  ; & l’Oracle  lui  répondit 
qu’elle  n’avoit pas befoin  de  mari.  Fui  l’Amour, 
lui  dit-il , & les  careffes  des  hommes , car  elles  te 
feront  lunettes.  Néanmoins  tu  ne  les  pourras  évi- 
ter, & quelque  jour  lans  perdre  la  vie,  tu  ne  liras 
plus  ce  que  tu  es,  & feras  privée  de  toi  même. 
Cette  fille  épouvantée  de  la  réponlè  de  l’Oracle, 
prit  en  horreur  le  mariage,  Scferélolut  de  pafTer 
là  vie  dans  les  Bois,&  de  fe  divertir  à la  Chaffe.Ce- 
pendant  comme  elle  étoit  belle,  elle  ne  manqua 
pas  d’avoir  des  Amans;  mais  fi  fa  beauté  les  atti- 
roit , elle  les  mettoit  en  fuite  par  les  feules  condi- 
tions qu’elle  propoloit  à leur  amour.  On  ne  me 
polfedera  jamais,  difoit-elle,  qu’on  ne  m’ait  vain- 
cue à la  courfe.  Je  ferai  le  prix  du  victorieux , mais 
fijefuisviétorieufe,  je  veux  auffi  que  la  mort  foit 

le 
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Illa  quidem  immitis  : [e  à ( tanta  potentia  for- 
ma eft) 

Venit  ad  hanc  legem  temeraria  turba  proco- 
rum. 

Sederat  Hippomenes  curfûs jjeâator  iniqui  : 

Et  petitur  cuiquam  per  tanta  pericula  conjux  ? 
Dixerat  : ac  nimios  juvenum  damnarat  amo- 
res. 

Vt faciem , Çÿ  poflto  corpus  velamine  vidit , 
Quale  meum , vel  quale  tuum  ,fi fœmina fias , 
Obfiupuit  : tollenfque  manus  , Jgnofcite , 
dixit , 

Quos  modo  culpavi  : nondum  mihi  pramia 
nota , 

Qua  peteretis , erant,  laudando  concipit  ig- 
nem ; 

Et , ne  quis  juvenum  currat  velocius , optat  : 
Invidiaque  timet.  Sed  cur  certaminis  hujus 
Itftentata  mihi  fortuna  relinquitur  ? inquit. 
Audentes  Deus  ipfe  juvat,  dum  talia  fecum 
Exigit  Hippomenes  , paffu  volat  alite  virgo , 
Qua  quanquam  Scythica  non  fegnius  ire  fa- 
gina 

Aonio  vifa  eft  juveni  ; tamen  ille  decorem 
Miratur  magis  , (ÿ  cur  fus  facit  ipfe  deco- 
rem. 

Aura  refert  ablata  citis  talaria  plantis , 

T ergaque  j altantur  crines  per  eburnea  , qua- 
que 

Poplitibus  fiderant  pilto  genualia  limbo  , 
Inque  puellari  corpus  candore  ruborem 
Traxerat  : haud  aliter , quam  cum  fuper  atria 
velum 

Candida  purpureum  fimilem  dat  Gf  inficit 
umbram. 

Dum  notat  hac  hofjes  , decurfa  novifiima 
meta  eft  : 

Et  tegitur  fcftâ  vittrix  Atalanta  corona. 
Dant  gemitum  villi , penduntque  ex  foedere 
pcenas. 

Sfon  tamen  eventu  juvenum  deterritus  ho- 
rum 

Conftitit  in  medio , vultuque  in  virgine  fixo , 
Quid  facilem  titulum  fuperando  quarts  iner- 
tes? 

Mecum  confier , ait.  [eu  me  fortuna  potentem 
Fecerit  ; a tanto  non  indigna  here  vinci  : 
Ufamque  mihi  genitor  oAECegareus , Onche- 
ftius  illi  : 

Eft  Neptunus  avus  , pronepos  ego  Tegis 
aquarum: 

Nec 


le  falaire  des  vaincus  ; voilà  la  condition , voilà 
la  loi  du  combat.  Véritablement  cette  condition 
e'toit  bien  cruelle  ; mais  la  force  de  la  beauté  l’em- 
porte aifément  fur  toutes  choies.  Ainfi  des  troupes 
d’Amans  venoient  tous  les  jours  s’expofer  à une 
mort  allurée , afin  de  témoigner  au  moins  qu’ils 
avoienr  eu  alfez  de  courage  pour  aimer  mal-gré  la 
mort  ce  qui  meritoit  de  l’amour.  Un  jour  Hip- 
pomene voulut  affilier  au  fpeéiacle  d’un  combat  fi 
dangereux  , & voiant  que  le  péril  étoit  inévita- 
ble, & que  néanmoins  tant  de  monde  s’y  expo- 
foit;  Quoi , difoit-il , eft-il  poffible  que  des  hom- 
mes (oient  fi  aveuglez,  que  d’aller  chercher  une 
femme  parmi  de  fi  grands  périls.  Ainfi  il  femo- 
quoit  en  lui-même  de  l’amour  & de  fes  forces , & 
condamnoit  la  paffion  de  ces  temeraires  Amans. 
Mais  quand  il  eût  vû  Atalante  qui  n’étoit  pas 
moins  belle  que  moi  , ou,  plutôt  qui  t’eût  refi 
femblé  fi  tu  pouvois  devenir  fille,  il  fut  ravi  de 
tant  de  charmes  ; & levant  les  mains  au  Ciel , Par- 
donnez-moi, dit-il,  genereux  efprits  que  je  viens 
de  condamner.  Je  n’avois  pas  encore  vû  la  recom- 
penlè  que  vous  recherchiez , & en  loüant  Atalan- 
te, il  en  conceut  infenfiblement  de  l’amour.  Il 
appréhende  auffi-tôt  que  quelqu’un  de  ceux  qui 
l’aiment,  ne  la  lurpalTeàlacourië,&  en  a de  la  ja- 
loufie.  Mais  pourquoi  , dit-il  en  lui-même,  ne 
tenterai-je  pas  auffi  la  fortune  de  ce  combat  ? 
Ofbns  quelque  chofe  pour  l’amourd’ellejes  Dieux 
fe  declarent  ordinairement  pour  les  courages  har- 
dis, & favorifent  leurs  entreprifes.  Tandis  qu’il  fai- 
foiteedeffein , i!  vit  palfer  Atalante,  ou  plutôt 
il  la  vit  voler;  car  il  lui  fembla  qu’un  oifeau,  ou 
qu’une  flèche  qu’auroit  décochée  un  Scythe  ne 
pourrait  aller  plus  vîte.  Néanmoins  il  ne  laifia 
pas  de  I ' curtfidérer , & trouva  encore  en  elle  plus 
de  fujet  d admiration  qu’il  n’avoit  fait  auparavant. 
11  (èmbloit  qu’elle  courut  après  quelques  nouveaux 
charmes,  & qu’elle  en  trouvât  à chaque  pas  ; car 
la  courle  la  rendoit  plus  belle,  & lui  donnoit  de 
nouvelles  grâces.  On  eût  dit  que  les  vents  lui 
avoient  prête  leurs  ailes,  ou  qu’ils  la  portoient  fur 
leurs  ailes.  Ses  cheveux  lui  voltigeoient  fur  les 
épaules , & tout  lôn  corps  qu’on  eût  pris  aupara- 
vant pour  un  corps  d’y  voire , paroiffoit  de  la  cou- 
leur d un  marbre  blanc  qui  reçoit  l’ombre  d’un  ri- 
deau rouge.  Pendant  qu’Hippomene  la  regardoit 
avec  des  raviflemens  extrêmes , elle  acheva  la  car- 
rière avec  le  même  fuccez  qu’elle  avoitaccoûtu- 
mè;  ( lie  receut  une  couronne  pour  le  prix  de  (à 
viétoire , & les  vaincus  receurent  la  mort  félon  les 
conditions  qu’elle  leur  avoit  propofées.  Néan- 
moins Hippomene  ne  fut  point  épouvanté  de  la 
mauvaife  fortune  de  ces  mal-heureux  Amans.  Il 
demeure  fans  s’étonner  au  milieu  de  ce  fpeéfacle , 
il  tient  les  yeux  arrêtez  fur  le  vilàge  d’ Atalante , & 
a bien  la  hardieffe  de  lui  parler  de  la  forte.  Quelle 
gloire , & quel  avantage  elperez  vous  rencontrer 
dans  des  victoires  fi  faciles  ? C’efl:  contre  moi  qu’il 
faut  combatre.  Si  je  fuis  viétorieux  vous  ne  rou- 
girez point  d’être  vaincue  par  un  homme  de  ma 
forte  ; car  je  fuis  fils  de  Megarée  qui  eut  Onchefte 
pour  fon  père,  & Neptune  pour  ayeul.  Je  puis 

enfin, 
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Nec  virtus  citra  genus  efl  ; feu  vincar , ha- 
bebis 

Hippomene  viclo  magnum  memorabile  no- 
men. 

Talia  dicentem  molli  Schcenéia  vultu 
Afficit , T)  dubitat,  Juperari  an  vincere  malit. 
Atque  ita  ; Quis  Heus  huncfortnofls , inquit , 
iniquus 

Perdere  vult?  car  tique  jubet  difcrimine  vita 
Conjugium  petere  hoc  ? non  fum  me  judice 
tanti. 

Nec  forma  tangor  ; poteram  tamen  hac  quo- 
que tangi  : 

Sed  quod  adhuc  puer  ejl  ; non  me  movet  ipfi 
Je  dat  as. 

Quid , quod  inejl  virtus , mens  interrita 
lethi? 

Quid  , quod  ab  æquoreâ  numeratur  origine 
quartus  ? 

Quid , quod  amat , tantique  putat  connubia 
noftra , 

Et  pereat , fime  Fors  illi  dura  negarit  ? 

Dum  licet,  hofles , abi,  tbalamofque  relin- 
que cruentos. 

Conjugium  crudele  meum  ejl  : tibi  nubere  nulla 
Nolet , & optari  potes  a fapiente  puella. 

Cur  tamen  efl  mihi  cura  tui , tot  jam  ante  pe- 
remptis? 

Viderit , intereat  ; quoniam  tot  cade  procorum 
Admonitus  non  ejl , agiturque  in  tædia  vita. 
Occidet  hic  igitur , voluit  quia  vivere  mecum? 
lndignamque  necem  pretium  patietur  amoris  ? 
Non  erit  invidia  vittoria  noflra  ferenda. 

Sed  non  culpa  mea  eft  : utinam  defflere  velles  ! 
Aut , quoniam  es  demens, utinam  velocior  ef  es! 
At  quam  virgineus  puerili  vultus  in  ore  ef  ! 
Ah,  mi  fer  Hippomene , nollem  tibi  vifafuif- 
fem! 

Vivere  dignus  eras,  quodfi  felicior  effem , 
Sfec  mihi  conjugium  fata  importuna  nega- 
■ rent  , 

Unus  eras , cum  quo  Jociare  cubilia  poffem. 
Dixerat',  ut  que  rudis  , primoque  Cupidine 
tatfa , 

Quid  facit  ignorans  , amat , Çfl  non  fentit 
amorem. 

Jam  folitos  pofcunt  curfus  populufque  pater- 
que, 

Cum  me  follicitâ  proles  Neptunia  voce 
Invocat  Hippomenes.  Cythereia  comprecor , 
aufis 
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enfin  me  vanter  d’être  petit-fils  du  Dieu  des  eaux; 
& au  refte  mon  courage  n’eft  pas  moindre  que  ma 
naifiance.  Que  fi  vous  mefurmoncez  ; la  défaite 
d’Hippomene  rendra  vôtre  nom  plus  illuftre , & 
vôtre  gloire  plus  éclatante.  Tandis  qu’il  parloit  de 
la  forte,  Atalante  le  regardoit  avec  un  œil  pitoia- 
ble,  & même  elle  étoit  en  doute  lequel  elle  eût 
le  mieux  aimé,  ou  de  vaincre,  ou  d’être  vaincue. 
Quel  Dieu  ennemi  de  la  beauté,  dit-elle,  alors 
en  elle-même,  le  fait  courir  à fa  perte,  & le  fait 
chercher  une  femme  au  dépens  de  fa  propre  vie. 
J’avoue  que  je  ne  fuis  pas  fi  confidérable,  qu'il  doi- 
ve s’expofer  à ce  péril  pour  une  fi  vaine  conquête. 
Ce  n’cftpas  que  je  fois  touchée  de  fa  bonne  mine  , 
bien  qu’il  ait  allez  de  charmes  pour  en  être  ailé- 
ment  touchée:  Non  non,  ce  n’elt  pas  lui  qui  me 
touche,  c’ell  fa  jeunelTe,  c’eftfonâge.  Mais  ne 
ierai-je  point  d’état  de  cette  vertu  , &dececœur 
inebranlable  ? Ne  confidererai-je  point  qu’il  eft 
du  fang  de  Neptune?  Ne  fongerai-je  point  qu’il 
m’aime,  & qu’il  met  mon  alliance  à fi  haut  prix  , 
qu’il  veut  bien  pour  me  polfeder  fe  mettre  au  ha- 
zard  de  fe  perdre , fi  la  fortune  injurieulè  me  refufe 
àfonamour.  Aimable  étranger , difoit-elle,  re- 
tire-toi pour  ton  bien,  tandis  que  tulepeuxen- 
core , & quitte  les  prétentions  d’un  mariage  fi  fan- 
glant.  Mon  alliance  eft  trop  crüelle,  porte  ailleurs 
tes  vœux  & ton  cœur;  Tune  trouveras  point  de 
fille  fi  infenfible  8c  fi  lauvage  qui  ne  fe  rende  à ta 
beaute  ; 8c  il  n’y  en  a point  de  fi  fage  qui  ne  puilfe 
te  fouhaiter , làns  faire  tort  à fa  fagefle.  Mais  pour- 
quoi ai-je  tant  de  foin  de  fon  falut,  après  avoir 
vu  lans  pitié  le  làng  & le  carnage  de  tant  d’autres  ? 
C’eft  donc  à lui  d’y  penlèr  ou  de  fe  réloudre  à mou- 
rir , puis  qu’il  n’a  pû  devenir  (âge  par  le  mal-heur 
detantd’Amans,  & qu’une  vaine  paillon  lui  don- 
ne un  dégoût  de  la  vie.  Mais , helas  ! doit-il 
mourir,  parce  qu’il  a voulu  vivre  avec  moi;  Et 
pour  le  prix  de  fon  amour  n’aura  t-il  qu’une  mort 
injufte?  Non,  non,  je  ne  veux  point  d’une  vi- 
ctoire que  fon  fang  rendrait  inhumaine  , & qui 
me  rendrait  deteftable.  Mais  aulfi  cen’eft  pas  ma 
faute,  fi  ce  mal-heureux  veut  périr.  Pleut  aux 
Dieux  qu’il  changeât  de  volonté  , ou  puis  qu’il  eft 
fi  aveuglé  , pleût  aux  Dieux  qu’il  eût  affez  de 
bon-heur  pour  me  furpalfer  à la  courfe.  A t-on  ja- 
mais vû  tant  de  grâce,  & tant  de  courage  enlèm- 
ble  ? Et  ne  voit-on  pas  en  lui  toutes  les  beautez 
d’une  fille,  furie  vifage  d’un  garçon  ? O Hippo- 
mene , tu  mériterais  lans  doute  de  vivre;  & fi 
j’étois  plus  heureulè , & que  la  criiauté  des  deftins 
ne  me  défendit  pas  le  mariage , il  n’y  a que  toi 
au  monde  que  je  ferais  capable  d’aimer,  & dont 
je  fouhaiterois  d’êtreaiméc.  Ainfi  elle  s’entrete- 
noit  en  elle-même  ; & comme  ceux  qui  n’ont 
encore  jamais  aimé,  & qui  commencent  à fentir 
les  premiers  feux  de  l’amour,  elle  aimoit  fans 
penlèr  aimer,  & bien  qu’elle  eût  de  l’amour,  el- 
le ne  penloit  pas  en  avoir.  Cependant  fon  père  & 
le  peuple  voulurent  voir  courir  Hippomene , qui 
me  fit  en  même  tems  cette  priera  : O ! Déelîe 
que  l’on  adore  par  tout,  & principalement  dans 
Cythere,  conduilez mon entreprife,  &favorifez 
V v des 
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Adfit , ait , nojiris , & , quos  dedit  , ad- 
juvet ignes. 

Detulit  aura  preces  ad  me  non  invida  blandas: 
Motaque  fum , fateor , nec  opis  mora  longa 
dabatur. 

Efi  ager  , indigena  Tdmafenum  nomine  di- 
cunt , 

Telluris  Cypria  pars  optima , mihi  prifci 

Sacravere  j enes , templifque  accedere  dotem 
Hanc  juffêre  meis  : medio  nitet  arbor  in  arvo  ; 
Fulva  comam, fulvo  ramis  crepitantibus  auro. 
Hinc  tria  forte  mea  veniens  decerpta ferebam 
Aurea  poma  manu , nullique  videnda , nift  ipfi , 
Hippomenen  adii , docuique , quis  ufus  in  illis. 
Signa  tuba  dederant  , cum  carcere  pronus 
uterque 

Emicat , 0*  fummam  celeri  pede  libat  arenam. 
Poffe  putes  illos  Jiccofeta  radere  paffu  , 

Et  [egetis  cana  flantes  percurrere  ariflas. 
eAdjiciunt  animos  juveni  clamorque  favor  - 
que. 

Verbaque  dicent um  , Hunc,  nunc  incumbe- 
re tempus  , 

Hippomene  propera , nunc  viribus  utere  totis. 
Pelle  moram , vinces,  dubium  dMbegareius 
heros 

Gaudeat , an  virgo  magis  his  Schœneia  didis. 
O quoties , cum  jam  poffet  tranfire  , morata 
efl, 

Speclatofque  diu  vultus  invita  reliquit  ! 
Aridus  e laffo  veniebat  anhelitus  ore , 
Metaque  erat  longe  : tum  denique  de  tribus 
unum 

Fcetibus  arboreis  proles  Neptunia  miflt. 
Ob/fupuit  virgo , nitidique  cupidine  pomi 
Declinat  curfus , aurumque  volubile  tollit. 
Prsterit  Hippomenes,  refonant  fletfacula 
plaufu. 

Illa  moram  celeri , cefjataquc  tempora  curfis 
Corrigit  , atque  iterum  juvenem  pojl  terga 
relinquit. 

Et  rurfus  pomi jaffu  remorata  fecundi , 
Confequitur , tranfitque  virum,  pars  ultima 
cursus 

Reflabat  : Nunc , inquit , ades , Dea  mu- 
neris auclor  : 

Inque  latus  campi , quo  tardius  illa  rediret , 
fecit  ab  obliquo  nitidum juveniliter  aurum. 

An  peteret , virgo  vi(a  efl  dubitare  : coegi 
Tollere , & adjeci  fublato  pondera  malo  : 
Impediique  oneris  pariter  gravitate  mordque. 

Neve 


des  feux  que  vous  avez  allumez.  Je  vous  avoue 
qu’il  me  fit  pitié , & que  je  fus  touchée  de  fa  priere; 
& bien  que  je  n’euffe  pas  beaucoup  de  tems  pour 
le  fecourir  , néanmoins  je  lui  donnai  le  fecours 
qu’il  me  demandoit. 

Il  y a dans  Chypre  une  terre  , que  ceux  du 
pais  nomment  Damafene  , & que  les  vieux  ha- 
bitans m’ont  conlâcrée  , & au  milieu  de  cette 
terre  il  y a un  arbre  chargé  de  feuilles  & de  pom- 
mes d’or. 

Je  revenois  alors  de  cét  endroit  , & par  ha- 
zard  je  tenois  trois  de  ces  pommes  que  j’avois 
moi-même  cueillies.  Je  m’approchai  donc  d’Hip- 
pomene,  fans  que  perlonne  que  lui  me  pût  voir, 
je  lui  donnai  ces  trois  pommes,  & lui  dis  com- 
ment il  s’en  devoir  fervir. 

En  même  tems  la  trompette  fonne  , l’un 
& l’autre  part  de  la  barrière  , & l’un  & l’autre 
alloit  fi  vite  , qu’il  ne  fembloit  pas  toucher  la 
terre.  Vous  eulliez  dit  qu’ils  auroient  pû  paffer 
fur  les  eaux,  fans  (è  moüiller  la  plante  des  pieds  , 
& courir  par  deflus  les  bleds , fans  leur  faire  baifi 
1er  la  tête.  Cependant  les  fpeélateurs,  dont  la 
faveur  fe  déclarait  pour  Hippomene , les  encoura- 
gèrent tout  enfemble  par  le  gefte  & par  la  voix. 
Hitez-vous , lui  difoit-on  , fervez  vous  de  tou- 
tes vos  forces , & vous  ferez  viétorieux.  On  ne 
fçauroit  dire  lequel  recevoit  plus  de  joye  de  ces  pa- 
roles, ou  d’ Atalante,  ou  d’Hippomene.  Com- 
bien de  fois  pouvant  paffer  outre,  s’arrêta  t-elle  à 
deffein  formé,  & combien  de  fois  abandonna  t-elle 
à regret  le  vifage  d’Hippomene , qu’elle  regardoit 
fans  ceffe  en  courant  à côté  de  lui  ? Cependant 
Hippomene  fe  laffa,&  commençoit  à perdre  halei- 
ne ; De  forte  que  fe  voiant  encore  loin  du  bout 
de  la  carrière , il  jetta  par  terre  une  des  trois  pom- 
mes d’or  que  Venu?  lui  avoit  données.  Atalante 
fut  furprife  de  l’éclat  de  cette  pomme , & pour  la 
relever  elle  ne  feignit  point  de  fe  détourner , & de 
laiffer  paffer  Hippomene.  En  même  tems  on  en- 
tendit de  tous  cotez  des  applaudiffemens  & des 
cris  de  joye  ; Toutefois  elle  reprit  bien-tôt  l’a- 
vantage quelle  avoit  perdu  , & laiffa  bien-tôt 
derrière  elle  Hippomene  qui  la  devançoit  ; mais  il 
l’arrêta  par  une  autre  pomme,  & néanmoins  Ata- 
lante l’aiant  relevée , le  devança  une  autre  fois. 
Enfin  il  s’en  falloit  peu  qu’ils  ne  fuffent  à la  fin.de 
la  carrière,  lorsqu’Hippomene,  en  courant  m’a- 
dreffa  encore  ces  paroles , O ! Déeffe  qui  m’avez 
faiteeprefent,  donnez  lui  de  la  force  & de  la  ver- 
tu, & faites  voir  que  les  Dieux  ne  font  point  de 
dons  inutiles.  Et  en  prononçant  ces  paroles , il 
jetta  la  derniere  pomme  ; mais  afin  qu’ Atalante  ne 
revint  pas  fi  promptement , il  la  jetta  bien  loin  à 
côté  de  lui.  Il  fembla  qu’elle  fût  en  doute  fi  elle 
irait  la  relever;  mais  enfin  je  l’y  contraignis,  fans 
qu’elle  pût  s’en  appercevoir  ; & je  rendis  cette 
pomme  plus  pefante  , afin  qu’Atalante  fût  plus 
Iong-tems  à la  relever , & que  fa  pefanteur  l’em- 
pêchât d’aller  fi  vite.  Mais  afin  que  mon  dit 
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Ldeve  meus  fiermo  curfiu  fit  tardior  illo  ; 
Praterita  ejl  virgo  : duxit  fiua  pramia  vi- 
olor. 

Dignane  , cui  grates  ageret , cui  thuris  ho- 
norem 

Ferret , Adoni , fui  ? nec  grates  immemor 

W1, 

dSfec  mihi  thura  dedit,  fiubitam  convertor  in 
iram , 

Contemnique  dolens , ne  fiim  fiernenda futu- 
ris, 

Exemplo  caveo  , meque  ipfiam  exhortor  in 
ambos. 

PemplaDcûm JMatri 3 qua  quondam  clarus 
Echion 

Fecerat  ex  voto  nemorofis  abdita  fiylvis , 
Pranfibant  : gj3  iter  longum  requieficere fiuafit. 
Illic  concubitus  intempeftiva  cupido 
Occupat  Hippomenen  , à numine  concita  no- 
firo. 

Luminis  exigui  fuerat  prope  templa  receffus 
Spelunca  fimilis , nativo  pumice  tellus , 
Pelligione fiacer  prifica  : quo  multa  fiacerdos 
Lignea  contulerat  veterum  fimulacra  Deo- 
rum. 

Hunc  init , gj3  vetito  temerat  fiacraria  probro. 
Sacra  retorfierunt  oculos  : turritaque  <AACa- 
ter  , 

An  Stygiâ  fontes , dubitavit , mergeret  unda. 
F cena  levis  vifa  ejl.  ergo  modo  Lvia fulva 
Colla  juba  velant  , digiti  curvantur  in  un- 
gues. 

Ex  humeris  armi fiunt , in  pettora  totum 
Pondus  abit } fiumma  cauda  verruntur  are- 
na j 

Iram  vultus  habet , pro  verbis  murmura  red- 
dunt , 

Pro  thalamis  celebrant  fiylvas  } aliifque  ti- 
mendi 

Dente  premunt  domito  Cybeleia firma  leones. 
Hos  tu , care  mihi , cumque  his  genus  omne 
ferarum , 

Qua  non  terga  fuga , fied  pugna  pectora  pra- 
hent 
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cours  nefoit  pas  plus  long  que  leur  courte,  &pour 
m’arrêter  avec  eux , Hippomene  la  devança , & 
Atalante  vaincue  fut  le  prixdu  victorieux.  Dites- 
moi , mon  cher  Adonis  ! ne  meritois-je  pas  bien 
qu’il  m’en  fit  des  reconnoifTances , & qu’il  m’en 
donnât  un  peu  d’encens?  Cependant  il  ne  m’en 
remercia  point , & ne  fe  fouvint  pas  qu’un  peu 
d'encens  peut  payer  les  plus  grands  biens  que  les 
Dieux  peuvent  faire  aux  hommes.  En  même 
tems  je  me  IaiflTai  tranfportcr  à la  colere , & ne 
pouvant  fouffrir  ce  mépris;  enfin  , pour  empê- 
cher qu’à  l’avenir  on  ne  me  crût  digne  d’être  mé- 
prifée , je  m’animai  contre  tous  les  deux , & par 
un  tragique  exemple  je  me  rendis  redoutable.  Ils 
paffoient  un  jour  par  hazard  auprès  du  Temple 
que  le  fameux  Echion  fit  autrefois  bâtir  dans  des 
forêts  , en  l’honneur  de  la  mère  des  Dieux  , & 
comme  ils  étoient  las  du  chemin  , ils  voulurent 
fe  repofer. 

Alors  Hippomene  follicité  par  fon  amour,  & 
follicité  par  moi-même,  voulut  voir  là  femme  , 
comme  (on  mari , & entra  dans  un  antre  facré  qui 
étoit  auprès  du  Temple;  & où  les  Prêtres  avoient 
mis  plufieurs  Simulacres  de  bois  , qui  repréfèn- 
toient  des  Dieux  antiques.  Là  fans  avoir  égard  à 
la  fainteté  de  lieu,  & à ces  Dietx  qui  le  regar- 
doient  , il  contenta  fa  paffion  & fouilla  le  San- 
ctuaire. 

Les  Dieux  qui  virent  fon  crime , en  détournè- 
rent les  yeux , & Cybele  offenfee  de  cette  action , 
voulut  d’abord  les  précipiter  tous  deux  aux  enfers  ; 
mais  enfin  elle  s’adoucit,  &fe  contenta  d’un  châ- 
timent plus  léger. 

Ainfi  en  moins  d’un  inftant  un  poil  roux  fe  ré- 
pandit fur  leur  col , leurs  doigts  fe  courbèrent  en 
de  grands  ongles , leurs  épaules  devinrent  leurs 
cuifles , la  plus  grande  partie  de  leurs  corps  fe  ra- 
mafla  fur  le  devant,  & avec  une  longue  queue, 
ils  commencèrent  à fraper  la  terre , & à balier  la 
pouffiere.  Leur  vifage  qui  fut  fi  beau , devint  le 
fiege  de  la  fureur,  & leur  parole  fe  convertit  en 
rugiffemens.  . 

Maintenant  ils  n’ont  point  d’autres  palais  que 
les  forêts , & les  antres  ; En  un  mot  ce  font  des 
Lions  qui  jettent  par  tout  l’épouvante,  mais  bien 
qu’ils  foient  par  tout  redoutables,  ilsfefoûmet- 
tent  à Cybele , & tirent  le  chariot  qui  la  porte. 

Enfin , mon  cher  Adonis , ne  cherche  point  à 
les  affronter , & ne  va  point  aflàillir  ces  autres  for- 
tes d’animaux  qui  fe  prefentent  au  combat , au  lieu 
de  prendre  la  fuite. 

Je  te  conjure  encore  une  fois  de  ne  te  point  ex- 
polër  à ces  dangereux  divertilfemens , de  peur  que 
ton  courage  ne  foitcaufe  de  ton  mal-heur,  & ne 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATRIEME. 

D'Hippomene  metamorpbofé  en  Lion,  Qf  d'Âtalante  en  Lionne. 


COmme  la  plus-part  des  chofes  du  monde  reçoivent 
du  blâme  ou  de  la  louange  félon  qu’elles  font  regar- 
dées , & que  les  mêmes  font  eftimécs  vertiieufes  par  quel- 
ques-uns, & infames  & deteftablcs  par  d’autres  ; il  y en  a 
qui  difent  qu’on  repréfente  la  vertu  par  Atalante , & il  y en  a 
qui  foutiennent  qu’elle  figure  la  volupté.  Ceux  qui  foutien- 
nent  que  par  cette  fille  nous  devons  entendre  la  vertu,  di- 
fent que  comme  Atalante  , on  ne  peut  gagner  la  vertu 
que  par  de  grands  travaux,  & par  le  mépris  des richeffes , 
ce  que  l’on  témoigne  par  Hippomene  qui  jette  & abandon- 
ne les  pommes  d’or  pour  acquérir  Atalante  ; Qu’il  les  jet- 
te par  une  infpiration  deVcnus,  parce  que  fi  Dieu  ne  nous 
conduit  à la  vertu , nous  femmes  de  nous  mêmes  incapables 
d’y  arriver  ; & qu’enfin  Hippomene  fut  converti  en  Lion 
après  avoir  pofl'edé  Atalante,  pour  montrer  que  la  pofléf- 
lion  de  la  vertu  nous  rend  forts  & courageux,  de  foibles  & 
de  lâches  que  nous  étions. 

Ceux  qui  tâchent  de  perfuader  qu’elle  repréfente  la  vo- 
lupté, difent  qu’il  n’y  a point  de  périls  ni  de  dépenfesex- 
ceffives  à quoi  l’on  ne  s’expofe  librement  pour  elle  , & 
qu’elle  coûte  ordinairement  beaucoup  de  biens  & de  peines; 
Que  l’on  entend  par  Venus  nôtre  propre  fenfualité  , qui 
nous  fait  trouver  les  inventions  d’en  jouir  ; Que  par  Hip- 
pomene qui  profane  un  temple  avec  Aralante,  l’on  fait  af- 
fez  connoître  qu’il  n’y  a rien  de  faint  ni  de  vcnerable  pour 
les  efclaves  de  la  volupté  ; Et  que  par  ce  Lion  en  quoi  il 
cft  converti , on  fait  voir  que  la  volupté  nous  metamor- 
phofe  en  bêtes. 

Mais  qu’Atalante  foit  l’image  de  la  vertu  ou  de  la  vo- 
lupté , on  peut  faire  un  grand  gain  avec  elle  de  quelque  fa- 


çon qu’on  là  regarde.  Si  elle  repréfente  la  volupté , elle 
enfeignera  à la  detefter  par  la  honte  & par  le  mal-heur  qui 
la  fuit.  Si  elle  figure  la  vertu , elle  apprendra  à l’aimer  par 
les  avantages  qu’on  en  retire. 

D’autres  difent  que  l’exemple  d’Hippomene  nous  en- 
feigne  à n’êtrepas  ingrats , & a reconnoître  principalement 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu.  Car  l’ingratitude 
lui  déplait  fur  toutes  chofes  , & il  punit  rigoureufement 
ceux  qui  ne  fe  fouviennent  pas  des  biens  qu’ils  en  ont  re- 
cens. D’ailleurs  comme  dit  Xenophon , il  cft  certain  que 
l’ingratitude  eft  fuivie  de  l’impudence , & que  l’impudence 
mené  les  hommes  à toutes  les  chofes  des-honnetes.  Ain- 
fi  Hippomene  s’étant  rendu  ingrat  & méconnoillant,  alla 
jufques  à ce  point  d’impudicité  & d’impudence , qu’il  ne 
refpefta  pas  même  les  lieux  Saints.  Enfin,  parce  que  les 
hommes  qui  s’abandonnent  à la  fenfualité , deviennent  cruels 
& inhumains  , l’on  a feint  qu’-Hippomcnc  & Atalante 
avoient  été  convertis  en  Lions. 

Mais  l’on  pourroir  dire  encore  fur  cette  Fable  que  la  lé- 
gèreté d’ Atalante  fc  peut  raporter  à l’inconftance  & à la  lé- 
gèreté de  l’efpritj  car  il  n’y  a rien  de  plus  capable  de  l’ar- 
rêter que  l’or.  Auffi  l’ufage  de  ces  pommes  d’or  a tou- 
jours eu  beaucoup  de  pouvoir,  non  feulement  dans  les  af- 
faires ordinaires , non  feulement  dans  celles  d’amour,  mais 
même  dans  celles  de  guerre.  Et  certes  on  gagne  les  victoi- 
res auffi  bien  par  ces  pommes  d’or,  que  par  des  boulets  de 
bronze  ou  de  fer  ; & il  n’y  a point  de  defordres  fi  violens 
que  l’or  ne  puiflfe  furmonter.  Enfin  s’il  peut  arrêter  la  lé- 
gèreté d’une  fille , que  ne  pourra  t-il  pas  arrêter  î 
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c/f  R G U M E NT. 


Adonis  efttüe  ala  chailè  par  un  Sanglier,  8t  Venus  change  fonfang  en  une 
fleur  , comme  Prolerpine  avoit  change  une  Nymphe  appellée  Menthe  en 
1 herbe  qui  garde  fon  nom , parce  que  P lut  on  avoit  pour  elle  de  l’amour. 


T Lia  quidem  monuit  , junfiifque  per  aéra 
Cygnis 

Carpit  iter  : fied fiat  monitis  contraria  virtus. 
Forte fuem  latebris  vefligia  certa  fecuti 
Excivère  canes  , fylvifque  exire  parantem 
Fixerat  obliquo juvenis  Cinyreius  ifiu. 
Frotinus  excufiit pando  venabula  rofiro  , 
Sanguine  t in  fia  fuo  : trepidumque , (fi  tuta 
petentem 

Trux  aper  infequituryotofif  [ub  inguine  dentes 
Abdidit , T fulvà  moribundum  Jiravit  arena. 
Ve  fia  levi  curru  medias  Cytherea  per  auras 
Cypron  olorinis  nondum  pervenerat  alis. 
Agnovit  longe  gemitum  morientis  , T albas 
Flexit  aves  illuc  ; ut  que  athere  vidit  ab  alto 
Fxanimem  , inque  fuo  jafiantem  [anguine 
corpus , 

Fiefiluit , pariterque  fimis , pariterque  capillos 
Rupit , (fi  indignis  percufiit  pefiora  palmis  ; 
Quefiaf  cum  fatis,  At  non  tamen  omnia  vefiri 

Ju- 


LOrs  que  Venus  eût  donné  ces  confëilsàfôn 
Adonis,  elle  prit  Ion  chemin  en  l’air , & s’y 
fit  enlever  fur  fon  chariot  tiré  par  des  Cignes  ; mais 
le  courage  d’Adonis  ne  put  s’arrêter  à les  remon- 
trances. 

En  même  tems  fes  chiens  firent  partir  uri 
Sanglier  , & comme  cette  bête  vouloit  fortir 
delaloret , Adonis  tira  delïus,  & ne  manqua  pas 
delafraper.  Le  Sanglier  fefentantblelfé,  s’agita 
de  telle  forte , & fecoüa  fa  hure  avec  tant  de  vio- 
lence, qu’il  fit  fortir  le  trait  delà  playe;  & auffi- 
tôt  plus  furieux  qu’auparavant  il  pourfuivit  Ado- 
nis, lui  donna  de  fes  défenfes  dans  l’aine,  & le 
renverfa  par  terre. 

Venus  qui  étoit  partie  pour  aller  en  Chypre, 
& qui  étoit  encore  en  l’ait  , entendit  de  loin 
lès  cris  & fes  plaintes  , & fit  en  même  tems 
tourner  fes  oifeaux  de  ce  côté-là.  Quand  elle 
le  vit  prefque  mort,  fe  débattre  dans  lôn  fang, 
elle  fe  jetta  de  fon  char  à terre , elle  s’arracha  les 
cheveux , elle  fe  plomba  le  lein  des  coups  qu’elle 
fe  donna , & en  fe  plaignant  aux  deftins , Tout 
Adonis , leur  dit-elle , ne  dépendra  pas  de  votre 
V v j puil- 


f 

# 


/ 
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Juris  erunt , inquit  : lucius  monumenta  mane- 
bunt 

Sempcr , Adoni,  mei  ; repetitaque  mortis 
ima^o 

Annua,  plangoris  peraget fimulamtna  nofln. 


TAMORPHOSES 

puiflance  ; il  demeurera  dans  le  monde  des  monu- 
mens  éternels  de  la  mémoire  que  j’en  conferve,  &ï 
tous  les  ans  on  fera  des  Fêtes  où  l’on  reprélèdtera  : 
mon  affliftion  & fa  mort  ; & fon  fang  fera  changé 
en  une  fleur , qui  fera  toujours  parler  de  la  beau- 
té d’Adonis.  Si  autrefois  il  fut  permis  à Proferpi-  - 

en  l’herbe  : 


. . n , . ne  de  metamorpholer  une  Nymphe 

At  eruor  in  florem  mutabitur,  an  tib,  quondam  ^ poarquoi  me  porterait- 

on  envie  de  confervet  Adonis , lous  la  figure  d’u-  ■ 


Fcemineos  artus  in  olentes  vertere  menthas , 
Perfephone , licuit  ? nobis  Cinyreius  heros 
Invidia  mutatus  erit  ? fic fata , cruorem 
Nectare  odorato  fargit  : qui  tactus  ab  illo 
Intumuit , fic , ut  pluvio  perlucida  coelo  . 
Survere  bulla  Met.  nec  plena  longior  hora 

_ _ /?  /7  \ r ■ 


ne  fleur. 


Elle  n’eut  pas  fi-tôt  parlé  qu’elle  répandit  du 
Neétar  par  deffuslefangdu  mort  ; & l’on  vit  audi- 
tôt  enfler  le  fang  , comme  des  ampoules  d’eau  i 
qui  s’élèvent  fur  les  ruilfeaux,  lors  qu’il  y tombe  : 


Facta  mora  eft  , eumjlos  e [anguine  concolor  des  goûtes  de  pluye;  Enfin  en  moins  d’une  heu- 

- il  en  naquit  une  fleur  de  la  couleur  des  grains  ; 


Qjtti- 
que  s- un  s 


ortus  , 

Qualem,  qua  lento  celant  fub  cortice  granum  , 
Punica  ferre  filent  : brevis  efi  tamen  ufus  m 
illo. 

Namque  male  h arentem , (A  nimia  levitate 
caducum 


re, 
de  Grenade. 


r 

f appellent 
Waffe  fleur. 

Plinedit 

ju’elle  ne  . 

{ouvre  que  Excutiunt  iidem , qui  praflant  nomma,  ventt. 


* Cette  fleur  eft  fort  agréable  à voir,&  tient  làns 
doute  de  la  beauté  de  fon  origine  ; mais  elle  ne  du- 
re pas  long-  tems , car  comme  elle  eft  foible  d’el- 
le-méme,  fies  mêmes  vents  qui  la  font  ouvrir,  la 
font  auffi  bien-tôt  tomber. 


iar  le 

vent. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  XIV.  ET  XV. 


jy  Adonis  Metamorphofè  en  Anemone , & delà  Nymphe  Menthe  en  l’ herbe  qui  porte  fon  nom. 


NOus  pouvons  dire  que  cette  Fable  nous  apprend  à ne 
rechercher  que  les  chofcs  à quoi  nous  fommes  pro- 
pres. Ainfi  l’avanture  d’Adonis  nousenfeigne  que  la  challe 
étant  l’exercice  des  hommes  forts  & robuftes  , & non  pas 
des  hommes  mois  Sc  délicats , Adonis  devoir  chercher  un  di- 
vertiffement  qui  fut  proportionné  à ce  qu’il  étoir.  En  effet 
il  y en  a une  infinité  qui  fe  font  perdus , & qui  fc  perdent  tous 
les  jours,  ou  qui  au  moins  ne  rcüffifi’cnt  qu'avec  honte  dans 
les  choies  qu’ils  entreprennent , pour  ne  vouloir  pas  confi- 
dércr  ce  qu'ils  font  capables  défaire , & pour  vouloir  paffer 
les  bornes  que  la  nature  leur  a preferites.  Ils  font  foiblcs, 

& néanmoins  ils  veulent  entreprendre,  ce  que  les  plus  forts 

pourraient  à peine  exécuter  ; Ils  font  ignorans  en  toutes  cho- 
cltcs,  & toutefois  ils  veulent  parler  de  toutes  choies  ; on 
leur  donne  de  bons  confeils , comme  quand  Venus  confeil- 
loit  à Adonis  de  craindre  les  Lions  & les  Sangliers , & ce- 
pendant ils  les  dédaignent  pour  paraître  ce  qu’il  ne  [ont 
point.  Tant  il  eft  vrai  que  la  plus-part  des  hommes  meprl- 
fent  les  qualitez  qu'ils  ont  pour  affréter  celles  qu’ils  n’ont 
pas.  Ainfi  j'ai  vû  des  perfonnes qui  n’ont  nulle  difpofition, 
par  exemple  à la  Pocfie,  & qui  aiment  mieux  qu’on  les  efti- 
me  mauvais  Poètes  que  de  ceffer  de  faire  des  mauvais  Vers. 
Enfin  l'exemple  d’Adonis  nous  apprend  à ne  rien  entrepren- 
dre contre  nos  forces , de  peur  que  nôtre  honte  ou  nôtre  per- 
te ne  nous  en  fervent  de  punition. 

Au  relie  c’eft  fans  doute  avec  raifon  qu’on  a feint  qu'un 
jeune  homme  fi  beau  fut  converti  en  une  fleur  qui  paffe  fi  tôt, 


Sc  qui  a fi  peu  de  durée.  Car  on  veut  montrer  par  là  qu’il  n’y 
a rien  quidure  moins  que  la  beauté , qui  eft  le  plus  fragile  de 
tous  les  biens , & qui  eft  un  bien  qui  dure  fi  peu  qu’on  ne  dé- 
couvre prefquc  rien  entre  fa  naiffance  & fa  fin. 

u 11  y a eu  des  Anciens  qui  ont  raporté  cette  Pable  au 
Soleil,  & à la  terre.  Ils  dilent  donc  que  par  Adonis  on 
doit  entendre  le  Soleil,  qui  eft  plus  beau  que  toutes cho- 
fes;  pat  l’Aine  où  il  fut  frapé,  les  rayons  du  Soleil  qui  font 
tour  naître  fur  la  terre  ; par  le  Sanglier , le  Capricorne  1 un 
des  lignes  du  Zodiaque  , car  il  coupe  & romp  les  rayons 
du  Soleil,  lors  que  les  jours  s’accourciffent  en  Hiver;  & 
par  Venus  on  entend  la  terre  qui  eft  uifte,  & languiffante 
fans  le  Soleil. 

Ainfi  les  Anciens  ont  repréfenté  par  ccs  Fables  prefquc 
tout  ceqni  fe  fait  dans  la  nature , & en  ont  fait  voir  aufli  bien 
que  ies  Philofophcs  les  feercts  & les  ouvrages.  Et  certes  fi 
vous  ôrez  Je  leurs  livres  & meme  de  ceux  d’Ariftote  leurs 
conrellaticms  & leurs  difputes , vous  trouverez  que  leurs  fen- 
tirre  s qui  rcmpliffent  de  fi  grands  volumes,  pourraient  être 
moins  étendus , & refferrez  en  moins  de  paroles. 

Quant  a Menthe  ce  fur , dit-on  , uncNymphe  des  Enfers, 
que  froferpine  j.ffoufe  changea  en  l'herbe  qui  porte  cc  nom. 
Pour  m ù le  croi  que  la  reffemblance  du  nom  de  cette  herbe , 
& de  cette  Nymphéa  été  caufe  qu’on  a dit  que  cette  Nymphe 
a é é changée  en  cette  herbe. 

a Orphee. 


Fin  du  dixième  Livre. 
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livre  onzième. 


Orphée  qui  haïfîoit  toutes  les  femmes , eft  auflî  haï  de  toutes  les  femmes, 
.es  Dames  de  Thrace  le  tüent , pendant  quelles  celebrent  les  fêtes  de  Bac- 
bus.  Un  Serpent  eft  metamorphofé  en  rocher , comme  il  étoit  prêt  de  devo- 
ir la  tête  d’Orphée  ; Et  les  Bacchantes  qui  l’avoicnttüé , font  converties  en 
:bres  de  differentes  efpeces. 


Arrnine  àumtali  fylvas , ani- 
mofque ferarum 
‘Threicius  vates , & faxa  fc- 


Ecce  ! nurus  Ciconum  tetta 
lymphata  ferinis 

edor a velleribus , tumuli  de  vertice  cernunt 
rphea percufis  fodantem  carmina  nervis. 

E 


■ Andis  qu’Orphêe  attirait  les  Bois 
& les  rochers, & qu’il  charmokles 
bêtes  fauvages  par  la  douceur  de 
louchant,  les  Dames  de  Thrace 
revêtues  de  peaux,  & tranfpor- 
tées  par  les  fureurs  que  leur  inf'pi- 
roit  Bacchus, apperceurent  de  dell'us  une  montagne 
ce  divin  Poète  qui  marioit  fa  voix  avec  fa  Lyre. 

En  même  tems  une  d’entr’elles  furieufe  & 
échevelée,  voilà  , dit-il,  voilà,  celui  qui  nous 
■ dé- 
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E quibus  una , levem  jatfato  crine  per  auram, 
En  ! ait, en!  hic  ejl  nojlri  contemptor:A  haftam 
Vatis  Apollinei  vocalia  mifit  in  ora , 

Qm  foliis  prafuta  notam  fine  vulnere  fecit. 
Alterius  telum  lapis  efl  : qui  miffus  , in  ipfo 
Aère  concentu  villus  vocifque  lyrxque  ef  ; 

Ac  v eluti  fupplex  pro  tam  furialibus  au  fis , 
Ante  pedes  jacuit  ,fed  enim  temeraria  crefcunt 
Bella  , modufque  abiit  , infanaque  regnat 
Erynnis. 

Cunilaque  tela  forent  cantu  mollita ; fed  ingens 
Clamor , (A  inflato  Berecynthia  tibia  cornu , 
'Tympanaque , plaufufque , A Bacchei  ulula- 


ORPHOSES 


tus 


* Bâtons 
ou  Piques, 
environ- 
nées de 
feuilles. 


Obflrepuêre  fono  cithara,  tum  denique  faxa 
Non  exauditi  rubuerunt  fanguine  vatis. 

Ac  primum  attonitas  etiamnum  voce  canentis 
Innumeras  volucres  , anguefque , agmenque 
ferarum , 

Manades  Orphéi  titulum  rapuere  theatri  : 

Inde  cruentatis  vertuntur  in  Orphea  dextris , 
Et  coèunt , ut  aves , fi  quando  luce  vagantem 
'Noilis  avem  cernunt  : ftruiloque  utrimque 
theatro 

Ceu  matutina  cervus  periturus  arenâ , 

Brada  canum  ejl  : vatemque  petunt  , A 
fronde  virentes 

Conjiciunt  thyrfos , non  hac  in  munerafaftos. 
Ha  glebas , ilU  direptos  arbore  ramos , 

Tars  torquent  filices , neu  defint  tela furori , 
Forte  boves  prejfo  fubigebant  vomere  terram , 
Ufiec  procul  hinc  multo  jruBum  fudore  pa- 
rantes 

Dura  lacertofifodiebant  arva  coloni , 

Agmine  qui  vifo  fugiunt,  operifque  relinquunt 
Arma  fui , vacuofque jacent  differ fa  per  agros 
Sarculaque , raflrique  graves  , longique  li- 
gones. 

Qua  poflquam  rapuére fera , cornuque  minaci 
Divellere  boves , ad  vatis  fata  recurrunt , 
Tendentemque  manus , atque  illo  tempore  pri- 
mum 

Irrita  dicentem , nec  quicquam  voce  moven- 
tem , 

Sacrilega  perimunt  , per  que  os  ( prô  Jupi- 
ter ! ) illud , 

Auditum  faxis , intelleclumque  ferarum 
Senfibus , in  ventos  anima  exhalata  receflit. 
Te  moefla  volucres , Orpheu,  te  turba ferarum , 
Te  rigidi  filices , tua  carmina  fiepe ficcuta 
Tleverunt  Jylva , pofitis  te frondibus  arbos 

Ton- 


dédaigne;  Et  en  prononçant  cette  parole  , elle' 
lui  porta  fur  le  filage  un  coup  delà  pique  qu’el- 
le tenoit  , mais  comme  elle  étoit  couvette  dd 
Feuilles  , elle  ne  fit  cju’une  marque  fans  blelfu-i 
re.  Une  autre  prit  aulfi-tôt  une  pierre , & la  fit  fer-i 
vir  de  trait  ; mais  bien  qu’elle  l’eût  jettée  avec  vio.: 
lence , elle  s’arrêta  en  l’air  par  le  charme  de  la  voix 
d'Orphée , & vint  tomber  à fes  pieds , comme  pour 
lui  demander  pardon  de  la  furieufe  entreprife  à 
quoi  on  la  faifoit  fervir.  Mais  fi  Orphée  peut  vain-i 
cre  des  pierres  ,il  ne  peut  adoucir  des  femmes.  La 
guerre  qu’elles  lui  ont  déclarée , devient  plus  forte  : 
& plus  ardente.  Elles  fe  lailfent  tranlporter  jufqu’à . 
l’excezde  la  rage, vous  les  eu  (fiez  priles  pour  les  fu. 
ries.  Il  ne  faut  pourtant  point  douter  que  fa  voix 
n’eût  eu  la  force  de  charmer  toutes  les  armes  dont 
on  fe  fervoit  contre  lui,  fi  ce  grand  bruit  que  fai- ; 
foient  ces  femmes  avec  leurs  balfins  & leurs  flûtes , 
fi  le  battement  de  leurs  mains, & fi  leurs  hurlemens  : 
épouvantables  n’euflent  étouffé  lefon  de  fa  Lyre, 
& ne  l’eu  lient  rendue  fans  effet.  Ainfi  les  pierres  qui 
auraient  refpeété  Orphée , commencèrent  à le  tou- 
cher & à rougir  de  Ton  fang.  Premièrement  ces  fo- 
rieufes  femmes  écartèrent  les  oifêaux  & les  ferpens, 
& ces  grandes  troupes  de  bêtes  qui  étoient  à l’en- 
tour de  lui , & en  fuite  elles  portèrent  leurs  mains 
fanglantes  fur  le  mal-heureux  Orphée.  Comme  les 
oifêaux  s’aiïêmblent  à l’entour  d’un  Hibou , quand 
ils  le  rencontrent  de  jour,  comme  ce  nombre  de 
chiens  qu’on  voit  le  matin  dans  l’amphicheatre , fe 
vontjetter  furie  Cerf  qui  en  ferabien-tôt  la  proye; 
Tout  de  même  les  Bacchantes  fe  précipitent  fur 
Orphée , & le  frapent  avec  leurs  Thyrfes  * qui 
n’étoient  pas  faits  pour  cétufage.  L’une  lui  jette 
des  mottes  de  terre , l’autre  des  branches  d’arbres 
qu'elle  vient  de  rompre , & la  plus-part  lui  font  la 
guerre  avec  des  pierres.  Mais  afin  que  les  armes  ne 
manquaient  pas  à leur  foreur, le  hazard  leur  en  pre- 
fenta  de  nouvelles.  Il  y avoir  proche  de  là  des  paï- 
fans  qui  labouraient,  les  uns  avec  des  bœufs , & 
les  autres  à la  bêche  ; mais  aulfi-tot  qu’ils  apper- 
çurent  ces  forieufes  , ils  quittèrent  leur  travail , & 
lesinftrumens  de  leur  travail  ; & la  crainte  qui  les 
obligea  de  füir , leur  fit  laifler  dans  les  chams  leurs 
charrues , leurs  herfes , leurs  bêches , & tout  ce  qui 
fervoit  à leur  ouvrage.  En  même  tems  les  Bac- 
chantes le  faifirent  de  toutes  ces  chofes , & leur  fu- 
reur les  rendoit  fi  fortes , qu’elles  arrachèrent  mê- 
mes les  cornes  des  bœufs , & avec  ces  nouvelles  ar- 
mes elles  coururent  fur  Orphée  pour  achever  de  le 
perdre. Ce  fut  en  vain  qu’il  leva  les  mains , comme 
pour  leur  demander  la  grâce, & ce  tut  là  la  premiè- 
re fois  que  (es  paroles  furent  vaines  , & que  le 
charme  de  fa  voix  manqua  de  force  & de  vertu. 
Ces  facrilegcs  le  tüerent  , & fon  ame  fortit  par 
la  bouche , qui  avoir  animé  des  rochers  , qui 
avoir  charmé  les  bêtes,  qui  avoir  donné  du  feu- 
timent  à ce  qu’il  y a de  plus  infenfible.  Les  oi- 
leaux  touchez  de  douleur,  te  pleurèrent,  mal- 
heureux Orphée  ; les  troupes  des  bêtes  fauva- 
ges  , les  rochers  & les  forêts,  que  la  douceur 
de  ta  voix  avoit  fi  fouvent  attirées,  trouvèrent 
des  pleurs  pour  en  donner  à ta  mort  : Les  arbres 

quit- 
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Tonfa  comam  luxit  : lacrymis  quoque  flumina 
dicunt 

Increviffe  fuis  ; obfcuraque  carbafa  pullo 
Naïades  (fi  Dryades  , pafflofque  habuere  ca- 
pillos. 

Membra  jacent  diverfa  locis  : caput  y Hebre 
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quittèrent  leurs  feuilles  de  regret , ou  plutôt  leurs 
feüilles  fe  convertirent  en  autant  de  larmes.  L'on 
dit  au (lî  que  les  fleuves  crurent  des  pleurs  qu'ils  te 
donnèrent,  que  les  Naïades  &:  les  Dryades  pri- 
rent le  deuil  de  ta  perte,  & que  la  douleur,  & 
l’affliétion  leur  fit  perdre  le  foin  d'elles-mê- 
mes. 


Excipis  y(fi (mirum)  medio  dum  labitur  amne 
Flebile  nefeio  quid  queritur  lyra , flebile  lingua 
Murmurat  exanimis  : recondent  flebile  ripa, 
jamque  mare  invecla  flumen  populare  relin- 
: quant , 

Et  Methymn/u  potiuntur  littore  Lesbi. 

1 Hic  ferus  expofltum  peregrinis  anguis  arenis 
\ Os  petit , (fi fiarfos ftillanti  rore  capillos. 
Tandem  Phœbus  adeft  y morfufque  inferre 
parantem 

Anet , (fi  in  lapidem  riâus  ferpentis  apertos 
Congelat , (fi  patulos  (ut  erant)  indurat  hiatus. 
Vmbra  fubit  terras , (fi  qua  loca  viderat  antey 
Cunela  recognofcit  : quarenfque  per  arva  pio- 
rum 

\ Invenit  Eurydicen  , cupidifque  amplettitur 
\ ulnis. 

' Hic  modo  conjunctis  Jpatianturpafiibus  ambo  : 
| Nunc  pracedentem  fequttur  , nunc  pravius 
anteit  ; 

! Eurydicenque  fuam  jam  tuto  reficit  Orpheus. 
• Jfon  impune  tamen  fcelus  hoc  finit  ejfe 
Ly&us  : 

Amifloque  dolens  facrorum  vate  fuorum 

Erotinus  in  fylvis  matres  Edonidas  omnes , 

; Qua  fecere  nefans  tortâ  radice  liaavit. 

' — ■ J ■ 

\ Quippe  pedum  digitos , in  quantum  quaque 
(ecuta  efl , 

!i  Traxit, (fi  in  folidam  detruflt  acumine  terram. 
VUtque  fuum  laqueis  , quos  callidus  abdidit 
auceps , 

.'.Crus  ubi  commifit  volucris,  fenfitque  teneri t 
| Plangitur  , ac  trepidans  adflringit  vincula 
j motu  : 

I Sic , ut  quaque  flolo  defixa  coha  ferat  harum  3 
lExfternata  fugam  fruftratentabat , at  illam 
(lenta  tenet  radix  ' exultantemque  coercet. 

| Dumque  ubi  fint  digiti , dum  pes  ubi  qiurit , 
(fi  ungues , 

| A f icit  in  teretes  lignum  fluccedere  furas  ; 
i Et  conata femur  mœrenti plangere  dextra , 
sii?  obora  percuflit  : pedhts  quoque  robor  a fiunt  : 
tiRobora  fient  humeri', porrettaque  brachiaveros 
'flEjJe  putes  ramos , (fi  nonfallare  putando. 


Enfin  les  membres  d'Orphe'e  répandus  de  part 
& d’autre,  n’eurent  point  d’autre  tombeau,  que 
les  lieux  mêmes  où  les  Bacchantes  les  jetterent. 

Mais  là  tête  avec  la  Lyre  fut  emportée  par 
le  *Marife  ; & par  une  merveille  inoüie  fa  lan-  'fUmi 
gue  morte  comme  elle  étoit , ne  laiffoit  pas  de 
murmurer  je  ne  fçai  quoi  de  lugubre.  Sa  Lyre 
même  qu’entraînoient  les  eaux  , rendoit  un  fon 
qui  faifoit  pitié  , & les  rivages  d’alentour  y re- 
pondirent comme  par  des  plaintes.  Ainfi  fa  tête 
& fa  Lyre  furent  portées  jufques  dans  la  mer,  & 
les  flots  & les  vents  les  pouffèrent  fur  les  rivages 
de  Lcsbos. 

11  y avoit  là  un  ferpent  qui  voiant  la  tête 
d’Orphée  , s’en  approcha  auffi-tôt,  & vint  lui 
lécher  les  cheveux;  mais  comme  il  lui  alloit  ron- 
ger le  vifàge,  Apollon  l’en  empêcha  , endurcit 
là  gueule  ouverte,  & devant  qu’il  la  pût  fermer, 
il  le  convertit  en  rocher. 

Cependant  l'ombre  d’Orphée  dévala  dans  les 
Enfers,  où  il  reconnut  tous  les  lieux  qu’il  avoit 
veus  auparavant  ; Il  y chercha  Eurydice  qu’il 
rencontra  dans  les  Elyfées , & alors  il  l’embraffa’ 
fans  appréhenfion  de  la  perdre.  Ainfi  ils  le  promè- 
nent enlemble  dans  ce  fejour  des  âmes  heureufes, 

& enfin  Orphée  fatisfait  regarde  fa  chere  Eurydice 
impunément  & fans  crainte. 

Mais  Bacchus  ne  laiffa  pas  un  fi  grand  crime 
fans  punition  & fans  vengeance , & n’en  différa 
pas  le  châtiment.  Car  pour  montrer  (à  juftice,  & 
pour  témoigner  (a  douleur  après  la  perte  de  fon 
Poète  , il  arrêta  ces furieufes dans  les  mêmes  fo- 
rêts qui  avoient  veu  commettre  le  mal , &les  at- 
tacha à la  terre  avec  de  longues  racines  , en  quoi 
leurs  pieds  furent  convertis.  Comme  l’oifeau  fe 
débat  quand  il  fe  (ènt  pris  dans  des  filets , & qu’à 
mefure  qu’il  fe  débat , il  ferré  davantage  le  nœud 
qui  le  retient  arrête  ; Ainfi  ces  furieulès  femmes 
qui  tenoient  déjà  à la  terre , tâchent  vainementde 
s’en  arracher.  La  racine  qui  les  y arrête,  devient 
plus  forte  par  les  efforts  qu’elles  font  pour  la  rom- 
pre , & tandis  qu’elles  regardent  où  font  leurs 
doigts,  leurs  pieds  & leurs  ongles,  elles  apperçoi- 
vent  que  leurs  jambes  font  déjà  devenues  des  tiges 
d’arbres;  Et  dans  le  defefpoir  où  elles  font,  vou- 
lans  fe  fraper  les  cuiffes , elles  ne  frapent  que  du 
bois.  Leur  eftomach  efl:  de  bois,  leurs  épaules  font 
de  bois,  vous  croiriez  enfin  que  leurs  bras  font 
de  véritables  branches  d’arbres,  &vous  ne  vous 
tromperiez  pas  en  le  croiant. 


X x EX- 
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LES  METAMORPHOSES 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  ET  IL 


D'Orphée  déchiré  par  les  Bacchantes  ; d’un  Serpent  converti  en  Pierre , & des  Thraciennes 

en  sîrbres. 


IL  n’y  a perfonne  qui  n’ait  pitié  du  miferable  Orphée 
quand  il  confidere  fon  avanture;  il  n’y  a perfonne  qui 
ne  lui  fouhaite  une  meilleure  deftinée,  & qui  ne  voulut  le 
voir  revivre  afin  de  le  voir  plus  heureux.  Mais  il  n a rien  en- 
duré que  ne  fouffrent  tous  les  jours  ceux  qui  ont  de  la  vertu , 
& que  des  merites  extraordinaires  ont  relevez  par  defïus  les 
autres.  En  cftet  l’on  nous  reprefente  ici  Orphee,  comme  un 
portrait  achevé  d’un  homme  parfait  & vertueux  ; & 1 on 
montre  par  fon  avanture  que  les  gens  de  bienfontexpofezà 
l'envie,  & pendant  qu’ils  vivent,  & après  leur  mort.  L’on 
ne  peut  fouffrir  pendant  leur  vie  les  falutaires  inftru&ions , 
avec  lequelles  ils  combatent,  & le  vice  & les  vicieux  ; & 
l’on  voudroit  les  ruiner  après  leur  mort,  afin  que  le  vice 
triomphant  ne  trouvât  aucun  obftacle  au  grand  cours  que 
l’on  lui  donne.  L’on  figure  donc  la  méchanceté  & la  malice 
par  ces  femmes , qui  n’aiant  pû  fe  lailfer  fléchir  par  les  beaux 
airs  d’Orphée , fc  jetrerent  fur  lui , & le  déchirèrent;  & par 
ce  Serpent  qui  voulut  mordre  fa  tête  après  fa  mort , l’on 
nous  repréfente  la  malice  qui  tâche  à perdre  ce  qui  refte  des 
gens  de  bien,  c’eft  à dire,  les  bons  préceptes  par  lequels  ils 
lont  encore  utiles  aux  hommes , lors  qu’ils  ne  iont  plus  par- 
mi les  hommes,  a Car  on  ne  doute  point  qu’Orphée  n’ait  été 
un  Sage  de  l’Antiquité,  & l’on  ne  manque  point  de  témoig- 
nages qui  a (furent  qu’ Amphion,  & lui,  etoient  des  Ma- 
ges Egyptiens.  Il  inventa  quantité  de  chofes  qui  furent  utiles 
à la  vie  humaine,  il  fut  le  premier  qui  ouvrit,  pour  ainfi 
dire,  la  Théologie , qui  trouva  les  moyens  d’expier  les  grands 
crimes,  & d’appaifer  les  Dieux  irritez.  Il  apprit  aux  peu- 
ples à obfcrver  les  Loix  , & leur  enfeigna  les  Mariages  ; 
enfin  il  donna  des  remedesnon  feulement  pour  les  maladies 
du  corps,  mais  auflfi  pour  celles  de  l’efprit , qui  font  les 
•plus  dangereufes.  Il  me  femble  après  cela  que  nous  aurons 
jufte  raifon  de  confidérer  Orphée  comme  le  modèle  d’un 
homme  de  bien. 

a Paufamns  in pojt.  Elittcis  O*  in  Bccticis. 


Mais  encore  que  les  méchans  triomphent  quelquefois 
des  Sages , ils  ne  gardent  pas  long-tems  les  avantages  de 
leur  victoire  ; & Dieu  ne  permet  jamais  que  leur  violence 
demeure  impunie.  C’eft  ce  que  l’on  veut  faire  voir  par  ces 
femmes  qui  afiaflinerent  Orphée  , & qui  furent  bicn-tôt 
après  converties  en  arbres.  C’eft  ce  que  nous  montre  ce  Ser- 
pent qui  fut  converti  en  pierre , comme  il  alloit  défigurer  par 
fes  atteintes,  & par  fes  morfurcs  une  tête  fi  précieufe.  Car  au 
point  que  les  mcchans  font  tout  prêts  de  ruiner  les  ouvrages 
de  la  vertu,  il  fc  {prefentc  toûjours  quelque  obftacle  qui  les 
convertit  comme  en  pierre , c’eft  à dire , à mon  avis  qui 
leur  ôte  le  pouvoir  d’exécuter  ce  qu’ils  voudroient.  Et  cer- 
tes , fi  par  un  effet  de  la  Providence  cela  n’arrivoit  de 
la  forte,  il  n’y  auroit  plus  dans  le  monde,  je  ne  dis  pas 
de  vertu , mais  feulement  de  marques  qu’il  y ait  eu  des  vi- 
cieux. 


Quelques-uns  ont  dit  qu’après  la  mort  d’Eurydice , il  mé- 
prifa  toutes  les  femmes  ; qu’il  perfuada  à plufieurs  hommes 
que  la  femme  étoit  un  grand  mal , foit  qu’elle  fut  méchante , 
foit  qu’elle  fut  bonne  5 que  comme  un  grand  nombre  à fon 
exemple  ne  vouloient  point  fe  marier , des  femmes  feignant 
de  facrificr  à Bacchus  fe  jetterent  fur  lui , & le  déchirèrent 
comme  l’ennemi  de  leur  fexe. 

L’on  dit  au  refte  que  fa  X*yre&  fa  tête  furent  tranfportées 
à Lcsbos , parce  qu’après  fa  mort , l’ignorance  fe  répandit 
dans  la  Thrace,  & que  les  lettres  & les  fciences,  & princi- 
palement la  Poéfie  que  l’on  figure  par  la  Lyre , furent  florif- 
fantes  dans  Lesbos.  Enfin  par  ce  Serpent  qui  fut  metamor- 
phofé  en  pierre , en  voulant  mordre  la  tête  d’Orphée , quel- 
ques-uns difent  qu’on  doit  entendre  quelque  envieux  Les- 
bien, qui  attaqua  la  réputation  & la  fcience  d’Orphée  après 
fa  mort.  Car  ceux  qui  déchirent  la  réputation  des  gens  de 
bien , & principalement  des  morts , font  plus  durs  que  des 
rochers , & plus  cruels  que  des  lcrpens. 
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D’  O V 
FABLE 


I D E , L I V.  XI. 
TROISIÈME. 


Quelques  Païfans  prennent  Silene  qui  avoit  quitté  Bacchus , & leprefen- 
tent  à Midas  Roi  de  Phrygie , qui  lui  fit  un  bon  accueil , & le  rendit  en  fuiteà 
Bacchus.  Ce  Dieu  voulant  reconnoitre  le  plaifirque  lui  avoit  fait  ce  Prince, 
lui  commanda  de  demander  ce  qu’il  voudrait  , avec  affurance  de  l’obtenir. 
Midas  lui  demanda  que  tout  ce  qu’il  toucherait  fût  converti  en  or  5 mais  il  fe 
repentit  bien-tôt  d’avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit , & fut  contraint  d’avoir 
recours  à Bacchus  pour  le  prier  de  lui  ôter  ce  qu’il  lui  avoit  accordé.  Ainfî  par 
les  ordres  de  ce  Dieu , il  fe  lava  dans  le  Paétole  ou  il  laiffa  cette  vertu  de  chan- 
ger toutes  choies  en  or , Se  l’on  dit  que  ce  fleuve  a eu  depuis  du  fable  doré. 


J^T-Ec  fatis  hoc  Baccho  eft.  ipfos  quoque 
-*■  ” de  frit  agros , 

Cumque  choro  meliore , fui  vineta  Tymoli } 
Paâolonque petit  : quamvis  non  aurais  illo 
‘ Tempore , nec  caris  erat  invidiofus  arenis. 
Hunc  afluet  a cohors  Satyri , Bacchaque  fre- 
quentant : 

Ht  Silenus  ahejl  : titubantem  annifque , me- 
roque 

Ruricola  cepere  Phryges , vinffumque  coronis 
Ad  Regem  traxere  Mtdam  , cui  Thracius 
Orpheus 

Orgia  tradiderat  cum  Cecropio  Eumolpo. 

Qui 


CE  ne  fut  pas  allez  à Bacchus  d’en  avoir  pris 
cette  vengeance,  il  quitta  même  la  Thrace 
comme  coupable  de  la  mort  d’Orphée  ; & avec 
une  troupe  & meilleure  & plus  innocente  , il 
alla  voir  les  vignes  de  la  montagne  de  Tmolus , & 
en  fuite  le  Paétole , bien  que  ce  fleuve  ne  fût  qu’un 
fleuve  ordinaire  en  ce  tems-là  , & qu’il  ne  fût 
pas  encore  envié  par  un  fable  fi  précieux.  Les  Saty- 
res & les  Bacchantes  qui  l’accompagnent  ordinai- 
rement, le  fuivirent  en  ce  voyage  ; mais  le  vieux 
Silene  ne  le  pût  luivre , & demeura  fur  les  chemins. 
Quelques  païfans  de  Phrygie  l’aians  rencontré 
chancellanc,  & par  le  vin  & par  les  années,  le 
couronnèrent  de  fleurs  , & le  menèrent  au  Roi 
Midas , qu’Orphée  avoit  inftruit  dans  les  myfteres 
de  Bacchus, & à qui  il  avoit  lailfé  k Prêtre  Eumalpe, 
Xx  a ' pour 


* Les  Hef- 
Veridcs  qui 
avoient 
des  arbres, 
dont  les 
fruits 
noient 
a’or. 


LES  METAMORPHOSES 


Qui  fimul agnovit  focium , comitemque  facro- 
rum , 

Hofiitis  adventu  feftum  genialiter  egit 
Per  bis  quinque  dies 3 (ÿ junclas  ordine  noBcs. 
Etjamftellarum  fublime  coegerat  agmen 
Lucifer  undecimus , Lydos  cum  latus  in 
agros 

Rex  venit , juveni  Silenum  reddit  alum- 
no. 

Huic  Deus  optandi  gratum , fed  inutile , fecit 
Aduneris  arbitrium , gaudens  altore  recepto. 
Ille  male  ufurus  donis  , ait , Effice , quicquid 
Corpore  contigero , fulvum  vertatur  in  au- 
rum. 

Annuit  optatis  , nocituraque  munera  folvit 
Liber  ; indoluit , quod  non  meliora  petijfet. 
Latus  abit  , gaudetque  malo  Berecynthius 
heros , 

Pollicitamque fidem  tangendo  fingula  tentât. 
Vixque  fibi  credens  , non  altâ  fonde  viren- 
tem 

Ilice  detraxit  virgam  ; virga  aurea  fatfa  efi. 
Tollit  humo  faxum  ; faxum  quoque  palluit 
auro  : 

Contigit  (fi  glebam  ; contactu  gleba  potenti 
Majfa fit  : arentes  Cereris  decerpfit  ariflas , 
Aurea  me  fis  erat , demptum  tenet  arbore  po- 
mum: 

Hefferidas  donajfe  putes  : fi poftibus  altis 
Admovit  digitos  ; poftes  radiare  videntur. 

Ille  etiam  liquidis  palmas  ubi  laver  at  undis , 
Unda fluens  palmis  Danaen  eludere  poflet. 

Vix  fies  ipfe  fuas  animo  capit  , aurea  fln- 

gens 

Omnia  : gaudenti  menfas  po fuere  minijlri 
Exflructas  dapibus  3 nec  tofla  fugis  egen- 
tes. 

Tum  vero  3 five  ille  fuâ  Cerealia  dextra 
çÆunera  contigerat  3 Cerealia  dona  rige- 
bant : 

Sive  dapes  avido  convellere  dente  parabat , 
Laminajulva  dapes  admoto  dente  nitebant. 
Mifcuerat  puris  anciorem  muneris  undis  3 
Eufile  per  ricius  aurum fluitare  videres. 
a Attonitus  novitate  mali  3 divefque  3 mifer- 
que 

Eff  ugere  optat  opes  , (fi,  qua  modo  voverat, 
odit. 

Copia  nulla  famem  relevat  ; fuis  arida  gut- 
tur 

Vrtt  3 (fi  invifo  meritus  torquetur  ab  auro. 

Ad- 


pour  en  celebrer  les  Fêtes.  Eumalpe  reconnut 
auffi-tôt  Silene  , & parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  étoit  des  favoris  de  Bacchus , & l’un  des 
miniftres  defesfacrifices,  il  le  traita  magnifique- 
ment , & avec  toute  forte  de  réjoüiffances  , & 
folemnifa  fon  arrivée  durant  dix  jours.  Enfin  l’on- 
ziéme  jour  d’après  le  Roi  arriva  dans  la  Lydie , & 
rendit  Silene  à Bacchus,  qui  fe  réjoüit  d’avoir  re- 
trouvé fon  père  nourricier  ; &pour  en  témoigner 
fajoye,  il  promit  à Midas  de  lui  donner  libérale- 
ment tout  ce  qu’il  voudrait  lui  demander.  C’é- 
toit  offrir  à ce  Prince  une  faveur  inutile,  puis  qu’il 
en  devoit  fi  malufer,  & qu’il  délira  une  chofe  qui 
ne  lui  fut  point  avantageule.  Il  demanda  que  tout 
ce  qu’il  toucherait  fut  auffi-tôt  converti  en  or , 
& Bacchus  favorifa  fa  demande.  Mais  en  lui  accor- 
dant cette  grâce  qui  devoit  lui  être  funefte,  il  fut 
fâché  que  ce  Prince  n’eût  pas  demandé  quelque 
chofe  de  meilleur  & de  plus  utile.  Ainfi  Midas  s’en 
retourna  fatisfait  de  fon  propre  mal  ; mais  comme 
il  étoit  prefque  en  doute  de  la  promelfe  de  Bac- 
chus , & qu’il  avoit  peine  à croire  qu’on  en  pût 
voir  des  effets  , il  éprouvoit  la  vertu  que  ce  Dieu 
lui  avoit  donnée  fur  toutes  les  choies  qu’il  rencon- 
trait en  fon  chemin.  Il  rompoit  des  branches  d’ar- 
bres , & en  même  tems  ces  branches  le  chan- 
geoient  en  des  rameaux  d’or;  Il  levoit  de  terre 
un  caillou  , & ce  caillou  devenoit  or  ; il  tou- 
choit  des  mottes  de  terre,  & l’on  voioit  des 
lingots  d’or.  Arrachoit-il  des  épies  de  bled , c’é- 
toit  en  même  tems'  une  moiffon  d’or  ; cueilloit- 
il  une  pomme  fur  un  arbre,  vous  eufîïezditque 
les  * Hefperides  venoient  de  lui  faire  un  prefent  ; 
touchoit-il  lentement  du  doigt  contre  quelque 
porte , elle  éclattoit  comme  de  l’or. 

Quand  même  il  lavoit  fes  mains , l’eau  qu’on 
jettoit  par  deffus , retomboit  en  forme  de  pluye 
d’or,  qui  eût  pû  tromper  Danaé.  Enfin  il  voit 
de  fi  grands  effets  de  la  vertu  qu’il  avoit  receuë 
que  Ion  efprit  n’eft  pas  capable  de  renfermer 
tout  l’or  qu’il  formoit  par  l’efperance,  & parla 
penfée. 

Cependant  l’heure  du  repas  arriva  , & l’on 
fervit  auffi-tôt  fur  table  ; mais  lors  qu’il  voulut 
prendre  du  pain  , le  pain  s’endurcit  entre  fes 
mains , & au  lieu  de  pain , il  porta  de  l’or  dans 
fa  bouche.  La  viande  devenoit  or  entre  fes  dents, 
& le  uin  mélé  avec  l’eau , n’avoit  pas  fi  tôt  touché 
fes  lèvres , que  c’étoit  un  or  liquide , qui  ne  pou- 
voit  étancher  1a  foif. 

Alors  étonné  d’une  nouveauté  fi  prodigieu- 
fe,  riche  & miferable  tout  enfemble,  il  detefta 
les  richeffes  qu’il  fait  naître  de  tous  cotez  , il 
a peur  de  ce  qu’il  avoit  defiré;  & ce  qui  étoit  fon 
amour , eft  maintenant  toute  fa  haine.  L’abon- 
dance ne  fçauroit  affouvir  fit  faim , une  foif  épou- 
vantable le  brûle,  ileftjuftement  châtié  de  cette 
amour  qu’il  avoit  pour  l’or , par  l’or  même  qu’il  a 
en  horreur , & qui  lui  eft  trop  tard  odieux. 


Ce 


D’  O V I D 

Ad  cœlumque  marins  } (f  [jilendida  brachia 
tollens , 

Da  neniam  , Lenae  pater  , peccavimus  , 
inquit  : 

Sed  miferere , precor , fieciofoque  eripe  damno. 

oAtCite  Deum  numen  : Bacchus  peccajfefaten- 
tem 

Re/lituit , patfamque  fidem  data  munera fiol- 
vit. 

Neve  male  optato  maneas  circumlitus  auro  , 

Vade  , ait  , ad  magnis  vicinum  Sardibus 
amnem , 

Perque  jugum  montis  labentibus  obvius  un- 
dis 

Carpe  viam , donec  venias  ad  fluminis  or- 
tus , 

Spumiferoque  tuum  fonti  , qua  plurimus 
exit , 

Subde  caput  , corpufque  fimul , fimul  elue 
crimen. 

‘Rex juffia  fuccedit  aqua:  vis  aurea  tinxit 

Flumen  , (fi  humano  de  corpore  cefiit  in  am- 
nem. 

INfiunc  quoque  fiam  veteris  percepto  femine 
vena 

Arva  rigent , auro  madidis  pallentia  glebis. 


£ , l i v.  xr. 
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Ce  fut  alors  que  reconnoifTant  fi  faute , & le- 
vant les  mains  au  Ciel  , Pardonnez-moi , Bac- 
chus , dit-il  , je  confefle  que  j’ai  failli  , ayez 
pitié  d’un  miferable  , & me  délivrez  d’un  mal 
dont  l’apparence  êtoit  fi  belle,  & fi  capable  de 
le  faire  aimer. 

Bacchus  e'couta  fa  priere  auffi  favorablement 
qu’il  avoit  fait  fa  demande;  & voiant  qu’il  re- 
connoiiToit  fa  faute  , il  lui  ôta  le  don  qu’il  lui 
avoit  fait  , & afin  que  l’or  qu’il  avoit  fouhaitê 
fi  imprudemment  ne  le  rendit  pas  plus  mal-heu- 
reux , Va,  lui  dit-il,  fut  les  bords  * du  fleuve  * Pathte. 
qui  eft  proche  de  Sardes  ; & marche  en  le  re- 

montant jufqu’à  là  lource  , & quand  tu  l’auras 
trouvée , plonge  toi  dedans  , le  corps  & la  tê- 
te, & en  te  lavant  dans  ce  fleuve,  lave  toi  auffi  de 
ta  faute. 

( 

Le  Roi  ne  manqua  pas  d’exécuter  ce  com- 
mandement , il  fe  lava  dans  le  Paétole  , dont 
les  eaux  devindrent  dorées,  & la  vertu  qu’avoit 
Midas  paffa  de  fon  corps  dans  ce  fleuve.  En 
effet  fes  fablons  qui  n’avoient  rien  de  précieux, 
furent  auffi-tôt  autant  de  grains  d’or  ; & ce 
fleuve  qui  couloir  auparavant  fur  un  gravier  or- 
dinaire , a coulé  depuis  fur  un  lit  doré.  Enfin 
comme  fes  eaux  ont  quelquefois  arrole  les  campa- 
gnes qui  en  font  proches,  on  voit  encore  aujour- 
d’hui des  veines  d’or  qu’il  y a lailîees. 


EXPLICATION  DE  LA  îABLE  TROISIEME. 

De  Midas  qui  cbangeoit  en  or  tout  ce  qu’il  touchoit,  (fi  du  fable  doré  du  Paiïole. 


Mldasfut  le  Prince  le  pins  avare  de  Ton  tems , &pour 
amafler  encore  une  plus  grande  quantité  d’argent, 
il  vivoit  avec  une  fi  grande  épargne  qu’elle  n’eut  pas  été 
excufable , même  en  une  perfonne  privée.  Il  vendoit  toutes 
chofcs  , & même  les  chofcs  neceffaires  , & en  faifoit  de 
l’or  & de  l’argent  (ce  qui  a fait  dire  à la  Fable  que  tout  ce 
qu’il  touchoit  fe  metamorphofoir  en  or)  & comme  un  avare 
ne  fe  propofe  que  le  gain , & que  s’il  fait  des  dépenfes , c’eft 
feulement  pour  s’enrichir , & non  pas  pour  l’utilité  des  au- 
tres qu’il  ne  confidére  jamais , s’il  n’en  tire  de  l'avantage , 


Midas  voiant  que  le  Paétolc  couloit  inutilement  dans  la  mer, 
voulut  en  faire  encore  un  des  inftrümens  de  fon  avarice.  Ain- 
fi  il  le  fitdivifer  en  plufieurs canaux,  pour arrofer  fon  pais , 
& par  ce  moyen  il  rendit  ce  fleuve  utile,  puis  qu’en  le  faifant 
répandre  fur  des  terres  qui  étoient  ftetiles  auparavant,  il  les 
rendit  fertiles  pour  contenter  fon  avarice.  C’efl:  pourquoi 
les  Poètes  ont  feint  que  comme  il  lui  coûta  une  infinité  d’ar- 
gent, pour  exécuter  cette  entreprife,  & qu’en  fuite  ce  fleu- 
ve lui  apporta  un  grand  profit , il  y avoit  laiOe  la  vertu  qu’il 
avoit  de  faire  de  l’or. 
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LES  METAMORPHOSES 
EABLE  IV.  Y.  ET  VI. 


ARGUMENT. 


Pan  devenu  glorieux  des  applaudifTemens  que  les  Nymphes  donnoient  au 
fon  de  fa  flûte , s’imagine  que  l’harmonie  en  eft  plus  douce , & plus  charman- 
te que  celle  de  la  Lyre  d’Apollon.  Il  lui  fait  donc  un  défi,  & d’un  commun 
confentement , ils  prennent  pour  arbitre  Tmole,  le  Dieu  de  la  montagne  qui 
porte  ce  nom.  Après  cela  Apollon  & Neptune  fedéguifent  en  hommes  pour 
bâtir  les  murs  de  Troye.  Laomedon  pour  qui  ils  les  avoient  bâtis , fe  moque 
d’eux , au  lieu  de  les  fatisfaire.  Neptune  offenfé  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Prin- 
ce, inonda  tout  fon  pais,  & le  contraignit  d’expofer  Hefione  fa  fille  à la 
cruauté  d’un  Monftre  marin , &c. 

ILle  perofus  opes , fylvas  gf  rura  colebat , 

Panaque  montanis  habitantem  fremper  in 
antris  : 

Pingue  fed  ingenium  manfit , nocituraque  , 
ut  ante , 

Rurfus  erant  domino  ftolidœ  prœcordia  men- 
tis. 

Pfram  freta  profriciens  Lite  riget  arduus 
alto 

' Tmolus  in  afcenfu , clivoque  extenfrus  utro- 
que , 

Sardibus  hinc , illinc  parvis  finitur  Hy papis. 

Pan  ibi  dum  teneris j attat  fua  carmina  Jfrym- 
phis,  ■ 


AInfi  Midas  aianr  pris  en  haine  les  richefles , 
commença  à aimer  la  vie  champêtre.  Il  fit 
fon  lèjour  ordinaire  dans  les  champs,  & dans  les 
forêts  , & ne  trouvoit  point  de  compagnie  ni 
plus  douce , ni  plus  agréable  que  la  compagnie  de 
Pan , qui  n’avoit  point  d’autres  Palais  que  des  grot- 
tes fauvages,  & les  antres' des  montagnes.  Mais  la 
converfation  d’un  Dieu  ne  lui  donna  pas  plus  d’et 
prit  qu'il  en  avoit  auparavant.  Il  conlerva  fidèle- 
ment fa  première  ftupidité , qui  lui  fit  faire  encore 
une  faute,  dont  il  porta long-tems  les  marques. 
Pan  fe  divertifToit  ordinairement  fur  la  montagne 
de  Tmole  qui  s’élève  entre  Sardes , & la  petite 
ville d’Hy pope,  comme  pour  regarder  ce  qui  fe 
fait  fur  la  terre,  & ce  quife  fait  lur  la  mer.  11  y 
joüoit  louvent  de  la  flûte  parmi  des  troupes  de 
Nymphes  qui  étoient  charmées  de  fon  harmonie  ; 

& 


Et 
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“Et  leve  ceratâ  modulatur  arundine  carmen , 
Aufus  Apollineos  pra  fe  contemnere  cantus , 
Judice  fub  Tmolo  certamen  venit  ad  impar. 
Monte fiso  fenior judex  confedit 3 A aures 
Liberat  arboribus:  quercu  coma  carula  tantum 
Cingitur  , (A  pendent  circum  cava  tempora 
glandes. 

Ifque  Teum  pecoris  fieAans , In  judice 3 dixit , 
Nulla  mora  ejl.  calamis  agrefiibm  infonat  ille  : 
Barbaricoque  Midan  (aderat  nam  forte  ca- 
nenti ) 

Carmine  deliniit.  poft  hunc  facer  ora  retorfit 
Tmolus  ad  os  Phœbi  : vultum  fuafylvafecu- 
taejl. 

Ille  caput favum  lauro  Tarnafide  vincius 
Verrit  humum  Tyrio fatur  at  à mutice  pallâ , 
Infiruclamque  fidem  gemmis,  A dentibus  Indis 
Sufiinet  à Uvâ  : tenuit  manus  altera  ple- 
ctrum. 

Artificis fiatus  ipfe fuit,  tum  flamina  doCio 
Pollice  follicitat  : qmrum  dulcedine  captus 
Tana  jubet  Tmolus  cithara  fubmittere  can- 
nas. 

Judicium 3 fanClique  placet  fententia  montis 
Omnibus  : arguitur  tamen, at  que  infufia  voca- 
tur 

Unius  fermone  Mida,  nec  Delius  aures 
Humanam  fi  olidas  patitur  retinere  f guram  : 
Sed  trahit  in  fiatium  3 villifque  albentibus 
implet , 

Infiabilefque  illas  facit 3 A dat  pojfe  moveri. 

, Catera  funt  hominis  : partem  damnatur  in 

Iunam , 

Induiturque  aures  lente  gradientis  afelli. 

Ille  quidem  celat , turpique  onerata  pudore 
Tempora  purpureis  tentât  velare  tiaris. 

ISed  folitus  longos  ferro  refecare  capillos 
Viderat  hoc  famulus  , qui , cum  nec  prodere 
vifum 

Dedecus  auderet , cupiens  efferre  fub  auras  3 
Nec  pojfet  reticere  tamen 3 fece  dit , humumque 
)’ Effodit  : (A , domini  quales  afiexerit  aures , 
] 'Voce  refert  parvâ  3 terraque  immurmurat 
haufht , 

\ Jndiciumque  fua  vocis  tellure  rerrefià 
i Obruit , A firobibus  tacitus  difcedit  opertis. 
I'  Creber  arundinibus  tremulis  ibi  furgere  lucus 
.i  Coepit , (A , ut  primum  pleno  maturuit  anno  3 
‘i  Prodi  dit  agricolam  : leni  nam  motus  ab  Aufiro 
>' Obruta  verba  refert  3 dominique  coarguit 
aures. 
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& enfin  il  conceut  tant  de  vanité  des  applaudiffe- 
mens  qu’elles  lui  donnoient,  qu’il  eut  même  la 
hardieüe de  méprilèr  les  airs  d’Apollon  , & de  dé- 
fier avec  fa  flûte  la  Lyre  de  ce  Dieu.  Apollon  ne 
refufa  pas  ce  défi , & l’on  prit  le  vieux  T-mole  pour 
arbitre  de  cette  difpute.  T mole  s’affit  fur  fa  mon- 
tagne comme  fur  un  Tribunal  ; & afin  de  les  mieux 
entendre , il  fit  éloigner  tous  les  arbres  qui  étoient 
à l’entour  de  fes  oreilles,  & il  ne  demeura  fur  fa 
tête  qu’une  couronne  de  Chêne  dont  on  voioit 
pendre  des  glands  fur  Ion  front , & fur  lès  temples. 

Alors  fe  tournant  du  côté  de  Pan.  Il  ne  tiendra 
pas  à vôtre  Juge  , lui  dit-il , que  vous  ne  foyez 
fatisfait.  auffi-tôt  ce  Dieu  champêtre,  comme 
affilié  de  laviéloire,  commença  le  premier  avec 
une  confiance  ruftique , & joiia  fur  fa  flûte  un  air 
de  village , dont  Midas  qui  étoit  prefent , demeu- 
ra charmé.  T mole  après  l’avoir  entendu  fe  tourna 
vers  Apollon  , pour  témoigner  qu’il  étoit  prêt 
de  l’entendre  , & en  même  tems  qu’il  fe  tour- 
na , toute  fa  forêt  fuivit  le  mouvement  de  là  tête. 

Alors  Apollon  fe  leva  couronné  de  laurier,  &vé- 
tu  d’une  robe  de  couleur  de  pourpre , qui  lui  pen- 
doit  jufqu’à  terre.  Il  tenoitde  la  main  gauche  là 
* Lyre  mêlée  d’y  voire , & de  pierreries  , & de  la  * Ou  plu. 
droite  il  tenoit  l’archet;  & enfin  il  enjoiiaavec  J 
tant  de  douceur  Std’harmonie , qu’il  gagna  facile- 
ment l’efprit  de  fon  Juge , & de  tous  ceux  qui  l’en- 
tendoient.  Ainfi  Tmole  jugea  que  la  flûte  le  de- 
voit  ceder  à la  Lyre , tout  le  monde  demeura  d’ac- 
cord que  fon  jugement  étoit  jufte  ; il  n’y  eut  que 
Midas  qui  l’accufa  d’injuftice,  & qui  favorifa  la 
flûte  de  Pan.  Mais  Apollon  pour  s’en  moquer , 

& pour  en  faire  rire  les  autres , ne  pût  fouffrir  plus 
longtems  que  des  oreilles  fi  brutales  confervalTent 
une  forme  humaine.  Il  les  fit  auffi-tôt  allonger, 
il  les  couvrit  d’un  poil  grifon  ; & leur  donna  la 
vertu  de  fe  remüer  d’elles-mêmes.  Quant  au  refte, 
il  demeura  homme,  comme  il  étoit.  Il  ne  fut  pu- 
ni que  par  la  partie  quilui  avoit  fait  faire  un  juge- 
ment fi  ridicule  ; & pour  marque  de  fon  bel  efprit, 
il  remporta  des  oreilles  d’âne. 

Midas  mit  toutes  chofes  en  ufage  pour  empêcher 
qu’on  ne  vit  cette  honteufe  difformité  , & por- 
toit  ordinairement  une  longue  Tiare  où  lès  oreilles 
fecachoient.  Mais  fon  Barbier  les  avoit  veués , en 
lui  coupant  les  cheveux , & comme  il  n’olbit  dé- 
couvrir ce  ridicule  & honteux  fupplice  de  fon  Maî-  ~ 
tre , & que  pourtant  il  lui  étoit  impollîble  de  le 
taire,  il  alla  dans  un  lieu  retiré  du  monde,  fit  un 
trou  dans  terre , dit  tout  bas  dans  ce  trou  l’avantu- 
re  des  oreilles  de  Midas,  & n’eut  pas  fi  tôt  parlé, 
qu’il  le  recouvrit  de  terre , comme  pour  y enterrer 
la  parole.  Cependant  il  crut  en  ce  même  lieu  com- 
me une  forêt  de  rofeaux,  & lors  que  le  tems  leur  \ 
eût  donné  la  hauteur  qu’ils  dévoient  avoir,  ils  tra- 
hirent celui  qui  les  avoit  femez , pour  ainfi  dire 
avec  fa  voix  : car  au  moindre  vent  qui  commença 
à les  agiter , ils  rendirent  les  paroles  que  l’on  avoir 
mifes  en  terre , & l’on  apprit  par  ce  moyen  que  les 
oreilles  de  Midas  étoient  des  oreilles  d’âne. 


> 


VI- 


Après 


* On  lui 
do nn  sit  ce 
nom  parce 
qu'il  en- 
tend la 
voix  de 
tout  le 
monde,  on 
qu'il  e(l 
adore  par 
U voix  de 
tout  le 
monde. 
Car  Om- 
pbe  en 
Grec , 

voix  , ré- 
ponse divi- 
ne. 


LES  METAMORPHOSES 


Vltus  abii  Tmolo  , liquidumque  per  aéra  ve- 
Sus 

ssAneuflum  citra  pontum  Nepheleidos  Hel- 
les 

Laomedonteis  Latoius  adfiitit  arvis. 

Dextera  Sig.ti , Rhcetei  lava  profundi 

aAra  Panomphao  vetus  efi  facrata  Tonan- 
ti. 

Inde  nova  primum  moliri  mcenia  Troja 

Laomcdonta  videt  , fuficeptaque  magna  la- 
bore 

Crefccre  difficili  , nec  opes  expofcere  par- 
vas : 

Cumque  tridentigero  tumidi  genitore  profun- 
di 

Mortalem  induitur  formam , Phrygioque  ty- 
ranno 

Ædificant  muros , pallo  pro  manibus  auro. 

Stabat  opus  : pretium  Rex  inficiatur , & ad- 
dit 

Perfidia  cumulum  fitlfis  perjuria  verbis . 

Non  impune  fieres  , reCtor  maris  inquit  : gf 
omnes 

Inclinavit  aquas  ad  avara  littora  Troja  , 

Inque  freti  jormam  terras  convertit  , opef 
que 

Abftulit  agricolis  , & fluctibus  obruit  ar- 
va. 

Pcena  neque  hac  fatis  eft  : Regis  quoque  filia 
monftro 

Tofcitur  aquor  eo  , quam  dura  adfiaxa  revin- 
ciam 

Vindicat  <aAlcides  , promijfaque  munera  di- 
âôs 

Toficit  equos  ; tantique  operis  mercede  nega- 
tâ. 

Bis  perjura  capit  fiuperata  mcenia  Tro- 

>• 

Pfrec  pars  militia  Telamon  fine  honore  re- 
cefiit  : 

Hefioneque  data  potitur,  nam  conjuge  Pe- 
leus 

Clarus  erat  Diva , nec  avi  magis  ille  fuper- 
bit 

Nomine , quam  fioceri  : fiquidem  Jovis  ejfie 
nepoti 

Contigit  haud  uni  , conjux  Dea  contigit 
uni. 


Après  avoir  pris  cette  vengeance  , Apollon 
quitta  le  Tmole,  & s’étant  élevé  en  l’air,  iltra-, 
verfa  le  détroit  de  PHellelpont  , & s’arrêta  en  : 
Phrygie,  dans  les  terres  de  Laomedon.  II  y avoit  i 
à un  vieux  Temple  confàcré  à Jupiter  Panom-  - 
phée  * qui  avoit  à la  droite  le  promontoire  de  Si-  . 
gée,& à la  gauche  celui  de  Rhete;  EtdeceTem-  .1 
pie  qu’il  vifita  , il  vit  l’entrèprife  de  Laomedon  t 
quicommençoit  à faire  bâtir  les  fameufes  murail-  . 
les  de  Troye.  C’étoit  un  deffein  qui  demandoit  : 
de  grands  travaux , & qu’on  ne  pouvoir  achever  H 
fans  faire  de  grandes  dépenfes.  Audi  Apollon  qui  i 
voioitbien  que  ce  Prince  n’en  viendroit  jamais  à , 
bout  , & que  d’un  autre  côté  il  étoit  trop  beau 
pour  demeurer  imparfait , le  jugea  digne  en  même 
tems  que  les  Dieux  s’y  employaffent.  Il  en  com- 
muniqua donc  avec  Neptune , ils  le  revêtent  tous 
deux  d’une  forme  humaine,  &bâtiffent  les  murs 
du  Roi  de  Phrygie , à condition  qu’il  leur  donne- 
rait une  certaine  fortune  d'argent  quand  l’ouvrage 
ferait  achevé.  Néanmoins  lors  que  ces  murailles 
furent  faites , auffi  bien  que  des  Dieuxqui  s’étoient 
rendus  maçons , étoient  capables  de  les  bâtir,  il 
leur  en  refufà  le  prix  ; il  ne  voulut  point  leur  tenir 
parole,  & pour  comble  de  perfidie  , il  ajouta  le 
faux  ferment  à cette  injuftice.  Alors  Neptune  irri- 
té ; tu  n’en  demeureras  pas  impuni  , lui  dit-il , 
&,  en  même  tems,  il  fit  pencher  toutes  fes  eaux 
du  côte  du  rivage  de  Troye,  où  l'avarice  regnoit 
en  même  tronc  que  Laomedon.  Il  convertit  la 
terre  comme  en  une  mer  nouvelle , entraîna  les 
richeffes  des  laboureurs , & noya  toutes  les  cam- 
pagnes qui  foûtenoient  leurs  elpérances.  Mais  il 
ne  fe  contenta  pas  de  ce  châtiment.  Car  lors  que 
Laomedon  eût  fait  confulter  les  Oracles  pour  en 
apprendre  les  moyens  de  faire  retirer  les  eaux  qui 
lui  déroboient  fon  païs , les  Oracles  demandèrent 
fuivant  la  volonté  de  Neptune  qu’on  exposât  fa 
fille  en  proye  à la  crüauté  d’un  Monftre  marin. 
Ainfi  la  milèrableHefione  innocente  du  crime  de 
ion  Père  , en  fouffrit  toutefois  la  peine,  & fut 
enchaînée  à un  grand  rocher , mais  Hercule  qui  en 
eut  pitié,  la  délivra  de  ce  fupplice;  Si  lors  qu’il 
demanda  à Laomedon  les  chevaux  qu’il  lui  avoit 
promis  pour  la  délivrance  de  fa  fille , ce  Prince 
infidele  n’eut  pas  plus  de  refpeét  pour  Hercule , 
qu’il  avoit  eu  pour  les  autres  Dieux.  Auffi  Hercule 
voiant  qu’on  lui  refufoit  la  recompenfe  d’une  fi 
fameufe  aétion  , affiegea Troye,  & prit  bien-tôt 
cette  ville  qui  deux  foix  s’étoit  parjurée.  Telamon 
qui  l’avoit  accompagné  dans  cette  guerre  , ne  s’en 
retira  pas  fans  honneur  ; en  effet  il  eut  pour  fon 
prix  Hefione  qu’Hcrcule  lui  donna  en  mariage. 
Car  Pelée  qui  l’avoit  auffi  fecouru , étoit  déjà  en 
réputation  pour  avoir  époufé  Thetis,  & n’étoit 
pas  plus  glorieux  du  grand  nom  de  fon  ayeul , que 
de  celui  de  fon  beau-Pére.  Et  certes  il  y avoit  beau- 
coup d’hommes  qui  pouvoient  fe  vanter  d’être  pe- 
tits-fils de  Jupiter;  mais  il  n’y  avoit  que  lui  qui  fe 
pût  glorifier  d’avoir  époufé  une  Déeffe. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  IV.  V.  ET  VL 
Des  oreilles  de  Midas  metamorphofêes  en  oreilles  d’ Ane. 


L’On  a feint  que  Midas  avoit  des  oreilles  d’âne,  parce 
qu’il  étoit  rude  & ignorant  en  toutes  chofes , & que 
par  l’cfprit  & le  jugement,  il  ne  differoir  guercs  des  bêtes. 
D’autres  en  parlent  d’une  autre  façon  , & difent  qu’on  a 
feint  qu’il  avoit  des  oreilles  d’âne.,  parce  qu’il  entendoit 
fort  clairement,  & que  l’âne  a l’oüic  meilleure  que  pas 
un  autre  animal,  fivous  exceptez  la  foûris.  Il  y en  a qui 
raportent  qu’on  a fait  cette  fi&ion  fur  ce  que  Midas  qui  étoit 
un  grand  Tyran , avoit  à la  maniéré  des  Tyrans  de  tous 
cotez  des  efpicms  qui  lui  raportoient  tout  ce  qu’on  fai- 
foit,  & ce  qu’on  difoit,  & qu’il  s’en  fervoit  comme  d’o- 
reilles. Que  £cla  fut  caufc  que  les  peuples  s’étonnans  de  ce 
qu’il  fçavoit  tout  ce  qui  fe  faifoiten  fecr'et,  & loin  de  lui, 
donnèrent  lieu  à cette  Fable  en  difant  qu’il  avoit  des  oreil- 
les d’âne. 

D’autres  ont  dit  que  c’étoit  le  plus  déréglé  & le  plus 
perdu  de  tous  les  Princes  de  fon  tems,  & qu’on  a feint 
qu’il  avoit  des  oreilles  d’âne  , parce  qu’il  ne  fe  foucioit 
point  de  toutes  les  médifances  qu’on  faifoit  de  lui,  & qu’il 
étoit  en  mauvaife  réputation  parmi  les  Phrygiens,  à caufe 
de  fon  mauvais  gouvernement , & de  fon  effroiable  ava- 
rice , car  l’argent  étoit  le  prix  de  tous  les  differens  qui  fe 
prefentoient  devant  lui. 

Quelques-uns  ont  laiflé  par  écrit  qu’il  y avoit  dans  la 
Phrygie  deux  montagnes  qu’on  appclloit  oreilles  d’âne, 
furlcquclles  il  y avoit  deux  places  fortes , habitées  par  des 
voleurs  qui  faifoient  des  brigandages  dans  tout  le  pais  d’a- 
lentour; Que  Midas  leur  alla  faire  la  guerre,  & qu’aiant 
pris  ces  deux  places  , & taillé  en  pièces  les  voleurs  qui  y 
étoient , cela  a fait  dire  à la  Fable  qu’il  lui  étoit  venu  des 
oreilles  d’âne. 

On  dit  aufti  qu’un  Dieu  lui  donna  des  oreilles  d’âne , 
parce  que  tous  les  prefomptüeux  font  d’ordinaire  igno- 
rans, & pour  ainfi  dire,  condamnez  à une  éternelle  igno- 
rance. Car  celui  qui  croit  fçavoir  les  chofes  mêmes  qu’il 
ne  fçait  pas  , n’cft  pas  capable  de  la  fcience  qui  demande 
un  efprit  de  foûmiffion  & d’humilité.  Au  refte  il  y a de  l’ap- 
parence que  par  l’avanture  de  Midas  les  Anciens  nous  ont 
voulu  détourner  de  demander  à Dieu  de  certaines  chofes, 
parce  que  nous  demandons  bien  fouvent  ce  qui  nous  feroit 
pernicieux.  C’eft  pourquoi  il  faut  demander  à Dieu  les 

Des  Cannes  des 

ClEtte  Fable  eft  comme  un  avertiffement  aux  Rois , & 
j aux  Princes  de  ne  rien  faire  de  honteux , & qui  foit  in- 
digne de  leur  rang.  En  effet  elle  leur  fait  voir  que  quelque 
grand  foin  qu’ils  prennent  à cacher  leûr  défaut , ils  ne  peu- 
vent empêcher  qu’ils  ne  paroiffent.  Véritablement  la  Cou- 
ronne les  peut  cacher  quelque  tems  comme  elle  cacha  les 
oreilles  de  Midas,  mais  enfin  elle  fert  elle-même  à les  faire 
découvrir.  Car  comme  on  eft  plus  curieux  de  fçavoir  ce 
qu’il  y a dans  les  vafes  dont  les  couvertures  font  dorées , que 
dans  les  vaiffeaux  ordinaires , ainfi  l’on  a de  la  pafiion  de  fça- 
voir ce  qu’il  y a fous  les  Couronnes , & les  rcfpefts  que  nous 
avons  pour  cette  marque  de  grandeur,  n’empêche  pas  que 
nôtre  curiofitc  n’aille foüiller  jufques  fous  les  Diadèmes. 

Le  domeftique  de  Midas  n’ofa  lui-même  découvrir  l’im- 
perfe&ion  de  fon  Maître,  & la  dit  dans  une  fofle qu’il  re- 
couvrit en  même  tems  ; mais  bien-tôt  après  il  y nâquit 
desrofeaux,  d’où  il  fortit  des  voix  qui  la  publièrent.  C’eft 


chofes  qui  peuvent  être  utiles , &:  en  laiffer  le  choix  à U 
Providence. 

Ils  nous  ont  auffi  enfeigné  par  cette  fittion  à ne  pas  ju- 
ger des  chofes  que  nous  né  connoiffons  point , parce  que 
bien  fouvent  aufil-tôt  que  nous  commençons  à les  connoi- 
tre,  nous  perdons  l’eftime  que  nous  en  faifions.  F.n  effet 
fi  Midas  eût  bien  connu  l’or,  il  ne  l’eût  pas  fouhaité  fi  avi- 
dement. Enfin  l’intention  de  cette  Fable  eft  de  nous  appren- 
dre que  les  richcffes  toutes  feules  ne  peuvent  faire  la  féli- 
cité'de  la  vie,  non  plus  que  là  vertu  toute  feule , fuivant 
l’opinion  même  d’ Ariftotc , mais  que  la  vie  heureufe  fe  for- 
me du  mélange  de  l’un  & de  l’autre. 

Au  refie,  parce  que  la  plus-part  des  Rois  & des  Princes 
n’ont  point  de  fcience,  ou  qu’ils  n’en  ont  pas  affez  pour  ju- 
ger de  la  Mufique , c’eft  à dire  des  Lettres  & des  beaux  Arts , 
les  Poètes  ont  feint  que  Midas  avoit  pris  plus  de  plaifir  à une 
Mufique  rufiique,  qu’à  celle  d’Apollon  , voulant  montrée 
que  dans  la  Cour  des  Princes , les  demi-fçavans  font  ordinai- 
rement préferez  à ceux  qui  font  véritablement  doftes.  Et 
certes  ceux  qui  reffemblent  à Midas  ne  favorifent  gueres  les 
fciences  dans  lequelles  ils  n’ont  pas  été  élevez , & jugent 
mieux  du  fon  d’une  trompette , que  de  l’harmonie  d’un  beau 
Vers,  & d’une  excellente  periode.  L’on  raporte  là  deffus 
qu’Antée  Roi  des  Scythes  difoit  qu’il  aimoit  mieux  entendre 
le  henniffement  d’un  cheval,  que  les  plus  beaux  airs,-&  la  plus 
agré  .ble  Mufique.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  cette  Fa- 
ble n’ait  é<  é f itc  contre  les  Princes  avares  & ignorans , qui 
eftiment  plus  l’or  que  la  fageffe , plus  le  begayement  que  l’e- 
loquence , plus  la  barbarie  que  la  politeffe  ; & l’on  doit  en- 
tendre par  ces  oreilles  d’âne  qu’on  donne  à Midas  les  oreilles 
dés  ignorans. 

Un  grand  Prince  qui  vivoit , il  n’y  a pas  long-  tems , & qui 
n’étoit  pas  de  l’humeur,  ni  de  l’opinion  de  Midas,  difoit 
qu’il  donneroit  librement  tout  ce  qu’il  pofiedoit  pour  avoir 
la  fageffe  feule,  & que  fi  elle  s achetoit , il  deviendroit  bien- 
tôt pauvre.  Quand  on  donna  aulîî  à Salomon  le  choix  de  tou- 
tes chofes,  il  ne  choilit  pas  les richeffes , niladominaf&n 
de  tout  le  monde , mais  feulement  la  fageffe.  Ce  lont-là  des 
fentimens  dignes  des  Princes,  car  fi  la  fageffe  eft  utile , c’eft 
particulièrement  aux  Rois. 


j Rofeaux  qyi  parlent. 

à dire , ce  me  femble , que  tandis  que  les  Princes  vivent , on 
fe  contente  de  parler  d’eux  fecrctement , & de  faire  des  mé- 
moires de  leur  vie  qu’on  tient  cachez  dans  les  cabinets  ; 
mais  qu’ils  ne  font  pas  ii-tôt  dans  la  folié,  qu’il  en  fort, 
pour  ainfi  dire,  des  voix  qui  parlent  contr’eux , & qui  font 
voir  ce  qu’ils  ont  été.  Enfin  ces  rofeaux  parians  ne  font 
autre  chofe  que  les  plumes  des  Hiftoriens  qui  ne  fedégui- 
fent  plus , & ne  déguifeht  plus  les  Princes , lors  qu’on  ne 
voit  plus  de  peines  pour  la  liberté  de  la  langue , ni  de  re- 
compenfes  pour  la  flaterie. 

L’on  dit  aufiî  que  par  ce  valet,  par  le  moyen  duquel  on 
fçeut  que  Midas  avoit  des  oreilles  d’âne,  on  veut  nous  ap- 
prendre à cacher  nos  affaires  à nos  fervitcurs , parce  que  par 
une  malignité  qui  eft  comme  naturelle  à tous  ceux  qui  fer- 
vent, ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  parler  contre  leurs  Maî- 
tres , & que  c’eft  bien  fouvent  par  eux  que  les  Maifons  font 
trahies  & deshonorées. 
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D’Apollon  Qf  de  Neptune  change ^ en  hommes  , & de  la  perfidie  de  Laomedon. 


IL  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  grands  Empires  foicnt 
fondez  par  la  main  des  hommes.  Aufli  pour  les  rendre 
plus  vénérables  , & pour  montrer  en  même  tems  que  ce 
n’cft  point  un  ouvrage  humain  , les  Anciens  ont  toujours 
attribué  à quelque  Dieu , ou  au  fils  de  quelque  Dieu , la 
naiffancc  & la  fondation  des  Etats  & des  Republiques.  On 
veut  donc  montrer  par  cette  Fable  où  Neptune  & Apol- 
lon bêtifient  les  murailles  de  Troye,  que  c'eft  Dieu  qui 
fonde  & qui  établit  les  Roiaumes,  & les  Dominations  de 
la  terre  ; & l’on  enfeigne  par  la  perfidie  de  Laomedon , 
que  c’eft  par  l’impicte  des  hommes  qu’ils  font  ordinaire- 
ment renverfez  ; Que  la  foi  les  fait  fubfifter , & que  le  par- 
jure les  ruine  ; Que  c’eft  par  les  recompenfcs  que  les  Rois 
entretiennent  l’affettion  de  ceux  qui  les  fervent  ; & que 
le  refus  des  recompenfes  qu’on  a juftement  méritées , eft 
bien  fouvent  l’origine  des  malheurs  des  plus  grands 
Etats. 

Quelques-uns  difent  que  par  l’avanture  de  Laomedon , 
les  anciens  Sages  ont  voulu  nous  avertir  de  refpeûer  toû- 
jours  la  Religion  , de  ne  perdre  jamais  la  mémoire  des 
bienfaits  qu’on  a receus , <$c  d’en  être  toûjours  rccon* 


noiffans  ; Que  l’oubli  des  bienfaits  eft  caufe  , non  feule- 
ment que  ceux  qui  nous  en  pourroient  faire  de  nouveaux , 
nous  abandonnent  au  befoin  , mais  qu’ils  deviennent  nos 
ennemis  5 & que  comme  ils  ont  contribué  à nôtre  avance- 
ment, ils  peuvent  contribuer  à nôtre  perte;  Que  Dieu  qui 
peut  nous  ôter  toutes  chofcs  , & [de  qui  la  gloire  n’a  pas 
befoin  de  nos  offrandes,  veut  qu'on  lui  rende  ce  qu’on  lui 
doit,  & qu’on  le  remercie  de  fes  grâces,  ou  que  la  puni- 
tion fuit  de  prés  l’ingratitude. 1 

Herodote  raportant  cette  Fable  à l’hiftoire  , dit,  qu’on 
a feint  qu’ Apollon  & Neptune  avoient  aidé  à Laomedon, 
à bâtir  les  murailles  de  la  ville,  parce  qu’il  les  fit  bâtir  de 
l’argent  qui  étoit  dédié  pour  faire  les  facrifices  de  Neptune 
& d’Apollon  ; Que  comme  en  fuite  il  y eût  une  grande 
pefte  & de  grandes  inondations  dans  les  terres  de  ce  Prin- 
ce, l’on  dit  que  c’étoit  la  punition  de  fon  facrilege.  De 
forte  qu’on  prit  de  là  fujet  de  dire  qu’il  avoit  été  puni  pour 
avoir  privé  ces  deux  Divinitez  de  leur  falaire  ; car  les  fa- 
crifices qu’on  fait  à Dieu  font , pour  ainfi  dire , le  falaire  que 
nous  lui  devons  de  tous  les  foins  qu’il  a de  nous. 
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VII.  VIII.  ET  IX. 


ARGUM  EN  T. 

Prothée  prédit  à Thetis  , quelle  devoit  avoir  un  enfant  qui  feroit  plus 
grand  & plus  renommé  que  fon  Père.  Cela  fut  caufe  que  Jupiter  ne  la  voulut 
point  époufer , & qu’il  l’a  donna  en  mariage  à Pelée , qui  en  eut  le  vaillant 
Achille , après  quelle  eût  pris  diverfes  formes  pour  éviter  la  companie.  Pelée 
aianttiié  Phoque  fon  frère,  eft  contraint  de  fuir  de  fon  pais.  Chione  Nièce 
de  Ceyx  ofe  préférer  fa  beauté  à celle  de  Diane , mais  cette  prefomption  lui 
coûte  la  vie.  Et  un  Loup  marin  eft  changé  en  un  Rocher. 


NAmque  fenex  Thetidi  Proteus  j Dea  , 
dixerat , unda , 

Concipe  : mater  eris juvenis , qui  fortibus  aciis 
Affa  patris  vincet , majorque  vocabitur  illo. 
Ergo  , ne  quicquam  munius fove  majus  ha- 
beret , 

Quamvis  haud  tepidos  fub  pectore  [inferat 
ignes 

fupiter , aquor  ea  Thetidis  connubia  vitat , 

In  [itaque  Æacidcn  fuce  edere  vota  nepotem 
fufiit , amplexus  in  virginis  ire  marina. 
Efi  finus  Æmonia  curvos  falcatus  in  arcus , 
Brachia  prbcurrunt  ; ubi , fi  foret  ditior  unda , 
Portus  eratfummis  indultum  eft  aquor  arenis: 
Littus  habet  folidum , quod  nec  veftigia  fer- 
vet , 

ITec 


UN  jour  le  vieux  Prothée  s’entretenant  avec 
Thetis,  luipreditquefijamaiselle  fe  ma. 
doit,  elle  aurait  un  fils  qui  furpafferoit  par  la  for- 
ce de  (on  courage  & de  fes  armes , les  aétions  de 
(on  Père,  & qu’il  feroit  plus  grand  que  lui.  Ainfî 
encore  que  Jupiter  l’aimat  paffionément , il  évita 
fon  mariage , afin  que  le  monde  n’eut  rien  de  plus 
grand  que  Jupiter  ( & voulut  que  Pelée  filsd’Ea- 
que,  & fon  petit-fils  fuccedat  à fon  amour  , & 
qu’il  époulat Thetis.  Il  y a un  détroit  dans  la 
Theffalie,  quialaformed’uncroilfant,  dont  les 
deux  pointes  fe  rencontrent  ; & ce  feroit  un  fort 
beau  port , fi  l’eau  y avoit  plus  de  profondeur; 
mais  la  nier  n’y  couvre  pas  feulement  le  fable,  & 
femble  craindre  de  le  mouiller..  Enfin  le  rivage  y 
eft  fi  ferme , qu’on  peut  courir  par  deffus , fans  y 
imprimer  le  pied , & il  n’y  a rien  de  mol  qui  ren- 
de la  courfe  plus  lente.  On  voit  au  deffus  une  fo- 
rêt toute  deMyrthes  & d’Oliviers , & au  milieu 
de  cette  forêt , il  y a un  antre  qui  eft  bâti  de  telle 
Y y i for- 
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fifec  remoretur  iter  , nec  opertum  pendent 

alga , 

Jliyv-tea  fylva  fubeft  bicoloribits  obfita  bac- 
cis  : 

Eft  fiecus  in  medio , naturàfaüm , a n art e. 
Ambiguum  ; mugis  arte  tamen  : quo  fipe 
r venire 

Frenato  delphine  fedens  , Theti  , nuda  foie- 
bas. 

Illic  te  Peleus , utfiomnovinâaj'acebas , 
Occupat  : (fi  quoniam  precibtis  tentata  re- 
pugnas , 

yim  parat , innectens  ambobus  colla  lacertis. 
Qjyodnifi  veniffes  'variatis  (ape  figuris 
Ad (olitas  artes , aufo  foret  ille  potitus. 

Sed  modo  tu  volucris  ; ( volucrem  tamen  ille 
tenebat ) 

JShinc  gravis  arbor  eras  : harebat  in  arbore 
‘ Peleus . 

Tertia  forma fuit  maculofk  tigridis  , illa 
Territus  Æacides  à corpore  brachia  folvit. 
Inde  Deos  pelagi , vino  fuper  equora  finfo  , 

Et  pecoris  fibris  , & fumo  thuris  adorat , 
Donec  Carpathius  medio  de  gurgite  vates , 
Aeacide , dixit  thalamis  potière  petitis. 

Tu  modo , cum  gelido  fopita  quiefcet  in  antro , 
Ignaram  laqueis , vincloque  innetfe  tenaci  j 
flecte  decipiat  centum  mentita  figuras  : 

Sed  preme  quicquid  erit , dum , quod  fuit  an- 
te,. reformet. 

Dixerat  hac  Proteus  : (fi  condidit  aquore 
vultum , 

jfdmifitqiic  fuos  in  verba  novifiima fluidus. 
Pronus  erat  Titan  , inclinatoque  tenebat 
Hefj/erium  temone  fretum  , cum  pulchra  relicto 
Plere; s ingreditur  confueta  cubilia  ponto. 

Vix  bene  virgineos  Peleus  invaferat  artus , 
Hia  novat  formas , donec  fua  membra  teneri 
Sentit , (fi  in  partes  diverfas  brachia  tendit. 
Tum  demum  ingemuit , Lleqtic , ait , fine 
numine  vincis  : 

Exhibita  eflque  Ehetis  : confeffam  amplecli- 
tur  heros , 

Et  potitur  votis  , ingentique  implet  Achille. 
Felix  ( 'fi  nato , felix  ( fi  conjuge  Peleus  ; 

Et  cui , fi  demas  jugulati  crimina  Tboci , 
Omnia  contigerant,  fraterno [anguine  fontem , 
Expulfumquc  domo  patria  Trachinia  tellus 
Accipit  : hic  Regnum  fine  vi , fine  cade  te- 
nebat 

Lucifero  genitore  fatus , patriumque  nitorem 

Ore 


forte,  qu’il  eft  mal- aile  de  juger  s’il  a été  fait  par 
l’art , ou  par  la  nature.  N éanmoins  il  eft  fi  com- 
mode , qu’il  y a de  l’apparence  que  l'art  y a aidé  la 
nature,  ou  qu’il  l’a  fait  entièrement.  C’êtoit  là 
que  Thetis  fie  faifoit  ordinairement  porter  toute 
nui;,  affife  fur  le  dos  d’un  Dauphin,  & ce  fut  là 
que  Pelée  l’aiant  trouvée  endormie,  voulut  con- 
tenter fon  amour , & obtenir  par  la  force , ce  qu’il 
n’avoit  pû  gagner  par  fes  prières,  t n effet  il  fut  ve- 
nu à bout  de  fon  entreprife,  fi  Thetis  qui  ne  l’ai- 
moit  pas , n’eut  eu  recours  en  même  rems  à fes 
tromperies  ordinaires,  en  fe  revêtant  de  diverles 
formes.  Ainfi  tantôt  elle  fe  changeoit  en  oifeau 
pour  s’échaper  des  bras  de  Pelée;  mais  Pelée  ne  la 
quittoit  point , & embrafloit  cét  oifeau.  Tantôt 
elle  fe  changeoit  en  un  gros  arbre , mais  Pelée  em- 
braffoir  aufiï  cét  arbre, & y demeurait  attaché.  En- 
fin elle  prit  la  forme  d’une  1 igrefle  en  furie  , & 
ce  fût  àccrafpeéfque  Pelée  s’épouvanta,  & qu’il 
laiffa  aller  fa  Maîtrefle.  Il  fie  aufli-tôtunfacrifice 
aux  Dieux  de  la  mer,  avec  du  vin  qu’il  répandit 
fur  les  eaux  , & avec  les  entrailles  d’un  agneau  qu’il 
jerta  dedans  ; & brûla  de  l’Encens  en  leur  hon- 
neur pour  fe  les  rendre  favorables.  A peine  eut-il 
achevé  que  Prothée  s’éleva  du  fond  de  la  mer , & 
lui  parla  en  ces  termes.  Fils  d’Eaque , lui  dit-il,  tes 
maux  ne  font  pas  fans  remede,  tu  en  auras  la  re- 
compenfe,  tu  jouiras  de  ton  amour.  Mais  il  faut 
que.  tu  prennes  Thetis  endormie  dans  le  même  an- 
tre où  tu  l’as  déjà  combatuë,  & que  tu  la  lies  de 
telle  forte,  qu’elle  ne  puiffe  t’échaper.  Alors  ne 
t’épouvante  de  rien , ne  re  laiffe  point  tromper  pat 
toutes  les  formes  qu’elle  peut  prendre;  mais  quoi 
quelle  falfe , & que  tu  tiennes,  embraffe  bien  ce 
que  tu  tiendras , & garde  bien  de  la  quitter  qu’elle 
n ■ foit  devenue  ce  qu’elle  étoit  auparavant.  Pro- 
thée n’eut  pas  fi-tôt  fini  fon  difeours  qu’il  fe  laiffa 
couler  dans  l’eau  , & ceffa  de  paraître  auffi-tôt 
que  de  parler.  Cependant  comme  le  Soleil  fe  cou- 
choit,  la  belle  Thetis  ne  manqua  pas  à fon  ordinai- 
re de  venir  dans  cét  antre  qui  lui  firvoit  tout  en- 
femble,  & de  Palais  & de  lit.  Pelée  qui  s’étoit  ca- 
ché pour  l’attendre,  &qui  l’avoir  veuè  entrer,  lui 
donna  le  tems  de  s’endormir,  & enfin  il  la  for- 
prit,&!alia  de  telle  force,  qu’il  lia  avec  elle  la  ver- 
tu de  lé  transformer.  Néanmoins  elle  fit  de  grands 
efforts,  elle  fe  déroba  des  yeux  de  Pelée  par  mille 
formes  diverfes  ; mais  il  lui  fut  impoffible  de  fe 
dérober  de  fes  mains.'  Il  la  tint  toujours  embraffée, 
julqu’à  ce  qu’enfin  étant  revenue  dans  fa  forme, 
elle  lui  dit  en  foûpirant,  Tu  ne  ferais  pasviéto- 
rieux,  fi  un  Dieu  ne  t’avoit  aidé.  Ainfi  Thetis 
demeura  en  la  puiffance  de  Pejée;  ainfi  ce  Heros 
l’embraffa , & en  eut  le  grand  Achille. 

Ainfi  Pelée  fut  heureux  & par  fon  fils,  & par 
fa  femme , & aurait  été  heureux  en  toutes  chofes, 
fi  vous  en  ôtez  la  mort  de  fon  frère  qu’il  rüa  de  fa 
propre  main.  Ce  mal-heurl’obligea  de  quitter  la 
maifon  de  fon  père , & de  chercher  une  retraite 
dans  Trachine,  où  regnoit  alors  Ceyx , fans  criiau- 
té , & fans  violence , & avec  toutes  les  douceurs 
qu’on  peut  attendre  d’un  bon  Roi.  Ce  Prince 
étoit  fils  de  Lucifer  , on  le  reconnoiffoit  à fon 

vifa- 


D’  O V I D 

Ore  ferens  Céyx , Hio  qui  tempore  mceflus , 

Difimiltfque  fui  , fratrem  lugebat  adem- 
ptum. 

Quo  pojlquam  Æacides  feffus  curâque , via- 
que 

Venit , £§"  intravit  paucis  comitantibus  ur- 
bem , . 

Quofque  greges  pecorum  , qua  fecum  armenta 
trahebat  , 

Haud  procul  à muris  fub  opaca  valle  reliquit. 

Copia  cum  faila  ejl  adeundi  prima  tyranni , 

Velamenta  manu  pratendens  fupplice , qui 

fit,  . 

Quoque  fatus  memorat  : tantum  fua  crimina 
celat  j 

Alentiturque  fuga  cauffam , petit  urbe , vel 
agro 

Se juvet,  hunc  contra  placido  Trachinius  ore 

Talibus  alloquitur  : Media  quoque  commo- 
da plebi 

Nofira  patent  , Teleu  , nec  inhofita  regna 
tenemus. 

Adjicis  huic  animo  momenta  potentia  clarum 

Nomen , avumque  Jovem  ; nec  tempora  per- 
de precando  : 

Quod  petis , omne  feres , tuaque  hac  pro  parte 
videto , 

Qualiacunque  vides  : utinam  meliora  videres! 

Et flebat,  moveat  qua  tantos  cauffa  dolores , 

Feleufque  comitefque  rogant  : quibus  ille  pro- 
fatur, 

Eorfitan  hanc  volucrem  , rapto  qua  vivit , 
£5*  omnes 

Terret  aves , femper  pennas  habuiffe  putetis. 

(Vir  fuit  : (A  tanta  efl  anum  conflantia 


Acer  erat , belloque  ferox  , ad  vimque  pa- 
ratus , 

Nomine  Dadalion , illo  genitore  creatus 

Qui  vocat  eAuroram  , cte loque  \novifimus 
exit. 

Culta  mihi  pax  efl  ; pacis  mihi  cura  tenenda  , 

Conjugiique  fuit  : fratri  fera  bella  place- 
bant. 

(Illius  virtus  Reges  , gentefque  fsbegit , 

Qua  nunc  Thisbeas  agitat  mutata  colum- 
bas.) 

INjata  erat  huic  Chione  , qua  dotatifima 
forma 

tcQxCille  procis  placuit  , bis  feptem  nubilis 
annis. 

For- 
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vifige,  en  qui  l’on  voioit  quelque  chofe  de  la 
fplendeur  de  Ion  père  ; mais  alors  il  étoit  en  deuil 
& pleuroic  la  perte  de  ion  frère. 

Lors  que  Pelée  fut  proche  de  la  ville , il  laiffa 
dans  une  vallée  couverte  d’arbres,  le  bétail,  & 
le  bagage  qu'il  avoir  amené  avec  lui , & entra  dans 
la  ville  avec  peu  de  monde,  & plus  abaru  par  le 
remors  de  fon  crime , que  par  le  travail  du  che- 
min. Enfin  aiant  été  introduit  devant  le  Roi 
avec  un  rameau  d’Olive  en  la  main , pour  lui  faire 
voir  d’abord  qu’il  venoit  demander  de  la  paix  & du 
repos,  il  lui  dit  fon  nom  & fa  naiffance,  le  rang 
que  fon  père  tenoit  fur  la  terre , & celui  que  fon 
ayeul  tenoit  dans  le  Ciel , mais  il  ne  lui  parla  point 
de  ion  crime.  Il  iùppoià  d’autres  railons  de  fon 
banniflemçnt  & de  là  fuite , & demanda  à ce  Prin- 
ce une  retraite  dans  fes  terres.  Le  Roi  de  Trachi- 
ne lui  fit  cette  réponfe  toute  remplie  de  douceur 
& d’humanité.  Je  n’ai  pointdebiens,  lui  dit-il, 
qui  ne  foient  ouverts  à tout  le  monde  , & nous  ne 
régnons  pas  dans  un  Roiaume  où  l’hofpitalité  l’oit 
inconnue.  Il  n’y  a point  d’étrangers  qui  ne  trou- 
vent dans  mon  Palais,  & leur  mailon  , & leur 
patrie.  V ous  ne  devez  donc  point  douter  qu’avec 
les  grands  noms  que  vous  portez  , vous  ne  trou- 
viez auprès  de  moi  de  l’honneur,  & du  refpeét. 
Ne  perdez  point  le  tems  en  prières , vous  obtien- 
drez ce  que  vous  demandez , & vous  pouvez  déjà 
vous  vanter  d'avoir  part  à toutes  les  choies  que 
vous  voyez.  Mais  plût  aux  Dieux  que  vous  vif- 
fiez  des  chofes  plus  avantageufes  & plus  grandes, 
au  moins  j’autois  plus  de  moyen  de  vous  faire  un 
meilleur  accueil , & de  montrer  que  je  vous  efti- 
me.  Il  ne  put  s’empêcher  de  pleurer  en  pronon- 
çant ces  paroles  ; & Pelée  & fes  compagnons  com- 
patiifans  avec  lui  d’un  mal  qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  encore,  lui  demandèrent  la  cauie  de  lès  dou- 
leurs & de  fes  larmes.  Vous  croyez  peut-être 
leur  dit-il , que  cét  oifeau  qui  ne  vit  que  de  rapi- 
ne, & qui  épouvante  tous  les  autres,  ait  toujours 
été  oifeau , & toujours  revêtu  de  plumes.  C’é- 
toit  un  homme , il  n’y  a pas  encore  long-tems , 
& il  n’a  gardé  que  fon  humeur  de  ce  qu’il  étoit 
autrefois.  11  étoit  hardi , & toujours  prêt  à la 
violence,  & fous  la  plume  où  vous  le  voyez,  il 
conferve  encore,  aujourd’hui , & fes  vertus  & fes 
vices.  1 1 's’appelloit  Dedalion  , il  étoit  fils  de  ♦ce- 
lui qui  a la  charge  d’appeller  l’Aurore , qui  pa- 
raît le  premier  au  Ciel  , & qui  fe  couche  le  der- 
nier, & bien  que  nous  fuffions  frères , nous  n’a- 
vions rien  qui  le  relfemblàt.  Pour  moi  j’ai  toû- 
jours  aimé  la  paix , & j’ai  toujours  été  lbigneux 
de  la  confervet  dans  mon  pais , & dans  ma  mai- 
fon.  Au  contraire , il  ne  fe  plaifoit  qu’à  la  guerre , 
& faifcit  fes  divertilfemens  des  combats  & des 
batailles.  Son  courage  lubjugua  de  grands  Rois 
& de  grands  peuples  ; 2c  maintenant  changé  com- 
me il  efl: , il  fait  la  guerre  aux  Pigeons  qui  font  au- 
tour de  t Thisbé  , dont  il  vainquit  autrefois  le 
Prince.  11  avoit  une  fille  appellée  Chione  qui 
étoit  parfaitement  belle , & qui  dés  l’âge  de  qua- 
torze ans  , fut  aimée  de  tout  le  monde  , & re- 
cherchée de  tous  ceux  de  qui  la  condition  leur  en 
Y y 3 pou- 
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Forte  revertentes  Phoebus  , Maiâque  crea- 
tus , 

Ille  fuis  Delphis  , hic  vertice  Cyllenao , 

Videre  hanc  pariter , pariter  traxere  calorem. 
Spem  Veneris  differt  in  tempora  nottis  Apollo  : 
Non  tulit  ille  moras , virgàque  movente  fo- 
porem 

Virginis  os  tangit,  tactu jacet  illa  potenti , 
Vtmque  Dei  patitur.  Nox  ccelum  Jfarferat 
afiris  : 

Phoebus  anum  fimulat , praceptaque  gaudia 
fumit. 

Vtfua  maturus  complevit  tempora  venter , 
oAlipedis  de  ftirpe  Dei  verfuta  propago 
Nafcitur  nAutoljcus  , furtum  ingeniofm  ad 
omne , 

Qui  facere  affuerat , patria  non  degener  artis , 
Candida  de  nigris  , V)  de  candentibus  atra. 
Nafcitur  e Phoebo  ( namque  efi  enixa  ge- 
mellos ) 

Carmine  vocali  clarus  , citharbque  Philam- 


Quid peperiffe  duos , (A  Dis  placuiffe  duobus , 
Et  forti  genitore  , (A  progenitore  Donanti 
Effe  fatam  prodefl  ? an  obejl  quoque  gloria 
multis  ? 

Obfuit  huic  certe  , qua  fe  praferre  Diana 
Suflinuit , faciemque  Dea  culpavit,  at  illi 
Ira  ferox  mota  eji  : Faâifque  placebimus , 
inquit. 

Nec  mora:  curvavit  cornu  pnervoque  fagittam 
Impulit  , (V  meritam  trajecit  arundine  lin- 
guam. 

Lingua  tacet , nec  vox , tentataque  verba  fe- 
quuntur  : 

Conantcmque  loqui  cum  fanguine  vita  reliquit. 
Quem  (mi fera  b pietas  !)  ego  tum  , patruoque 
dolorem 

Corde  tuli , fratrique  pio  folatia  dixi. 

Ou&  pater  haud  altter , quam  cautes  murmu- 
ra ponti 

Accipit:  V)  natam  delamentatur  ademptam. 
Vt  vero  ardentem  vidit , quater  impetus  illi 
In  med.ios  fuit  ire  rogos  : quater  inde  repulfus 
Concita  membrafuga  mandat , fimilifque  ju- 
venco 

Spicula  crabronum  preffa  cervice  gerenti , 

Quà  via  nuUa,ruit:jam  tum  mihi  currere  vi  fus 
Plus  homine  efl,alafque  pedes  fumpfiffe  putares. 
( Effugit  ergo  omnes  , velox  que  cupidine  lethi) 
Vertice  Tarnafi  potitur.  miferatus  Apollo , 

Cum 
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pouvoit  donner  l’efpérance.  Un  jour  comme? 
Apollon  & Mercure  revenoient  l’un  de  Delphes, 

& l’autre  du  mont  Cyllene , ils  la  virent  tous  deux  ; t 
enmêmeinftant,  & tous  deux  en  même  inflant;® 
ils  commencèrent  à l’aimer.  Apollon  différa  jut  il 
qu’à  la  nuit  pour  fatisfaife  la  palfion , mais  Mercu-  tu 
re  ne  pût  differet  plus  long-tems,  il  l’endormit,  ,i: 
& fe  contenta  ; & aulfi-tôt  qu’il  fut  nuit , Apol-.l 
Ion  déguifé  en  vieille,  vintàfontouf  fe  conten-  M 
ter.  Elle  conceut  de  l’un  & de  l’autre , & neuf  a 
moisaprès,  elle  accoucha  de  deux  fils.  Elle  con- 
ceut de  Mercure  un  enfant  ingénieux  qu’on  ap- 
pella Autolyque , & qui  montra  par  fon  adrelfe 
dans  Doutes  lottes  de  larcins , qu’il  ne  degeneroit 
pas  de  fon  père.  Mais  elle  conceut  du  Dieu  du 
Jour  l'excellent  Philammon  , qui  chantoit  par- 
faitement , & joüoit  de  même  de  la  Lyre , & qui 
fitvoitparfesquaiitez  de  quel  lang  il  étoit  forti. 
Mais  que  lui  fervit  d’être  mère  de  deux  enfans  fi 
renommez,  d’avoir  eu  des  Dieux  pour  Amans, 
d’être  fille  d’un  père  illuftre  , & d’avoir  pour  fon 
ayeul  le  plus  puiffant  de  tous  les  Dieux  - Se  peut- 
il  faire  que  la  gloire  foit  quelquefois  dangereufe, 

& que  de  fi  grands  avantages  (oient  quelquefois 
autant  de  maux  : Oüi , Pelée , tous  fes  avantages 
furent  la  caule  de  la  perte.  Comme  elle  en  devint 
orgueilleule,  elle  eut  bien  la  hardieffe  de  préférer 
fa  beauté  à la  beauté  de  Diane,  & même  de  la 
méprifer.  Mais  elle  éprouva  bientôt  que  les  Dieux 
font  toujours  puiflans  , & que  leurs  vengeances 
font  toûjours  prêtes.  Enfin  cette  Déefle  offenfee 
de  l’orgueil  de  cette  fille  , prit  en  même  tems 
Ion  arc , & lui  tira  une  flèche  qui  lui.  vint  percer 
la  langue  qui  avoir  commis  la  faute.  Chione  perdit 
de  ce  coup  premièrement  la  parole,  & en  luité 
voulant  s’efforcer  de  parler,  elle  perdit  la  vie  avec 
fonlàng.  |e  ne  vous  puis  exprimer  la  douleur  que 
j’en  reffentis , je  fus  auffi  affligé  de  fa  perte  que  fon 
pète  même  , & toutefois  je  tâchai  de  le  confo- 
ler,  bien  que  j’euffe  befoin  moi-même  d’être  con- 
folé.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  touché  de  mes  confola- 
tions , qu’un  rocher  eft  émeu  des  vents  & des  mur- 
mures de  la  mer.  Il  pleura  la  perte  de  fa  fille,  il  ac- 
eufa  d’inhumanité  la  Déefle  qui  s’en  eft  vengée , & 
l'affliélion  le  porta  jufqu’à  l’impiété  & à la  fureur. 
Mais  quand  il  vit  brûler  fon  corps , ce  fut  là  que  la 
raifort  acheva  de  l’abandonner , il  fit  quatre  fois 
des  efforts  pour  fe  jetter  dans  le  feu , & quatre  fois 
on  l’en  empêcha.  Enfin  fa  furie  fut  plus  forte  que 
tous  nos  obftacles , il  s’échapa  de  nos  mains , & 
prit  auffi-tôt  la  fuite;  & comme  un  taureau  que 
des  frelons  piquent,  on  le  vit  courir  par  des  lieux 
où  il  n’y  avoit  point  de  chemins.  Il  mefembladés 
ce  moment  qu’il  couroit  plus  vite  qu’un  hom- 
me , & vous  eufitez  crû  vous-même  que  fes  pieds 
avoientdes  ailes. 


Ainfi  il  fe  dégagea  de  tous  ceux  qui  le  rete- 
noient  , & devenu  prompt  & léger  par  le  défit- 
de  la  mort,  il  monta  auffi  facilement  fut  les  plus 
hauts  fommets  de  Parnafle , qu’il  auroit  marché 
dans  une  plaine,  & fe  précipita  de  cette  mon- 
tagne. 


Mais 
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Cum-  fie  Dada/ion Jaxo  mifijfiet  ab  alto , 

Fecit  avem  3 Gf  fiubitis  pendentem  fuflulit 
alis  ; 

Or aque  adunca  dedit  3 curvos  dedit  unguibus 
hamos , 

Virtut em  antiquam  3 majores  corpore  vires. 
Et  nunc  Accipiter  3 nulli fatis  aquus 3 in  omnes 
Sœvit  aves 3 aliifque  dolens  fit  caujja  dolendi. 
Qua  dum  Lucifero  genitus  miracula  narrat 
De  conforte  fuo , curfù  feftinus  anhelo 
Advolat  armenti  cuftos  Thoceus  Anetor. 

Heu  Peleu , Peleu  , magna  tibi  nuncius  adfum 
Cladis , ait.  quodcunque  ferat  3 jubet  edere 
Peleus  : 

(Tendet  & ipfe  metu  trepidat  Trachinius 
heros.  ) 

Ille  refert  : Feffos  ad  littora  curva  juvencos 
Appuleram 3 medio  cum  Sol altifiimus  orbe 
Tantum  r efficeret , quantum  frupcreffe  vide- 
ret : 

Tarfque  boum  fulvis  genua  in  clin  arat  arenis 
Latarumque  jacens  campos  ffettabat  aqua- 
rum : 

Tars  gradibus  tardis  illuc  errabat , ÇJ3  illuc  : 
Nant  alti 3 celfoque  exfrant  fitper  aquora  collo. 
Templa  mari  fubfunt 3 nec  marmore  clara  3 
nec  auro 3 

Sed  trabibus  denfis , lucoque  umbrofa  vetufio  : 
Pfiereides  Pfiereufque  tenent,  hos  navita 
templi 

Edidit  effe  Deos , dum  retia  littore ficcat. 
fundi  a palus  huic  efi  denfis  obfeffa  faliBis , 
Quam  rcftagnantis  fecit  maris  unda  paludem. 
Inde  fragore  gravi  jlrepitans  loca  proxima 
terret 


Telina  vafra  lupus  ,fjlvifique  palufrribus  exit 3 
Oblitus  & frumis , tfif  (fi([o  [anguine  riBus 
Fulmineos  , rubrâ  fuffufus  lumina  flamma. 


meque , 

Acrior  efi  rabie  : neque  enim jejunia  curat 
Cade  boum, diramque  famem  fatiare , [ed  omne 
Vulnerat  armentum, flernitque  hoftiliter  omnes. 
Pars  quoque  de  nobis funefto  fiaucia  morfu , 
Dum  defenfamus  fretho  efi  data: [anguine  littus 
Vndaque  prima  rubent 3 demugitœque  paludes. 
Sed  mora  damnofa  efi  ? nec  res  dubitare  re- 
mittit. 

Dum  fupereft  aliquid  3 cunBi  coeamus  3 
arma  3 

Arma  capeffamus 3 conjunBaque  tela  feramus. 

T)ixe - 
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Mais  Apollon  qui  en  eut  pitié  , Je  convertit 
en  oileau,  & le  foûtint  en  tombant  fur  les  ailes 
qu  il  lui  donna,  il  lui  fit  naître  un  bec  crochu, 
en  la  place  de  fa  bouche  , lui  donna  des  ongles  qui 
font  femblables  à des  hameçons,  & lui  laiffa  fon 
premier  çourage  , & plus  de  forces  que  de  corps. 
Enfin  c eff  aujourd  hui  un  Eprevier  qui  n’épargne 
pas  un  oifeau , qui  leur  fait  à tous  la  guerre,  & 
qui  tyrannifé  lui-même  de  la  douleur  qu’il  endu- 
re , eft  le  tyran  de  tous  les  autres. 

Tandis  que  Ceyx  contoit  à fes  hôtes  la  mer- 
veilleufc  avanture  de  fon  frère,  Anetor  qui  gar- 
doit  le  troupeau  de  Pelée,  vint  en  hâte  le  trou- 
ver. Seigneur,  lui  dit-il,  je  viens  vous  appren- 
dre une  grande  perte  ; maisscomme  il  étoit  éton- 
né, & hors  d haleine,  il  ne  put  parler  davantage. 
Sa  venue  fi  précipitée , & l’effroi  où  il  étoit , ne 
donnèrent  pas  moins  d’inquietude  à Ceyx  qu’à 
Pelée  , & bien  qu’ils  craigniffent  tous  deux  d’a- 
prendre  une  mauvaife  nouvelle, ils  vouloient  pour- 
tant la  fçavoir. 

Quand  Anetor  fut  donc  un  peu  revenu  à 
foi  , Pelée  lui  commanda  de  parler  , & de  di- 
re les  chofes  comme  elles  étoient.  J’ai  mené 
vos  bœufs,  dit-il  à Pelée,  environ  fur  le  midi, 
fur  le  rivage  delà  mer , & les  uns  s’y  font  couchez 
fur  le  fable , les  autres  s’y  font  promenez , & quel- 
ques-uns font  entrez  dans  l’eau.  Il  y a au  deffus  de 
l’endroit  où  je  les  ai  menez,  un  Temple,  où  l’on 
ne  voit  ni  marbre  , ni  or  ; car  il  eft  feulement 
bâti  de  bois  , & eft  environné  d’une  vieille  & 
fombre  forêt.  Un  Pêcheur  qui  faifoit  fécher  fes 
filets  fur  le  rivage,  m’a  dit  qu’il  eft  conlacréà 
Nerée,  & aux  Nereïdes,&  que  ce  font  là  les  Dieux 
de  ce  Temple.  A côté  il  y a un  grand  marais  qui 
eft  entouré  de  Saules  , & qui  s’eft  formé  de  l’eau 
que  la  mer  y porte  , & qu’elle  y laiffe  en  fe  retirant. 
Enfin  comme  vos  bœufs  étoient  en  l’état  où  je 
viens  de  les  repréfenter , il  eft  forti  de  ce  marais  un 
loup  d’une  grandeur  prodigieufe , avec  un  bruit  fi 
horrible  que  tous  les  lieux  d’alentour  en  ont  été 
épouvantez.  On  voit  couler  defagueule  de  l'é- 
cume mélée  de  fang,  fes  yeux  reffemblent  à deux 
fournaifes  ardentes,  & bien  qu’il  foit  également 
redoutable  par  fa  rage  & parfafaim,il  eft  beaucoup 
plus  terrible  par  fa  faim,  que  par  fà  rage.  Ainfi  il 
ne  s’eft  pas  contenté  d’affouvir  fa  faim  par  le  carna- 
ge de  vos  troupeaux;  mais  après  s’en  être  affou- 
vi,  il  les  a tous  bleffez  ou  tüez  ; &plufieurs  d’en- 
tre nous  voulans  s’oppofer  à fa  furie , n’ont  pu  évi- 
ter fis  atteintes , & font  demeurez  morts  fur  la  pla- 
ce. Tout  le  rivage  eft  couvert  de  cemaflacre,  l’eau 
qui  en  eft  la  plus  proche , en  a pris  auffi  la  couleur, 
& le  marais  qui  retentit  de  mugiffemens  & de  cris , 
n’eft  plus  qu’un  grand  cloaque  de  fang.  Enfin  il  eft 
à craindre  de  tout  perdre , fi  vous  voulez  différer  à 
nous  envoyer  du  fccours , & l’état  où  font  les  cho- 
ies , ne  vous  permet  pas  de  deliberer.  Tandis  que 
tout  n’eft  pas  encore  perdu,  il  faudrait  s’aflembler, 
& prendre  les  armes , & aller  enfin  tous  enlemble 
au  fecours  de  ce  qui  vous  refte.  Pelée  ne  s’émût 

. pas 


360  les  metam 

Vixerat  agreftis.  nec  Pelea  damna  move- 
bant : 

Sed  memor  admifi  Nereida  colligit  orbam 
Vamna feto  inferias  cxtintfo  mittere  Phoco. 
Induere  arma  viros , violent aque  (umere  tela 
Rex  jubet  Oetaus  ; cum  quis  ftmul  ipfe  pa- 
rabat 

Ire  : fed  Halcyone  conjux  excita  tumultu 
Profilit , & , nondum  totos  ornata  capillos , 
Disjicit  hos  tpfos , colloque  infufi  mariti , 
Mittat  ut  auxilium  fine  fe , verbi (que  pre- 
catur 

Et  lacrymis , animafque  duas  ut  fervet  in  una. 
Æacides  illi:  Pulchros,  Regina,  pio  fque 
Pone  metus  : plena  eft  promi f i gratia  vefiri. 
Jfon  placet  arma  mihi  contra  nova  monjlra 
moveri. 

jftumen  adorandum  pelagi  eft.  erat  ardua 
turris  , 

Arce  locus  fummâ  , feflis  loca  grata  carinis. 
Adfcendunt  illuc , ftratofque  in  littore  tauros 
Cum  gemitu  afticiunt  , vaftatoremque 
cruento 

Ore  ferum , longos  infectum  (anguine  villos. 
Inde  manus  tendens  in  aperti  littora  ponti , 
Caruleam  Peleus  Tfamathen  , ut  fmat 
iram , 

Orat , opemque  ferat,  nec  vocibus  illa  rogan- 
tis 

PleBitur  Æacida.  Thetis  hanc  pro  conjuge 
fupplex 

Accepit  veniam,  (ed  enim  irrevocatus  ab  acri 
Cade  lupus  perftat  , dulcedine  ftnguinis 
after , 

Vonec  inharentem  lacera  cervice  juvenca 
Marmore  mutavit , corpus , praterque  co- 
lorem 

Omnia  fervavit  ; lapidis  color  indicat  illum 
jam  non  ejfe  lupum  , jam  non  debere  timeri. 
Pftec  tamen  hac  profugum  confiftere  Telea 
terra 

Tata  finunt  : Magnétos  adit  vagus  exful , 
& illic 

Sumit  ab  Æmonio  purgamina  cadis  Acafto. 


ORPHOSES 

pas  beaucoup  de  cette  nouvelle  ; mais  fe  fouvenanti 
de  fon  crime  , il  crut  que  la  Nereïde  qui  étoit t 
mdre  de  Phoque,  vouloit  venger  la  mort  de  fon 
fils  pat  .la  perte  qu’on  lui  annonçoit.  Cependant  i 
Ceyx  commanda  que  l’on  prît  des  armes  pour  al-  J 
1er  contre  ce  loup,  & lui-même  il  eût  été  le  chef  i 
de  la  troupe , fi  Halcyone  fa  femme  aiant  entendu  i 
ce  bruit , ne  fe  fut  oppofée  à cette  entreprife.  Ainfi  îij 
elle  vint  le  trouver  dans  le  même  état  où  ce  bruit  rj 
l’avoit  (ürprife,  fans  être  encore  habillée  ; & en  1: 
fe  jettant  à fon  col , elle  le  pria  par  fes  larmes , auffi  il 
bien  que  par  fes  paroles , de  fe  contenter  d’envoyer  :.i 
du  fecours  , de  ne  fe  point  expofer  , & de  lui  i 
confervet  la  vie , qui  dependoit  de  la  Tienne.  Pe- . 
lée  voiant  la  douleur , & l’apprèhenfion  d’Halcyo-  - 
ne  : Grande  Reine , lui  dit-il , dépouillez-vous  il 
de  cette  vertüeufe  crainte, il  me  fuffit  d’avoir  receu  . 
un  témoignage  fi  glorieux  de  la  bonne  volonté  du  : 
Roi  ; & je  lui  fuis  auffi  obligé  de  fes  offres  gene- 
i-eufes , que  des  efforts  qu’il  auroit  pû  faire  pour  i 
me  rendre  ce  que  je  perds.  Il  ne  faut  point  prendre  : 
les  armes  pour  combatte  ce  nouveau  prodige,  il . 
faut  feulement  adorer  le  Dieu  de  la  mer,  & les 
facrifices  feront  les  armes  par  qui  je  triompherai  de 
cemonftre.  Il  y avoir  une  haute  tour  auprès  du 
rivage , qui  fervoit  de  Phare  aux  vaiffeaux  , & qui 
même  dans  la  tempête  leur  donnoit  quelque  efpé- 
rance  de  falut , quand  ils  corrimençoient  à l’apper- 
cevoir.  Ils  montèrent  donc  fur  cétte  tour , d’où 
ils  virent  avec  douleur,  & avec  effroi  , le  car- 
nage de  tant  de  Taureaux,  & ce  loup  épouvanta- 
ble dont  la  gueule  dégoutoit  de  fang.  Auffi-tôt 
Pelée  étendant  les  mains  vers  la  mer , pria  Phama- 
te  mère  de  Phoque  de  mettre  fin  a la  colei  e , & de 
lui  donner  du  fecours;  mais  fes  prières  furent  vai- 
nes, & Phamate  fut  inexorable.  Enfin  Thetis 
voiant  que  le  mal  continüoit , & qu’il  alloit  paffer 
plus  avant , la  follicita  pour  fon  mari , & en  obtint 
le  pardon  qu’il  avoit  demandé  vainement.  Néan- 
moins comme  ce  loup  étoit  devenu  plus  crüel  par 
la  douceur  qu’il  trouvoit  dans  le  fang  & dans  le 
carnage , il  ne  perdit  point  fa  furie , qu  il  n eut 
été  changé  en  rocher,  en  dévorant  une  geniffe. 
Ainfi  de  loup  qu’il  étoit , il  devint  la  ftatué  d’un 
loup,  car  il  conferva  fa  figure,  & prit  la  couleur 
d’une  pierre  , pour  faire  voir  qu’il  n’étoit  plus 
loup,  & qu’on  ne  devoit  plus  le  craindre.  Cepen- 
dant les  deltins  ne  permirent  pas  à Pelée  de  demeu- 
rer en  cette  terre , ils  voulurent  qu’il  errât  encore 
en  vagabond,  & en  banni  ; & comme  ils  avoient 
ordonné  que  la  Theffalie  ferait  la  borne  de  fès  tra- 
vaux , il  n’y  fut  pas  fi-tôt  arrivé , qu’il  y fut  purgé 
par  A cafte  du  meurtre  qu’il  avoit  commis. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VII.  VIII.  ET  IX. 

• De  D betis  quiprenoit  diverfes  formes.. 


QUoi  qu’on  veuille  dire  de  cette  Fable,  je  croi  qu’elle 
eft  plus  hiftorique  que  morale.  En  effet  la  mère  d’A- 
chille étoic  une  femme  illuftre,  qui  étoit  Reine  de  beau- 
coup d’l(les&  de  Villes  maritimes,  & ce  fut  par  cette  raifon 
qu’elle  fut  appellée  Décile  de  la  Mer.  Elle  fut  long-tems  re- 
cherchée par  Pelée  Roi  de  Theflalie  , ôc  parce  qu’elle  ne 
vouloir  point  fc  marier,  & qu’elle  fe  fervit  de  toutes  fortes 
d’artifices  pour  n’être  point  obligée  d’époufer  ce  Prince, 
l’on  a feint  qu’elle  fe  changeoit  en  diverfes  formes.  Enfin 
comme  Pele'e  l’enleva , & qu’il  la  prit  en  un tems  quelle 
penfoit  être  en  repos , & qu’elle  ne  croioit  plus  qu’il  longeât 
àelle,  l’on  a feint  qu’il  l’avoitprife endormie,  &qucpar 
ce  moyen  il  e'toit  venu  à bout  de  fes  artifices. 

Néanmoins  quelques-uns  ont  dit  que  Thetis  rcpre'fcnte  la 
légèreté  & l’inconftance  , par  les  diverfes  formes  qu’elle 
prend , & que  par  Pelée  l’on  figure  la  confiance  ôc  la  ferme- 
té» De  forte  qu’on  peut  dire  après  cela , que  cette  Fable  nous 


enfeigne  qu’il  n’y  a point  de  légéretez  dont  la  confiance  ne 
vienne  à bout  ; Qu’il  n’y  a point  d'affaires  fi  difficiles  que  la 
confiance  n’acheve  5 ôc  quelle  Jaffe  plutôt  les  artifices  & les 
fourbes , qu’elle  ne  fe  lafiè  elle-  même. 

D’autres  diroient  que  par  Thetis  on  dépeint  l’occafion  , 
qui  change  fans  celle  , ôc  qu’il  eft  mal-aifé  d’embraffer  ; 
Qu’il  faut  toujours  l’épier  comme  Pelée  fit  Thetis,  & que 
quand  même  nous  la  tenons , elle  nous  échape  des  mains  fi 
nous  ne  fçavons  bien  nous  en  fervir. 

On  dit  aufli  que  Thetis  efl  une  image  de  l’efprit  des  fem- 
mes qu'on  accufe  d’être  légères;  Enfin  quand  je  confidere 
Pelée , qui  ne  laiflfe  pas  de  l’emporter  par  un  amour  opiniâtre 
malgré  toutes  fes  réliflanccs , je  croi  qu’on  peut  comprendre 
en  ces  quatre  mots  tout  le  myflere  de  cette  Fable. 

Labor  omnia  vincit  improbus. 

Le  travail  affidu  furmontc  toutes  ebofes. 


De  Chione  aimée  far  Mercure  & far  aSfollon  ; Des  deux  enfatis  qui  en  naquirent  j De 
Dedalion  fon  fére  metamorfbojé  en  Efrevier. 


L’On  dit  que  Chione  eût  deux  maris,  dont  l’un  étoit  un 
véritable  Mercure  , & l’autre  un  véritable  Apollon  : 
Quelle  eût  un  fils  de  chaque  mari;  Que  ces  deux  enfans  te- 
noient  chacun  de  l’humeur  de  leur  père  ; Que  le  fils  de  celui 
qui  reffembloit  à Mercure  fut  un  fourbe  & un  voleur  ; Que 
l’autre  fut  un  honnête  homme  qui  aima  les  fciences , & les 
beaux  divertiffemens , ôc  que  cela  a donné  lieu  à cette  Fable. 
Car  de  croire  que  cette  femme  ait  en  même  tems  conceu  de 
deux  hommes,  c’efl  une  chofe  qui  ne  fe  fait  point,  & qui  efl 
contre  l’ordre  de  la  Nature.  L’on  veut  donc  faire  voir  par 
cette  Fable  que  les  enfans  tiennent  ordinairement  de  leurs  pè- 
res; & que  la  nature  qui  garde  inviolablcment  cette  Loi  en 
toutes  ces  operations , que  la  chofe  produite  reffemble  à 
celle  qui  l’a  produite , l’obferve  bien  fouvent  en  l’homme. 

Cen’eflpas,  difent quelques-uns,  qu’Autolyque  & Phi- 
lammon foient  nez  ni  de  Mercure , ni  d'Apollon,  maison 
veut  montrer  par  là  qu’ils  font  nez  fous  ces  plancttcs  ; ôc  que 
fi  l’on  s’arrête  à l’opinion  de  ceux  qui  donnent  une  puiffancc 
comme  fouveraine  aux  influences  des  Aflres , on  peut  dire 
que  les  hommes  font  les  enfans  des  planettes , fous  lequclles 
ils  font  nez,  parce  que  ces  planettes  les  forment,  & les  ren- 
dent ce  qu’ils  font.  Autolyque  fut  donc  un  voleur , parce 
que  ceux  qui  ont  comme  lui  pour  leur  afeendant  Mercure 


placé  dans  un  mauvais  endroit  du  Ciel,  font  pour  l’ordinai* 
re  de  l’humeur  d’Autolique,  ôc  en  ont  lesqualitez.  Nous 
dirons  la  même  chofe  de  Philammon , car  ceux  à la  naiffànce 
dequels  le  Soleil  prélide  , placé  dans  un  bon  endroit  du  Ciel, 
ont  de  l’inclination  pour  les  chofes  honnêtes , & pour  les 
belles  fciences. 

Quant  à Dedalion , quelques-uns  difent  que  ce  fut  un  fa- 
meux Tyran,  ennemi  de  la  paix  ôc  du  repos,  ôc  qu’on  à 
feint  qu’il  fut  changé  en  Eprcvier,  parce  que  comme  les 
Tyrans , ces  fortes  d’oifeaux  feplaifcnt  dans  le  fang,  ôc  dans 
le  carnage.  L’on  a joûte  à cela  que  par  le  defefpoir  que  mon- 
tra Dedalion  après  la  perte  de  fa  fille , la  Fable  nous  apprend 
que  les  droits  de  la  nature  font  fi  forts  que  les  T yrans  même 
ne  fçauroient  s’en  affranchir,  bien  qu’ils puflent s’aflujettir 
tout  le  monde  ; Que  la  nature  eft  plus  forte  que  toutes  cho- 
ches  ; Qu  elle  conferve  fes  droits  au  milieu  de  la  Tyran- 
nie, & jufqucs  dans  le  cœur  des  Tyrans;  Que  ceux  qui  font 
violens  en  une  chofe,  le  font  ordinairement  en  toutes , & 
même  dans  celles  qui  leur  font  préjudiciables  ; ôc  que  pour 
la  punition  des  Grands  qui  ne  craignent  pas  les  Loix , leurs 
pailion§  exercent  fur  eux  les  mêmes  violences  qu’ils  exercent 
fur  les  autres  hommes. 


D'un  Loup  metamorphofé  en  Pierre. 


CEttc  Fable  eft  une  image , & d’un  pêcheur  qui  fe  repent 
de  fes  fautes , & de  la  vengeance  qui  le  fuit  en  quelque 
endroit  qu’il  puifle  aller.  En  effet  c’eft  en  vain  que  Pelée 
cherche  des  lieux  de  fureté  après  avoir  tué  fon  frère.  S’il  ren- 
contre des  amis  qui  le  mettent  à couvert  des  armes,  & de  la 
vengeance  des  hommes,  il  n’en  trouve  point  qui  le  puiffent 
protéger  contre  les  fléaux  inévitables  dont  la  main  de  Dieu  le 
perfecute , qui  font  ici  repréfentez  par  le  loup , qui  fe  jette 
fur  fon  bétail.  Audi  Pelée  qui  fe  fent  coupable  n’a  recours 
ni  aux  armes,  ni  à la  force  pour  fe  défendre  de  cét  ennemi. 
11  fçalt  bien  que  la  violence  ne  peut  rien  contre  le  Ciel  • que 
la  foûmiflion , & les  prières  font  les  feules  forces  qui  le  dclar- 
ment  ; qu’elles  font  plus  fortes  que  les  tonnerres  ; Ôc  qu’el- 
les ont  feules  la  vertu  de  les  arrêter  quand  ils  font  déjà  lancez. 
C’eft  pourquoi  il  a recours  aux  prières  Ôc  aux  facrifices  ; ôc 
parce  qu’après  avoir  fatisfait  par  ce  moyen  à ce  que  deman- 
doit  fon  crime,  ce  loup  ceflade  lcperfecuter,  l’on  a feint 
qu’il  fut  converti  en  pierre. 

Quine  jugera  pas  maintenant  que  cette  Fable  eft  une  in- 
ftruêtion  qui  nous  apprend  comment  il  faut  appaifer  Dieu 
quand  nous  l’avons  oftenfé  ; Qu’une  prière  qui  part  du 
cœiir , qu’une  larme  qui  en  vient  peut  effacer  les  plus  grands 


crimes;  Ôc  qu’auffi-tôt  que  lajuftice  de  Dieu  voit  les  lar- 
mes de  pécheurs,  elle  fait  cefler  le  fang,  c’eft  à dire  ces 
grandes  vengeances  qui  ont  fouvent  puni  les  Princes  par  la 
dcfolationde  leurs  peuples. 

Aurefte  Pelée  diftimule  d’abord  à fonhôt*le  fujet  de  fa 
venue,  & ne  voulut  pas  lui  dire  fon  crime,  parce  qu’il  ap- 
préhendoit  qu’on  ne  voulut  point  le  recevoir.  Car  autrefois 
les  homicides  étoient  fi  odieux  à tout  le  monde , que  ceux- 
là  mêmes  qui  en  commetroient  fans  y penfer  étoient  feparèz 
du  commerce , & de  la  focieté  des  hommes.  Néanmoins 
l’on  pouvoit  expier  les  meurtres  qu’on  avoit  commis  par  im- 
prudence , & l’on  voit  les  ceremonies  dans  le  fécond  livre 
des  hiftoires  d’Herodote. 

Quelques-uns  difent  que  ce  loup  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Fable  fut  un  ennemi  de  Pelée,  qui  fit  toutes  fortes  d’efforts 
pour  venger  la  mort  de  Phocus , qui  pourfuivit  par  tout  Pe- 
lée, & qui  lui  fit  fouftf  ir  de  grandes  f»crtcs.  Mais  que  ce  foit 
un  loup  ou  un  homme  qui  fait  la  giierre  à Pelée , on  peut  en- 
tendre par  là  que  la  Juftice  du  Ciel  met  tout  en  ufage , ôc  les 
animaux  & les  hommes , ôc  même  les  chofes  infenfibles  pour 
punir  les  criminels , comme  l’hiftoire  de  Pharaon  beaucoup 
mieux  que  cette  Fable , en  peut  rendre  témoignage. 
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ARGUMENT. 

Ceyx  voulant  confulter  Apollon  à Claros  eft  fubmergé  en  Chemin , Hal- 
cyone fa  femme  continuant  fes  vœux  inutiles , Junon  ne  les  pût  fouffrir  plus 
long-tems,  8c  fit  en  forte  que  le  Dieu  du  fommeil  fit  fçavoir  à Halcyone  la- 
vanture  arrivée  à Ceyx.  Ils  furent  puis  apres  tous  deux  metamorphofez  en  Oi- 
feaux  qu’on  appelle  Halcyons. 

CEpendant  Ceyx  épouvanté  des  prodiges  qui 
< ' ' " 


INtereafratrifque  fui , fratremque  feculis 
Anxia  prodigiis  turbatus  peÛora  Ceyx , 
Confulat  ut facras  hominum  oblettamina fortes, 
Ad  Clarium  parat  ire  ‘Deum  : nam  templa 
profanus 


i ètoient  arrivez  à fon  frère , & à la  fille  de  fon. 

frère , fe  propofe  de  faire  un  voyage  à Claros , afin 
de  confulter  Apollon  dont  les  réponfes  falutaires 
ont  fouvent  donné  le  repos  qu’on  ne  fe  peut  donner 
foi-même.  Il  eût  bien  été  à Delphes , &c'étoitle 


u verior- 

bas.  Temple,  & en  fermoit  tous  les  chemins. 

Conflii  tavnen  ante  fui , fidifima , certam  req.e  avant  qUe  de  partir, Ceyxcommuniqna 

De  facit , Halcyone  : cui  protinus  intima frigus  fon  deffein  à fa  fidele  Halcyone , qui  n’aprit  pas 
Offa  receperunt , buxoque  fimillimus  ora  cette  nouvelle , fans  une  extrême  douleur , & lans 
Tallorobit,  lacrymifque  gêna  maduère  pro-  en  verfer  des  larmes.  Elle  s’efforça  trois  fois  de  par- 


fufs. 

Der  conata  loqui  ter fletibus  ora  rigavit , 
Singultuque  pias  interrumpente  querelas , 

Qua  mea  culpa  tuam  , dixit  , carifime  y 
mentem 

Vertit  ? ubi  eft , qusocura  mei  prius  cjfc flebat  ? 

Jam 


1er;  mais  fes  pleurs , & fes  fanglots  empêchèrent 
autant  de  fois  que  la  parole  ne  fortît , & enfin  lors 
que  la  douleur  eut  fait  fes  premiers  efforts , elle  fit 
cette  plainte  entre-coupée  de  mille  foûpirs.  Que 
vous  ai-je  fait,  lui  dit-elle,  & quelle  faute  ai-je 
commife  qui  ait  pû  changer  vôtre  efprit  ? Que 
font  devenus  ces  grands  foins  que  vous  aviez  pour 
moi  feule  ; Pourrez-vous  bien  aujourd’hui  vous 

éloi- 
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Jam  potes  Halcyone  fecurus  abejfe  rehclâ  ? 

Jam  via  longa  placet  ? jam  fum  ttbi  carior  ab- 
fens  ? 

At  ( puto)  per  terras  iter  ejl , tantumque  do- 
lebo , 

Pfion  etiam  metuam , curaque  timore  care- 
bant. 

Æquora  me  terrent , (fi  ponti  triflis  imago  : 

Et  laceras  nuper  tabulas  in  Iit  tore  vidi , 

Et  fipe  in  tumulis  fine  corpore  nomina  legi. 

Jseve  tuum  fallax  animum  fiducia  tangat , 

Quod  focer  Hippotades  tibi  fit  , qui  carcere 
fortes 

Contineat  ventos , (fi , cum  velit , aquor  a 
placet  : 

Cum  femel  emifii  tenuerunt  aquor  a venti , 

Nll  illis  vetitum  ejl  ; incommendataque  tellus 

Omnis , (fi  omne  fretum  ; cceh  quoque  nubt- 
la  vexant , 

Excutiuntque  feris  rutilos  concurfibus  ignes. 

Quo  magis  hos  novi , (nam  novi,  (fi  fcpe 


Parva  domo  vidi ) magis  hos  reor  effe  timen- 
dos. 

Qiiod  tua  fi  flefii precibus  fent entia  nullis 
Care , potefi , conjux , nimiumque  es  certus 
eundi , 

OfiECe  quoque  tolle  fimul  ; certe  jaBabimttr 
una: 

Elee  , nifi  qua  patiar , metuam  , pariter- 
que  feremus 

Quicqutd  erit , pariter  fitper  aquora  lata  fe- 
remur. 

‘Talibus  Æolidis  dictis , lacrymifqite  movetur 
Sidereus  conjux  ; neque  enim  minor  ignis  in 
ipfoefi. 

Sed  neque  propofitos  pelagi  dimittere  curfus , 
Nec  vult  Halcyonen  in  partem  adhibere  peri- 
cli ; 

tEECultaque  refiondit  timidum  filantia  pc- 
Bus  : 

fifec  tamen  idcirco  cauffam  probat  ; addidit 
illis 

Hoc  quoque  lenimen , quo  filo  flexit  amantem: 
Longa  quidem  nobis  omnis  mora  : fied  tibi  juro 
Per  patrios  ignes  (fime  modo  fata  remittent  ) 
Ante  reverfurum  , quam  Luna  bis  impleat 
orbem. 

His  ubi  promifiis  fies  efl  admota  recurftis  ; 
Protinus  eduttam  navalibus  aquor  e tingi , 
Aptarique  jitis  pinum  jubet  armamentis. 


éloigner  de  vôtre  Halcyone  , & vous  conftrver 
quelque  repos  ? Eft-il  pofljble  que  vous  m’aimiez , 

& que  vous  puiflïez  vous  réfoudre  à Faire  un  voya- 
ge qui  vous  fëparera  de  moi?  Faut-il  pour  vous 
être  plus  chere , que  je  fois  éloignée  de  vous?  Si 
vous  voyagez  parterre,  j’aurois  iaus doute  autant 
de  douleur;  mais  je  n’aurois  pas  tant  de  crainte; 

& les  maux  que  donne  la  peur , ne  fe  joindraient 
pas  à ceux  de  l’abfence.  Je  ne  fçaurois  vous  riendé- 
guiièr,  la  mer  , & même  l’image  de  la  mer  me 
donnentde  l’horreur  & de  l’épouvante.  Il  n’y  a pas 
long-rems  que  je  vis  iiir  le  rivage  les  tables  d’un 
vailfeau  brilé,  & j’y  ai  vû  fouvent  des  tombeaux 
qui  n’avoient  que  le  nom  de  ceux  que  la  mer  avoit 
engloutis,  & pour  qui  ils  croient dreifez.  Tout 
cela  me  donne  des  maux  où  je  ne  voi  point  de  re- 
mede,  & il  eft  difficile  d’aimer,  qu’on  ne  craigne 
pour  ceux  que  l’on  aime.  Ne  mettez  point  vôtre 
alfurance  en  ce  que  vous  êtes  gendre  * d’Eole , qui  * Halcyo- 
eit  le  maître  des  vents,  qui  les  détache  & qui  les  "‘“("fi 

■ rr  ■ r - . r t . , 1 , U a Eole. 

rellerrc,  & qui  tait  a la  volonté  , ou  le  calme  ou  la 
tempête.  Quand  les  vents  lont  une  fois  déchaî- 
nez, & qu'il  regnent  fur  la  mer,  alors  il  n’y  a plus 
rien  qui  loir  exempt  de  leur  violence  ; ilsrenver- 
fent  la  terre,  & les  eaux,  ils  portent  la  guerre  juf- 
ques  dans  le  Ciel , & par  les  coups  qu’ils  donnent 
aux  nues,  ils  en  font  fortir  des  foudres.  Helas! 
plus  j’en  ai  de  connoillance , & plus  je  les  croi 
redoutables;  car  enfin  je  les  connois,  & quand 
j'ètois  encore  petite , dans  le  Palais  de  mon  Père , 
j’ai  vû  fouvent  des  effets  de  leurrage  & de  leur  fu- 
rie. Que  fi  mes  larmes  mes  prières  ne  peuvent 
vous  faire  changer  de  delfein,&  que  vous  l'oyez  re- 
folu  à ce  voyage  que  j’appréhende , permettez  que 
je  vous  fuive.  N’ai-je  pas  affez  d’amour  pour  avoir 
part  à vôtre  fortune  ? Au  moins  parmi  les  plus 
grands  maux , j’aurai  ce  foulagement  de  tâcher  à 
vous  en  défendre.  Au  moins  s’il  faut  que  je  craigne, 
ce  feront  des  maux  véritables , & non  pas  des  illu- 
fions  qui  me  donneront  de  la  peur.  Je  ne  craindrai 
rien  que  je  ne  vôyelujet  de  craindre,  les  vents  ne 
vous  porteront  nulle  part,  qu’ils  ne  m’y  portent 
avec  vous,  & quoi  qu’il  faille  louffrir , nous  lefôuf- 
irirons  enfemble.  Comme  Ceyx  n’avoit  pas  moins 
d’amour  qu’Halcyone, il  ne  demeura  pasinfenfible 
aies  plaintes  & à lès  larmes,  & témoigna  qu’il  étoit 
touché.  Néanmoins  il  ne  pouvoir  changer  de  defê 
fein , ni  fe  refoudre  d’expofèr  fa  femme  à un  voya- 
ge périlleux.  Il  lui  dit  donc  beaucoup  de  chofes 
pour  lui  faire  perdre  fa  crainte;  mais  il  ne  put  la 
perfuader.  Et  enfin  pour  l’obliger  à confentir  à fon 
voyage:  véritablement,  lui  dit-il,  un  moment 
m’eft  comme  un  fiêcle,  quand  je  le  palfe  éloigné 
de  vous,  & je  fuis  mort  dés  que  je  vous  quitte; 
mais  je  vous  jure  par  la  clarté  de  mon  père , que 
fi  les  deftins  le  permettent , vous  me  verrez  de  re- 
tour, avant  qu’il  foit  feulement  deux  mois.  Cet- 
te promrfTe  & I’efpérance  de  le  revoir  dans  peu  de 
jours,  la  fit  refoudre  à fon  départ;  & en  même 
tems  il  fit  équipper  un  vaiffeau. 

Mais  Halcyone  n’eut  pas  fi  tôt  vû  ce  vaiffeau  , 
qu’elle  en  conceut  de  l’horreur , comme  d’un  mau- 
Z z a vais 
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Quâ  rurfits  vifà , veluti  prxfaga faturi  vais  prefage.  Tous  les  maux  qu’elle  s’étoit  déjà 

Horruit  Halcyone, lacrytnafque  emifit  obortas,  faSinez’  fe  repeterent  devant  fa  yeux.  Scs 
/ ’ y 11  . larmes  recommencèrent  a couler,  «apres  avoir 

Amplexufque  dedit, trifrique  mijerrima  tandem  cmbvaffé  Ion  mari , & lui  avoir  dit  un  triftè  adieu, 
Ore  j Hale , dixit , collapfaque  corpore  tota  efi.  elle  tomba  comme  morte. 

Afr juvenes , quarente  moras  Cejce , reducunt 
Ordinibus  geminis  ad  fortia  pedor  a remos , 

Æqualique  idu  feindunt freta.  fajiulit  illa 
Hument  e s oculos, fantemque  in  puppe  recurva, 

Coneuffaque  manu  dantem  fibi  figna  maritum 
Prima  videt , redditque  notas,  ut  terra  recefrit 
Longius  , atque  oculi  nequeunt  cognofcere 
vultus  ; 

Dum  licet , infequitur  fugientem  lumine  pi- 
num. 

Hac  quoque  ut  haud  poterat  fratio  fubmota 
vid.eri , 

Vela  tamen  fjtedat frsmmo fluitantia  malo. 

Ht  nec  vela  videt , vacuum  petit  anxia  ledum, 

Seque  toro  ponit  : renovat  ledufque  locufquc 
Halcyonx  lacrymas 
abfit. 

Portubus  exierant moverat  aura  rudentes  : 

Obvertit  Uteri  pendentes  navita  remos  , 

Cornuaque  in  fummà  locat  arbore  ; totaque 
malo 


Ceyx  qui  ne  partoit  qu’avec  regret , ibuhai- 
toit  lui  même  de  rencontrer  quelque  occalîon 
qui  l’arrêtat,  & étoit  comme  en  lulpens  , entre 
le  deffein  de  partir,  & le  defir  de  demeurer.  Mais 
cependant  les  matelots  avoien  t m is  la  voile  au  vent, 
& fendoient  la  mer  à coups  de  rames.  Alors  Hal- 
cyone aiant  un  peu  levé  les  yeux , apperceut  Ion 
mari  qui  étoit  debout  fur  la  poupe  , & qui  lui 
faifoit  ligne  de  la  main , & pour  lui  témoigner 
qu’elle  le  voioit,  elle  lui  fit  le  même  ligne.  Mais 
quand  il  fut  fi  éloigné  de  la  terre , qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  le  reconnoître,  ni  le  difeerner  d’avec 
les  liens,  elle  fuivit  de  la  veuë , tout  autant  qu’il 
lui  lut  poffible,  le  vaiffeau  qui  difparoiffoit  peu  à 
peu , & demeura  fur  le  rivage , tandis  qu’elle  en 
vit  les  voiles,  ou  qu’elle  s’imagina  de  les  voir  en- 
core. Enfin  quand  elle  les  eût  perdus  de  veuë, 
elle  s’alla  jetter  au  lit;  mais  le  lit  renouvella  fes 
O qus,  pars  admonet  dou[curs  ; & lui  mieux  reconnoître  Ion  aban- 
donnement , &fa  folitude.  Cependant  le  vaiffeau 
gagna  bien-tôt  la  pleine  mer,  & le  vent  qui  en- 
floit  les  voiles  , lui  fut  affez  long-tems  favora- 
ble. 

Ainfi  il  avoit  déjà  prefque  fait  la  moitié  du  che- 
Carbafa  deducit , veniente fque  accipit  auras,  min  > lors  que  la  mer  commença  à s’émouvoir , 

Aut  minus  , aut  certe  medium  non  amplius  fluo.n  en  vit  blanchir  les  flots,  & que  le  vent  de 

1 1 Orient  commença  a iouffler  avec  plus  de  vio- 

^ lence  & plus  de  furie.  En  même  tems  le  Pilote 

Puppe  fecabatur , longeque  erat  utraque  tellus ; crie  que  l’on  abbatte  le  mats , &que  l’on  ployé 
Cum  mare  fub  nodem  tumidis  albefeere  cœpit  promptement  les  voiles  ; mais  la  tempête  elt  déjà 
Eludibus , praceps  Jj/irare  valentius  Eurus 
Ardua  jamdudum  demittite  cornua  , redor 


Clamat , & antennis  totum  Jubnedite  velum. 
Hic jubet  : impediunt  adverfr  juffa  procelU , 
Nec  finit  audiri  vocem  fragor  xquoris  ullam. 


fi  grande  qu’elle  ne  permet  pas  de  lui  obéir , & le 
bruit  que  fait  la  mer  , empêche  d’entendre  fa 
voix. 


Néanmoins  on  ne  laiffoit  pas  de  courir,  & cha- 
cun faifoit  fon  devoir  de  Ion  propre  mouvement. 
Les  uns  retirent  les  avirons , les  autres  defendent 


c . „ t , r-rij  Les  uns  retirent  tes  avi 

Sponte  tamen  properant , aut  ubducere  remos , , „ j -a-  , 

r iisi  3 les  flancs  du  vanleau  contre  1 eau  qui  entrait  de- 


Pars  munire  latus , pars  ventis  vela  negare  : 
Egerit  hic  fludus  , xquorque  refundit  in 
aquor  : 

Hic  rapit  antennas  ; qua  dum  fine  lege  gerun- 
tur, 


dans , une  partie  ployé  les  voiles , d’autres  vuident 
l’eau,  & rejettent  la  mer  dans  la  mer.  Mais  parmi 
cette  confufion  la  tempête  s’augmente  toujours , 
les  vents  devenus  plus  furieux , font  la  guerre  de 
tous  cotez,  mêlent  les  flots  avec  les  flots , & con- 
fondent le  Ciel  & la  mer.  Le  Pilote  même  le  trou- 


Adpera  crefcit  byems , omnique  a parte  feroces  ble , il  ne  le  louvient  plus  de  (on  art , il  ne  fe  lou- 

vient  plus  de  lui-même,  il  ne  fçait  que  comman- 
der, il  ne  fçait  à quoi  fe  refoudre.  Le  mal  eft  lï 
grand  qu’il  furmonre  fa  Icience , & le  met 'enfin  en 
état  de  fouhaiter  de  périr  bien-tôt , pour  ne  pas 
fouffrir  plus  long-tems.  Leshommes,  lesmats, 
les  cordages,  & tout  l’équipage  du  vaiffeau,  font 
un  bruit  épouvantable  ; & les  eaux  pouflèes  par  les 
eaux  , & les  tonnerres  qui  fendent  l’air  , ajou- 
tent encore  à tant  d’horreur  leurs  violences  & leurs 


‘Bella  gerunt  venti , fretaque  indignantia  mif- 
cent. 

Ipfe  pavet , necfe,  qui  fit  fatus , i pfe fatetur 

Scire  ratis  redor , nec  quid  jubeatve , vetet- 
ve  : 

Hanta  mali  moles , totâque  potentior  arte  eft. 

Quippe fonant  clamore  viri,frridore  rudentes , 

Vndarum  incurfit  gravis  unda , tonitribus 
ather. 

Elu- 


La 
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F luci  ibus  erigitur , coelumque  aquare  videtur 
Fontus , Çÿ  indutias  aljtergine  tangere  nubes. 
Ft  modo  , cum  fulvas  ex  imo  verrit  arenas  5 
Concolor  efl  illis  ; Stygià  modo  nigrior  undà  ; 
Sternitur  interdum  , fumtfque  fonanlibus 
albet. 

Jpfa  quoque  his  agitur  vicibus  Trachinia  pup- 
pis : 

Et  modo  fublimis  veluti  de  vertice  montis 
Despicere  in  valles  , imumque  ^Acheronta 
videtur  : 

jfrgmc  3 ubi  demijfam  curvum  circumjletit 
aquor , 

Su[j>icerc  inferno  fummum  de  gurgite  ccelum. 
Sape  dat  ingentem flutht  latus  itlafagorem  ; 
Ffec  levius  pulfata  fonat , quam  ferreus  olim 
Cum  laceras  aries , balltfave  concutit  arces. 
Ut  que  folent , fitmptis  m curfu  viribus  ire 
Tetlore  in  arma feri , pratentaque  tela  leones-. 
Sic  ubife  ventis  admiferat  unda  coortis , 

Ibat  in  arma  ratis , multoque  erat  altior  illis, 
famqtie  labant  cunei  , froliataque  tegmine 
cera 
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La  mer  qui  s’élève  en  montagnes  , femblc 
aulîî  menacer  le  Ciel  , & comme  fi  les  nues 
n’avoient  pas  encore  allez  d’eau,  vous  enfilez  die 
que  la  mer  leur  en  portoit  elle-même.  Tantôt  en 
s’enfonçant  jufqu’au  fable  qu’elle  remue  , elle  pa- 
1-oît  de  là  couleur  ; tantôt  elle  (e  montre  plus 
noire  que  ne  lôot  les  eaux  du  Styx;  & puis  s’éten- 
dant comme  en  une  plaine,  elle  blanchit  d’une 
ecume  horrible  , & qui  bouillonne  de  tous  co- 
tez. 

Cependant  le  vaiffeau  fuit  les  mouvemens  de 
l’eau  qui  l’agite.  Tantôt  il  s’élève  fur  les  vagues  , 
& 1 on  diroit  qu’il  confidere  comme  du' haut 
d’une  montagne , des  abîmes  effroiables  ; Tan- 
tôt il  îetombe  fi  bas , qu’il  lèmble  des  enfers  regar- 
der le  Ciel.  Quelquefois  les  flots  en  frapent 
les  flancs  avec  tant  de  force  & de  furie , que  le 
coup  qu  il  en  reçoit,  ne  fait  pas  un  moindre  bruit, 
de  quelque  machine  de  guerre  donc  on  battoit 
une  forterefle. 

Comme  les  Lions  déjà  furieux  d’eux-mêmes, 
& devenus  plus  impétueux  par  la  lècouflè  qu’ils  fe 
font  donnée , & par  la  coude  qui  les  tranfporte  , 
fo  précipitent  fur  les  armes  dont  on  penfoic  s’en 
défendre. 


liima patet , prabetqùe  viam  lethalibus  undis. 

Ecce!  cadunt  largi  refolutis  nubibus  imbres  ; 

Inque  fretum  credas  totum  defeendere  cœlum  ; 

Inque plagas  coeli  tumefattum  adfcendere pon- 
tum. 

Vela  madent  nimbis , 0”  cum  cceleftibus  undis 

Æquorea  mifcentur  aqua  , caret  ignibus 
ather  , • 

Cacaque  nox  premitur  tenebris  hyemifque 
futfque. 

Difcutiimt  tamen  has , prabentqric  micantia 
lumen 

Fulmina  : fulmineis  ardefrunt  ignibus  unda. 

Dat  quoque  jam  faltus  intra  cava  texta  cari- 
na 

Fluctus  : gf  , ut ; miles  numero  praflantior 
omni 

Cum  Jape  aftluit  defenfa  moenibus  urbis , 

Spe  potitur  tandem , laudi fqueaccenftts  amore 

Jnter  mille  viros , murum  tamen  occupat  unus. 

Sic  ubi  pulfarunt  acres  latera  ardua fluclus , 

I Vafrius  in  fur  gens  decima  ruit  impetus  unda  ; 

Jfec  prius  abfifcit  fejfam  oppugnare  cari- 
nam , 

[Quam  velut  in  capta  defeendat  moenia  navis. 

F ars  igitur  tentabat  adhuc  invadere  pinum  j 

(Fars  maris  intus  erat  : trepidant  haud  fegnius 
omnes  j 

Quam 


Ainfi  l’eau  méléeavec  le  vent  qui  la  pouffe, 
fo  jette  fur  toutes  les  chofos  qui  peuvent  garentir 
le  vaifleau , & devient  bien-tôt  la  plus  forte.  Il 
commence  donc  à s’entr’ouvrir,  on  y apperçoit 
déjà  mille  ouvertures,  & ce  font  autant  de  pafia- 
ges  par  où  l’on  voit  entrer  la  mort.  Cependant  il 
tomba  tant  d’eau  que  vous  euffiez  cru  que  le  Ciel 
tomboit  en  pluye  dans  la  mer,  & que  la  mer  qui 
s’enfloit,  alloit  prendre  la  place  des  Aftres , & 
qu’elle  montoit  dans  le  Ciel.  Les  voiles  devinrent 
pefantes , & par  les  eaux  de  la  pluye , & pat  les 
eaux  de  la  mer. 

On  ne  voit  luire  aucunes  étoilles  , une  noire 
& cruelle  nuit  enfevelic  toutes  chofes  dans  l’hor- 
reur de  lès  tenebres  3 ou  fi  l’on  voit  quelque  clar- 
té, elle  ne  vient  que  du  feu  des  éclairs  & des  ton- 
nerres, & au  refte  vous  euffiez  dit  que  les  foudres 
enflammoient  les  eaux.  Enfin  les  flots  & la  pluye 
a (faillirent  enlemble  le  vaiffeau  ; & comme  dans 
laffaut  dune  ville  , le  foidat  le  plus  courageux, 
monte  le  premier  fur  la  muraille  , & y paraît 
triomphant  au  milieu  de  mille  ennemis  , après 
avoit  fait  de  grands  efforts  ; Ainfi  après  que  les 
flots  eurent  batu  alfez  long-tems  ce  milcrablc 
vaifleau,  enfin  ce  grand  flot  que  l’on  appelle  di- 
zenier,  qui  eft  le  plus  fort  & le  plus  impetüeux 
de  tous,  ne  eeflà  point  de  l’attaquer,  & ne  per- 
dit rien  de  fa  furie  , qu’il  ne  fut  entré  , pour 
ainfi  dire,  entre  les  murailles  de  cette  fortereffe 
flottante. 

Une  partie  de  l’eau  y étoit  déjà  entrée,  & y fai- 
llit déjà  fes  ravages,  tandis  que  l’autre  s’efforçoit 
encore  d’y  entrer  ; & ceux  qui  étoient  dedans , n’é- 
Z z 3 toient 
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extra,  railles,  & qui  les  tient  déjà  au  dedans.  L’art 8c  le 

a Atque  aliis  murum , trepidare,  tenentibus  COMage  manque  tout  enlemblc  aux  matelots,  qui 
ifjflfg  penfent  voir  entrer  autant  de  morts  dans  le  vail- 

W*™  animique  cadunt  : totidemque  fean. 


• videntur , 

Qmt  ventant  futiles , ruere  atque  irrumpere 
mortes. 

Non  tenet  hic  lacrymal  ; jhtpet  hic  ; vocat 
ille  beatos , 

Jeûnera  quos  maneant  ,hic  votis  numen  adorat , 
‘Brachiaque  ad  coelum , quod  non  videt , irrita 
tollens 


iCuu  ^ eju  uj  j 

L’un  ne  peut  retenir  les  larmes , lautie  demeuie 
ftupide  par  le  trouble  & l’étonnement  qui  le  failic 
defonefprit,  un  autre  crie  & le  defefpere , &ffti- 
me ceux-là  bien-heureux,  qui  peuvent  efpércr  en 
mourant  une  lèpulture.  Quelques-uns  font  des 
vœux  & des  prières,  levent  les  mains  au  Ciel  qu’ils 
ne  voyent  pas , & lui  demandent  en  vain  du  ,e- 
cours.  Celui-là  s’afflige  de  n’avoir  plus  d’elpéran- 
ce  de  revoir  ion  frère,  & l’on  père  qu’il fe remet 
devant  les  yeux , celui-ci  meurt  de  regret  par  le 


tn  irns  uv-vaui.  tv-o  jcu.v  j --  — o I 

^ i rr  r r . r > • louvcnir de i es enFûris  } cnfinchiicun  d eux  le,  ic- 
Pofcit  opern  : fubeunt  dit fratrefquc parenfque,  .fent  u,ilalaiffi<  dans  l'a  maifon,  & ce  qui 

Huic  cum  pignoribus  domus , & quod  cuique  ^ cher> 

relictum  efl. 

Halcyone  Ceyca  movet',  Ceycis  in  ore  Ainfi  iemiferableCeyx  ne  regrette  que  lonHa- 

Nullnif  Halcyone  efi , cum  defideret  Sb^“^S^Ia“ 

unam,  il  le  réjoüit  pourtant  qu’elle  ne  foit  pas  avec  lui: 

Gaudet  abejfe  tamen  ; patrie,  quoque  vellet  ad  It  voudro;t  bien  voir  encore  , & fa  maifon  & fa 
gras  patrie,  ou  porter  de  ce  côté-là  pour  le  moins  fes 

*—  /«r™” 

•vultus.  tenebres  qui  envelopent  tout  le  Ciel , & qui  n&il- 

Verum  ubi  fit  nefeit  : tanta  vertigine  pontus  t d>  une  double  nuit. 

Fervet , & induit  à p/ceis  e nubibus  umbra 


Omne  latet  cœlum,  duplicataque  noctis  ima- 
go efl. 

Frangitur  incurfu  nimbofl  turbinis  arbos  : 


Cependant  un  tourbillon  rompit  le  mats  & le 
gouvernail , & les  eaux  comme  triomphantes  & 
luperbes  de  cette  dépouille  , en  devinrent  plus 
furieufes,  & précipitèrent  le  vaiifeau  du  haut  de 

« ,4.-i  n tin  frm H ( i 
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Frangitur  & regimen  , fbolilfque  animo  fa  ieurs  vagues , comme  du  fommet  d’un  grand  ro- 

GJhcrlte c cher  dans  un  gouffre  épouvantable.  11  ne  donna 

, , • rf  • r j n.'  "*  J pas  un  moindre  coup  contre  le  fable , ou  contie 

ZJnda,  velut  viBnx,flnuatas  despicit  undas.  P^^.j  ^ ^ toucher  en ‘tombant  , que  fe- 

’ ’ quam  fiquis  Athon  , Pindum-  rojent  ]es  montagnes  d’Athos  & de  Pinde  , fi 


Nec  levius 
ve  revulfos 
Sede fiua  totos  in  apertum  everterit  aquor , 
Pracipitata  ruit -,  pariter  que  (fl pondere  , & 
ictu 


elles  étoient  déracinées  de  la  terre  qui  les  loutient , 
& qu’on  les  fit  tomber  dans  la  mer. 


Ainfi  ce  mal-heureux  vaiffeau  fut  abîmé  par 
ion  propre  poids,  & par  le  coup  qu  il  receut;  & 
Mergit  in  ima  ratem  ; cum  qua  pars  magna  ]a  pias  grande  partie  de  ceux  qu’il  portoit  , fu- 
virorum  rent  perdus  avec  lui  ; car  il  y en  eut  quef- 

Gurgitc  prefa  gravi , neque  in  aera  reddita , ^ * jÆreP  naXgc  un 


* EoleO * 
Lucifer. 


fato 

Puncta  fito  efl.  alii  partes  membra  carina 

Trunca  tenent , tenet  ipfe  manu  , quâ  fccptra 
folebat , 

Fragmina  navigii  Céyx  , focerumque , pa- 
tremque 

Invocat  (heu  ! ) fluflra,  Jed  plurima  nantis 
in  ore 

Halcyone  efl  conjux  : illam  meminit  que  refert- 
que  : 

Illius  ante  oculos  ut  agant  fua  corpora  fluctus , 

Optat, & exanimis  manibus  tumuletur  amicis . 

Dum 


qui  tâchèrent  à fe  fauver 
peu  plus  tard. 

Ceyx  lui-même  prit  une  table  de  ce  débris, 
avec  cette  même  main  dont  il  avoir  accoutume 
de  tenir  un  Sceptre  , & appella  en  vain  & fon 
Père  & fon  beau-pére  à fon  fccours.  * 

Mais  au  milieu  de  ce  péril , il  avoit  plus  fou- 
vent  en  bouche  le  nom  d Halcyone  qu  il  aimoit, 
que  les  noms  d’Eole  & de  Lucifer  qui  pou- 
voient  le  fecourir,  & fe  voiantprez  de  la  mort  , 
il  fouhaite  que  les  flots  jettent  fon  corps  où  eft 
Halcyone , pour  être  inhumé  par  des  mains  fi 
cheres. 
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Dum  natait , abflentem , quoties  finit  hifcere 
fludus  , 

PNjominat  Halcyonen  3 ipfifque  immurmurat 
undis. 

Dece  ! fuper  medios  fludus  niger  arcus  aqua- 
rum 

Frangitur  3 fjj  ruptâ  merfum  caput  olruit 
unda. 

Lucifer  obfcurus , nec  quem  cognofcere  poffes 3 
Illa  node  fuit  ; quoniamque  excedere  Olympo 
Non  licuit , denfis  texit  fua  nubibus  ora. 
Aeolis  interea  tantorum  ignara  malorum 
Dinumerat  nodes  : & jam  3 quas  induat  ille , 
Feftinat  vejles  ; jam  quas , ubi  venerit  ille , 
Jpfa gerat  : reditufquefibi promittit  inanes. 
Omnibus  illa  quidem  Superis  pia  thura  fere- 
bat : 

oAnte  tamen  eundos  Junonis  templa  cole- 
bat, 

SProque  viro, qui  nullus  erat  ^veniebat  ad  aras  ; 
‘Ut  que foret  fofjes  conjux Juus , ut  que  rediret , 
Optabat , nullamque  fibi  praferret  : at  illi 
Hoc  de  tot  votis  poterat  contingere  folum . 

At  Dea  non  ultra  profundo  morte  rogari 
Sufiinet  j ut  que  manus  funeftas  arceat  aris  , 
In  3 mea  3 dixit , fidtflima  nuncia  vocis , 
Vtfe  fopori  feram  Somni  velociter  aulam  : 
\Extindique  jube  Cey cis  imagine  mittat 
\ Somnia  ad  Halcyonen  veros  narrantia  ca- 
fus. 

Dixerat,  induitur  velamina  mille  colorum 
\ Iris  , arcuato  edum  curvamine fignans 

leda  petit  jufifub  rupe  latentia  Regis. 

Eft  prope  Cimmerios  longo  Jelunca  recejfu , 
tdkbons  cavus , ignavt  domus  penetralia 
Somni , 

Quo  nunquam  radiis  oriens  3 mediufue , ca- 
denfue 

Phoebus  adire  potef  : nebula  caligine  mifta 
Exhalantur  humo  3 dubiaque  crepufcula  lu- 
cis. 

Non  vigil  ales  ibi  crifati  cantibus  oris 
Evocat  Auroram , nec  voce flentia  rumpunt 
Sollicitive  canes , canibufve  fagacior  anflr. 
Jfon  fera  3 non  pecudes , non  moti  flamine 
rami  3 

. Humahave  fonum  reddunt  convicia  lingua. 

. Muta  quies  habitat  j faxo  tamen  exit  ab  imo 
1 hRivus  aqua  Lethes  3 per  quem  cum  murmu- 
re labens 

< Invitat flomnos  crepitantibus  unda  lapillis. 

An- 
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Enfin  il  prononça  ce  beau  nom  autant  de  fois 
qu’en  nageant,  l’eau  lui  permettoit  d’ouvrir  la 
bouche  ; & comme  il  le  prononçoit  encore  malgré 
les  eaux  qui  l’étouffoient , un  flot  ou  plutôt  un 
gros  niiage  vint  le  rompre  fur  fa  tête,  & l’enlève- 
lit  dans  la  mer.  Lucifer  qui  rdïentic  les  douleurs 
de  la  perte  de  fon  fils , en  fut  fi  trille  & fi  morne 
durant  toute  cette  nuit,  que  vousnel’cuffiez  pû 
reconnoître  ; & parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  quitter  le  Ciel,  il  le  couvrit  des  nuages,  & 
montra  bien  qu’il  étoit  en  deuil,  par  l’oblcurité 
qui  le  cachoit.  Cependant  Halcyone  qui  ne  fçavoit 
pas  encore  une  fi  grande  infortune , attendoit  avec 
impatience  le  retour  de  Ion  mari , & comptoit  les 
jours  Si  les  nuits  qu’elle  palïoit  en  fon  abfence.  El- 
le faifoi  t déjà  travailler  aux  habits  dont  elle  vouloir 
qu’il  fut  vêtu  le  jour  de  fon  arrivée,  elle  fongeoic 
à ceux  qu’elle  prendroit  elle-même , pour  aller  au 
devant  de  lui , & fe  promettoit  vainement  de  le 
revoir  dans  peu  de  jours.  Elle  fit  des  facrifices  à 
tous  les  Dieux  pour  le  retour  de  Ceyx  ; & en  fit 
fur  tout  à Junon  ; enfin  elle  étoit  toujours  aux 
pieds  des  Autels , & y brûloir  toûjours  de  l’encens 
pour  le  falut  d’un  mari  qu’elle  avoit  déjà  perdu. 
Tous  fes  vœux  & toutes  fes  prières  n’avoient  point 
d’autre  but,  finon  que  Ceyx  revint  auflîfain  qu’il 
étoit  parti , qu’il  raportât  de  fon  voyage  la  mê- 
me amour  qu’il  avoit  en  s'en  allant,  & qu’il  ne 
lui  manquât  jamais  de  foi;  mais  de  tous  lès  fou- 
haits,  il  n’y  avoit  que  le  dernier  dont  elle  put  ob- 
tenir l’effet. 

Junon  ne  pût  endurer  plus  long-tems  qu’on 
lui  fit  des  vœux  pour  un  mort , & afin  d’éloigner 
de  lès  Autels  une  Princeffe  qui  devoir  être  alors  en 
deuil , Iris,  dit-elle,  toi  qui  portes  par  tout  mes 
ordres  avec  tant  de  fidelité , va  promptement  trou- 
ver le  Sommeil  , & lui  commande  de  ma  part 
qu’il  faffe  voir  à Halcyone’  par  des  longes  vérita- 
bles, l’avanture  de  Ion  mari.  Junon  n’eut  pas  fi- 
tôt  parlé , qu’Itis  fe  revêtit  d’une  robe  de  mille  cou- 
leurs , & par  un  chemin  fait  en  arc  d’autant  de  cou- 
leurs divevlès , elle  alla  au  Palais  du  Dieu  du  Som- 
meil, qui  eft  toûjours  comme  caché  dans  un  nùage 
tenebreux.  Il  y a auprès  des  Cimmeriens  une  ca- 
verne profonde  fous  une  grande  montagne  , & 
c’eft  là  que  le  Sommeil  a établi  fon  féjour  , & 
qu’il  a bâti  fon  Palais.  Quoi  que  puiffe  faire  le 
Soleil,  dont  les  rayons  font  fi  penetrans,  il  n’y 
fçauroit  jamais  entrer  , foit  qu’il  feleve , foit  qu’il 
foit  en  fon  midi,  foit  enfin  qu’il  s’aille  coucher. 
Il  s’y  éleve  toûjours  de  la  terre  des  niiages  mêlez  de 
bromllard , & l’on  y doute  inceffamment,  s’il  y eft 
jour,  ou  s’il  y eft  nuit.  Le  Coq  qui  eftpïefque 
toûjours  éveillé,  n’y  appelle  jamais  l’Aurore , il 
n’y  a point  de  Chiens  importuns , & les  Oyesplus 
vigilantes  encore  que  les  chiens , n’en  rompent  ja- 
mais Iefilence.  Enfin  il  n’yaaucuns  animauxqui 
troublent  la  tranquillité  d’un  lieu  fi  paifible,  les 
arbres  n’y  font  point  agitez  par  le  vent,  &l’fccho 
même  n’y  a point  de  voix;  il  n’y  a que  le  Repos 
qui  y habite  avec  le  Sommeil.  Néanmoins  il  y 
fort  du  pied  d’un  rocher  un  ruiffeau  du  fleuve 
d’Oubli,  & comme  il  coule  par  deffus  de  petits 

cail- 
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Ante  fores  antri  facunda  papavera  florent , 
Innumcraque  herba,  quarum  de  lacie  fopo- 
rem 

Uflox  legit  , & fiargit  per  opacas  humida 
terras. 

Janua , qua  verfo  firidorem  cardine  reddat , 
Nulla  domo  totâ  ; cuftos  in  limine  nullus  : 

At  medio  torus  efl , ebeno  fublimis  in  antro , 
Plumeus,  atricolor , pullo  velamine  tcfius , 
Qtso  cubat  ipfcDeus,  membris  languore  flo- 
listis. 

Hunc  circa  paflim  varias  imitantia  formas 
Somnia  vana  jacent  totidem , quot  meflis  ari- 
ftas, 

Sylva  gerit  fondes , ejetfat  littus  arenas. 

Oho  fimul  intravit , mambufquc  obftantia 
virgo 

Somnia  dimovit , veflis  fulgore  reluxit 
Sacra  domus  , tardâque  Deus  gravitate  ja- 
centes 

Vix  oculos  tollens , iterumque  iterumque  re- 
labens , 

Summaque percutiens  nutanti  pettora  mento  , 
Excuflit  tandem flbi  fe , cubitoque  levatus , 
Quid  veniat  (cognorat  enim)  [citatur:  at 


ORPHOSES 


cailloux,  il  fait  un  petit  murmure  qui  a la  force 
d’endormir  les  plus  fàcheufes  inquiétudes.  On  voit 
à l’entrée  de  cét  antre  une  quantité  de  Pavots  fleu-o 
ris , & un  nombre  infini  de  ces  herbes  dont  la  nuit 
tirelefuc,  & le  répand  par  toute  la  terre,  pouc 
alfoupir  tout  le  monde.Mais  afin  que  les  gonds  des 
portes  ne  faffent  point  de  bruit  qui  interrompent! 
le  Sommeil,  il  n’y  a point  de  portes  en  toutcePa-i 
lais , ni  de  gardes  qui  veillent  à l’entour , il  y a. 
feulement  au  milieu  de  cét  antre  un  lit  d’Ebene  en- 
vironné de  rideaux  bruns,  & c’eft  là  que  le  Dieu 
pofe.  Les  Songes  qui  fe  revêtent  de  diverfes  for- 

1 /T 1 _ „1 i 15„„^ i„: 


mes,  font  couchez  fut  la  place  à l’entour  de  lui. 


& v font  en  auffisrand  nombre  qu’on  voit  d’épics 
' ' ' ' ’ ' " ' " ailles. 


dans  les  plaines , que  les  forêts  portent  de  feüi! 

& qu’on  trouve  de  grains  de  labié  fur  les  rivages  de 
la  Mer 


Somne , quies  rerum  , placidiflime  Somne 
Deorum , 

Pax  animi  , quem  cura  fugit , qui  corda 
diurnis 

Feffa  minifteriis  mulces , repar afque  labori  : 

Somnia , qua  veras  œquent  imitamine  formas, 

Herculeam  Prachina jube,fub  imagine  Regis , 

Halcyonen  adeant  , jimuUcraque  naufraga 
fngant. 

Imperat  hoc  Juno,  poftquam  mandata  peregit 

Iris , abit , neque  enim  ulterius  tolerare  va- 
. poris 

Vim  poterat , labique  ut  Somnum  fenfit  in  ar- 
tus, 

Ejfugit  , (ÿ  remeat  per  quos  modo  venerat 
arcus. 


Iris  entrant  dans  cette  caverne , repoufla  avec: 
les  mains  tous  ces  fonges  qui  l’empêchoientd’a--: 
vancer,  & fe  fit  faire  place  pour  approcher  du  lit! 
du  Sommeil.  Aurefte,  elle  ne  fut  pas  fi-tôt  entrée: 
dans  cét  antre , que  l’éclat  de  fa  robe  le  remplit  de  : 
tous  cotez  de  lumière  & de  fplendeur;  & alors  Ici 
Dieu  commença  avec  peine  à ouvrir  fes  yeux  char-  i 
gez , & appelantis  par  lui-même.  Il  fe  leva  à moi-  .1 
tié,  &retomba  auffi-tôt,  & vous  euffiez  dit  qu’il  l 
s’endormoit  en  fe  réveillant.  Mais  enfin  après  qu’il 
fe  fut  donné  plufieursfois  du  menton  contre  l’efto- , 
mach , il  fe  fecoüa  lui-même  de  deflus  lui-même , 
& en  s’appuyant  fur  le  coude  , il  demanda  à Iris 
qu’il  reconnut , ce  qu’elle  defiroit  de  lui.  Sommeil,  j 
dit-elle,  le  repos  de  toutes  chofes.  Sommeil  le: 
pluspaifible  de  tous  les  Dieux,  l’unique  paix  des 
efprits  qui  rencontrent  par  tout  la  guerre;  vous 
qui  ne  femffrez  jamais  où  vous  êtes , les  inquiétudes 
& les  foins;  qui  foulagez  les  corps  que  le  travail 
avoit  abatus , & qui  les  rendez  capables  d’un  nou- 
veau travail , en  leur  rendant  leurs  premières  for- 
ces, commandez  aux  Songes  qui  repréfentent  la 
vérité,  de  prendre  la  forme  de  Ceyx , d’aller  à Tra- 
chine trouver  Halcyone,  & de  lui  faire  une  pein- 
ture  du  naufrage  de  fon  mari  : Junonie  veut,  Ju- 
non  le  commande.  Lors  qu’Iris  eût  exécuté  fes  or- 
dres , elle  fe  retira , parce  qu’elle  ne  pouvoit.plus 
refifter  à l’afloupifTement  qui  commençoit  à la  fur- 
prendre  ; & en  effet  elle  fe  fût  bien-tôt  endormie 
avec  le  Dieu  du  Sommeil , fi  elle  n’eût  pris  prom- 
ptement la  fuite.  Ainfi  elle  s’en  retourna  par  le 
même  chemin  qu’elle  étoit  venue’. 


At  pater  'e  populo  natorum  mille  fluorum 
Excitat  artificem  , flimulatoremque figura 
Morphea  : non  illo  juflfos  folertms  alter 
Exprimit  inceflfus , vultumque  modumque  lo- 
quendi. 

Adjicit  & vefles  , & confluetifiima  cuique 
Verba  ; fed  hic flolos  homines  imitatur  : at  alter 
Fit fera , fit  volucris , fit  longo  corpore  fer- 
pens. 


Cependant  le  Dien  dufommeil  ne  réveilla  que 
Morphée  de  cette  multitude  de  fes  enfans  , qui 
dormoient  autour  de  fon  lit.  Il  n’y  en  a point  en- 
tr’eux  qui  imite  mieux  que  lui,  & Ia  demarche , 
& le  vifage , & la  voix  de  ceux  qu’il  veut  repréfen- 
ter.  Il  y ajoûte  les  habits  qu’ils  ontdecoûtume 
de  porter , & le  fert  des  mêmes  paroles  dont  ils  fe 
fervent  ordinairement;  enfin  il  ne  prend  jamais 
que  la  reflfemblance  des  hommes.  Ilyenaun  au- 
tre qui  fe  revêt  à fa  fantaifie  , tantôt  de  la  forme 
d’une  bête  brute  , tantôt  de  celle  d’un  oifeau , 
tantôt  de  celle  d’un  ferpent,  les  Dieux  l’appellent 

Ice- 


Hunc 
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Hunc  Icelon  Superi , mortale  Phobetor  a vul- 
gw  - 

Nominat.  eft  etiam  diverfie  tertius  artis 
Fhantafos  : ille  in  humum , faxumque , un- 
damque , trabemque. 

Quaque  vacant  anima  feliciter  omnia  tranfit. 
Regibus  hi , ducibufque fuos  oftendere  vultus 
Nodte  folent  : populos  alii , plebemque  perer- 
rant. 

Pr  at  erit  hos  fenior  : cunclifque  e fratribus 
unum 

Morphea , qui  peragat  Thaumantidos  edita , 
Somnus 

Eligit , (fi  rurfus  molli  languore  folutus 
Depofisitque  caput , ftratoque  recondidit  alto. 
\llle  volat , nullos  Jlrepitusfacientibus  alis , 

Fer  tenebras , intraque  mora  breve  tempus  in 
urbem 

Pervenit  AEmoniam , pofitifque  e corpore  pen- 
nis 

In  faciem  Ciycis  abit , formaque  fub  illa 
Luridus , exangui  fimilis , fine  vefhbus  ullis , 
Conjugis  ante  torum  mifcrœ  ftetit  : uda  vide- 
tur 

Barba  viri , madidifque  gravis  fluere  unda 
capillis. 

Eum  Idlo  incumbens , fletu  friper  ora  refufo , 
Hac  ait  : Agnofcis  Ceyca , miferrima  conjux  ? 
An  mea  mutata  efl facies  nece  ? refice  : nofces, 
Inveniefque  tuo  pro  confuge  conjugis  umbram. 
Nil  opis , Halcyone , nobis  tua  vota  tulerunt. 
Occidimus  : falfo  tibi  me  promittere  noli. 
Nubilus  Ægao  deprendit  m aquore  navim 
I Auder , (fi  ingenti jaBatam flamine  folvit  : 

I Oraque  noflra  tuum fruftra  clamantia  nomen 
Implerunt  fluctus,  non  hac  tibi  nunciat  auctor 
Ambiguus , non  ifla  vagis  rumoribus  audis  ; 
Ip(e  ego fata  tibi  prœfens  mea  naufragus  edo. 
Surge , age  : da  lacrymas , lugubriaque  indue  : 
nec  me 

Indeploratum  fub  inania  Eartara  mitte. 

. Adjicit  his  vocem  Morpheus } quam  conjugis 
illa 

Crederet  effe  fisi  : fletus  quoque  fundere  veros 
i Hi  fus  erat , geftumque  manus  Ciycis  habebant. 
i ( Ingemit  Halcyone  lacrymans  , motat  que  la- 
certos 

' E er  fomnum  : corpufque  petens  amplefiitur 
auras  : 

. Exclamat  que  } Mane,  quo  te  rapis?  ibimus 
una.) 
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Icele,  & les  hommes  Phobetor.  Il  yen  à encore 
un  troifiéme  que  l’on  appelle  Phantafe , qui  fe 
nietamorphofe  en  terre , en  rocher , en  riviere , & 
enfin  en  toutes  les  chofes  qui  n’ont  point  d’ame. 
Ces  trois  là  ne  fe  prefentent  ordinairement  de  nuit 
qu’aux  Rois,  qu’aux  Princes  & aux  Capitaines, 
mais  les  autres  ne  font  faits  que  pour  le  peuple , & 
ne  fe  montrent  qu’à  la  multitude.  Enfin  le  Dieu 
du  Sommeil  ne  fe  fervit  en  cette  occafion  que 
de  Morphée  pour  exécuter  les  ordres  d’iris  ; & 
apres  lui  avoir  prefcrk  ce  qu’il  devoit  faire,  il  fo 
laiffa  aller  fur  Ion  chevet,  & recommença  à dor- 
mir. 

Cependant  Morphée  porté  fur  une  aile  le'gére 
qui  fendoit  l’air  & les  tenebres , fins  faire  de  bruit, 
partit  du  Palais  du  Sommeil , & fe  rendit  en  peu  de 
tems  dans  la  ville  & dans  la  maifon  où  étoit  alors 
Halcyone. 

Lors  qu’il  fut  entré  dans  (à  chambre,  il  le 
dépoüilla  de  fes  plumes,  & (e  fit  femblable  à 
Ceyx  , prit  un  vilage  trille  & pâle  , qui  refi. 
fembloit  à celui  d’un  mort  , & iè  prefenta  de- 
vant le  lit  de  cette  miferable  Princeffe  tout  nud 
& défiguré,  la  barbe  & les  cheveux  mouillez , & 
comme  dégoutans  de  l’eau  de  la  mer.  Ainfi  en 
s’appuyant  fur  fon  lit , le  vifage  trempé  de  larmes , 
il  parla  en  ces  termes  à Halcyone.  Connois-tu 
Ceyx,  chere&malheureufe  femme?  La  mort  a. 
t-elle  changé  mon  vifàge  ? Si  tu  veux  me  regarder, 
tu  me  reconnoîtras  encore;  mais  au  lieu  de  ton 
mari,  tu  ne  trouveras  que  fon  ombre.  Tes  vœux 
& tes  prières  ont  été  pour  moi  fans  effet , & je  n’en 
ai  point  receu  de  fecours.  Je  fuis  mort , ma  chere 
Halcyone,  ne  te  promets  plus  en  vain  la  fatis- 
faétion  de  me  revoir.  J’ai  fait  naufrage  dans  la 
mer  Egée,  où  la  tempcte  à mis  en  pièces  le  vaiifeau 
qui  me  portoit , & comme  je  prononçois  encore 
ton  nom , un  fiot  m’a  rempli  la  bouche , & m’a 
privé  de  la  vie , c’eft  à dire  de  mon  Halcyone.  Ne 
pren  pas  ce  que  je  te  dis  pour  une  nouvelle  douteu- 
ié;  ce  n’eft  pas  le  bruit  du  peuple,  ni  celui  de  la 
renommée  qui  t’entretient  de  ma  perte,  c’cftmoi 
même  qui  ai  fait  naufrage  qui  viens  t’anoncer 
mon  avanture.  Levé  toi , donne  moi  des  larmes , 
prens  enfin  des  habits  de  deuil , & ne  fouffrez  pas 
que  je  defeende  aux  Enfers , fans  qu’on  ait  pleuré 
ma  fortune.  Aurefte  en  prononçant  ces  paroles, 
Morphée  imita  fi  bien  la  voix  de  Ceyx,  qu’Hal- 
cyone  crut  facilement  quelle  entendoit  parler  fon 
mari.  Il  fembloit  même  qu’il  verfoit  des  pleurs  vé- 
ritables ; enfin  il  avoir  la  même  contenance  &les 
mêmes  geftes  que  Ceyx. 

• Halcyone  encore  endormie  , foûpire  , fo 
plaint,  & s’afflige,  elle  tend  les  bras  en  dor- 
mant , afin  d’embraffer  fon  mari  , mais  elle 
n’embraffe  que  l’ombre.  Elle  s’écrie  qu’il  demeu- 
re ; Demeure,  dit-elle  , où  fuis-tu  ; Ne  va  pas 
fi  vîte  , Ceyx  , nous  irons  tous  deux  enfem- 
ble. 

£c 


Vo- 


Aaa 


37o  LESMETAM 

Voce  fuà , fpecieque  viri  turbata  foporem 
Excutit , (fi  primo  fi fit  circum fricit  illic 
Qui  modo  vif  us  erat  : (nam  moti  voce  minifiri 
Intulerant  lumen.)  poftquam  non  invenit  uf- 
quam , 

Percutit  ora  manu , laniatque  d pefiore  vefies, 
Pettoraque  ipfa  ferit , ncc  crinem  folvere  cu- 
rans 

Scindit , (fi altrici,  qua  luttus  cauffa , ro- 
ganti , 

Huila  efi  Halcyone  , nulla  cfi  , ait  , occi- 
dit und 

Cum  Ceyce  fuo  : folantia  tollite  verba. 
Naufragus  interiit  ; vidi , agnovique , ma- 
nufque 

Addifcedentem , cupiens  retinere , tetendi: 
Vmbra  fugit  ; fed  (fi  umbra  tamen  manife- 
' fia , virique 

Vera  mei.  non  ille  quidem  ,fi  quarts , habebat 
Affuetos  vultus  , nec  quo  prius  ore  nitebat . 

5 Vallent  em , nudumque , (fi  adhuc  humente 
capillo 

Infelix  vidi  ; ftetit  hoc  miferabilis  ipfo 
Ecce  ! loco:  (fi  quarit  vejligia fi  qua  fuperfint. 
Hoc  erat,  hoc  animo  quod  divinante  timebam, 
Et,  ne  me  fugiens  ventos  fequerere,  rogabam  : 
At  certe  vellem , quoniam  periturus  abibas , 
Me  quoque  duxiffes.  tecum  fuit  utile , tecum 
Ire  mihi  : neque  enim  de  vita  tempore  quic- 
quam 

Non  fimul  egijfem  , ncc  mors  difcreta  fuif- 
fet. 

fifunc  abfens  pereo  , jaclor  nunc  fluttibus 
abfens , 

Et  fine  me  te  pontus  habet  : crudelior  ipfo 
Sit  mihi  mens  pelago  , fi  vitam  ducere  nitar 
Longius , (fi  tanto  pugnem  fuperejfe  dolori. 
Sed  neque  pugnabo , nec  te , mtferande , re- 
linquam : 

Et  tibi  nunc  (altem  veniam  comes , inque  fe- 
pulcro , 

Si  non  urna , tamen  junget  nos  littera  ; fi  non 
Ofiibus  offa  meis , at  nomen  nomine  tangam. 
Plura  dolor  prohibet  ; verboque  intervenit 
omni 


orphoses 

Et  alors  elle  s’éveilla  par  le  bruit  qu’elle  fit  elle- 
même , & par  le  trouble  que  ce  fonge  avoit  lailTé  ' 
dans  fon  efprit. 


D’abord  elle  regarda  de  tous  cotez  fi  Ceyx 
qu’elle  venoit  de  voir  n’étoit  point  encore  dans 
la  chambre  ; car  fes  gens  s’étans  réveillez  à Tes 
cris,  avoient  déjà  apporté  de  la  lumière.  Mais 
après  l’avoir  cherché  inutilement , elle  le  bâtit  des 
mains  & le  vifage , & le  fein , elle  déchira  fes  ha- 
bits , elle  s’arracha  les  cheveux  ; & quand  fa  nour- 
rice lui  demanda  le  fujet  de  fon  affliétion  & de  fa 
douleur:  11  n’y  a plus  d’Halcyone , dit-elle,  elle 
eft  morte  avec  Ceyx,  ne  vous  amufez  point  à la 
confoler. 


Plangor , (fi  attonito  gemitus  è corde  trahun- 


tur. 


Le  malheureux  a fait  naufrage,  je  l’ai  vû, 
je  l’ai  reconnu  ; & quand  je  l’ai  voulu  em-  jl 
bralfer,  je  n’ai  embrafté  que  de  l’ombre;  mais  ce 
n’étoit  pas  une  ombre  vaine,  c’etoit  1 ombre  vé- 
ritable de  Ceyx.  Néanmoins  il  n’avoit  pas  le 
même  vifage  qu  il  avoit  en  me  quittant,  on  ny 
voioit  point  cette  fplendeur  qui  le  rendoit  fi  cher, 
& fi  aimable  à tout  le  monde,  llétoitnud,  pale, 
& défiguré , & fes  cheveux  dégouttaient  encore. 
Enfin  ^ je  l’ai  vû,  & voilà  l’endroit  ou  je  l’ai 
& en  prononçant  ces  paroles  , elle  regar- 


de au  'même  lieu,  s’il  n’y  en  reftoit  point  quelque 
•veftige. 


O miferable  Ceyx , continua  t-elle  , voilà  le 
mal  que  je  craignois , quand  je  m’oppofois  à ton 
voyage  , & que  je  te  conjurais  avec  tant  d’ardeur 
de  ne  me  pas  abandonner , pour  t’expofer  temerai- 
rement  à la  merci  des  vents  & des  flots  ! Mais  puis 
que  tu  partois  pour  périr , que  n’ai-je  fait  avec- 
toi  un  fi  funeftc  voyage  ? U m’eût  été  avan- 
tageux de  t’accompagner , & de  te  fuivre  ; Au 
moins  je  ne  t’aurois  pas  furvécu  , & ma  mort 
n’eût  pas  été  feparée  de  la  tienne.  Maintenant  en 
ton  abfence , je  ne  lailfe  pas  de  périr  ; maintenant 
en  ton  abfence,  je  fuis  agitée  des  mêmes  flots 
qui  t’ont  perdu  ; & fans  être  avec  toi  , je  fuis 
au  milieu  de  la  mer,  où  je  fais  un  fécond  nau- 


frage. 


Mais  je  veux  bien  que  ma  douleur  me  foit  mille 
fois  plus  crüelle  que  la  mer , & que  les  tempetes , fi 
je  lais  le  moindre  effort  pour  prolonger  une  tiifte 
vie,  pour  demeurer  au  monde  lins  toi.  Non, 
non , je  ne  combatrai  point  contre  la  mort , je 
ne  te  quitterai  point  , malheureux  Ceyx  ! & 
pour  le  moins  aujourd’hui  tu  ne  m’empêcheras 
pas  de  t’accompagner. 


Mane  erat  : egreditur  tettis  ad  littus  , (fi 
ilium 

Mœfta  locum  repetit , de  quo  frettarat  eun- 
tem. 

T>um- 


Si  nous  ne  fommes  pas  enfermez  dans  une 
même  fepulture  , l’infcription  de  mon  tombeau 
parlera  de  nous  deux  enlemble;  Et  fi  mes  os  ne 
touchent  pas  à tes  os , au  moins  mon  nom  touche- 
ra le  tien.  La  douleur  ne  lui  permit  pas  de  faire  de 
plus  longs  difcours  ; & les  larmes  & les  fanglots 
qui  fuccederent  à fes  paroles , lui  etoufferent  la 


voix. 


Ce- 
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Dumque , moratus  ibi , dumque , Hîc  re- 
. tinacula  folvit , 

Hoc  mihi  difcedens  dedit  ofcula  littore , dicit', 
( Dumque  notata  oculis  reminifcitur  ada , 
fietumque  ) 

Frojficit  ; in  liquida ffatio  dijlante  tuetur 
Nefcio  quid , qua  fi  corpus , aquâ  ; primo- 


EJfet,crat  dubtum  : poflquam  paulo  appulit  un- 
da , 

Et  quamvis  aberat  , corpus  tamen  ejfe  li- 
quebat : 

Quis  foret , ignorans , quia  naufragus , omi- 
ne mota  efi  : 

Et , t an  quam  ignoto  lacrymas  daret  , Heu 
mi fer , inquit , 

Quifquis  es  , (fi  fi  qua  efi  conjux  tibi  ! fludi- 
bus  adum 

Fit  propius  corpus,  quod  quo  magis  illa  tuetur , 
Hoc  minus , (fi  minus  efi  amens  fua  ; jamque 
propinqua 

Admotum  terra , jam  quod  cognofcere poffet , 
Cernit , erat  conjux.  Ille  efi , exclamat , (fi  una 
Ora , comas , veftem  lacerat , tendenfque  tre- 
mentes 

Ad  Ciyca  manus , Sic , 6 carifiime  conjux , 
Sic  ad  me,  miferande,  redis ? ait.  adjacet  undis 
Eada  manu  moles , qua  primas  aquoris  iras 
Frangit , (fi  incurfus  qua  pradelajfat  aqua- 
rum. • 

Infilit  huc , mirumque  fuit  potuiffe  ; volabat  : 
Fercutienfque  levem  modo  natis  aera  pennis , 
Stringebat  fummas  ales  miferabilis  undas. 
Dumque  volat , mœjlo  fimilem , plemtmque 
querela  • 

Ora  dedere  fonum  tenui  crepitantia  roflro. 

(Ht  vero  tetigit  mutum , (fi  fine  f anguine  cor- 
pus, 

Diledos  artus  amplexa  recentibus  alis , 

Frigida  nequicquam  duro  dedit  ofcula  rofiro.) 
Senferit  hoc  Ceyx , an  vultum  motibus  unda 
Follere  fit  vifits  , populus  dubitabat  : at  ille 
Senferat  : (fi  tandem  Superis  miferantibus , 
ambo 

Alite  mutantur,  fatis  obnoxius  îfdem 
Func\quoque  manfit  amor , nec  conjugiale  fo- 
latum 

Foedus  in  alitibus  : coeunt , puntque parentes, 
Ferque  dies  placidos  hiberno  tempore  feptem 
Incubat  Halcyone  pendentibus  aquore  nidis. 
Eum  via  tuta  maris  : ventos  cufiodit,  (fi  arcet 
Æolus  egrejju , proflat  que  nepotibus  aquor. 
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Cependant  le  jour fe leva,  & aufïï-tôt elle for- 
tit  de  Ion  Palais , & alla  fur  le  rivage  au  même  en- 
droit,  d’où  elle  avoitveu  partir  Ceyx.  C’eftici, 
dit-elle,  qu’il  me  baifa  , & que  nous  fîmes  nos 
adieux  ; & comme  elle  fe  remettoit  dans  l’elprit  la 
mémoire  de  cette  journée,  elle  jetta  les  yeux  fur 
l’étendue  de  la  mer , & y vit  je  ne  fçai  quoi  de  fem- 
blable  à un  corps  qui  flottoit  fur  l’eau.  D’abord  el- 
le fut  incertaine  de  ce  qu’elle  voioit , mais  quand 
l’eau  l’eût  fait  un  peu  avancer , elle  connut  que  c’é- 
toit  un  ebrps  ; & bien  qu’elle  ignorât  de  qui  il 
étoit,  ne  le  pouvant  connoître  de  fi  loin  ; néan- 
moins parce  qu’il  y avoit  apparence  qu’il  avoitfait 
naufrage , elle  en  eut  de  la  compaffion  ; & com- 
me fi  elle  eût  donné  des  larmes  à un  inconnu, 
Helas,  dit-elle,  qui  que  tu  lois,  que  tu  es  digne 
de  pitié  , & fi  tu  as  une  femme  , que  je  l’efti- 
me  mal  heurcule  ! 

Cependant  comme  le  flot  pouffoit  ce  corps , il 
s’approcha  plus  prés  du  rivage  ; & plus  elle  le  re- 
gardoit,  plus  elle  paroiffoit  troublée.  Mais  lors 
qu’il  le  fut  approché  de  fi  prés  quelle  put  le  recon- 
noïtre  , & qu’en  effet  elle  le  reconnut,  le  voila, 
s’écri  at-elle,  & en  même  tems  elle  déchira  (es 
habits,  & s’arracha  les  cheveux;  & tendant  lés 
mains  tremblantes  versCeyxqu’ellevoioitmort, 
Eft-ce  ainfi , moname,  dit-elle,  que  vous  venez 
me  retrouver  ? 

Il  y avoit  un  éperon  à l’entrée  du  p'ort  qui  s’a- 
vançoit  alfez  avant  dans  la  mer,  & qui  avoit  été 
fait  pour  rompre  l’impetuofité  des  flots,  tlle  fauta 
fur  cét  éperon,  & de  là  voulant fejetter  où  elle 
voioit  (on  mari  , on  fut  étonné  qu’elle  voioit, 
& qu’en  batant  l’air  avec  des  ailes  qui  lui  venoient 
inopinément  de  naître,  elle  friloit  comme  un  oi- 
feau  , la  fuperficie  des  eaux. 

Ainfi  en  volant  elle  jettoit  une  voix  plain- 
tive, non  plus  de  la  bouche,  mais  du  bec  ; & 
lors  qu’elle  put  toucher  le  corps  mort  de  fon  ma- 
ri, elle  l’embraffa  avec  fes  ailes  , & le  baifa  de 
(on  petit  bec.  Le  peuple  qui  étoit  accouru  fur 
le  rivage  , fut  quelque  tems  en  doute  fi  Ceyx 
avoit  fenti  ces  baifers  , ou  fi  le  mouvement  de 
. l’eau  lui  avoit  fait  lever  la  tête  ; mais  en  effet 
il  en  avoit  fenti  la  douceur , & les  Dieux  qui  eurent 
pitié  de  leur  infortune , les  convertirent  tous  deux 
en  oifeaux.  Ils  conlerverent  pourtant  leur  amour 
fous  cette  forme  nouvelle  ; leur  mariage  ne  fut  pas 
rompu,  ils  demeurèrent  unis  enfemble,  &devin- 
drent  l’un  par  l’autre  , père  & mère  des  Hal- 
cyons. 

Ce  font  de  petits  oifeaux  qui  font  comme  eux, 
leur  nid  fur  la  mer , & qui  y couvent  fept  jours  du- 
rant au  milieu  même  de  l’hiver.  Cependant  les 
eaux  font  calmes , on  y peui;  naviger  fans  crainta , 
Eole  retient  les  vents  enfermez,  & répond  à fes 
petits  fils  de  la  fidelité  de  la  mer. 


Aaa  i 


LES  METAMORPHOSES! 
FABLE  ONZIÈME. 


La  Nymphe  Hefperie  fuïant  Efaque  qui  en  étoit  amoureux , eft  mordue 
par  un  ferpent , & tombe  morte  fur  la  place.  Efaque  en  a tant  de  relferitiment , 
qu’il  s'en  précipite  d’un  rocher , & eft  changé  en  un  oileau  appelle  Plongeon. 


H Os  aliquis  fenior  circum  freta  lata  'vo- 
lantes 

SpeBat , & ad  finem  fiervatos  laudat  amores. 
Proximus,  aut  idem,  fi  fors  tulit.  Hic  quo- 
que , dixit , 

Quem  mare  carpentem , fubfiriBaque  crura 
gerentem 

Africis , (ojlendens  ffatiofum  guttura  mergum 
Regia  progenies , & , fi  defeendere  ad  ipfum 
Ordine  perpetuo  qu&ris , fiunt  hujus  origo 
Ilus, (fi  Ajfiar acus, raptufique Jovi  Ganymedes, 
Laomedonque  fienex , Priamufique  novifiima 
Troja 

T impora  fiortitus.  frater  fruit  HeBoris  ifte  , 
Qui , nifi frenfijfret  prima  nova  fata  juventa  , 
Porfitan  inferius  ntm  HeBore  nomen  haberet  : 
Quamvis  efl  illum  proles  enixa  Dymantis. 
Æfacon  umbrofrâfurtim  peperijfrefiub  Ida 
Fertur  ALexirhoe  Granico  nata  bicorni. 


LOrs  'que  Ceyx  & Halcyone  furent  devenus 
oifeaux , quelques  vieillards  qui  étoient  fur 
le  rivage , & qui  les  virent  voler  enferable,  don- 
nèrent à une  fi  noble  amour  les  loüanges  quelle 
meritoit:  Et  comme  les  avantures  nouvelles  font 
toujours  fouvenir  des  vieilles:  Voyez-vous,  dit 
quelqu’un  d’entr’eux , en  montrant  le  Plongeon , 
voyez  vous  cét  autre  oifeau?  Il  eft  auffi  dunlang 
Royal,  & fi  vous  voulez  remonter  à fon  origine, 
& defcendre'en  fuite  jufqu’à  fon  Père,  vous  verrez 
qu’il  a pour  Ancêtres  1 lus , Affaraque  & Ganime- 
de,  qui  fut  enlevé  par  Jupiter,  que  Laomedon 
fut  fon  ayeul , & que  Priam  dernier  Roi  de  Troys 
fut  fon  Père. 

Enfin  il  fut  frère  du  grand  Heftor , & fi  pref- 
que  dés  fon  enfance  il  n’eût  trouvé  de  nouveaux 
deftins  , peut-être  qu’il  n’eût  pas  acquis  moins 
de  réputation  que  le  grand  Heétor , bien  que  1 un 
fût  fils  de  la  Reine  Hecube , & qu’Efaque  ne  fut 
né  que  d’une  Nymphe  champêtre  , appellee 
Alixirhoé,  dans  les  vallons  du  mont  Ida. 
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Oderat  hic  urbes  , nitidacjue  remotus  e 
Secretos  montes , (f  inambittofa  colebat 
Rura , nec  Iliacos  coetus  , nifi rarus , adibat  : 
Efion  agrefle  tamen  , nec  inexpugnabile 
Amori 

Pedus  habens , fylvas  captatam  fœpe per  om- 
nes 

Afficit  Heffericm  patria  Cebrenida  ripa , 
Injedos  humeris  ficcantem  fole  capillos. 

Vi/a  fugit  Ejmphe  , veluti  perterrita  ful- 
vum 

Cerva  lupum  , longeque  lacu  deprenfa  relido 
Accipitrem  fiuvialis  anas , quam  Troius  he- 
ros 

Infequitur  , celeremque  metu  , celer  urget 
amore. 

Ecce  ! latens  herbâ  coluber  fugientis  adunco 
Dente  pedem  firingit  , virufquc  in  corpore 
Itnquit. 

Cum  vita  fuppreffa  fuga  ejl.  ampleditur 
amens 

Exanimem , clamatque , Tiget , piget  ejfe 
Jecutum  : 

Sed  non  hoc  timui , nec  erat  mihi  vincere  tanti. 
Terdidimus  mt feram  nos  te  duo  : vulnus  ab 
angue , 

A me  caujfa  data  eft.  ego  fim  fceleratior  illo, 
JAi  tibi  morte  mea  mortis  (olatia  mittam. 
Dixit:  (fi  e fcopulo , quem  rauca  fubederat 
unda  , 

Se  dedit  in  pontum.  Tethjs  miferata  cadentem 
cfiM.oüiter  excepit  , nantemque  per  aquora 
pennis 

Texit  : (fi  optata  non  cft  data  copia  mortis. 
Indignatur  amans  invitum  vivere  cogi , 
Obfiarique  anima  mifera  de  fede  volenti 
Exire  : ut  que  novas  humeris  affump ferat  alas. 
Subvolat , atque  iterum  corpus  fuper  aquora 
mittit. 

Tluma  levat  cafus  : furit  Æfacos  , inque 
profundum 

Pronus  abit , lethique  viam  fine fine  retentat. 
Fecit  amor  maciem  ; longa  internodia  crurum. 
Longa  manet  cervix , caput  eft  à corpore  lon- 
gè: 

Æquoramat , nomenque  manet , quia  mer- 
gitur , illi. 


Il  avoit  de  l’averfion  pour  les  villes  & pour  le 
grand  monde;  la  Cour  n’avoit  point  pour  lui  de 
délices,  il  aimoit  plus  les  champs  & les  lolitudes 
que  le  Palais  de  fon  Père;  enfin  il  ne  le  trouvoit 
que  rarement  dans  les  compagnies  de  Troye. 
Néanmoins  ce  n’étoit  pas  un  homme  fauvage,  il  ne 
manquoit  ni  d’efprit  ni  de  po!ite(Te,&  fon  cœur  n’é- 
toit pas  inlenfibleà  l’Amour.  Ln  jour  en  fe  prome- 
nant il  vit  la  belle  Helperie  qui  Icchoit  les  cheveux 
au  Soleil,  fur  le  rivage  du  tleuve  Cebrene  fon  Père; 
& ne  l’eut  pas li-tot  veut  qu’il  en  devint  amoureux. 
Mais  d’un  autre  côté  la  Nymphe  ne  l’eut  pas  fi- 
tôt  apperceu  , qu’elle  Jnit  la  fuite  devant  lui , 
comme  la  Biche  devant  le  Loup  , ou  comme  une 
Cane  qui  fe  voit  lurprile  par  un  Fprévier  loin  des 
eaux,  où  elle  le  plonge  pour  fe  défendre  de  cét 
oifeau.  Neanmoins  ce  jeune  Troyen  ne  laifla 
pas  de  la  pourluivre , aulïi  léger  par  fon  amour, 
qu’Hefperie  l’e'toit  par  fa  crainte.  Mais  comme 
ellefuïoit  aveuglément,  & fans  prendre  garde  où 
elle  palloit,  elle  marcha  fur  un  ferpentqui  étoit 
caché  fous  l’herbe;  & ce  ferpent  qu’elle  prelTa  , la 
mo.dit  aulîî  tôt  au  pied  , & répandit  Ion  venin 
par  tout  le  corps  de  cette  Nymphe.  Ainfienun 
même  inflant,  elle  celfa  de  fuir  & de  vivre;  & 
Plaque  qui  la  vit  tomber,  la  trouva  morte  auflï- 
tôt  qu’il  fut  auprès  d’elle.  Il  l’embralfe,  ilfedef- 
elpere,  il  fe  repent  de  l’avoir  fuivie  ; maishelas! 
dit-il  , je  n’appréhendois  pas  ce  malheur,  ni  je 
n’avois  pas  envie  de  vaincre  à des  conditions  fi 
cruelles.  Nous  fournies  deux  qui  t’avons  tué , le 
ferpent  t’à  donné  le  coup,  & j’en  ai  donné  l’occa- 
fion;  Je  confelfe  toutefois  que  je  luis  le  plus  cri- 
minel. Mais  fi  j’ai  été  ton  meurtrier,  je  ferai  auffi 
ton  vengeur;  & ma  mort  t’ira  porter  les  confola- 
tions  de  la  tienne.  Il  n’eût  pas  fi-tôt  parlé  qu’il 
monta  fur  une  roche  que  l’eau  avoit  rongée  par 
delfous , & de  là  il  fe  précipita  dans  la  mer.  Mais 
Thetis  qui  en  eut  pitié  , le  receut  tout  douce- 
ment, le  revêtit  de  plumes  , tandis  qu’il  flot- 
toit  encore  fur  l’eau  , & ne  lui  permit  pas  de  mou-, 
rir.  Il  defefpera  d’être  contraint  de  vivre  enco- 
re, & qu’on  l’eût  ravi  à la  mort,  afin  de  le  ren- 
dre à la  vie.  H s’éleva  plufieurs  fois  en  l’air  par  le 
fecours  de  fes  ailes,  & quand  il  étoit  bien  haut,  il  fe 
lailfoit  tomber  dans  la  mer  , mais  fes  plumes  le 
foûtenoient  toujours  malgré  lui , & foulageoient 
toûjours  fa  chute.  Ainfi  il  en  eft  encore  en  colere 
contre  Thetis  & contre  lui.  même;  & comme  il 
ne  perd  point  l’envie  de  mourir , il  fe  plonge  toû- 
jours dans  l’eau , la  tête  la  première  ; & cher- 
che incelfamment  un  chemin  qui  leconduifeà  la 
mort.  L’amour  l’a  rendu  maigre , comme  il  ell: , 
il  a de  longues  cuilfes , & un  grand  col , là  tête 
eft  éloignée  de  fon  corps , il  aime  les  eaux , & la 
mer,  & parce  qu’il  s’y  plonge  toûjours  , on  lui 
a donné  le  nom  de  Plongeon. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  X.  ET  XI. 
De  Ceyx , & d’Halcione  metamorpbofe ^ en  Halcyons. 


IL  femble  que  cette  Fable  ait  été  compolee  fur  le  Pro- 
verbe qui  dit  qu’il  fait  bon  quelquefois  croire  fa  femme. 
Et  certes  il  y a des  momens  où  les  femmes  femblent  in- 
fpirées;  & pour  témoigner  en  quelque  forte  quec’étoitlà 
l’opinion  de  l’Antiquité,  c’eft  qu’il  n’y  avoit  prcfqueque 
des  femmes , qui  répondiffent  aux  demandes,  & qui  ren- 
dirent les  Oracles.  Si  Ccyx  eût  donc  voulu  croire  Alcio- 
ne,  il  n’eût  pas  entrepris  un  voyage  li  funefte  ; il  eût  vé- 
cu plus  long- tems  ; & ce  qui,lui  plaifoit  plus  que  la  vie, 
il  eût  plus  long-tcms  aimé  Alcione.  Or  comme  ils  s’ai- 
moient  uniquement  , l'on  a feint  qu’ils  avoient  été  chan- 
gez en  ces  oifeaux,  de  qui  la  façon  de  vivre  eft  une  ima- 
ge de  la  vie,  & de  l’amour  conjugale.  En  effet  ils  ne  s’aban- 
donnent jamais,  la  femelle  accompagne  toûjourslon  mâ- 
le, & quand  ils  font  vieux,  & qu’ils  ont  de  la  peine  à vo- 
ler ils  s’aident , & fc  foutiennent  l’un  l’autre.  Plutarque  par- 

» 

D'Efaque  change  en  m 

IL  ne  fert  de  rien  de  quitter  la  Cour , & de  chercher  les 
folitudes  pour  fe  dépouiller  des  paffions , fi  l’on  ne  fe  dé- 
pouille de  foi  même.  N ous  ferons  dans  les  deferts  ce  que  nous 
étions  parmi  le  monde  , fi  nous  y portons  nos  anciennes 
inclinations,  & ce  n’cfl:  pas  le  lieu  qui  nous  change,  c’eft 
feulement  la  raifon  quand  nous  fçavons  la  mettre  en  ufage. 
Autrement  nos  tyrans  nonsfuivronr  par  tout,  je  veux  di- 
re nos  pallions  ; & le  moindre  objet  les  réveillera , & leur 
donnera  de  la  force.  C'eft,  à mon  opinion,  ce  que  nous  ap- 
prend la  Fable  d’Efaque  qui  préferoit  le  féjour  de  la  Cam- 
pagne à celui  de  la  Cour  & de  la  ville,  & qui  néanmoins 
comme  Ovide  le  témoigne , avoit  de  l’inclination  à l’amour. 
En  effet  il  n’eût  pas  lï-tôt  veu  Hefperie  qu’il  en  devint  amou- 
reux , & que  cette  amour  le  perdit. 

On  feint  au  refte  qu’en  le  fuïant  Hefperie  fut  piquée 
par  un  afpic , & quelle  mourut  de  cette  piquure , qu’ap- 
prendrons-nous de  cette  mort,  & quel  bien  tirerons-nous 
du  malheur  de  cette  Nymphe  : Pour  moi  je  m’imagine  qu’on 
veut  apprendre  par  cette  avanture  aux  filles , & aux  fail- 


le amplement  des  Halcyons  dans  le  Traité  de  l’induftrie  des 
animaux  , je  vous  renvoyé  à ce  grand  homme  qui  vous  en 
dira  beaucoup  de  chofes. 

Si  vous  me  demandez  maintenant  pourquoi  l’on  feint  que 
Junon,  cette  puiffante  Dédie  envoyé  un  fonge  à Alcione 
afin  de  la  defabufer , après  beaucoup  de  prières , je  croi  qu’on 
veut  nous  montrer  par  là  que  Dieu  ne  laiffe  point  dans  l’er- 
reur, ceux  qui  le  prient  avec  l’ardeur  & la  pureté  qui  doit 
accompagner  les  prières  ; & que  comme  il  y a plulieurs  for- 
tes de  fonges , de  divins  que  Dieu  envoyé  & qui  font  vrais  ; 
de  diaboliques  qui  imitent  les  divins  pour  nous  tromper  ; de 
naturels  qui  fe  forment  du  temperamment  ; & de  mixtes  qui 
tiennent  des  uns  & des  autres  : on  feint  que  Junon  envoya  à 
Alcione  le  fonge  qui  lui  apprit  la  mort  de  fon  mari , pour 
montrer  qu’il  y a des  fonges  véritables,  & que  ce  lont  parti- 
culièrement les  divins. 

oifeau  appelle  Plongeon. 

mes  à ne  fe  laiffer  point  cajoler  par  les  Grands  -,  Que  leurs 
amours  font  toûjours  dangereufes,  qu’encore  que  l’on  les 
fuïe,  on  ne  laiffe  pas  de  réveiller  la  médifance,  qui  eft  fi- 
gurée par  le  ferpent  qui  mord  Hefperie.  Car  fi  la  médi- 
fance ne  laiffe  pas  de  parler  quand  elle  n’en  a point  d’oc- 
cafion  , que  ne  fera  t-ellc  pas  quand  on  l’irrite  , c’eft  à 
dire  quand  on  lui  donne  fujet  de  parler.  Elle  ne  regarde  pas 
fi  une  fille  prend  la  fuite,  elle  regarde  feulement  celui  qui 
pourfuit  : Et  comme  elle  donne  un  mauvais  fens  à toutes 
chofes,  elle  fait  paficr  une  vertüeufe  fuite  pour  une  feinte 
vicieufe.  Elle  fera  croire  que  cette  fuite  fe  fait  par  intelli- 
gence avec  celui  qui  pourfuit , elle  perfuadera  cent  autres 
chofes  qui  font  aifément  juger  que  la  médifance  eft  un 
ferpent  dont  les  moindres  piquures  font  mortelles  à l’hon- 
neur des  filles,  & des  femmes.  Enfin  Efaque  même  perit 
dans  la  pourfuite  de  fon  amour,  pour  montrer  que  de  fem- 
blablcs  paffions  font  ordinairement  funeftes  aux  Princes, 
& que  fi  elles  ne  touchent  à leur  vie  , elles  bleftent  toû- 
jours leur  gloire. 


Fin  du  onzième  Livre. 


c AK  G U M E N T. 

Comme  Agamemnon  qui  devoit  aller  à Troye , facrifioit  à Jupiter , il  vit 
un  ferpent  qui  fe  coula  dans  un  nid  d'oifcaux , 8c  qui  mangea  huit  petits  qui 
étoient  dedans  avec  leur  mère;  St  aulli-  tôt  il  fut  converti  en  pierre.  Calchas 
expliqua  ce  prodige , St  dit  à Agamemnon  que  les  vaiffeaux  ne  partiroient 
point  de  là , qu’il  n’eût  immolé  Iphigenie  la  fille , & comme  elle  étoit  prête 
d’être  facrifiée , Diane  l’enleva,  & mit  en  la  place  une  Biche.  Et  Cygne  qui 
combatoit  pour  les  T royens , eft  changé  en  Cygne. 


Efcius  affiumptisTrtamus  pa- 
ter Æfacon  alis 
Vivere 

que  nomen  habenti 
Infcriat  dederat  cum  fratribus 
Hettor  inanes. 

"Defuit  officio  Paridis  prafentia  trifti  : 


Riam  qui  ne  favoit  pas  qu’Efa-  1 
'tfrfr  que  vivoit  fous  la  forme  d’un  oi- 
f r ieau , le  pleura  comme  mort , & 

JPI  le  grand  Heftor  avec  Tes  frères 

$ lui  fit  faire  des  funérailles  & un 
tombeau  magnifique.  Mais  Pâ- 
tis ne  (è  trouva  pas  à fes  obliques  , & quelque 
tems  après  il  apporta  la  guerre  en  fon  pais , avec 
cette  femme  * fi  celebre  qu’il  enleva  à Menelas.  * àtir 
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Pojlmodo  qui  raptâ  longum  cum  conjuge  bel- 
lum 

Attulit  in  patriam  , conjurataque  fequuntur 
Mille  rates  , gentifque  fimul  commune  Fe- 
Ufgx. 

Nec  dilata  foret  vindicia , nifi  aquora  favi 
Inviafecijfent  venti , Bœotaque  tellus 
Aulide  pifcofà  puppes  tenuiffet  ituras. 

Hic  patrio  de  more  Jovi  cum  facra  parafent , 
ZJt  vetus  accenfis  incanduit  ignibus  ara , 

Serpere  caruleum  Danai  videre  draconem 
ln  platanum , cceptls  qua  flabat  proxima  fa- 
cris. 

Nidus  erat  volucrum  bis  quattuor  arbore  fum- 
mà , 

Quas  fimul,  (fi  matrem  circùm  fua  damna 
volantem , 

Corripuit  ferpens,  avidàque  recondidit  alvo. 
Obfiupuêre  omnes,  at  veri  providus  augur 
Thefiorides , Vincemus , ait , gaudete,  Pelafgi, 
T roja  cadet  : fed  erit  nofiri  mora  longa  labo- 
ris , 

Atque  novem  volucres  in  belli  digerit  annos. 
Ille,  ut  erat  virides  amplexus  in  arbore  ramos , 
Fit  lapis  : (fi  fervat  ferpentis  imagine  faxum. 
Permanet  Aoniis  Nereus  violentus  in  undis , 
Velaque  non  transfert  : (fi  funt , qui  parcere 
Troja 

Neptunum  credant,  quia  mcenia  fecerit  urbis. 
At  non  Thefiorides  : nec  enim  nefcitve,tacetve 
Sanguine  virgineo  placandam  virginis  iram 
FJfe  Dea  : poftquam  pietatem  publica  caufa , 
Rexque  patrem  vicit , cafiumque  datura  cruo- 
rem 

Plentibus  ante  aram  fietit  Iphigenia  minifiris, 
Villa  Dea  efi  : nubemque  oculis  objecit , (fi 
inter 

Officium  turbamque  fieri,  vocefque  precan- 
tum , 

Suppojîtâ  fertur  mutafe  Mycenida  cerva. 

Ergo  ubi , qua  decuit,  lenita  efi  cade  Diana, 

Ft  pariter  Phcebes,  pariter  maris  ira  recef  it  : 
Accipiunt  ventos  à tergo  mille  canna. 
Multaque  perpefia  Phrygia  potiuntur  arena. 
Orbe  locus  medio  efi  inter  terrafque , fietum- 
que , 

Caleftefque  plagas,  triplicis  confnia  mundi , 
Vnde , quod  efi  ufquam , quamvis  regionibus 
abfit. 

Inficitur , penetratque  cavas  vox  omnis  ad 
aures. 

Fa- 


En  effet  il  fut  fuivi  de  mille  vaiffeaux,  & de  tou- 
tes les  armes  de  la  Grcce.  Et  l’on  n’eût  pas  dif- 
féré la  vengeance  d’un  raviffement  fi  criminel , 
fi  les  vents  ne  fe  fuffent  oppofez  à cette  entre- 
prife  , & n’euffent  jette  les  vaiffeaux  dans  un 
port  de  la  Beotie , où  ils  demeurèrent  long  tems 
arrêtez. 

Comme  les  Grecs  y facrifioient  à Jupiter , félon 
la  coutume  du  pais,  & que  le  feu  étoit  déjà  al- 
lumé fur  l’Autel,  ils  apperceurent  un  grand  fer-  j 
pent  qui  (e  coula  le  long  d'un  plane,  quinetoit 
pas  loin  de  l’Autel  où  l’on  faifoitlefacrifi.ce.  Il  y 
avoit  fur  cét  arbre  un  nid  qui  étoit  rempli  de  huit 
oifeaux  , & la  mère  voloit  à l’entour  , comme 
pour  défendre  feS  petits  de  cét  ennemi  rampant 
qui  les  venoit  attaquer.  Mais  i!  devora  en  même 
tems , & la  mère  & fes  petits  ; & tous  les  Grecs 
furent  étonnez  dune  chofe  fi  extraordinaire, 
comme  d’un  préfage  malheureux.  Néanmoins 
Calchas  qui  fçavoit  les  chofes  futures,  leur  ren- 
dit leur  affurance , & leur  ôta  leur  étonnement. 
Non  , non  , dit-il , ne  vous  étonnez  point  da- 
vantage, ô Grecs  ; réjoùiffez-vous , nous  rem- 
porterons la  viétoire.  La  ville  de  Troye  tombera 
fous  la  pefanteur  de  nos  armes , mais  ce  fera  un  bu- 
tin qui  nous  coûtera  de  longs  travaux.  Il  jugea 
par  les  neuf  oifeaux  qui  avoient  été  devorez, 
qu’on  demeureroit  neuf  ans  devant  Troye  ; & 
auffi  tôt  ce  ferpent  entortillé,  comme  il  étoit  à 
l’entour  des  branches  de  l’arbre,  fut  converti  en 
une  pierre,  qui  garda  fa  forme  de  ferpent.  Ce- 
pendant comme  fi  Neptune  n’eut  pas  voulu  en- 
durer que  l’on  portât  la  guerre  à Troye,  il  mon- 
tra toujours  de  la  colere  par  les  vents , & par  les 
tempêtes  qui  tenoient  la  mer  agitée  ; & même 
il  y en  eut  qui  s’imaginèrent  qu’il  vouloitfàuver 
cette  ville  parce  qu’il  en  avoit  bâti  les  murailles. 
Mais  Calchas  n’étoit  pas  de  cette  opinion,  & 
comme  il  n’ignoroit  pas  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
appaifer  Neptune  irrité,  il  ne  voulut  pas  auffi  le 
taire.  Il  dit  donc  à Agamemnon , qu’on  ne  pou- 
voit  appaifer  la  colere  d’une  Déeffe  fille  qui  s’op- 
pofoit  à fon  départ , que  par  le  fang  d'une  fille,  & 
que  c’étoit  enfin  fa  fille  que  Diane  demandoit. 
Ainfi  lors  que  l'intérêt  du  public  eut  furmonté 
l’amour  paternelle,  & que  le  Roi  eut  vaincu  le 
père  dans  le  cœur  d’ Agamemnon , les  Prêtres  tri- 
lles , & en  larmes  menèrent  Iphigenie  devant 
l’Autel,  pour  y répandre  fon  challe  fang.  Mais  la 
Déeffe  qui  fut  fléchie  par  la  foûmiflîon  du  Prince, 
enveloppa  d’un  nüage,  & l’Autel  & cette  fille, 
&mit  une  Biche  en  fa  place , tandis  qu’on  faifoit 
les  prières  & les  ceremonies  du  facrifice.  Ainfi  lors 
que  Diane  eut  été  appailèe  par  une  victime  fi  dig- 
ne d’elle,  la  mer  perdit  auffi  fa  colere,  il  fe  leva 
un  vent  favorable,  qui  donna  en  poupe  iux  vaif- 
feaux,& enfin  ils  arrivèrent  aux  rivages  de  la  Phry- 
gie. Il  y a un  endroit  au  milieu  de  l’Univers  éga- 
lement éloigné  du  Ciel,  de  la  terre,  & de  la  mer, 
& qui  eft  comme  la  borne  qui  fepare  ces  trois  Em- 
pires. On  voit  de  là  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  mon- 
de , & l’on  ne  dit  point  de  paroles  qui  ne  s’aillent 
rendre  en  cét  endroit.  C’eft-là  que  demeure  la  Re- 
nom- 
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Tama  tenet , fummâque  domum  flbi  legit  in 
arce  , 

Innumerofque  aditus , ac  mille  foramina  t eidis 
Addidit , 0*  nullis  incluflt  limina  portis. 

No  fle  dieque  patent,  tota  efl  ex  are  fonanti  : 
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nommée , & c’eft  là  qu’elle  a bâti  lôn  Palais. 
Elle  y a laiffé  mille  entrées,  elle  y a fait  tant  d’ou- 
vertures que  le  nombre  en  eft  infini,  & n’a  point 
voulu  qu’il  y eût  de  portes.  En  effet  il  ne  ferme 
point,  il  eft  ouvert  nuit  & jour;  & lès  murailles 
font  faites  d’airain,  quirefonueincelfamment,  & 


Tota fremit,  vocefque  refert , iteratque  quod  ^n"eÇoit  aucunes  Proies  qu’il  ne  les  renvoyé 
audit. 

Nulla  quies  intus,  nullâque fllentia  parte. 


Le  repos  & le  filenCe  y font  toujours  incon- 
nus; & toutefois  on  n’y  entend  point  de  grands 
cris,  mais  feulement  de  petits  murmures , quiret 
femblenc  au  bruit  de  la  mer,  que  l’on  entendrait 
— ~ - - - r rr  de  bien  loin,  ou  à ces  bruits  fourds  que  l’on  entend 

Ejfe  y oient  ; qualemve  jonum , cum  Jupiter  j^ns  les  nues  après  un  grand  coup  de  tonnerre. 

T outes  les  lalles  font  pleines  de  peuple , qui  ne  fait 
qu’aller  & venir,  qui  dit  toujours  des  nouvelles, 
& qui  en  demande  toujours.  Le  menfonge  & la 
vérité  y vont  enfemblepéle-méle,  on  y voit  rou- 
ler des  paroles  en  confufion , & en  defordre.  Les 
uns  prêtent  l’oreille  à toutes  les  choies  que  l’on  y 
dit , les  autres  von  t conter  ailleurs  ce  qu’ils  ont  oüi 
dire  ; mais  on  n’y  redit  jamais  rien  comme  l’on 
l’a  entendu , & l’on  y ajoute  toûjours  quelque 
chofè.  La  crédulité , l’erreur  & la  vaine  joye  y 


Nec  tamen  efl  clamor , fed  parva  murmura 
vocis  : 

Qualia  de  pelagi , fl  quis  procul  audiat,  undis 
(fc  filet 
atras 

Increpuit  nubes,  extrema  tonitrua  reddunt. 

Atria  turba  tenent  : veniunt  leve  vulgus , 
euntque  ; 

Mflaque  cum  veris  pajfrm  commenta  vagan- 
tur 

IMillia  rumorum  ; confufaque  Verba  Volu- 
tant.   , 

E quibus  hi  vacuas  implent flermonibus  auras  j ont  une  bonne  place.  On  y trouve  de  tous  cotez 
Hi  narrata  ferunt  alto  : menfluraque  fifli  des  craintes , des  troubles , des  feditions  ; & les 

Crefcit  , &•  auditis  aliquid  novus  adjicit  bruits  & les  râpons  dont  on  ne  peut  dire  les  au- 
1 fl  1 teurs  ,&  qui  font  des  entans  lans  pere , ont  tout 

auctor.  je  cre(jjt  & pauthorité  dans  ce  grand  Palais  de  la 

Illic  'Credulitas , illic  temerarius  Error , 

Vanaque  Latitia  efl , conflernatique  Timores, 

Seditioque  repens,  dubioque  auflore  Sufurri. 

Ipfa  quid  in  cœlo  rerum  , pelagoque  geratur. 

Et  tellure,  videt  ; totumque  inquirit  in  orbem. 

Fecerat  hac  notum,  Grajas  cum  milite forti 
Adventare  rates  : neque  inexpeflatus  in  ar- 
mis 

Hoflis  adeft , prohibent  aditu , littufque  tuen- 
tur 

Troes,  (fl  He  florea  primus  fataliter  hafta , 

Protefilaè,  cadis , commiffaque  pralia  magno 
Stant  Danais  : fortefque  anima , neque  cogni- 
tus Heflor. 

Jflec  Phryges  exiguo 

P°fet> 

Sanguine  fenflerunt  ; (fl jam  Sigaa  rubebant 
Littora  : jam  letho  proles  Neptunia  Cygnus 
çQXhUe  viros  dederat , jam  curru  inflabat 
Achilles  : 

Troaque  Teliacx flernebat  cu fidis  iflu 


Renommée.  Enfin,  c’eft  delà  qu’elle  voit  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel , lur  la  mer  & for  la  terre , 
& qu’elle  découvre  aifément  tous  les  fecrets  de 
l’Univers. 

Ce  fut  donc  la  Renommée  qui  fit  Içavoiraux 
Troyens , que  les  Grecs  s’étoient  embarquez  pour 
venir  affiéger  leur  ville,  avec  de  puilfantes  troupes. 
En  effet  l’ennemi  ne  les  furprit  pas,  ils  parurent 
en  armes  fur  le  rivage,  où  ils  firent  de  grands 
efforts  pour  empêcher  les  Grecs  de  defeendre; 
& protefilas  le  premier  y mourut  de  la  main 
d’Heétor. 


Enfin  ce  premier  combat  coûta  aux  Grecs  beau- 
coup de  fang  ; & la  connoiffance  d’Heétor  leur 
coûta  beaucoup  de  grands  hommes.  Mais  d’un 
quid  Achaia  dextera  autre  côté  les  Phrygiens  n’y  firent  pas  une  moin- 
dre perte , & éprouvèrent  à leurs  dépens  ce  que 
pouvoit  la  main  des  Grecs.  Déjà  le  port  de  Sigée 
étoit  tout  rouge  de  fang , & Cygne  qui  étoit  fils  de 
Neptune,  en  avoit  déjà  taillé  en  pièces  plus  de 
mille  de  fa  propre  main.  D’ailleurs  Achille  mon- 
té fur  un  chariot  de  guerre,  avoit  déjà  traverfé  de 
grands  bataillons,  & s’étoit  rendu  redoutable  par 
. . . „ tt  n tout , où  fon  bras  l’avoit  fait  connoître.  Ainfi 

Agmtna,  perque  actes  aut  Cygrmm  aut  Heflo-  chel.ehant  ou  Cygne  ? ou  Heftor , dont  les  deftins 

ra  quarens , avoient  différé  la  perte  jufqu’à  la  dixiéme  année  du 

Congreditur  Cygno  : decimum  dilatus  in  an-  fiégedeTroye,  il  rencontra  le  vaillant  Cygne  de 
num  qui  la  réputation  pouvoit  donner  de  la  jaloufie  aux 

plus  braves  de  ce  tems-là. 


il Heflor  erat.  tum  colla  jugo  candentia  preffos 
Exhortatus  equos,  currum  direxit  in  hoflem, 

Con- 


Alors  Achille  pouffa  fon  chariot  droit  à lui , 
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Concutienfque  fuis  ' vibrantia  tela  lacertis , 
Quifquis  es , ô 'juvenis , folatia  mortis  habeto. 
Dixit,  ab  Æmonio  quod  fis  jugulatus  Achille. 
HaBenus  Æacides.  vocem  gravis  hafia  fecu- 
ta  efl. 

Sed  quanquam  certâ  nullus  fuit  error  in  hafla , 
flil  tamen  emifii  profecit  acumine  ferri  : 

JJ t que  hebeti  peBus  tantummodo  contudit 
iBu , 

flate  Dea , (nam  te fama  pr movimus)  inquit 
Ille , quid  à nobis  vulnus  miraris  abeffe  ? 

( Mirabatur  enim.  ) non  hac , quam  cernis , 
equinis 

fulva  jubis  caps , neque  onus  cava  parma 
finiftra 

Auxilio  mihi  funt  : decor  efi  qua/itus  ab  i fis. 
Mars  quoque  ab  hoc  capere  arma  filet,  remo- 
vebitur omne 

Tegminis  officium,  tamen  indiflriBus  abibo. 

Efi  aliquid , non  effe  fatum  Nereide , fid  qui 
Nereaque  , & natas  , & totum  temperet 
aquor. 

Dixit  : & hafurum  clypei  curvamine  telum 
Mifit  in  Æaciden , quod  & as,  & proxima 
rupit 

Terga  novena  boum , decimo  tamen  orbe  mo- 
ratum 

Excutit  hoc  heros , rurfufque  trementia  forti 
T da  manu  torfit  : rurfus  fine  vulnere  corpus , 
Sincerumque  fuit , nec  tertia  cufiis  apertum , 
Et  fi  prabentem  valuit  diftringere  Cygnum. 
Haud  ficus  exarfit , quam  Circo  taurus  aper- 
to. 

Cum  fua  terribili  petit  irritamina  cornu 
Ehoeniceas  vefles,  elufaque  vulnera  fentit. 
Jfum  tamen  exciderit  ferrum  confiderat 
hafia. 

Harebat  ligno  : Manus  efi  mea  debilis  ergo  ? 
Quafque , ait , ante  habuit  vires , effudit  in 
uno  ? 

Nam  certe  valuit,  vel  cum  Lyrnefia  primus 
Mcenia  disjeci  ; vel  cum  Tenedonque , fuo- 
que 

Eetioneas  implevi  fanguine  Thebas  ; 

Vel  cum  purpureus  populari  cade  Caycus 
Eluxit  , opufque  mea  bis  finfit  Telephus 
hafta. 

Hic  quoque  tot  cafis , quorum  per  littus  acer- 
vos 

Et  feci , video , valuit  mea  dextra , valet- 

que% 


& en  brandififant  fa  pique,  Qui  que  tu  fois,  lui  ii 
dit-il , tu  auras  au  moins  cét  avantage  , & cette  : 
confolation  de  ta  mort , de  mourir  par  la  main  ; 
d’Achille. 

Il  ne  parla  pas  davantage,  & le  coup  fuivit  i 
fa  parole.  Mais  bien  qu’il  n’eût  pas  manqué  à 
fraper  Cygne  , il  le  frapa  pourtant  fans  effet, 
car  le  fer  ne  fit  autre  chofe  que  s’émouffer  contre 
lui  ; & comme  Cygne  eût  pris  garde  qu’ Achil- 
le s’étonnoit  qu’un  fi  grand  coup  eut  été  vain, 
Fils  de  Déelfe  , lui  dit-il  ; car  nous  te  connoiffons 
déjà  par  la  Renommée , ne  t’étonne  pas  que  tes 
armes  foient  incapables  de  me  bleffer.  Cecafque 
que  je  porte  en  tête,  & ce  bouclier  que  je  porte 
en  main,  ne  me  fervent  pasdedéfenfe,  mais  feu- 
lement , comme  à Mars , de  contenance  & d’or- 
nement. 

Je  quitterai  fi  tu  veux  & le  calque  , & le  bou- 
clier , & je  n’en  ferai  pas  moins  armé , ni  moins 
invincible  que  tu  me  vois.  C’elt  quelque  chofe 
fans  doute  d’être  né  d'une  Nereïde,  mais  c’eft 
quelque  chofe  de  plus  illuftre  d’être  forti  de 
Neptune,  qui  commande  àNerée  & aux  Nereï- 
des,  & qui  tient  toute  la  mer  fous  fa  puilfance  , & 
fous  fon  empire. 

Il  n’eut  pas  fi  tôt  parlé  qu’il  lança  contre 
Achille  un  javelot  , qui  rompit  l’airain  de 
fon  bouclier  , & en  perça  jufqu’au  neuvième 
cuir. 

Aulfi-tôt  Achille  lui  porta  un  fécond  coup 
qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  premier, 
& voiant  qu’il  avoit  encore  été  fans  effet  , il 
lui  en  pouffa  un  troifiéme  qui  ne  fit  pas  plus 
de  mal  à Cygne  , qui  s’y  étoit  prefenté  lui- 
même. 

Achille  en  parut  auffi  furieux  qu’un  Taureau 
paraît  dans  le  Cirque  , lors  qu’il  donne  la  tête 
bailfée,  contre  un  drap  rouge  qui  l’irrite,  & qu’il 
n’en  fait  point  lortir  defang. 

Il  regarde  pourtant  au  bout  de  fa  pique  fi  le 
fer  y étoit  encore , & voiant  qu’il  ne  tenoit  pas 
à fes  armes,  qu’il  ne  triomphât  de  fon  ennemi, 
eft-ce  donc  ma  main,  dit-il,  qui  fe  ferait  affoiblie, 
& qui  aurait  perdu  fa  vigueur  ? A t-elle  épuifé 
toutes  fes  forces  contre  un  feul  de  tant  d’enne- 
mis ? Au  moins  elle  a témoigné  qu’elle  pouvoit 
quelque  chofe  , lors  que  je  renverfai  les  murs 
de  Lyrneflfe , que  je  remplis  Thebes  & Tenede 
du  fang  de  leurs  Citoyens , que  je  fis  rougir  les 
eaux  duCayque  du  carnage  de  ceux  qui  habitent 
fur  fes  rivages  ; & que  Telephe  éprouva  ce  que 
pouvoit  mon  courage , & ce  que  pouvoient  mes 
armes. 

Ces  lieux  même  ne  montrent-ils  pas  ce  que 
ma  main  a pû.  faire , & ce  qu’elle  peut  faire  en- 
core. 


IDixit  : 


Alors 
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Dixit  : V Ante  atiis  velati  male  crederet , 
hajlam 

Mifit  in  adverfum  Lycia  de  plebe  Menceten , 
Loricamque [imul , fubjetiaque  petiora  rapit. 
Quo  plangente  gravem  moribundo  vertice  ter- 
ram , 

Extrabit  illud  idem  calido  de  vulnere  telam  : 
Atque  ait]  Hac  manus  eft , hac , qua  modo 
vicimus , hajla. 

Vtar  in  hunc  ifdem  ; fit  in  hoc  precor  exitus 
idem. 

Sic  fatus  , Cygnum que  petit , nec  fraxinus  errat, 
Inque  humero  fonuit  non  evitata  fmiftro. 

Inde  velut  muro,folidâvc  à caute,  repulfa  efl. 
Qua  tamen  itius  erat , fignatum  [anguine 
Cygnum 

Viderat  (f fruftra  fuerat gavifus  Achilles. 
Vulnus  erat  nullum, [anguis fuit  ille  Menoeta. 
Vum  vero  praceps  curru  jr cmebundus  ab  alto 
Defilit,  (A  nitido  f -.eurum  cominus  hoftem 
Enfe  petens,  parmam  gladio,  galeamq  ; cavari 
Cernit,  & in  duro  Udi  quoque  corpore  ferrum. 
Haud  tulit  ulterius: gladioque  adverfa  reducto 
‘Ver  quater  ora  viri,  capulo  cava  tempora  pul- 
fat, 

Cedentique  fequens  inflat,  turbatque,  ruit  que, 
Attonitoque  negat  requiem,  pavor  occupat  il- 
lum 

Ante  oculo fque  natant  tenebra , retroque  fe- 
renti 

Averfos  paffus  medio  lapis  obfuit  arvo  : 

Quem  fuper  impulfum  refupino  pectore 
Cygnum 

Vi  multà  vertit,  terraque  afflixit  Achilles. 

Vum  clypeo , genibufque  premens  pracordia 
duris , 

Vincla  trahit  galea,  qua  preffo  fubdita  mento 
Elidunt  fauces  ; & refjiramen  , iterque 
Eripiunt  anima,  vitium  jpoliare  parabat  : 
Arma  relitia  videt , corpus  Deus  aquoris  al- 
bam 

Contulit  in  volucrem , cujus  modo  nomen  ha- 
bebat. 


E , L I V.  X I.  379 

Alors  comme  s’il  eût  douté  de  fa  force,  &des 
grandes  chofesqu’il  avoit  faites  , ilvoulut,  pour 
■ainfi  dire , s’éprouver  fur  un  foldat  Lycien , appellé 
Menete,  qui  n’étoit  pas  loin  de  lui;  & d’un  coup 
qu’il  lui  donna  de  fa  lance,  il  lui  traverfa  tout  en- 
femble,  & lacuiraffe,  & le  corps.  Ainfi  Achille 
reconnut  qu’il  étoit  encore  Achille , & en  retirant 
la  lance  du  corps  de  ce  foldat  mourant,  Voilà, 
dit-il,  la  même  main,  & la  même  lance , voions 
fi  les  mêmes  armes  n’auroient  pas  contre  un  autre 
le  même  fuccez. 

Ainfi  fe  tournant  du  côté  de  Cygne , il  lui 
porta  un  coup  de  toutes  fes  forces  , & le  frapa 
dans  l’épaule  ; mais  fa  lance  qui  en  fut  comme 
repoulfée,  n’y  trouva  pas  moins  de  refiftance, 
que  fi  elle  eue  donné  contre  une  muraille,  ou 
contre  un  rocher.  Neanmoins  il  parut  du  l'ang 
à l’endroit  où  il  avoit  été  frapé  , mais  Achille 
s’en  réjoiiic  vainement.  Cygne  n’avoit  point  re- 
ceu  de  blelfure , & le  fang  qui  paroiffoit , étoit 
du  fang  de  Menete  qui  étoit  demeuré  au  bout  de  la 
lance. 

Alors  Achille  defeendit  en  furie  de  fon  cha- 
riot , pour  combatte  Cygne  avec  l’épée  ; & voiant 
encore  que  les  coups  qu’il  lui  donnoit,  fendoient 
Ion  bouclier  & fon  cafque , & que  fon  corps  etoit 
plus  dur  que  le  Fer  de  fon  épée,  il  defefpera  d’en 
venir  à bout  par  le  courage , & par  les  armes.  Il 
fe  jetta  donc  fur  cét  ennemi,  lui  donna  fur  le  vi- 
fage , & fur  la  tête , quantité  de  coups  avec  la  gar- 
de de  fon  épée , le  fuir  , le  preffe  , le  met  hors 
d’haleine , & ne  lui  donne  pas  le  rems  de  fe  re- 
connoître. 

Cygne  témoigne  de  l’étonnement,  fes  yeux  & 
fon  jugement  fe  troublent , & comme  il  penfoit 
fe  retirer  en  arriéré , il  rencontra  une  pierre  qui 
le  fit  un  peu  chancelier;  mais  Achille  qui  le  fiii- 
voit,  acheva  de  le  faire  choir,  & tomba  auffi-tôt 
fut  lui. 

En  même  tems  il  rompit  le  lien  qui  tenoit 
fon  cafque,  & le  preffa  de  telle  forte,  & des 
genoux  , & des  mains  , qu’il  lui  boucha  le 
conduit  de  la  refpiration  , & l’étouffa  fur  le 
champ. 

Mais  comme  Achille  penfoit  dépoüiller  le  vain- 
cu, il  ne  trouva  que  fés  armes,  car  Neptune  en 
avoit  enlevé  le  corps,  & l’avoit  changé  en  cétoi- 
feau,  dontilportoitdéjalenom. 
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3go  LES  METAMORPHOSES 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  II.  ET  III. 

* 

D'un  Serpent  metamorphofé  en  Pierre , & d'une  Biche  mife  en  la  place  d’ Iphigénie. 


L’On  a vû  dans  la  derniere  Fable  du  Livre  precedent 
combien  les  pallions  déréglées  fonr  dangereulcs  aux 
Princes  en  particulier.  L’on  commence  à voir  dans  celles-ci 
combien  elles  font  funeftes  aux  Etats  entiers , & que  les 
Grands  ne  font  point  de  fautes  que  leurs  Empires  ne  s’en  ref- 
fentent.  A in  fi  l’amour  de  Taris  & Tcnlevcment  d’Helcnc, 
qui  fut  le  crime  de  ce  Prince , furent  caufc  de  la  ruine  de  fon 
pere  , & de  la  déflation  de  fon  pais.  Mais  bidons  làcét 
efféminé , & voions  pourquoi  Ton  feint  que  les  Grecs  qui  en 
venoient  prendre  la  vengeance  furent  arrêtez  en  Aulide  par 
une  efpece  de  miracle  ; comme  ii  les  Dieux  euflent  voulu 
favorifer  les  crimes  des  T royens  qui  s etoient  rendus  coupa- 
bles de  la  faute  de  Paris , en  voulant  retenir  Helene  contre 
toute  forte  de  droit.  11  cft  donc  à croire  que  la  Fable  nous 
veut  enfeigner  par  là , qu’avant  que  de  punir  les  criminels 
Dieu  leur  donne  toujours  du  tems  pour  fe  reconnoître , & 
pour  reparer  leurs  crimes  par  quelque  forte  de  fatisfa&ion  ; 
Que  ce  n’eft  qu’à  l’extremité  qu’il  leur  fait  fentir  fa  colcre , & 
qu’il  ne  les  punit  jamais  que  quand  ils  ont  négligé  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à leur  lalut. 

Ainfi  dans  l’Ecriture  teinte,  les  averti  démens  & les  me- 
naces précèdent  toujours  les  punitions  ; & les  grands  pé- 
cheurs n’y  font  punis  qu’après  avoir , pour  ainfi  parler , de'fié 
Dieu  par  leurs  crimes  de  les  châtier  & de  les  perdre.  C eft 
audi  ce  que  les  Anciens  ont  fait  voir  parce  ferpent  qui  fut 
converti  en  pierre , après  avoir  dévoré  les  oifeaux  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Fable.  En  effet  on  repréfente  par  cc  ferpent 
le  vicieux  & le  pécheur;  & par  ces  petits  oifeaux,  le  tems 


qu’il  laide  perdre  & qu’il  dévoré,  pour  ainfi  dire , au  lieu  de 
s’en  bien  fervir , & de  le  bien  ménager.  Enfin  Ton  dit  que  ce 
ferpent  fut  metamorphofé  en  pierre,  pour  montrer  que  quand 
les  criminels  ont  abufédetout  le  tems  qui  leurétoit  donné 
pour  fe  reconnoître , ils  tombent  dans  un  endurcidement  qui 
les  rend  audi  incapables  que  des  pierres  d’écouter  les  bons 
avis,  & en  fuite  de  fc  corriger. 

Quant  à l’avanture  d’Iphigenic,  outre  qu’elle  enfeigne 
comme  le  facrificc  de  l'un  de  nos  Patriarches  que  Dieu  fe 
contente  de  Tobeidàncc  qu’on  rend  à fes  volontez  , elle 
montre  encore  par  cc  père  qui  fe  refout  d’immoler  fa  fille 
pour  le  falut  de  fon  armée , que  les  Rois  ne  doivent  rien 
avoir  de  plus  cher  que  le  bien  de  leurs  peuples  & de  leurs 
Etats;  que  leurs  enfans  même  ne  doivent  pas  leur  être  con- 
lïdérables  quand  il  s’agit  du  bien  public , & que  fi  la  ne- 
cedlté  le  veut  ainfi,  ils  doivent  préférer  le  falut  commun, 
& à leur  propre  confcrvation , & à la  confervation  de  leurs 
enfans. 

Maintenant  fi  vous  demandez  pourquoi  Ovide  feint  que 
le  Palais  de  la  Renommée  ed  entre  le  Ciel  & la  terre  ; qu’on 
y entend  toutes  chofes,  & qu’on  n’y  peut  rien  cacher,  il  me 
fcmble  qu’on  veut  montrer  par  cette  fi&ion , que  les  Princes 
ne  peuvent  fi  fecretemcnt  fe  préparer  à faire  la  guerre , que  le 
bruit  ne  s’en  répande  de  tous  cotez. 

Puis  qu’il  ejl  confiunt  que  la  guerre , 

Jjui  trouble  le  tems  le  plus  clair , 

E/l  un  véritable  tonnerre , 
il  faut  bien  quelle  ait  fon  éclair. 


De  Cygne  Q?  du  combat  d'Achille , & de  Cygne  metamorphofé  en  Cygn 


CEtte  Fable  nous  apprend  par  Tavanture  de  Cygne  & 
d’Achille , qu’il  n’y  a rien  de  fi  fort  & de  fi  invincible 
dans  le  monde  qui  ne  trouve  toujours  quelque  chofe  de  plus 
invincible  & de  plus  fort.  Cygne  n’avoit  jamais  été  ni  vain- 
cu ni  bleiïé,  dans  le  grand  nombre  de  combats  où  il  avoit 
montré  fon  courage  (ce  qui  a fait  dire  qu’il  étoit  invulnéra- 
ble;) mais  enfin  il  rencontre  Achille  qui  le  défait,  & qui  en 
triomphe.  Cela  n’apprend-il  pas  aux  plus  braves  qu’ils  ne 
doivent  point  fe  glorifier  de  leur  courage , & de  leur  valeur  ï 
Qu’encore  qu’on  foit  courageux  , que  Ton  foit  grand  Capi- 
taine , «&  qu’on  ait  remporté  beaucoup  de  victoires , on  n’eft 
pas  pourtant  indomtable. 

0 brave  ne  te  vante  point 
I)’ avoir  enchaîné  la  victoire , 

Et  d’être  arrivé  jufqu  au  point 
Oh  on  ne  peut  perdre  fa  gloire. 


On  doit  tout  craindre  avant  la  mort , 

Le  plus  fort  n’ejl  pas  toujours  fort 
Avec  une  valeur  extrême  ; 

Cygne  te  l’apprend  aujourd’hui , 

Et  le  fameux  Achille  même 
L'apprendra  bien-tot  comme  lui. 

Au  refte  on  a voulu  montrer  par  la  metamorphofé  de 
Cygne  en  Toifeau  dont  il  portoit  le  nom , & dont  la  blan- 
cheur eft  fans  tâche , qu’encore  que  les  grands  Capitaines 
foient  quelquefois  vaincus  & défaits  par  les  grands  hommes 
qui  leur  reflcmblcnt , leur  réputation  n’en  eft  pas  moins  écla- 
tante , & ne  perd  rien  de  fon  luftrç.  Ainfi  encore  que  Pom- 
pée ait  été  vaincu  par  Cefar , toutefois  il  n’eft  pas  moins  con- 
fidere' que  Cefar  ; & pour  avoir  plus  de  malheur  on  n’en  a pas 
moins  de  gloire. 
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3 Si 


c A R G U M E N T. 

Cenis  fe  voiant  aimée  de  Neptune , le  prie  de  la  convertir  en  un  homme , 
mais  en  un  homme  invulnérable  ; & obtient  ce  quelle  demande.  Depuis  elle 
fut  appellée  Cenée,  affifta  aux  noces  de  Pirithous,  & combatit  contre  les 
Centaures  qui  letoufferent.  Néanmoins  Neptune  qui  fe  fouvint  de  l’avoir 
aimée , ne  voulut  pas  quelle  perit  entièrement , Sc  la  convertit  en  oifeau.  Pe- 
riclymene à qui  Neptune  avoit  donné  la  faculté  de  fe  revêtir  de  diverlès  for- 
mes, combat  contre  Hercule , & tâche  de  le  tromper  par  une  infinité  de  chan- 
gemens.  Neptune  venge  la  mort  de  Cygne,  St  d’Heétor , par  la  mort  d’Achil- 
le qui  les  avoit  tuez. 


Hic  labor , hac  requiem  multorum  pugna 
dierum 

Attulit  : pofitis  pars  utraque  fubjlitit  ar- 

mis. 

Dumquc  vigil  Phrygios  fervat  cuflodia  mu- 
ros , 

Et  vigil  Argolicas  fervat  cuflodiafojfM  : 

Eefla  dies  aderat , quâ  Cygni  victor  Achilles 
IPallada  vittata  placabat  fanguine  vacca. 
Cujus  ut  impofitit  profecta  calentibus  aris , 

Et  Dis  acceptus  penetravit  in  xthera  nidor  ; 
Sacra  tulere  fuam , pars  eft  data  c&tera  menfis. 
Difcubuere  toris  proceres  ; corpora  tofiâ 

Carne 


COmme  les  premiers  travaux , & les  premiers 
combats  furent  grands,  & que  les  forces  s’é- 
puiierent  prclque  d’abord,  on  fut  contraint  de  faire 
trêve  durant  quelques  jours  ; & l’un  & l’autre  par- 
ti laida  repoier  fes  armes.  Ainfi  tandis  que  les 
Troycns  fe  contentoient  de  faire  garde  fur  leurs 
murailles , & que  les  Grecs  tout  de  même  ne  fem- 
bloient  avoir  des  armes  que  pour  garder  leurs  re- 
tranchemens,  Achille  immola  à Pallas  une  GenilTe, 
pour  lui  rendre  grâces  de  la  viêtoire  qu’il  avoit 
remportée  fur  un  ennemi  fi  puilfant  ; & n’eut  pas  fi- 
tôt  mis  dans  le  feu  les  entrailles  delà  viétime,  que  la 
fumée  qui  en  monta  droit  au  Ciel , fitjugerquece 
facrifice  étoit  agréable  aux  Dieux.  L’Autel  n’en 
eut  que  cette  partie,  & le  refte  (èrvit  au  felïin  qu’ A- 
chille  donna  aux  Capitaines  de  l’armée  des  Grecs. 
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LES  METAMORPHOSES 


Carne  reflent , vtnoque  levant  curafque , fi- 
timque. 

Non  illos  cithara , non  illos  carmina  vocum, 
Longave  multifori  dcletfat  tilna  buxi  : 


Lors  que  le  feftin  fut  achevé,  on  ne  s'amufa 
pas  à chanter,  ni  à fe  divertir  avec  des  inftru- 
mens  de  mufique  ; mais  on  employa  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  à difcourir  des  vertus  des 
grands  hommes  ; & la  vaillance  & le  courage  fut 


Longave  multtjon  delecta  twta  cuxi  • y dg  km.  e„;retien . üs  patierent  des  combats 

Sed  noclem  fermone  trahunt  : vtrtufque  o-  ^ avoient  faits , & de  ceux  de  leurs  ennemis , 


OU.  llb  ÜVU1UJI  luaa, 

ils  prirent  plaifir  à conter  les  dangereules  avan- 
Adateria  eft  : pugnam  referunt  hoftifque  tures  où  ils  s'étalent  louvent  trouyez,  &d  où  ils 
ruamJe  étoient  fortis  avec  gloire  ; Car  enhn  de  que.  aurait 

quamque.  „ , Achille , ou  de  quoi  l’auroit-on  mieux 

Inque  vices  adita  atque  exhaufta  pericula  fipe  pj  P£ & dis  aftions  coura- 
C nwiwipwirtv/in>  ; tinj.it  i ftuid  enim  loqueretur  r , . , ..  inilifrrmrnt  de  la  viétoire 


Commemorare  juvat 
Achilles  ? 

Aut  quid  apud  magnum  potius  loquerentur 
Achillem  ? 

Troxima  prttciptte  domito  vittoria  Cygno 
In  fermone  fuit,  vifum  mirabile  cunilis , 
Quod  juveni  corpus  nullo  penetr  abile  telo  , 
Inviffumque  ad  vulnera  erat , ferrumque  te- 
rebat. 

Hoc  ipfum  Æacides,  hoc  mirabantur  Achivi  : 
Cum  fle  Neflor  ait  : Veflro  fuit  unicus  avo 
Contemptor  ferri , nulloque forabilis  ictu 


CIUIU.C.UU  CJUCS.V  , . 

geufes?  On  paria  particulièrement  de  la  victoire 
qu’il  venoit  d'obtenir  fur  Cygne , & tout  le  mon- 
de confidéra  comme  une  chofe  prodigieufe , que 
fon  corps  fût  invulnérable,  qu’il  fût  à l’épreuve 
des  plus  fortes  armes,  & plus  dur  enfin  que  le  fer. 
Achille  même  qui  venoit  d’en  faire  1 éprouvé , 
avoir  de  la  peine  à croire  ce  qu’il  avoit éprouvé. 
Alors  Neftor  prit  la  parole , & fit  ce  difeours  à la 
compagnie.  Vous  vous  étonnez,  leur  dit-il,  d a- 
voir  vu  uii  homme  qui  meprifoit  toutes  fortes 
d’armes , & dont  le  corps  invulnérable  faifoit  plus 
de  mal  au  fer,  que  le  fer  n’étoit  capable  de  lui  en 
faire;  Mais  j’en  ai  vu  autrefois  un  autiequelon 
appeîloit  Cenée  , & c qui  étoit  de  Perrhebe , qui 


Contemptor jerri , nuuoquejoraimis  icm  Hument  à mus  les  traits  qu’on  pouvoir 

Cygnus  i at  ipfe  olim  patientem  vulnera  mille  lu}  , & qui  ne  p0UV0ic  en  être  bleffé. 

Corpore  non  Ufo  Perrhabum  Canea  vidi , 

m 1 1 n-yirbwtlÀ 


Il  fut  en  grande  réputation  de  Ion  tems , il  ha- 
bitoit  furie  mont  Othris,  & fa  nailfance  & fes 
actions  ont  enlèmble  contribue  à rendre  Ion  nom 
plus  celebre;  car  ce  qui  eft  encore  merveilleux, 
il  étoit  fille  quand  il  naquit,  & fut  depuis  change 
en  homme.  Chacun  s’étonna  de  la  nouveauté  de 
ce  prodige,  on  le  prie  d’en  conter  1 hiftoire;  & 
c.m«  “ 

Achilles,  prie  généreux  vieillard,  le  plus  illuftre  de  notre 

Dic  age , ( nam  cunctis  eadem  ejt  audire  vo-  en  eloc)uence  & en  ligefle , de  nous  taire  part 

luntas)  de  cette  aventure.  Dues  nous  qui  étoit  Cenée , 

O facunde  fenex , avi  prudentia  noflri , 


Canea  Te rrh&bum  , qui  faliis  inclytus  O- 
thryn 

Incoluit  ; quoque  id  mirum  magis  effet  in  illo , 
F cemina  natus  erat,  monjlri  novitate  moven- 
tur. 


Quis  fuerit  Cuneus,  cur  in  contraria  ver  fus, 
Quà  tibi  militia , cujus  certamine  pugna 


Ut  ctttc  avautuiv.  j 

comment  il  changea  de  fexe  , en  quelle  guerre 
vous  vous  trouvâtes  avec  lui , quel  combat  vous  le 
fitconnoître,  & par  qui  il  fut  vaincu,  s’il  eft  vrai 


iCf»"1"  —J- , <=•  toutefois  qu’il  ait  pû  être  vaincu,  puis  qu  il  étoit 

Cognitus,  d quo  fit  vicius , fivttfus  ab  allô  eft.  fnvincible. 

Tum  fenior:  Quamvis  obflet  miht  tarda  ve-  A]oi.s  Nep.01.  repcï't  la  parole,  & continua 
tafias  , ainfi  fon  difeours.  Bien  que  mon  âge  m ait  fait 

Multaquc  me  furiant  primis  fbeclata  fub  an-  perdre  la  mémoire  de  beaucoup  de xhofes  que  j ai 
. 1 J 5 . vei, es  en  ma  ieunelfe,  toutefois  il  m’en  eft  bt 


ms: 


F lura  tamen  memini:  nec , qua  magis  hareat 

illà , 

Fetiore  res  noftro  eft , inter  bellique  domique 
Acia  tot , ac  fi  quem  potuit  ftatiofa  fenectus 
Spectatorem  operum  multorum  reddere  : vixi 
Annos  bis  centum  : nunc  tertia  vivitur  atas. 
Clara  decore  fuit  proles  Elateia  Canis, 


UtlUttiaiuciiiuiivv.v. | n I 

veiies  en  ma  jeunelfe , toutefois  il  m’en  eft  beau- 
coup demeuré  dans  l’elprit.  Mais  de  toutes  celles 
que  j’ai  veués,  ou  durant  la  paix  , ou  duiant  la 
guette,  il  n’y  en  a point  qui  syloit  mieux  impii- 
mée  que  cette  prodigieufe  avanture , & qui  me- 
rite mieux  , ce  me  lemble  , de  paffer  pour  une 
merveille.  Je  penfe  avoir  quelque  droit  d en  ju- 
ger; &fi  une  longue  vicillefte  peut  faire  voit  quan- 
tité de  chofes  differentes , j’ai  déjà  vécu  deux  cens 
ans , & je  fuis  au  troifiéme  fiécle  de  ma  vie.  Enfin 


Kjiarci  accu/  c jnn  f/r  j-jw*  ^ ,v"' •'5  c*.  iuu  

«***-  . w r»  5“””“  t“,  «! I SSSSSTtSl 

PmaM’  , . de  vôtre  pais,' généreux  Achille,  & il  n’y  en  avoit 

Ferque  tuas  urbes  (tibi  enim  popularis,  Achtl-  . t alors  de  pius  belle , & de  plus  charmante 

le,)  dans  la  ThefTalie , foit  dans  les  villes  qui  vous  ap- 

Mul-  Par- 
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Multorum fuflra  votis  optata  procorum. 

‘ Tentajfet  Peleus  thalamos  quoque  forfitan  il- 
los: 

Sed  jam  aut  contigerant  illi  connuhia  ma- 
tris , 

Aut  fuerant  promijfa  tua , nec  Canis  in  ullos 
Denupft  thalamos , fecretaque  littora  car- 
pens 

yEquorei  vim  pajfa  Dei  ejl.  ita  Fama  fere- 
bat. 

'Vtque  nova  Veneris  Neptunus  gaudia  cepit , 
Sint  tua  vota  licet , dixit , fecura  repu/fa , 
Elige  quid  voveas  : eadem  hoc  quoque  Fama 
ferebat. 

Magnum , Canis  ait , facit  hac  injuria  vo- 
tum , 

Hale  pati  nil  poffe  mihi , dafcemina  ne fim  : 
Omnia  prajliteris.  graviore  novifima  dixit 
Verba  Jono  , poteratque  viri  vox  illa  vide- 
ri. 

Sicut  erat  : nam  jam  voto  Deus  aquoris  alti 
Annuerat , dederatque  fisper } ne  faucius  ul- 
lis 

Vulneribus fieri , ferrove  occumbere  poffet. 
Munere  latus  abit , ftudiifive  virilibus  avum 
Exigit  Atracides  , Teneiaque  arva  perer- 
rat. 

Duxerat  Hippodame n audaci  Ixione  natus  : 
Nubigenafque  feros , pofitis  ex  ordine  men- 

fis> 

Arboribus  teBo  difcumbere  jujferat  antro. 
Æmomi  proceres  aderant  : aderamus  & ipfi: 
Eefiaque  confiufid  refonabat  regia  turba. 

Ecce  canunt  Hymenaon , 01  ignibus  atria  fu- 
mant : 

CinBaque  adeft  virgo  matrum  nuruumque 
caterva , 

Trafignis facie,  felicem  diximus  illa 
Conjuge  Pirithoum  , quod  pœne  fefellimus 
omen. 

Nam  tibi , favorum  fivifime  Centaurorum 
Euryte  , quam  vino  pectus  } tam  virgine 
vija 

Ardet:  (A  ebrietas  geminata  libidine  regnat. 
Protinus  everft  turbant  convivia  menft , 
Raptaturque  comis  per  vim  nova  nupta  pre- 
henfis. 

Eurytus  Hippodamen } . alii , quam  quifque 
probarant , 

Aut  poterant } rapiunt  : captaque  erat  urbis 


Tue- 


partiennent,  foit  enfin  dans  les  autres  villes.  En 
vain  elle  fut  aimée  par  une  infinité  de  grands  hom- 
mes qui  la  recherchèrent;  & peut-être  que  Pelée 
vôtre  père  eut  été  auffi  de  feseiclaves,  & qu’il  eut 
afpiré  à fon  mariage  , s’il  n’eût  pas  déjà  époulê 
vôtre  mère,  ou  qu’au  moins  elle  ne  lui  eut  pas 
été  promilè.  Enfin  Cenis  avoit  en  horreur  les 
hommes  & le  mariage,  & confervoit  fa  chaftetê 
au  milieu  de  mille  amours  qui  l’attaquoient  de  tous 
cotez.  Maiscomme  ellelepromenoitunjourfur 
un  rivage  de  la  mer  allez  écarté  du  monde , elle 
fut  forcée  par  Neptune,  au  moins  ce  fut  le  bruit 
qui  courut  alors  ; Et  ce  même  bruit  apprenoit 
que  quand  Neptune  en  eut  eu  la  fatisfaétion  que 
defiroit  Ion  amour , il  lui  promit  de  lui  donner 
tout  ce  qu’elle  lui  demanderoit , & lui  dit  qu’el- 
le demandât  (ans  crainte  d’être  refulée.  L’injure , 
lui  dit-elle,  que  je  viens  de  recevoir  de  vous , me 
fait  fouhaiter  une  chofe  qui  va  peut-être  jufqu’à 
l’impolfible , faites  que  je  change  defexe.  Ainli 
vous  m’aurez  donné  tout  ce  que  je  puis  fouhaiter , 
fi  je  fuis  enfin  en  état  de  ne  plus  jamais  endurer  de 
pareilles  violences.  Elle  obtint  fi  tôt  là  demande , 
qu’elle  en  prononça  les  dernieres  paroles  d’une 
voix  plus  forte , & qui  reffembloit  déjà  à celle  d’un 
homme.  Auffi  n’étoit-elle  déjà  plus  femme  ; car 
auffi-tôt  qu’elle  eût  formé  ce  défit,  Neptune  lui 
en  accorda  l’effet  ; & davantage  il  lui  donna  la 
vertu  de  ne  pouvoir  être  bleffée , ni  de  mourir 
par  le  fer.  Ainfi  cét  homme  nouveau  fe  retira  fa- 
tisfait  d’une  grâce  fi  confidérable,  & comme  avec 
le  fexe  de  l’homme,  il  en  avoit  reccu  le  courage, 
il  s’appliqua  entièrement  aux  exercices  de  la  guer- 
re , courut  toute  la  Thelfalie , & fe  rendit  bien-tùt 
auffi  renommé  par  fés  aérions  glorieufes , que  pat- 
ie changement  de  fon  fexe.  Cependant  Pirithous 
qui  étoit  fils  du  temeraire  Ixion,  époufa  la  belle 
Hippodame.  Les  plus  Grands  delà  Thelfalie  affi- 
lièrent à ces  grandes  noces , j’y  affiliai  avec  eux , 
les  Centaures  y furent  auffi  invitez , & le  fellin  en 
fut  fait  dans  un  antre  délicieux,  environné  de 
beaux  arbres , & où  la  nature  & l’art  avoient  mon- 
tré à l’envi  ce  qu’ils  êtoient  capables  de  faire. 
Tout  étoit  rempli  d’allegreffe , on  ne  voioit  que 
des  feux  de  joye , on  n’entendoit  que  des  chanfons 
en  faveur  de  ce  mariage.  Hippodame  qui  parut 
alors  plus  belle  quelle  n’avoit  jamais  été,  y étoit 
accompagnée  d’une  grande  troupe  de  Dames,  & 
chacun  ellimoit  Pirithous  le  plus  heureux  homme 
du  monde,  d’être  le  mari  d’une  femme  fi  accom- 
plie. Mais  il  s’en  fallut  bien  peu  que  d’un  prefage 
fi  favorable  on  ne  vit  naître  un  grand  malheur. 
Car  en  même  tems  Euryte  le  plus  crüel , & le 
plus  fameux  des  Centaures,  échauffé  par  le  vin 
qu’il  avoit  pris,  & parlesbeautezd’Hippodame, 
parut  comme  furieux  ; & fon  y vrelfe  devint  plus 
forte,  &fe  redoubla  par  fon  amour.  11  fe  leve  & 
renverfe  auffi-tôt  la  table  , il  veut  enlever  Hippo- 
dame , & la  prend  par  les  cheveux.  Les  autres 
Centaures  le  fuivent,  chacun  fefaifit  de  celle  qui 
lui  plaifoit  davantage , ou  que  le  hazard  lui  fit  ren- 
contrer la  première.  Enfin  pour  fe  bien  repréfenteï 
ce  defordre,  il  faut  fe  repréfenter  l’image  d’une  vil- 
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I amine  o c Umore  final  domus,  ocyus  omnes 
Surgimus  : (A.  primus , Qua  te  vecordia , 

‘ Thefeus , 

Euryte,  pulfiat,  ait,  qui  me  vivente  laceffas 
Pirithoum,  violefique  duos  ignarus  in  uno  ? 
Neve  ea  magnanimus  fiuftra  memoraverit 
heros  , 

Submovet  inflantes,  raptamque  furentibus 
aufert. 

Ille  nihil  contra  : neque  enim  defendere  verbis 
Talia faBa  poteft  : fid  vindicis  ora  protervis 
Infequitur  manibus  , genero faque  pedor  a pul- 
fat. 

Forte  fuit  juxta ftgnis  extantibus  afler 
Antiquus  crater,  quem  vaftum  vaflior  ipfi 
Sufluht  Ægides,  adverfaque  mifit  in  ora. 
Sanguinis  ille  globos  pariter , cerebrumque , 
merumque , 

Vulnere  (ÿ  ore  vomens , madida  refupinus 
arena 

Calcitrat  : ardefcunt  germani  cade  bimem- 
bres , 

Certatimque  omnes  uno  ore , Arma , arma , 
loquuntur. 

Vina  dabant  animos  : (A  prima  pocula  pugnâ 
Miffa  volant , fragile fque  cadi , curvique  le- 
betes , 

Res  epulis  quondam , nunc  bello  & cadibus , 
apta, 

Erimus  Ophionides  Amycus  penetralia  donis 
Haud  timuit  fioliare  fuis  ; (A  primus  ab  ade 
Lampadibus  denfitm  rapuit  funale  corufiis , 
Elatumque  alte  ,'Veluti  qui  candida  tauri 
Rumpere  facrifica  molitur  colla  jecuri , 
lllifit fronti  Lapitha  Celadontis , (A  offa 
Non  agnofiendo  confufa  reliquit  in  ore. 
Exflluere  oculi , disjeBifque  ojfibus  oris 
ABa  retro  naris,  medioque  infixa  palato  efl. 
Hunc  pede  convulfo  menfa  PelUus  acerna 
Stravit  humi  Belates , disjeclo  in  pectora  men- 
to, 

Cumque  atro  miflos  f putantem  fanguine  den- 
tes , 

Vulnere  Tartareas  geminato  mittit  ad  umbras. 
Proximus  ut  flet  erat , fleBans  altaria  vultu 
Fumida  terribili , Cur  non,  ait,  utimur  iftis  ? 
Cumque  fuis  Gryneus  immanem  fuflultt  aram 
Ignibus , (A  medium  Lapitharum  jecit  in 
agmen , 

Deprejfitque  duos,  Brotean , ?A  Orion  : Orio 
Alater  erat  Mycale , quam  deduxijfe  canendo 

Sa- 


le prife  de  force.  Tout  le  lieu  commença  à reten- 
tir par  des  cris , & des  gemiffemens  de  femme. 

Nous  nous  levons  au flî- tôt  , nous  allons  à 
leur  fecours  ; & Thefée  s’adrelïant  à Euryte, 
Quelle  fureur  te  tranfporte,  lui  dit-il,  d’atta- 
quer Pirithous  , & durant  ma  vie  , & en  ma 
prefence  ? Traître,  je  te  ferai  relfentirque  tu  as 
en  lui  feul  ofFenfé  deux  hommes  qui  lontbienca- 
pables  de  fe  venger!  Et  afin  de  faire  voir  qu’il  ne 
faifoit  pas  de  vaines  menaces,  il  écarte  ceux  qui 
s’oppofent  à fes  efforts  , & arrache  Hippodame 
d’entre  les  mains  de  ce  furieux.  Eury  te  ne  répon- 
dit rien  à Thefée , & en  effet  il  lui  étoit  impoifi- 
ble  de  défendre  par  les  paroles  une  aéfion  fi  dete- 
ffable;  mais  il  voulut  fejetter  fur  lui , & commet- 
tre un  nouveau  crime , par  une  vengeance  fi  in- 
jufte. 

Thefée  s’en  détourna  adroitement  , & aiant 
apperceu  par  hazard  un  grand  vafe  antique  à figu- 
res relevées  en  bolfe , qui  étoit  afifez  prés  de  lui , 
il  en  donna  un  fi  grand  coup  fur  la  têted’Eury- 
te , qu’il  le  renverfa  par  terre , où  il  commença  à 
fe  debatre , & à jetter  tout  enfemble  par  la  bou- 
che, & par  fa  playe,  le  fang,  le  vin , & la  cer- 
velle. 

Auffi-tôt  les  autres  Centaures  devenus  plus  fu- 
rieux par  la  honte , & par  le  meurtre  de  leur  frè- 
re , crièrent  tous  enfemble  aux  armes.  Levin  leur 
échauffoit  le  courage  ; & les  premières  armes  dont 
ils  fe  feraient,  ce  forent  des  plats , destaffes,  des 
pots , des  marmites , des  chaudrons , des  broches , 
& enfin  ils  firent  ftrvir  à la  guerre  tout  ce  qui  avoir 
accoutumé  de  fervir  à la  cuifine.  Amyque  fils 
d’Ophion  fe  faifit  le  premier  d’un  grand  chande- 
lier , où  il  y avoit  plufieurs  flambeaux  ; & l’aiant 
levé  comme  l’on  leve  une  coignée , pour  en  aifom- 
mer  un  Taureau  dans  un  facrifice  , il  en  déchargea 
le  coup  fur  le  front  de  Celadon  Lapithe,  & lui 
écacha  le  vifage. 

Les  yeux  lui  fortirent  de  la  tête  , fon  nez 
entra  dans  fa  bouche,  en  la  place  du  palais;  & 
enfin  fon  vifage  en  fut  fi  défiguré  , qu’il  ne 
reffembloit  plus  à un  vilage.  Belate  le  renverfa 
par  terre  avec  le  pied  d’une  table  rompue , dont  il 
lui  abattit  le  menton  fur  l’eftomach , & en  redou- 
blant le  coup,  il  acheva  de  le  tuer.  Grinée  qui 
étoit  auprès  de  l’Autel,  où  le  feu  étoit  encore 
allumé,  voiant  qu’il  pouvoit  auifi  s’en  faire  des 
armes.  Pourquoi , dit-il,  les- Dieux  ne  voudroient- 
ils  pas  qu’on  fie  fervit  de  leurs  Autels  pour  la  dé- 
fenfie  d’une  jufte  caufe  ? Et  en  même  tems  il  en- 
leva l’Autel,  qui  étoit  d’une  grandeur  prodigieu- 
fe,  & le  jetta  avec  le  feu  qui  étoit  delfus , où  les 
Lapites  étoient  alfemblez  en  plus  grand  nom- 
bre. 

Ilentüadeux,  Brotée  & Orion  qui  étoit  fils  de 
Micale,  cette  fameufe  Magicienne  qui  avoit  fou- 

vent 
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Stipe  reluBantis  conflabat  cornua  Luna. 

Non  impune  feres , teli  modo  copia  detur , 
Dixerat  Exadius  : telique  habet  inflar,  in  alta 
Qua  fuerant  pinu , votivi  cornua  cervi. 
Tigitur  huic  duplici  Grynxus  in  lumina  ramo , 
Eruitur  que  oculos  , quorum  pars  cornibus  b ti- 
ret, 

Tars  fluit  in  barbam , concretaque  fanguine 
pendet. 

Ecce  ! rapit  mediis flagrantem  Rhœtus  ab  aris 
Primitium  torrem,  dextraque  à parte  Charaxi 
Tempora  perfringit  fulvo  protetta  capillo. 
Correpti  rapida , veluti  feges  arida,  flamma 
Arferunt  crines , (fi  vulnere  fanguis  inuftuf 
Terribilem  ftridorc  fonum  de  dit, ut  dare  ferrum 
Igne  rubens  plerumque (olet,  quod  forcipe  curva 
Cum  faber  eduxit , lacubus  demittit  ; at  illud 
Stridet , Gf  in  tepida  fubmerfum  flbilat  unda. 
Saucius  hir  futis  avidum  de  crinibus  ignem 
Excutit  flnque  humeros  limen  tellure  revulfum 
Tollit , onus  plauftri  ; quod  ne  permittat  in 
hoflem , 

Ipfa  facit  gravitas  ; J "ocium  quoque  faxea  moles 
Opprefftt flat  io  flantem  propiore  Cometem. 
Gaudia  nec  retinet  Rbœtus  : Sic  comprecor , 
inquit , 

Catera fit  fortis  caflrorum  turba  tuorum , 
Semicremoque  novat  repetitum ftipite  vulnus  : 
Terq-,  quaterque:  gravi jmBuras  verticis  iftu 
Rupit,  T in  liquido  fiderunt  offa  cerebro. 
Vifior  ad  Evagrum , Corjthumque , Drjan- 
taque  tranfit  : 

E quibus  ut  prima  tellus  lanugine  malas 
Procubuit  Corythus  ; Puero  qua gloria  fufo 
Tarta  tibi  ejl  ? Ev agros  ait  : nec  dicere  Rhœ- 
tus 

Plura  finit  : rutilafque ferox  in  aperta  loquen- 
tis 

Condidit  ora  viri , per  que  os  in  pectora , flam- 
mas. 

Te  quoque , fave  Drya , circum  caput  igne 
rotato 

'Infequitur  : fid  non  in  te  quoque  conflitit  idem 
Exitus,  aflidua  fucceffu  cadis  ovantem, 

'Qua  junBa  eft  humero  cervix, (ude  figis  obuflâ. 
Ingemuit , duroque (udem  vix  offie  revellit 
'Rhoetus  j T ipfe  fuo  madefaBus  fanguine  fu- 

Slt- 

Eugit  ifr  Ornêus, Lycabafique,  T fauciusarmo 
exterior  e Medon  , (fi  cum  Pi fenore  Thau- 
mas } 

Qui- 
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vent  fait  defeendre  la  Lune  du  Ciel  par  la  force  & 
par  la  vertu  de  lès  charmes.  Tu  n’en  demeureras 
pas  impuni,  lui  dit  auffi-tôtExadie,  pourveuque 
je  puifle  trouver  des  armes.  Et  en  parlant  de  la 
forte,  il  apperçut  le  bois  d’un  Cerf,  qui  étoit 
fufpendu  à un  pin , & (ans  différer  davantage , il  en 
donna  dans  le  vilàge  de  Grinée , & lui  en  creva  les 
yeux. 

Rhete  aiant  pris  le  plus  gros  tifon  de  l’Autel, 
en  frapaCaraxe  au  côté  droit  de  la  tête;  & com- 
me Caraxc  aèoit  beaucoup  de  cheveux,  &que  le 
tifon  étoit  encore  allumé , le  feu  s’y  prit  auffi 
promtement  que  dans  de  la  paille  lèche:  de  forte 
que  le  fang  qui  lortit  en  même  tems  de  fa  playe,  & 
qui  couloir  au  travers  de  fes  cheveux  allumez,  fit 
le  même  bruit  qu’un  fer  rouge  que  l’on  tremperoît 
dans  l’eau. 

Il  fecoüa  plufieurs  fois  la  tête,  afin  d’en  éteindre 
le  feu,  & alors  pour  fe  venger  de  la  blelfure  qu’il 
avoit  receuë , il  leva  fur  lès  épaules  une  grolfe  por- 
te qui  étoit  à terre , & qui  eut  été  la  charge  de  qua- 
tre chevaux.  Mais  comme  elle  étoit  trop  pefante , 
il  ne  pût  la  jetter  fur  ion  ennemi , il  fuccomba 
fous  là  pefanteur  , & demeura  accablé  delfous , 
avec  un  de  fes  compagnons  que  l’on  appelloit  Co- 
mete. 

Rhete  n’en  diffimula  point  fa  joye , &en  fe  mo- 
quant de  lui , je  prie  les  Dieux , lui  dit-il , que  tous 
les  tiens  ayent  autant  de  force  que  toi , & qu’ils  s’en 
fervent  auffi  heureufement  que  toi. 

Ainfi  il  lui  déchargea  encore  quelques  coups, 
avec  le  même  tifon,  dont  il  l’avoit  déjà  bleffé , & 
lui  enfonça  les  os  dans  la  tête.  A près  qu’il  s’en  fut 
rendu  viétorieux , il  alla  attaquer  Evagre , Corite 
& Drias , mais  le  premier  qu’il  tua , fut  le  jeune 
Corite , à qui  la  barbe  ne  commençoit  encore  qu’à 
venir. 

Evagre  qui  levit  tonjfc:,  Quelle  gloire,  dit- 
il,  à Rhete  , penfes-tu  tronc  avoir  acquife  pour 
avoir  tué  un  enfant  ? mais  Rhete  ne  lui  permit 
pas  de  tenir  de  plus  long  difeours  , & lui  don- 
na dans  la  bouche  du  tifon  qu’il  avoit  en  main,’* 
& de  la  bouche  il  le  fit  entrer  julques  dans  le 
cœur. 

11  pourfuivit  auffi  Drias  en  maniant  ce  tifon; 
comme  il  auroit  fait  une  épée  ; mais  il  n’eut  pas  le 
même  fuccez , car  comme  il  le  glorifioit  de  tant  de 
victoires,  Drias  le  perça  d’un  pieu  à l’endroit  où 
l’épaule  touche  la  gorge.  Rhete  en  gemk  de  dou- 
leur, & après  avoir  arraché  ce  pieu  avec  peine  hors 
de  fon  épaule , voiant  qu’il  ne  pouvoit  plus  com- 
batte, & qu’il  perdoit  tout  fon  fang,  il  fut  contraint 
de  le  retirer. 

Ornée , Lycabas , & Medon  qui  avoit  auffi  été 
blefle  au  même  endroit , prirent  la  fuite  avec 
Pilènor  & Thaumas.  Mais  Mermere  qui  cou- 
C c c roit 
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Quique  pedum  nuper  certamine  vicerat  omnes 
Mermeros,  accepto  nunc  vulnere  tardius  ibat , 

Et  Pholus , d Melaneut , d Abas  prxdator 
aprorum , 

Quique  fuis  fruft.r  a bellum  di jfua  ferat  augur 
Ajlylos  : ille  etiam  metuenti  vulnera  Nefo  , 

Ne  fuge , ad  Herculeos , inquit , ferv aberit 
arem. 

At  non  Eurynomus  Lycidafque , V Areos  d 
Imbrem 

Effugere  necem,  quos  omnes  dextra  Dryantis 
Terculit  adverfos.  adverfum  tu  quoque, 
quamvis 

Terga  fuga  dederas,  vulnus,  Crenae,  tulifti: 
Nam  grave  reficiens  inter  duo  lumina  fer- 
rum , 

Qua  naris  fronti  committitur,  accipis,  ima. 

In  tanto  fremitu  duitis  fine  fine  jacebat 
Sopitus  vinis,  d inexperrettus  Aphtdas , 
Languentique  manu  carcbefia  mifta  tenebat, 
Fufus  in  Offa*  villofls  pellibus  urfit. 

Quem  procul  ut  vidit  fruftra  nulla  arma  mo- 
ventem ’ 

Inferit  amento  digitos , Mifcendaque , dixit , 
Cum  Styge  vina  bibas  , Phorbas.  nec  plura 
moratus 

In  juvenem  torfrt jaculum  : ferrataque  collo 
Fraxinus , ut  cafu  jacuit  refupinus,  adacta  ejl. 
Mors  caruit  fenfu , plenoque  e gutture  fluxit 
Inque  toros,  inque  ipfa  niger  carcbefia  fanguis . 
Vidi  ego  Petraum  conantem  evellere  terra 
Glandiferam  quercum  : quam  dum  complexi- 
bus ambit , 

Et  quatit  buc  illuc,  labefaBaque  robora  jactat 
Lancea  Pirithoi  coftismtmtjfa  Petrai 
Pectora  cum  duro  luWntia  robore  fixit. 
Tinthoi  virtute  Lycum  cecidijfe  ferebant , 
Tirithot  cecidijfe  Chromin  : fed  ut  er  que  mino 
rem 

Victori  titulum , quam  Diltys  Helopfque , de 
derunt. 

Fixus  Helops  jaculo  , quod  pervia  tempora 
fecit  ; 

Et  miflum  d dextra  Uvam  penetravit  in  au- 
rem: 

SDitfys  ab  ancipiti  delapftis  acumine  montis , 
ADum  fugit  inflantem  trepidans  Ixione  natum, 
. Decidit  in  prxeeps , d pondere  corporis  ornum 
Ingentem  fregit , fuaque  induit  ilia  fratfx. 
Vitor  adeft  Thareus  , faxumque  e monte  re- 


çoit naguère  U vite , qui  , 
la  courte,  marcha  alors  plus  lentement,  aiant  ete 
bleffé  à la  cuiffe  ; & ne  pût  employer  pour  le  fau-  i 
ver , cette  légéreté  naturelle  qui  lui  avoit  li  Couvent 
fervi  pour  fe  divertir.  Phole , Melanée  & Abas  i 
grand  chaffeur  de  Sangliers , fe  fauverent  auffi  par  ; 
la  fuite. 

Le  Devin  Aftyle  qui  avoit  tâché  de's  le  com- 
mencement  d’étouffer  cette  guerre  prit  le  même  j 
chemin  que  les  autres,  & die  à Nefle  qui  fuïoit  : 
suffi , qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  lui  dans 
cette  perilleule  occafion , & que  fa  mort  étoit  re- 
fervée  aux  flèches  d’Hercule. 

Cependant  Eurynie , Lycidas , Arée  & Imbrée  i 
ue  purent  éviter  la  mort  avec  tour  le  courage  qu’ils  ; 
firent  paraître;  Drias  contre  qui  ils  refilloient , 
en  remporta  la  viétoire.  Bien  que  Crenée  eût  auffi  I 
montré  le  dos  à ceux  qui  le  pourfuivoient , il  ne  : 
laiffapasde  recevoir  un  Coup  d’épée  entre  les  deux 
yeux,  en  fe  retournant. 

Mais  ce  defordre  & ce  grand  bruit  n’eurent 
pas  la  force  de  réveiller  Aphidasqui  dormoit  fur 
la  peau  d’un  Ours,  & qui  avoit  encor  le  pot  à la 
main. 

Phorbas  qui  l’apperçut  en  cét  e'eat  & dans  un 
fi  grand  repos  au  milieu  de  tant  de  trouble  ; Il . 
faut,  dit-il,  en  approchant  delui,  que  tu  mettes 
dans  ton  vin  de  l’eau  du  Stix  ; & fans  parler  davan- 
tage , il  lui  tira  une  flèche , qui  lui  travetfa  la 
gorge. 

Ainfi  ce  Centaure  mourut  fans  aucun  fentiment 
de  la  mort,  & remplit  defonfang,  & le  lit  où  il 
repofoit , & le  pot  qu’il  avoit  vuidé. 

Je  vis  Petrêe  durant  ce  combat,  qui  tâchoit  avec  ; 
les  mains  d’arracher  de  terre  un  grand  chêne  ; & 
comma  il  le  tenoit  embraffé,  & qu’il  l’ébranloit 
déjà , Pirithous  lui  lança  un  javelot  qui  le  traverfa 
de  part  en  part , & l’attacha  contre  l’arbre  qu’il 
s’efforçoit  de  déraciner. 

Licus  & Chromis  moururent  auffi  de  la  main  de 
Pirithous  ; mais  la  mort  de  l’un , & de  l’antre  ne 
lui  donna  pas  tant  de  gloire  que  celle  de  Diétis,  & 
d’Helops. 

Helops  mourut  d’un  javelot,  qui  luipaffapar 
une  oreille , & qui  lui  fortit  par  l’autre  ; & comme 
Diétis  fuïoit  devant  un  fi  courageux  ennemi , il 
tomba  du  fornmet  d’une  montagne  dans  un  préci- 
pice , & en  tombant  il  rompit  par  fa  pefanteur  un 
grand  orme,  dont  il  y eût  quelques  éclats  qui  lui 
entrèrent  dans  le  ventre. 

Pharée  qui  fut  témoin  de  fon  avanture , le  vou- 
lut auffi-tôt  venger , & arracha  une  partie  d un 
grand  rocher  pour  en  accabler  Pirithous. 
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Mittere  conatur  : conantem  Jhpite  querno 
Occupat  Ægides , cubitique  ingentia  frangit 
OJfa , nec  ulterius  dare  corpus  inutile  letho 
Aut  vacat , aut  curat,  tergoque  Bianoris  alti 
Infilit , haud  [olito  quenquam  portare , ni  fi 


Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  jetter,  The. 
fée  le  prévint  & lui  rompit  le  bras  avec  une  bran- 
che de  chêne;  & ne  l'e  ioucia  pas  de  lui  faire  un 
plus  grand  mal , parce  que  ce  n’étoit  plus  qu’une 
maffe  de  chair  inutile , & incapable  de  rien  entre- 
prendre. 


ipfum , 

Oppofuitque genu  coftis  , prenfamquc  frniflra 
Cafariem  retinens,  vultum,  mimtantiaque  ora 
; Robore  nodofo,  praduraque  tempora  fregit. 

! Robore  Nedymnum , jaculatoremque  Lyco- 
tan 

Sternit,  (A  immifra  proteüum  pectora  barba 
Hippafon,  gfr  fummis  extantem  Riphea  fylvis, 
Tereaque  Æmoniis  qui  prenfos  montibus  urfos 
Ferre  domum  vivos,  indignantefque [olebat. 
Haud  tulit  utentem  pugna [uccefribus  ultra 
T hefia  Demoleon , [ohdoque  revellere  dumo 
Annofam  pinum  magno  molimine  tentât  : 
Quod  quia  non  potuit , prafraflam  mifit  in 
hoftem. 

Sed  procul  à telo  Ebefrus  veniente  recefrit , 
Palladis  admonitu , credi  [ic  ip[e  volebat. 

Non  tamen  arbor  iners  cecidit  : nam  Cranto- 
ris alti 

| Abfrcidit  jugulo  pcclufque , bumerumque fini- 
flrum. 

Armiger  ille  tui  [uerat genitoris,  Achille  : 

! Quem  ‘Dolopum  rector  bello  [uperatus  Amyn- 


En  même  tems  il  fauta  fur  la  croupe  du  Cen- 
taure Bianor  qui  n’avoit  pas  accoutumé  d’en  por- 
ter d’autre  que  lui-même  ; & en  lui  preffant 
les  reins  avec  les  genoux,  il  lui  prit  le  poil  avec 
la  main  gauche , & d’un  bâton  qu’il  tenoit  de  la 
droite  , il  lui  en  donna  tant  de  coups  contre  le 
vifage  & fur  la  tête , qu’il  le  fit  tomber  mort 
fous  lui. 

1 1 renverfa  tout  de  même , & avec  les  mêmes  ar- 
mes Nedymne , Lycote , & Hippafon,  dont  la  bar- 
be étoit  fi  longue , qu’elle  étoit  comme  un  plaftron 
qui  lui  couvrait  l’eftomach,  11  fit  le  même  traite- 
ment à Riphée , qui  furpafloit  en  hauteur  les  plus 
grands  arbres  ; & Terêe  qui  avoit  accoûtumé  de 
prendre  des  Ours  fur  les  montagnes , & de  les  ame- 
ner vifs  en  fa  maifon , mourut  auffi  de  la  main  de 
Tbefée. 

Cependant  Demoleon  ne  pût  fouffrir  davanta- 
ge le  bon  fuccez  de  cét  ennemi;  & en  même  tems 
il  fit  un  effort  pour  arracher  un  vieux  pin  qui  étoit 
parmi  d’autres  arbres.  Mais  parce  qu’il  ne  put  le 
déraciner,  il  en  rompit  un  éclat  qu’il  jetta  contre 
Thefée  avec  une  force  épouvantable.  Thefée  s’en 
détourna  par  une  infpiration  de  Pallas,  comme  il 
l'a  dit  fouvent  lui-même. 


tor 

Æacida  dederat  pacis  pignufque , fidemque. 

Hunc  proculutfœdo  disjectum  vulnere  Peleus 

Vidit , At  inferias , juvenum gratifrime  Cran- 
tor , 

Accipe,  ait  : validoque  in  Demolconta  lacerto 

Fraxineam  mifrt  , mentis  quoque  viribus , 
haftam , 

Qua  laterum  cratem  perrupit , tfr  offibus  ha- 
rens 

Intremuit,  trahit  ille  manu frne  cufride  lignum  : 

Id  quoque  vix  [equitur  : cufiis  pulmone  reten- 
ta eft. 

Ipfe  dolor  vires  animo  dabat  : ager  in  hofiem 

Frigitur,  pedibu[que  virum  proculcat  equinis. 

Excipit  ille  ictus galeâ  clypeoque  [onantes , 

T)efen(atque  humeros  , pr&tentaque  fuftinet 
arma  : 

Perque  armos  uno  duo  peitora  perforat  ictu  : 

Ante  tamen  letho  dederat  Phlegraon , Hy- 
len 

Eminus  ; Hibhinoum  collato  Marte , Clanin- 


Néanmoins  cét  arbre  ne  fut  pas  lancé  en  vain , 
il  alla  tiier  Crantor,  à qui  il  rompit  l’eftomach , 
& l’épaule  gauche.  Au  refte,  genereux  Achille! 
ce  Crantor  avoit  l’honneur  d’être  Ecuyer  de  vôtre 
père,  & Amintor  Prince  des  Dolopes,  que  vôtre 
père  même  avoit  vaincu  , le  lui  avoit  autrefois 
donné  comme  un  gage  & une  affurance  de  la 
paix. 

Lors  que  Pelée  le  vit  mort  d’une  bleffure  fi 
étrange , comme  il  l’aimoit  uniquement  , il  ne 
demeura  pas  long-tems  fans  le  venger , & en- 
fonça (on  épieu  avec  tant  de  force  & de  fureur 
dans  le  coté  de  Demoleon  , que  le  fer  y de- 
meura , & qu’il  n'en  retira  le  bout  qu’avec 
peine. 

La  douleur  que  ce  Centaure  en  reflfentit , lui 
donna  de  nouvelles  rages  ; il  fe  levé  contre  "Ihe- 
fée , il  veut  abatte  fon  ennemi  avec  fes  pieds  de 
cheval.  Mais  Thefée  s’en  défendit  avec  adreffe, 
couvert  de  fon  bouclier  8c  de  Ion  cafque , & en- 
fin il  traverfa  d’un  feul  coup  les  deuxeftomachs 
de  ce  monftre  demi-homme,  & demi- cheval. 
11  avoit  déjà  tué  de  loin  Phlegron  & Hylas, 
& depuis  comme  en  un  düel  Hiphinous  , & 
Clanis. 
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Additur  his  Ttorylas , qui  tempora  tecta  ge- 
rebat 

Telle  lupi , ftvique  vic.m  proflantia  teli 
Cornua  vara  boum  multo  rubefaâa  cruore. 
Huic  ego , nam  vires  animus  dabat , Africe , 
dixi , 

Quantum  concedant  noftro  tua  cornua  ferro  : 
Et  jaculum  torfi,  quod  cum  vitare  nequiret , 
Oppofuit  dextram  paffura  vulnera  fronti. 
Affixa  eft  cum  fronte  manus  ; fit  clamor  : at 
illum 

Harentem  Feleus , (A  acerbo  vulnere  vicium 
( Stabat  enim  propior  ) mediam  ferit  enfe  fub 
alvum. 

Frofiluit , terrâque ferox  fua  vifcera  traxit , 
Tradaque  calcavit,  calcataque  rupit,  (A  i His 
Crura  quoque  impedii tfA  mani  concidit  alvo. 
Elee  te  pugnantem  tua , Cyllare , forma  rede- 
mit , 

Si  modo  natura  formam  concedimus  illi  : 

Barba  erat  incipiens  , barba  color  aureus , au- 
reaque 

Ex  humeris  medios  coma  dependebat  in  armos , 
Gratus  in  ore  vigor , cervix , humerique , ma- 
nu/que , 

FeStoraquc  artificum  laudatis  proxima (ignis. 
Ex  qua  parte  vir  eft  ; nec  equi  mendofa  fub 
illo 

Heteriorque  viro  facies,  da  colla , caputque , 
Caftore  dignus  erit  : ftc  tergum fefjde  , fic flant 
Tector  a celfd  toris , totus  pice  nigrior  atra , 
Candida  cauda  tamen  ; color  eft  quoque  cru- 
ribus albus. 

Multa  illum  petiere  fua  de  gente , fed  una 
Abftulit  Hylonome:  qua  nulla  decentior  inter 
Semiferas  altis  habitavit  jtemina  (ylvis. 

Hac  îA  blanditus , (A  amando , (A  amare fa- 
tendo 

Cyllaron  una  tenet  : cultus  quoque  quantus  in 
illis 

Effe  poteft  membris , ut  fit  coma  pectine  Uvis , 
Ht  modo  rore  maris , modo  fe  violave , rofave 
Implicet , interdum  candentia  lilia  geftet  , 
Bifque  die  lapfis  Tegafxa  vertice  fylva 
Fontibus  ora  lavet , bis flumine  corpora  tingat, 
Nec  niji  qua  deceant  cicci  arumque  ferarum , 
Aut  humero, aut  lateri  pratendat  vellera  Uvo. 
Far  amor  eft  illis  : errant  in  montibus  una  : 
Antra  fimul  fubeunt , ( 'fi  tum  Lapitheia  teda 
Intrarant  pariter , pariter  fera  bella  gerebant. 
Auctor  in  incerto  eft  : jaculum  de  parte  fmiftrà 
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Dorylas  qui  avoit  la  tête  couverte  d’une  peau 
de  loup , & pour  armes  des  cornes  de  bœuf  qui 
étoient  teintes  du  fang  de  quantité  de  nos  gens, 
augmenta  le  nombre  des  morts.  Mais  comme  je 
vis  que  fa  fureur  étoit  fi  funefte  aux  nôtres , il 
faut  te  montrer,  lui  dis-je,  combien  mes  armes 
ont  plus  de  force  que  tes  cornes , & auffi-tôt  je 
lui  lançai  un  javelot , dont  il  lui  fut  impoffible 
de  fe  détourner.  Ainfi  il  ne  put  faire  autre  chofe , 
que  de  mettre  la  main  au  devant  de  ion  front 
pour  le  défendre  du  coup  ; mais  fa  main  qui  le  re- 
ceut , demeura  attachée  à fon  front  que  le  jave- 
lot avoit  auffi  traverfé , & au  milieu  de  ce  grand 
defordre  on  ne  laifîa  pas  de  rire  d’une  fi  plaifante 
avanture. 

Cependant  Pelée  qui  en  étoit  plus  prés  que  moi, 
lui  donna  de  fon  épée  dans  le  ventre,  & y fit  une 
fi  grande  playe  quelesinteftinsenfortoient.  De 
forte  que  ce  Centaure  foula  lui  même  de  fes  pieds 
fes  propres  entrailles  , les  rompit  en  marchant 
deifus , les  entortilla  dans  fes  jambes , en  allant 
& en  revenant,  & tomba  mort,  le  ventre  vuide. 
La  beauté  du  jeune  Cyllare , ce  Centaure  fi  agréa- 
ble, fi  toutefois  on  peut  attribuer  quelque  beauté 
à un  monftre , ne  le  fauva  pas  de  la  mort.  La 
barbe  ne  commcnçoit  qu'à  lui  venir , vous  l’euflîez 
prife  pour  un  petit  coton  doré  qui  lui  fortoit  du 
menton , & de  grands  cheveux  de  même  cou- 
leur , lui  ondoyoient  (ur  les  épaules.  Il  avoit  le  vi- 
fagebeau,  il  avoit  de  belles  mains,  & des  épaules 
bien  formées,  un  corps  qui  netoit  ni  trop  long  ni 
trop  court , & enfin  toutes  les  beautez  que  l’on 
pourrait  remarquer  dans  les  ftatuës  les  plus  re- 
nommées. 

Mais  fi  tout  ce  qu’il  avoit  de  l’homme,  étoit 
parfait  & accompli  , ce  qu’il  avoit  de  cheval , 
n’étoit  pas  moins  confidérable.  Il  avoit  la  croupe 
large,  & le  poitral  relevé,  il  étoit  plus  noir  que 
la  poix , & avoit  laqueüc  & les  jambes  beaucoup 
plus  blanches  que  la  neige.  Il  fût  aimé  de  beau- 
coup de  filles  demi-jumens  ; mais  il  n’aima 
qu’Hylonome  la  plus-belle  & la  plus-charmante 
de  toutes  les  filles  de  fon  efpece.  Elle  gagna  feule 
ce  jeune  Centaure , non  feulement  par  fon  amour, 
mais  encore  par  fes  careffes.  Mais  elle  n’oublia 
rien  auffi  de  toutes  les  chofcs  qui  pouvoient  lui 
donner  plus  de  luftre  & plus  d’éclat , elle  étoit  cu- 
rieufe  d’avoir  les  cheveux  toujours  bien  peignez, 
elle  en  entrelaffoit  les  treffes  d’œillets , derofes& 
de  lis,  ellefelavoit  tous  les  jours  deux  fois  le  vifa- 
ge  de  l’eau  d’une  fontaine  qui  venoit  du  haut  de  la 
forêt,  & tous  les  jours  elle  fe  baignoit  deux  fois. 
Elle  portoit  comme  les  autres  une  peau  fur  l’épaule 
gauche  ; mais  cetoit  toujours  une  peau  de  quel- 
que bête  choifie,  qui  ajoûtoit  quelque  chofe  à fa 
beauté.  Ils  s’aimoient  donc  tous  deux  egalement, 
fe  promenoient  ordinairement  enfemble  fur  les 
montagnes , & venoient  toujours  repofer  enfem- 
ble dans  quelque  antre  délicieux.  Enfin  ils  étoient 
venus  enlèmble  aux  noces  de  Pirithous , & com- 
batoient  alors  enfemble  pour  la  défenlè  de  l’un 
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Penh,  Çfi  inferius , quà  collo  pedora  fubfunt , 
Cyllare , te  fixit  : parvo  cor  vulnere  Ufum 
Corpore  cum  toto  pofi  tela  educta  refrixit. 

■ Protinus  Hylonome  monentes  excipit  artus , 
i Impofitâque  manu  vulnus  fovet,  oraq ; ad  ora 
Admovet,  atqh  anima fugienti  obfiftere  tentât. 
Vt  videt  extmdum:  didis , qua  clamor  ad 
aures 

Arcmt  ire  meas , telo  quod  inhx  ferat  illi , 
Incubuit , morienfque  fieum  complexa  mari- 
tum e fi. 

Ante  oculos  fiat  (A  ille  meos,  qui  fena  leonum 
Vinxerat  inter  J 'e  connexis  vellera  nodis 
Phaocomes , hominemque  fimul  protectus , 
equumque  : 

Codice  qui  mijfo , quem  vix  juga  bina  move- 
rent 

funda,  Phonoleniden  à fummo  vertice  fregit. 
Frada  volubilitas  capitis  latifftma,  per  que  os, 
Per  que  cavas  nares,  oculofque,  aure  [que  cere- 
brum 

Molle fluit,  veluti  concretum  vimine  querno 
Lac folet  ; utve  liquor  rari  fub  pondere  cribri 
Manat , (A  exprimitur  per  denfa  foramina 
fuccus. 

Ajl  ego,  dum  parat  hunc  armis  nudare  jacen- 
tem , 

( Scit  tuus  hoc  genitor  ) gladium  froliantis  in 
ima 

Ilia  demi  fi.  Chthonius  quoque , Teleboafque 
Enfe  jacent  noftro  ; ramum  prior  ille  bifurcum 
G efferat , hic  jaculum  : jaculo  mihi  vulnera 
fecit. 

Signa  vides , apparet  adhuc  vetus  ecce  cicatrix. 
SPunc  ego  debueram  capienda  ad  SPergama 
mitti: 

SPunc  poteram  magni,  fi  non  fuperare,  morari 
Hedoris  arma  meis  : illo  fed  tempore  nullus , 
Aut  puer  Hedor  erat  : nunc  me  mea  deficit 
xtas. 

\ Qujdtibi  vidorem gemini  Peripbanta  Pyreti , 
\ Ampyca  quid  referam  ? qui  quadrupedantis 
Oicli 

i Fixit  in  adverfio  cornum  fime  cufride  vultu. 

' ! Ve  de  Pelethronius  Macareus  in  pedus  adado 
'.[Stravit  Erygdupum  : memini  (A  venabula 
condi 

i Unguine  Nejfei  manibus  conjeda  Cymeli. 

1 iNec  tu  credideris  tantum  cecinijfe  futura 
' Ampyciden  Mopfum.  Mopfojaculante  bifor- 
mis 
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& de  l’autre , quand  un  trait  pouffé  à l’avanture 
vint  donner  dans  le  fein  de  Cyllare,  & lui  fit  au 
cœur  une  petite  égratignure,  dont  il  mourût  fin- 
la  place. 

En  même  tems  Hylonome  l’embraffe  , elle 
tâche  d’arrêter  (on  (ang,  elle  met  fa  main  fur  fa 
playe,  & (à  bouche  (ur  fa  bouche,  pour  tâcher 
d’arrêter  fou  ame  qui  e'toit  déjà  fortie. 

Maisvoiaut  qu’il  étoic  mort;  enfin  après  avoit 
fait  des  plaintes  que  le  grand  bruit  n’empêcha  pas 
d’entendre,  elle  prit  le  javelot  qui  avoit  tué  Cyl- 
lare, fe  le  paffa  au  travers  du  corps,  & mourut  en 
tenant  Ion  mari  embraffé. 

Je  me  repréfente  ici  le  furieux  Pheocome  qui 
étoit  couvert  de  plufieurs  peaux  de  lion  atta- 
chées enlemble.  Il  leva  le  tronc  d’un  arbre  que 
quatre  bœufs  n’avoient  pû  traîner  qu’avec  pei- 
ne; & du  coup  qu’il  en  donna  fur  la  tête  de 
Phenolenis  qu’il  écacha , il  en  fit  fortir  la  cer- 
velle par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  yeux,  & 
par  les  oreilles,  comme  un  fuc  qu’on  feroit  for- 
tir  par  force,  par  le  petit  trou  d’unfas,  ou  d’un 
crible. 

Mais  lors  que  je  vis  qu’il  dépoüilloit  le  mort  de 
fes  armes,  comme  pour  s’en  faire  un  trophée , je 
lui  paffai  mon  épée  au  travers  du  corps  ; vôtre  père 
en  fut  témoin  , & enfuite  je  tuai  aulli  Cthonie, 
ScTeleobas. 

Le  premier  portoit  pour  armes  une  grande 
fourche  , & l’autre  avoit  un  javelot  , dont  il 
me  bleffa  au  vifage  , & depuis  , comme  vous 
voyez , la  marque  y eft  toujours  demeurée.  Cer- 
tes c’étoit  en  ce  tems-là  qu’on  dévoie  m’envoyer  à 
Troye. 

Alors  j’euffe  pû  m’oppolër  aux  armes  du  fa- 
meux Hector , & fi  je  ne  l’euffe  pu  vaincre , je 
l’euffe  au  moins  arrêté  dans  le  chemin  de  la 
viétoire. 

Mais  peut-être  qu’en  ce  tems-là,  il  n’y  avoit 
point  encore  d’Heétor , ou  qu’il  étoit  encor  en- 
fant; & maintenant  les  forces  me  manquent, 
& c’eil  en  vain  qu’il  me  relie  un  peu  de  cou- 
rage. 

Je  ne  vous  dirai  point  que  Periphas  fut  viélo- 
rieux  de  Pyrete,  ni  qu’Amphyque  tua  le  Cen- 
taure Oëcle  , avec  un  bâton  de  Cormier  , où 
il  n’y  avoit  point  de  fer,  & dont  il  ne  laiffapas 
de  lui  percer  le  vifage  , jufqu’au  derrière  de  la 
tête. 

Macarée  donna  d’un  pieu  dans  le  corps  d’Erig- 
dupe  dont  il  le  renverfa  par  terre  ; & il  me  fouvient 
encore  que  Neffe  fut  bleffé  dans  l’aine  d’un  coup 
d’épieu  que  Cymele  lui  porta.  Ne  vous  imaginez 
pas  aufiî  que  Mopfe  n’ait  jamais  fçeu  faire  autre 
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Occubuit , fruftraque  loqui  tentavit  O dites , 

Ad  mentum  linguà , mentoque  ad  guttura  fixo. 
Quinque  neci  Cxneut  dederat , Stiphelumque , 
Bromumque , 

oAntimachumque  , Helimumque , fecurife- 
rumque  Pyracmon  : 

Vulnera  non  memini  ; numerum , nomen  que 
notavi. 

(Provolat  Emathii  (foliis  armatus  Halcfi , 
Quem  dederat  letho , membris  & corpore  La- 
irens 

Maximus  : huic  at  as  inter  juvenemque , fe- 
nemque , 

Vis  juvenilis  erat , variabant  tempora  cani. 
Qui  clypeo  , galeàque , Macedomàque  farifià 
Confiicuus , faciemque  obverfus  m agmen 
utrumque , 

Armaque  concujfilt , certumque  equitavit  in 
orbem , . 

Verbaque  tot  fudit  vacuas  animo  fus  in  auras  : 
Et  te  , Cani , feram  ? nam  tu  mihi  fœmina 
femper , 

T m mihi  Canis  eris,  nec  te  natalis  origo 
Commonuit  ? mentemque  fisbit  , quo  pransi  a 
faâo , 

Quaque  virifalfam  fieciem  merce  de  pararis  ? 
Vel  quid  nata  vide , vel  quid  fis  paffa , colum- 
que, 

7,  cape  cum  calathis , (fi  flamma  pollice  tor- 
que : 

Bella  relinque  viris,  jactanti  talia  Canens 
Extentum  curfiu  mifià  latus  eruit  hafia  , 

Qua  vir  equo  commijfus  erat,  furit  ille  dolore , 
Nudaque  Phyllei  juvenis  ferit  ora  fiarifiâ. 

Non  fecus  hac  rcfilit , quarn  tecti  a culmine 
grando  ; 

Aut fi  quis  parvo  feriat  cava  tympana  faxo. 
Cominus  aggreditur , laterique  recondere  duro 
Luctatur  gladium  i gladio  loca  pervia  non 
fient. 

Elaud  tamen  effugies  : medio  jugulaberis  en  fi , 
Quandoquidem  mucro  eft  hebes , inquit  ; (fi 
in  latus  enfem 

Obliquat,  longaque  amplectitur  ilia  dextra. 
Tlaga  factt  gemitus  , ceu  corpore  marmoris 
icti: 

EraCtaque  difiiluit percufjo  lamina  collo. 

Vt  fatis  illsfos  miranti  prabuit  artus , 

Nunc  age , ait  Caneus , noftro  tua  corpora 
ferro 

Eentemus  : capulcque  tenus  demi  fit  in  armos 
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chofe  que  de  prédire  l’avenir.  Il  tua  d’un  javelot  le  : 
Centaure  Odite , & le  coup  qu’il  lui  donna  , fut  t 
affez  étrange;  car  le  javelot  l’aiant  frapé  dans  la  ! 
bouche,  lui  attacha  la  langue  au  menton,  &le: 
menton  à la  gorge.  Mais  enfin  pour  vous  parler  de  : 
Cenée , car  au  lieu  de  Ccnis  qui  étoit  fon  nom  de 
fille , on  l’appella  depuis  Cenée , il  fit  en  cette  oc- 
cafion  des  prodiges  de  courage  & de  valeur.  Il  tua  . 
d’abord  cinq  épouvantables  Centaures , Stiphele , 
Brome  , Antimaque , Helime , & Pyrxmon  qui 
croit  armé  d’une  coignée.  V entablement  il  ne  me 
fouvient  pas-des  coups  qu’ils  reçurent  de  ce  vain- 
queur, mais  il  me  lbuvient  fort  bien  des  noms  St 
du  nombre  des  vaincus.  Tandis  que  Cenée  fefai- 
foit  craindre  pat  tout , ou  il  y avoir  des  ennemis , 
Latréc  qui  étoit  monftrüeux  auffi  bien  par  fa  gran- 
deur, que  par  la  forme , accourut  contre  lui  armé 
des  dépoirilles  d’ Alel'e  qu’il  avoit  tué.  Ce  Centau- 
re n’étoit  ni  jeune,  ni  vieux;  mais  il  étoit  entre 
deux  âges,  & avoit  toute  la  vigueur  d'un  plus  jeu- 
ne, & outre  cela  il  avoit  pour  arme  un  bouclier, 
une  épée , & une  longue  pique  à la  Macédonienne.  : 
Or  comme  on  peut  dire  qu’un  Centaure  femble  fe 
porter  achevai,  il  fit  quelques  caracoles,  aiant  les 
armes  à la  main , en  prefence  des  deux  troupes , & 
prononça  ces  vaines  paroles , avant  que  d’attaquer 
Cenée.  Quoi , lui  dit-il , petite  fille , car  ne  penfe 
pas  que  je  te  confidere  jamais  autrement  que  com- 
me Cenis , ta  naiffance  ne  t’apprendra  t-elle  pas  à 
me  craindre  ? Ne  te  fouvient-il  plus  du  prix  que  te 
coûte  cette  apparence  d’homme  que  l’on  voit  en 
toi  ? Confidere , pauvre  infenlée  , dequoi  cette 
forme  eft  la  recom penfe  ; regarde  ce  que  tu  es  née, 
& ce  que  tu  as  enduré , pour  ceffer  d’être  ce  que  tu 
étois.  Bien  des  fufeaux,  & une  quenoiiille,  & 
laide  aux  hommes  les  armes  & la  guerre,  c’eft  ton 
métier  que  de  filer.  Comme  il  achevoit  ces  paro- 
les, & qu’il  étendoit  le  corps  en  courant,  Cenée 
lui  lança  un  javelot,  & le  blefiltdans  le  côté,  à 
l’endroit  où  il  cefloit  d’être  homme,  & commen- 
çoit  à être  cheval.  Le  Centaure  devint  furieux  de 
la  douleur  qu’il  en  reflentit,  & lança  contre  levi- 
fige  de  Cenée,  la  pique  qu’il  avoit  en  main.  Mais 
au  lieu  d’entrer  dans  la  chair , elle  rejaillit  comme 
la  grêle , qu’on  voit  tomber  fur  des  feuilles  , ou 
comme  une  petite  pierre  rebondit  fur  un  tambour. 
Ainfi  il  commença  à l’attaquer  de  plus  prés,  &lui 
voulut  porter  un  coup  de  pointe  dans  le  corps  ; 
mais  fon  corps  étoit  à l’épreuve  des  coups  d’épée; 
& ce  furieux  ennemi  n’y  trouva  aucun  endroit  qui 
ne  lui  lît  de  la  refiftance.  Toutefois,  dit-il,  tu 
n’échapetas  pas  de  mes  mains , & puifque  mon 
épée  n’a  point  de  pointe , les  coups  de  taille  me 
vengeront.  Mais  il  ne  produifit  pas  plus  d’effet  du 
trenchant  que  de  la  pointe.  La  lame  fit  le  même 
bruit  en  frapant  le  corps  de  Cenée , qu’elle  auroit 
fait  en  frapant  un  marbre;  elle  fe  rompit  fans  lui 
faire  mal , & les  éclats  en  rejaillirent  fut  le  col  de 
ce  Centaure. 

Lors  que  Cenée  eut  affez  prefenté  fon  corps  aux 
armes  de  fon  ennemi  qui  s’étonnoit  de  fa  refiftan- 
ce: Enfin,  dit-il,  ilfautquejevoyeàmontourfi 
mon  épée  fera  meilleure  que  la  tienne  ; & en  par- 
lant 
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EnJ em  fatiferum,  ccecamque  in  vifcera  movit, 
i Verfavitque  manum , vulnufque  in  vulnere 
fecit, 

IEcce  ! ruunt  vafto  rabidi  de  more  bimembres  : 
Telaque  in  hunc  omnes  unum  mittuntque , fe- 

iruntque  : 

Tela  retufa  cadunt  ; manet  impcrfofius  ab 
omni, 

< Inque  cruentatus  Ctmeus  Elateius  itfu. 

| Fecerat  attonitos  nova  res.  Heu  dedecus  in- 
gens ! 

| Adonychus  exclamat  : populus  fuperamur  ab 

Iuno 

Vixque  viro,  quanquam  ille  vir  eft  : nos  fegni- 
bus  attis , 

Quod  fuit  ille , fumus,  quid  membra  immania 
profunt? 

Quid  gemina  vires?  quid , quod fortiftima  re- 
rum 

J In  nobis  natura  duplex  animalia  junxit? 

I Nec  nos  matre  Deà , nec  nos  Ixione  natos 
I Efte  reor  : qui  tantus  erat , Junonis  ut  alta 
I Spem  caperet  ; nos  femimari  fuperamur  ab 
I hojle. 

i Saxa  , trabefque  fuper , totofque  involvite 
montes , 

? Vivacemque  animam  mips  elidite  fylvis  : 
Sylva  premat  fauces  ; (f  erit  pro  vulnere  pon- 
dus. 

I Dixit  : (Q  infani  dejellam  viribus  Auflri 
| Forte  trabem  natfus  , validum  conjecit  in 
hoflem. 

Exemplumque  fuit  : parvoqi  m tempore  nudus 
Arboris  Othrys  erat , nec  habebat  Pelion  um- 
bras. 

1 Obrutus  immani  cumulo,  fub  pondere  Caneus 
Æjluat  arboreo,  congeflaque  robora  duris 
Fert  humeris  : fed  enim  poftquam  fuper  ora 
caputque 

Crevit  onus,  neque  habet,  quas  ducat,  ffiritus 
auras , 

Deficit  interdum  : modo  fe  fuper  aéra  frujlra 
Tollere  conatur , jaftafque  evolvere fylvas. 
Interdumque  movet , veluti , quam  cernimus 
ecce  ! 

Ardua  fi  terra  quatiatur  motibus  Ide. 

Exitus  in  dubio  eft  : alii  fub  inania  corpus 
Tartara  detrufistn  fylvarum  mole  ferebant.  , 
Abnuit  Ampycides,  medioque  ex  aggere  fulvis 
Vidit  avem  pennis  liquidas  exire  fub  auras, 
Qua  mihi  tunc  primum , tunc  eft  conffetta  fu- 
premum.  Hanc 


lant  de  Ia  forte , il  l'enfonça  jufqu’à  ia  garde,  dans 
le  ventre  de  ce  Centaure,  & en  la  tournant  deux 
ou  trois  fois  dans  fon  corps , il  fit  une  autre  playe 
dans  fa  playe. 

En  même  tems  ce  corps  monftriieux  tomba 
mort  à terre  , avec  un  bruit  épouvantable  , & 
tous  ceux  qui  ètoient  de  fon  parti , le  tournèrent 
contre  le  vainqueur , & le  firent  le  but  de  leurs 
traits.  Mais  tous  leurs  traits  tombèrent  émoulfez 
auprès  de  Cenée  qui  demeura  invulnérable  au  mi- 
lieu de  cét  orage  de  javelots  & de  flèches.  Cette 
étrange  nouveauté  donna  de  l’étonnement  à fes  * 
ennemis , & alors  Monyque  commença  à s’écrier. 
Quelle  honte,  dit-il,  qu’un  grand  peuple  fe  laifle 
vaincre  par  un  (cul , & par  un  feul  qui  n’eft  pas 
homme , ou  qu’à  peine  reconnoiffons  nous  pour 
un  homme!  Mais  que  dis-je,  il  eft  véritablement 
homme,  il  eft  ce  que  nous  étions,  &nous  fom- 
mes  ce  qu’il  a été.  Dequoi  nous  fervent  de  fi 
grands  corps  ! Dequoi  nous  fervent  ces  doubles 
forces , & que  la  nature  ait  joint  en  nous , & la 
force , & la  vigueur  dedeux  natures  fi  differentes  ? 
Ne  croyons  plus  maintenant,  nous  qui  nous  lait 
fons  furmonter  par  un  bras  gui  n’eft  pas  d’un  hom- 
me , que  nous  foyons  nez  d’une  * Déeffe  , & * 
qu’lxion  fut  notre  père.  Mais  fi  nous  ne  pouvons 
vaincre  par  le  fer  un  ennemi  fi  redoutable,  fai- 
fons  rouler  fur  lui  des  rochers  & des  montagnes, 
& des  forêts  toutes  entières.  Peut-être  que  ce 
grand  arbre  aura  la  force  de  l’étouffer  , & que 
la  charge  & la  pefanteur  tiendront  ici  lieu  de 
bleffures. 

Il  n’eût  pas  fi-tôt  parlé,  qu’aianupar  hazard 
rencontré  un  grand  arbre  que  la  tempête  avoit 
abatu  , il  le  jetta  comme  un  javelot  contre  un  fi 
fort  ennemi  , & tous  les  autres  à fon  exemple , 
firent  aulfi-tôt  la  même  chofe.  Ainfienfortpeu 
de  tems  les  monts  d’Othris  & de  Pelion  furent 
dépouillez  de  leurs  arbres , & ne  trouvèrent  plus 
d’ombres  qui  miffent  leurs  têtes  à couvert.  On 
chargea  Cenée  des  dépoüilles  de  ces  deux  mon- 
tagnes, & toutefois  il  eut  la  force  de  porter  tou- 
te une  forêt  qu’on  entaffa  fur  fes  épaules.  Mais 
quand  le  fardeau  fe  fût  augmenté , & qu’il  eut  cou- 
vert fa  bouche  & fa  tête  jufqu’à  l’empêcher  de  ti- 
rer (on  vent,  alors  il  fut  contraint  de  fuccomber. 
Néanmoins  il  fit  des  efforts  pour  fe  foûlever,  & 
pour  renverfer  les  bois  que  l’on  avoit  jettez  fur  lui  ; 
& en  effet,  il  ébranla  ce  grand  amas  d’une  forêt , 
comme  les  vents  enfermez  dans  terre  font  quel- 
quefois trembler  les  montagnes.  Nous  doutâmes 
long-tems  s'il  étoit  mort , quelques-uns  croioient 
qu’il  avoit  été  étouffé  fous  la  pefanteur  de  tant 
d’arbres  ; Mais  Mopfe  nous  empêcha  de  le  croire, 
& nous  dit  qu’il  en  avoit  veu  fortir  un  oifeau  qu’il 
nous  montra  , qui  avoit  le  plumage  jaune  : Pour 
moi  je  n’en  avois  jamais  vû  de  (emblable , & de- 
puis je  n’en  ai  point  vû  qui  lui  reffemblât,  & je 
le  vis  alors  pour  la  première  fois , & pour  la  der- 
nière. 

Mopfe 


*L' Aigle 


LES  METAMORPHOSES 


Hanc  ubi  luftrantem  leni  fua  caftra  volatu 
Mopfùs,  & ingenti  circum  clangore  fonantem 
Adjfexit , pariterque  oculis , animoque  [ecu- 
tus  ; 

0 falve , dixit , Lapitheii gloria gentis, 
Maxime  vir  quondam , fed  nunc  avis  unica , 
C&neu. 

Credita  res  auBore  fuoefi.  dolor  addidit  iram  : 
OppreJJumque  agre  tulimus  tot  ab  hojlibus 
unum. 

'Nec  prius  abftitimus  ferrum  exercere  eruor e , 
Quam  data  pars  letho , partem  fuga , noxque 
dtremtt. 

Hac  inter  Lapithas , (Q  femthomines  Centau- 
ros 

Tralia  Nlepolemus  Pylio  referente  dolorem 
1 Pratenti  Alcida  tacito  non  pertulit  ore  : 

Atque  ait  : Herculea  mirum  ejl  oblivia  laudis 
Atta  tibi , fenior  : certe  mihi  fape  referre 
Nubigenas  domitos  à fi  pater  ipfe  folebat. 

‘ Triftis  ad  hac  Pylius  .*  Ouid  me  memtmjfe  ma- 
lorum 

Cogis , obduClos  annis  refeindere  luCtus  ? 

Inque  tuum  genitorem  odium , ojfenfafque fa- 
teri ? 

Ille  quidem  majora fide  (Di  !)  geffit , Çf  orbem 
Implevit  meritis , quod  mallem  pojfe  negari  : 
Sed  neque  Deiphobum , nec  Polydamanta , nec 
ipfum  * 

HeBora  laudamus  : quis  enim  laudaverit 
boftem  ? 

Ille  tuus  genitor  Mejfenia  moenia  quondam 
Stravit , C?  immeritas  urbes  ElinqUe  Pylon- 
que 

Diruit  , inque  meos  ferrum , flammamque  pe- 
nates 


Mopfe  qui  le  vit  doucement  voler  tout  à l'en- 
tour  de  nos  gens , & qui  le  fuivit  des  yeux,  &du  . 
cœur,  Sois  éternellement  heureux,  dit-il,  brave 
& courageux  Cenée , nagueres  la  gloire  & l’hon- 
neur des  Lapites , & maintenant  unique  oileau  en 
ton  elpece , comme  tu  étois  unique  en  valeur  & en 
vertu.  L’authorité  de  Mopfe  fût  caufe  qu’on 
ajoûta  foi  à fon  difeours. 

Cependant  le  relfentiment  de  cette  perte  re- 
doubla nos  forces , & nôtre  colere , & bien  que  nos 
ennemis  fuflfent  en  grand  nombre , nous  crûmes 
pourtant  que  c’étoit  pour  nous  une  honte  qu’ils 
eulfent  triomphé  d’un  feul  de  nos  gens.  Ainfi  nous 
ne  celsâmes  point  d’exercer  nôtre  douleur  par  le 
fer  & par  les  armes , que  nous  n’eulfions  taillé  en 
pièces  une  partie  des  ennemis,  & que  la  nuit  qni 
furvint , n’eût  fait  prendre  la  fuite  à l’autre. 

Tlepoleme  qui  entendit  faire  à Neftor  le 
difeours  du  combat  des  Lapithes  & des  Centau- 
res, ne  pût  fouffrir , fans  le  témoigner,  qu’il  n’eut 
point  parlé  d’Hercule  , qui  avoir  tant  de  part  à 
cette  vi&oire.  Je  m’étonne ,’  dit-il , bon  vieillard , 
que  vous  n’ayez  point  parlé  des  aftions  & du  cou- 
rage d’Hercule  mon  père  , car  je  lui  ai  fouvent 
oüidire  qu’on  pouvoit  mettre  entre  fesviétoires 
la  défaite  des  Centaures.  Pourquoi , lui  répon- 
dit Neftor  , me  voulez  vous  contraindre  de  me 
fouvenir  de  mes  maux , & de  renouveller  des  dou- 
leurs que  le  tems  avoit  étouffées , & enfin  de  con- 
felfer  que  je  n’aime  pas  vôtre  père  , & que  j’ai 
fiijet  de  le  haïr  ; 11  eft  vrai  qu’il  a fait  des  cho- 
fes  qui  furpalfent  la  croyance , & qu’il  a rempli 
tout  le  monde  de  la  gloire  de  fcsaétionS;  Mais  ce 
font  des  chofes  que  je  voudrais  qu’il  me  fut  permis 
de  nier.  Nous  ne  donnons  point  de  loüanges , ni 
à Deiphobe,  ni  à Polydamas,  ni  même  au  vail- 
lant Hetftor;  car  enfin  qui  pourrait  loüer  les 
ennemis?  Vôtre  père  renverfa  autrefois  les  mu- 
railles de  Melfine  , il  détruifit  les  villes  d’Elis, 
& de  Pile , fans  qu’elles  eulfent  mérité  un  traite- 
ment fi  mauvais , & mit  ma  maifon  à feu  & à 
fang. 


Impulit  : ut  que  alios  taceam , quos  ille  peremit, 
. Bis  fex  Neleida  fuimus  confecta  juventus  : 
Bis  fex  Herculeis  ceciderunt , me  minus  uno , 
Viribus,  atque  alios  vinci  potuijfe  ferendum 

efi- 

Mira  Periclymeni  mors  eft , cui  pojfe  figuras 
Sumere  quas  vellet  , rurfufque  reponere 
fumptas 

Neptunus  dederat,  Nelei  [anguinis  auctor. 
Hic , ubi  nequicquam  eft  formas  variatus  in 
omnes , 

Vertitur  in  faciem  volucris  , qua  fulmina 
curvis 

Ferre  [olet  pedibus,  divum  gratiftima  Regi. 
Viribus  ufus  avis,  pennis,  rofiroque  redunco, 

Ha- 


Mais  pour  ne  point  parler  de  tous  les  autres 
qu’il  tua , nous  étions  douze  frères , tous  fils  de 
Nelée;  cependant  il  n’en  refte  plus  que  moi,  tous 
les  autres  font  morts  par  la  main  d’Hercule , & Pe- 
riclymene même  ne  s’en  eft  pas  exemté. 

Véritablement  je  fouffre  qu’il  ait  triomphé  de 
tous  les  autres  par  fes  forces  prodigieulès  ; mais  je 
ne  penfe  jamais  à la  perte  de  Periclymene  à qui 
Neptune  nôtre  ayeul  avoit  donné  la  vertu  de 
prendre  toute  forte  de  formes , & de  les  quitter 
àfafantaifie,  que  jenerelfente  toujours  là  mort, 
comme  un  coup  inopiné.  Il  combatit  un  jour- 
contre  vôtre  père,  & après  avoir  pris  dans  ce 
combat  toute  forte  de  figures  , comme  des  ar- 
mes nouvelles  contre  un  fi  puilfant  ennemi,  enfin 
il  fe  convertit  en  cét  *oifeau  que  chérit  le  maî- 
tre des  Dieux  , & qui  porte  le  foudre  entre  lès 
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Hamatifque  viri  laniaverat  unguibus  ora  : 
Tendit  in  hunc  nimium  certos  Tirynthius  ar- 
cus: 

, l 

eAtque  inter  nubes  fub limia  membra  feren- 
tem , 

Tendentemque  ferit  , lateri  qua  jungitur 
ala. 

3fec  grave  vulnus  erat  : fed  rupti  vulnere 
nervi 

Deficiunt , motumque  negant , virefque  vo- 
landi. 

Decidit  in  terram , non  concipientibus  au- 
ras 

Infirmis  pennis  : & qua  levis  haferat  aU , 
Corporis  affixi  preffa  efi  gravitate  fagitta  : 
Perque  latus  fummum  jugulo  efi  exact  a fmi- 

flro. 

Num  videor  debere  tui  prsconia  rebus 
Herculis  , o Rhodia  duilor  pulcherrime  clafi 
fis? 

Dfe  tamen  ulterius , quàm  fortia  facla  flen- 
do , 

Vlcificar  fiatres , fiolida  efi  mihi  gratia  te- 
cum. 

Hac  pojlquam  dulci  Neleius  edidit  ore , 

A fermone  fenis  repetito  munere  Bacchi 
Surrexére  toris,  nox  cft  data  catera  fomno. 

At  Deus  xquoreas  qui  cufinde  temperat  un- 
das , 

In  volucrum  corpus  nati  Stheneleida  ver- 
fum 

cJiCcnt e dolet  patria  : fivumque  perofiss 
Achillem 

Exercet  memores  plus  quàm  civiliter 
iras. 

Jamque  fere  tratto  duo  per  quinquennia  bel- 
lo. 

Talibus  intonfum  compellat  Smynthea  dictis  : 

O mihi  de  fi atris  longe  gratiffime  natis , 
ilrrita  qui  mecum  pofuijh  moenia  Troja. , 
tEcquid  , ut  has  jam  jam  cafuras  afiiicis  ar- 
ces, 

\Ingemis  ? aut  ecquid  tot  defendentia  muros 
fAMtllia  csja  doles  ? ecquid  ( ne  perfequar 
omnes  ) 

Hectoris  umbra  fubit  circum  fisa  Pergama 
t ralli  ? 

Cum  tamen  ille  ferox  3 belloque  cruentior 

Vivit  adhuc  operis  nofiri  populator  Achil- 

les. 

Det 
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ferres  : Et  fous  la  plume  d’un  Aigle,  il  bleiïi 
Hercule  au  vifage,  de  fon  bec,  & de  fes  fer. 
res. 

Mais  comme  il  penfoit  s’envoler,  & qu’il  e'toit 
déjà  bien  haut , Hercule  dont  les  coups  étoienu 
trop  certains , lui  tira  une  flèche,  &leblelfaàla 
jointure  de  l’aile.  V entablement  la  blefliire  n’e'toit 
pas  grande  ; mais  comme  les  nerfs  avoient  été 
rompus  par  ce  coup , il  n’eut  pas  la  force  de  fe  fou- 
tenir  plus  long  ceins  en  l’air,  il  tomba  auffi-tôt  à 
terre  , & fa  pefanteur  fut  caufe  que  la  flèche  oui 
n’etoit  pas  entrée  bien  avant,  acheva  de  lui  percer 
1 aile , & lui  craverfa  la  gorge.  Jugez  après  cela , 
vous  qui  êtes  courageux,  & à qui  la  perte  de  êos 
amis  donnerait  fans  doute  de  la  douleur , fi  j’ai 
quelque  fiijet  deloüer  les  grandes  a étions  de  vôtre 
pere. 

Ne  croyez  pas  toutefois  que  je  veüille  m’en 
venger  d’une  autre  façon  qu’en  ne  parlant  point  de 
fon  courage  & des  belles  chofes  qu’il  a faites.  Mais 
au  refte  je  précens  que  nous  demeurions  toujours 
amis,  & je  ne  penfe  pasqu’un  pere , dont  j’aiiujct 
de  me  plaindre,  me  puiffe  faire  haïr  fon  fils,  dont 
je  n al  point  reçu  d injure,  & qui  merite  d’être 
aimé. 

Lors  que  Neftor  eut  fait  ce  difeours  avec  toute 
la  grâce  que  l’on  pouvoir  y mêler  par  la  parole , 
&parlegefte,  on  recommença  à boire,  & l’on 
donna  le  refte  de  la  nuit  au  repos , & au  fom- 
meil. 

Cependant  le  Dien  qui  d’un  coup  de  Ion  tri- 
dent peut  émouvoir  & calmer  les  eaux,  regretta 
ion  fils,  qui  avoir  ete  changé  en  Cygne  j il  en 
eut  toutes  les  douleurs  dont  un  bon  pere  eft  ca- 
pable , & en  conçut  contre  Achille  une  haine 
& une  colere  qui  s’augmentoient  inceflamment 
par  le  fouvenir  de  ion  fils.  Ainfi  il  y avoit  déjà 
dix  ans  que  la  grande  Troye  étoit  aifiegée,  lors 
qu’il  parla  en  ces  termes  à Apollon.  O toi  que 
je  chéris  le  plus  de  tous  les  enfans  de  mon  frere , 

& qui  as  travaillé  en  vain  à bâtir  avec  moi  les 
murailles  de  Troye  , n’as-tu  point  de  reifenti- 
ment  de  voir  approcher  le  jour  qu’elles  feront 
enièvelies  fous  leur  chute,  & fous  leur  ruine? 
N’as  tu  donc  point  de  douleur  d’avoir  vû  déjà 
périr  tant  de  milliers  de  grands  hommes  qui 
font  morts  en  les  défendant  ? & pour  ne  te  pas 
parler  de  tous,  l’ombre  du  fameux  Hector,  qui 
fut  miferablement  traîné  à l’entour  de  ià  patrie, 
ne  le  repréfente  t-elle  pas  devant  tes  yeux  accom- 
pagnée de  toute  l’horreur  d’un  fpeétacle  fi  inhu- 
main. • 

Cependant  ie  deftruéteur  de  nôtre  ouvrage, 
Achille  aujourd'hui  fuperbe , & plus  crüel  que 
la  guerre  même,  vit  encore  â nôtre  honte,  Sà 
peut  déjà  fe  vanter  d’être  plus  fort  que  ne  font  les 
Dieux. 
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Det  mihi  fe 
fm. 

Sentiat,  at 
hojli 

Con  datur,  occulta  nec  opinum  perde  fa- 
gittâ. 

Annuit  : atque  animo  pariter  patruoque,  fuo- 
que 

Delius  indulgens,  nebula  velatus  in  agmen 
Tervenit  Iliacum  , mediaque  in  cade  viro- 


ORPHOSES 


Que  ne  puis-je  lui  faire  fentir  Ia  puifsance  de 
mon  Trident,  & combien  il  eft  redoutable  ? Mais 
puis  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  m’approcher 
de  cét  ennemi , & d’en  venir  aux  mains  avec  lui , 
tire  contre  lui  l’une  de  tes  flèches,  fans  qu’il  puif- 
fe  s’en  appercevoir , & triomphe  de  cét  orgueil- 
leux. 


rum 

Tara  per  ignotos  ftargentem  cernit  Achivos 
Tela  Parin  : fajfufque  Deum , Quid  fticula 
perdis 

Sanguine  plebis  ? ait.  fi  qua  eft  tibi  cura  tuo- 


A polion  qui  n’avoit  pas  moins  de  douleur  de  la 
deftruaion  de  Troye , s’abandonna  entièrement 
à la  paillon  de  Neptune , & à la  Genne  tout  enfem- 
ble.  Il  lé  couvrit  donc  d’un  nuage , pafsa  parmi 
les  troupes  des  Troyeris,  & vit  Paris  qui  droit  fur 
de  miferables  foldats  qui  n'avoient  ni  gloire,  ni 
nom. 


* Au  ta. : 
loti. 


Vertere  in  Æaciden , cafofque  ulcifcere  fra- 
tres. 

Ttixit  : ÊS”  oftendens  fternentem  Troia 

ferro 

Corpora  Teliden  , arcus  obvertit  in  il- 
lum, 

Certaque  lethifera  direxit  facula  dextra. 

Quo  Priamus  gaudere  ( enex  poft  Heflora 
pojfet , 

Hoc  fuit,  ille  igitur  tantorum  vittor  Achil- 
le. 

Vinceris  k timido  Grain,  raptore  marita  : 

aAt  fi  fcemineo  fuerat  tibi  NM.arte  caden- 


Alors  s’étant  approché  de  lui  , & s étant  fait 
reconnoïtre , A quoi  tamules-tu  , lui  dit- il  , a 
perdre  tes  coups  & tes  flèches,  dans  le  fang 
d’une  multitude  de  qui  la  mort  n eft  pas  capable 
de  contribuer  à ta  gloire , ni  au  (élut  de  ta  Patrie  ! 
Si  tu  as  quelque  foin  des  tiens , tourne  tes  flèches 
contre  Achille  , & venge  fur  iui  la  mort  de  tes 
frères. 


Après  lui  avoir  parlé  de  la  forte,  il  lui  mon- 
tra Achille  qui  tailloit  en  pièces  autant  de 
Troyens  qu’il  s’en  prelèntoit  devant  lui , & en 
même  tems,  il  tourna  fon  arc  contre  un  ennemi 
fi  redoutable  , & conduifit  fi  bien  la  flèche  de 
Paris,  qu’elle  alla  fraper  Achille  à l’endroit  qu’il 
étoit  * mortel.  C’étoit  là  la  feule  choie  qui  pou- 
voit  réjouir  Priam  , après  la  perte  du  grand 
Heftor. 


Vulcain  

v,  mLh  Arferat  ; armârat  Deus  idem,  idemque  cre- 

i’ Achille',  a 

■r  Hui.  marat. 


Thermodontiacâ  malles  cecidiffte  bipenni, 
jam  timor  ille  Phrygum , decus  T tutela  Pe- 
la fgi 

jfominis  Æacidcs  , caput  infuperabile 
bello 


Ainfi  Achille  le  victorieux  des  vidorieux , 
mourut  par  la  main  du  plus  lâche  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  fi  c’étoit  fon  deftin  de  périr  par  des 
mains  efféminées , ou  plutôt  par  des  mains  de  fem- 
me , il  eut  mieux  aimé  mourir  par  les  mains  d’une 
Amafone. 


cain  re- 
préfente 


eft  , Cj  de  tam  magno  reftat 


ieJam  cinis 
Achille 

Nefcio  quid,  parvam  quod  non  bene  compleat 
urnam. 

cAt  vivit  totum  qua  gloria  compleat  or- 
bem. 

Hic  illi  menfura  viro  re  frondet  : Çfi  hac  eft 

Tar  fibi  Pelides , nec  inania  Tartara  fen- 
tit. 

Ipfe  etiam , ut  cujus  fuerit  cognofcere  poft 

Pella  movet  clypeus , deque  armis  arma  fe- 
runtur. 

Non  ea  Ty  dides,  non  audet  Oileos  Ajax , 

Non 


Enfin , l’on  brûla  le  grand  Achille , la  terreur 
des  Phrygiens , la  gloire  & la  défenfe  des  Grecs  ; 
& le  même  Dieu  qui  l’avoit  armé , le  détruilit  & le 
confuma.  Il  eft  mort,  il  n’efl:  donc  plus  qu’un 
peu  de  cendre  ; & il  refte  fi  peu  de  chofe  du  grand 
Achille , que  ce  qui  refte  de  lui  n’eft  pas  capable 
feulement  de  remplir  une  petite  urne.  Non , non , 
Achille  n’eft  pas  mort,  il  eft  devenu  immortel , il 
remplit  le  Ciel  & la  terre.  . Tout  l’Univers  eft  la 
mefure  de  la  gloire  d’un  fi  grand  homme.  Sa  re- 
nommée n’a  point  d’autres  bornes  que  les  bornes 
de  tout  le  monde , & il  n’y  a point  de  mort  ni  d'ou- 
bli pour  les  courages  qui  lui  reffemblent.  Mais 
afin  qu’on  juge  mieux  de  fon  merite  & de  fon  prix , 
le  bouclier  même  qu’il  porta , excite  une  nouvel- 
le guerre , & l’on  prend  les  armes  pour  avoir  fes 
armes. 


Au  refte  ce  ne  font  point  des  âmes  communes 
qui  difputent  cét  avantage,  ni  Diomedes,  ni  Ajax 
fils  d’Oîlée  n’en  ont  pas  la  hardielfe  ; & Mene- 

las 
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P Jfon  minor  Atrides  y non  bello  major 
avo 

Tofeere  3 non  alii:  [oli  Telamone  creato, 
Laert  eque fuit  tanta  fiducia  laudis . 

\A  fe  Tantalides  onus  invidiam  que  remo - 
\ vit  : 

\ Argolicofque  duces  mediis  confidere  caftris 
J Juffit  5 & arbitrium  litis  trajecit  in 

omnes. 


las&  Agamemnon  qui  voudraient  bien  avoir  cét 
honneur , n’oient  pourtant  le  difputer.  Il  n’y  a 
qu’Ajax  fils  de  Telamon,  & UlifTe fils deLaërte 
qui  aient  afTez  de  confiance  en  leur  mérité , &en 
leur  vertu,  pour  demander  les  nobles  depoüilles. 
Mais  Agamemnon  qui  ne  vouloit  pas'  fatisfaire 
l’un  dés  deux , au  mécontentement  de  l’autre , re- 
fula  detre  leur  Juge  ; & pour  le  mettre  à couvert 
de  la  haine  8c  de  l’envie,  il  fit  alfembler  tous  les 
Capitaines  des  Grecs , 8c  leur  remit  la  connoiflfan- 
ce , 8c  le  jugement  de  cette  Caule. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  IV.  V.  VI.  ET  VII. 

De  Cenée , qui  cle fille  devint  homme  invulnérable , Qf  qui.  enfuitefût  converti  en  oifeav. 


'VT  Ous  voions  dans  cette  Fable  un  tableau  des  effets  de 
1^  l’yvrognerie  ; & l’intention  du  Poète  cft  défaire  une 
leçon  de  tempérance  par  l'horreur  que  l’on  y remarque.  En 
effet  y peut-on  voir  tant  de  fang  répandu , & tant  de  maux  rc- 
j présentez , que  l’on  n’en  deteffe  la  c.iufe  r Et  peut-on  la  de- 
terter  fans  avoir  de  l'amour  pour  la  tempérance , qui  cft  la  ré- 
gie de  tous  les  Sages , & qui  doit  plaire  à ceux  là  même  qui  ne 
cherchent  que  les  voluptcz.  Car  en  tenant  toujours  l’cfprit 
dans  ce  beau  tempérament  qui  cft  fi  neceffairc  à l’heureufe 
vie , elle  le  rend  plus  capable  de  bien  goûter  le  plaifir  5c  la  fa- 
tisfaélion  qu’on  reçoit  des  chofes  agréables. 

Mais  outre  cela  cette  Fable  apprend  aux  Princes  comment 
doit  être  leur  entretien  «5c  leur  conversation  ; Qu’ils  ne  doi- 
vent s’entretenir  à l’imitation  d’Achille,  que  de  grandes  cho- 
fes, que  d’exemples  de  vertu.  Ainfidansunfeftin  que  fit  ce 
Heros,  l’on  parle  des  belles  a&ions  de  Cenée  qui  avoir  été 
J fille , ôc  qui  en  fuite  devint  homme  5 & par  cct  entretien  qui 
> eft  gav  5c  ferieux  toutcnfemble,  l’on  fait  voir  qu’il  faut  toû- 
! jours  meler  l’utilité  parmi  les  conventions  les  plus  gaves. 

Quant  à Cenée,  quelques-uns  en  ont  dit  lamêmechofe 
| que  nous  avons  dite  d’Iphis,  Qu’il  naquit  fille,  5c  qu'il  dc- 
f vint  en  fuite  garçon.  Neanmoins  d’autres  difent  que  ce  ne  fut 
J pas  la  nature  qui  changea  en  lui , mais  feulement  les  mœurs  ; 
» Que  ce  fut  un  beau  garçon  qui  étoit  plus  propre  pour  l’amour 
1 que  pour  la  guerre  ; Qu’après  avoir  vécu  long  tems  dans 
I l’oifiveté  <5c  dans  la  mollefle , enfin  il  quitta  un  genre  de  vie  fi 
i infame , 6c  fi  honteux  , & qu’il  embrafla  les  armes , 6c  qu’au 
I refte  ce  changement  de  vie  donna  lieu  de  dire  que  de  femme , 
i il  étoit  devenu  homme.  Car  on  a toujours  donné  le  nom  de 
I femmes  aux  hommes  lâches  6c  efféminez  ; V irgilc  même  les 
appelle  ai nfi. 


O T'ere  Phrygia , érc. 

Phrygiennes  a’ effet , & Phrygiens  de  nom. 

L on  feint  aafti  qu’il  etoit  invulnérable  par  la  même  rai- 
fon  que  Cygne,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’autre  Fable. 
Car  ou  raporre  que  Cenée  avoit  tant  d’cxpcrience  dans  la 
guerre,  6c qu’il  étoit  fi  adroit  dans  les  combars  linguliers, 
qu’il  ne  fut  jamais  blcllé.  D’ailleurs  bien  que  les  hommes 
courageux  Ihccombcnt  quelquefois  fous  le  grand  nombre  de 
leurs  ennemis,  ce  qu’on  reprélentc  par  les  forêts  entières, 
fous  lequel  les  les  Centaures  accablent  Cenée,  neanmoins  leur 
vertu  ne  reçoit  point  de  bleffiire,  6c  demeure  invulnérable. 
Car  la  vertu  n’elt  pas  blelfée,  bien  que  le  vertueux  perifie  au 
milieu  de  les  ennemis  en  combntant  courageufement. 

L’on  dit  après  tour  que  Cenée  fur  metamorphofé  en  oifeau 
après  fa  mort , pour  montrer  que  la  réputation  des  grands 
hommes  vole  après  eux  dans  le  monde,  6c  que  quelque  effort 
que  l’on  fafle , comme  firent  les  Centaures , afin  d’étouffer 
Cenée , on  ne  fauroit  empêcher  que  leur  nom  ne  foit  glo- 
rieux , 5c  que  l’immortalité  ne  foit  la  recompenfc  de  la  vertu. 

Je  croirois  aufii  que  par  Cenée,  qui  de  femme  devint  hom- 
me , la  Fable  a voulu  nous  apprendre  qu’encorc  que  la  nature 
foit  pour  ainfi  dire  toute  ptiiffante,  ôc  qu’il  foit  mal-aifé  de 
vaincre  les  inclinations  quelle  donne,  ôede  fc  retenir  dans 
la  pente  où  elle  nous  a mis  une  fois , neanmoins  la  raifon  cft 
plus  forte  qu’elle  ; ôc  qu’il  n’y  a point  d’hommes  fi  effémi- 
nez 6c  fi  mois  qui  ne  puiffent  furmonter  par  le  travail , 5c  par 
une  forte  refolution , tous  les  défauts  naturels  qui  font  atta- 
chez  à l’efprit , & faire  enfin  rcconnoîirc  par  leur  propre  ex- 
pcrience , qu  il  cft  en  notre  pouvoir  d’êirc  vertueux  quand 
nous  en  avons  la  volonté. 


De  Periclymene  changé  en  Aigle , & tué  far  Hercule. 


NOus  avons  déjà  dit  qu’on  repréfente  par  Hercule  la  vé- 
ritable valeur,  5c  la  vertu  même  5 5c  nous  dirons  en  cét 
endroit , qu’on  figure  par  Periclymene , qui  fait  prendre  di- 
1 verfes  formes , la  rufe , la  fourbe  5c  l’artifice , qui  tâchenr  tou- 
jours de  s’élever  au  deflus  de  la  vertu , 5c  qui  ne  font  contre 
elle  que  de  vains  efforts , comme  Periclymene  contre  Hercu- 
le. En  effet  n’eft-  ce  pas  le  propre  des  attificieux  5c  des  four- 


bes de  fe  fervir  de  toutes  chofes , de  fe  revêtir  de  perfonnages 
differens , & de  prendre  enfin  diverfes  formes  pour  vaincre  5c 
pour  triompher.  Maisauffi  n’eft-il  pas  vrai,  que  comme  Her- 
cule ne  fe  fert  que  de  fes  armes  ordinaires  pour  furmonter  Pe- 
riclymene , la  fincerite , la  franchife  5c  la  vertu  n’ont  befoin 
que  d’elles-mêmes  pour  venir  à bout  des  artifices  parlcquels 
on  croiroit  tromper  la  véritable  prudence. 
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LES  METAMORPHOSES 


De  U mort  d'Achille. 


L’On  dit  qu’ Achille  fut  tué  par  Paris  dans  un  temple  d’A- 
pollon , oh  étant  venu  pour  conférer  avec  Androma- 
quc  femme  d’Hettor,  touchant  le  mariage  de  Polyxcne,  il 
reçut  un  coup  de  flèche  que  lui  tira  Pâtis,  qui  s’étoit  cache 
dans  ce  temple.  Surquoi  l’on  a feint  qu’ Apollon  avoit  ex- 
cité ce  Prince  à tuer  fon  ennemi , & qu’il  avoit  conduit  fa 
flèche  contre  Achille. 

Mais  fans  nous  arrêter  à ce  qu’il  y a d’hiftorique  danj  cette 
Pable , confiderons-la  comme  Ovide  nous  l’a  laiflec , & nous 
verrons  qu’il  y a beaucoup  dechofcs  qui  meritent  nos  re- 
flexions. D’abord  Apollon  qui  avoit  aide  à bâtir  cette  ville , 
& qui  en  fuite  en  avoit  été  li  mal  pavé , ne  laiffe  pas  de  fcû- 
pirerdela  voir  fl  maltraitée,  bien  quelle  foit  coupable  du 
crime  de  Paris,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; & refont  de 
perdre  Achille  qui  étoit  l’ennemi  deTroye.  Ainli  la  Fable 
ne  veut-elle  pas  faire  voir  que  ce  n’ert , pour  ainli  dire , qu’a- 
vec reeret , que  Dieu  punit  les  crimes  des  hommes  5 & que 
pour  Tcur  faire  voir  qu’il  les  veut  fauver , il  delivre  les 
Troyens  de  leur  plus  grand  pcrfecuteur , pour  leur  donner  le 
tems  de  reconnoître  leurs  fautes  & de  penfer  a leurs  affaires  ? 

En  fuite,  lors  qu’Apollon  dit  à Paris,  qu’il  ne  doit  pas 
s’amufer  à perdre  inutilement  les  flèches  lur  des  perfonnes  du 
commun,  & fur  de  Amples  foldats,  n’eft-ce  pas  unavertifle- 
ment  aux  Princes  qui  cherchent  la  gloire , qu’ils  doivent  par- 
donner aux  petits,  & ne s'adreffer  jamais  qu’à  des  ennemis 
illuftres  ? 

Après  cela  l’on  voit  mourir  Achille  par  les  flèches  du  plus 
lâche  de  tous  les  hommes , pour  montrer  que  les  plus  grands 
Capitaines  periffent  louvcnt  par  la  main  des  lâches , ou  par 


des  coups  tirez  de  loin , ou  par  quelque  trahifon , & que  la 
valeur  extrême  n’eft  pas  exemte  des  embûches. 

Achille  n’eft  pas  fi-tôt  mort  qu’on  le  brûle  félon  h cou- 
tume , & il  en  refte  fi  peu  de  chofc  qu’un  petit  vafe  n’efl: 
pas  rempli  de  la  cendre  qui  refte  d’Achille.  Ainli  l’on  veut 
faire  voir  ou  fe  termine  la  gloire  du  monde  ; Que  ces  fa- 
meux Conquerans  dont  le  cœur  embrafle  aifement  tout  ce 
qu’il  y a dans  l’ Univers,  vont  feulement  à la  mort  par  un 
chemin  plus  beau , mais  plus  dangereux  que  les  autres  ; & 
qu’il  ne  leur  refte  rien  de  leurs  peines  & de  leurs  travaux 
qu’une  gloire  pcriflable,  & qui  reflemble  à la  fumée  qui  fe 
perdens’élevanr. 

En  effet  Achille  même  eft  aujourd’hui  fi  peu  de  chofe, 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’eft  rien  du  tout,  puifqu'il  ne  fe  trouve 
que  dans  la  Fable.  Neanmoins  il  eft  certain  que  fi  l’on  doit 
hazarder  fa  vie,  il  faut  que  ce  foit  pour  la  gloire,  qui  a toû- 
jours  été  la  fin  que  les  grands  hommes  fe  font  propofée.  Et 
certes  puifque  toutes  les  chofes  de  la  terre  durent  fi  peu,  il 
faut  au  moins  s’y  propofer  ce  qui  a le  plus  de  durée,  je  veux 
dire  la  gloire  & la  louange  qui  vient  de  la  véritable  vertu. 

Enfin,  après  la  mort  d’Achille,  deux  grands  Princes  font 
endifputc  pourfes  armes,  &s’en  raportent  à leur  General. 
Mais  Agamemnon  en  remet  le  jugement  aux  Capitaines  j 
Grecs , pour  montrer  comment  les  Rois  & les  Princes  fe  doi- 
vent gouverner  dans  les  affaires  importantes , & qui  peuvent 
attirer  fur  eux  de  l'envie.  Car  les  Princes  Politiques  font 
toûjours  en  forte  de  détourner  d’eux , & de  faire  tomber  fur 
leurs  Mini ftres  la  haine  & le  reproche  des  chofes  qui  ne  peu- 
vent plaire  à tout  le  monde. 


Fin  du  douzième  Livre. 
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D O V I D E , 

LIVRE  TREIZIÉME. 


Ajax  & Ulifle  difputent  les  armes  d'Achille  , qui  font  enfin  données  à 
Ulifle  par  le  jugement  de  tous  les  Capitaines  Grecs,  lequelles  U Me  aiant  ob- 
tenues, Ajax  s’en  tue  de  dépit,  & il  naît  de  Ion  fang  une  fleur.  Après  la  de- 
ftruétion  de  Troye , Hecube  femme  de  Priam  qui  s’etoit  retirée  entre  les  tom- 
beaux de  fes  enfans , efl:  faite  efclave  d’U lifle.  Polymneftor  Roi  de  Thrace , 
tue  Polydore  le  plus  jeune  des  enfans  de  Priam , pour  avoir  les  trefors  qui  lui 
avoient  été  confiez  avec  la  vie  de  ce  jeune  Prince. 


On  fédéré  duces  : gf  , vulgi 
flante  coronà , 

Surgit  ad  hos  cljpei  dominus 
feptcmplicis  odjax: 

Vtque  erat  impatiens  ira  , Si- 
geia torvo 

iLittora  rejfcxit , clajfemque  in  littore  vultu  : 

ln- 


Ors  que  les  Capitaines  Grecs  eu- 
rent pris  chacun  leur  place  , & 
que  la  multitude  fe  fut  répandue 
aientour,  impatiente  de  i'çavoir 
l’évenement  de  ce  grand  procez , 
Ajax  qui  portoit  ordinairement  à 
la  guerre  un  bouclier  couvert  de  fept  cuirs , le  leva 
le  premier.  Et  comme  il  e'toit  indigné  qu’on  lui 
dilputât  une  choie  qu’il  croioit  lui  appartenir , & 
D d d 3 qu’il 
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Intendenflque  manus , Agimus , pro  Jupiter! 
inquit , 

Ante  rates  caujjam  ; mecum  confertur 
Vlyjfes  : 

At  non  Heci  oreis  dubitavit  cedere  flammis. 
Quas  ego  fuflinui , quas  hac  a clajfe  fugavi. 
Tutius  efl  fletis  igitur  contendere  verbis , 

Quam  pugnare  manu  : Jcd  nec  mihi  dicere 
promptum  ; 

Nec  facere  efl  ifti  ; quantumqttc  ego  Marte 
feroci , 

Quantum  acie  valeo  , tantum  valet  ifle  lo- 
quendo. 

Nec  memoranda  tamen  vobis  mea  faffa , Pe- 
lafgi , 

Effle  reor:  vidiflis  enim,  fua  narret  Vlyjfes, 
Oug  fine  tefle  gerit , quorum  nox  conjeia  flola 
efl. 

Framia  magna  peti  fateor  : fed  demit  hono- 
rem 

Æmulus  Ajaci,  non  efl  unuifle  fuperbum  , 

Sit  licet  hoc  ingens,  quidquid Jperavit  Vlyfjes. 
Jfle  tulit  pretium jam  nunc  ceruminis  hujus, 
Qui  cum  vicius  erit,  mecum  certa  fle  feretur. 
Atque  ego  , fi  virtus  in  me  dubitabilis  ejjet. 
Nobilitate  potens  efflem  , Telamone  creatus. 
Moenia  qui  forti  Trojana  flub  Hercule  cepit  : 
Littoraque  intravit  Pagafka  Colcha  carina. 
Adacus  huic  pater  efl,  qui  jura  flentibus  illic 
Reddit , ubi  Adolidcn  faxum  grave  Siflyphon 
urget. 

Adacon  agnofeit  flummus,  prolem  que fatetur 
Jupiter  efle  fluam  : fle  ab  Jove  tertius  Ajax. 
Nec  tamen  hac  feries  in  cauflà  profit , Achivi  ; 
St  mihi  cum  magno  non  efl  communis  Achille. 
Frater  erat  : fraterna  peto,  quid  fanguine 
cretus 

Sifyphio  , furtifque  , gf  flaude  fimitlimus 
illi , 

In ferit  Adacidis  aliena  nomina  gentis  ? 

An  quod  in  arma  prior , nulloque  flub  indice 
veni , 

sArma  neganda  mihi  ? poiiorque  videbitur 
ille , 

Vltima  qui  cepit,  detrectavit  que  furore 
Militiam  ficlo  : donec  flolertior  iflo. 

Sed fibi  inutilior,  timidi  commenta  retexit 
jfaupliades  animi , vitataque  traxit  in  ar- 
ma ? 

Optima  nunc  fumat , qui  [umere  noluit  uUa. 
Nos  inhonorati , & donis  patruelibus  orbi , 

Ob- 


ORPHOSES 

qu’il  ne  pouvoit  cacher  fa  colere , il  regarda  d’tm 
œil  en  furie  le  port  de  Sigée,  & les  vaiffeaux  qui 
étoient  au  port,  & en  étendant  les  mains  de  ce  côté- 
là,  il  faut  donc , dit-il , ô grand  Jupiter,  que  je  plai- 
de ma  Caufe  devant  nos  vaiffeaux,  & que  je  louffre 
quelque  tems  qu’on  me  compare  avec  Uliffe  ! Ce- 
pendant ce  même  Uliffe  n’eut  pas  le  courage  de 
refifter,  lots  qu’Heftor  y voulut  mettre  le  feu  ; & t 
fans  craindre  cét  embrafèment  ni  celui  qui  l’avoit 
caufé , je  me  jectai  au  travers  des  flammes , & j’en 
garantis  nos  vaiffeaux.  S il  elt  donc  plus  avanta- 
geux de  combatte  de  la  langue",  que  de  combatte  . 
de  la  main,  j’avouëque  je  ne  lai  pas  mieux  l’art  de 
parler,  qu’UlilTe  fait  celui  de  bien  faire,  & qu’il 
me  furpâffe  autant  par  le  difeours  & par  l’eloquen-  ; 
ce , que  je  le  furpâffe  par  la  valeur , & par  le  cou- 
rage. Je  ne  croi  pas  toutefois  qu’il  loit  befoin  de  j 
vous  repréfenter  mes  aftions  , vous  les  avez  vues , 
vous  les  avez  admirées.  Mais  comme  celles  d’U- 
lilîe  n’ont  jamais  eu  d’autres  témoins  que  la  nuit  & 
le  filencc,  c’eft  à lui  qu'il  eft  neceffiire  de  faire  voir  '] 
ici  les  fiennes.  Je  confeffe  que  je  demande  une  re- 
compenfe  illuftre,  mais  celui  qui  meladifpute, 
lui  ôte  beaucoup  de  l'on  prix , & de  fa  valeur.  Car  ; 
quand  Uliffe  a efperé  une  chofe  , quelque  grande 
qu’elle  puiffe  être,  il  n’y  a pas  beaucoup  de  gloire 
à la  difputer  & à l’obtenir.  Au  refte  il  a déjà  rem-  1 
porté  la  recompenfe  de  ce  combat , puilque  même  j 
étant  vaincu  , il  aura  toujours  la  gloire  d’avoir 
combatu  contre  moi.  Que  fi  l’on  étoit  en  doute  de 
mon  courage  & de  ma  vertu  ; au  moins  je  l'empor- 
terais fut  Ulilse  par  la  noblefse , & par  la  grandeur 
de  la  naifsance.  je  fuis  fils  de  Telamon,  qui  prit  la 
ville  deTroye , fous  la  conduite  du  grand  Hercu- 
le; & qui  accompagna  Jafon  dans  la  conquête  de 
laToifon  d’or.  Quant  à Telamon  , il  étoit  fils 
d’Eaque  qui  juge  les  ombres  des  morts,  où  Sifyphe 
eft  condamné  à rouler  inceffamment  une  grande 
roche.  Et  apres  tout  Jupiter  reconnoit  Eaque  pour  , 
lbnfils,  de  forte  qu’on  ne  peut  compter  que  trois  i 
degrez  entre  Jupiter  & A jax  qui  en  tire  fon  origine,  j 
Je  ne  prétens  pas  neanmoins  fortifier  ma  caufe  par  j 
desavantages  flglorieux,  s’ils  ne  me  font  communs 
avec  le  grand  & l’illuftre  Achille.  En  effet  il  étoit 
mon  Coufin  germain;  & je  ne  demande  rien  quine 
m’appartienne  par  le  droit  de  luccellïon.  Pour- 
quoi donc  une  homme  forti  du  fang  infame  de  Si- 
fyphe, qui  lui  reffcmble  par  fes 'fraudes,  par  fes  tra- 
înions , par  (es  brigandages,  & qui  même  eft  étran- 
ger dans  la  rnaifon  des  t acides , y vient-il  mêler  fes 
prétentions;  Quoidonc,  me  refuferat-on  des  ar- 
mes, parce  que  je  pris  le  premier  les  armes  pour 
venir  à cette  guerre,  &que  je  n’y  fus  point  forcé? 
Et  croira  t-on  au  contraire , que  celui-là  les  merite 
mieux  , qui  feignit  d’être  inlenfé  pour  ne  point 
prendre  les  armes , & qui  demeura  dans  fa  rnaifon 
par  une  exeufe  fi  infame , julqu’à  ce  que  Palamede 
plus  ingénieux  que  lui , & moins  utile  à foi-même , 
découvrit  la  honteufe  feinte  qui  cachoit  fa  lâche- 
té , & l’entraîna  par  force  à la  guerre.  Aura  t-il 
donc  maintenant  les  plus  glorieufes  armes  qui 
aient  jamais  couvert  un  homme  , lui  qui  n’olâ 
jamais  s’armer  ; & parce  que  nous  nous  fommes 

ex- 
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Obtulimus  quia  nos  ad  prima  pericula,  fimus. 

Atque  utinam  aut  venu  furor  ille , aut  credi- 
tus effet  : 

Nec  comes  hic  Phrygias  unquam  veniffet  ad 
arces 

Hortator  fcelerum  ! non  te,  Poeantia  proles, 

Expofi tum  Lemnos  noflro  cum  crimine  habe- 
ret, 

Qui  nunc  (ut  memorant)  fylvcfiribus  abditus 
antris 

Saxa  moves  gemitu,  Lairtiadaque  precaris  ■ 

Qua  meruit  : qua  Di,  Di  dent  non  vana  pre- 
ceris. 

Et  nunc  ille  eadem  nobis juratus  in  arma , 

(Heu  ! ) pars  una  ducum,  quo  fucccffore  fa- 
gitta 

Herculis  utuntur , fiachis  morboque  fameque , 

Venaturque , aliturque  avibus , volucrefque 
petendo 

Debita  Trojanis  exercet  fficula  fatis. 

Ille  tamen  vivit,  quia  noti  comitatur  Vlyffen. 

Mallet  Qf  infelix  Palamedes  effe  rcliffus  : 

Viveret , aut  certe  lethum  [me  crimine  habe- 
ret. * 

Quem  male  convicii  nimium  memor  ijle  furo- 
ris 

Prodere  rem  Danaum  finxit , ficlumque  pro- 
bavit 

Crimen , & oftendit , quod  jam  pr  foderat , 
aurum  : 

Ergo  aut  exilio  vires  fubduxit  Achivis , 

Aut  nece  : fic  pugnat , fc  eft  metuendus  Vlyf- 
/«• 

' Qui , licet  eloquio  fidum  quoque  Neftora  vin- 
cat , 

Haud  tamen  efficiet , de  fertum  ut  Neftora  cri- 
men 

EJfe  rear  nullum  : qui , cum  imploraret  Dlyf- 
fen 

Vulnere  tardus  equi , feffufque  fenilibus  an- 
nis, 

Proditus  à focio  eft.  non  hac  mihi  crimina 

fi»g* 

Scit  bene  Tydides , qui  nomine  fœpe  voca- 
tum 

Corripuit  , trepidoque  fugam  exprobravit 
amico. 

Afficiunt  oculis  Superi  mortalia  juflis. 

En  eget  auxilio , qui  non  tulit  : ut  que  reli- 
quit , 

Sic  linquendus  erat  : legem  fibi  dixerat  ipfe. 
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expofez  aux  premiers  périls  de  la  guerre,  demeu- 
rerons-nous fans  honneur,  ferons-nous  privez  d’un 
bien  qui  nous  appartient  légitimement,  & que  la 
juftice  nous  donne  ? Il  ferait  certes  à fouhaiter 
que  là  folie  n’eût  point  été  feinte,  ou  qu’on  l’eut 
crue  véritable.  Pour,  le  moins  ce  lâche  autheur 
de  toute  forte  de  crimes  & de  tromperies,  ne  fut 
point  venu  devant  J roye,  à la  honte  de  toute  la 
Grece.  Tu  ne  ferais  pas  maintenant,  ô malheu- 
reux Philoétete,  comme  parle  crime  de  tous  les 
Grecs  abandonne  dans  Lemnos,  oh  tu  fais  frémir 
les  rochers  par  tes  cris,  & par  tes  plaintes , &oh 
en  priant  que  les  Dieux  te  vengent,  & qu’ils  don- 
nent cnfinàL'liffe  la  recompenfe  de  fes  lâchetez , 
tu  ne  fais  pas  de  vaines  prières,  s’il eft vrai  qu’il 
y ait  des  Dieux.  Airifi  ce  grand  Capitaine  qui 
s’étoit  joint  avec  nous  par  un  forment  folemnel , 

& à qui  peu  d’autres  voudraient  eontefter  le  prix 
du  courage  & de  la  vertu , qui  eft  foui  heritier  des 
fameules  flèches  d’Hercule,  eft  maintenant  abatu 
par  la  faim  & par  les  douleurs,  dans  une  111e  foli- 
taire.  11  eft  contraint  de  chafler  pour  vivre,  & 
d'employer  contre  des  oiléaux  les  flèches  qui  font 
deftinées  à la  déftruérion  de  Troye.  Toutefois 
il  vit  encore,  parce  qu'il  n’a  pas  fuivi  Uliffej 
& fi  le  miferable  Palamede  confervoit  dans  le 
tombeau  quelque  refte  de  fcntiment,  ilfouhaite- 
roit  fans'doute  d’avoir  été  abandonné  dans  quel- 
que Ille  deferte  ou  fauvage  ; ainfi  il  vivrait  encore,, 
ou  pour  le  moins  il  ferait  mort  fans  crime,  &fans 
infamie.  Mais  UlilTe  qui  fe  fouvenoit  toûjours 
que  Palamede  l’avoit  arraché  d’entre  les  bras  d’une 
femme  en  découvrant  fa  feinte  folie,  conferva 
toûjours  le  defir  de  fe  .venger  de  Palamede,  & 
enfin  il  lui  imputa  un  crime  qu’il  prouva  par  un 
autre  crime.  Car  pour  le  convaincre  de  la  trahi- 
fondont  il  l’avoitaccufé,  il  fit  trouver  de  l’argent 
dans  la  tente  de  ce  malheureux,  qu’il  yavoit  ca- 
ché lui-même.  Jugez  delà , Princes  Grecs , fi  l’on 
a grand  befoind'Uliffequi  a diminué  vos  forces, 
ou  par  * le  banniffement,  ou  par  la  mort  devos 
Capitaines.  Ce  font  là  fes  plus  beaux  combats,  ffffjf' 
ce  font  là  fes  aérions,  c’eft  en  cela  qu’il  eft  redou-  comme 
table.  Mais  quand  il  furpafferoit  en  éloquence 
le  fage  & le  fidele  Neftor,  il  ne  me  perfuadera  umms. 
jamais  qu’il  ne  commit  pas  un  crime,  lors  qu’il 
abandonna  le  même  Neftor.  En  effet,  ce  làge 
vieillard  qui  conferve  dans  fa  vieilleffe  tout  le  cou- 
rage d’un  jeune  homme , voiant  que  fon  cheval 
étoit  blclîé,  & fe  fentant  abatu  parle  travail , & 
par  les  années,  appellaUliffe  àfonfecours  ; mais 
Uliffe  ne  l’entendic  point,  & abandonna  dans  la 
mélée  un  compagnon  fi  illuftre  & fi  genereux.  Ce 
n’eft  point  là  un  crime  inventé,  Diomede  en  fut 
témoin,  il  appella  plufieurs  fois  Uli'ise,  & enfin 
après  l’avoir  obligé  de  s’arrêter,  il  fit  de  juftes  re- 
prochesà  cét  ami  timide , de  fa  lâcheté  & de  fa  fui- 
te. Mais  comme  les  Dieux  font  toûjours  juftes , 
celui  qui  n’avoit  point  voulu  donner  de  lecours , 
eut  befoin  lui-même  de  fecours;  & en  cette  occa- 
fion  il  devoir  être  abandonné  , comme  il  avoir 
abandonné  les  autres.  En  effet , c’étoit  une  loi 
qu’il  s’étoit  impofèe  lui-même,  &fes  aérions  l’a- 

voient 
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Conclamat  [ocios,  adfum  ; videoque  tremen- 
tem , 

Eallentemque  metu , & trepidantem  mort  e fu- 
tura : 

Oppojui  molem  cljpei , texique jacentem  ; 

Servavique  animam  ( minimum  eft  hic  laudis) 
inertem. 

Si  perflas  certare , locum  redeamus  in  illum  : 

Redde  hoflem , vulnufque  tuum  , folitumque 
timorem , 

Poft  clypeumque  late , 01  mecum  contende  fub 
illo. 

<^At  poftquam  eripui , cui  flandi  vulnera  vi- 
res 

Sflon  dederant , nullo  tardatus  vulnere  fu- 
git. 

HeUor  adefl  : fecumque  Deos  in  prœlia  du- 

clC, 

Quaque  ruit , non  tu  tantum  terreris , Dlyf- 

fi. 

Sed  fortes  etiam  : taptum  trahit  ille  timo- 
ris. 

Hunc  ego  [anguinea  [uccefft  cadis  ovan- 

■'  tem 


Cominus  ingenti  refupinum  pondere  fudi. 

Hunc  ego  pofcentem , cum  quo  concurreret , 
unus 

Suftinui  : fortemque  meam  voviftis , Achi- 
vi: 

Et  veflra  valuere  preces,  fi  quaritis  hu- 
jus 

Eortunam  pugna  , non  fum  fuperatus  ab 
illo. 

Ecce  ferunt  Troes,  ferrumque , ignemque , 
Jovemque 

In  Danaas  clajfes  : ubi  tunc  facundus  Vljf 
fis  ? 

Sflcmpe  ego  mille  meo  protexi  peffore  pup- 

Pes, 

Spem  veftri  redttùs  : date  tot  pro  navibus 
arma. 

Quod  fi  vera  licet  mihi  dicere , quxritur 
iflts , 

Quam  mihi,  major  honos  ; conjuni itaque  glo- 
ria noflra  efl. 

nAtque  Ajax  armis , non  Ajaci  arma,  petun- 
tur. 

Conferat  his  Ithacus  Rhefum  , imbellemque 
Dolona , 

Triamidenque  Helenum  raptà  cum  Tallade 
captum. 


Lu- 


voient  condamné  à recevoir  de  fes  amis  le  traite. . 
ment  qu’il  leur  faifoit.  Neanmoins  il  n’eût  pas  > 
li-tôt  appelle  que  je  courus  à Ton  fecours.  Je  le  : 
trouvai  tout  pâle , & défiguré  par  la  peur  : l’appré-  - 
henfion  de  la  mort  le  failoit  déjà  trembler,  ou’i 
plutôt  j’eufle  dit  qu’il  étoit  mort  par  la  feule  crain-  ■ 
te  de  mourir.  Comme  il  étoit  donc  couché  par  ■ 
terre , je  le  couvris  de  mon  bouclier , je  combatis  ; 
pour  Ion  falut;  & s’il  eftime  tant  la  vie,  c’eftun 
bien  qu’il  doit  à mes  armes.  Ce  n’eft  pas  que  je 
me  vante  de  cette  aétion , ni  que  j’en  veuille  tirer 
avantage.  Il  eft  vrai,  je  l’ai  (iuvé,  il  ne  fauroit 
me  contredire  ; mais  il  y a bien  peu  de  gloire  à i 
conferver  un  homme  lâche.  Si  tu  veux  donc  con-  \ 
tinuer  à me  difputer  un  prix  qui  m’eftdû  fi  jufte- 
ment,  retournons  au  meme  endroit  où  je  te  fus  fi 
favorable.  Reviens-y  avec  tes  bleflùres,  & parmi 
les  ennemis  dont  je  feeus  te  dégager  ; reviens-y 
avec  la  crainte  qui  ne  t’abandonne  jamais,  vien  te  j 
cacher  encore  fous  mon  bouclier  : & là , fi  tu  en  as  I 
la  hardiefle,  tu  difputeras  avec  moi.  Lors  qu’il 
étoit  dans  la  mélée  vous  euffiez  dif  que  là  bleflure  ’ 
l’avoit  affoibli  de  telle  forte , qu’il  n’avoit  pas  (eu- ] 
lement  la  force  delêfoutenir  ; mais  auffi-tôt  que 
je  l'eus  tiré  du  danger,  il  n’y  eut  point  de  bleflure 
qui  l’empêchât  de  prendre  la  fuite.  Quand  Heétor 
fe  faifoit  voir  accompagné  de  tous  les  Dieux  qui 
s’étoient  rendus  fes  loldats , non  feulement  il  te 
donnoitde  l’épouvante;  mais  il  en  donnoit  aux 
plus  courageux,  tant  il  portoit  de  crainte,  & d’ef- 
froi par  tout  où  paroiffoit  fon  courage.  Cependant 
il  ne  m’a  jamais  fait  peur,  jemefuisoppole  à fes 
coups  les  plus  redoutables , j’ai  eu  allez  de  force 
pour  l’arrêter  au  milieu  de  fes  carnages,  &de  fes 
triomphes , & d’un  coup  de  pierre  que  je  lui  jettai , 
je  le  renverfai  par  terre.  Depuis  lors  qu’il  défia  les 
plus  courageux  de  nôtre  armée  à un  combat  fingu- 
iier,  je  foutins  tout  feul  fes  efforts.  Vousfouhai- 
tâtes.  Princes  Grecs!  que  le  fort  tombât  fur  moi, 
& le  fort  favorifa  vosdefirs.  Enfin,  fi  vous  deman- 
dez l’évenement  de  ce  combat , Heétor  ne  peut  lé 
vanter  d’avoir  triomphé  d’Ajax.  Quelques  tems 
après  lesTroyens  portèrent  le  fer,  & le  feu  dans 
nos  vaifleaux  , & Jupiter  les  accompagna  dans 
cette  entreprife  ; où  étoit  alors  l’eloquent  Ulifle  ? 
Que  n’employoit-il  fon  difeours  à charmer  le  fer 
& le  feu  , dont  nos  vaifleaux  étoient  menacez  ! 
Ce  fut  moi  qui  les  défendis  par  mon  corps , & par 
mon  courage , & je  fauvai  avec  eux  l’efperance  de 
vôtre  retour.  Ne  me  refulëz  donc  pas  des  ar- 
mes pour  des  vaifleaux  que  je  vous  rens.  Que  s’il 
m’eft  ici  permis  de  parler  librement , & de  dire  la. 
vérité,  vous  honorerez  plus  ces  armes,  que  vous 
ne  m’honorerez  moi-même , où  nous  lèrons  l’un 
par  l’autre  également  honorez.  En  effet  on  don- 
nera plutôt  Ajax  à des  Armes , qu’on  ne  donnera 
des  armes  à Ajax;  & ces  armes  ont  plus  belbin  de 
mon  courage  , que  mon  courage  n’en  a belbin. 
Qu’  U lifle  parle  maintenant  de  fes  grandes  aétions, 
qu’il  nous  parlé  de  la  mort  de  Rhefe,  & de  celle 
de  Dolon  , qu’il  nous  parle  d’Helenus  , fils  de 
Priam,  qui  fut  pris  en  même  tems  que  l’image  de 
Pallas. 
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Luce  nihil  geftum , nihil  ejl  Diomede  re- 
moto : 

Si  femel ijla  datis  meritis  tam  vilibus  arma  ; 
Dividite  : Qf  major'  pars  fit  Diomedis  in 
illis. 

Quo  tamen  hac  Ithaco  ? qui  clam , qui  ftemper 
inermis 

Liem  gerit , (f  furtis  incautum  decipit  ho- 
jlem? 

Jpfi  nitor  galea  claro  radiantis  ab  auro 
Infdias  prodet,  manifeflabitque  latentem. 

Sed  neque  Dulichius  fub  Achillis  cajfde  ver- 
tex 

Fondera  tanta  feret , nec  non  oncrofa , gra- 
vifque 

Felias  ejfe  poteft  imbellibus  hafta  lacertis  ; 

Nec  clypeus  vafii  calatus  imagine  mundi 
Conveniet  timida , nat&que  ad  furta  fni- 
ftra. 

Debilitaturum  quid  te  petis , improbe , mu- 
nus ? 

Quod  tibi  fi  populi  donaverit  error  Achivi  ; 

Cur  ftolieris  , erit  ; non , cur  metuaris  ab 
hofle. 

Et  fuga  (qua  fola  cunBos , timidijfme  , vin- 
cis) 

Darda  futura  tibi  eft  geflamina  tanta  tra- 
henti. 

Adde,  quod  ifte  tuus,  tam  raro  pralia  pajfus , 
Integer  efl  clypeus  : noftro,  qui  tela ferendo 
Mille  patet  plagis , novus  eft  fucceffor  haben- 
dus. 

Denique  , quid  verbis  opus  eft  ? fellemur 
agendo  : 

Arma  viri  fortis  medios  mittantur  in  hoftes  : 
Inde  jubete  peti , & referentem  ornate  rela- 
tis. 

Finierat  Delamone  fatus  ; vulgique  fecutum 
Ultima  murmur  erat  : donec  Laertius  heros 
Adftitit  : atque  oculos  paulitm  tellure  mora- 
tos 

Suftulit  ad  proceres  ; exfteHatoquerefolvit 
Orafono  ; neque  abeft facundis  gratia  diUis. 
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lina  rien  fait  de  tout  cela , ni  en  plein  jour , ni 
fans  le  fecours  dd  Diomede.  Que  fi  l’on  doit  don- 
ne!  cesaimesàdeli  bafïes  vertus , & à des  m cri  tes 
fi  foibles,  il  faut  (ans  doute  qu’on  les  partage  ; Sc 
puifque  Diomede  a plus  fait  qu’Uliffe,  il  fauf  qu’il 
en  ait  la  meilleure  part.  Mais  pourquoi  les  donne- 
î oit-on  a Uliffe , qui  ne  fait  rien  qu’à  la  dérobée , 
qui  n a jamais  pris  les  armes  pour  exécuter  fes  en- 
tiepriies,  & qui  n’a  befoin  que  de  rules  pour  triom- 
pher de  fes  ennemis?  Non,  non,  les  armes  d'A- 
chille ne  conviennent  point  à Uliffe;  l’éclat  qui 
brille  fur  ce  calque,  fournirait  affez  de  jour  pour 
découvrir  fés  deffeins,  qui  ne  demandent  que  la 
nuit.  D ailleurs  la  tête  d’Uliftè  n’en  pourrait  por- 
ter le  faix,  & fes  mains  n’auroient  pas  la  force  de 
fbutenir  feulement  la  pefante  pique  d’Achille. 
Enfin,  ce  grand  bouclier  où  l’on  voit  l’image  de 
l’Univers,  ne  fierait  pas  bien  à un  bras  timide,  & 
qui  n a ete  forme  que  pour  des  actions  cachées,  qui 
reffemblent  plutôt  à des  larcins , qu’à  des  victoires. 
De  quoi  t’avifes-tu  donc , infenfé  !.  de  demander 
des  armes , dont  tu  ne  pourrais  te  fervir,  des  armes 
qui  t’accableroient , & qui  contribueraient  à ta 
perte?  En  effet  fi  l’erreur  des  Grecs  eft  fi  grande 
que  de  te  donner  ce  que  ru  prétens,  tu  auras  fans 
doute  en  toi  de  quoi  donner  fùjet  à un  ennemi  de 
fouhaiter  tes  dépouilles , & non  pas  de  te  faire 
craindre.  Au  refte  comme  ta  plus  grande  vertu 
confifte  à mieux  fuir  que  les  autres , & que  c’eft  en 
cela  feulement  que  tu  furpaffes  tout  le  monde,  tu 
ne  pourras  fuir  aifément , ni  te  confervet  par  la  fui- 
te avec  un  fi  pefant  fardeau.  Ajoûte  à cela  que  ton 
bouclier  qu’on  a vû  rarement  parmi  les  coups,  & 
dans  les  combats , eft  encore  tout  entier,  & que  le 
mien  étant  percé  de  tous  cotez , femble  fe  plaindre 
d’avoir  trop  fervi , & nous  dire  qu’il  eft  tems  qu’on 
en  mette  un  autre  en  fa  place.  Mais  enfin,  qu’eft- 
il  befoin  ici  de  paroles?  Faifons  voir  par  les  aétions 
lequel  des  deux  a mieux  mérité  ce  que  nous  préten- 
dons tous  deux.  Faites  jetter  les  armes  d’Achille 
au  milieu  de  nos  ennemis,  commandez  enfuite  que 
nous  les  allions  retirer , & qu’elles  foient  la  recom- 
penfe  de  celui  qui  aura  eu  affez  de  courage  pour  les 
raporter  devant  vous. 

Ce  difeouvs  que  fit  Ajax , & principalementces 
dernieres  paroles  furent  (ùivies  d’un  murmure  fi 
favorable  , qu’on  eut  dit  qu’il  avoit  gagné  l’af. 
feétion  de  la  multitude.  Alors  Uliffe  lé  prefenta  . 
pour  parler,  & après  avoir  tenu  quelque  tems  les 
yeux  contre  terre , il  les  leva  vers  fes  Juges , & puis 
il  fit  ce  difeours  avec  autant  de  grâce  que  d’elo- 
quence. 
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HARANGUE  D’ULISSE. 


O 1 me  a cum  vejlris  valuiffent  vota,  Te- 
>3  lafgi. 

Non  foret  ambiguus  tanti  certaminis  h ares  : 

fif tique  tuis  armis , nos  te  potiremur,  Achille. 

Quem  quoniam  non  aqua  miln , vobifque  ne- 
carunt 

Tata } ( manuque  fimul  velull  lacrymantui 
terfit 

Lumina  ) quis  magno  melius  fuccedat  Achilli  , 

Quam  per  quem  magnus  Danais  fuccefiit 
Achilles  ? 

Huic  modo  ne  profit,  quod,  ut  ejl  hebes,  effe  vi- 
detur, 

' Neve  mihi  noceat,  quod  vobis  femper,  Achivi, 

Profuit  ingenium  : meaque  hxc  facundia , fi 
qua  e fi , 

Qua  nunc  pro  domino  , pro  vobis  fape  locuta 
ejl. 

Invidia  careat , bona  nec fua  quifque  recufet. 

Nam  genus , (fi  proavos , & qua  non fecimus 

‘Pf’ 

Vix  ea  noflra  voco,  fed  enim , quia  rettulit 
Ajax 

Ejfe  Jovis  pronepos , nofiri  quoque  fanguinis 
auclor 

>- 


P Rinces  Grecs , fi  le  Ciel  avoit  écouté  vos 
vœux,  & les  miens,  on  ne  feroit  pas  mainte- 
nant en  peine  de  donner  un  fucceffeur  à ces  glo- 
rieufesdépoüilles.  Tu  poffederois  encore  tes  ar- 
mes , ô grand  & courageux  Achille  ! & nous  au- 
rions l’avantage  de  te  polfeder  encore.  Mais  puis- 
que les  deftins  ennemis  de  nos  communes  làtis- 
faétions , n’ont  pas  voulu  plus  long-tems  nous  laif- 
fer  jouir  d’un  trefor  fi  précieux  ; Qui  doit  p lus  légi- 
timement fucceder  aux  armes  du  grand  Achille, 
que  celui  qui  a e'té  caufe  que  le  grand  Achille  a 
pris  les  armes  pour  la  querelle  de  toute  la  Grece  ? 
Il  n’ell:  pas  raifonnable  que  les  défauts  qu’Ajax 
avoue,  & qu’on  reconnoît  en  Ajax,  lui  foient  avan- 
tageux & profitables  ; & il  ne  faut  pas  auffi  que  ces 
lumières  d’efprit , que  j’ai  fi  fouvent  employées 
pour  vous , & qui  vous  ont  été  fi  fouvent  utiles , 
me  foient  maintenant  nuifibles  & funeftes. 

Enfin  , fi  j’ai  quelque  éloquence  , il  ne  faut 
pas  que  cette  éloquence  qui  a paru  tant  de  fois 
pour  vous  , & qui  paroit  aujourd’hui  pour  fon 
maître  , attire  fur  lui  de  l’envie.  Chacun  peut 
ufer  de  les  biens,  & ce  feroit  s’en  rendre  indigne, 
que  de  négliger  de  s’en  fervir.  Car  pour  ce  qui 
concerne  l’extraéfion , le  merite  de  nos  ancêtres, 
& les  chofes  que  nous  ne  nous  lemmes  pas  don- 
nées, à peine  puis-je  dire  qu’elles  foient  à nous; 
& je  ne  les  puis  confideret,  que  comme  des 
biens  étrangers.  Mais  parce  qu’Ajax  s’eft  vanté 
que  JupitCr  efi:  de  fes  ayeux,  je  dirai  aufiî  à mon 

avan- 
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Jupiter  efi  ; totidemque  gradue  difiamm  ab 
illo  : 

Ffiam  mihi  Laértes  pater  efi  } aArcefîus 
illi , 

Jupiter  huic  ; neque  in  his  quifquam  damna- 
tus , (ÿ  ex ml. 

EJi  quoque  per  matrem  Cyllenius  addita  no- 
bis 

eAltera  nobilitas.  Deus  ejl  in  utroque  pa- 
rente. 

Sed  neque  materno  quod  fum  generojior 
ortu , 

Çec  mihi  quod  pater  efl  fraterni  f 'anguinis 
infons , 

Fropofita  arma  peto  : meritis  expendite  caufi 
fam.  • 

Dummodo  quod  fratres  Telamon , Peleufque 
fuerunt , 

e. Ajacis  meritum  non  fit  ; nec  fianguinis 
ordo , 

Sed  virtutis  honos  jf  ollis  qmratur  in  ifiis. 

Aut  fi  proximitas } primufique  requiritur  hx- 
res , 

EJI  genitor  Feleus , eft  Pyrrhus filius  illi. 

Quis  locus  Ajaci?  Pbthian  Scyronve  feran- 
tur. 

jficc  minus  ejl  ifto  Teucer  patruelis  nAchil- 
li : 

Num  petit  ille  tamen , mm  [ferat  ut  auferat 
arma  ? 

Ergo  operum  quoniam  nudum  certamen  habe- 
tur , 

Plura  quidem  feci , quam  qua  comprendere 
didis 
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In  promptu  mihi  fit  : rerum  tamen  ordine  du- 


car. 


Prxfcia  venturi  genitrix  Nereia  letbi 
: Dijfimulat  cultu  natum  : deceperat  omnes , 
i In  quibus  Ajacem , jumptx fallacia  vefiis. 
Arma  ego  jœmineis  animum  motura  viri- 


XtFsCercibus  infirui:  neque  adhuc  projecerat 
heros 

] Virgineos  habitus , cum  parmam , haflamque 
tenenti  , 

FNfatc  Dea  s dixi  , tibi  fe  peritura  re  fer- 
vant 

' Pergama : quid  dubitas  ingentem  evertere 
Trojam  ? 

llnjecique  manum  } fortemque  ad  fortia 

mfi. 
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avantage , & fans  en  tirer  de  vanité  , que  je  lais 
dcfcendu  de  Jupiter , & que  j’en  approche  d’autant 
de  degrez  qu’Ajax.  En  effet,  Laërte  eft  mon  Père, 
Arcefie  celui  de  Laërte,  & Jupiter  celui  d’Arce- 
lîe.  Mais , au  refte,  on  ne  trouvera  point  de  con- 
damnez , ni  de  bannis  dans  nôtre  maifon , & il 
n’y  a point  de  parricides  qui  la  dcs-honorent.  Da- 
vantage Mercure  qui  eft  mon  allié , parce  qu’il  eft 
parent  de  ma  mere,  ajoute  encore  quelque  choie 
à 1 éclat  de  cette  Noblefte,  dont  je  pourrois  me 
glorifier;  & j’ai  des  Dieux  des  deux  cotez  pour 
mes  parens , & pour  mes  ancêtres.  Mais  je  ne 
demande  point  les  armes  d’Achille , parce  que  du 
cotedejnamere  je  lùrpaffe  Ajax  ennaiilance,  & 
en  gtandeur,  ni  parce  que  je  n'ai  pas  un  père  qui 
Ibit  coupable  du  meurtre  de  lôn  frere.  Pelez  cet- 
te caufe  par  le  mérité,  & donnez-en  le  gain  à la 
veitu,  pourveu  qu’on  ne  confidere  pas  comme  un 
merite  d’Ajax,  que  Telamon  foit  frere  de  Pelée. 
11  ne  faut  ici  regarder,  ni  le  fang , ni  l’alliance  ; 
il  faut  prendre  garde  feulement  à faire  honneur  à 
la  vertu  par  des  dépouilles  fi  illuftres.  Ou  s’il  faut 
confideret  la  proximité  du  parentage,  & que  le 
plus  pioche  parent  foit  le  fucceffeur  d’Achille , 
Pelee  fon  père  eft  vivant , & enfin  Pyrrhus  eft  fou 
fils.  Qu’on  porte  ces  armes  à l’un  ou  à l’autre, 
fon  père  eft  dans  l’Jfle  de  Phtie,  & fon  fils  dans 
Hile  de  Scyre.  Que  peut  donc  prétendre  Ajax, 
fi  Achille  a des  heritiers  qui  doivent  marcher  de- 
vant lui  ? Mais  Teucer  eft-il  moins  fon  parent 
qu’Ajax  ? Cependant  il  ne  demande  pas  ces  armes, 
& pourroit  il  les  obtenir  s’il  le  mettoit  en  peine  de 
les  demander?  Puis  qu’il  n’eft  donc  ici  queftion 
que  des  chofes  que  l’on  a faites , & des  fervices 
qu  on  a rendus  à la  Patrie,  les  miens  ne  font  pas 
en  fi  petit  nombre , que  je  puiffe  facilement  les  en- 
fermer dans  ce  difeours , je  tâcherai  néanmoins  de 
vous  les  reprélènter  par  ordre.  Comme  la  mere 
d’.'  chille  lavoit  les  chofes  futures,  & que  fon  fils 
devoir  mourir  dans  cette  guerre  s’il  y venoit  avec 
les  Grecs,  elle  l’habilla  en  fille,  pour  empêcher 
qu’on  ne  le  connût,  & le  fit  élever  avec  les  filles 
du  Roi  Licomede,  fous  cét  habit  qui  lecachoiti 
ceux-là  même  qui  le  voyoient , & qui  encore  qu’ils 
leviffent,  ne  laiffoient  pas  de  le  chercher.  Ainfi 
perfonne  ne  le  put  jamais  reconnoître  ; cedégui- 
lement  trompa  tout  le  monde  , Ajax  même  ne 
le  connut  pas , & fut  trompé  comme  les  autres. 
J’avoue  que  je  ne  l’aurois  pas  auftï  reconnu  : mais 
cjuand  j’allai  voir  ces  Princeffes , parmi  lequelles  il 
etoit  nourri , je  fis  porter  des  armes  avec  les  galan- 
teries dont  les  filles  ont  acoûtumé  de  le  parer  ; Et 
auffi-tôt  Achille,  fans  confideret  les  ornemens  & 
les  gentilleffes  que  je  prefentois  à fes  compagnes , 
prit  une  pique  & un  bouclier,  & parce  choix  que 
fit  Achille,  il  nous  fit  reconnoître  Achille.  Fils 
de  Déeffe , lui  dis-je  alors , c’eft  à vôtre  bras  feu- 
lement que  les  deftins  ont  relèrvé  la  deftruéiion 
deTroye!  Voudriez  vous  refufer  la  gloire  d’un 
triomphe  fi  mémorable  ? Ainfi  je  le  pris  par  la 
main  , & amenai  ce  grand  courage  , où  l’on 
exerce  le  courage.  Ainfi  l’aiant  fait  venir , je  puis 
dire  que  fes  actions  font  en  quelque  forte  mes 
E e e 2 aétions, 


Pelée  on- 
cle d'u4- 
jax  avoit 
tué  fon 
frere , CA 
avoit  été 
banni  par 
Eaqtte. 


à qui  Paris 
auoit  enle- 
vé Hc  lene. 
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Ergo  opera  illius  mea  fitnt.  ego  Telephon  haftà 
Pugnantem  domui  : melum  , orantemque  re- 
feci. 

Quod  Tfcii  cecidere , meum  efl:  me  credite 
Lésion , 

Me  Penedon , Chryfenque , (fi  Cyllan  Apolli- 
nis urbes , 

Et  Syron  cepijje  : meâconcujfa  putate 
Procubuijfe  flo  Lyrnefia  moenia  dextra. 

Ut  que  altos  taceam , qui  favum  perdere  pofre! 
Heclora , nempe  dedi  : per  me  jacet  inclytus 
HeEtor. 

Illis  hac  armis,  quibus  eft  inventus  Achilles, 
Mimus  Arma  peto  : vivo  dederam,  poft  fatarepofeo. 
PAr"  Vt  dolor  unius  Danaos  pervenit  ad  omnes , 
Aulidaque  Euboicam  complerunt  mille  cari- 
na ; . 

Exfreâata  diu , nulla  aut  contraria  clajfi 
Piamina  funt , duraque jubent  Agamemnona 
fortes 

Immeritam  fava  natam  maciare  Diana. 
Denegat  hoc  genitor,  Divifque  irafeitur  ipfis  : 
Atque  in  rege  tamen  pater  efi.  ego  mite  paren- 
tis 

Ingenium  verbis  ad  publica  commoda  verti. 
Hunc  equidem  fateor , fajfoque  ignofeat  Atri- 
des, 

Difficilem  tenui  fub  iniquo  judice  caujfam. 
Hunc  tamen  utilitas  populi,  fraterque,,  datique 
Summa  movet  fceptri , laudem  ut  cum  fan- 
guine  penfet. 

oQfCittor  (fi  ad  matrem , qua  non  hortanda , 
fedafru 

Decipienda  fuit  : quo  fi  Pelamonius  iffet , 
Orba  Luis  ejfent  etiamnum  lintea  ventis. 
Mittor  (fi  Iliacas  audax  orator  ad  arces  : 
Vifaque  (fi  intrata  efi  alta  mihi  curia  Troja  : 

P lenaque  adhuc  erat  illa  viris,  interritus  egi 
Ouam  mihi  mandarat  communis  Gracia , 
caufiam  : 

Accufoque  Parin , pr&damque , Helenamque 
repofeo  : 

Et  moveo  Priamum,  Priamoque  Antenora 

junctum. 

At  Paris  , (fi fratres , (fi  qui  rapuêre füb  illo , 
Vix  tenuere  manus  (fris  hoc,  Menelae)  nefan- 
das: 

Primaque  lux  noftri  tecumfuit  illa  pericli. 
Longa  referre  mora  efi , qua  confilioque , ma- 
nuque 

Utiliter  feci  fratiofi  tempore  belli. 
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aétions  , & que  l’on  m’eft  obligé  des  grandes 
chofes  qu’il  a faites.  Ainfi  je  donnai  Telephe, 

& je  lui  donnai  la  vie , après  l’avoir  furmonté  ; 

& (i  Thebes  a été  prife , c’eft  à moi  qu’on  en  doit  ; 
la  gloire.  Vous  ne  devez  point  auffi  douter  1 
que  Lesbos  & Tenede , que  Chrylè  & Cille, 
qui  fonc  des  lfles  & des  villes  de  la  proteétion 
du  Soleil  , ne  foient  entre  mes  conquêtes  , & 
que  les  murailles  de  Lyrnefe  ne  foient  tombées 
par  mes  efforts.  Mais  pour  ne  point  parler  des  j 
autres  chofes  , je  vous  ai  donné  le  bras  qui  a 
vaincu  le  grand  Heflor,  & je  puis  dire  quec’elt  ; 
par  moi  qu’on  ne  craint  plus  le  grand  Heétor.  I 
Enfin  je  demande  aujourd’hui  les  armes  par  qui 
l’on  trouva  le  fameux  Achille  ; je  les  lui  donnai 
durant  fa  vie , & je  les  redemande  après  fa  mort.  I 
Lors  que  l’injure  qui  fut  faite  à un  feul  * Prince  , ] 
eut  fait  aflfembler  tous  les  Grecs  pour  en  pren-  j 
dre  la  vengeance , & que  leurs  vaiffeaux  arrêtez 
dans  le  port  d’ Aulide,  atténdoient  en  vain  pour  ; 
partir  que  levent  leur  fut  favorable,  vousfavez 
que  les  Oracles  commanderent  à Agamemnon  \ 
d’immoler  fa  fille  à Diane  , s’il  vouloit  que  les  I 
vaiffeaux  fortifient  du  port,  & qu’ils  fifient  voile 
heureulement.  Mais  vous  (avez  auflï  que  com-  \ 
me  il  étoit  bon  père  , il  refufa  ce  lacrifice , qu’il 
s’en  mit  en  colere  contre  le  Ciel , & qu’en  cette 
occafion  le  Père  plus  fort  que  le  Roi  empêcha 
le  Roi  d’ obéir  aux  Dieux.  Neanmoins  je  ne  laif- 
fai  pas  de  l’entreprendre.  Je  gagnai  fon  efprit 
par  la  force  du  dilcours , & je  perfuadai  un  père 
de  laifTer  immoler  fa  fille  pour  les  intérêts  du  pu- 
blic. J’avouè  que  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  , que  je  l’obligeai  de  confentir  à un  fi  étran- 
ge lacrifice  ; mais  le  bien  de  fon  peuple , la  con- 
fideration  de  fon  frère,  & la  majeftéde  l’empire 
le  firent  à la  fin  refoudre  d’acheter  l’honneur , & 
la  gloire  au  prix  de  fon  propre  fang.  Tn  fuite  l’on 
m’envoya  à la  Reine  fa  femme  , qu’il  ne  falloir 
pas  elperer  de  perfuader  par  le  difeours  ; mais 
qu’il  falloit  tromper  avec  adreffe  ; & fi  Ajax  y eût 
été  envoyé , nos  vaiffeaux  feraient  encore  en  Au- 
lide , & les  vents  n’euffenr  jamais  fouillé  pour  eux. 
Depuis , lors  que  nous  eûmes  pris  terre  en  ce  pais , 
on  m’envoya  dansTroye,  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur.  J’entrai  dans  cette  ville  avec  hardieffe,  je 
vis  la  Cour  Je  Priant  qui  étoit  encore  remplie  de 
tant  de  grands  hommes  , je  m’acquittai  de  ma 
charge , & je  parlai  au  nom  de  toute  la  Grece , 
avec  toute  la  force  & tout  le  courage  dont  on  pou- 
voit  foutenir  la  dignité  de  cette  Ambaffade.  J’ac- 
eufai  Paris , je  redemandai  Helene  qu’il  avoit  ra- 
vie, & je  perfuadai  Priant , & Antenor  fon  pa- 
rent à nous  rendre  cette  Princefle.  Mais  Paris 
& fes  freres , & ceux  qui  l’avoient  (ècouru  dans 
une  entreprife  fi  injufte , ne  purent  qu’à  peine 
s’empêcher  d’ufer  fur  nous  de  violence.  Vous 
le  favez , Menelas , & ce  fut  là  le  premier  pé- 
ril que  nous  encourûmes  enfemble.  Il  faudroit 
faire  un  trop  long  difeours  s’il  falloit  vous  re- 
préfenter  toutes  les  chofes  que  j’ai  faites  par 
la  main , ou  par  le  confeil  durant  une  fi  longue 
guerre. 
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Eoft  acies  primas  , urbis  fie  mœnibus  hofles 
Continuere  diu  ; nec  aperti  copia  Jldartis 
'Ulla  fuit  : decimo  demum  pugnavimus  anno. 

J Quid  facis  interea  , qui  nil  nifi  prxlia 
nofti  ? 

Quis  tuus  ufus  erat  ? nam  fi  mea  facta  requi- 
ris , 

Eloflibus  infidior , fojfas  munimine  cingo , 

Con filor  ficios , ut  longi  ttdia  belli 
NM.ente  ferant  placida  : doceo  quo  fimus 
alendi 

sArmandique  modo  : mittor  quo  pofiulat 
ufus. 

Ecce Jovis  monitu  deceptus  imagine  fimni 
Rex  jubet  incepti  curam  dimittere  belli. 

Ille  pote/l  audior  e fuam  defendere  cauffam  : 
Jfion  finat  hoc  Ajax , delendaque  Pergama 
pofiat  : 

Quodque  poteft  3 pugnet,  cur  non  remoratur 
ituros  ? 

Cur  non  arma  capit  ? dat , quod  vaga  turba 
fequatur ? 

Non  erat  hoc  nimium , nunquam  nifi  magna 
loquenti. 

Quid , quod  (fi  ipfi  fugis  ? vidi , puduitque 
videre , 

Cum  tu  terga  dares  3 inhonefiaque  vela  para- 
res. 

Nec  mora  } Quid  facitis  ? qua  vos  dementia , 
dixi , 

Concitat , b focii  , captam  dimittere  Tro- 
jam? 

Quidve  domum  fertis  decimo , nifi  dedecus , 
anno  ? 

Talibus  atque  aliis , in  qua  dolor  ipfi  difier- 
tum 

Eecerat  3 averfis  profugâ  de  clajfe  reduxi. 
Convocat . Atrides  ficios  terrore  paven- 
tes , 

fifiec  Telamoniades  etiam  nunc  hifcerc  quic- 
quam 

Aufit  } at  aufus  erat  reges  incefferc  diâis 
Therfites , etiam  per  me  haud  impune , pro- 
tervis. 

Erigor  : (fi  trepidos  cives  exhortor  in  ho- 
fiem s 

Amijfamque  meà  virtutem  voce  repo  fico. 
Tempore  ab  hoc  quodcunque  potefi  feciffe  vi- 
deri 

Eortiter  ifie , meum  efi , quem  dantem  terga 
retraxi. 


Depuis  les  premiers  combatsqui  furent  donnez 
au  commencement  de  ce  fiége , les  ennemis  le  font 
tenus  long-tems  enfermez  entre  les  murailles  de 
leur  ville,  on  n’a  point  donné  de  batailles , &nous 
n’avons  commencé  à combatte  qu’en  cette  der- 
nière année,  qui  eft  la  dixiéme  de  ce  fiége.  Ce- 
pendant Ajax  quels  lèrvices  avez-vous  rendus? 
Qu’avez-vous  fait  durant  ce  tems-là,  vous  qui  n’a- 
vez point  d’autre  vertu  que  celle  de  tirer  l’épée? 
En  quoi  étiez  vous  utile,  en  quoi  étiez  vousne- 
celfaire,  lors  qu’on  étoit  comme  dans  la  paix,  au 
milieu  même  de  la  guerre?  Car  enfin  fi  vous  de- 
mandez à quoi  j’étois employé  moi-même,  j’ob- 
fervois  les  ennemis,  leur  contenance,  & leurs  en- 
treprifes,  je  fortifiois  nôtre  camp,  j’enteignois  à 
nos  foldatsàlupporterconftamment  la  longueur 
de  cette  guerre.  Je  montrais  par  quels  moyens  on 
ne  manquerait  jamais  de  vivres , ni  des  autres  mu- 
nitions; enfin  jécois envoyé,  luivant  les occafions 
où  m’appelloient  les  befoins , & les  necelïïtez  de 
l’armée.  Mais  lorsqu’ Agamemnon  abuié  parles 
fauffes  vifions  d’un  longe  , voulut  faire  lever  le 
fiége,  & abandonner  cette  guerre , comme  s’il  en 
eût  reçu,  le  commandement  de  Jupiter,  Ajax  fé 
mit-il  en  peine  d’empêcher  un  delfein  fi  honteux  à 
toute  îaGrece?  Demanda  t-il  la  perte  de  Troye? 
Fit-il  la  feule  choie  qu’il  étoit  capable  de  faire? 
Parut-il  en  état  de  combatte  ? S’efforça  c-il  d’ar- 
rêter ceux  qui  fe  préparaient  de  partir?  Pourquoi 
ne  prit-il  pas  alors  les  armes?  Et  s’il  avoit  tant  de 
courage , pourquoi  ne  fe  rendit-il  pas  le  chef  de 
tant  de  monde  qui  l’avoit  luivi?  Ce  n’e&t  pas  été 
làns  doute  une  trop  grande  entreprife  pour  un  Ca- 
pitaine orgueilleux  qui  ne  dit  que  de  grandes  cho- 
fes.  Mais  au  lieu  d’animer  les  autres , ne  prit-il  pas 
lui  même  la  fuite;  Je  vous  vis,  Ajax,  en  un  état 
fi  honteux , & j’eus  honte  moi-même  de  vous  voir 
tourner  le  dos,  & tout  prêt  de  vous  embarquer. 
Que  faites-vous,  m’écriai-je  alors  en  parlant  à tous 
les  Grecs , quelle  fureur  vous  tranfporte  d’aban- 
donner la  ville  de  Troye , qui  vous  ouvre  déjà  fes 
portes , & dont  vous  éces  déjà  les  maîtres  ? Pour- 
quoi avez  vous  attendu  la  dixiéme  année  de  ce 
fiége,  pour  porter  dans  vôtre maifon  cette  honte 
& cette  infamie  ? 

Ce  fut  par  ces  paroles  ou  par  des  paroles  fem- 
blables,  que  la  douleur  m’infpira , & en  quoi  elle 
me  rendit  éloquent  , que  j’arrêtai  la  Ilote  qui 
fe  retirait;  En  fuite  quand  Agamemnon  eut  fait 
affembler  fon  Conleil,  je  relevai  le  courage  de 
ceux  qui  témoignoienc  de  la  crainte  , & durant 
tout  ce  tems-là  le  brave  Ajax  n’ouvrit  pas  feule- 
ment la  bouche,  bien  que  le  lâche Therfite que 
je  punis  i l’heure  même,  eut  eu  alfez  de  hardieffe 
pour  maltraiter  nos  Princes  de  parole.  Ainfi  je  ré- 
veillai la  valeur  de  nos  gens  de  guerre  ; & la  force 
de  mon  difeours  leur  fit  retrouver  la  vertu  que  la 
crainte  leur  avoit  fait  perdre.  Enfin  l'on  me  doit 
attribuer  tout  ce  qu’Ajax  a fait  depuis , & de  grand 
& de  glorieux,  puis  que  je  l’empêchai  de  fuir , & 
que  jt;lui  rendis  le  courage  qui  lui  a fait  faire  de  fi 
grandes  chofes. 


De- 
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+o6  LESMETAM 

Denique  de  Dandis  quis  te  laudatve  petitve  ? 
At  fiua  “Tydides  mecum  communicat  ada  : 

Me  probat,  & focio  femper  confidit  Vlyffie. 

EJl  aliquid,  de  tot  Grajorum  millibus,  unum 
A Diomede  legi  : nec  me  fors  ire  jubebat  : 

Sic  tamen  ©* / freto  noftifque  hoftifique  periclo , 
Aufum  eadem  qua  nos , Phrygia  degent eT)o- 
lona 

Interimo  : non  ante  tamen,  quam  cuncta  coégi 
Prodere  , (A  edidici  quid  perfida  Troja  para- 
ret. 

Omnia  cognoram,  nec,  quod  fiecularer,  habe- 
bam : 

Et jam  pramifiâ  poteram  cum  laude  reverti. 
Haud  contentus  eâ , petii  tentoria  “Rhefi  : 

Inque  fuis  ipfum  cafiris,  comit efique  peremi  : 
Atque  ita  captivo  viftor,  votifque potitus 
Ingredior  curru  latos  imitante  triumphos. 

Cujus  equos  pretium  pro  notie  popoficerat  hofiis, 
Arma  negate  mihi  ; fuerit  que  benignior  Ajax. 
Ouid  Lycii  referam  Sarpedonis  agmina  ferro 
* d»/m.  Devajlata  meo  ? cum  multo  fianguine  fudi 

Cceranon , Iphitiden , & Alafioraque  Chro- 
miumque , 

Alcandrumque , Haliumque , Noemonaque , 
Prytaninque , 

Exitioque  dedi  cum  Cherfidamante  Thoona, 

Et  Charopen , fatifique  immitibus  Ennomon 
adum  : 


ORPHOSES 


Quique  mimis  celebres  nofira  fub  moenibus  ur- 
bis 


Procubuere  manu,  fiunt  (fi  mihi  vulnera , ci- 


ves . 
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Ipfio  pulchra  loco  ; nec  vanis  credite  verbis. 

sAjjicite  en  ! veftemque  manu  deducit , (fi , 
Hac  fiunt 

Petior a fiemper,  ait,  veftris  exercita  rebus. 

At  nihil  impendit  per  tot  Telamonius  annos 

Sanguinis  in  fiocios  : (A  habet  fine  vulnere  cor- 
pus. 

Quid  tamen  hoc  refert , fi  fe  pro  claffe  Te- 
lafgà 

Arma  tuliffie  refert  contra  Troafique  Jovem- 
que ? 

Confite  orque , tulit  : neque  enim  benefada  ma- 


Mais  dites  moi,  jevousenprie,  y a t-il  quel- 
qu’un des  Grecs  qui  témoigne  qu’il  vous  eftime, 
ou  par  les  loüanges  qu’il  vous  donne , ou  par  les 
peines  qu’il  le  donne  à rechercher  vos  confeils , 
& vôtre  amitié  ? Au  contraire  , vous  favez  que 
Diomede  n’a  jamais  fait  de  delfeins  qu’il  ne 
me  les  ait  communiquez  , qu’il  fait  état  de  mes 
confeils,  & que  s’il  eft  affilié  d’Uliffe  , il  n’y  a 
rien  qu’il  croye  impoffible.  C’eft  quelque  cho- 
fe  de  confiderable , que  d’être  choifi  tout  feul 
parmi  tant  de  milliers  de  Grecs  par  le  vaillant 
Diomede  ; car  enfin  ce  n’eft  pas  le  fort  qui 
nous  a fait  aller  enfemble,  mais  fon  choix  & Ion 
jugement.  Ainfi  (ans  appréhender,  ni  la  nuit, 
ni  les  ennemis  , je  tüai  Dolon  qui  venoit  épier 
les  Grecs , comme  nous  allions  épier  les  Troyens  ; 
mais  avant  que  de  le  tirer,  je  le  contraignis  de  me 
découvrir  tout  ce  que  l’on  failbit  dans  Troye. 
De  forte  qu’aiant  fceu  de  lui  tout  ce  que  je 
voulois  favoir  , comme  il  n’y  avoit  plus  rien 
qui  m’obligeât  d'aller  plus  avant , je  pouvois 
alors  revenir  avec  honneur , & avec  gloire. 
Neanmoins  je  ne  me  contentai  pas  de  cette 
aétion , je  paffiri  jufques  dans  le  quartier  de  Rhcze 
que  je  tuai  avec  les  fiens  , & enfuite  je  revins 
triomphant  & victorieux.  Me  pouvez-vous  donc 
refufer  les  armes  d’Achille,  dont  * l’ennemi  avoit 
demandé  les  chevaux  pour  recompenfe  d’une 
nuit  , où  il  croioit  nous  furprendre  , comme  je 
le  furpris  lui-même  ? Ajax  les  emporteroit-il  par 
la  faveur,  quand  la  juftice  me  les  donne?  Et  fa 
caufe  eft-ellc  meilleure  , & plus  favorable  que 
la  mienne  ? Vous  ferai-je  fouvenir  des  grandes 
troupes  de  Sarpedon,  que  j’ai  moi-même  taillées 
en  pièces?  Vous  ferai-je  fouvenir  que  j’ai  triom- 
phé de  Cerane,  d’Iphitis,  &d’Ala(lor,  deChro- 
mie,  & d’Alcandre  , d’Halie  , & de  Noëmon, 
de  Pry tamis,  & de  Cherfidamas,  deThoon,  & 
d’Eunomon?  Vous  parlerois-je  de  tant  d’autres , 
dont  les  noms  font  moins  illuftres  , & qui  font 
morts  par  ma  main  , le  long  des  murailles  de 
Troye  ? Nous  pouvons  auffi  vous  montrer  des 
bleflures  honorables , & je  ne  veux  pas  que  vous 
en  croyiez  mes  feules  paroles.  En  même  tems 
il  fe  découvrit  à l’endroit  de  l'eftomach  , & en 
continuant  fon  difcours.  Les  voila  , dit-il , les 
playes  que  j’ai  receües  en  combatant  pour  les  in- 
térêts de  toute  la  Grece.  Cependant  Ajax  qui 
fe  donne  tant  de  loüanges , n’a  pas  répandu  pour 
vous  une  goutte  de  fon  fang  depuis  tant  d’années, 
qu’a  déjà  duré  cette  guerre.  Je  fai  bien  qu’il  s’eft 


Detrectare  meum  efi  : fied  nec  communia  folus 
Occupet , atque  aliquem  vobis  quoque  reddat 
honorem. 

Reppuht  Adorides  fub  imagine  tutus  Achil- 
lis 

Troas 


oppofé  & à la  furie  des  Troyens , & même  à la  fou- 
dre de  Jupiter , lors  qu’ils  firent  de  fi  grands  efforts 
pour  mettre  le  feu  dans  nos  vaiffeaux  ; je  confeffe 
que  fon  courage  parut  avantageulèment  dans  une 
occafion  fi  perilleulè,  & ce  n’eft  ni  mon  humeur, 
ni  ma  coutume  de  vouloir  dérober  aux  autres  le 
prix,  &la  gloire  de  leurs  aétions  ; mais  il  ne  faut 
pas  qu’il  prétende  feul  un  honneur.&  un  avantage 
que  tant  d’autres  Capitaines  doivent  partager  avec 
lui. 


Patrocle  qu’on  prit  pour  Achille , parce  qu’il 
étoit  couvert  de  fes  armes,  repoufla  les  Troyens , 
. & 


D’  O V I D E 

‘ Troas  ab  ar furis  cum  defenfore  carinis. 

Anfum  etiam  Hettoreo  folum  concurrere 
Adarti 

Se  putat , oblitus  regifque , ducumque , mei- 
que , 

Nonus  in  afficio , pralatus  munere fertis. 

Sed  tamen  eventus  ve  fera , fortiffime , pugna 
Quis  fuit  ? Hettor  abit  violatus  vulnere  nullo. 
Ale  mi  ferum  ! quanto  cogor  meminiffe  dolore 
‘Temporis  illius , quo  Granim  murus  Achilles 
Trocubuit  ! nec  me  lacryma  , luâujve , ti- 
morve 

Tardarunt , quin  corpus  humo  feblime  refer- 
rem 

His  humeris,  his , inquam,  humeris  ego  corpus 
Achillis , 

Et fimul  arma  tuli , qua  nunc  quoque  ferre  la- 
boro. 

Sunt  mihi , qua  valeant  in  talia  pondera , vi- 
res : 

Eft  animus  ve/lros  certe  fenfurus  honores. 
Scilicet  idcirco  prognato  carula  mater 
Ambitiofa ftofuit,  ut  cœlefia  dona , 

Artis  opus  tanta,  rudis  fine  pectore  miles 
Indueret  ? neque  enim  clypei  calamina  norit, 
Oceanum  , (A  terras , cumque  alto  fdera 
ccelo  , 

Eleiadafque,  Hyadajque,  immunemque  aquo- 
ris  Artfon , 

Hiverfafque  urbes , nitidumque  Orionis  en- 
fem. 

Tofulat  ut  capiat,  qua  non  intelligit  arma. 

Quid  ? quod  me  duri  fugientem  munera  belli 
Arguit  incepto  ferum  acceffiffe  labori  ? 

Nec fe  magnanimo  maledicere  fient  it  Achilli  ? 

Si  fmulajje  vocat  crimen  ; fimulavimus  am- 
bo : 

Si  mora  pro  culpâ  eft  ; ego  fum  maturior  illo. 

Ale  pia  detinuit  conjux  i pia  mater  Achillem  : 
Trimaque  fiunt  illis  data  tempora , catera 
vobis. 

.Haud  timeo , fi  jam  nequeo  defendere  crimen 
\Cum  tanto  commune  viro,  deprenfus  Hlyffis 
, Ingenio  tamen  ille  ; at  non  Ajacis  Ulyjfes. 

. Neve  in  me ftolida  conviciafundere  lingua 
.Admiremur  eum  : vobis  quoque  digna  pu- 
dore 

I Objicit,  an  falfo  Palameden  crimine  turpe 
.Accufajfe  mihi,  vobis  damnajfe  decorum  eft? 

; Sed  neque  Naupliades  facinus  defendere  tan- 
tum , 
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& les  feux  dont  ilsvenoient  brûler  nos  vaiffeaux. 
Davantage  il  fe  fait  acroire  qu’il  n'y  a jamais  eu 
que  lui  qui  ait  eu  allez  de  courage  pourcomba- 
tre  contre  Hcétor  ; & ne  veut  pas  fe  fouvenir , ni 
d’ Agamemnon  , ni  de  Menelas , ni  de  moi-même, 
& qu’enfin  il  y en  avoit  neuf  qui  demanderenr 
cette  gloire,  & qu’il  ne  fut  préféré  aux  autres  que 
par  le  fort  qui  tomba  fur  lui.  Mais  enfin,  géné- 
reux Ajax,  quel  fut  l’évenement  de  vôtre  com- 
bat- Heétor  fe  retira  fans  bleffure,  & remporta 
parmi  les  liens  la  qualité  d’invincible.  Ha  ! que 
c’eft  avec  douleur  que  je  rappelle  dans  mon  efprit 
la  mémoire  de  ce  tems  funelte , où  je  vis  tomber  la 
force  & le  rempart  de  la  Grece  , le  grand  & le  cou- 
rageux Achille  ; Mais  au  moins , ni  l’affliftion  , 
ni  la  crainte , ni  le  péril  ne  m’empêcherent  point 
de  relever  fon  corps  illuftre,  & de  l’emporter  fuî- 
mes épaules.  Oüi,  j’emportai  fur  mes  épaules, 
& le  corps  du  grand  Achille,  & tout  enfemble 
fes  armes  que  j’ai  tant  de  peine  à remporter  au- 
jourd’hui. Ainfi  je  ne  manque  pas  de  force  pour 
porter  un  fi  grand  fardeau,  &ne  manquerai  pas 
de  relfentimens  pour  reconnoître  l’honneur  que 
j’attens  aujourd’hui  de  vous.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  Thetis  merè  d’Achille  ait  étéfiam- 
bitieufe  de  lui  faire  forger  des  armes  par  le  for- 
geron des  Dieux  , pour  en  revêtir  quelque  jour 
un  foldat  brutal  & ignorant.  En  effet  Ajax  ne 
connoît  ni  le  prix  de  la  gravure  de  ce  bouclier, 
ni  l’Océan,  ni  la  Terre,  ni  le  Ciel,  ni  les  Aftres 
qui  y font  gravez.  Il  n’a  jamais  oüi  parler  des 
Pleiades , desHïades , des  deux  Poles , de  ces  di- 
verfes  villes  qui  y font  repréfentées , ni  même  de 
l’épée  d’Orion , bien  qu’il  foit  fi  grand  Capitai- 
ne. Cependant  il  eft  fi  aveugle  que  de  deman- 
der des  armes , dont  il  ne  connoit  pas  le  merite , 
& qui  lui  feraient  de  la  honte  toutes  les  fois 
qu’il  faudrait  parler  des  fecrets , & des  merveil- 
les que  l’on  y remarque.  Mais  lors  qu’il  m’ac- 
eufe  d’avoir  appréhendé  la  guerre,  & d’être  venu 
tard  à ce  fiége  , il  ne  prend  pas  garde  qu’il  ac- 
eufe  aufiî  le  grand  Achille.  Car  fi  c’eft  un  cri- 
. me  que  de  s’être  déguilé,  nous  nous  lommes  tous 
deux  déguifez  ; & fi  ce  retardement  eft  une  faute, 
au  moins  je  fuis  venu  devant  Achille,  & j’ai  été 
le  plus  diligent.  Une  femme  aimable  me  rete- 
noit,  une  bonne  mere  rerenoir  Achille.  Nous 
leur  donnâmes  un  peu  de  tems,  & nous  vous  don- 
nons tout  le  vefte.  Enfin,  s’il  m’eft  impoftîblede 
me  purger  de  ce  crime  , je  n’ai  point  de  honte 
qu’il  me  foit  commun  avec  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes.  Mais  au  moins  la  feinte  d’Achille 
fut  reconnue  & découverte  par  l’efprit  , & par 
l’adrefled’UlüTe,  & non  pas  celle  d’Uliffe  parla 
fubtilité  d’Ajax.  On  ne  fe  doit  pas  étonner  s’il 
vomit  contre  moi  tant  d’injures  avec  tant  d’im- 
prudence & tant  de  fureur  , il  vous  reproche 
auffi  des  chofes  pleines  de  honte  & d’infamie. 
En  effet  s’il  m’eft  honteux  d’avoir  luppofé  un 
crime  à Palamede,  vous  fcrat-il  glorieux  d’avoir 
condamné  Palamede , fi  je  l’ai  accule  à faux  ? 
Mais  fon  crime  fut  fi  manifefte  qu’il  ne  s’en 
pût  jamais  défendre;  vous  ne  le  connûtes  pas  par 


Tam- 
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Tamque  patens  valuit  : nec  vos  audiflis  in 
il/o 

Crimina , vidifiis , prctioque  objeffa  patebant. 
Jfiec  Poeantiaden  quod  habet  Vulcania  Lemnos , 
Efle  reus  merui  ; facium  defendite  vefirttm  : 
Confenfifiis  emm  : nec  me  fitafifie  negabo , 

Vtfe  fubtraheret  bellique  viaque  labori , 
Tentaretque  feros  requie  lenire  dolores. 

F aruit,  (fi  vivit  : non  hac  fententia  tantum 
Fida,  fed(fi felix  cum fit , facit  efe  fidelem. 
Quem  quoniam  vates  delenda  ad  Pergama 
pofcunt , 

Jfie  mandate  mihi  : melius  Telamonius  ibit  : 
Eloqmoque  virum  morbis,  iràque furentem 
Molliet,  aut  aliquâ  perducet  callidus  arte. 

Ante  retro  Simois  fluet , (fi fine frondibus  Ide 
Stabit,  (fi  auxilium  promittet  Achaia  Troja  , 
Quam  cefante  meo  pro  veflris  pedore  rebus, 
Ajacis  ftolidi  Danais  follertia  profit. 

Sis  licet  infeftus  fociis,  regique,  mihique, 

Dure  Philoftete,  licet  execrere,  meumque 
Devoveas fine  fine  caput,  cupiafque  dolenti 
Me  tibi  forte  dari , nofirumque  haurire  cruo- 
rem  ; 

( Vtque  tui  mihi , fic fiat  tibi  copia  noftri  : ) 

Te  tamen  aggrediar , mecumque  reducere  ni- 
tar, 

Tamque  tuis  potiar  ( faveat  Fortuna)  fagittis , 
Quam  fum  Dardanio , quem  cepi , vate  poti- 
tus : 

Quam  refionfi  Dekm , Trojanaque  fata  re- 
texi : 

Quam  rapui  Phrygia  fignum  penetrale  Mi- 
*HcUms.  nerva  1 

Hoflibus  'e  mediis.  (fi  fe  mihi  comparat 
Ajax  ? 

Sflempe  capi  Trojam  prohibebant  fata  fine 
illo. 

Fortis  ubi  efl  Ajax  ? ubi  fiunt  ingentia  magni 
Verba  viri  ? cur  hic  metuit  ? cur  audet  Dlyfi 

fi5 

Ire  per  excubias,  (fi  fe  committere  nodi  ? 
Terque  feros  enfes  , non  tantum  mania 
Troum , 

Verum  etiam  fnmmas  arces  intrare , fuâque 
Eripere  ade  Deam  , raptamque  efferre  per 
bofles  ? 

Qua  nififecifem , fiuftra  Telamone  creatus 
Geftafet  Uvà  taurorum  tergora  feptem. 

Illa  nocte  mihi  Troja  viti  oria  parta  e fi  : 
Pergama  tum  vici , cum  vinci  pofie  coegi. 

Défi- 


lé raport  qu’on  vous  en  fit  ; mais  vous  le  vites  s 
vous-mêmes  , & vos  yeux  furent  les  témoins  si 
qui  vous  parlèrent  contre  lui.  Pour  ce  qui  cou* 
cerne  Philoftete , je  ne  croi  pas  que  l’on  me  puiflè  : 
acculer  de  l’avoir  abandonné  dans  Lemnos , & : 
s’il  y a du  crime  en  cela,  c’eft  à vous.  Princes  ; 
Grecs , c’eft  à vous  de  vous  en  défendre.  Vous  ; 
confentîtcs  vous-mêmcs'qu'il  y demeurât , & pour  • 
moi  , je  ne  nierai  pas  de  lui  avoir  perfuadé  de  : 
ne  le  point  fi-tôt  expofer,  ni  aux  fatigues  d’un  . 
long  chemin , ni  aux  travaux  d’une'  longue  guer- 
re, & d’elfayer  fi  le  repos  n’adouciroit  point  les. 
douleurs.  Il  me  crut,  & s’en  porta  mieux  ; & 
le  confeil  que  je  lui  donnai  , ne  fut  pas  feule- 
ment fidele;  mais  comme  il  lui  fut  heureux,  le 
fuccez  fit  reconnoître  que  véritablement  il  étoit 
fidele.  Mais  puis  que  les  deftins  le  demandent 
pour  la  deftruftion  de  Troye , ne  me  donnez 
point  la  charge  de  l’aller  quérir  , Ajax  s’en  ac- 
quittera mieux  que  moi.  Il  adoucira  par  fon 
éloquence  cét  efprit  que  la  douleur  & le  dépit 
d’avoir  été  abandonné , rendent  aujourd’hui  com- 
me furieux;  ou  comme  il  ne  manque  point  d’a- 
drelfe  , il  trouvera  quelque  autre  moyen  pour 
l’amener  dans  vôtre  armée.  Non , non  , il  ne 
faut  rien  diffimuler  , Simoïs  remontera  plutôt 
vers  fa  fource,  les  forêts  du  mont  Ida  manque- 
ront plutôt  de  feuilles,  & la Grece donnera  plu- 
tôt du  fecours  à Troye,  que  l’adreffe  du  ftupide 
Ajax  puiffe  profiter  aux  Grecs  , fi  je  ne  lui  en 
montre  le  moyen.  Que  Philoftete  foit  irrité  tout 
autant  qu’il  le  peut  être  , contre  Agamemnon , 
contre  nos  Capitaines  , & contre  moi-même  ; 
qu’il  me  detefte , qu’il  m’ait  en  horreur , qu’il 
fouhaite  qu’on  m’abandonne  à fes  pallions  pour 
contenter  les  fureurs , & s’alîouvir  de  mon  fang. 
Neanmoins  je  ne  craindrai  pas  de  l’aller  trou- 
ver , & de  paraître  devant  lui  : je  ferai  des  efforts 
pour  le  ramener  avec  moi  , & fi  la  fortune  efl; 
de  mon  côté,  je  me  rendrai  maître  auflï  facile- 
ment de  fes  flèches , que  je  feeus  prendre  le  de- 
vin de  * Troye , que  je  feeus  découvrir  les  fecrets 
.deffeins  de  cette  ville  , que  je  feeus  enlever  au 
milieu  même  des  ennemis  la  fatale  image  de  Pal- 
las,  de  qui  dépendoit  la  force  de  Troye;  & ce- 
pendant Ajax  a encore  la  hardieffe  de  fe  comparer 
à Uliffe.  Que  ne  montra  t-il  fa  vertu  dans  un 
deffein  fi  périlleux  ? Où  font  les  effets  de  fes 
magnifiques  paroles  ? Pourquoi  Ajax  témoigne 
t-il  de  la  crainte?  Pourquoi  Uliffe  ofe  t-il  paffer 
parmi  les  fentinelles  des  Troyens,  s’abandonner 
à la  nuit,  & non  feulement  entrer  dans  Troye, 
mais  même  dans  la  fortereffe  , où  il  enleve  la 
Déeffe  dans  fon  Temple,  & lur  fon  Autel  , & 
l’emporte  courageufement  au  travers  des  épées , 
& des  troupès  des  ennemis.  Si  je  n’euffe  exécuté 
une  entreprife  fi  difficile , en  vain  le  fuperbe  Ajax 
aurait  porté  un  bouclier  revêtu  de  fept  cuirs  de 
bœuf.  Ce  fut  en  cette  nuit  que  je  remportai  la 
viftoire,  qui  fera  triompher  les  Grecs  furies  rui- 
nes des  Troyens  ; Je  vainquis  alors  la  ville  de 
Troye,  puis  que  je  fis  en  forte  alors  qu’elle  pût 
être  vaincue. 


Ceffez , 


D’  O V I D E 

‘I) e fine  Tydiden  vultuque , & murmure  no- 
bis 

Oftentare  meum  : pars  eft  fua  laudis  in  illis: 

Pfec  tu } cum  fociâ  clypeum  pro  clajfe  tene- 
bas , 

Solus  eras  : tibi  turba  comes , mihi  contigit 
unus 

Qui , mfi  pugnacem  fciret  pipient  e minorem 
EJfe,  nec  indomita  deberi  pramia  dextra , 
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Ceffez , je  vous  prie , de  faire  remarque!:  Dio- 
mede, parcegefte,  & par  ce  murmure.  Je  con- 
felfe , & je  confeiferai  toujours  qu’il  eut  part  à la 
gloire  de  cette  entreprife.  Mais  dites-moi , je 
Vous  plie , étiez  vous  feul  lors  que  vous  défendîtes 
nos  vaiffeauxr  Vous  aviez  avec  vous  de  grandes 
troupes  qui  vous  donnèrent  du  fecours  ; & je  n’a- 
vois  avec  moi  que  Diomede.  Et  certes  s’il  ne  fa. 
voit  bien  que  la  fagellèdoit  l’emporter  par  deffiis 
le  courage,  & que  le  fage  eft  plus  confiderable 
que  le  vaillant,  il  demanderoit  suffi  ceiî  armes  qui 


■"VT j ucbc!  * g/-  xmi»  acair  « , que  le  vaillant,  11  demanderoit  aulii  ces  armes  qui 

Ipfe  quoque  hac  peteret  ; peteret  moderatior  font  caufes  de  nôtre  difpute.  Ajax  fils  d’Oilée  plus 
Ai  a*  c>vil  & pins  modéré  que  vous , les  demanderoit 


■Ajax , 

Euryptlufque ferox , claroque  Andremone  na- 
tus : 

Ufec  minus  Idomeneus  , patriâque  creatus 
eadem 

Meriones  ; peteret  majoris  pater  Atrida  : 


1 j J combats  ; neanmoins  ils  ont  bien  voulu  que  les 

Quippe  manu  fortes  ( nec  funt  téi  Marte  fe-  aftions  qu’ils  ont  faites  cedaffent  aux  confeils  que 
C.UnA.1  ) l’ai  rlnnnpv  Vnne  nrià  MA»  f.:.  ' 


lans  doute , avec  autant  de  raifon  que  vous  pouvez 
les  demander.  Le  courageux  Euriphon  le  fils  de 
l’illuftre Andremon  , Idomenée,  Merion,&Me- 
nelas  les  demanderaient  juftement,  & ne  renori- 
cerqient  pas  à de  fi  belles  prétentions.  Ils  ne  font 
pas  moindres  que  vous  dans  la  guerre  , & dans  les 
combats  ; neanmoins  ils  ont  bien  voulu  que  les 


cundi  ) 

Confiliis  ceffere  meis,  tibi  dextera  bello 

Utilis:  ingenium  eft , quod  eget  moderamine 
noftri. 

Tu  vires  fine  mente  geris  : mihi  cura  futuri 
eft. 

Tu  pugnare  potes  : pugnandi  tempora  me- 
cum 

Eligit  Atrides,  tu  tantum  corpore  prodes  ; 

Sfos  animo  : quantoque  ratem  qui  temperat 
anteit 

Remigis  officium  ; quanto  dux  milite  major , 

Tanto  ego  te  fupero.  nec  non  in  corpore  noftro 

Tettora  funt  potiora  manu  : vivor  omnis  in 
illis. 

cAtvos , A proceres , vigili  date  prxmia  ve- 
Jlro, 

Proque  tot  annorum  cura , quos  anxius  egi , 

Hunc  titulum  meritis  penfandum  reddite  no- 
ftris. 

Jam  labor  in  fine  eft  ; obftantia fata  removi: 

Altaque,  poffe  capi  faciendo , Pergama  cepi. 

Ter  fies  nunc  focias  , cap  traque  mœnia 
Troum  j 

Perque  Deos  oro , quos  hofti  nuper  ademi , 

Ter , fi  quid  fupereft,  quod  fit  fapienter  agen- 
dum , 


1 UAWU.UMlOVjUV, 

J ai  donnez.  Vous  avez  une  main  qui  fe  fait  crain- 
dre dans  les  batailles  ; mais  vous  avez  un  elprit 
qui  a befoin  de  ma  conduite  ; vous  avez  des  for- 
ces , mais  vous  ne  lavez  pas  les  gouverner.  Pour 
moi  je  lai  prévoir  l’avenir , & empêcher  que  les 
maux  ne  nous  furprennent  ; Vous  pouvez  vail- 
lamment combatte  , mais  je  fài  quand  il  faut 
combatre  ; & Agamemnon  me  confulte  quand 
il  veut  donner  des  batailles.  Vous  ne  fervez  la 
Grece  que  de  vôtre  corps  , & nous  la  fervons 
tout  enlemble,  & du  corps  & de  l’efprit.  Enfin 
je  vous  furpalfe  autant  qu’un  Pilote  furpaffe  un 
matelot,  autant  qu’un  Capitaine,  un  fimple  fol- 
dat  : Car  il  faut  plus  confiderer  l’efprit  que  la 
main,  dans  les  uns  & dans  les  autres,  & c’eft  en 
l’efprit  feulement  que  confident  les  plus  gran- 
des forces.  Ne  refufez  donc  pas.  Princes  Grecs , 
ne  refufez  pas  à mes  veilles  qui  vous  ont  été  fi  uti- 
les , les  recompenlès  qu’elles  recherchent  pour  les 
travaux  de  tant  d’années;  & afin  d’égaler  le  falài- 
re  aux  fervices  que  j’ai  rendus , je  redemande  que 
cét  honneur.  Nous  touchons  déjà  la  fin  d’un 
fiége  fi  laborieux  , j’ai  rompu  tous  les  obftacles 
que  les  deftins  nous  oppofoient;  &en  faifant  en 
forte  qu’on  pût  prendre  la  ville  de  Troye , je  puis 
dire  que  je  l’ai  prilè.  Je  vous  conjure  donc  par 
cette  efperance  certaine , & par  les  murailles  de 
Troye  que  vous  verrez  bien-tôt  tomber,  de  con- 
fiderer ma  demande;  je  vous  en  conjure  parles 
Dieux  que  j’ai  ôtez  à vos  ennemis,  &que  j’ai  fait 
entrer  dans  votre  parti  : Enfin  je  vous  conjure  par 
tout  ce  qui  relie  à faire  à la  prudence  & à la  fa - 
geffe , fi  vous  croyez  qu’il  refte  encore  à entre- 


dum  , grue  > » vous  croyez  qu  il  relte  encore  à entre- 

( Si  quid  adhuc  audax , f*  pracipitique  peten-  P"”**  tïueltlue  chofe  de  ?rand  & de  hf  ardeux , 
7 * [ 1 r oc  que  vous  vous  imaginiez  que  les  deftins  de 
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dum 5 

Si  Troja  fatis  aliquid  reflare  putatis , ) 

Efte  mei  memores  : aut  fi  mihi  non  datis 
arma , 

Huic  date.  & oftendit  fignum  fatale  Miner- 
va. 

Mota 


— j — ■ ivuj  iiiiuqiuicc  vjuc.  UbUUla  uu 

Troye  ayent  encore  de  lécrettes  armes  qui  puilfent 
en  empêcher  la  chute.  Souvenez-vous  que  j’ai 
encore  la  même  adrefle  qui  a furmonté  tantd’ob- 
ftacles , ou  fi  vous  ne  voulez  pas  me  donner  ces 
armes,  donnez  les  à cette  image.  Et  en  finiflant 
fon  difeours , il  montra  à l’Alfemblée  la  fatale 
image  de  Minerve. 

Fff  On 


V 


4IQ  LES  METAM 

Mota  manus  procerum  efi:  & , quid  facun- 
dia poffet. 

Repatuit  ; fortifque  viri  tulit  arma  dijertus. 
Hedora  qui  f olus , qui  ferrum  , ignemque , 
Jovemque 

Sufiinuit  toties,  unam  non  fuftinet  iram: 
Lnvitfumquc  virum  vincit  dolor . arripit  en- 
fem  : 

B , Meus  hic  certi  efi-,  an  & huncfibi  pofcet 
Vlyffes  ? 

Hoc, ait, utendum  efi  in  me  mihi ; quique  cruore 
Sape  Phrygum  maduit,  domini  nunc  cade  ma- 
debit : 

Jfe  quifquam  Ajacem  poffit  fup  er  are , mfi 
Ajax. 

Vixit  : & in  petfus  tum  denique  vulnera  paj- 
fum. 

Qua  patuit  ferro,  lethalem  condidit  enfem . 

b>  Nec  valuere  manus  infixum  educere  telum. 

t"‘f  ff  Expulit  ipfe  eruor  : rubefaclaque  fanguine  tel- 

4,  IHja-  hfs 

emthc.  t Purpureum  viridi  genuit  de  cefjiite  florem , 

Qui  prius  Oebalio  fuerat  de  vulnere  natus. 
Littera  communis  mediis  pueroque  viroque 
Infcripta  efi  foliis  : hac  nominis.  Ma  querela. 

Vtttor  ad  Hypfipylts  patriam,  c larique  Thoan- 
tis* . , . 

Et  veterum  terras  infames  cade  virorum. 

Vela  dat  ; ut  referat  Tirynthia  tela  fligit  t as. 
Qua  ppjlquam  ad  Grajos , domino  comitante, 
revexit  ; 

Impofita  efi  fero  tandem  manus  ultima  bello. 
Troia  flmul  Priamfq ue  cadunt  •'  Priameia 


O R P H O S E S 

On  reconnut  ,en  cette  occafion  combien  1,’ele- 
quence  a de  forces.  Les  Juges  furent  touchez 
par  le  difeours  que  fit  Uliffe;  & les  armes  de  la 
valeur  furênt  le  prix  de  l’eloquence.  Cepen- 
dant Ajax  qui  avoit  tant  de  fois  refifté  tout  leulà 
Heétor , au  fer  & au  feu  des  ennemis  , & enfin 
à Jupiter  même,  ne  put  relifter  à fes  palfions. 
Ajax  qui  paroiffoit  invincible  , fut  vaincu  par 
la  douleur,  & s'arma-  contre  foi-même.  Ainfi 
en  tirant  fon  cpee  , au  moins , dit-il  , elle  elf  à 
moi , mais  Uliffe  y viendra  t-âl  point  encore  me  la 
difputer  ? Non,  non  , je  la  cacherai  dans  mon 
cœur. 

Cette  milerable  épée  qui  a fi  fouvent  rougi  du 
fang  des Troyens,  rougira  maintenant  du fang de 
fon  maître,  & Ajax  feul  aura  la  gloire  de  triom- 
pher aujourd’hui  d’ Ajax.  En  même  tems  il  fe  jet- 
ta  fur  la  pointe  de  fon  épée , qu’il  s’enfonça  dans  le 
corps  rien  ne  la  fit  fortir  de  la  playe , que  le  fang 

qui  en  rejaillit  à gros  boitillons.  La  terre  qui  reçut 
ce  fang,  en  produifit  une  fleur  femblable  à celle 
qui  naquit  autrefois  du  lang  d Hyacinthe.  En  effet 
les  mêmes  lettres  qu’on  voit  au  milieu  de  fes  feüil- 
les , & qui  formèrent  les  plaintes  de  l’un,  commen- 
cent le  nom  de  l’autre. 

Après  qu’Uliffe  eut  remporté  cette  viftoire,  il 
alla  par  l’ordre  des  Grecs  à Lemnos , cette  Ifle 
renommée  par  la  naiffance  d’Hypfipile , fille  du 
fameux  Thoas , & par  le  meurtre  des  hommes 
qu’elle  y fit  autrefois  mourir.  On  l’envoyoit  dans 
cette  Ifle  pour  en  apporter  les  flèches  d'Hercule, 
& fon  voyage  fut  fi  heureux  qu’il  adoucit  Philoétc- 
te,  & le  fit  venir  à l’Armée  avec  les  flèches  qu’on 
attendoit  pour  donner  le  dernier  coup  quidevoit 
triompher  de  Troye.  Ainfi  cette  guerre  fut  ter- 
minée , Priam  perit  avec  fon  Empire , fa  femme 
perdit  fa  forme  de  femme,  & commença  à aboier 
dans  un  Pais  étranger  , fous  la  figure  d’une 
Chienne. 


conjux 

Perdidit  infelix  hominis  poft  omnia  formam, 
Externafque  novo  latratu  terruit  auras. 

Longus  in  angufinm  qua  clauditur  Hellcfison- 
tus  , 

Jlion  ardebat , neque  adhuc  confederat  ignis, 
Exiguumque  fenis  Priami  Jovis  ara  cruorem 
Combiberat,  tradat  a comis  antifhta  Phœbi 
JTon  profecturas  tendebat  ad  sthera  palmas. 
Vardamdas  matres  patriorum  figna  Veorum 
Vum  licet , amplexas , fuccenfaque  templa  te- 
nentes 

Invidiofa  trahunt  victores  pr smia  Graji. 
Mittitur  AJlyanax  illis  de  turribus , unde 
Pugnantem  pro  fle,proavitaque  régna  tuentem, 
Sape  videre  patrem  monjlratum  a matre  fole- 
bat. 

Jamque  viam  fttadet  Boreas ,-jlMuque  fecundo 

Car- 


Alors  la  fameufe  ville  de  Troye,  qui  étoit  fi  tuée 
fur  cette  pointe  de  terre  qui  borne  la  longueur  de 
l’Hellefpont , ne  parut  plus  que  comme  un  grand 
bûcher  allumé,  & l’Autel  de  Jupiter  fut  arrofédu 
peu  de  fang  que  Priam  avoit  de  relie.  Caffandre  la 
Prêtreffe  Apollon  fut  arrachée  par  les  cheveux 
hors  du  Temple  de  ce  Dieu  ; & ce  fut  inutilement 
qu’elle  leva  les  mains  au  Ciel  pour  en  implorer  le 
fecours. 

Les  Dames  Troyenncs  qui  s’étoient  jettées 
comme  enunazile,  dans  les  Temples  qui  etoient 
en  feu , embraffoient  en  vain  les  images  des  Dieux 
qui  avoient  peur  pour  eux-mêmes  ; les  victorieux 
les  en  retirèrent  de  force , & en  firent  leur  recom- 
penfe , & leur  plus  glorieux  butin.  Le  petit  Aftya- 
nax  fut  précipité  des  mêmes  tours  d où  fa  merc 
avoit  accoutumé  de  lui  montrer  Heétor  Ion  Pere , 
quand  il  combatoit  contre  les  Grecs  pour  la 
défenfe  de  fon  Pais.  Enfin  un  vent  favorable 
obligea  les  Grecs  de  fonger  à leur  retour  j ôc  alors 
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Carbafa  mota  fonant , jubet  uti-navita  ven- 
tis. 

‘Troja , vale  : rapimur , clamant  : dantque 
ofcula  terra 

Troades  : £5°  patria  fumantia  tetta  relin- 
quunt. 

Ultima  confcendit  clajfem  ( miferabile  vifu) 

In  mediis  Hecube  natorum  inventa  fepulcris. 

Frenfantem  tumulos , atque  ojftbus  ofcula  dan- 


tem 

Dulichia  traxere  manus,  tamen  unius  hauft, 
Inque  finu  cineres  (ecum  tulit  Hettoris  hau- 
ftos. 

Hettoris  in  tumulo  canum  de  vertice  crinem , 
Inferias  inopes  crinem  , lacrjmafque  relin- 


quit. 

Eft,  ubi  Troja  fuit,  Phrygia  contraria  tellus , 
tBftoniis  habitata  viris  : Polymnefloris  illic 
Regia  dives  erat , cui  te  commiftt  alendum 
Clam , Polydore , pater , Phrygiifque  removit 
ab  armis. 

Confilium  fapiens,  fceleris  nifi  pramia  magnas 
Adjecijfet  opes,  animi  irritamen  avari. 

Ut  cecidit  Fortuna  Phrygum , capit  impius 
enfem 

Rex  Thracum,  juguloque  fui  defigit  alumni  : 
Et , tanquam  tolli  cum  corpore  crimina  pofi- 

fiM, 

Exanimem  'e  fi  opulo  Jubjettas  miftt  in  undas. 


les  miferables  Troyennes  redoublèrent  leurs  ge- 
miflemens , & en  baifant  leur  terre  natale , Adieu , 
s’écrierent-elles , adieu  nôtre  chere  Patrie,  on  nous 
arrache  de  tonfein.  En  même  tems  on  les  con- 
traignit de  quitter  leurs  maifons  qui  fumoient  en- 
core. Hecube  fut  la  derniere  qu’on  entraîna  dans 
les  vaifliaux , car  on  la  chercha  long-tems , fans 
efperance  de  la  trouver  ; Et  enfin  Ulifle  la  trouva 
parmi  les  fepultures  de  fes  enfans , dont  elle  baifoit 
les  tombeaux , & en  fit  fa  prifonniere  & fon  elcla- 
ve.  Mais  avant  que  de  partir,  elle  prit  les  cendres 
d’Heftor,  & les  avalla  pour  lés  emporter  avec  elle; 
& comme  la  fortune  ne  lui  avoit  rien  laiflé  que  des 
larmes  & des  cheveux  blancs , elle  fit  un  facrifice 
de  fes  cheveux , &de  fes  larmes,  qu’elle  laifla  au 
lieu  de  fleurs  fur  le  tombeau  du  grand  Heétor. 

1 1 y a de  l’autre  côté  de  la  Mer , vis  à vis  du  lieu 
où  Troyeétoit  autrefois,  un  Pais  qui  eft  habité  par 
les  Thraces , & Polymneftor  en  étoit  Roi , durant 
que  les  Grecs  tenoient  lesTroyensaflîégez.  Priam 
qui  prévoioit  peut-être  les  malheurs  qui  dévoient 
bientôt  l’accabler , lui  envoya  en  fecret  Polydore 
fon  plus  jeune  fils , pour  fe  confervet  un  vengeur, 
s’il  étoit  vaincu  par  fes  ennemis.  Et  certes  ce  det 
fein  procedoit  d’un  fage  confeil , & il  ne  faut  point 
douter  qu’il  n’eut  eu  un  fuccez  heureux,  fi  Priam 
n’eut  point  envoyé  avec  (on  fils  ce  qui  tente  les 
âmes  avares , de  grandes  richeffes  & de  grands  tre- 
fors.  A infi  lors  que  la  fortune  de  T roye  eut  été  en- 
tièrement ruinée,  le  Roi  de  Thrace,  Prince  infi- 
dele & inhumain,  coupa  lui  même  la  gorge  à ce 
jeune  Prince , qui  lui  avoit  été  confié  ; & comme 
s’il  lui  eut  été  poflïble  de  fe  défaire  de  fon  crime 
avec  le  corps  de  Polydore , il  le  jetta  dans  la  Mer, 
du  même  endroit  où  il  le  tua. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  II.  III.  ET  I V- 

De  la  di/pate  d’HjaxQ?  d'ZJkfle , touchant  les  armes  d’ Achille , £?*  du  fangd’  Ajaxmeta- 

morpboféen  Hyacinthe, 


IL  n’y  a point  de  guerriers  brutaux  qui  ne  s’imaginent  que 
c’eft  à leur  épée  feulement  qu’on  doit  le  bien  & la  gran- 
deur des  Empires.  Ils  fe  perfuadent  que  les  armes  font  leules 
dignes  des  grands  cœurs , & que  c’eft  faire  tort  à la  dignité  de 
l’homme , que  de  n’avoir  pas  l’inclination  martiale.  Ils  pen- 
fent  que  l’homme  n’étant  né  que  pour  le  commandement  & 
pour  l’Empire , il  ne  fauroit  commander  s’il  n’a  les  armes  à la 
main.  La  fagefle  eft  à leur  avis  une  vertu  languiflante  ; & la 
valeur  qui  s’emporte  jufqu’aux  allions  téméraires , eft  à leur 
opinion  une  vertu  héroïque.  Ils  ne  confiderent  les  Hercules, 
ils  ne  regardent  les  Achilles,  & tant  de  fameux  Capitaines, 
que  par  cét  efprit  de  feu  qui  les  poufioit  dans  les  combats.  Et 
cependant  cette  valeur  qu’ils  fe  propofent  d’imiter  ne  feroit 
qu’une  fureur  & une  chofe  vicieufe,  fi  elle  n’étoit  conduite 
par  la  fagefle.  En  effet  qu’eft-ce  qu’un  vaillant  qui  n’écoute 
pas  la  raifon , qu’un  defefperé  & un  furieux , à qui  l’on  don- 
ne un  autre  nom  que  celui  qu’il  devroit  avoir  ? 

Voici  donc  un  combat  de  la  valeur  & de  la  fagefle , où  l’on 
voit  difputer  ces  deux  excellentes  qualitez  à qui  demeurera  le 
prix , & la  gloire  de  contribuer  davantage  au  bien  des  Etats  & 
des  Republiques.  Et  cette  Fable  n’a  été  inventée , que  pour 
faire  perdre  l’opinion  qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  foit  plus 
digne  que  la  valeur  d’admiration  & de  loüange.  Car  plufieurs 
fe  perfuadent  que  les  hommes  belliqueux  l’emportent  par 
deflus  les  autres,  quelque  rang  qu’ils  puiffent  tenir,  & qu’ils 


font  plus  neceflaires  aux  Etats  que  ceux  qui  excellent  en  élo- 
quence , & en  prudence , & en  do&rine.  Et  certes  il  y en  a 
eu  plufieurs,  & dans  Athènes,  & dans  Rome,  qui  s’e'tant 
laiflfé  tromper  par  ce  fentiment,  ont  donné  lieu  à ce  qu’on  a 
feint  d’Ajax  & d’Uliflc. 

Cicéron  traite  cette  matière  dans  le  premier  livre  des  Offi- 
ces ou  des  devoirs  de  la  vie  Civile , & y met  en  queftion , le- 
quel eft  le  plus  confidérable , ou  des  chofcs  de  la  ville , ou  des 
chofes  de  la  guerre , c’eft  à dire  pour  mieux  me  faire  entendre, 
fi  la  vertu  militaire  eft  plus  à eftimer  que  la  fagefle  Politique. 
Mais  bien  que  Cicéron  ait  toujours  été  mes  délices , & que 
je  l’eftime  audeflùs  de  toutes  chofes , il  me  pardonnera , s il 
lui  plaît,  fi  je  dis  qu’Ovide  a mieux  fait  que  lui  en  cét  endroit. 
Car  il  nous  met  devant  les  yeux  la  difpute  de  deux  grands 
Princes,  dont  l’un  excelloit  par  la  force  du  courage  & du 
corps , & l’autre  par  l’eloquence  & par  le  confeil.  Il  nous  re- 
préfente par  A jax  un  Prince  plus  foldat  que  Politique , & par 
Ulifle , un  Prince  plus  politique  que  foldat.  11  les  fait  difpu- 
ter cnfemble , ils  font  eux-mêmes  leurs  avocats  ; & par  le  ju- 
gement qui  en  eft  rendu , il  fait  voir  que  le  Sage , que  le  Poli- 
tique , doit  l’emporter  fur  le  vaillant. 

Véritablement  la  harangue  d’Ajax  eft  diferte  & agréa- 
ble , mais  fi  vous  la  comparez  avec  l’autre , elle  femblera 
rude  & grofliere.  En  effet  celle  d’Ulifie  eft  fi  éloquente, 
que  peut-être  Demofthene  & Cicéron  n’auroieut  pas  paru 
Fff  a plus 
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plus  eloquens  en  pareille  occafion.  Aufli  Seneque  a laiiïe 
par  écrit  traitant  ce  fujet , qu’  Ovide  en  avoit  difputé  le  prix 
de  l’cloquence  avec  les  plus  excellens  declamateurs  de  fon 
tems. 

Au  relie  on  peut  tirer  de  fa  harangue , non  feulement  des 
leçons  de  Politique , mais  même  de  l’art  oratoire.  Il  montre 
donc  par  le  commencement  du  difeours  d’Uliflc,  qu’il  ne 
faut  pas  qu’un  Orateur  fe  hâte  & qu’il  s’échauffe  d’abord , 
mais  qu’il  doit  un  peu  s'arrêter , & aller , pour  ainfi  dire , d’un 
pas  retenu , comme  Cicéron  & Quintilien  l’enfeignent.  Car 
cette  forte  de  retenue  donne  de  l impaticnce  à l’auditeur , & 
commence  à gagner  les  coeurs  par  une  apparence  de  modeftie. 
C’eft  pourquoi  l’on  feint  en  Ulifi'e,  comme  en  un  parfait 
Orateur  un  autre  gefte  & une  autre  façon  d’agir  qu’en  Ajax  ; 
Et  d’autant  que  l’effet  de  l’cloquence , comme  dit  Cicéron, 
cft  l’approbation  des  auditeurs , l’on  feint  que  le  difeours 
d’Uliffe  fut  fuivi  d’un  grand  applaudiffement. 

Mais  enfin  cette  diipute  du  Politique  cloquent  avec  le 
guerrier,  n’a  été  inventée,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  pour 
abaiiïer  l’orgueil  de  ces  braves , qui  n’eftiment  point  les  let-> 
très  , & qui  ne  font  état  que  des  armes.  C’eft  cequ’Ovide 
veut  témoigner  à la  fin  de  cette  Fable , lors  qu’il  dit , 

Fortifjue  viri  tulit  arma  difertus. 

L'Eloquent  eut  pour  prix  les  armes  du  vaillant. 

f Luther  qui  fans  doute  n’eft  pas  en  cela  Hérétique , avoit 

accoûtumédedirc,  qu’encore  que  les  cavaliers  méprifaffent 
les  hommes  de  lettres,  néanmoins  ils  rcconnoiffoient  que 
leur  exercice  étoit  inferieur  à celui  des  favans.  Que  par  cette 

raifon  ils  quittèrent  les  queues  de  cheval  qu’ils  portoient  au- 
trefois à leurs  cafques , & qu’ils  y portèrent  des  plumes,  com- 
me voulant  montrer  que  les  armes  font  au  delfous  de  la  fcicn- 
ce  ; & que  comme  ils  font  remarquables , principalement  par 
ces  plumes,  il  falloitque  les  guerriers  lefuflent  aulfi  parles 
lettres.  Car  par  les  plumes  il  entendoit  les  fcienccs. 

Mais  le  bouclier  d’Achille,  qui  cft  rempli , non  pas  de  re- 
préfentations  inutiles,  mais  favantes,  cft  un  avertillement 
aux  Princes,  que  les  lettres  leur  doivent  fervir , & de  force 
& d’ornement  ; & que  même  parmi  les  armes  ils  ne  doivent 
pas  perdre  le  foin  de  les  cultiver.  Homere  d’où  la  peinture 
de  ce  bouclier  a été  tirée , feint  que  Vulcain  y grava  le  cours 
du  Ciel , des  noces,  des  jugemens,  des  combats , & le  fiége 
d’une  ville,  & ce  favant  Poète  a mis  toutes  ceschofcs  fur  le 
bouclier  de  ce  Heros,  pour  montrer  que  les  grands  Princes 
doivent  avoir  foin  tout  cnfemble , & de  ce  qui  concerne  la 
paix , & de  ce  qui  concerne  la  guerre  5 Que  quand  les  trou- 
bles font  appaifez,  ils  doivent  prendre  garde  de  faire  fleurir 
les  fciences  & les  arts , que  les  Loix  foient  obfervées , & que 
l’on  rende  la  Juftice  ; Qu’en  tems  de  guerre , la  fcicnce  mili- 
taire leur  eft  entièrement  neceflaire  pour  protéger  leurs  Su- 
jets., & triompher  de  leurs  ennemis.  Nous  pourrions  ajou- 
ter pour  infeription  à ce  bouclier  ce  que  dit  l’Empereur  Jufti- 
’ Inflit.  nien  > 9 Qu’ü  faut  que  la  Majefté  du  Prince  tire  fon  ornement 
des  armes , & fa  force  & fa  vigueur  des  Loix  & de  la  juftice. 

On  feint  que  Troye  ne  fut  prife  & ruinée , que  quand  on 
en  eut  ôté  le  Palladium,  pour  montrer  que  les  Etats  & les 
grands  Empires  durent  peu  quand  on  en  a ôté  la  fagefle.  Car 
Pallas  que  repréfentoit  cette  image,  étoit  autrefois  eftimée 
la  Déeffe  de  la  fagefle  & de  la  prudence.  Or  il  fe  peut  faire 
’ Livre  9.  qUe  l’Empire  de  Troye  , comme  celui  de  Rome  avoit  eu 
Fable  1 1.  qUClques  prefages  qui  lui  promettoient  de  durer  long- tems, 
& qu’il  y eut  quelque  Prophétie  touchant  ce  fimulaere  de 
Pallas.  En  effet  auffi-tôt  que  le  Palladium  fut  tombé  du 
Ciel,  l’Oracle  d’Apollon  aiant  été  confulté,  répondit  que 
la  ville  de  Troye  periroit,  fi  l’on  tranfportoit  ce  fimulaere 
hors  de  fes  murailles.  Surquoi  je  dirai  en  paffant  qu'on  a feint 
que  cette  image  tomba  du  Ciel , pour  montrer  que  la  fagefle 
qui  conferve  les  Empires  ne  vient  pas  des  hommes , mais  de 
Dieu.  Ainfi  les  Empires  & les  Royaumes  ont  pour  la  plus- 
part  des  lignes  de  leur  accroiffcment  & de  leur  chute. 


Procope  aufeçond  livre  de  la  guerre  des  Goths , a laifle 
par  écrit  que  le  Palladium  fut  rendu  à Enée  en  venant  en  Ita- 
lie. Car  Diodeme  qui  l’avoit  enlevé  de  la  forterefle  de  Troye 
avec  le  fecours  d’Uliflc,  avoit  étéauerti  par  l’Oracle  qu’il 
mourroit  d’une  grande  maladie  qu’il  avoit  alors , s’il  ne  ren- 
doir  le  Palladium  à un  Troyen.  Au  refte  Procope  dit  que  ce 
fimulaere  étoit  comme  d’une  Déeffe  qui  combat  & qui  lance 
un  dard  5 Qu’il  reffembloit  à une  ftatuë , non  pas  de  Grece , 
mais  d’Egypte  ; Qu’il  fut  long-rems  gardé  à Rome  dans  le 
temple  de  la  Fortune  ; & que  depuis  il  fut  porté  à Conftanti- 
nople , & enterré  dans  le  Palais  de  Conftantin.  Il  cft  à croire 
que  cét  Empereur  s’éroit  perfuadé  que  l’Empire  de  la  terre 
demeureroit , où  ce  fimulaere  feroit  confervé. 

Maintenant  pour  ce  qui  concerne  la  mort  d’Ajax,  quife 
tué  lui-même,  parce  qu’il  ne  put  endurer  le  jugement  de  ce 
proccz  qui  ne  fut  pas  à fon  avantage , fon  exemple  nous  fait 
voir  combien  la  vertu  des  hommes  eft  foible , de  ne  pouvoir 
refifter  à la  moindre  injure  qu’on  leur  fait.  Car  combien  en 
avons-nous  veu  qui  ont  été  comme  Ajax  invincibles  dans  la 
guerre , & qui  fe  font  laide  vaincre  par  une  vaine  & folle  dou- 
leur. Tant  i 1 y a de  vérité  dans  ces  paroles  de  Platon , que  la 
vi&oire  la  plus  belle  & la  plus  utile  à l’homme  eft  de  fe  vain- 
cre foi-même  5 & que  c’eft  quelque  chofe  de  plus  grand  de 
vaincre  fon  efprit , & de  reprimer  fa  colere , que  de  vaincre 
des  ennemis.  Surquoi  l’on  peut  raporter  ce  vers  de  Brifeis  à 
Achille. 

Toi  qui  fais  tout  domter , domte  tes  paffions. 

Enfin  les  Anciens  ont  feint , que  dans  cette  difpute  des  ar- 
mesd’Achille,  Uliflê  parlant  contre  la  force  d’Ajax,  avoit 
fait  voir  qu’on  avoit  gagné  plus  de  vi&oires  par  la  fagefle  & 
par  l’efprit , que  par  les  armes  & par  la  force  du  corps  ; parce 
qu’en  effet  l’efprit  eft  le  premier  qui  commence  à vaincre , & 
que  la  main  n’eft  que  la  fervante. 

On  a feint  auffi  qu’Ajax  qui  éroit  grand  & robufte  éroit  fa- 
cilement devenu  furieux , parce  que  la  plus- part  des  hommes 
robuftes  & grands  ont  ordinairement  peu  d’cfprit,  ou  que 
plutôt  ils  ne  font  pas  éloignez  de  la  folie.  Ainfi  Ajax  aiant 
été  vaincu  par  l’eloquence  & par  la  fagefle  de  fon  Ennemi  fe 
tua,  comme  a dit  celui  qui  a écrit  l’hiftoire  de  Chypre,  & 
confirma  par  fa  fureur  & par  fa  mort , ce  que  nous  venons  de 
dire  des  hommes  robuftes.  L’on  a donc  dit  qu’Uliflc  étoit 
petit,  & qu’Ajax  étoit  grand,  parce  que  dans  les  grands  corps, 
l’efprit  ou  la  fagefle  cft  ordinairement  fort  petite,  & qu’on 
remarque  le  contraire  dans  les  petits  hommes.  La  raifon  de 
cela  eft  que  la  chaleur  cft  trop  diftufe  & trop  étendue  dans  les 
grands  corps , & qu’elle  cft  ramafiee  dans  les  petits.  Surquoi 
l’on  pourroitconclurre,  puis  que  nous  fommes  infenfible- 
ment  tombez  fur  ce  fujet , que  la  moyenne  taille  cft  la  plus 
louable.  Ainfi  A lexandre , ainfi  Cefar , ainfi  Henri  le  Grand 
qui  valoir  les  Cefars  & les  Alexandres , étoit  d’une  taille  me- 
diocre. Mais  je  me  détourne  fans  y penfer  ; mais  on  le  peut , 
ce  me  femble , pour  rendre  honneur  au  merite. 

Après  tout  l’on  a feint  que  le  fang  d’Ajax  avoit  été  con- 
verti en  la  même  fleur  que  le  petit  Hyacinthe,  qu’ Apollon 
aimoit  àcaufe  de  fa  beauté,  pour  faire  voir  que  la  valeur  & 
la  beauté  font  des  chofes  pafiagercs , & qui  n’ont  que  la  durée 
d’une  fleur.  En  effet  la  Vieillefle  ôte  le  courage  comme  elle 
ôte  la  beauté  : Et  Ovide  le  témoigne  en  quelque  endroit  des 
metamorphofes1,  où  il  dit  que  Minos,  qui  avoit  eu  en  fa 
jeuneffe  tant  d’ardeur  & tant  de  courage , en  a fi  peu  de  refte 
en  fa  vieillefle  qu’il  en  eft  même  méprifé,  qu’il  appréhende 
toutes  chofes,  & redoute  un  ennemi  qu’il  avoit  peut-être 
vaincu.  Mais  on  dit  qu’Ulifle  vécut  long  tems  après  Ajax , 
parce  que  la  fagefle  dure  plus  que  la  valeur , & quelle  eft  plus 
long-tems  utile  aux  hommes.  C’eft  aufli  un  trefor  que  la 
vieillefle  ne  ruine  point , mais  à quoi  elle  ajoute  toujours 
quelque  chofe;  & l'on  peut  dire  raifonnablement , que  fi  la 
vieillefle  eft  la  couronne  de  la  vie,  la  fagefle  eft  la  couronne 
de  la  vieillefle. 
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5.  Comme  les  Grecs  s’en  retournoient  en  leur  pais , leurs  vaiiïeaux  furent 
arrêtez  en  Thrace,  par  l’ombre  d’Achille  ; & pour  appaifer  fes  manes,  on  lui 
immola  Polyxene  fille  dePriam,  qu’il  demandoit  en  facrifice.  6.  Comme 
Hecube  prenoit  de  l’eau  pour  laver  le  corps  de  Polyxene,  elle  rencontre  Poly- 
: dore  mort , qui  étoit  le  dernier  de  fes  enfans , & en  devient  comme  furieufe. 
7.  Hecube  creve  les  yeux  àPolymneftor,  & en  fuite  elle  eft  metamorphoféc 
en  Chienne.  8.  Les  Cendres  de  Memnon,  filsdeTiton  & de  l’Aurore,  fe 
convertiffent  en  oifeaux , à la  prière  que  l’Aurore  en  fait  à Jupiter. 


LIttore  Threicio  claffem  religàrat  Atrides , 
Dum  mare  pacatum , dum  ventus  ami- 
cior effet. 

Dic  fubito,  quantus  cum  viveret  effe  folehat , 
Exit  humo  late  ruptâ , Jimilifque  minaci 
Temporis  illius  vultum  referebat  Achilles , 
Quo  ferus  injuflo  petiit  Agamemnon  a ferro. 
Immemorefque  mei  difceditis , inquit,  Achivi  ? 
Obrutaque  eft  mecum  virtutis  gratia  noftrx  ? 
De  facite  : tttque  meum  non  fit  fime  honore  fie- 
pulcrum , 

Placet  Achilleos  maiïata  Polyxena  manes. 
Dixit  : (Q,  immiti  fiociis  parentibus  umbra , 
Rapta flnu  matris , quam jam  prope  fola fove- 
bat, 

For- 


CEpendant  Agamemnon  moiiilla  1’ancre  dans 
un  port  de  la  Thrace,  & s’y  mit  à couvert 
avec  fes  vaiffeaux , en  attendant  que  la  tempête  eut 
ceffé,  & que  levent  fe  fut  rendu  plus  favorable. 
Mais  il  ne  fut  pas  fi-tôt  arrêté  que  la  terre  fe  fendit, 
& qu’il  s’y  fit  un  grand  goufre , d’où  l’on  vit  for  tir 
Achille  avec  un  vilâge  menaçant , & dans  l’état  où 
il  étoit , lors  qu’une  colere  injufte  l’obligea  de  tirer 
l'épée  contre  Agamemnon  fon  General.  Quoi 
donc , dit-il , ô Grecs  infenfez  ! penfez-vous  re- 
tourner en  Grece,  fans  reconnoître  mes  lèrvices? 
Avez-vous  enfeveli  avec  mon  corps  la  mémoire  de 
ma  vertu , & des  biens  que  vous  me  devez  ? Pre- 
nez garde  que  mon  tombeau  ne  demeure  pas  fans 
honneur;.  & que  le  fang  de  Polyxene  appailê  les 
manes  d’Achille.  A peine  eut-il  ceffé  de  parler, 
que  pour  contenter  fon  ombre  cruelle , on  arracha 
Polyxene  d’entre  les  bras  de  fa  mere  qui  n’avoit 
prelque  plus  que  cét  enfant  à qui  elle  pût  montrer 
Eff  3 fes 
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FABLE  V.  VI.  VII.  ET  VIIL 


META 


+14  LES 

Tortis,  & infelix,  (fi  plufquam  femina, 
virgo 


Ducitur  ad  tumulum , diroque  fit  hoftia  bufto. 
Qua  memor  ipfia  fui , pofiquam  crudelibus  aris 
Admota  efi,fenfitquefibi  fera  facra  parari  ; 
Vtque  Neoptolemum  flantem , ferrumque  te- 
nentem , 

Jnque  fuo  vidit  figentem  lumina  vultu  ; 
"Uterejamdudum  generofo  [anguine,  dixit. 
Nulla  mora  e fi.  aut  tu  jugulo  vel  pectore  telum 
Conde  meo  : jugulumque  fimul , peffiufque  re- 
texit. 

Scilicet  haud  ulli  fervire  Polyxena  ferrem , 
Haud  per  tale  facrum  numen  placabitur  ul- 
lum. 

Mors  tantum  vellem  matrem  mea  fallere 
pojfet  ; 

Mater  obefl , minuit  que  necis  mihi  gaudia , 
quamvis 

Non  mea  mors  illi,,  verum  fita  vita  gemenda 
efl- 

Vos  modo,  ne  Stygios  adeam  non  libera  manes, 
Efie  procul , fi  jufta  peto  : taüuque  viriles 
Virgineo  removete  manus  : acceptior  illi , 
Quifquis  is  efl , quem  cade  meà  placare  para- 
tis , 

Uber  erit  fangnis.  fi  quos  tamen  ultima  noftri 
Vota  movent  oris , Priami  vos  filia  regis , 
Nunc  captiva  rogat  : genitrici  corpus  ineptum 
Reddite  : neve  auro  redimat  jus  trifie  fepulcri. 
Sed  lacrymis  : tunc , cum  poterat , redimebat 
(fi  auro. 

Dixerat  : at  populus  lacrymas , quas  illa  tene- 


Non  tenet  ; ipfe  etiam  flens  invitufque  fiteer- 
dos 

Prabita  conjecto  rupit  pr&cordia  ferro. 

Illa , fuper  terram  defeHo  poplite  labens , 
Pertulit  intrepidos  ad  fata  noviffima  vultus. 


morphoses 

fes  tendreffes  ; & dont  elle  pût  recevoir  quelque  3 
petite  confolation  parmi  tant  de  calamicez.  Ainfï  î 
l’on  mena  Polyxene  auffi  confiante  que  malheu-  , 
reufe,  fur  le  tombeau  du  cruel  Achille;  Etcom-.| 
me  cette  fille  illuftre  fe  fouvint  toujours  d’elle-  ■ 
même , elle  montra  un  courage  qui  furpaffoit  celui  i 
d’une  femme,  & qui  fit  peur  à fes  ennemis.  Enfin  1 
quand  elle  fut  fur  l'Autel , qu’elle  vit  toutes  chofes 
prêtes,  & que  Pyrrhus  fils  d’Achille  aiant  le  cou- 
teau  en  main , jettoit  déjà  les  yeux  fur  elle.  Ache-  . 
vez,  lui  dit-elle,  de  répandre  le  fang  Royal.  Tout  1 
eft  prêt , il  n’y  a plus  rien  qui  vous  arrête.  Choi-  i 
fiffez  la  gorge , ou  le  fein  ( & en  même  tems , elle 
fe  découvrit  le  fein  & la  gorge.  ) Auffi  bien  Po-  1 
lyxene  ne  fe  refoudroit  jamais  à fervir  , & ne  vou-  1 
droit  pas  vivre  pour  être  efclave.  Ne  différez  point 
ce  coup  par  de  vaines  ceremonies , il  n’y  a point  de 
Dieux  que  vous  puiffiez  appailér  par  un  Sacrifice 
de  la  forte;  Je  fouhaiterôis  feulement  pour  la  con- 
folation de'ina  mere , qu’elle  pût  ignorer  ma  mort. 
Ma  mere  feule  m’afflige , & me  diminue  la  joye  de 
mourir.  Et  bien  quelle  ait  plus  de  fujet  de  pleurer 
fa  vie , que  de  fe  plaindre  de  ma  mort  : la  douleur 
qu’elle  enreffent,  diminue  le  bien  de  la  joye  que 
j’ai  maintenant  de  mourir  ; mais  afin  que  je  meure 
libre,  &que  je  ne  quitte  qu’en  mourant  cét  avan- 
tage de  ma  naiffance,  n’ulèz  point  fur  moi  de  con- 
trainte. Que  vos  mains  ne  me  touchent  point , & 
puis  que  je  fuis  une  vidime  recommandable  par  fa 
pureté , que  je  ne  fois  point  profanée  par  les  attou- 
chemensdes  hommes;  fi  mon  fang  demeure  li- 
bre , il  en  fera  plus  agréable  à qui  que  ce  loit  que 
vous  m’immoliez.  Enfin  , fi  mes  dernieres  paro- 
les font  capables  de  vous  toucher , la  fille  du  Roi 
Priam  aujourd’hui  comme  vôtre  efclave  , vous 
conjure  par  tous  les  biens  que  vous  efperez  de  fa 
mort , de  rendre  fon  corps  à fa  mere , fans  en  exiger 
de  rançon.  Qu’elle  n’achete  point  le  droit  de  me 
donner  une  fepulture , autrement  que  par  fes  lar- 
mes ; elle  l’a  affez  bien  payé  pour  faire  inhumer 
mes  frères , quand  elle  en  a eu  le  pouvoir.  Polyxe- 
ne ne  parla  pas  davantage , & fit  pleurer  toute  l’af- 
femblée  par  ces  courageufes  paroles  qu’elle  pro- 
nonça fans  pleurer.  Le  Prêtre  même  qui  la  facri- 
fia  lui  ouvrit  mal-gré  lui  le  fein  qu’elle  lui  prelenta 
elle-même , & ne  put  s’empêcher  de  mêler  fes  lar- 
mes avec  le  fang  de  cette  viftime.  Ainfi  la  coura- 
geufe  Polyxene  conferva  jufqu’à  la  mort , une  con- 
fiance inébranlable  , & même  lors  qu’elle  tomba 


1.1  liante  lllCUltllliaEziv»  5 luviuv.  AS-/1 J v- 

Tunc  quoque  cura  fuit  partes  velare  tegendas,  & ^u£  je  fangqu’elleavoit  perdu,  lui  eut  ôtélafor- 

Cum caderet,  cajlique decus  fervare pudoris.  r-'~  J 1 — ’ s“ 

Troades  excipiunt,  deploratofquerecen fient 


ce  de  fe  foûtenir , elle  eut  foin  de  tomber  honnête- 
ment & de  garder  la  bien-feance  en  ce  dernier  mo. 


teque  , 0 modo  regia 


Triamidas  , (fi  quid  dedent  domus  una  cruo- 
ris. 

T eque  gemunt 
conjux , 

Regia  diâa parens,  Afiu  florentis  imago , 
Nunc  etiam  prœdœ  mala  fors  : quam  victor 

Vlyffes 

Efie  fuam  nollet 
partu 


nifi  quod  tamen  Heciora 

Edi- 


ment  de  fa  vie.  Les  Dames  de  Troye  relevèrent 
fon  corps  , & fe  repréfenterent  alors  avec  plus 
d’horreur  que  jamais , combien  la  feule  maifon  de 
Priam  avoit  donné  de  fang  à cette  guerre.  Elles 
déplorèrent  tout  enfemble  , & la  fortune  de  cette 
fille,  & la  condition  de  fa  mere,  nagueres  Reine 
triomphante  , & l’honneur  de  toute  l'Afie  ; & 
maintenant  fi  malheureufe , & fi  peu  confidérable 
parmi  le  butin  de  Troye,  que  le  viétorieux  Uliffe 
la  dédaigne  pour  fon  efclave.  En  effet  il  l’eut  rejet- 
tée , fi  elle  n’eut  été  mere  d’Heétor  ; 8c  bien  qu  elle 

ail 
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ïdiderat.  dominum  matri  vixrepperit  Hector, 
lus,  corpus  complexa  anima  tamf ortis  inane , 
luas  toties  patria  dederat , natifque , viroque, 
luic  quoque  dat  lacrymal , lacrymas  in  vul- 
nera fundit. 

Ifctdaque  ore  tegit , confuetaque  peâora  plan- 

, . r . 

Zamttemque  fuam  concreto  tn  Jangmne  ver- 
rens , 

Plura  quidem  , fed  & hac , laniato  pectore 
dixit  : 

Nata  tua  ( quid  enim  fuperefl  ? ) dolor  ultime 

matri , 

Nata  , jaces  : videoque  tuum  mea  vulnera 
vulnus. 

En , ne  perdiderim  quenquam  fine  cade  meo- 
rum , 

Tu  quoque  vulnus  hahes  : at  te,  quia  femina, 
rebar 

A ferro  tutam  : cecidtfti  & fosmina ferro, 
Totque  tuos  idem  fratres,  te  perdidit  idem , 
Exitium  Troja , noflrique  orbator  Achilles. 

At  poftquam  cecidit  Paridis,  Phœbique  ftgit- 
tis , 

Nunc  certe,  dixi,  non  eft  metuendus  Achilles. 
Nunc  quoque  metuendus  erat,  cinis  ipfe  fipulti 
In  genus  hoc  favit  : tumulo  quoque  (enfimus 
hoftem  : 

Æacidafœcunda  fui  : jacet  Ilion  ingens. 
Eventuque  gravi  finita  efi  publica  clades  : 

St  finita  tamen  : foli  mihi  Pergama  reflant. 

In  curfuque  meus  dolor  /fi.  modo  maxima  re- 
rum , 

Tot  generis , natifque  potens , nuribufque , vi- 
roque 

Nunc  trahor  exful , inops  , tumulis  avulfa 
meorum , 

Penelopa  munus , qua  me  data  penfa  trahen- 
tem 

Matribus  oftendens  Ithacis , Hac  Hetforis  illa 

efi 

Clara  parens  : hac  efi , dicet , Priameia  con- 
jux.  . 

EPofique  tot  amijfos  tu  nunc,  qua  fola  levabas 
Nlaternos  lucius,  hoftilia  bufia piafli. 

Inferias  hojh  peperi  : quo  ferrea  reflo  ? 
Quidve  moror  ? quo  me  fervas  , damno  fa  fi- 
ne Aus  ? 

Quid , E>1  crudeles , nifi  quo  nova  funera  cer- 
nam , 

Vivacem  differtis  anum  ? quis  pojfe  putaret 
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ait  cét  avantage , n!eft-ce  pas  une  choie  étrange 
qu’Heétor  ait  eu  de  la  peine  à trouver  un  maître  à 
fa  mere;  Elle  n’eut  pas  fi-tôtveu  Polyxene  mor- 
te , qu’elle  fe  jetta  fur  le  corps  de  cette  fille  gene- 
reufe.  Elle  lui  donna  les  larmes  qu’elle  avoit  h 
fouvent  données  à fa  Patrie,  àfesenfans,  & à fort 
mari,  & remplit  de  larmes  fa  playe.  Elle  la  bailà 
mille  fois  en  mere  affligée , elle  fe  bâtit  I’eftorffach 
qui  étoit  accoutumé  il  y avoit  déjà  long-tems  à 
recevoir  des  coups  de  fa  propre  main,  & laiflarrt 
traîner  fes  cheveux  parmi  le  iangdefafille,  enfin 
après  mille  fanglots,  elle  fit  encore  ces  plaintes. 
Tu  es  donc  morte , ô aimable , & chere  fille , der- 
nière douleur  de  ta  mere.  Car,  enfin,  que  relie- 
roit-il , qui"  pût  encore  m’affliger  ; Je  ne  puis 
voir  ta  bleilurc , que  je  ne  voye  aiiflî  la  mienne; 

& pour  perdre  tous  mes  enfans  par  des  meurtres 
épouvantables,  je  te  perds auffi  pat  un  meurtre. 
Je  m’imaginois  que  tu  en  ferois  exemte , à caufe 
que  tu  étois  fille;  & cependant  tu  es  morte,  & 
tu  es  morte  par  le  fer,  à caufe  feulement  que  tu 
es  fille.  Le  même  Achille  qui  fut  le  fléau  de 
Troye,  & l’exterminateur  de  mon  fang,  a per- 
du la  fœur , après  avoir  perdu  les  frétés.  Lors 
qu’il  tomba  mort  par  les  flèches  d’Apollon,  & 
de  Paris  , je  dis  alors  en  moi-même  , qu’au 
moins  il  ne  falloir  plus  redouter  Achille  ; & 
neanmoins  c’étoit  alors  que  je  devois  le  redou- 
ter. Sa  cendre  même  s’élève  aujourd’hui  contre 
nous  , & du  tombeau  qui  le  renferme  , il  nous 
fait  encore  la  guerre.  Je  n’ai  été  fécondé  mere, 
que  pour  lui  donner  des  victoires , que  pour  lui 
donner  des  viétimes.  L’Empire  de  Troye  efl: 
abatu , cette  grande  ville  efl:  ruinée , & les  maux 
publics  fe  font  terminez  par  un  événement  épou- 
vantable ; mais  il  n’y  a que  moi  feule  pour  qui 
les  malheurs  de  Troye  ne  foient  pas  encore  finis. 
Ma  douleur  ne  fauvoit  vieillir  , elle  fe  renou- 
velle fans  celle  ; & pour  n’être  jamais  confo- 
lée , la  fortune  qui  me  perfécute , veut  que  mes 
malheurs  foient  toujours  nouveaux.  Moi  , qui 
étois  nagueres  Reine , & confidérable  par  les  for- 
ces de  tant  d’enfans  genereux,  maintenant  mal- 
heureufe  & abandonnée  de  toutes  chofes  , l’on 
m’entraîne  comme  une  bannie  dans  un  pais  étran- 
ger; & l’on  m’arrache  des  tombeaux  des  miens 
pour  être  efclave  de  Penelope.  Je  m’imagine 
déjà  qu’en  me  donnant  ma  tâche  comme  à lès 
autres  efclaves,  elle  dit  par  mépris  en  me  mon- 
trant aux  Dames  d’itaque,  Voilà  la  mere  de  ce 
grand  Heélor,  voilà  la  femme  de  Priam.  Enfin 
après  tant  de  pertes , ô déplorable  Polyxene  ! 
qui  adoucilfois  toute  feule  les  affliétions  de  ta 
mere , tu  as  fervi  de  victime  lut  le  tombeau  d un 
ennemi  ; & lors  que  je  t’élevois , j’élevo'is  une 
viétime  pour  être  un  jour  immolée  au  plus  grand 
de  nos  ennemis  ; A quoi  fuis-je  encore  defti- 
née  ? A quoi  me  referve  encore  une  vieilleflè 
déplorable;  A quoi  me  refervez-vous , Dieux 
cruels  & inhumains  ; Ne  prolongez-vous  la  vie 
d’une  malheureufe  , que  pour  Jui  faire  voir  fans 
cefTe  de  nouveaux  maux , & de  nouvelles  funé- 
railles ? 

Fe-  Qm 
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Felicem ‘Priamum  pofl  diruta  Pergama  dici  ? 
Felix  morte  fnâ j nec  te,  mea  nata , peremptam 
Afficit  ; gÿ  vitam  pariter , regnumque  reliquit. 
At  ( puto  ) funeribus  dotabere , regia  virgo , 
Condetnrque  tuum-  monumentis  corpus  avitis-. 
SNfon  hac  e (l  Fortuna  domus,  tibi  munera 
matris 

Contingent  fletus , peregrinaque  hauflus  are- 
na. 

Omnia  perdidimus  : fupereft  , cur  vivere 

tempus 

In  breve  fliflineam , proles  gratifflma  matri , 
Nunc  folus  , quondam  minimus  de  ftirpe  vi- 
rili. 

Has  datus  Ifmario  regi  Polydorus  in  oras. 

Quid  moror  interea  crudelia  vulnera  lymphis 
Abluere , gf  ffarfis  immiti fanauine  vultus  ? 
Dixit  : gf  ad  littus  paffu  proceflit  anili , 
Albentes  laniata  comas  : Date  , Troades , 


ORPHOSES 


Dixerat  infelix , liquidas  hauriret  ut  undas  : 
Afficit  ejettum  Polydori  in  littore  corpus , 
Fattaque  Threiciis  ingentia  vulnera  telis. 
Troades  exclamant  : obmutuit  illa  dolore  : 

Et  pariter  vocem  , lacrymafque  introrflus 
obortas 

Devorat  ipfe  dolor  ; duroque  flmiRima  faxo 
Torpet , £5”  adversâ flgit  modo  lumina  terra  ; 
Interdum  torvos  extollit  ad  athera  vultus  : 
Nunc  poflti  ffettat  vultum , nunc  vulnera 
nati: 

Vulnera  pracipue  ; feque  armat  (V  inflruit 
ira  : 

Quâ  fimul  exarflt , tanquam  regina  maneret, 
'Vlciflci  flatuit  ; pœnaque  in  imagine  tota  efl. 
Ut  que  furit  catulo  la  tt  ente  orbata  leana , 
Signaque  natta  pedum  feqmtur  , quem  non 
videt , boftem  : 

Sic  Hecube  , pofiquam  cum  luttu  miflcuit 


SNfon  oblita  animorum , annorum  oblita fuo- 


Vadit  ad  artificem  dira  Tolymeflora  cadis  : 
Colloquiumque  petit  : nam  fe  monflrare  reli- 
ctum 

Velle  latens  illi , quod  nato  redderet , aurum. 
Credidit  Odryflus  , pradaque  ajfuetus  amori 
In  fecreta  venit,  tum  blando  callidus  ore , 
Tolle  moras , Hecube , dixit  : da  munera  nato  : 
Omne  fore  illius  quod  das  , quod  (fi  ante  de- 
di/ti. 

Per 


Qui  croirait  qu’on  pût  appeller  Priam  heit 
reux , après  la  chute  de  fon  Empire  ? & cepen; 
dant  il  eft  hureux  par  là  mort.  Au  moins  il  n’; 
pas  le  déplaifir  de  te  voir  morte , & immolée  ai 
meurtrier  de  les  enfans  ; & s’il  a perdu  fon  Royau. 
me  , il  a en  même  tems  perdu  la  vie.  Quelles 
funérailles  te  pourra  t-on  faire  qui  foient  égales 
à ta  naiflance  ? Ton  corps  ne  fera  pas  enleveli 
dans  le  tombeau  de  tes  Ancêtres;  ce  n’eft pas-là 
ta  fortune  , ni  la  fortune  de  ta  maifbn.  Je  ne 
te  donnerai  que  des  larmes  au  lieu  d’une  pom- 
pe funebre  ; & tu  n’auras  pour  ton  fepulcre 
qu’un  peu  de  fable  étranger,  dont  je  couvrirai  ton 
corps. 


Enfin  nous  avons  perdu  toutes  chofes  ; & il  ne 
refte  plus  rien  qui  me  falfe  foufffir  la  vie , fi  ce  n’eft 
moucher  Polydore,  autrefois  le  plus  jeune  de  mes 
enfans  , & maintenant  mon  fils  unique.  Mais 
pourquoi  tant  différer  de  laver  la  playe  de  Polyxe- 
ne  ? Et  comment  puis-je  endurer  que  fon  vifage 
foit  fi  long-cems  foüillédelàng?  Lors  quelle  eut 
fait  cette  plainte , elle  alla  vers  le  rivage  de  la  mer, 
en  s’arrachant  les  cheveux,  &ditauxTroyeunes 
qu’on  lui  aportât  des  vaiffeaux  afin  de  puifer  de 
l’eau. 


A peine  eut-elle  commencé  à prendre  de  l’eau , 
qu’elle  apperçût  le  corps  du  jeune  Polydore  que 
le  Roi  de  Thrace  avoit  tué,  & que  lameravoit 
jerté  fur  le  rivage.  Les  Troyennes  qui  étoient 
alors  avec  elle , firent  un  grand  cri  en  le  voiant; 
mais  Hecube  devint  comme  muette  de  douleur. 
La  violence  du  mal  arrêta  fa  voix  & fes  larmes, 
& la  malheureule  Princeffe  en  demeura  quelque 
tems  auffi  immobile  qu’un  rocher.  Tantôt  elle 
tournoit  les  yeux  du  côté  où  étoit  nagueres  la 
ville  de  Troye,  tantôt  elle  confideroit  les  playes 
& le  vilàge  de  fon  fils  ; mais  elle  arrêtoit  fis 
yeux  principalement  fur  les  playes.  En  même 
tems  elle  s’arme  d’indignation  & de  fureur  , & 
comme  fi  elle  eût  été  encore  Reine,  & qu’elle  en 
eût  eu  le  pouvoir , elle  ne  fo  propofo  que  la  ven- 
geance. 


Comme  une  Lionne  en  furie  d’avoir  perdu  fon 
petit , fuit  à la  pifte  le  raviffeur  qu’elle  ne  voit  pas  ; 
ainfi  Hecube  fo  Iaiflà  emporter  par  la  douleur,  & 
par  la  colere;  & fon  courage  aiant  donné  des  for- 
ces à fa  vieilleffe , elle  courut  au  Palais  du  meur- 
trier de  Polydore. 


Elle  le  pria  quelle  lui  pût  parler  en  fecret,  afin 
de  lui  montrer  un  lieu  où  elle  avoit  caché,  difoit- 
elle,  d’autres  trelbrs  pourlesconfcrveràfonfils; 
Et  ce  Prince  avare  qui  n’aimoit  que  les  riche!- 
fes  , la  crut , & la  fuivit  où  elle  voulut  le  con- 
duire. Quand  il  fut  donc  à l’écart,  ne  craignez 
point,  lui  dit-il,  avec  un  vifage  diflîmulé,  de  me 
confier  les  biens  que  la  fortune  ne  vous  a pas  enco- 
re ôtez. 


Je 


D’  O V I D E 

Ter  fuperos  juro,  fjetfat  truculenta  loquen- 
tem , 

Ealfaque jurantem , tumidàque  ex  afluat  ira. 
Atque  ita  correptum  captivarum  agmine  ma- 
trum 

Involat , (fi  digitos  in  perfida  lumina  condit , 
Expoliat  que  genae  oculis,  (facit  ira  potentem) 
Immergitque  manus  ,fœdataque  [anguine fonti 
Non  lumen , neque  enim  fuperefl , loca  luminis 
haurit. 

Clade  fui  Thracum  gens  irritata  tyranni 
Troada  telorum  lapidumque  inceflere  jaBu 
Coepit,  at  hac  mijfum  rauco  cum  murmure 
faxum 

NhLorfibus  infequitur , ritfuque  in  verba  pa- 
rato 

Latravit  conata  loqui  : locus  exflat,  (fi  cx  re 
Nomen  habet  : vetemmque  diu  memor  illa 
malorum , 

Tum  quoque  Sithonios  ululavit  mafia  per 
agros. 

Illius,  Troafque  fuos,  hoftefque  Pelafgos, 

Illius  Fortuna  Deos  quoque  moverat  omnes  : 

Sic  omnes , ut  (fi  ipfii  Jovis  conjuxque  foror- 
que 

Eventus  Hecubam  meruijfe  negaverit  illos. 

Non  vacat  Aurora , quanquam  tfdem  fave- 
rat armis , 

Cladibus , (fi  cafu  Trojaque  Hecubaque  mo- 
veri. 

Cura  Deam  propior,  luUufque  domeflicus  an- 
git 

Memnonis  amijfi , Phrygiis  quem  lutea  cam- 
pis 

Vidit  Achillea  pereuntem  cuflide  mater. 

Vidit  : (fi  ille  color,  quo  matutina  rubefiunt 
Tempora , palluerat  ; latuitque  in  nubibus 
ather. 

At  non  impofitos  (upremis  ignibus  artus 
Suftinuit  fieclare parens  : fed  crine  foluto, 

Sicut  erat , magni  genibus  procumbere  non 

eft 

. Dedignata  Jovis  5 lacrymijque  hors  addere  vo- 
ces. 

Omnibus  inferior,  quas  fiuftinet  aureus  ather, 

, ( Nam  mihi  Junt  totum  rarijfima  templa  per 
orbem  ) 

\Diva  tamenjvenio,  non  ut  delubra,  diefiquc 
iDes  mihi  facrificos,  caliturafque  ignibus  aras. 

'Si  tamen  afiicias , quantum  tibi  fœmina  pr&- 
flem. 

Tum 
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Je  vous  jure  par  les  Dieux  que  tout  ce  que 
vous  me  donnerez , & ce  que  vous  m’avez  déjà 
donne,  fera  conforvé  à vôtre  fils,  avec  autant  de 
fidelité  , que  vous  le  conferveriez  vous-même. 
Tandis  qu’il  parloit  à Hecube  , & qu’il  lui  fai- 
foit  ces  faux  fermens , elle  le  regardoit  en  colere  ; 
& chaque  parole  qu’il  prononçoit , donnoit  de 
nouvelles  forces  a fa  turie.  Ainfi  avec  une  troupe 
de  femmes  Troyenues  qu’elle  avoit  amenées  avec 
elle,  elle  fe  jetta  fur  ce  Prince,  & comme  la 
paffion  la  rendoit  plus  forte  que  fon  âge  nelepér- 
mettoit,  elle  le  renverla  par  terre,  lui  creva  les 
yeux  avec  les  doigts , les  lui  arracha  de  la  tête , 
lui  en  bâtit  le  vifage  ; & fi  elle  ne  le  priva 
pas  du  jour  parce  qu’elle  n’en  eut  pas  le  tems , au 
moins  elle  fit  en  lôrte  qu’il  ne  verroit  jamais  le 
jour. 

Le  peuple  de  Thrace  irrité  de  l’infortune  de 
fon  Prince , pourfuivit  auffi-tôt  les  Troyennes  â 
coups  de  traits  & de  pierres;  & alors  la  miferable 
Hecube  commençant  à changer  de  forme  , com- 
mença au  (fi  a mordre  les  pierres  que  l’on  jettoit 
après  elle,  & penfant  ouvrir  la  bouche  pour  for- 
mer quelques  paroles,  elleabboya  au  lieu  de  par- 
ler. Ou  voit  encore  le  lieu  où  arriva  cette  avan- 
ture  prodigieufe , & même  on  lui  en  a donné  le 
nom.  Cependant  Hecube  (e  relïouvenant  de  lès 
maux,  remplit  la  Thrace  de  fes  hurlemcns  ; &fa 
pitoyable  fortune  donna  de  la  compalfion  , non 
feulemens  aux  Troyens  elclaves , mais  aux  Grecs 
fes  ennemis.  Elle  toucha  tous  les  Dieux , & les 
toucha  de  telle  forte , que  Junon  même , la  fccur 
& la  femme  de  Jupiter,  & la  plus  grande  ennemie 
deTroye,  fut  contrainte  de  confelferquela  mal- 
heureufe  Hecube  n’avoit  pas  mérité  de  fi  grands 
maux. 

Bien  que  l’Aurore  eut  favorifé  les  armes  de 
Troye,  neanmoins  elle  ne  fut  pas  beaucoup  tou- 
chée , ni  de  la  chute  de  cette  ville , ni  des  infor- 
tunes d’Hecube.  Elle  avoit  une  affliétion  qui  la 
touchoit  de  plus  prés,  car  elle  pleuroit  Memnon 
fon  fils , qui  étoit  mort  par  les  mains  d’Achil- 
le , dans  les  campagnes  de  la  Phrygie.  Elle 
le  vit  mourir , c’eîf  en  dire  affez  pour  exprimer 
les  douleurs  , & l’affliélîon  d’une  mere.  Cette 
couleur  de  rofè  dont  elle  peint  tout  le  Ciel  , à 
l’inftant  qu’elle  fe  Ieve,  en  perdit  tout  fon  éclat, 
& pâlit  en  même  tems.  Mais  fi  elle  vit  mourir 
fon  fils , elle  ne  put  voir  brûler  fon  corps , & 
fans  confiderer  la  bien-ftance  que  demandoit  le 
refpeét  qu’elle  devoit  à Jupiter  % elle  s'alla  jetter 
à (es  pieds  toute  échevelée  , & en  defordre  , & 
lui  fit  ce  difeours  qu’elle  accompagna  de  fes  lar- 
mes. Bien  que  je  fois  la  moindre  des  Divinitez 
qui  ont  place  dans  les  Cieux,  & que  je  n’aye 
prefque  point  de  Temples  fur  la  terre , je  neveux 
pas  pourtant  vous  prier  que  l’on  me  dreffe  des  Au- 
tels, & qu’on  établiffe  des  jours,  où  l’on  me  falfe 
des  facrifices.  Si  toutefois  vous  vouliez  confi- 
derer les  fervices  que  je  rens  à l’Univers , peut- 
être  que  vous  me  jugeriez  digne  de  recompenfe; 

Ggg  & 


Eum  cum  luce  nova  noctis  confinia  fervo, 
Pramia  danda  putes,  fed  non  ea  cura , neque 
hic  e fi 

Nunc  flatus  Aurora , meritos  ut  pofcat  hono- 
res. 

* Friam.  Memnonis  orba  mei  vento,  qui  fortia  fruflr a 
Pro  patruo  tulit  arma  fuo,  primi fquefub  annis 
Occidit  à forti  (fie  vos  voluifiis  ) Achille. 

TDa , precor , huic  altquem  folatia  mortis  hono- 
rem , 

Summe  Dum  rector,  maternaque  vulnera 
leni. 

Jupiter  annuerat  ; cum  CtMemnoms  arduus 
alto 

Corruit  igne  rogus,  nigrique  volumina  fumi 
Infecere  diem  : veluti  cum flumina  natas 
Exhalant  nebulas,  nec  Sol  admittitur  infra. 
cAtra  favilla  volat,  glomerat aque corpus  in 
unum 

. D enfiatur,  faciemque  capit,  fumitque  calorem 
oAtque  animam  ex  igni:  levitas  fua  prabuit 
alas. 

Et  primo fimilis  volucri,  mox  vera  volucris 
Infonuit  pennis:  pariter fonuêre  fiorores 
Innumera,  quibus  e fi  eadem  natalis  origo. 
Terque  rogum  luftrant  : tA  confonus  exit  in 
auras 

E er  clangor  : quarto  fe  ducunt  caflra  volatu. 
Eum  duo  dtverfa  populi  de  parte  feroces 
Bella  gerunt  : rofirifque , (A  aduncis  unguibus 
iras 

Exercent , alafque , adverfaque  peBora  laf- 
fant  : 

Infer  iaque  cadunt  cineri  cognata  fepulto 

Corpora  , [eque  viro  forti  meminere  creatas. 

Prapetibus  fubitis  nomen  facit  auctor  : ab  illo 
Memnonide;  dicta,  cum  Sol  duodena  peregit 
Signa , parentali  peritura  Marte  rebellant. 
Ergo  aliis  latraffe  Dymantida flebile  vifum  : 
Luâibus  efi  Aurora  fuis  intenta , piafque 
Nunc  quoque  dat  lacrymas , toto  rorat  in 
orbe. 


IL  avoit  été  rendu  an  Oracle  qui  apprenoit  que  Troye  ne 
pouvoit  être  prife  qu’avec  les  flèches  d’Hercule.  Et  l’on 
veut  faire  entendre  par  cér  Oracle  que  l'on  ne  peut  executer 
les  grandes  entreprifes  fans  les  fecours  des  Heros , c cft  à dire 
des  hommes  extraordinaires , dont  le  courage  & les  confeils 
font  les  plus  grandes  forces  des  armées , & les  moyens  les  plus 
affûtez  pour  obtenir  des  victoires. 


& que  comme  vous  êtes  jufte,  vous  ne  me  réfu- 
teriez pas  ce  que  meritent  mes  travaux.  Mais  ce 
n’eft  pas  là  mon  ambition , & je  ne  fuis  pas  en  état 
de  demander  ces  honneurs  ; je  viens  en  mere  affli- 
gée vous  demander  du  foulagement.  J’ai  perdu 
Memnon  mon  fils , ileft  mort  en  combatant  pour 
fon  * oncle  & contre  les  Grecs , & vous  avez  vou- 
lu qu’il  foir  mort  par  la  main  d'Achille  , dans  les 
plus  belles  années  de  fa  vie.  Permettez  donc  , ù 
grand  Dieu , que  Memnon  ait  quelque  avantage 
après  fa  mort,  que  vous  ne  faffiez  point  aux  autres  ; 

& qu’enfin  l’honneur  du  fils  foir  la  confolation  de 
la  mere.  Jupiter  favorifa  les  demandes  de  l’Auro- 
re , & en  même  tems  le  feu  qui  bvûloit  Memnon 
s’éteignit.  Il  en  fortit  de  gros  nuages  de  fumée, 
qui  reflembloient  à ces  grofles  vapeurs  qui  fortent 
des  fleuves , que  les  rayons  du  Soleil  ne  peuvent 
percer.  Mais  avec  cette  fumée , il  monta  en  l’air 
de  la  cendre  qui  fe  ramafla  en  un  corps;  elle  prit 
du  feu  la  forme , la  couleur , & la  vie  ; & fa  lege- 
reté  lui  fournit  des  ailes.  D’abord  on  l’eut  prife 
pour  quelque  chofe  qui  reffembloit  à un  oifeau  ; 
mais  bien-tôt  après,  elle  devint  oifeau  véritable, 
qui  commença  à batte  des  ailes  ; & enfuite  ce  pre- 
mier oileau  vit  naître  de  la  même  cendre , dont 
il  étoit  né , une  infinité  de  freres  qui  lui  reflem- 
bloient.  Ils  volèrent  trois  fois  à l’entour  de  ce 
bûcher,  & bâtirent  des  ailes  autant  de  fois  tous 
enfemble.  Enfin  au  quatrième  vol  ils  fe  fepare- 
rent  en  deux  bandes,  fe  bâtirent  comme  deux  ar- 
mées ennemies  , exercerent  leurs  furies  les  uns 
contre  les  autres  avec  leur  bec , & leurs  ferres , 
tombèrent  comme  en  facrifice  fur  la  cendre  même 
qui  leur  avoit  donné  la  naiflance , & montrèrent 
par  leur  courage , qu’ils  fe  fouvenoient  être  nez 
d’un  homme  fort , & courageux.  Au  relire  le 
même  qui  leur  avoit  donné  la  vie , leur  donna  auflï 
leur  nom , car  on  les  appelle  Memnonides.  Ils 
ne  manquent  pas  de  venir  tous  les  ans  fur  le  tom- 
beau de  Memnon,  ils  s’y  bâtent,  comme  le  jour 
qu’ils  naquirent , & s’immolent  eux-mêmes  à leur 
Pere. 

Ce  fut  donc  un  fpeftacle  qui  fut  bien  digne  de 
pitié  que  de  voir  abboyer  Hecube.  Tous  les  Dieux 
en  curent  donc  de  la  douleur,  & l’Aurore  toute 
feule  n’en  eut  point  de  reflentiment.  Auflï  eft-il 
bien  mal-ailé  qu’une  mere  qui  pleure  fon  fils , puif- 
fe  fencir  les  maux  d’un  autre.  Enfin  depuis  ce  tems- 
là,  elle  a toujours  verfé  des  pleurs,  elleenverfe 
encore  aujourd’hui , & ces  gouttes  que  nous  appel- 
ions rofée , ce  font  les  larmes  de  l’Aurore. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  V.  VI.  VII.  ET  VIII. 

Des  flèches  d Hercule  y de  Polydore  tué  par  Polymnefior  ; de  Polyxene  immolée  fur  le  tombeau 
d’ Achille  ; d’Aflyanax  précipité  : & d' Hecube  convertie  en  Chienne. 


Mais  je  voi  précipiter  un  petit  Prince , & immoler  une 
Princefie  fous  prétexte  de  fatisfaire  à un  mort , qui  n aiant 
plus  defentiment,  ne  peut  plus  auflï  recevoir  de  fatisfadion. 
Mais  on  prétend  montrer  parla  que  la  raifon  d’Etat  permet 
quelquefois  deschofes  qu’on  prendroit  pour  des  cruautez, 
fi  l’on  n’en  regardoit  pas  la  fin.  En  effet , fi  les  Grecs  euflent 
i tc'  • i ..  ci.  Xr  D,~,l fillr*  Hf*  Priam  cnne- 
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mis  des  Grecs , n’étoit-ce  pas  laifîer  des  femcnces  de  guerre  ? 
N’étoit-ce  pas  fe  mettre  au  hazard  de  ne  jouir  jamais  de  la 
paix,  que 'l'on  avoit  achetée  par  des  travaux  fi  prodigieux  ? 
C’eft  ce  que  dit  Ulifle  dans  la  T roade  de  Sencque  : 

Solicita  Danaos  pacis  incerta  fides 
Sempcr  tenebit  5 fiemper  à tergo  timor 
Refpicere  coget  ; nec  arma  porti  finet 
Dum  Phrygibus  animos  natus  everfis  dabit. 

La  Paix  fiera  douteufie , <4  de  jufies  a/larmes 
Jgc  nous  permettront  point  ci’ abandonner  les  armes 
T andis  que  cet  enfant , qui  vaut  fieul  tant  de  biens , 
Donnera  de  l'efipoir  aux  malheureux  Troyens. 

On  veut  donc  montrer  par  cette  avanture  que  le  Politique 
qui  regarde  toujours  l’avenir,  &qui  fe  propofe  le  bien  pu- 
blic, fera  quelquefois  pour  l’affurcr  des  adions  qui  paroî- 
rront  injuftes  au  peuple  qui  ne  confidere  que  le  prefenr. 

Quant  au  petit  Polydore  que  Polymneftor  tua , & qu’il 
jetta  enfuitedans  la  Mer,  pour  avoir  les  trefors  qu’on  lui 
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nie  une  femme , mais  comme  une  Chienne.  AinfilesEfcIa- 
Ves  Chrétiens  font  trairez  aujourd’hui  parmi  les  Turcs  , & 
on  les  appelle  Chiens  par  mépris.  Ainfi  on  voir  anifi  en  Fran- 
ce que  le  peuple  appelle  Chiens , ceux  à qui  il  veut  témoigner 
du  mépris  & de  1 avcrlion.  11  y a donc  de  l’apparence  qu’une 
ii  grande  Reine  n alla  pas  fans  douleur , jufqu’à  cette  impu- 
dence & à cette  rage  où  les  efprits  communs  fclaifiént  tom- 
ber quand  ils  n’appréhendent  plus  rien  5 mais  que  le  mépris 
qu  on  eut  pour  elle  a donné  lieu  de  dire  qu’elle  fut  convertie 

en  Chienne.  Ovidemontre  par  ces  paroles  combien  elle  fut 
meprifee. 

Dominum  matri  vix  referit  Helfor. 

Le  nom  fameux  d’Hettor , ce  mm  que  i’ on  revere 
L’eut  a feine  trouver  un  maître  four  fa  mere. 

Mais  ce  qui  pourrait  encore  avoir  donné  lieu  à cette 
hftion , c’eft  que  ic  lieu  où  Hecube  fut  tuée  à coups  de  pier- 
re, & où  elle  fut  enterrée  eft  appelle  le  tombeau  du  Chien 
comme  dit  Ovide.  Pomponius  Mêla  fait  mention  de  ce  lieu 


avoit  confiez  avec  cét  enfant , fon  infortune  fait  voir  qu’il  dans  la  defeription  de  la  Cherfonnefe  de  Thrace  & voici  à 
ne  faut  point  chercher  d’aflùrance  auprès  des  Princes  avares,  peu  prés  fe*  paroles.  Il  y a là  un  endroit  appelle ’le  tombeau 
& qu’on  doit  toujours  fedefietou  des  Princes,  oudespirti-  du  Chien,  ou  celui  d’Hecubc,  foit  à caufc  de  la  forme  de 
culiers  qui  ont  trop  d’amour  pour  l’argent.  Chien,  en  quoi  l’on  dit  qu’elle  fur  changée  ouàcaufedela 

Enfin  l’on  a dit  qu’Hecube  avoit  été  metamorphofee  en  mifere  où  clic  tomba , aiant  pris  par  foumiifion  un  nom  fi 
Chienne,  à caufe  de  cette  efpece  d’impudence,  & de  rage  bas,  & li  convenable  à fon  infortune, 
qu’elle  fit  éclater  dans  fon  infortune,  contre  les  ennemis 
vidorieux.  Car  elle  ne  pût  retenir  fes  plaintes  ; & fans  re- 
fpeder  le  nom  & la  puiflance  du  vainqueur , elle  ne  pût  s’em- 
pêcher à l’exemple  des  chiens,  de  crier  contre  ceux  qui 
étoient  caufe  de  fes  maux.  Ou  l’on  a feint  cette  meramor- 
phofe  d’Hccube  en  Chienne,  parce  qu’elle  fut  méprilec  de 
telle  forte  par  fes  ennemis , qu’on  ne  la  confideroit  pas  com- 


Enfin  la  calamité  de  cette  Princeffe  eft  un  trifte  8c  pi- 
toyable fpiâjclc  de  la  condition  des  chofes  humaines.  Elle 
apprend  aux  grands  & aux  petits  à ne  point  devenir  luperbes 
par  les  careifes  de  la  fortune  ; & les  avertit  de  penfer  qu’ils 
lont  eux-mêmes  fur  le  bord  du  précipice , & que  du  plus  haut 
degré  du  bonheur,  ils  peuvent  tomber  dans  les  mêmes  adver- 
fitez. 


Des  Cendres  de  Memnon  en  oifeaux. 


- 


ON  feint  que  Memnon  étoit  fils  de  l’Aurore , parce  que 
fon  pais  étoit  en  Orient,  car  il  eft  certain  qu’il  étoit 
Roi  d’ Ethiopie.  Et  dautant  que  tous  les  ans,  s’il  en  faut  croi- 
re  le  témoignage  de  Pline,  il  vient  des  oifeaux  de  l’Ethiopie 
dans  la  Phrygie , & qu’on  les  voit  particulièrement  au  lieu 
où  eft  le  tombeau  de  Memnon , l’on  a feint  que  ces  cendres 
avoient  été  changées  en  oifeaux. 

On  dit  que  l’Aurore  obtint  pour  lui  de  Jupiter  l’immorta- 
lité, parce  qu’il  fit  de  fi  belles  chofes  par  tout  le  Levant  qu’on 
le  nomme  du  nom  de  l’Aurore , comme  on  le  voit  dans  Vir- 
gile * , que  cela  a donné  lieu  de  dire  que  l’Aurore  l’avoit  ren- 
du immortel.  Au  refte  ce  n’eft  pas  une  chofe  éloignée  de 
l’hiftoire  qu’il  ait  été  au  fecours  de  Troye , qu’il  y ait  éré  tué 
par  Achille , & qu’on  lui  ait  fait  de  magnifiques  funérailles  : 


Mais  c eft  fans  doute  une  chofe  fabuleufe  que  ces  cendres  fc 
foient  converties  en  oifeaux  qui  combatirent  pour  fa  gloire 
fur  fon  bûcher , comme  autrefois  les  gladiateurs  à la  mort  des 
grands  perfonnages.  Je  croi  donc  que  parces  oifeaux  l’on  en- 
tend les  adions  gloricufes  des  hommes  illuftres,  & qiifc  par 
les  combats  de  ces  memes  oifeaux  l’on  entend  aufti  comme 
un  combat  de  leurs  adions  qui  femblent  di/puter  entr’ellcs  à 
qui  remportera  plus  d’eftime , & qui  neanmoins  contribuent  , * , 
toutes  à la  gloire  de  leur  auteur,  comme  ces  oifeaux  à celle  ViBorâb 
de  Memnon.  Car  les  hommes  qui  ont  une  véritable  vertu  Aurora 
ne  fe  contentent  jamais  d avoir  bien  fait,  s’ils  ne  font  mieux,  populit. 

Ils  veulent  que  leurs  dernieres  adions  l’enchcrifient  fur  les  ^t«j«eur. 
premières,  & fi  cela  fe  peut  dire , les  rendre  jaloufcs  les  unes  dV 
des  autres.  ~ - • pf* 

I Aurore, 


Enée,  apres  la  deftru&ion  de  T royc , fe  fauve  a Delphes  chez  Amus  Prê- 
tre d’Apollon,  avec  Anchife  Ton  Pere,  8c  Afeagne  fon  fils.  Amus  conte  a 
Enée,  l’avanture  de  fes  filles  qui  avoient  été  changées  en  Pigeons.  Amus, 
Anchife  8c  Enée  fe  font  des  prefens  l’un  à l’autre  en  fe  quittant  5c  Ovide 
prend  de'  là  l’occafion  de  décrire  la  fable  des  filles  d’ Orion , dont  les  cendres 
furent  changées  en  deux  jeunes  hommes  couronnez. 


-*•  ' e(Je  Troye , fous  les  ruines  de  fon  Empire.  En  effet 

Enée  en  emporta  les  faintes  reliques , &un  autre 
fardeau  précieux , lors  qu’il  emporta  fon  pere  fur 
fes  épaules. 


Spem  quoque  J ata  finunt.  facra , Çÿ  facra  al- 
tera patrem , 

Fert  humeris  ‘venerabile  onus  Cythereius  heros  : 
De  tantis  opibus  pradam  pius  eligit  illam , 
Afcaniumque  fi mm  , profugaque  per  aquora 
* ruit  de  elaffe 

ujbr,.  per(ur  aJ,  Jrttandro  , fcelerataque  limina 
‘ Thracum  , 

Et  Polydoreo  manantem f angtune  terram 
Linquit , & utilibus  ventis , sjluque  fecundo 
Intrat  Apollineam, [ociis  comitantibus,  urbem. 
Hunc  Anius , quo  rege  homines , antijlite  P hce- 
bus 

Rite  colebatur , temploque  domoque  recepit  : 


Car  de  tant  de  biens,  & de  richeffes  il  ne  choifit 
que  cette  proye , & le  petit  Alcagne  (on  fils  quii 
emmena  avec  Iui.  Ainfi  de  ta  ville  *d  Antandre 
où  il  s'embarqua , il  fit  voile  fi  heureufement , qu’il 
n’approcha  point  de  la  Thrace  encore  fanglante 
du  meurtre  de  Polydore,  & qu’enfin  un  vent  fa- 
vorable le  pouffa  dans  le  port  de  Delphes , avec 
ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Anius  qui  en  gouvernoit 
les  peuples  avec  toute  forte  de  juftice , & qui  y 
fervoit  Apollon  avec  toute  forte  de  faintete  , le 
reçut  dans  Ion  Temple,  & dans  fon  Palais , &lui 
fit  tout  le  bon  accueil  qui  pouvoit  confoler  un 
affligé. 


II 


D’  O V I D E 

! 'Urbem que  oflendit , delubraque  vota,  duafque 
1 Latona  quondam  flrrpes  parientc  retentae. 

‘ Thure  dato flammis,  vinoque  in  thura  profufo, 
Caforumque  boum fibris  de  more  crematis, 

Regia  tefla  petunt  : pofitifque  tapetibus  altis 
Munera  cum  liquido  capiunt  Cerealia  Baccho. 
Tum  pius  Anchifes  : 0 Phcebi  lette  facerdos, 
Fallor  ? an  (A  natum , cum  primum  hœc  ma- 
nia vidi , 

Bifque  duas  natas , quantum  reminifcor , ha- 
bebas ? 

Huic  Anius  niveis  circumdata  tempora  vittis 
Concutieris,  (A  triftis,  ait  : Non  falleris,  heros 
OtAxCaxime  : natorum  vidifli  quinque  paren- 
tem, 

Quem  nunc  ( tanta  homines  rerum  inconflan- 
tia  verfat) 

Tene  vides  orbum,  quid  enim  mihi  filius  ab- 
fens 

Auxilii  ? quem  diUa  fuo  de  nomine  tellus 
Andros  habet , pro  patre  locumque , (A  regna 
tenentem. 

Tdelius  amurium  dedit  huic  : dedit  altera  Li- 

o 

ber 

Eoeminea  forti  voto  majora , fideque 
Munera  : nam  taUtt  natarum  cunila  mea- 
rum 

In  fegetem , laticemque  meri , baccamque  Mi- 
nerva 

Transformabantur  : divefque  erat  ufus  in  illis. 
Hoc  ubi  cognovit  Troja  populator  Atrides , 

( Ne  non  ex  aliqua  veftramfenfijfe  procellam 
jfos  quoque  parte  putes  ) armorum  viribus 
ujus 

Abflrahit  invitas gremio  genitoris , alant  que 
Imperat  Argolicam  calefti  munere  clajfem. 
Effugiunt  quo  quaque  potefi.  Eubcea  duabus, 
Et  totidem  natis  Andros  fraterna  petita  eft. 
OiMiles  adefl  : (A , ni  dedantur , bella  mina- 
tur. 

Hilla  metu  pietas  confortia  pellor  a pcena 
Reddidit  : (A  timido  poffis  ignofcere fratri. 

Non  hic  Æneas , non , qui  defenderet  An- 
dron, 

HeUor  erat , per  quos  decimum  'duraftis  in  an- 
num. 

Jamque  parabantur  captivis  vincla  lacertis. 
Illa  tollentes  etiamnum  libera  calo 
Brachia,  Bacche  pater , fer  opem,  dixere: 
tulitque 

Muneris  auHor  opem , fi  miro  perdere  more 

Ferre 
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U lui  fit  voir  tdut  ce  qu’il  y avoit  de  rare  dans  Ia 
ville,  & dans  le  Temple  d’Apollon  , & lui  mon- 
tra les  deux  arbres  que  tenoit  Latone,  lorsqu’elle 
accoucha  de  Tes  deux  enfans  jumeaux  Apollon  & 
Diane.  Enfin  après  avoir  fait  un  fâcrifice  félon  la 
coutume  du  pais , il  le  mena  dans  fon  Palais , où  il 
le  traita  magnifiquement. 

Lors  que  le  feftin  fut  achevé,  Arichifequi ne 
voioit  pas  chez  Anius , tout  ce  qu’il  y avoit  vû  au- 
trefois , ne  pût  s’empêcher  de  lui  en  demander  des 
nouvelles.  Si  je  ne  me  trompe,  lui  dit-il , il  me 
lemble  que  la  première  fois  que  je  vins  à Delphes , 
vous  aviez  un  fils  & deux  filles.  Vous  ne  vous 
trompez  pas , lui  répondit  Anius  avec  douleur. 
Vous  m’avez  vû  pere  de  cinq  enfans  , mais  com- 
me il  n'y  a dans  la  vie  que  du  changement  & de 
l'inconftance  , vous  m’en  voiez  prelque  privé; 
car  fi  mon  fils  n’eft  pas  mort , quelle  confolation 
puis-je  tirer  d’un  fils  abfent  ? 1 1 eft  aujourd’hui  dans 
l’Ifle  d’Andros , à qui  il  a donné  Ion  nom  ; il 
y régné  fouverainement , & fon  Sceptre  & fon 
Roiaume  lui  font  aujourd’hui  plus  chers  que  fon 
Pere.  Apollon  lui  a donné  la  vertu  de  prédire  les 
chofes  futures  ; mais  avec  tous  ces  avantages , je 
n’ai  pas  le  bien  de  le  voir  ; & je  pleure  aujourd’hui 
mes  filles,  qui  me  coufoloient  de  l’éloignement 
de  leur  frere.  Bacchus  leur  avoit  donné  une  au- 
tre vertu  qu’elles  n’eulTent  ofé  defirer,  &qui(ur- 
paffe  la  croyance.  Carmes  filles  ne  touchoient 
rien , qu’elles  ne  le  changeaient  en  même  tems , 
ou  en  bled , ou  en  vin , ou  en  huile  ; & leur  feul 
attouchement  étoit  une  fource  féconde  en  tous  ces 
biens  neceffaires.  Ne  vous  imaginez  pas  que  je 
n’aye  point  reffenti  la  violence  de  la  tempête  qui 
a ruiné  vôtre  ville.  Lors  qu’Agamemnon  vôtre 
ennemi  eut  feeu  que  mes  filles  avoient  une  vertu 
fi  merveilleufe,  il  me  les  voulut  enlever  de  force 
pour  nourrir  l’armée  des  Grecs , par  le  moyen  des 
dons  Celeftes , dont  Bacchus  leur  avoit  été  fi  li- 
beral. Mais  elles  prirent  auffi-tôt  la  fuite,  &cha- 
cune  fe  retira  où  elle  en  put  trouver  l’occafion. 
Il  y en  eut  deux  qui  pafferent  dans  l’Ifled’Eubée  ; 
& les  deux  autres  allèrent  trouver  leur  frere  dans 
l’Ifle  d’Andros.  En  même  tems  les  Grecs  les  fui- 
virent , & menacèrent  mon  fils  de  la  guerre  & 
de  fa  ruine,  s’il  ne  mettoit  fes  fœurs  entre  leurs 
mains.  Ainfi  fa  pieté  vaincue  par  la  crainte,  l’obli- 
gea de  les  rendre  aux  Grecs  ; & peut-être  que  la 
violence  exeufe  un  timide  frere,  qui  aima  mieux 
livrer  fes  fœurs , que  les  mettre  au  hazard  de  fe  les 
voir  enlever  de  force , & de  fouffrir  de  plus  grands 
outrages.  En  effet  il  n’avoit  point  d’Enée  ni 
d’I  lector,  par  qui  Troye  a duré  dix  ans  entiers 
contre  les  forces  de  toute  la  Grèce.  Lorsqu’elles 
virent  donc  qu’on  préparoit  déjà  des  liens  pour  les 
lier  comme  des  efclaves , elles  levèrent  les  mains 
au  Ciel , & implorèrent  le  fecours  de  Bacchus , 
qui  leur  témoigna  en  même  tems  par  l’affiftance 
qu’il  leur  donna , qu’elles  lui  étoient  encore  pré- 
cieufes  ; fi  c’eft  leur  avoir  donné  du  fecours  que  de 
les  avoir  fauvées  par  un  miracle  qui  les  perd , & qui 
me  les  ôte. 

Je 
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Terre  vocatur  opem,  nec  qua  ratione  figuram 
Terdiderint , potui  [cire  , aut  nunc  dicere 
pojfitm. 

Summa  mali  nota  eft  : pennas  fumpsêre , tm- 

rc . . , . . , , 

Conjwfs  in  volucres  niveas  abiere  columbas. 

‘ Talibus  atque  altis  poflquam  convivia  diciis 
Implerunt,  menfk  fiomnum  petiere  remota. 
Cumque  die  furgunt,  adeunt  que  oracula  Pbce- 

bi: 

Qui  petere  antiquam  matrem  , cognataque 
juffit 

Littora.  proficquitur  Rex , (A  dat  munus  itu- 
ris : 

Anchifit  l ceptrum , chlamydem,  pharetramque 
nepoti , 

Cratera  Ænea,  quem  quondam  mi  fer  at  illi 
Hofiies  ab  Aoniis  Therfes  Ifmenius  oris. 
Miferat  hunc  illi  Therfes,  fabricaverat  Alcon 
Mylens,  tA  longo  calaverat  argumento. 

Urbs  erat,  (A  jeptem  pojfes  oftendere  portas  : 

Ha  pro  nomine  erant , (A , qua  foret  illa , doce- 
bant. 

Ante  urbem  exequia,  tumulique,  ignefque,  ro- 
gique, 

Efufaque  comas,  tA  aperta  pefiora  matres 
Significant  luttum  : Nympha  quoque  flere  vi- 
dentur , 

Siccatofqise  queri  fontes  : fine frondibus  arbos 
Nuda  riget  : rodunt  arentia  faxa  capella. 

Ecce  facit  mediis  natas  Orione  Thebis  , 

Hanc  non  fcen.  neam  jugulo  dare  peltus  aper- 
to, 

Illam  demifjo  per  fortia  vulnera  telo 
Ero  populo  cecidiffe  fuo,  pulcrifque  per  urbem 
Funeribus  ferri,  celebrique  in  parte  cremari  : 
Tum  de  virginea  geminos  exirefavilla , 

Ne  genus  intereat , juvenes , quos  fama  Coro- 
nas 

Nominat  tA  cineri  materno  ducere  pompam. 
Hactenus  antiquo  fignis fulgentibus  are 
Summus  inaurato  crater  erat  afier  acantho. 
Nec  leviora  datis  Trojani  dona  remittunt  : 
Edant  que  faccrdoti  cujlodcm  thuris  acerram  : 
Dant  pateram , claramquc  auro , gemmifque 
coronam  : 

Inde  recordati  Teucros  k [anguine  Teucri 
Ducere  principium,  Creten  tenuere,  locique 
Ferre  diu  nequiere  Jovem  : centumque  re- 
lictis 

Urbibus,  Aufinios  optant  contingere  portus. 

Sst- 


Je  ne  vous  dirai  point  comment  elles  perdirent 
leur  première  forme , parce  qu’il  m’a  été  impolfi- 
ble  de  le  favoir,  je  ne  vous  puis  affiner  que  de  l’é- 
venement  de  la  chofe,  c’efl:  que  leurs  corps  fe  re- 
vêtirent de  plumes  , & qu’elles  furent  changées  en 
ces  oifeaux  qui  font  confacrez  à la  Déeffe  vôtre 
mere. 

Après  qu’ils  fe  furent  entretenus  de  plufieurs 
femblables  difeours,  chacun  le  retira  dans  fon 
appartement,  afin  de  prendre  du  repos,  & l’on 
fe  leva  avec  le  jour  pour  aller  conlulter  l’Ora- 
cle. Le  Dieu  répondit  aux  Troyens  qu’ils  al- 
lalfent  voir  leur  ancienne  mere , & ces  rivages 
éloignez  d’où  étoient  fortis  leurs  premiers  ancê- 
tres. On  fe  met  donc  en  état  de  partir , mais 
devant  que  de  s’embarquer,  Anius  leur  témoigna 
fon  affeàion  par  des  prelèns.  Il  donna  un  Sceptre 
à Anchife  , une  veite  & un  carquois  à Afcagne 
ion  petit-fils  , & à Fnéc  un  valè  , que  le  Roi 
Therles  lui  avoit  autrefois  envoyé  , & qu’avoit 
gravé  Alcon,  le  plus  excellent  ouvrier  de  fon 
tems.  11  y avoit  gravé  une  ville  , dont  vous 
euffiez  pu  montrer  les  fept  portes,  & bien  qu’il 
n’y  eut  point  mis  de  nom  , ces  fept  portes  fai- 
foient  alfez  reconnoître  que  cetoit  la  ville  de 
Thebes.  Il  avoit  repréfenté  alentour  de  la  ville 
des  funérailles  , des  tombeaux  , des  feux  , des 
bûchers , des  femmes  qui  étoient  échevelées , & 
dont  le  fein  négligemment  découvert  montrait 
afTez  leurs  affligions.  On  y voioit  auffi  des  Nym- 
phes qui  verfoient  des  larmes , des  fontaines  qui 
paroiffoient  épuifées  , des  forêts  dépoüillées  de 
feuilles , de  miferables  troupeaux  qui  ne  trou- 
vans rien  fur  la  terre,  rongeoient  des  rochers  ari- 
des. Mais  on  voioit  au  milieu  de  la  ville  les  filles 
d’Orion,  qui  fe  prefentoient  en  laetifice  pour  le 
falut  de  leur  Patrie  , avec  un  courage  qui  ne  (ê 
trouve  point  dans  leur  fexc  ; l’une  prefentoit  la 
gorge  à celui  qui  la  devoir  immoler,  & l’autre  fe 
donnoit  elle  même  le  coup,  & d’une  main  gene- 
reufe  elle  perçoit  un  cœur  généreux.  Ony  voioit 
leur  pompe  funebre,  & les  celebres  bûchers  où 
leurs  corps  furent  mis  en  cendre.  Enfin  l’on  voioit 
fortir  de  leurs  cendres  deux  jeunes  hommes  cou- 
ronnez , qui  en  furent  appeliez  Couronnes  ; & 
ces  deux  jeunes  hommes  firent  revivre  la  maifon 
de  ces  courageufes  filles , après  avoir  rendu  de 
grands  honneurs  à leur  cendre  qu’ils  reconnoif- 
l'oient  pour  leur  mere.  Tou  t cela  étoit  gravé  alen- 
tour de  ce  vafe  , avec  un  artifice  merveilleux;  & 
le  haut  étoit  environné  de  fleurs  entrelaffées  l’une 
dans  l’autre,  qui  rendoient  l'ouvrage  accompli. 
Mais  au  refte  les  Troyens  ne  firent  pas  de  moin- 
dres prefens  que  ceux  qu'ils  avoient  reçus,  lis 
donnèrent  à Anius  un  encenfoir,  unegrande  cou- 
pe, & une  couronne  d'or  toute  couverte  de  pier- 
reries ; & en  fuite  fe  reffouvenans  que  les  T royens 
étoient  defeendus  de  Teucer,  ils  prirent  la  route 
de  Crete.  Mais  parce  qu’ils  ne  purent  s’accoutu- 
mer à l’air  de  ce  lieu,  ils  quittèrent  cette  Ifle  où  il 
y a cent  belles  villes , & firent  delfein  d’aller  pren- 
dre terre  en  Italie. 


Quel- 


D’  O V I D E 

ÙAVit  bjems , jaciat  que  viros  : Strophadum - 
que  receptos 

Portubus  infidis  exterruit  ales  Aello. 

Et  jam  Dulichios  portus  , Ithacamque , Sa- 
mumque , 

Neritiajque  domos,  regnumfallacis  Dlyfiei , 

Er  at  er  erant  veliti  : certatam  lite  Deorum 

^Ambraciam  , verfique  vident  [ub  imagine 
fiaxum 

Judicis , Aliiaco  qua  nunc  ab  Apolline  nota 
efi, 

Vocalemque  fiua  terram  Dodonida  quercu , 

Chaoniofque fimus  : ubi  nati  rege  Molojfio 

Irrita  fubjettis  fugere  incendia  pennis. 
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Quelque  tems  après  ils  furent  furpris  d’une  tem- 
pête qui  les  reduifit  à de  perilfeufes  extremitez , & 
qui  enfin  les  pouffa  fur  les  rivages  des  Strophades , 
ou  les  Harpyes  les  perfécuterent,  & leur  donnèrent 
de  l’épouvante.  De  là  ils  prirent  leur  chemin  à 
côté  de  Duliche , d’Ithaque , de  Samos , & de  Ne- 
ritis , qui  étoient  de  la  domination  d’Uliffe.  Ils  vi- 
rent auffi  de  loin  i’illed  Ambracie,  dont  quelques 
Dieux  ont  difputé  la  poffeflïon,  & dont  enfin  Apol- 
lon demeura  le  maître;  mais  ils  n’y  abordèrent  pas, 
& virent  encore  en  paffant  le  rocher  en  quoi  celui 
qui  lui  adjugea  cette  Ifle,  avoit  été  converti.  Ilne 
paffa  pas  loin  de  Dodone  fi  renommée  par  les  chê- 
nes qui  y rendoient  des  Oracles;  & découvrit  la 
Chaonie,  où  les  enfans  du  Roi  Moloffe,  furent 
changez  en  oifeaux , pour  éviter  l’embrafement  où 
l’on  vouloit  les  faire  périr. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  IX.  X.  ET  XL 

Des  filles  d’ Anius  metamorphofêes  en  Pigeons. 


ANius  fut  un  Roi  qui  fut  bon  Pere  de  famille.  Il 
eut  des  filles  qui  curent  dans  fa  vieilleffe  tant  de  foin 
de  Ion  épargne  , que  peu  de  Princes  furent  plus  riches. 
C'eft  pourquoi  l’on  a feint  que  toutes  les  chofes  qu’elles 
touchoient  étoient  metamorphofêes  ou  en  Bled , ou  en  Vin , 
ou  en  Huile,  parce  qu’elles  fa  voient  parfaitement  bien  mé- 
nager les  richelfes  de  leur  Pere.  Or  tandis  que  les  Grecs  à 
qui  l’on  refufoit  des  vivres  de  toutes  les  Ifles  étoient  devant 
Troyc,  ils  apprirent  que  Delos  e'toit  fertile  en  toutes  cho- 
fes , & obligèrent  Anius  de  leur  donner  du  Bled , & fes  filles 
pour  affurance  de  leur  en  donner  toujours  à l’avenir.  Et 
depuis  comme  fes  filles  fe  dérobèrent  des  Grecs , & qu’on 


n’envoya  plus  rien  de  Delos , on  feignit , difent  quelques- 
uns  , qu’elles  avoient  été  changées  en  pigeons  , comme 
fi  en  cette  forme  elles  euffent  mangé  tout  le  Bled  du 
pais , car  ces  oifeaux  en  font  fort  friands , & en  confument 
beaucoup. 

Enfin  la  Fable  de  ces  filles  dont  le  feul  attouchement  étoit 
fi  fertile  & produifoit  tant  de  merveilles , montre  que  le  bon 
ménage  eft  la  fource  des  richelfes  : Et  leur  metamorphofe  en 
pigeons  qui  confument  beaucoup  de  Bled , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , apprend  que  les  mêmes  richelfes  fe  dilfipent 
aulfi-tôt  qu’on  change  d’humeur,  & que  l’on  commence  à 
pancher  du  côté  de  la  prodigalité. 


Des  filles  d’Orion  qui  furent  immolées  pour  les  Thebains. 


VOici  deux  filles  genereufes  qui  s’expofent  à la  mort 
pour  leur  pais  affligé.  Ne  veut-on  pas  montrer  par  là 
que  les  aftions  héroïques  ne  font  pas  refervées  aux  hommes 
feuls,  & que  la  vertu  des  Heros  qui  étonne  les  plus  grands 
courages , & qui  ne  produit  que  des  miracles , fe  trouve  aulfi 
parmi  les  femmes  ? Mais  par  ces  deux  jeunes  hommes  qu’on 
voit  fortir  des  étincelles  de  leur  bûcher , ne  veut-on  pas  nous 
enfeigner  que  l’éclat  de  la  vertu  en  quelque  endroit  qu’elle  fe 
trouve , a la  force  de  faire  naître  des  hommes.  Car  n’eft-ce 
pas  par  l’exemple  des  aûions  vertueufes  qu’on  repréfente  par 
ces  étincelles , que  les  hommes  fe  font  hommes  ? & ne  peut- 
on  pas  dire  raifonnablemcnt  que  les  hommes  ne  commen- 
cent à naître  que  quand  ils  commencent  à connoître  la 
vertu , & qu’ils  ne  font  hommes  en  effet  que  quand  ils  font 
vertueux  5 

L’on  veut  donc  nous  apprendre  par  cette  Fable  que  la  ver- 
tu , & même  la  vertu  héroïque  n’affeéte  point  de  fexe , & 
qu’elle  fe  donne  aux  femmes  auflî  bien  qu’aux  hommes.  Que 


les  exemples  qu’elle  produit  font  auffi  utiles  venant  d’un  fexe 
que  de  l’autre , & qu’ils  font  même  plus  profitables  quand  ils 
partent  d’une  fille  ou  d’une  femme.  En  effet  lors  que  les  hom- 
mes qui  s’eftiment  fi  parfaits  au  regard  des  femmes , & qui 
ofent  même  dire  que  la  femme  eft  une  faute  de  la  nature , leur 
voient  faire  des  avions  fi  illuftres  & fi  éclatantes , ne  font-ils 
pas  plus  puiffamment  perfuadez  de  faire  en  forte  de  furpaffer 
ce  qu’ils  croyent  moins  parfait  qu’eux  ? 

Quelques-uns  difent  que  cette  Fable  eft  autant  Hiftoire 
que  Fable;  Qu’autrefois  il  y eut  dans  Thebes  une  grande 
pefte , & que  l’Oracle  ou  plutôt  le  Démon  qui  ufurpoit  le 
nom  de  Divinité  parmi  les  Payens,  aiant  été  confulté  pour 
favoir  de  quel  remede  on  fe  ferviroit  contre  ce  mal , répondit 
qu’il  falloit  immoler  deux  filles  illuftres  ; Que  ces  deux  filles 
s’étant  offertes  furent  en  effet  facrifiées  ; & que  comme  leur 
vertu  excita  à la  vertu  les  jeunes  hommes  de  leur  tems , l’on  a 
feint  qu’il  étoit  forti  de  jeunes  hommes  vertueux  des  étincel- 
les de  leur  bûcher. 


D'un  fuge  d'  Ambracie  changé  en  Pierre ; & des  fils  de  MoloJJus  en  Oifeaux . 


OVide  dit  fi  peu  de  chofe  de  ces  deux  Fables  que  quand 
jen’endirois  rien  du  tout,  je  ne  croi  pas  qu*on  m’en 
pût  demander  raifon.  ]e  dirai  neanmoins  ce  que  je  penfe, 
& peut-être  que  ce  que  je  penfe  ne  fera  pas  ce  qu’on  en  doit 
dire.  Quoi  qu’il  en  foit , je  croi  que  par  ce  ]uge  converti 
en  Pierre,  l’on  veut  montrer  qu’un  ]uge  doit  être  auffi 
infenfible  qu’une  Pierre  aux  prefens , aux  prières , aux  lar- 
mes , à la  pitié  que  nous  font  les  malheureux , & enfin  à 


toutes  les  chofes  qui  font  capables  de  le  corrompre. 

Quant  aux  enfans  de  ce  Roi  qui  furent  changez  en  oifeaux, 
& qui  fe  fauverent  par  ce  moyen  du  feu  où  l’on  vouloit  les 
faire  mourir,  cette  fiûion  apprend  , cemcfemble,  que  par 
le  fecours  delà  vigilance  qui  eft  repréfentée  par  ces  oifeaux, 
les  grands  & les  petits  fe  peuvent  fauver  de  beaucoup  de  maux, 
où  ils  tomberoient  fans  cette  lumière , qui  leur  fait  découvrir 
de  loin  les  dangers  qui  les  menacent. 


F A- 


Polypheme  jaloux  d’ Acis , qui  aimoit  Galatée , & qui  en  étoit  aimé,  l’af- 
fomme  avec  un  rocher  qu’il  arracha  du  mont-Gibel;  & Galatée  change  ion 
fang  en  un  grand  fleuve  qui  pafle  par  la  Sicile , & qui  porte  le  nom  d’ Acis. 


PRoxima  Phaacum felicibus  obfita  pomis 
Rura  petunt  : Epiros  ab  his , regnataque 
•vati 

Buthrotos  Phrygio , fimulataque  Troja  tenen- 
tur. 

Inde futurorum  certi , qua  cunila  fideli 
Priamides  Helenus  monitu  pradixerat,  intrant 
Sicaniam  : tribus  hac  excurrit  in  aquora  lin- 
guis : 

* 7-„à  E quibus  imbriferos  obverfa  Pachynos  ad  Au- 
ftros , 

totrei.  J 5 

cAklollibus  expofitum  Zephyris  Lilybaon  ad 
Aridos 

Æquoris  expertes  jpeffat,  Boreamque  Peloros. 
Hac  fubeunt  Teucri  remifque , afiuque  fecundo 
Sub  nollem  potitur  ZancUâ  clajfts  arena. 
Scylla  latus  dextrum , Uvum  irrequieta  Cha- 
rybdis 

Injeftant  : vorat  hac  raptas , r evomit qu e cari- 
nas: 

Illa 


EN  fin  ils  arrivèrent  à Corfou  cette  Ifle  fi  dé- 
licieufe , & fi  abondante  en  toute  forte  de 
fruits.  De  là  ils  pafferent  dans  l’Epire , & enfuite 
ils  fe  rendirent  à Buthrote  , où  Helenus  fils  de 
Priam  avoit  comme  rétabli  au  moins  une  pe- 
tite Troye  , dans  laquelle  il  regnoit  fouveraine- 
ment. 

Comme  il  étoit  favant  dans  la  connoiffance  de 
l’avenir,  il  inftruifit  les  Troyens  de  leurs  avantu- 
res  ; & félon  fes  avertilfemens , ils  prirent  la  route 
de  Sicile , qui  femblejetter  hors  de  loi  * trois  gran- 
des montagnes  qui  s’avancent  dans  la  mer  en  trois 
endroits  differens,  Pachin,  du  coté  du  midi,  Li- 
lybée  vers  le  couchant,  & Pelote,  du  côté  du 
Septentrion. 

Les  Troyens  y vindrent  donc  prendre  terre 
avec  un  vent  favorable,  & arrivèrent  de  nuit  au 
port  de  Zancle , fans  approcher  de  trop  prés , 
ni  de  Scylle  , ni  de  Charybde  , ces  deux  gouf- 
fres épouvantables.  Charybde  qui  efl:  à main 
gauche  , y engloutit  les  vaiffeaux , & les  revomit 
quelque  tems  après  ; & Scylle  qu’on  voit  à la 

droi- 
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Ida  f cris  atram  canibus  fuccingitur  alvum , 
Virginis  ora  gerens , & (fi  non  omnia  vates 
Filia  reltquerunt  ) aliquo  quoque  tempore 
virgo. 

Hanc  multi  petiere  proci  : quibus  illa  repulfis 
Ad  Pelagi  Nymphas , pelagi  gratijfima  Nym- 
phis, 

Ibat  : (fi  elufos  juvenum  narrabat  amores. 
Quam,  dum  pectendos  pr&bet  Galatea  capillos, 
Talibus  alloquitur  repetens  fujj/iria  diUis  : 

Te  tamen , o virgo , genus  haud  immite  viro- 
rum 

Expetit  ; ut  que  facis,  potes  his  impune  negare. 
At  mihi , cui  pater  ejl  Nereus , quam  c arula 
Doris 

Enixa  efi , qua  fùm  turbâ  quoque  tuta  foro- 
rum , 

Non  nifi  per  lucius  licuit  Cyclopis  amorem 
Effugere , (fi  lacryma  vocem  impediere  lo- 
quentis. 

Quas  ubi  marmoreo  deterfit  pollice  virgo , 

Et  folata  Deam  eft  ; Refer , i carijftma , 
dixit  : 

Neve  tui  caujfam  tege  ( fum  tibi  fida  ) doloris. 
Nereis  his  contra  refecuta  Crataide  natam  : 
oAcis  erat  Fauno  , ■ Nymphâque  Symathide 
cretus , 

Magna  quidem  patrifque  fui , matrifque  vo- 
luptas , 

Noflra  tamen  major  : nam  me  fibi  junxerat 
uni 

Pulcher,  oHonis iterumnatalibus aliis , 
Signarat  dubia  teneras  lanugine  malas. 

Hunc  ego  , me  Cyclops , nullo  cum  fine  pete- 
bat. 

Nec , fi  quafieris  odium  Cyclopis , amorne 
Acidis  in  nobis  fuerit  prafentior,  edam. 

Par  utrimque  fuit,  pro  ! quanta  potentia 
regni 

Efi , Venus  alma , tui  ! nempe  ille  immitis , 
ipfis 

Horrendus  jylvis,  & vifus  ab  hojjiite  nullo 
Impune  , gf  magni  cum  Dis  contemptor 
Olympi  ; 

Quid  fit  amor  jentit,  noflrique  cupidine  captus 
Uritur , oblitus  pecorum , antrorumque  fiso- 
rum. 

Jamque  tibi  forma,  jamque  eft  tibi  cura  pla- 
cendi : 

Jam  rigidos  pellis  rafiris  , Polypheme , capil- 
los: 

Jam 


droite , cache  fous  elle  de  grands  Chiens  qui  les 
font  bien-tôt  abimer.  Elle  a le  vllàge  d’une  bel- 
le fille;  & en  effet  fi  les  Poètes  n’ont  pas  inven- 
té toutes  les  choies  qu’ils  en  ont  écrites,  & s’ils 
difent  quelquefois  la  vérité,  ce  fut  autrefois  une 
belle  fille,  qui  eut  quantité  d’adorateurs.  Mais 
comme  elle  étoit  inlenfible,  elle  n’avoir  pour  eux 
que  des  mépris  & des  froideurs  , & quand  elle 
les  avoit  mal-traitez,  elle  en  alloit  faire  des  rifëés 
aux  Nymphes  de  la  mer  qui  l’aimoient  unique- 
ment. 

Un  jour  comme  elle  peignoit  Galatée  , elle 
s’avifa  pour  la  faire  rire  , de  l’entretenir  de  fes 
Amans,  & alors  Galatée  lui  répondit  en  ces  ter- 
mes. Vous  vous  devriez  contenter  de  méprilèr 
ceux  qui  vous  aiment,  fans  en  faire  encore  des  ri- 
fées.  Penfez-vous  en  rire  toujours  impunément 
comme  vous  faites,  & que  quelque  defefperé  ne 
puilfe  enfin  le  refoudre  à fe  venger  de  vos  dédains  ? 
Pour  moi  qui  fuis  fille  de  Nerée  , & de  la 
Déelfe  Doris,  & qui  ai  même  l’appui  d’une  in» 
finité  de  Iceurs  qui  ne  manquent  pas  de  pouvoir, 
je  n'ai  pû  fi  bien  me  défendre  de  l’amour  de  Po- 
lypheme , qu’il  ne  m’en  ait  coûté  des  pleurs; 
& en  même  tems  la  douleur  interrompit  Ion 
difeours. 

Enfin  lors  que  Scyllelui  eut  effuyé  fes  larmes , 
avec  une  main  plus  blanche  que  le  marbre  le  plus 
blanc  ; & qu’elle  eut  tâché  de  la  conloler  : Me 
cacheriez-vous , lui  dit-elle , la  caufe  de  vôtre  dou- 
leur? & ne  vous  luis-je  pas  affez  fidele , pour  me- 
riter vôtre  confidence  ? 

Ainfi  Galatée  reprenant  la  parole , Acis  , dit- 
elle  , Acis , fils  de  Faune , & de  la  Nymphe  Sime- 
the  étoit  les  délices  de  fou  Pere  & de  là  Mere  ; 
mais  bien  qu’ils  l’aimalfent  uniquement,  l’amour 
que  j’avois  pour  lui  furpalfoit  leur  amitié.  Auffi  ne 
pouvoit-il  aimer  que  moi,  comme  je  ne  pouvois 
aimer  que  lui  ; & à l’âge  de  feize  ans  c’étoic  le  jeu- 
ne-homme le  plus  accompli , que  l’on  ait  jamais 
aimé. 

Comme  je  ne  fouhaitois  que  lui , Polypheme 
ne  louhaitoit  auffi  que  moi  ; mais  il  m’eft  impoffi- 
ble  de  dire  fi  j’avois  plus  d’amour  pour  Acis , que 
de  haine  pour  ce  Cyclope , & pour  en  parler  véri- 
tablement , l’un  & l’autre  étoit  égal.  O amour 
que  ta  force  efi:  gfande , & que  ton  Empire  efi: 
d’une  grande  étendue  ! Le  furieux  Polypheme, 
ce  Cyclope  effroiable  aux  plus  effroiables objets, 
lui,  que  l’on  ne  pouvoitvoir  fans  qu’il  en  coûtât 
la  vie , & qui  avoit  toujours  fait  gloire  de  mépri- 
ferle  Ciel,  & les  Dieux,  cede  à la  puilfance  de 
l’amour , & paraît  pour  moi  tout  en  feu.  Il 
ne  fe  fouvint  plus  ni  de  fes  antres , ni  de  fes  trou- 
peaux. 

Il  commença  alors  à vouloir  paraître  agréable , 
il  mit  tout  en  ufage  pour  me  plaire,  li  prit  un 
râteau  pour  le  peigner  les  cheveux il  fe  rafa  la 
H h h bar- 
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Jam  libet  hirfutam  tibi  falce  recidere  bar- 
bam. 

Et  Jeci  are  feros  in  aquà , & componere  vul- 
tus. 

Cadis  amor , feritafque , fitifqtse  immenfa 
cruoris 

Ceffant,  T tuta  veniunt , abeuntque  carina. 

Telemus  interea  Siculam  delatus  ad  Ætnen, 

Telemus  Eurymides  , quem  ‘nulla  fefellerat 
ales , 

Terribilem  Polyphemo n adit  ; lumenque  quod 
unum 

Fronte  geris  media  , raptet  tibi  , dixit , 
Vlyjfes. 

Ei  fit  : & , 0 vatum  ftolidijfime , falleris , 
inquit  : 

Altera  jam  rapuit,  fc  frujlra  vera  monentem 

Spernit  : T autgradiens  ingenti  littora  pafu 

Degravat  ; aut  fejfus  fub  opaca  revertitur 


ORÏHOSES 

barbe  avec  une  faux , il  fe  mira  dans  les  fon- 
taines , & y étudia  une  contenance  qui  le  ren- 
dit moins  affreux.  Il  perdit  alors  cette  amour 
qu’il  avoit  pour  le  carnage,  il  perdit  fa  cruauté, 
& cette  foif  exceffive  qu’il  avoit  toujours  eue 
pour  le  fang  ; enfin  toutes  fortes  de  vaifleaux 
abordoient  impunément  fur  les  rivages  qu’il  ha- 
bitoit , & s’en  retournoient  fans  péril.  Cepen- 
dant Theleme  qui  ne  s’étoit  jamais  trompé  à 
prédire  les  chofes  futures  par  le  vol  desoifeaux, 
vint  vifiter  l’épouvantable  Polypheme,  & lui  dit 
qu’Uliffe  lui  devoit  bien -toc  ravir  l’œil  qu’il 
avoit  au  milieu  du  front  , mais  il  fe  moqua  de 
Theleme,  & lui  repartit  de  la  forte:  Pauvre  De- 
vin, lui  dit-il,  tu  te  trompes  bien  lourdement, 
un  autre  me  l’a  déjà  ravi.  Ainfi  aiant  méprifé 
un  avis  fi  véritable ,' ou  il  s’en  alla  promener  fur 
le  rivage  , ou  parce  qu’il  étoit  las  , il  retourna 
dans  fon  antre  pour  s’y  repofer.  Il  y avoit  là 
une  roche  qui  s’avançoit  en  pointe  dans  l’eau , 
& que  les  flots  de  la  mer  batoient  toujours 
des  deux  cotez.  Il  monta  fur  ce  rocher,  où  fon 
troupeau  le  fuivit , & s’aflït  fur  l’endroit  le  plus 


antra. 

Erominet  in  pontum  cuneatus  acumine  longo 
Collis  : utrumque  latus  circumfluit  aquoris 
unda. 

Flue  ferus  adfccndit  Cyclops , mediufque  refe- 
dit  : 

Lanigera  pecudes  nullo  ducente  fecuta. 

Cui  poftquam  pinus,  baculi  qua  prabuit  ufum, 
oAnte  pedes  pofita  efi , antennis  apta  feren- 
dis, 

Sumptaque  arundinifius  compara  efi  fiftula 
centum  : 

Senferttnt  toti  pa foria  flbila  montes , 

Sen ferunt  unda,  latitans  ego  rupe , meique 
Acidis  in  gremio  refdens,  procul  auribus  haufi 
T alia  dida  meis,  auditaque  mente  notavi. 
Candidior  nivei  folio  Galatea  ligufiri , 
Floridior  pratis,  longâ  procerior  alno  ; 
Splendidior  vitro,  tenero  lafcivior  ludo , 

Iu  vior  affiduo  detritis  xquore  conchis , 

Solibus  hybernis,  sftivà  gratior  umbra  : 
Nobilior  pomis , piat  ano  confle  Hior  alta, 
Lucidior  glacie,  matura  dulcior  uva, 

Mollior  T cygni  plumis,  T lacte  coacto, 

Et , fi  non  fugias , riguo formofior  horto. 
Savior  indomitis  eadem  Galatea  juvencis, 
Durior  annofa  quercu , fallacior  undis , 
Lentior  T filicis  virgis , T vitibus  albis. 

His  immobilior  fcopulis,  violentior  amne. 
Laudato  pavone  fuperbior,  acrior  igni , 
AJerior  tribulis , fceta  truculentior  urfa , 
Surdior  aqnoribus,  calcato  immitior  hydro  : 


Ainfi  aiant  mis  à fes  ' pieds  le  bâton  qui  luifer- 
voit  ordinairement,  & qui  eut  pû  lérvir  de  Mas 
àunVailfeau , il  commença  à joüer  de  fa  flûte, 
qui  étoit  compofée  de  plus  de  cent  rofeaux  at- 
tachez enfemble.  Les  rochers  & la  mer  en  re- 
tentirent , & comme  j’étois  alors  fous  une  ro- 
che, & que  je  m’entretenois  avec  Acis,  j’enten- 
dis aulfi  fa  chanlon;  & depuis  je  l’ai  toujours  re- 
tenue. 

Qui  n’aimeroit  Galatée,  difoit-il , il  faudroit 
qu’il  n’eut  point  d’yeux,  ou  qu’il  eut  un  cœur  de 
rocher,  fc  lie  eft  plus  blanche  qu’un  lis,  fonvilàge 
eft  plus  fleuri  que  les  plus  belles  prairies  ; elle  eft 
plus  droite  qu’un  aune , elle  éclatte  plus  que  le  ver- 
re, elle  eft  plus  gaillarde  qu’un  jeune  Chevreau , 
elle  eft  beaucoup  plus  polie  que  le  dedans  d’une 
écaille.  Elle  eft  bien  plus  agréable  que  n’cft  le 
Soleil  en  Hiver  ; & l’ombre  durant  la  chaleur. 
Elle  eft  plus  belle  qu’une  pomme  qu’on  voit  pen- 
dre encore  fur  l’arbre  ; elle  eft  plus  luifante  que  la 
glace,  elle  eft  plus  douce  qu’un  raifin  meut,  elle 
eft  bien  plus  délicate  que  ne  font  les  plumes  d’un 
Cigne,  & que  n’eft  le  lait  caillé;  & fi  tu  ne  me 
fuiois  point , ô rigoureufe  Galatée , tu  me  lem- 
blerois  plus  aimable  qu’un  Jardin  toujours  ver- 
doyant ! 

Mais  la  même  Galatée  eft  plus  cruelle  qu’un 
jeune  Taureau  , elle  eft  plus  dure  qu’un  vieux 
chêne,  elle  eft  plus  trompeufe  que  la  mer;  elle 
eft  plus  fouple  que  de  l’ofier , elle  eft  plus  infen- 
fible  que  ces  rochers , elle  fuit  plus  vîte  qu’un 
torrent , elle  eft  plus  fuperbe  qu’un  Paon,  elle 
brûle  plus  que  le  feu , elle  eft  plus  rude  que  les 
chardons,  elle  eft  plus  furieufe  qu’une Ourfe qui 
vient  de  faire  fes  petits  , elle  eft  plus  fourde 
que  la  mer,  elle  eft  plus  cruelle  qu’un  ferpent 

que 
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Et,  quod  pracipue  vellem  tibi  demere  pojfem, 
Non  tantum  cervo  claris  latratibus  atto. 
Verum  etiam  ventis  , volucrique  fugacior 
aura. 

At,  bene  fi  noris,  pigeat  fugi ffe  : morafque 
Jpfa  tuas  damnes,  & me  retinere  labores. 

Sunt  mihi  pars  montis  vivo  pendentia  faxo 
oAntra  , quibus  nec  Sol  medio  fentitur  in 
aflu , 

Nec  fentitur  hjems  : funt  poma  gravantia  ra- 
mos , 

Sunt  auro  fimiles  longis  in  vitibus  uva  : 

Sunt  purpurea  ; tibi  (V  has  fervamus  , tA 
illas. 

Ipfa  tuis  manibus  fylvefri  nata  fub  umbrâ 
Mollia  fraga  leges  : ipfa  autumnalia  corna. 
Prunaque  non  filum  nigro  liventia  frucco. 
Verum  etiam  generofra , novafque  imitantia 
ceras. 

Ofrec  tibi  cafanea , me  conjuge , nec  libi  dee- 
runt 

Arbutei  fœtus  : omnis  tibi  ferviet  arbos.  ' 

Hoc  pecus  omne  meum  cfl  : multa  quoque  val- 
libus errant  : 

Multas  Jylva  tegit , multa  fabulantur  in  an- 
tris. 

Nec , fi  forte  roges  , poffim  tibi  dicere , quot 
fint. 

Pauperis  efl  numerare  pecus  : de  laudibus  ha- 
rum 

Pfiil  mihi  credideris  : prafens  potes  ipfa  vi- 
dere , 

Vt  vix  fufiincant  difentum  cruribus  uber. 
Sunt  fetura  minor  tepidis  in  ovilibus  agni  : 
Sunt  quoque  par  at  as  aliis  in  ovilibus  hœdi. 
Lac  mihi  femper  adeft  niveum  ; pars  inde  bi- 
benda 

Servatur  : partem  liquefatfa  coagula  durant. 
Nec  tibi  delicia  faciles,  vulgat aque  tantum 
Munera  contingent  : dama , leporefque , ca- 
praque , 

Parve  columbarum , demptufve  cacumine  ni- 
dus : 

Inveni  geminos , qui  tecum  ludere  pofrint, 
Inter  fe  fimiles,  vix  ut  digno fcere  pofris, 

Vlllofa  catulos  in  fummis  montibus  urfr  : 
Inveni , ©*  dixi.  Domina  fervabimus  iflos. 
Jam  modo  caruleo  nitidum  caput  exere  pon- 
to: 

Jam , Galatea  , veni  : nec  munera  defice 
noflra. 


que  l’on  a foulé  aux  pieds  ; & ce  que  je  lui  ôterais 
plutôt  que  toute  autre  choie,  elle  eft  beaucoup 
plus  legere  non  feulement  que  le  Cerf  que  luit  une 
meute  de  chiens , mais  même  que  les  oilëaux , & 
que  les  vents.  Il  eft  ailé  de  juger  que  tu  ne  mecon- 
nois  pas,  chere Gal-atée ! Si  tu  pouvois  me  con- 
noître , tu  te  repentirais  fins  doute  de  m’avoir  fui 
lî  long-tems.  Tu  condamnerais  toi-même  ta  fui- 
te, & tu  ferais  des  efforts  pourteconlêrvermon 
amour.  La  plus-part  des  antres  qui  font  creufez 
fous  ces  rochers , font  autant  de  Palais  qui  m’ap- 
partiennent. On  n’y  font  jamais  la  chaleur  dans  le 
plus  grand  chaud  de  l’Eté;  & l’on  n’y  lent  jamais 
le  froid  durant  les  plus  fâcheux  Hivers.  J'ai  des 
arbres  chargez  de  beaux  fruits , j’ai  des  vignes  qui 
te  donneront  des  raifins  de  quelque  façon  que  tu 
en  voudras,  c’eft  pour  toi  que  je  les  cultive,  & 
c’eft  pour  toi  que  je  les  conferve.  11  ne  tiendra 
qu’à  toi  de  manger  des  fraifes , tu  trouveras  chez 
moi  des  cormes , & des  prunes  de  toutes  fortes. 
J’en  ai  de  noires,  qui  font  excellentes,  & j’en  ai 
d’autres  qui  font  fi  belles  , que  tu  les  prendrais  ai- 
fément  pour  un  fruit  de  cire  ou  d’or.  Enfin  , fi  je 
puis  être  ton  mari , tu  ne  manqueras  point  de  châ- 
taignes, ni  de  tous  ces  autres  fruits  qui  nailfent  fin- 
ies arbriffeaux  ; & mes  arbres  ne  produiront  rien 
que  pour  toi. 

Je  fuis  le  maître  de  tout  ce  bétail  qui  eft  alen- 
tour de  moi  ; il  y en  a beaucoup  dans  ces  vallées , 
il  y en  a dans  ces  bois , il  y en  a dans  les  cavernes  ; 
& fi  tu  m’en  demandes  le  nombre , c’eft  en  cela 
feulement,  que  je  ne  puis  te  contenter.  Auffi  n’ap- 
partient-il qu’aux  pauvres  defavoir  le  nombre  de 
leurs  troupeaux , 8c  c’eft  une  marque  de  pauvreté, 
que  de  pouvoir  compter  fon  bien. 

Mais  au  refte  ne  croyez  pas  ce  que  je  pourrais 
vous  en  dire,  croyez-en  feulement  vos  yeux , ve- 
nez en  voir  la  vérité.  Vous  verrez  des  troupeaux 
fi  gras  qu’à  peine  peuvent  ils  marcher.  J’ai  quan- 
tité de  petits  agneaux  dans  mes  bergeries , & je 
n’ai  pas  moins  de  chevreaux  dans  d’autres  étables. 
J’ai  toujours  le  meilleur  lait  que  l’on  puilïè  fouhai- 
ter,  nous  en  mangeons  une  partie , &nousfailons 
garder  l’autre  pour  faire  du  beurre  & du  fromage. 
Mais  au  refte , ce  font-là  les  moindres  plaifirs  & 
les  prelëns  les  plus  communs , dont  vous  jotiirez 
avec  moi.  Je  vous  garde  des  Daims  , des  Le- 
vreaux & des  Chevreuls  ; je  vous  donnerai  une 
paire  de  plus  beaux  Pigeons  que  l’on  ait  jamais 
élevez  , & outre  cela  , un  nid  d’oifeaux  que  je 
viens  de  prendre  fur  un  arbre.  Je  trouvai  derniè- 
rement fur  ces  montagnes  deux  petits  Ours , qui 
.redonneront  mille  plaifirs,  & qui  fe  reffemblent 
de  telle  forte  , que  tu  prendras  louvent  l’un  pour 
l’autre.  Je  ne  les  eus  pas  fi- tôt  trouvez,  que  je 
dis  en  même  tems , vous  êtes  deftinez  à ma  maî- 
treffe,  & en  effet  je  te  les  garde  , comme  je  te  gar- 
de tout  le  refte.  Leve  donc  la  tête  hors  de  l'eau , 
aimable  Sc  chere  Galatée , & ne  méprife  pas  mes 


Cer- 


Hhh  2 


Au 


* Neptu- 
ne. 
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Certe  ego  me  novi , liquidée  in  imagine  vidt 
Nuper  aqua  : placuit  que  mihi  mea  forma  vi- 
denti. 

eAdfrice  fm  quantus  : non  efl  hoc  corpore 
major 

Jupiter  in  caelo  : nam  vos  narrare  [oletis 
Nefio  quem  regnare  Jovem,  coma  plurima 
torvos 

Prominet  in  vultus  ,•  humero/que  , ut  lucus , 
obumbrat. 

Nec  milii  quod  rigidis  horrent  denfijfima  fetis 
Corpora,  turpe  puta  : turpe fi 'ne frondibus  ar- 
bos : 

Turpis  equus,  nift  colla  juba  flaventia  velent, 
pluma  te  fit  volucres  : ovibus  fua  Una  decori 

eft: 

Barba  viros,  hirtaque  decent  in  corpore  feta. 
Vnum  efl  in  media  lumen  mihi  fronte , fed  tn- 
ftar 

Ingentis  cljpei.  quid  ? non  hac  omnia  magno 
Sol  videt  'e  calo  ? Soli  tamen  unicus  orbis. 
e_ Adde , quod  in  veftro  genitor  meus  aquore 
regnat. 

Hunc  tibi  dofoarum  : tantum  miferere , pre- 
cefque 

Supplicis  exaudi  : tibi  enim  fuccumbimus  uni. 
Quique  Jovem , (fr  coelum  fremo , ffr  penetra- 
bile fulmen , 

Nerei,  te  vereor  : tua  fulmine  frvior  ira  efl. 
Atque  ego  contemptus  effem  patientior  hujus, 

Si  fugeres  omnes,  fed  cur,  Cyclope  repulfo, 
Acin  amas,  praferfque  meis  amplexibus  Acin  ? 
Ille  tamen  placeatque fibi , placeatque  licebit, 
Quod  nollem,  Galatea,  tibi,  modo  copia  detur, 
Sentiet  ejfe  mihi  tanto  pro  corpore  vires. 

Vtfcera  viva  traham  : divulfaque  membra 
per  agros, 

Perque  tuas  frargam  (flfe  tibi  mifceat)  undas. 
Vror  enim,  Ufujque  exaftuat  acrius  ignis. 
Cumque  fuis  videor  tranflatam  viribus 
Ætnam 

Pedore ferre  meo  : nec  tu,  Galatea,  moveris. 
T <tlia  nequaquam  queflus  ( nam  eunda  vide- 
bam ) 

Surgit  : ffr  ut  taurus  vaccis  furibundus  ad- 
empta 

Stare  nequit,  [ylvàque  (fr  notis  falttbus  errat. 
Cum  ferus  ignaros , nec  quicquam  tale  tirnen- 


ORPHOSES 

Au  refte  je  me  mirai  l’autre  jour  dans  les  eaux 
d’une  fontaine,  & pour  t’en  parler  franchement , 
je  ne  me  trouvai  pointdefagréable?  Confidere  un 
peu  ce  corps  ; je  ne  croi  pas  que  ce  Jupiter  qufc  l’on 
fait  regner  dans  le  Ciel , foit  de  plus  belle  taille  que 
moi.  Une  quantité  de  cheveux  fe  répand  fur  mon 
vifage,  &met  à l’ombre  mes  épaules,  comme  fe- 
rait une  forêt  ; & fi  fai  le  corps  tout  couvert  d’un 
poil  herilfé,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  tu  m’en 
croyes  moins  aimable. 

On  ne  trouverait  pas  un  arbre  beau , s’il  n’e'toit 
couvert  de  feüilles;  on  ne  ferait  pas  état  d’uu  che- 
val qui  n auroit  point  de  crin  qui  le  répandit  furfon 
col  ; la  plume  qui  couvre  les  oileaux,  &la  laine 
les  moutons,  leur  donne  de  la  grâce;  &toutde 
même  la  barbe  & le  poil  font  des  ornemens  pour 
les  hommes. 

je  n’ai  qu’un  oeil  au  milieu  du  front , ainfi  qu’un 
grand  Bouclier  qui  me  défend  tout  le  corps;  mais 
le  Ciel  ne  voit-il  pas  toutes  chofes  ; mais  le  Ciel 
n’cft-il  pas  beau  ? & cependant  il  n’a  qu’un  œil  ? 
Ajoutez  à tout  cela  que  je  fuis  fils  * d’un  Pere  qui 
régné  fouverainement  dans  la  mer  où  vous  habi- 
tez. Il  ne  tiendra  qu’à  vous  que  Neptune  qui  eft 
mon  fiere,  ne  devienne  vôtre  beau-pere;  Ayez 
feulement  pitié  de  mes  maux,  ne  dédaignez  pas 
mes  prières  ; c’eft  à vous  feulement  que  je  rens  les 
armes.  Je  vous  revere , Galatéc , moi  qui  méprife 
Jupiter,  & fon  Ciel,  & Ion  tonnerre  ; & vôtre  cole- 
re feulement  eft  la  foudre  que  je  redoute. 

Enfin , je  fouffrirois  vos  mépris  avec  plus  de  for- 
ce & de  confiance,  fi  vous  dédaigniez  tout  le  mon- 
de , & que  tous  ceux  qui  vous  aiment , fe  plaignit 
fent  de  vos  rigueurs.  Mais  pourquoi  au  mépris  de 
Polypheme  , donnez-vous  vos  faveurs  & vôtre 
amour  à Acis  ? Pourquoi  préferez-vous  Acis  à mes 
embraffemens , & à mes  careffes  ? Je  m’en  venge- 
rai, Galatéc;  qu’ils  s’eftime  autant  qu’il  voudra, 
parce  qu’il  a le  bien  de  te  plaire  à ma  contufion,  & 
à ma  honte.  Je  lui  ferai  relfentir  que  j’ai  des  forces 
égales  à ce  corps , & que  ton  amour  n’eft  pas  un 
rempart  qui  puifTe  le  mettre  à couvert  de  ma  colere 
& de  ma  rage.  Je  lui  arracherai  les  entrailles , je 
déchirerai  les  membres,  je  les  répandrai  dans  les 
plaines  ; & s’il  penfe  avec  toi  trouver  un  azile  dans 
la  mer,  jelesfemeraidanslamer.  Je  ne  puis  plus 
refifter  à la  paffion  qui  m’emporte  ; plus  on  dé- 
daigne mes  feux , plus  ils  deviennent  ardens , il 
femble  que  le  mont  Etna  fe  foit  renfermé  dans 
mon  cœur;  Je  brûle,  inhumaine  Galatée,  & tu 
n’en  as  point  de  pitié. 

Il  fe  leva  auffi-tôt  qu’il  eut  fait  fes  plaintes  ; car 
je  voiois  tout  ce  qu’il  failoit , & auffi  furieux  qu’un 
Taureau  à qui  l’on  a ôté  une  vache,  ilerioitpat 
toute  la  forêt , & failoit  peur  aux  arbres  mêmes. 


tes. 

Me  videt,  atque  Acin  : 
(fri fi  a 


Videoque , exclamat , 


Vlti- 


Enfin , comme  nous  y penfions  le  moins , il  me 
découvrit  avec  Acis  ; & en  même  tems  il  s’écria , 
je  les  ai  veus  , ils  font  découverts  , & je  fe- 
rai 
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Vltima  fit , faciam , Veneris  concordia  veflr*. 
Tantaque  vox,  quantam  Cyclops  iratus  habere 
, "Debuit , illa  fuit,  clamore  perhorruit  Ætna. 

Afl  ego  vicino  pavefacta  fub  aquorc  mergor. 
Terga  fuga  dederat  converfa  Sym&thius  heros  : 
Et,  Fer  opem,  Galatea,  precor  milii  : ferte  pa- 
rentes : 

Vixerat  : (S’  veflris  periturum  admittite 
regnis. 

Infequitur  Cyclops  : partemqtte  e monte  rcvul- 
fam 

GMittit  ; extremus  quamvis  pervenit  ad 
Ulum 

Angulus  e faxo,  totum  tamen  obruit  Acin. 

At  nos,  quod fieri  filum  per  fata  licebat, 
Fecimus,  ut  vires  adfumeret  Acis  avitas. 
Puniceus  de  mole  eruor  manabat  : fÿ  intra 
Temporis  exiguum  rubor  ev  ane  fier  e c cepit : 

Fit  que  color  primo  turbati  fluminis  imbre  : 
Purgaturque  mora  : tum  moles  jatta  dehifeit  : 
Vivaque  per  rimas , proceraque  fitrgit  arundo  : 
Ofque  cavum  faxi  finat  exfaltantibus  undis  : 
Miraquc  res  : fubito  media  tenus  exjlitit  alvo 
IncinBus  juvenis flexis  nova  cornua  cannis. 
Qui , nift  quod  major , quod  toto  c arulas  ore  eft, 
Acis  erat,  fid  fic  quoque  erat  tamen  Acis  in 
amnem 

Verfus,(A  antiquum  tenuerunt  flumina  nomen. 
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ra;  bien  en  force  que  ce  feront  les  derniers  plaifirs 
que  vous  goûterez  enlemble.  Pour  vous  repré- 
lenter  le  bruit  de  la  voix,  imaginez-vous  les  cris 
& les  hurlemens  que  peut  faire  un  Cyclope  en 
furie.  Le  mon  t Eti  i a,  en  retentit;  & pour  moi  je 
me  fus  plonger  de  crainte , dans  le  premier  endroit 
que  je  rencontrai  de  la  mer.  Cependant  Acis 
avoir  pris  aulfi  la  fuite  , & voîant  que  le  Cy- 
clope le  fuivoit  de  prés , il  m’appella  à fon  lè- 
couvs,  & pria  auflî  fon  Pere  de  le fecourir.  Mais 
en  même  tems  Polypheme  jecta  fur  lui  par  der- 
rière une  partie  d’un  rocher , & bien  qu'il  ne  l’eut 
atteint  que  du  bout  de  cette  roche,  il  ne  laiffapas 
de  l’accabler  & de  le  couvrir  entièrement.  Je  lui 
donnai  tout  le^fecours  que  les  deftins  me  permi- 
rent, & je  le  changeai  auffi-tôc  en  fleuve.  Son 
fang  qu’on  voioic  couler  de  defïous  la  roche  où  il 
étoit  étouffé,  perdit  peu  à peu  fa  couleur  de  fang , 
parut  d’abord  comme  l’eau  d'nn  fleuve  qu’une 
grande  pluye  auroic  troublée,  & s’éclaircit  bieti- 
tôt  après. 


Ainfi 


rocher 


s étant  en  tr  ouvert  , on  y 
vit  naître  des  rofeaux;  & l’eau  qui  commença 
à forcir  par  l’ouverture  de  ce  rocher,  y fit  le 
même  murmure  , que  quand  elle  fort  d’une 
fource. 

En  même  tems  il  s’éleva  du  milieu  de  ce  nou- 
veau fleuve  un  jeune  homme  couvert  de  rofeaux, 
qui  reffembloit  à Acis , li  ce  n’tft  qu’il  étoit  plus 
gran  J , 5:  que  fon  viiage  étoit  bleu.  En  effet  c’étoic 
Acis  qui  étoit  changé  en  fleuve , & ce  fleuve  en  a 
retenu  le  nom. 


'Ni 


M 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DOUZIEME. 
De  Polypheme  amoureux  de  Galathée , Qf  d’slcis  converti  en  fleuve. 


VOici  un  Géant  épouvantable  qui  aime  Une  belle  Nym- 
phe, quel  raporr  y a t-il  de  l’un  à l'autre  ? Et  cette 
Nymphe  aime  un  jeune  homme  auflî  beau  quelle,  &en  eft 
auflî  aimée.  N’eft  cc  pas  pour  nous  apprendre  qu’on  doit 
aimer  Tes  égaux , & que  pour  voir  durer  l’amour , il  faut  qu’il 
y ait  du  rapport  entre  les  conditions  & les  perfonnes  ? 11  cft 
certain  que  la  beauté  produit  les  mêmes  effets  fur  les  Poly- 
phemes  que  fur  les  Apollons  ; c’cft  à dire  que  la  beauté  fe  fait 
aimer  aulli  bien  par  ceux  qui  font  indignes  d’être  aimez , que 
par  ceux  qui  le  meritent } 


Mais  fi  par  une  Loi  qu’on  ne  peut  reformer , 

Tout  Aime  U beauté , doit-elle  tout  aimer  ? 

On  veut  donc  nous  montrer  par  les  fureurs  de  Polypheme, 
ce  Géant  effroiablc,  à combien  de  maux  s’exposent  ceux  qui 
aiment , & qui  n’ont  pas  les  qualitez  qui  lont  propres  pour  le 
faire  aimer  ; Et  par  le  malheur  d’AciS  qui  fut  converti  en  ri- 
vière , la  Fable  a defléin  de  nous  faire  voir  ce  que  nous  voions 
tous  les  jours , qu’il  n’y  a point  d’amours  fi  douces  & fi  plei- 
nes de  plaifirs,  quin’ayent  auflî  leurs  amertumes,  &qui  ne 
foient  fuivies 'de  larmes. 
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Glauque  qui  de  pêcheur  quil  etoit  auparavant,  avoitete  fait  Dieu-marin, 
étant  devenu  amoureux  de  Scylle , lui  fait  le  difcours  de  fon  changement. 


Eflerat  Galatèa  loqui  : ccetuque  foluto 
Difcedunt , placidi [que  natant  Nereides 
undis. 

Scylla  redit  : ( neque  enim  medio  fe  credere 
ponto 

Audet)  & aut  bibuli  fine  veflibus  errat  arena , 
Aut  ubi  lajfata  efl , feduâos  ruida  recefrus 
Gurgitis  , inclnfà  fua  membra  refrigerat  unda. 
Ecce  fretum  findens  alti  novus  incola  ponti , 
Nuper  in  Euboica  verfts  Anthedone  membris , 
Glaucus  adefl,  vifrtque  cupidine  virginis  haret  : 
Et , quacunque  putat  fugientem  pojfe  morari , 
Verba  refert  : fugit  i Ha  tamen  ,veloxque  timore 
Pervenit  in  fummumpofrti  prope  littora  mon- 
tis. 

Ante  fretum  efl  ingens  apicem  collelhts  in  unum 
Longa  fub  arboribus  convexus  ad  aquora  ver- 
tex. 


LOrs  que  Galatée  eut  achevé  fon  difcours , les 
ISlereïdes  fe  retirèrent  dans  la  mer,  & Scyl- 
le qui  n’ofoit  pas  s'y  abandonner , fe  retira  fur  la 
terre. 

Quelquefois  elle  fe  promenoit  fur  le  rivage , 
& quelquefois  quand  elle  étoit  lafle  , elle  le  la- 
voir à l’écart  dans  quelque  fontaine  éloignée  du 
monde. 

Un  jour  Glauque  qui  avoir  changé  de  forme , il 
-n’yavoit  pas  encore  long-tems,  & qui  étoit  alors 
Dieu-marin,  l’aiant  apperceué  furie  rivage,  s’en 
approcha  , & en  devint  amoureux. 

Il  lui  dit  toutes  les chofes qui étoient capables 
de  la  retenir , & neanmoins  elle  ne  lailfa  pas  de 
prendre  la  fuite;  & comme  la  crainte  la  faifoit  al- 
ler plus  vîte,  elle  monta  en  un  moment  fur  le  fom- 
met  d’un  rocher  qui  s’élevoit  lur  le  rivage,  &qui 
faifoit  ombre  à la  mer , par  les  grands  arbres  qui  le 
couvraient. 


Con- 


Elle 


D’  O V I D E 

Conflitit  htc  : (fi  tuta  loco  , monflrumne , 
Deufne 

Ille  Jit  ignorans , admiraturque  colorem , 
Csfariemque  humeros  , fiibjetfaque  terga  te- 
gentem , 

Ultimaque  excipiat  quod  tortilis  inguina 
pifcis. 

Sentit  : (fi  innitens  , qua  Jlabat  proxima 
moli, 

Jfon  ego  prodigium  , non  fum  fera  bellua , 
v irgo  ; 

Sum  Deus  , inquit , aqua  : nec  majus  in  squo- 
ra  Proteus 

Jus  habet , (fi  Druon,  Athamantiadefque  Pa- 
Ismon  : 

Ante  tamen  mortalis  eram  : fed  fcilicet  altis 
Deditas  squoribus,  jam  tum  exercebar  in  illis. 
Piam  modo  ducebam  ducentia  retia  pifces  : 
Nunc  in  mole  fedens  moderabar  arundine  li- 
num. 

Sunt  viridi  prato  confinia  littora , quorum 
Altera  pars  undis , pars  altera  cinaitur  herbis , 
Quas  neque  cornigera  morfiu  Ufiere  juvenes , 
Nec  placida  carp fi/lis  oves,  hirtœve  capella. 

Non  apis  inde  tulit  collettos  fedula flores , 

Non  data  fiunt  capiti  genialia  ferta , nec  un- 
i quam 

Falcifera  fecuêre  manus,  ego  primus  in  illo 
Cejfite  confedi,  d.urn  lina  madentia  ficco. 

Utque  recenferem  captivos  ordine  pifces, 

Injuper  expojui,  quos  aut  in  retia  cafus. 

Aut  (ua  credulitas  in  aduncos  egerat  hamos. 

Res  fimi  lis  fiâs  : (fed  quid  mihi  fingere 
prodeft?  ) 

Gramine  contatfo  ccepit  mea  prsda  moveri , 

Et  mutare  latus  , terràque , ut  in  squore , 
niti. 

D unique  moror , mirorquefimul , fugit  omnis 
in  undas 

' Turba  fuas , dominumque  novum  , littufque 
relinquunt.  • 

Obftupui  : dubiufque  diu , qua  caujfa , re- 
quiro : 

Jflum  Deus  hoc  aliquis , num  fuccus  fecerit 
herba. 

Qus  tamen  has , inquam , vires  habet  herba  ? 
manuque 

Pabula  decerpfi , decerptaque  dente  momordi. 
Vix  bene  combiberant  ignotos  guttura  fuccos  ; 
Cum  fubito  trepidare  intus  prae  ordia  fenfl , 
AlteriuJque  rapi  natura  pechts  amore. 

Nec 
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Elle  s’arrêta  en  cét  endroit,  & de  là  comme 
d’un  lieu  de  fureté,  elle  confidera  ce  qui  s’étoit 
prefenté devant  elle , ne  lâchant  fi  c’étoit  un  mon- 
itre , ou  un  Dieu.  Elle  admira  fa  couleur  & fit  lon- 
gue chevelure  qui  lui  pendoit  fur  les  épaules , & 
qui  de  là  s’alloit  répandre  fur  fon  dos.  Mais  fur 
tout  elle  s’étonna  quand  elle  vit  qu’il  étoit  homme 
jufqu’à  la  ceinture,  & que  le  relie  fe  terminoit  en 
poilfon. 


Glauque  qui  reconnut  fon  étonnement,  je  ns 
fuis  pas  un  monfire,  lui  dit-il,  mais  un  Dieu-ma- 
rin, & je  n’ai  pas  moins  de  puilfance  dans  la  mer, 
que  Titon,  que  Protée,  que  Palemon.  Nean- 
moins il  n’yapaslong-tems  que  j’étois  homme; 
mais  je  ne  me  plaifois  qu’auprés  des  eaux,  & je 
faifois  de  la  pêche,  mon  piaifir & mon  exercice. 
Tantôt  je  tendois  des  filets,  afin  de  prendre  des 
poilfons,  & tantôt  affis  fur  un  rocher,  jelesatta- 
quois  avec  la  ligne. 

11  n’y  a pas  loin  d’ici  fur  le  rivage  de  la  mer, 
une  agréable  prairie  , où  jamais  moutons  , ni 
vaches  , ni  pas  un  autre  bétail  ne  font  venus 
paître.  Jamais  les  mouches  à miel  n’y  ont  cher- 
ché lut  les  fleurs  le  miel  qu’elles  donnent  aux 
hommes , jamais  on  n’y  a cueilli  de  fleurs  pour 
en  faire  des  bouquets  & des  couronnes , & ja- 
mais la  faux  ne  l’a  dépoitillée  de  lès  ornemens. 
C’eft  moi  qui  me  fuis  couché  le  premier  fur 
l’émail  de  cette  prairie  , & j’avois  accoutumé 
de  m’y  repofer  tout  feul , en  failânt  féçher  mes 
filets. 

Un  jour  après  avoir  pris  avec  les  rets , &avec 
la  ligne , une  quantité  de  poilfons  qui  étoient 
morts  ou  qui  fe  mouraient.  Je  les  mis  fur  l’her- 
be pour  les  compter,  & il  arriva  une  chofe que 
vous  prendrez  pour  une  fable.  Mais  quel  avan- 
tage efpererois-je  de  vous  entretenir  d’un  men- 
fonge?  Ces  poilfons  n’eurent  pas  fi-tôt  touché 
l'herbe  de  cette  prairie,  qu'ils  reprirent  la  vie, 
& le  mouvement  ; & commencèrent  à fe  re- 
muer lut  la  terre,  comme  ils  failoient  dans  la 
mer. 


Cette  merveille  me  furprit,  & tandis  que  je  les 
regardois  avec  un  étonnement  extrême,  ils  làute- 
rent  tous  dans  l’eau  , & quittèrent  en  même  tems 
le  rivage , & leur  nouveau  maître.  Je  demeurai 
comme  ravi  d’une  choie  fi  prodigieule,  j’en  vou- 
lus rechercher  la  caufe,  je  ne  favois  fi  je  devois 
attribuer  un  effet  fi  merveilleux  à quelque  Dieu 
ou  à quelque  herbe.  Neanmoins , dilbis-je  en 
moi-même,  Eft-il  poffible  qu’une  herbe  foit 
remplie  de  tant  de  vertu?  Et  auffi-tôt  j’en  cueil- 
lis, & j’en  portai  dans  ma  bouche  afin  d’en  con- 
noître  le  goût.  A peine  en  eus-je  avallé  le  lue, 
que  je  me  fends  furpris  d’un  batement  de  coeur  & 
d’entrailles , & que  j’eus  un  fi  grand  defir  de  pren- 
dre une  autre  nature  qu’il  me  fut  impolfible  d’y  ré- 
fifter. 
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Nec  potui  reflare  loco  : Tepetendaquc  nun- 
quam 

Terra,  vale,  dixi  : corpufque  fub  aquora  merfi. 

‘J),  maris  exceptum  focio  dignantur  honore , 

'Ut que  mihi , quacunque fler am  mortalia  , de- 
mant , 

Oceanum , Tethynque  rogant,  ego  luftror  ab 
illis  : 

Et  purgante  nefas  novies  mihi  carmine  dicio 

Peffora fluminibus jubeor  [upponere  centum. 

Nec  mora  : diverfis  lapfi  de  fontibus  amnes, 

T itaq\ vertuntur  flupra  caput  xquora  noftrum. 

Hattenus  acia  tibi  pojflum  memoranda  referre: 

Hatfenus  & memini  : nec  mens  mea  c/ctera 
flenflit. 

Qua  poftquam  re  dut,  alium  me  corpore  toto, 

Ac  fueram  nuper,  nec  eundem  mente  recepi. 

Hanc  ego  tum  primum  viridem  ferrugine  bar- 
bam, 

Cafaricmque  meam , quam  longa  per  aquora 
verro, 

Ingentefque  humeros , c&rula  brachia  vidi , 

Cruraque  pinnigero  curvata  noviflima  pifce. 

Quid  tamen  hac  flecies  ? quid  ï)is  placuiffe 
marinis  ? 


Ainfi  je  dis  adieu  à la  terre  pour  n’y  revenir  i 
jamais , & je  me  précipitai  dans  la  mer , dont  i 
les  Dieux  me  receurent  favorablement  , & me  .j 
firent  part  de  leurs  avantages , & de  leur  gloire.  , 
En  même  rems  ils  prièrent  Neptune  & Thetis, 
de  me  dépoüillerde  tout  ce  que  j’avois  de  mor- 
tel , & afin  de  m’en  purger  entièrement , on  me 
fit  dire  neuf  fois  certaines  paroles  ; l'on  m’or- 
donna d’expofer  ma  tête  au  courant  de  cent  ri- 
vières ; & à finit  ant  même  , je  vis  fortir  cent 
fleuves  de  divers  endroits  qui  fe  répandirent  lut 
ma  tête,  & qui  pafferent  par  deiïus  moi.  Il  ne 
me  {ouvient  que  julques-là  de  toutes  les  choies 
qui  fe  firent,  le  relie  s’ell  échapé  de  ma  mémoi- 
re, ou  je  ne  m’en  apperçus  point.  Ce  fut  alors 
que  je  commençai  à porter  cette  grande  barbe  , 

& cette  longue  chevelure  qui  flotte  après  moi 
fur  les  eaux , que  mes  épaules  s’élargirent , que 
mes  bras  devindrent  bleus  , & que  mes  cuillès 
& mes  jambes  prirent  la  forme  , & le  mouve- 
ment de  la  queue  d’un  grand  poilfon.  Mais  que 
me  fert  d’avoir  changé  d’être  , d’avoir  feu  plaire 
aux  Dieux  de  la  mer , & d’être  maintenant  Dieu 
moi-même,  fi  vous  ne  confiderez  point  de  fi  glo- 
rieux avantages  ? Comme  il  vouloit  continuer , 
Scylle  qui  ne  fit  pas  plus  d’état  de  ce  nouvel  amou- 
reux, qu’elle  avoit  fait  de  tous  les  autres  ; ne  lui 
donna  pas  le  tems  d’achever , elle  s’enfuit  & le 
quitta.  Glauque  offenfé  de  ce  refus  , en  devint 
comme  furieux  , & pour  tâcher  de  fe  faire  ai- 
mer , il  eut  auflî-tôt  recours  aux  enchantemens 


Quid  juvat  effe  Veum,fl  tu  non  tangeris  iflis  ? de  Circé. 
Talia  dicentem,  ditturum  plura  reliquit 
Scylla  Deum  : furit  ille,  irritatufque  repulfâ 
Trodigiofa  petit  Titanidos  atria  Circes. 


les  metamorphoses 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  TREIZIEME. 
De  Glauque  metamorphofê  en  Dieu-marin. 


JE  ne  dirai  rien  ici  de  moi  ; je  prendrai  de  Pclcphate  & 
d'Erafme , qui  l’a  pris  de  lui  la  plus- part  ce  que  je  vai  dire  ; 
mais  c’eft  leur  rendre , ce  me  femblc , ce  que  j en  prendrai , 
que  de  montrer  qu’on  les  eftime , ôc  qu’on  ne  fauroit  mieux 
dire  que  ce  qu’ils  ont  dit.  Ils  raportent  donc  que  Glauque 
étoit  un  pêcheur , qui  favoit  parfaitement  nager  ; Qu  un 
jour  il  fortit  du  port  de  fa  ville  en  prefence  des  habitans,  & 
qu’il  nagea  jufqu’à  ce  que  l'on  l’eut  perdu  de  veuë  ; Qu’aiant 
pris  terre  en  un  endroit  reculé , il  y demeura  quelques  jours  j 
Qu’en  fuite  il  revint  en  nageant  au  port , en  prefence  de  beau- 
coup de  monde;  Que  fes  amis  qui  l’avoient  crû  mort,  lui 
aiant  demandé  , où  il  avoit  demeure  fi  long- tems , il  leur  dit 
qu’il  avoit  demeuré  dans  l’eau  avec  les  Dieux  de  la  Mer  ; 
Qn’enhn  il  arriva  qu’il  fut  dévoré  par  un  grand  poifion,  & 
comme  il  ne  revint  pas  félon  fa  coutume , le  bruit  fe  répandit 
parmi  le  peuple  qu’il  avoit  mange  d une  herbe  qui  1 avoit 
rendu  immortel , & qu’il  vivoit  dans  la  Mer.  JovianusPon- 
tanus  raporte  une  hiftoire  prefque  femblable  , Qhin  homme 
de  fon  tems  appellé  Colas  étoit  plus  dans  1 eau  que  fur  terre , 
& que  comme  les  poiffons  il  ne  pouvoit  vivre  s il  etoit  long- 
tems  hors  de  l’eau.  Qu’au  refie  il  étoit  û hardi  ôc  fi  favant  à 


nacer,  qu’il  ne  feignoit  point  de  fe  jetter  dans  la  mer , pen- 
dant mêmes  les  grandes  tempêtes,  ôc  qu’il  faifoit  à la  nage 
trois  ou  quatre  lieues  de  chemin.  Il  y a donc  de  l’apparence 
que  Glauque  rcflembloit  à ce  Colas , ôc  que  le  peuple  qui 
prend  toutes  les  chofes  extraordinaires  pour  des  miracles,  en 
eut  une  fi  grande  opinion , qu’il  le  prit  pour  un  Dieu-marin. 

Glaucus  da?is  La  Mer , c’étoit  autrefois  un  Proverbe  qui  fe 
difoit  de  ceux  qui  étoient  morts,  & que  l’on  croioit  vivans. 
Mais  qu’eft-ce  que  cette  Fable  a de  fi  merveilleux  pour  avoir 
été  celebrée  par  les  Poètes  qui  étoient  les  Sages  de  l’Anti- 
quité ? Et  comment  peut-elle  fervir  pour  l’édification  des 
mœuss,  à quoi  les  Anciens  raportoient  la  plus-part  de  leurs 
hélions  ; Ils  ont  voulu  nous  montrer  par  cette  Fable  qu’il 
n’y  a point  de  condition  h baffe  & h fordide  parmi  les  hom- 
mes , que  Dieu  ne  puiffe  facilement  relever,  quand  il  y a de  la 
probité.  Car  comme  toutes  les  conditions  font  égales  devant 
lui , il  ne  regarde  en  chacune  que  la  pureté  de  l’ame  : Et  fans 
parler  davantage  d’un  Glauque  fabuleux , de  fimples  pêcheurs 
que  font  les  hommes , comme  nous  le  voions  en  S.  Pierre , il 
en  fait  des  Dieux , pour  ainfi  parler , c’cft  à dire  qu’il  les  rele- 
vé au  deffus  des  Princes  ôc  des  Rois. 


Vin  du  treiziéme  Livre. 
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METAMORPHOSES 

D O V I D E , 

LIVRE  QUATORZIÈME. 


FABLE  PREMIERE. 


ARGUMENT. 

Circé  jaloufe  de  Scylle  , dont  Glauque  étoit  amoureux  , empoifonne  le 
ruiffeau  où  Scylle  avoit  accoutumé  de  fe  baigner , & lui  fait  prendre  une  forme 
fi  horrible,  depuis  le  ventre  jufqu’au  bas,  qu’aiant  horreur  dielle-même , elle 
fe  précipita  dans  la  mer  de  Sicile , & fut  convertie  en  rocher. 


Amque  Gigantêis  injetfamfau- 
cibus  Ætnam , 

Arvaque  Cyclopum , quid  ra- 
Jira , quid  ufus  aratri 
idefcia , nec  quicquam  junctis 
debentia  bobus , 

Liquerat  Euboicus  tumidarum  cultor  aqua- 
rum : 

Liquerat  ©“  Zanclen  , adverfaque  mœnia 
Rbegi, 

Na- 


Infi  Glauque  quitta  bien-tôt  le 
mont  Etna , & les  terres  des  Cy- 
clopes , qu’une  éternelle  fteriliré 
rend  effroiable  à tout  le  monde, 
& où  l’ulàge  de  la  charrue  a tou- 
jours été  inconnu. 


Il  laifla  derrière  lui  la  ville  de  Zancle,  & celle 
de  Rhege  qui  fe  regardent  l’une  l’autre  ; & pafla 
ce  détroit  de  mer  qui  fepare  la  Sicile  de  l’Italie,  & 
qui  ell:  fameux  par  tant  de  naufrages. 


A V 
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* Le  So- 
ie, L 


434  L E S M E T A 

Navifiagumque  fretum , gemino  quod  lut  or  e 
preffum 

Aufonia  SicuUque  tenet  confinia  terra. 

Inde  manu  magnâ  Tyrrhena  per  aquora 
lapfrus  , 

Herbiferos  adiit  colles , atque  atria  Glaucus 

Sole  fata  Circes,  variarum  plena  ferarum. 

Quam  fimul  afrexit , dici a , acceptâque  fra- 
lute , 

cDirua,  Dei  mi  fer  ere , precor:  nam  fola  le- 
vare 

Tu  potes  hunc , dixit,  ( videar  modo  dignus  ) 
amorem. 

Quanta  frt  herbarum  , Titani  , potentia 
nulli 

Quam  mihi  cognitius , qui  frum  mutatus  ab 
illis. 

Neve  mei  non  nota  tibi  frt  cauffa furoris, 

Littore  in  Italico  Meffenia  mania  contra 

Scylla  mihi  vifaeft.  pudor  e/i  promifa , pre- 
ce[que , 

Blanditiafque  meas  , contemptaque  verba  re- 
ferre. 

At  tu , five  aliquid  regni  efi  in  carmine , car- 
men 

Ore  move  facro  : five  expugnacior  herba  eft , 

Utere  tentatis  operoft  viribus  herba. 

Jficc  medeare  mihi , fancfrque  hac  vulnera 
mando  : 

Tineque  nil  opus  cfr  : partem  ferat  illa  calo- 
ris. 

At  Circe  (neque  enim  flammis  habet  aptius 


eji  hujus 


,n 


Talibus  ingenium:  feti  cauffa 
ipfa. 

Seu  Venus  indicio  facit  hoc  offenfa  paterno) 

Taiia  verba  refert:  Melius  fiquerere  volen- 
tem , 

Optantemque  eadem  , par  ilique  cupidine 
captam. 

Dignus  eras,  ultro  poteras  certeque  rogari  : 

Et  fi  frem  dedens , mihi  crede , rogaberis  ul- 
tro. 

Neu  dubites,  adfrtque  tua  fiducia  forma  : 

En  ego  , cum  Dea  fim  , nitidi  cum  filia  So- 
lis , 

Carmine  cum  tantum  , tantum  cum  gramine 
poffim ; 

Vt  tua  fim , voveo  : frementem  freme  , fre- 
quenti 

Redde  vices  : unoque  duas  ulcifcerefitfo. 

Talia 


morphoses 

De  là  * voguant  pour  ainfi  dire  fur  fes  mains , 
il  alla  prendre  terre  au  pied  d’une  montagne  qui 
portoit  toute  forte  d’herbes , & enfuite  il  entra 
dans  le  Palais  de  Circé  qui  étoit  rempli  d’une  infi- 
nité d’animaux  de  differentes  efpeces.  Lors  qu’ils 
fe  furent  faluez  , & qu’on  eut  fait  de  part  & d’au- 
tre les  civilitez  ordinaires  : Grande  Décile  , lui 
dit-il,  ayez  compaifion  d’un  Dieu  ; car  pour  vous 
dire  en  un  mot,  les  douleurs  qui  me  perfecutent, 
j’aime  une  ingrate  qui  me  fuit  , & fi  vous  me 
jugez  digne  de  vôtre  fccours  , il  n’y  a que  vous 
aumondequimepuiffiez  fecourir.  Je  fai  ce  que 
peut  la  vertu  des  herbes,  & peut-être  qu’il  ne  fe 
trouvera  jamais  perfonne  qui  le  lâche  mieux  que 
moi,  à qui  leur  force  merveilleufe  a fait  prendre 
une  autre  nature.  Mais  afin  que  vous  connoiffiez 
le  fujet  de  ma  paffion , je  vis  Scylle , il  n’y  a pas 
long-tems  fur  un  rivage  de  la  Sicile,  & je  l’aimai 
dés  le  même  inftant.  J’ai  honte  de  vous  dire 
qu’elle  méprifa  mes  promeffes  , & les  offres  de 
mon  amour,  & qu’elle  ne  fit  pas  plus  d’état  de 
mes  carelïes  & de  mes  prières.  S’il  y a donc 
quelque  force  dans  les  paroles  qui  puiffe  me 
gagner  fon  cœur,  prononcez  en  de  fi  puiffantes 
qu’elles  faffent  fur  cette  infenfible  , ce  que  n’a 
pû  faire  mon  amour  ; ou  fi  les  herbes  font  plus 
capables  de  la  gagner,  fervez-vous  ici  d’une  her- 
be qui  ait  une  grande  vertu.  Ce  n'eft  pas  que  je 
vous  demande  que  vous  gueriffiez  mes  bleffures. 
Non,  non,  elles  me  font  trop  agréables  , je  ne 
demande  pas  ma  guerifon , je  vous  conjure  feule- 
ment de  faire  en  forte  que  Scylle  foit  malade  auffi 
bien  que  moi  , & quelle  partage  avec  moi  le 
grand  feu  que  je  reffens.  Mais  comme  Circé  avoir 
l’efprit  plus  fufceptible  d’amour  que  pas  une  fem- 
me du  monde,  foit  que  cette  inclination  lui  vint 
de  fon  tempérament,  foit  que  Venus  lui  infpirât 
cette  paffion  pour  fe  venger  de  fon  pere  * qui  avoir 
découvert  fes  amours,  elle  parla  à Glauque  en  ces 
termes.  Vous  feriez  beaucoup  mieux  d’aimer 
une  perfonne  qui  vous  aimeroit , & qui  délirât 
les  mêmes  chofes  que  vous  defirez.  Vous  méri- 
tez bien  qu’on  vous  aime,  & qu’on  vous  falfe  les 
prières  que  vous  faites  à cette  infenfible  ; oüi  Glau- 
que , vous  le  méritez , & fi  vous  me  donniez  quel- 
que efperance  , que  les  miennes  ne  feraient  pas 
méprifées , je  vous  en  ferais  bien-tôt  moi-même. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  en  doutiez  , vous  êtes 
digne  d’être  aimé  ; & enfin  vôtre  bonne  grâce 
vous  doit  faire  concevoir  de  vous  cette  avanta- 
geufe  opinion . Pour  moi  encore  que  je  fois  Décile, 
& fille  de  ce  Dieu  qui  donne  le  jour  à tout  le  mon- 
de, & que  je  puifle  tout  ce  que  je  veu$,  &par 
la  force  des  charmes,  & par  la  vertu  des  herbes, 
je  fouhaite  d’être  à vous  , je  vous  confacre  mes 
affedions  , & enfin  je  vous  donne  un  cœur  qui 
eft  au  moins  digne  de  vous,  par  la  paffion  qu’il  a 
pour  vous.  Méprifez  donc  une  ingrate  qui  vous 
méprife  , aimez  une  perfonne  qui  vous  aime  ; 
& par  une  feule  adion  , vengez-vous  de  toutes 
les  deux  , puifque  l’une  vous  dédaigne  , & que 
l’autre  vous  refufe  ce  qui  vous  la  ferait  acqué- 
rir. 

Plu- 


D’  O V I D 

' Talia  tentant  i , prius , inquit , in  aquor  e fron- 
des, 

Glaucus , & in  fummis  nafcentur  montibus, 
alga , 

Sofrite  quam  Scyllà  noftri  mutentur  amores. 
Indignata  Dea  cft  : £5°  Udere  quatenus  ipfrm 
Non  poterat,  nec  vellet  amans,  irafcitur  illi , 
Qiufrbi  pr  alata  eft,  Veneri  [que  offenfa  repulfà 
Protinus  horrendis  infamia  pabula  fitccis 
Conterit,  £ÿ  tritis  Hecateia  carmina  mi  fret  : 
Crsrulaque  ■ induitur  velamina , per  que  fera- 
rum 

Agmen  adulantum  media  procedit  ab  aula  : 
Oppofrtutnque  petens  contra  Zancleia  frixa 
Rhegion , ingreditur  ferventes  aftibus  undas  : 

In  quibus,  ut  [olida  ponit  vefligia,  ripa. 
Summaque  decurrit  pedibus  fuper  xquora  fe- 
cis. 

Parvus  erat  gurges  curvos  finuatus  in  arcus , 
Grata  quies  Scylla  : quo  fe  referebat  ab  afin 
Et  maris  C>  e ali,  medio  cum  plurimus  orbe 
Sol  erat,  £5°  minimas  à vertice  fecerat  umbras. 
Hunc  Dea  prxvitiat,  portentiferi/que  venenis 
Inquinat:  huiefufos  latices  radice  nocenti 
Spareit , £ÿ  obfreurum  verborum  ambage  no- 
vorum 

‘ Ter  novies  carmen  magico  demurmurat  ore. 
Scylla  venit , mediaque  tenus  defenderat  alvo, 
Cum  (ita  foedari  latrantibus  inguina  monftris 
Afficit  : ac  primo  non  credens  corporis  illas 
EJfe  fui  partes , refugitque , abigitque,  timetque 
Ora  proterva  canum  : fed  quos  fugit,  attrahit 
unà. 

Et  corfus  quarens femorum , crurumque  , pe- 
dumque , 

Cerbereos  rictus  pro  partibus  invenit  illis. 
Statque  canum  rabies , frubjectaque  terga  fera- 
rum 

Inguinibus  truncis  , utcroque  cxjlante  coha- 
rent. 

Flevit  amans  Glaucus  , nimiumque  boftiliter 
ufr 

Viribus  herbarum  fugit  contmbia  Circes. 

Scylla  loco  m an  fit  : cumque  cft  data  copia  pri- 
mum , 

In  Circes  odium  fociis frohavit  Hlyftfen. 

Mox  eadem  Teneras  fuerat  merfura  carinas , 
Ni  prius  in  fropulum,  qui  nunc  quoque  ftaxeus 
exfrat , 

Transformata  foret  : fropulum  quoque  navi- 
ta vitat. 


E L I V.  XIV.  +3$ 

.*  Plutôt,  lui  répondit  Glauque,  on  Verra  croî- 
tre des  arbres  (urla  fuperficie des  eaux,  & plutôt 
les  herbes  qui  croilTent  au  fond  de  la  mer,  naîtront 
fur  le  fommet  dcsemontagnes , que  je  change 
d’affeélion.  Circé  s’offenfa  de  ce  difeours,  mais 
elle  ne  pouvoit  fe  venger  fur  Glauque  ; & quand 
elle  en  eut  eu  le  pouvoir , l'on  amour  l’eut  em- 
pêché d’en  avoir  la  volonté.  Elle  le  mit  donc 
en  colere  contre  celle  qu’on  lui  préférait,  elle  re- 
Iblut  de  prendre  furScylle  la  vengeance  du  refus 
de  Glauque,  8c  en  même  tems  elle  pila  quantité 
d’herbes  venimeufes , en  prononçant  quelques  pa- 
roles. Après  cela  elle  en  recueillit  le  lue , fe  re- 
vêtit d’une  robe  bleue  , & lortit  de  lôn  Palais , 
en  traverfant  une  infinité  de  bêtes  fauvages  qui 
la  flatoient  à leur  mode,  &qui  fembloient  com- 
me à leur  maîtrelfe  lui  rendre  des  foûmilïïons. 
Ainfi  fa  fureur  la  tranlporta  jufqu’à  cét  endroit 
de  la  mer , où  Meffine  & Rhege  fe  regardent , 
& elle  n’y  fut  pas  fi-tôt  arrivée  qu’elle  courut  à 
pied  iëc  par  dcfliis  les  eaux , comme  elle  aurait 
fait  fur  la  terre.  11  y avoit  aflez  loin  du  bord  un 
petit  efpace  en  rond  où  Scylle  venoit  ordinaire- 
ment fe  repofer , & fe  rafraîchir  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour.  Circé  s’étant  arrêtée  en 
cét  endroit , l’infeéta  par  le  fuc  des  herbes  qu’elle 
avoit  pilées,  & qu’elle  répandit  dedans  avec  des 
poifons  , dont  les  effets  dévoient  être  prodigieux  ; 
& en  fuite  elle  prononça  neuf  fois  avec  un  mur- 
mure effroiable , quelques  vers  magiques , com- 
pofez  de  paroles  qu’on  n’entendoit  point.  Scylle 
ne  manqua  pas  de  venir  à fon  ordinaire  , & le 
mit  dans  cette  eau  jufqu’à  la  ceinture  , comme 
elle  avoit  accoutumé,  mais  auffi-tôt  qu’elle  y fut 
entrée,  elle  vit  fon  corps metamorpholé  depuis  le 
ventre  jufqu’aux  pieds , en  des  monftres  aboians. 
D’abord  clic  ne  crut  pas  que  tant  de  chiens  qu’el- 
le voioit , fuflènt  des  membres  & des  parties  de 
fon  corps  , elle  en  eut  de  l’appréhenfion  , elle 
les  chalfe  , elle  veut  fuir  , mais  elle  reconnut 
bien-tôt  qu’elle  entraînoit  avec  elle  tous  ces  mon- 
ftres qu’elle  fuioit  ; & en  cherchant  fes  cuiffes, 
fes  pieds  & fes  jambes  , elle  ne  trouva  que  des 
têtes  qui  reftembloicnt  à des  Cerberes  , & qui 
aboioient  contre  elle-même.  Ileftailéde  s’ima- 
giner combien  cette  malheureufe  avanture  caufa 
de  douleurs  à Glauque  qui  l’aimoit  paffionnémenr. 
Il  pleura  1 infortune  de  fa  maîtrelfe  , autant 
qu’un  véritable  amant  étoit  capable  de  la  pleu- 
rer, & de  colere  & de  haine,  il  abandonna  C rcé 
qui  s’étoit  vengée  fi  cruellement  fur  une  fille  inno- 
cente. 

Quant  à Scylle,  elle  demeura  au  même  endroit, 
comme  pour  attendre  foccafion  de  iè  venger  de 
fon  ennemie,  & en  effet  elle  fit  périr  en  haine  de 
Circé,  tous  les  compagnons  d’Uliflc  ; & peut-être 
que  bien-tôt  après  elle  eut  fait  auffi  fubmerger  les 
vaiffeauxd’Enéc,  fi  elle  n’eut  été  changée  en  un 
rocher  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui , & que 
redoutent  les  mariniers. 


I i i z EX- 


LES  METAMORPHOSES 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  PREMIERE. 


Des  amours  de  Glauque  & de  Scylle  ; dont  les  cuises  font  changées  en  Loup  & en  Chiens-marins. 


JE  fuis  de  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  confidens 
en  amour  font  aufli  dangereux , qu’utiles.  Et  certes  il  n’y 
a rien  de  plus  mal-ailé  que  de  faire  le  choix  d un  ami , & d un 
confident;  & pour  nous  montrer  combien  cela  eft  difficile, 

’ Fulgent,  h Fable  introduit  ici  Glaucus , qui  tout  Dieu  qu  il  cft,  ne 
Alyibcl. i.  jjiiiFe  pis  de  s’y  tromper.  En  effet  il  s’adrefle  à Circé  qui 
l’aime,  pour  la  prier  de  faire  en  forte qu  il  foit  aimcdcScyl- 
lc.  N'eft-ce  pas  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours , lorsqu  en 
peniant  nous  adreffer  à de  bons  amis  nous  nous  adrefions  à 
des  cfprits  intereffez , à qui  leurs  propres  affaires  font  plus 
couliderablcs  que  les  noires  ? Cette  Fable  nous  enfeigne 
donc  à nous  fervir  de  beaucoup  de  précaution  quand  nous 
voulons  faire  des  amis  & des  confidens , & nous  abandonner 
entre  leurs  mains , puis  qu’après  y avoir  bien  penfé , nous  ne 
biffons  pas  quelquefois  de  nous  abufer. 

Pour  ce  qui  eff  de  Scylle  dont  les  cuiffes , les  jambes , & 
les  pieds  furent  metamorphofez  en  Loups,  &en  Chiens-ma- 
rins , par  la  malice  de  Circé , cette  fi&ion  nous  repréfente  les 
diverfes  pallions,  qui  comme  de  tant  d’autres  enufes,  nous 
viennent  de  mauvais  amis  qui  ruinent  & qui  empoifonnent  à 
l’exemple  de  Circé  toutes  les  chofcs  que  nous  penfons  nous 
ctre  utiles  ou  divertiffantes.  Car  les  paffions  ne  naiffent  que 
dans  la  partie  baffe  del’ame,  c’eft  à dire,  irraifonnable,  & 
cela  nous  eff  figuré  parles  affilés  & par  les  jambes  de  Scylle 
met  amorphofées  en  monftrcs. 

Ouclqucs-unsdifent  que  Scylle  qui  étoit  une  belle  femme 
fut  changée  en  monftre  par  Circé,  & que  Circé n’eft autre 
choie  que  ce  chatouillement  de  la  nature  qui  nous  excite  à la 


volupté  ; Voulant  montrer  par  là , que  tous  ceux  qui  com- 
me Scylle  n’écoutent  pas  Dieu  repréfente  ici  par  Glaucus , & 
qui  s’éloignent  de  la  raifon  font  metamorphofez  en  bêtes  par 
la  paflion  même*  qui  les  porte  dans  les  plailirs. 

Un  autre  1 explique  certe  Fable  des  amours  de  Glaucus  & 
de  Scylle  d’une  autre  façon  qui  revient  pourtant  au  même 
fens.  Il  dit  que  Scylle  vient  deScylmonqui  fignifieen  Grec 
confufion,  parce  que  la  concupilcence  eff  proprement  une 
confufion  de  Famé.  H dit  que  Glaucus , qui  lignifie  en  lan- 
gue Grecque  une  perfonne  qui  ne  voit  pas  bien , aime  Scylle , 
c'eft  à dire  la  concupiicencc , parce  que  l’on  cft  aveugle  auffi- 
tôt  que  l’on  commence  à la  fuivre.  Scylle  cft  belle  par  le  vi- 
fage , & le  refte  cft  monffrueux  ; Ainfi  la  concupifcencc  flatc 
d’abord,  mais  fa  fuire  eft  cffroiable,  & c’eft  un  monftre  qui 
nous  tué.  Circé  qu’on  fait  venir  de  xe-lP®y  comme  qui 
diroit  jugement,  ou  travail  dés  mains,  lui  porte  de  la  haine, 
parce  que  la  concupifcencc  ou  la  volupté  n’aime  pas  le  tra- 
vail, & qu’il  eft  fon  ennemi.  L’on  dit  qu’Uliffe,  par  qui  l’on 
figure  un  fage , l’évita , parce  que  la  fagefié  furmonte  la  con- 
cupifcencc. 

Neanmoins  quelques-uns  raportent  cela  à la  nature , & 
difent  que  par  Circé  , l’on  ne  doit  entendre  autre  chofe 
que  le  mélange  qui  fe  fait  dans  la  compolition  des  chofes 
naturelles  ; & que  fi  ce  mélange  ne  fe  peut  bien  faire  ou 
par  le  défaut  ou  par  l’exccz  de  la  matière  , il  fe  fait  des 
monftrcs  au  lieu  de  corps  bien  proportionnez.  Que  c’eft:  au 
refte  ce  qu’on  doit  entendre  par  Circé  qui  fait  un  monftre  de 
Scylle. 


De  Scylle  metamorfhojée  en  Rocher. 


SCylle  cft  un  Promontoire  qui  s’avance  dans  la  Mer  de  Si- 
cile, & qui  a la  forme  & la  figure  d’une  femme,  au  moins 
a le  voir  de  loin.  Car  il  y a beaucoup  de  chofes  qui  félon  la 
diftance  des  lieux  nous  paroiffent  autres  que  ce  qu’elles  font  ; 
& quelquefois  lors  que  l’on  en  eft  éloigné,  on  s’imagineroit 
voir , ou  un  arbre , ou  un  animal , ou  une  ville.  Or  d’autant 
que  ce  lieu  fe  nomme  Scylle , & qu’il  a la  reffemblance  d’une 
femme,  l’on  a feint  que  Scylle  qui  fut  perdue  en  cét  endroit 
avoit  été  transformée  en  ce  rocher.  L’on  dit  aufli  qu’il  y a 
au  deffous  de  ce  Promontoire  des  cavernes  remplies  de  Mon- 
ftrcs- marins , qui  devorent  les  hommes  quand  ils  ont  fait  nau- 
frage en  cct  endroit,  quicftl’undes  plus  dangereux  de  cette 
Mer.  Et  que  parce  qu’Enée  s’en  fauva  , & qu’il  n’en  reçut 
p is  plus  de  nul  que  d’un  rocher  qu’on  ne  verroit  que  de  loin , 

I on  a feint  que  Scylle  avoir  été  changée  en  rocher  pour  ne 
pas  perdre  les  T royens. 

Quelques-uns  examinant  la  chofe  déplus  prés,  ont  laifié 
par  écrit  que  ce  qu’on  nomme  Scylîc  & Charybde  eft  un  dé- 
troit de  Mer  entre  la  Sicile  & l’Italie  environ  d’un  mille  de 
long;  QucChirybdc  eft  d’un  côté  fous  le  promontoire  de 
■ Pidyhat.  Pelote  en  Sicile , & Scylle  de  l’autre  côté  en  Italie,  & que  le 
: »!  promontoire  fous  lequel  eft  Scylle , a , comme  j’ai  déjà  dit , 

• - "gimb.  h rcftcmblance  d’une  femme.  Que  lesvaiffeaux  qui  paflént 
par  la  font  pouflcz  dans  Charybde  p^r  les  eaux  ou  par  la  tem- 
pête , & que  de  Charybde  ils  font  renvoyez  par  les  flots  con- 
tre les  rochers  dc^  cylle,  où  ils  fc  brifent  contre  des  écueils 
cachez,  d’où  en  fuite  ils  fort  des  monftres  qui  devorent  les 
miferables  qui  ont  fait  naufrage  en  cét  endroit.  L’on  a feint 
au  refte  qu’on  y entend  des  chiens  qui  aboient , parce  que  les 
^ Homer.  eaux  & les  vents  qui  paffent  parmi  ces  rochers  & parmi  les 
hb.  2.  concavitez  qui  y font , font  un  bruit  qui  rcfl'emble  à des 
Odjtf.  cfiî  ensqui  aboicroienf. 

Enfin  il  y a de  l’apparence  qu’on  a voulu  repréfenter  par 
cette  Fable  la  nature  de  la  vertu  <Sc  du  vice.  En  effet , comme 
celui  qui  fait  voile  entre  Scylle  & Charybde  paffe  entre  deux 


périls  extrêmes , & qu’il  ne  s’en  peut  fauver  qu’en  tenant  tou- 
jours le  milieu  fans  pancher  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  ne 
veut-on  pas  montrer  par  lace  qu’Ariftote  nous  enfeigne  dans 
les  Morales , que  la  vertu  cft  un  milieu  entre  deux  extremitez 
qu’il  faut  éviter.  C’eft  pourquoi , pour  nous  apprendre  à fuir 
ces  extremitez , & pour  nous  montrer  en  même  tems  com- 
bien cela  eft:  difficile , on  a donné  aux  chofes  qui  les  repréfen- 
toient  en  partie  des  formes  de  monftres , dont  l’horreur  nous 
doit  rebuter. 

Ainfi  Homère  fait  retirer  Uliffe  de  ce  paflngc  avec  peine, 
& avec  une  grande  perte  des  fiens , parce  qu’il  eft  mal-aifé  de 
rencontrer  ce  milieu , en  quoi  conliftc  la  vertu , & qu’il  y en 
. a un  plus  grand  nombre  qui  vont  aux  extremitez,  que  de  ceux 
qui  prennent  le  bon  chemin.  Ainfi  Ovide  feint ’dans  cette 
Fable  qu’Enée  traverfa  heureufement  un  paffage  fi  dange- 
reux , pour  montrer  que  les  grands  hommes  voiant  le  vice  de 
part  & d’autre , & tous  les  charmes  qu’il  peut  avoir , & que 
l’on  figure  par  le  beau  vifage  de  Scylle , ne  s’en  laiffent  point 
gagner , & qu’ils  marchent  conftamment , & fans  jamais  fe 
détourner  du  chemin  de  la  vertu. 

Mais  après  tout  cela,  l’on  a dit1  que  Scylle  n’étoit  autre 
chofe  que  le  nom  d’un  vaiffeau  d’un  fameux  Pirate  qui  écu- 
moit  la  mer  de  ce  côré-là , 

Et  qui  plus  craint  que  les  tempêtes 
J^ui  furent  jamais  fur  les  eaux, 

T faifoit  autant  de  conquêtes 
Jgu’il  y combat  oit  de  'vaijfeaux. 

En  effet  Uliffe  étant  arrivé  à Corfou  conte  à Alcinous, 
qu’il  avoit  évité  ce  vaiffeau  par  le  moyen  d’un  vent  favorable, 
&mêmc  il  lui  en  fait  la  defeription.  On  dit  donc’  fuivant 
cela  que  ce  vaiffeau  voiant  en  Mer  Enée,  dont  la  réputation 
s’étoit  déjà  répandue  par  tout , n’ofa  fortir  du  lieu  où  il  étoit, 
& que  comme  il  demeura  immobile  contre  fon  ordinaire  par 
l’appréhenfion  qu’il  eut  d’Enée , l’on  a feint  que  Scylle  avoit 
été  convertie  en  rocher. 
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ARGUMENT. 

Didon  reçoit  Enée  dans  fon  cœur , & dans  fon  Palais , §c  fe  tue  de  fa  propre 
main.  Les  Cercopes  qui  étoient  des  hommes  trompeurs  , font  convertis  en 
Singes  ; & font  mis  dans  une  Ifle  qu’on  appelle  la  Py  thecule , c’eft  à dire  l’Ille 
des  Singes  ; carPithecosfignifieenGrecun  Singe. 


H Ane  ubi  Trojana  remis  , av, 
Charybdin 

Evicêre  rates , cum  jam  prop'è  littus  adejfent 
oAufonium  , Libycas  vento  referuntur  ad 
oras. 

Excipit  Æneam  illic  antmoejue , domo  que, 
jjon  bene  difeidium  Phrygii  latura  mariti 
Sidonis  : inque  pyra  faert  fub  imagine fattâ 
Incubuit  ferro,  deccptaque  decipit  omnes. 

Pur  fus  arenofa  fugiens  nova  moenia  terra , 
Ad  fedemque  Erycis , fdumque  relatus  Ace- 
ften 

Sacrificat , tumulumque  fui  genitoris  hono- 
rat. 

Quafque  rates  Iris  Junonia  pene  cremarat. 
Solvit  : (A  Hippotada  regnum , terrafique  ca- 
lenti 

Sulfure  fumantes,  Acheldidumque  relinquit 

Sire- 


LOrs  que  les  vaiffeaux  des  Troyens  eurent 
paflé  fans  perii , cét  écueil  dangereux  , & 
le  gouffre  de  Charybde  , & qu’ils  étoient  déjà 
prêts  de  prendre  terre  en  Italie , ils  furent  re- 
poufTez  par  le  vent  & parla  tempête  iur  les  riva- 
ges de  l’Afrique.  Didon  qui  étoit  Reine  de  Car- 
thage, y reçut  Enée,  dans  fon  Palais,  & dans 
fon  cœur.  Mais  enfin  ne  pouvant  fouffrir  la  fêpa- 
ration  de  ce  Prince  qu’elle  aimoit  uniquement, 
elle  fit  drefler  un  grand  bûcher , fous  prétexte  de 
vouloir  faire  un  làcrifice,  & lors  que  chacun 
croioit  qu’elle  y allât  facrifier,  elle  s’y  tua  delà 
propre  main,  & comme  elle  avoit  été  trompée, 
elle  trompa  auITi  tout  le  monde.  Cependant  Enée 
fuiant  une  autre  fois  les  fables  & les  rivages  de 
l’Afrique,  fut  porté  en  Erice,  chez  Aceftes  Ion 
fidele  ami,  & ce  fut  là  qu’il  fit  les  funérailles  de 
fon  Pere , & qu’il  honora  fon  tombeau  d’une  in- 
finité de facrifices.  Enfuite  il  fe  remit  en  merfur 
les  mêmes  vaiffeaux  qu’lris  la  confidente  de  Ju- 
non  avoit  prefque  tout  brûlez,  & laiilaàcotéde 
lui  l’Empire  d’Eole  *&  lès  terres  qui  jettent  éter-  *Laijta 


lü  3 


ncl-  ' 


i 


43g  lesmetam 

Sirenum fcopulos.  orbataque  pr&frde  pinus 
Inarimen,  Prochjtenque  legit , fterilique  loca- 


tae 


sinuet.  Colle  Pithecufas , habitantum  nomine  dici  as. 

Quippe  Deum  genitor  fraudem  , & perjuria 
quondam 

Cercopum  exo[us,gentifque  admijfa  dolofr, 

* En  Sin-  i ■ • i ■ 1 / 

ges-  In  deforme  viros  animal  mutavit , ut  idem 

Difftmilcs  homini  pojjcnt,  fimilefque  videri. 
Membr.iquc  contraxit , narefrque  a fr-onte  re- 
mijjas 

Contudit,  & rugis  peraravit  anilibus  ora. 
Totaque  vclatosflaventi  corpora  villo 
Mifit  in  has  /edes  ; nec  non  prius  abfrulit  ufrum 
Verborum,  èf  nata  dira  in  perjuria  lingua  : 
Tojfre  queri  tantum  rauco  flridore  relinquit. 
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nellement  du  feu.  Il  évita  les  écueils  & les  embû- 
ches des  Sirenes , & aiant  perdu  Palinure  ion  Pilo- 
te, il  côtoya  l’Ifle  d’Inarine,  celle  de  Prochite, 
& ' de  Pythecufe , qui  n’eft  remarquable  que  par 
des  montagnes  fteriles , & qui  a pris  fon  nom  de 
celui  de  fes  habitans.  En  effet  Jupiter  autrefois 
irrité  des  fraudes  & des  perfidies  des  Cercopes, 
peuple  trompeur  & méchant,  les  changea  poul- 
ies punir  en 1 des  animaux  difformes,  & les  changea 
de  telle  forte , qu’on  peut  dire  qu’ils  reffemblent  à 
l'homme,  & qu’ils  ne  lui  reffemblent  pas.  11  leur 
racourcit  les  membres,  leur  applatit  le  nez , entre- 
coupa leur  face  de  rides , les  revêtit  d un  poil  com- 
me roux , & les  relégua  dans  cette  lfle.  Mais  fur 
tout  il  leur  ôta  l’ufage  de  la  parole , dont  ilsnefe 
fervoient  que  pour  faire  des  parjures  ; .&  nean- 
moins il  leur  laiffa  une  efpece  de  voix  .enrouée , 
avec  laquelle  ils  femblcnt  fe  plaindre  de  ne  pouvoir 
plus  tromper  perlonne. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DEUXIEME. 


Des  Cercopes  metamorpbofez  en  Singes. 


CF.ttc  Fable  cft  comme  une  invedive  contre  les  Habitans 
de  rifle  de  Pythecufe , & pour  ainfi  dire , contre  tous  les 
artificieux  & les  fourbes,  car  ceux  de  cette  Iflc  etoienten  cet- 
te réputation.  C’cfl  pourquoi  l’on  a feint  que  Jupiter  les  me- 
tamorphofa  en  Singes , parce  que  les  artificieux , les  impo- 
ftcurs&  les  fourbes,  ne  font  pas  proprement  des  hommes, 
mais  des  bêtes  difformes,  & mal-faites  qui  ont  quelque  ref- 
femblance  de  l’homme  : & l'on  dit  qu'il  les  relégua  dans  cet- 
te lfle,  pareeque  Pvihccos  d'où  l’on  fait  venir  le  mot  de  Py- 
thecufe lignifie  un  Singe  en  Grec.  Pline  en  parle  d'une  autre 


façon  *,  mais  peut-être  qu'en  cela , comme  en  beaucoup  d’au- 
tres chofes,  il  ne  dit  pas  plus  vrai  que  la  Rible. 

Quelques-uns  difent  qu’on  a feint  qu’ils  furent  conver- 
tis en  Singes,  parce  qu’il  fe  faut  toujours  défier  des  carcffcs 
du  Singe  , qui  flate  ordinairement  lots  qu'il  veut  mordre. 
Enfin  les  Athéniens  appelaient  les  impofteurs , les  four- 
bes & les  gens  de  cette  nature , Cercopes , car  Cercos  en 
Grec  figmfic  une  queue , & tiraient  cette  métaphore  des 
chrens  qui  flatent  de  la  quciie , & qui  mordent  en  même 
tems. 
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ARGUMENT. 

Apollon  qui  aimoit  la  Sibylle  fille  de  Glauque lui  offre  de  lui  donner  tout 
ce  quelle  voudra  lui  demander.  Elle  lui  demande  à vivre  autant  d’années 
quelle  tenoit  alors  de  grains  de  fable  dans  la  main,  & obtient  ce  quelle  de- 
mande. Mais  enfin  elle  devint  fi  vieille , qu’il  ne  lui  refta  plus  que  la  voix  avec 
laquelle  elle  prédifoit  l’avenir. 


H As  nbi  prateriit , (ÿ  Parthenopeia  dex- 
tra 

Adœnia  deferuit , lava  de  parte  canori 
Æohda  tumulum  , Gf  loca  fieta  paluftribus 
ttlvis 

Littora  Cumarum , vivaci fqtte  antra  SibylU 
Intrat  : ut  manes  adeat  per  Averna  pa- 
ternos , * 

Orat,  at  illa  diu  'vultus  tellure  moratos 
Erexit  : tandemque  Deo  furibunda  recepto, 
Adagna  petis , dixit,  vir  factis  maxime,  cujus 
Dextera  per  ferrum,  pietas  [peltata  per  ignes. 
Pone  tamen , Projane , metum  : potière  pe- 
titis : 

Elyflafque  domos,  Çj  regna  novifftma  mundi 
Ade  duce  cognofees , fmulacraque  cara  paren- 
tis. 

Invia  virtuti  nulla  efi  via.  dixit  : & auro 

Eui- 


QUand  Enée  eut  pafle  toutes  ces  Ifles , & qu’il 
eut  laiffé  Rapies àla droite,  &àlagauche 
le  tombeau  de  Milene  ce  fameux  trompette  qui 
fut  fils  d’Eole,  il  alla  prendre  terre  à Cumes,  & 
entra  dans  l’antre  de  cette  fameufe  Sibylle,  qui  a 
vécu  fi  long-tems.  Lors  qu’il  lui  eut  fait  lescivi- 
litez  ordinaires,  il  la  pria  de  le  faire  palfer  aux 
Enfers , & de  lui  en  ouvrir  les  chemins  pour 
aller  parler  à fon  pere.  Ainfi  la  Sibylle , après 
avoir  tenu  long-tems  les  yeux  bailfez  contre  ter- 
re, commença  à le  regarder;  & enfin  comme 
tranfporte'c  par  une  fainte  fureur,  ô toi,  lui  dit- 
elle,  que  tes  aéiions  rendent  fi  grand  & fi  glo- 
rieux, de  qui  la  main  s’eft  fait  connoitre  parles 
armes , &la  pieté  par  le  feu , tu  demandes  de  gran- 
des choies  ; & tu  fais  une  entreprife  qui  eft  fans 
doute  au  delfus  de  la  puilfance  de  tous  les  hom- 
mes. Toutefois  n’appréhende  point , tu  obtien- 
dras ce  que  tu  demandes , tu  verras  par  ma  con- 
duite , & le  plus  bas  Empire  du  monde  , & les 
champs  Elyfiens , & la  chere  image  de  ton  Pere. 
Il  n’y  a rien  d’inaccelhble  à la  vertu , il  n’y  a point 

de 
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Fulgentem  ramum  fylvâ  Junonis  Averna 
oMonflravit  , jujfttque  fio  divellere  trun- 
co. 

Taruit  Æneas  : 0*  formidabilis  Orci 
Vidit  opes  , atavofque  fios  , umbramque  Je- 
nilem 

Magnanimi  Anchifi  : didicit  quoque  jura  lo- 
corum , 

Quaque  novis  ejfent  adeunda  pericula  bel- 
lis. 

Inde  ferens  lajjos  averfi  tr amite  paffus , 

Cum  duce  Cumxa fallit  fermone  laborem. 
Dumque  iter  horrendum  per  opaca  crepufcula 
carpit. 

Seu  Bea  tu  prafens , feu  Bis  gratiffma , 
dixit , 

Numinis  injlar  eris  femper  mihi , meque  fate- 
bor 

tAM.tmeris  ejfe  tui , quss  me  loca  mortis  adi- 
re , 

Qua  loca  me  vi  fi  volui  fi  evadere  mortis  : 

<J>ro  quibus  aerias  meritis  eveBus  ad  aur as 
Templa  tibi  fatuam,  tribuam  tibi  thuris  ho- 
norem. 

Reficit  hunc  vates  , 0”  fifjnratibus  hau- 
flis, 

JA Qec  Bea  fim , dixit , ncc  fieri  thuris  ho- 
nore 

Humanum  dignare  caput,  neu  nefeius  er- 
res y 

Lux  aterna  mihi , carituraque fine  dabatur , 

Si  mea  virginitas  Phoebo  patuijjet  amanti. 
Bum  tamen  hanc ferat , dum  pracorrumpere 
donis 

Me  cupit  : Elige , ait , virgo  Cumxa  , quid 
optes  : 

Optatis  potiere  tuis,  ego  pulveris  haufti 
Oflendens  cumulum,  quot  haberet  corpora  pul- 
vis y 

Tot  mihi  natales  contingere  vana  rogavi. 
Excidit  optarem  juvenes  quoque  protinus  an- 
nos : 

Hos  tamen  ille  mihi  dabat , aternamqne  ju- 
ventam , 

Si  Venerem  paterer,  contempto  munere  Phœ- 

bi 

Innuba  permaneo,  fed  jam  felicior  xt as 
Terga  dedit,  tremuloque  gradu  venit  xgra  fe- 
neBus, 

Qua  patienda  diu  eft  : nam  jam  mihi  ficula 
feptem 

Acia 
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de  chemins  fi  remplis  de  difficultez  quelle  ne  tra- 
veife  facilement  ; & les  dangers  les  plus  redouta-  ;! 
blés  n’ont  pour  elle  que  de  la  gloire.  Auffi-tôt 
qu’elle  eut  parlé , elle  lui  montra  un  rameau  d’or  i 
dans  la  forêt  de  Proferpine,  & lui  commanda  de 
lecouper.  E née  obéît,  il  prit  en  main  ce  rameau,  , 
& confidera  avec  la  Sibylle  qui  le  conduisit , les  j 
trefors  & les  richeffes  de  Pluton.  Il  y vit  le  grand  : 
nombre  de  fes glorieux  ancêtres,  & l’ame  illuftre 
& genereufe  du  vieux  Anchife  fon  pere  , de  qui  il 
apprit  les  loix  & les  coutumes  des  Enfers , & les 
avantures  perilleufes  où  l’expofèroient  de  nouvel-  1 
les  guerres , avant  que  de  voir  le  fuccez  de  fon  en-  J 
treprife.  Comme  il  revenoit  affez  las  d’un  fi  long  > 
voyage,  dont  l’entretien  de  la  Sibylle  adouciffoit 
le  travail,  & qu’il  commença  à découvrir  parmi 
des  chemins  fi  obfcurs , une  foible  pointe  de  lu- 
mière , Soit , dit-il  à la  Sibylle , Ibit  que  vous  foyez 
Déeffe,  ou  qu’étant  aimée  des  Dieux , vousayiez  . 
les  vertus  des  Dieux , je  vous  confidererai  toujours  ; 
comme  une  Divinité,  & je  confeiTerai  par  tout  que 
je  vous  fuis  redevable  d’être  entré  par  vôtre  con- 
duite dans  le  Royaume  de  la  mort,  & d’en  avoir 
raporté  la  vie.  Mais  an  moins  en  reconnoillance 
d’une  grâce  fi  extraordinaire , au[fi-tôt  que  je  re- 
verrai le  Soleil , & que  je  ferai  fur  la  terre , je  vous  ! 
ferai  bâtir  des  Temples,  & je  vous  donnerai  vôtre  ; 
part  des  honneurs  , & de  l’encens  que  l’on  donne 
aux  immortels.  A ce  difeours  que  faifoit  Enée , la 
Sibylle  le  regarda  comme  en  pleurant,  &lui  dit 
avec  des  foûpirs , Non,  non  , je  ne  fuis  point 
Déeffe , je  ne  fuis  point  au  nombre  des  Dieux , & 
vous  ne  devez  point  profaner  les  honneurs  divins , 
en  les  rendant  àtme  mortelle.  Mais  afin  que  vous 
fâchiez  mon  avanture,  & que  vous  ne  demeuriez 
pas  davantage  dans  l’erreur , il  n’a  tenu  qu’à  moi , 
que  je  n’aye  été  immortelle  ; & fi  autrefois  j’eufle 
voulu  m’abandonner  aux  pallions  d’Apollon  qui 
m’aimoit  uniquement , je  joüirois  d’une  vie  qui 
n’auroit  jamais  de  fin.  Neanmoins  tandis  qu’il 
efpera  que  je  contenterais  fon  amour,  & qu’il  fai- 
foit fes  efforts  pour  me  gagner  par  des  prefens,  j’en 
reçus  une  faveur  que  je  ne  fai  maintenant,  fi  je 
dois  appeller  faveur.  Il  me  dit  que  je  demandaffe 
ce  que  je  louhaitois  le  plus , & qu’il  me  ferait  ob- 
tenir l’accomplilTement  de  mes  defirs  ; Et  comme 
il  me  faifoit  librement  cette  offre , & qu’il  n’en  de- 
mandoit  point  de  recompenfe , je  crus  que  je  pou- 
vois  l’accepter , & qu’il  y aurait  de  l’orgueil  à dé- 
daigner les  prefens  d’un  Djgu.  Aïnfi  je  remplis 
mes  mains  de  fable , & je  le  griai  de  me  faire  vivre 
autant  d’années  que  j’en  tenois  alors  de  grains  ; 
mais  j’oubliai  de  lui  demander  que  je  demeurafse 
toujours  jeune , & que  de  fi  longues  années  fufsent 
exemtes  de  la  vieillefse.  Neanmoins  il  m’auroit 
donné  depuis  ce  que  j’oubliai  de  lui  demander,  fi 
j’eufse  voulu  l’écouter,  & confentir  à fes  defirs. 
Je  méprifai  donc  fes  prefens , & je  prêterai  l’hon- 
neur d’une  éternelle  pudicité,  à une  jeunefse  éter- 
nelle. Cependant  les  plus  belles  années  de  ma  vie 
fe  font  écoulées  infenfiblement,  la  vieillefse  a pris 
leur  place  , & je  dois  porter  long-tems  un  fardeau 
fi  importun. 

J’ai 


D’  O V I D 

Acla  vides  : fuperejl , numeros  ut  pulveris 
aquem , 

Ter  centum  meffes , ter  centum  mufla  videre. 

Tempus  erit , cum  me  de  tanto  corpore  parvam 

Longa  dies  faciat , confumptaque  membra  fe- 
netta 

eAd  minimum  redigantur  onus  ; nec  amata 
videbor , 

Nec  placuiffe  Deo.  Thcebus  quoque  for/it  an 
ipfe 

Vel  non  agnofeet , vel  dilexife  negabit. 

Vfque  adeo  mutata  ferar,  nullique  videnda , 

Voce  tamen  nofcar  : vocem  mihi  fata  relin- 
quent. 
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j’ai  déjà  vécu  lept  cents  ans,  & pour  égaler  le 
nombre  deces  grains  de  lâble,  je  dois  voir  enco- 
re trois  cents  moifîons , & trois  cents  vendanges. 
Enfin , il  arrivera  un  tems  que  mon  corps , comme 
dévoré  par  une  longue  vieillcfTe , fera  prefque  ré- 
duit à rien.  Alors  on  ne  pourra  croire  que  jamais 
unDieum’ait  aimée,  & que  jamais  mon  vifage  ait 
été  capable  de  le  faire  aimer.  Apollon  même  ne 
me  reconnoîtra  peut-être  pas , ou  s’il  peut  me  rc- 
connoïtre , il  aura  honte  d’avouer  qu’il  ait  eu  pour 
moi  de  l’amour.  Ainfi  je  ferai  fi  changée  que  je 
ne  croirai  pas  moi-même  , ce  que  je  dirai  de  moi- 
même  ; mais  bien  qu’on  ne  puilîe  plus  me  voir , ou 
me  reconnoitre  à me  voir , on  me  connoîtra  tou- 
jours à la  voix , que  les  deftins  me  bifferont  pour 
être  éternellement  refpeétée , comme  on  refpeéte 
les  Oracles. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  TROISIEME. 


De  la  Sibylle  cha?tgée  en  •voix. 


QUc  veut-on  nous  taire  comprendre  par  Enée  qui  va 
jufques dans  les  Enfers,  & qui  n’a  befoin  pour  faire  ce 
voyage  que  d’un  rameau  d’or  ? Pour  moi  je  penlc  qu’on  veut 
nous  montrer  par  là  qu’il  n’eft  rien  de  difficile  à la  vertu  , & 
Ovide  le  te'moignc  quand  il  dit , 

Invia  virtuti  nulla  cfi  via. 

il  neft  point  de  chemins  fermez,  a,  la  vertu. 

Mais  en  faifant  prendre  à Ence  un  rameau  d’or  pour  venir 
à bout  de  fon  deffein , ne  femble  t-il  pas  enfeigner  auffi  que  la 
vertu  ne  fuffit  pas  toute  feule  pour  exécuter  les  grandes  cho- 
fes  ; Qu'elle  peut  fans  honte  dans  les  occafions  difficiles  em- 
prunter le  fecours  de  l’or,  bien  qu’il  foit  ordinairement  fou 
corrupteur  ; & que  la  vertu  s’en  fert , comme  un  vaillant 
homme  de  fes  armes,  fans  lefquelles  il  ne  pourroit  rien  ache- 
ver quelque  grand  courage  qu’il  pût  avoir.  Qu’enfin  l’or  & 
la  vertu  ont  des  forces  (i  allurées , qu’étant  armé  de  l’un  & de 
l’autre,  on  ne  trouve  point  de  refiftance  nulle  part  ; & qu’on 
le  montre  par  Enée  qu’on  fait  aller  jufqu’aux  Enfers  aiant  en 
main  un  rameau  d’or. 

Quelqu’un  a dit  que  par  ce  rameau  d’or , fins  lequel  l’on  ne 
peut  entrer  dans  les  chams  Elyfécns,  on  figure  la  foi  ou  la 
confiance  que  l’on  doit  avoir  en  Dieu , & fans  laquelle  on  ne 
peut  arriver  au  Ciel.  Or  on  feint  que  ce  rameau  eft  d’or , par 
ce  que  comme  il  n’y  a rien  de  plus  pur  & de  plus  incorrupti- 
ble que  l’or , il  faut  que  cette  confiance  dont  nous  venons  de 
parler  ne  foit  mélée  d’aucuns  doutes,  & qu’elle  foit  touttf 
pure  pour  nous  conduire  à nôtre  fin. 

Quelques-uns  difent  qu’il  repréfentc  la  fageffe , & que  c’eft 
avecraifon  , ( comme  la  Sibylle  l’enfeigne dans  Virgile)  que 
ce  rameau  eft  caché  dans  une  grande  forêt.  Car  la  véritable 
fageffe  eft  cachée,  comme  ce  rameau,  parmi  de  grands  bois 
obfcnrs , c’eft  à dire  qu’il  eft  difficile  de  la  trouver  ; & l’on 


ne  la  trouve  point  que  par  les  enfeignemens  de  la  Sibylle, 
c’eft  à dire,  par  une  inspiration  de  Dieu,  car  2i Is  lignifie 
Dieu  en  langue  Ionienne,  & BaA>)  lignifie  Conlcil , & au 
refte  le  mot  de  Sibylle  eft  compolé  de  ccs  deux. 

L'explication  qu’en  apporte  un  autre  n’eft  pas  éloignée  de 
celle-là , car  il  dit  que  par  cerameau,  l’on  entend  la  vérité, 
qui  eft  enveloppée  d’une  infinité  d’erreurs,  & qu’il  eft  mal- 
aiféde  trouver  parmi  tant  d’opinions  diverfes,  qui  abufent 
ordinairement  ceux  qui  la  cherchent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Sibylle,  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche 
qu’il  y a eu  autrefois  des  Sibylles , & Varron  a lailfe  par  écrir 
qu’il  y en  eut  dix.  Les  livres  en  étoient  gardez  à Rome , & 
lors  que  dans  les  grands  maux  de  la  République  on  vouloir 
favoic  la  volonté  des  Dieux,  on  avoit  recours  à ccs  livres 
comme  à un  Oracle  alluré.  Mais  ils  furent  biûlez  par  Sili- 
con, lors  qu’il  fut  prêt  de  fe  révolter  contre  les  Empereurs 
Honorius  & Arcadius. 

Au  refte  celle  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Fable  eft  la  Sibyl- 
le Cumcc  ; & l’on  feint  qu’Apollon  l’aima,  & qu’il  lui  don- 
na une  longue  vie,  parce  qu’en  effet  clic  a vécu  long-tems 
par  la  réputation  de  ccs  Prophéties,  &;  que  d’ailleurs  la  lon- 
gue vie  eft  un  don  de  Dieu , & une  recompenfe  de  la  probité. 
L’on  feint  qu’elle  préfera  la  virginité  à l’immortalité  que  lui 
oflroit  Apollon  , & qu’elle  aima  mieux  demeurer  mortelle 
avec  ce  trefor , que  de  devenir  immortelle  en  le  perdant.  Ne 
veur-on  pas  montrer  ainfi  qu’il  vaut  mieux  perdre  la  vie  que 
de  perdre  un  fi  grand  bien , & que  la  virginité  eft  une  chofe  fi 
précieufe  que  l’immortalité  même  n’eft  pas  capable  de  la 
payer. 

Mais  pourquoi  feint-on  que  la  Sibylle  fut  metamorphoféc 
en  voix  , li  ce  n’eft  pour  montrer  que  quand  les  perfonnes  fa- 
vantes  ne  font  plus,  leurs  écrits  font  encore  utiles 5 qu’ils 
font  la  voix  qui  refte  d’eux , & en  quoi  l’on  pourroit  dire 
qu’ils  ont  éié  metamorphofez  ? 
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ARGUMENT. 

Achemenide  conte  à Macaréelehazard  où  il  avoit  été  en  Sicile , d’être  dé- 
voré par  Polypheme.  Uliffe  reçoit  dans  une  peaudeBeuf  des  vents  du  Roi 
Eole  qui  lui  en  fit  prclent , ce  qui  fut  caufe  qu’il  vogua  neuf  jours  entiers  heu- 
reufement. 


T Aha  convexum  per  iter  memorante  Si- 
bylla, 

Sedibus  Euboicam  Stygiis  emergit  in  urbem 
Troius  Æneas  : facrifque  è more  litatis, 
Littora  adit  nondum  nutricis  habentia  nomen. 
Hic  quoque  fubjliterat  pojt  tadia  longa  labo- 
rum 

Sferitius  GMacareus  , comes  experientis 

VMei' 

De  fertum  quondam  mediis  qui  rupibus  Ætna 
Sfofcit  Achameniden:  improvifoque  reper- 
tum 

Vivere  miratus , Qui  te  cafufue  Deujve 
Servat  Achamenide  ? cur , inquit , barbara 
Grajum 

' Trora  vehit  ? petitur  veftra  qua  terra  cari- 
na? 

Talia  quarenti  jam  non  hirfutus  amiBu , 
Jam  fuus , Jinis  conferto  tegmine  nullis. 

Fatur 


T Andis  que  la  Sibylle  contoit  à Enée  ion  avan- 
ture , ils  fouirent  infenfiblement  des  Enfers , 
& arrivèrent  enfin  à Cumes , où  la  pieté  d’Enée 
parut  à fon  ordinaire  par  des  facrifices  qu’il  fit  aux 
Dieux.  De  là  il  alla  prendre  terre  au  port  qu’on 
a depuis  appelle  Cajette , du  nom  de  là  nourrice 
qui  y mourut , & à qui  il  fit  drelfer  un  tombeau 
digne  de  l’affeétion  qu’il  portoit  à cette  femme. 
Macarée  qui  étoit  d’Ithaque,  & qui  avoit  toujours 
fuivi  Uliffe,  s’y  étoit  aulfi  arrêté,  après  les  dan- 
gers & les  travaux  d’un  long  voyage  , & lors 
qu’Enée  y arriva,  il  étoit  furie  rivage.  Il  s’éton- 
na qu’Achemenide  qui  avoit  été  lailfé  en  Sicile 
parmi  les  rochers  du  mont  Etna , fut  alors  avec 
Enée,  & dans  lés  vaiffeaux  des  Troyens,  lui 
qui  tenoit  le  parti  des  Grecs  ; & non  feulement 
il  fut  furpris  de  le  voir , mais  de  le  voir  encore 
vivant.  Quelle  bonne  fortune  , lui  dit- il  , ou 
quel  Dieu  t’a  confervé  parmi  des  périls  d’où  l’on 
ne  fe  retire  que  par  la  mort?  Pourquoi voi-je un 
Grec  avec  les  Troyens?  Pourquoi  es  tu  dans 
leurs  vaiffeaux  ? où  dois  tu  aller  avec  eux  ? ne 
crains  tu  point  tes  ennemis,  quand  tu  te  vois  en 
. leur 


D’  O V I D E 

Fatur  Achamenides  : Iterum  Polyphemon,  (A 
illos  0 

Afliciam fluidos  humano  fanguine  rittus  ; 

Hac  mihi  fi  potior  domus  efl  , Ithaceque  ca- 
rina ; 

Si  minus  Ænean  veneror  genitore  ; nec  un- 


L I V.  XIV. 


EJfe  fatis  potero,  prafiem  licet  omnia,  gratus. 
Quod  loquor , (A  friro  c alum  que , gj3 fidera 
Solis 

Reficio , ( poflimne  ingratus , gÿ  tmmemor 
ejfe ?) 

Ille  dedit  : quod  non  anima  hac  Cyclopis  in  ora 
Venit , (A  ut  lumen  jam  nunc  vitale  relin- 
quatn\ 

Aut  tumulo,  aut  certe  non  illa  condar  in  alvo. 
Quid  mihi  tunc  animi  ( nifi  fi  timor  abflulit 
omnem 

Senfum  animumque  ) fuit , cum  vos  petere 
alta  reliftus 

Æquora  pro  flexi  ? volui  inclamare  ; fed  bofti 
Prodere  me  timui:  veflra  quoque  clamor ' 
Vlyfis 

Pene  rati  nocuit,  vidi , cum  monte  revulfo 
Immanem  fcopulum  medias  permifit  in  undas. 
Vidi  iterum,  veluti  tormenti  viribus  atta, 
Vafla  gigantêo  jaculantem  faxa  lacerto  : 

Et,  ne  deprimeret flutfufve  lapifue  carinam, 
Pertimui  ; jam  me  non  ejfe  oblitus  in  illa. 

' Vt  vero  fuga  vos  ab  acerba  morte  removit. 

Ille  quidem  totam  fremebundus  obambulat 
Ætnam , 

Prœt  entât  que  manu  fylvas , gÿ  luminis  orbus 
Rupibus  incurfat , fœdataque  brachia  tabo 
In  mare  protendens , gentem  execratur  Achi- 
vam. 

Atque  ait  : 0 fi  quis  referat  mihivafies  Vlyfr 

fi». 

Aut  aliquem  e fodis , in  quem  mea  fieVtat  ira, 
Vifcera  cujus  edam,  cujus  viventia  dextrà 
Membra  meà  laniem , cujus  miht  f anguis  in- 
undet 

Guttur,  gj3  elifi trepident  fisb  dentibus  artus  ! 
Quam  nullum,  aut  leve  fit  damnum  mihi  lucis 
ademta! 

Hac , gÿ  plura  ferox,  me  luridus  occupat  hor- 
ror, 

Spellantem  vultus  etiamnum  cade  madentes, 
Crudelefque  manus,  gj3  inanem  luminis  orbem. 
Membraque , gj3  humano  concretam  (anguine 
barbam. 

Mors 
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leur  puilfancc  ? Alors  Achemenide  n’e'toit  pas 
vécu  de  cette  peau  , dont  il  (e  couvrait  en  Sicile, 
pour  fe  dérober  de  Polypheme  ; alors  il  étoit  en 
liberté , & ne  craignoit  plus  les  furies  de  ce  Cyclo- 
pe épouvantable.  Audi  lui  fit-il  une  réponde  qui 
lit  allez  reconnoitre  qu'il  s’eltimoir  bien-heureux 
d’avoir  rencontré  fes  ennemis.  Je  veux  bien,  lui 
dit-il,  tomber  encore  entre  les  mains  de  Polyphe- 
me , je  veux  bien  être  la  proye  de  fa  bouche  tou- 
jours dégouttante  du  làngtie  ceux  qu'il  dévoré,  (ï 
je  ne  fuis  plus  en  alïurance  dans  les  vaifféaux  des 
Troyens,  que  dans  les  vaifféaux  d’Ulilîe , fijeij’ai 
autant  de  refpeét  pourEnée,  que  j’en  aurais  pour 
monpere.  Quand  je  ferais  pour  lui  toutes  chofes, 
je  lui  lërois  toujours  redevable;  & quoi  que  je 
puffe  faire,  je  demeurerais  toujours  au  deçà  des 
bons  offices  que  j’en  ai  receus.  Si  je  parle,  fi  je 
relpire , lï  je  vois  le  Ciel  & la  terre , ce  font  des 
grâces  que  je  lui  dois  : Pourrois-je  en  perdre  la 
mémoire  lans  ingratitude,  & fans  crime  ? Il  ell: 
caufe  que  je  n’ai  pas  fervi  de  pâture  à ce  Cyclope 
furieux , 8c  que  fi  je  mourais  maintenant , je  pour- 
vois efperer  uq  tombeau , ou  qu’au  moins  je  ne 
craindrais  pasquelevcntredecemonftrc  me  fer- 
vit de  fepulture.  Imaginez-vous , je  vous  prie  ( fi 
toutefois  la  crainte  me  laiffa  quelque  forte  de  fen- 
timent)  mon  inquiétude  & mon  defcfpoir , lors 
que  du  rivage  où  je  fus  abandonné,  je  vous  vis  en 
haute  mer.  Véritablement  je  voulus  crier,  mais 
je  craignis  de  me  découvrir  à nôtre  ennemi  , & 
même  if  s’en  fallut  peu  que  le  bruit  que  fit  Ulilfe 
en  partant,  ne  fut  caufc de  vôtre  perte.  En  effet 
Polypheme  arracha  aulfi-tôt  un  grand  rocher  qu’il 
jetta  dans  l’eau  après  vous;  &enmêmetems  il  en 
jetta  un  fécond , avec  tant  de  force  & de  raideur 
qu’une  flèche  ne  va  pas  plus  vite.  J’eus  alors  la 
même  crainte  que  fi  j’eufîe  été  moi-même  dans  le 
vailTeau , que  les  flots  & ce  rocher  ne  le  fi  (fient  aller 
à fond , & j’oubliai  le  péril  où  vous  m’aviez  aban- 
donné, pour  avoir  pitié  de  vous.  Enfin  lors  que  la 
fuite  vous  eut  mis  à couvert  de  fes  furies , & qu’elle 
vous  eut  retirez  d’une  mort  auffi  cruelle  qu’elle  pa- 
roiffoit aflurée , il  retourna  en  deteftant  dans  les 
cavernes  du  mont  Etna.  Mais  comme  il  ne  le 
pouvoit  plus  conduire  par  le  fècours  de  la  veuë,  il 
cherchoit  fon  chemin  avec  les  mains  , il  faifoit 
fouvent  de  faux  pas , & enfin  il  fut  contraint  de 
s’arrêter  au  bord  de  la  mer,  où  en  étendant  fes  bras 
enfanglantez  de  fon  propre  fang , & du  fang  de 
ceux  qu’il  dévorait ',  il  fit  ces  imprécations  contre 
les  Grecs.  Si  jamais  la  fortune  me  ramené  Ulilfe , 
ou  quelqu’un  de  fes  compagnons , fur  qui  je  puiffe 
affouvir  ma  rage  , dont  je  puiffe  avaler  le  fang  , 
manger  les  entrailles , & rompre  les  os  entre  mes 
dents  ; Que  je  ferai  bien  confolé  de  l’outrage  que 
j’ai  receu,  que  la  perte  de  ma  veuë  mefemblera 
fupportable,  qu’elle  me  femblera  legere  ! Je  vous 
lailfe  à penfer  s’il  fit  ces  furieufes menaces,  fans 
m’épouvanter.  Toutes  chofes  contribuoient  à me 
faire  mourir  de  peur,  fi  je  ne  mourais  pjr  fes  mains. 
Son  vifage  épouvantable,  fes  bras  foüillez  de  tant 
de  meurtres,  la  place  fanglante  de  fon  œil,  fa  barbe 
collée  d’un  fang  figé. 
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444  lesmetam 

iWow  ante  oculos  ; minimum  tamen  illa 
malorum. 

Et  jam  pren furum , jam  jam  mea  vifcera  re- 
bar 

In  fua  mer furum  : mentique  barebat  imago 
Temporis  illitu , cjuo  vidi  bina  meorum 
T er  quater  affigi  [ociorum  corpora  terra-, 

Qua  fuper  ipfe  j acens,- -hir futi  more  leonis, 
Vifceraque , T carnes , oblififque  offa  medul- 
lis , 

Semanmefque  artus  avidam  condebat  in  al- 
vum. i 

Me  tremor  invafit.  flabam  fine  [anguine  mœ- 
flus, 

Mandentemque  videns,  ejeâantemque  cruen- 
tas 

Ore  dapes , ifi frujlra  mero  glomerata  vomen- 
tem , 

T alia  fingebam  mifero  mihi  fata  parari  : 
Eerquc  dies  multos  latitans , omnemque  tre- 
mifcens 

Ad  flrepitum,  mortemque  timens,  cupidufque 
morirt , 

Glande  famem  pellens , mifld  frondibus 
herba , 

Solus,  inops,  exffes,  letho pcenaque  relittus, 
Haud  procul  adffexi  longo  pofl  tempore  na- 
vim : 

Oraviqtie  fugam  gefu,  ad  littufque  cucurri  : 
Et  movi , Grajumque  ratis  Trojana  recepit . 

T s quoque  pande  tuos , comitum  gratijfme , 
cafus , 

Et  ducis , turba , qua  tecum  credita  ponto 

'fi- 

Æolon  ille  refert  Tufco  regnare  profundo, 
Æolon  Hippotaden , cohibentem  carcere  ven- 
tos , 

Quos  bovis  inclufos  tergo , memorabile  munus, 
Dulichium  fumpfffe  ducem,  flatuque fecundo 
Lucibus  ijfe  novem , T terram  affexijfe  peti- 
tam : 

Troxima  pofl  nonam  cum  fefe  Aurora  move- 
ret , 

Invidia  foeios , pradaque  cupidine  duclos, 
Effe  ratos  aurum , dempfiffe  ligamina  ventis , 
Cum  quibus  ijfe  retro  , per  quas  modo  venerat 
undas , 

Æoliique  ratem  portus  repetijfe  tyranni. 

Inde  LanTi  veterem  Laflrygonis , inquit , in 
' urbem 

Venimus  : Antiphates  terra  regnabat  in  illa. 

Mif- 


ORPHOSES 

LS  mort  étoit  devant  mes  yeux , & c’étoi  t pour- 
tant le  moindre  mal  de  tous  ceux  que  je,pouvois 
craindre.  Je  m’imaginois  à tout  moment  que  Po-  , 
lypheme  m’alloit  devorer,  & précipiter  mes  en- 
trailles dans  fes  entrailles.  Je  me  repréfentois  le 
traitement  qu’il  avoit  fait  à nos  compagnons , lors 
qu’après  avoir  batu  la  terre  trois  ou  quatre  fois  de 
leurs  corps,  il  lé  jetta  fur  eux  à la  maniéré  d’un 
lion;  & qu’en  fuite  il  devora  indifféremment,  & * 
leurs  membres  encore  àdemivivans,  & leurs  en- 
trailles qui  trembloient  encore , & leurs  os  avec  . 3 
leurs  mortelles. 

Qui  n’auroit  pas  eu  de  la  crainte  en  regar- 
dant ces  cruautez>  Car  enfin  je  le  regardois,  & 
j’étois  caché  derrière  un  rocher,  lors  qu’il  dévo- 
rait ces  malheureux.  Je  lui  vis  ronger  leurs  os, 
je  lui  vis  manger  leur  chair,  & après  un  feftin  ] 
fi  épouvantable , je  lui  en  vis  vomir  avec  le  vin , j 
les  morceaux  encore  fanglans.  Ainfi  je  m’ima- 
ginois que  la  même  fin  m’étoit  préparée , & que 
les  deftins  ne  me  refervoient  que  pour  lui  1er-  ; 
vir  bien-tôt  de  repas.  Je  demeurai  long-tems 
caché  pour  éviter  ce  malheur,  & ne  vivois  que 
du  gland  , & des  herbes  que  je  rencontrais  par 
hazard. 

Je  tremblois  au  moindre  bruit  qui  mefrapoit 
lcsoreilles,  j’appréhendoislamort,  & fouhaitois 
pourtant  de  mourir.  De  quelque  côté  que  je  me 
tournalTe , je  me  trouvois  toujours  feul  abandonné 
àlamifere,  nonfefilementiànsfecours,  mais  fans 
efperance  d’être  fecouru. 

Enfin  après  de  longues  inquiétudes  aiant  apper- 
çu  de  loin  un  vailfeau , je  vins  auffi-tôt  fur  le  riva- 
ge, je  fis  ligne  de  la  main  à ceux  qui  étoient  de- 
dans , je  les  touchai  par  mon  afpeét  autant  peut- 
être  que  par  mes  prières  , & bien  qu’ils  fuflent 
Troyens , ils  furent  alfez  pitoyables  pour  recevoir 
un  Grec  avec  eux. 

Voilà  le  difeours  de  mes  avantures  ; dites-moi 
maintenant  les  vôtres,  dites-moi  celles  d’UlifTe, 

& de  ceux  qpi  fe  fauverent  avec  vous. 

• 

Alors  Macarée  lui  dit  que  de  la  Sicile  ils  allè- 
rent chez  Eole  Roi  des  vents  & des  tempêtes , 
Qu’Uliiîè  les  reçut  de  lui  enfermez  dans  une 
peau  de  bœuf  ; Que  ce  prefent  avoit  été  caufe 
qu’ils  avoient  heureufement  vogué  neuf  jours  en- 
tiers ; Qu’enfin  ils  commençoient  à découvrir  la 
terre  où  ils  efperoient  du  repos  ; Mais  que  le 
dixiéme  jour  au  point  que  l’Aurore  fe  leve,  quel- 
ques-uns du  vaiffeau  follicitez  par  l’envie  & par 
l’avarice , s’imaginèrent  que  cette  peau  étoit  rem- 
plie de  trefors  ; & que  penfans  la  délier , ils  mi- 
rent les  vents  en  liberté  ; Qu’en  même  tems  il 
s’éleva  une  tempête,  qui  les  repouffa  fur  le  riva- 
ge d’où  ils  étoient  partis  avec  tant  de  plaifir  & 
tant  de  bonheur.  De  là , dit-il , nous  fûmes  jettez 
dans  le  païs  des  Leftrigons  où  Antiphate  regnoit 
alors. 
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<AMàffus  ad  hune  ego  fum , numero  comitante 
duorum  : 

Vixque  fuga  quafita  falus  comitique  3 mihi- 
que. 

‘Tertius  e nobis  L&flrygonis  impia  tinxit 

Ora  cruore  fuo  : fugientibus  inflat  3 
agmen 

Concitat  Antiphates  : coeunt , (T  faxa  tra- 
befque 

Conjiciunt , mergunt  que  viros  3 mergunt  que 
carinas. 

Vna  tamen 3 qua  nos 3 ipfumque  vehebat  ‘Uljf- 

ft". 

Effugit.  amiflâ  foci  orum  parte  3 dolen- 
tes} 

<AM.ultaque  conquefti  terris  allabimur  il- 
lis. 


Je  fus  envoyé  vers  lui,  accompagné  de  deux  au- 
tres, pour  le  laluer  delà  parcd’UlilTe , nous  ima- 
ginant qu  il  nous  recevroit  en  Roi , & que  ces  bons 
traitemens  nous  conloleroient  de  nos  maux.  .Mais 
nous  trouvâmes  le  contraire  de  ce  que  nous  avions 
eiperé  ; & à peine  nous  pûmes  nous  fauverparla 
fuite,  l’un  de  mes  compagnons  & moi  ; Car  ce 
Prince  cruel  & inhumain  prit  l’autre  qui  m’accom- 
pagnoit,  & le  devora  devant  nous.  Il  nouspour- 
fuivit  en  même  tems  avec  une  armée  de  barbares , 
qui  s’aflêmblerent  auffi-tôt  qu’il  en  eut  fait  le  com- 
mandement. Les  armes  dont  ils  lè  fervoient, 
étoient  de  grands  rochers,  & de  grands  arbres.  Ils 
les  jetterait  fur  nous , ils  en  tuerent  beaucoup  des 
nôtres , & firent  périt  tout  enfemble , & les  hom- 
mes & les  vaiffeaux.  Il  n’y  eut  que  celui  d’Uliffe 
où  j’étois  avec  lui , qui  fe  fauva  de  leur  furie.  Ainfi 
après  avoir  perdu  nos  compagnons , & avoir  fait 
beaucoup  de  plaintes  & d’imprécations  contre  ce 
peuple  furieux , nous  abordâmes  dans  ces  terres  j 
que  vous  voiez  loin  d’ici. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATRIEME. 

De  l’aveuglement  de  Polypheme , Qf  de  la  peau  de  Boeuf  où  les  vents  étoient  enferme 


IL  y a,  ce  me  femble,  beaucoup  de  chofes  à confidcrer 
dans  cette  Fable , & fi  l’on  vouloit  s’arrêter  à tout , il  fau- 
droit  faire  prefque  autant  de  reflexions  qu’il  y a de  vers.  Je 
me  contenterai  donc  d’en  regarder  les  principales  chofcs  ; & 
de  tous  ceux  qui  y font  introduits , Polypheme  tout  cruel  & 
tout  furieux  qu’il  eft,  ferale  premier  à qui  je  m’adrefferai. 
Ne  fait-on  pas  voir  par  fon  avanture  que  la  cruauté  qu’exer- 
cent les  hommes  puiflans , leur  eft  à la  fin  funefte  auflî  bien  * 
qu’aux  autres  ? Que  le  plus  foible  peut  quelquefois  nuire  au 
plus  fort  ? Et  que  les  Ennemis  qu’on  ne  craint  pas  non  plus 
que  Polypheme  faifoit  U lifle,  font  quelquefois  les  plus  re- 
doutables. 

L’on  feint  que  Polypheme  n’avoit  qu’un  œil , pour  mon- 
trer que  les  plus-puiffans  n’ont  pas  le  plus  de  lumières  ; & 
l’on  feint  qu’Ulifie  lui  creva  cét  œil , & qu’il  fe  fauva  de  fes 
mains , parce  quii  eft  aifé  de  les  aveugler  par  l’adrefle  & par 
l’artifice.  Enfin  il  ne  refte  à Polypheme  que  du  defefpoir  & 
de  la  rage,  pour  montrer  que  les  cl  prits  cruels  & inhumains 
ne  trouvent  jamais  de  repos;  & que  la  cruauté  dont  ilsfai- 
foient  leurs  délices  quand  ils  avoient  la  force  en  main , eft 
leur  bourreau  dans  leur  impuiflance.  Ils  veulent  comme  Po- 


lypheme exercer  leurs  barbaries  : & font  gênez  comme  Po- 
lypheme par  la  douleur  & par  lAage  de  ne  pouvoir  ce  qu’ils 
veulent. 

Mais  laiflons-là  Polypheme,  & voions  ce  que  l’on  veut 
nous  apprendre  par  cette  peau  de  Bœuf,  où  les  vents  étoient 
enfermez,  & que  les  compagnons  d’Ulifle  s’imaginant  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  précieux , trouvèrent  le  moyen 
d’ouvrir  quand  il  s’en  fut  un  peu  détourné.  Pour  moi  je 
m’imagine  que  ces  vents  enfermez  nous  repréfentent  les  peu- 
ples dont  Dieu  donne  la  conduite  aux  Rois  : Que  par  les 
compagnons  d’Uliffe  qui  veulent  l’ouvrir  on  nous  figure  que 
les  Grands  qui  fe  perfuadans  tirer  de  l’avantage  de  celui  qu’ils 
font  efperer  aux  peuples , les  font  fortir  de  leur  devoir.  D’où 
il  naît  enfin  des  troubles , & des  tempêtes  publiques  qui  les 
perdent  eux- mêmes  avec  les  peuples,  comme  les  vents  qui 
étoient  enfermez  dans  la  peau  de  Bœuf,  firent  périr  la  plus- 
part  de  ceux  qui  l’avoient  ouverte.  Enfin , lors  qu’on  feint 
qu’ils  l’ouvrirent  tandis  qu.’Ulifle  en  avoit  détourné  les  yeux, 
on  veut  montrer  par  là  combien  la  vigilance  eft  neceflaire  à 
un  Prince , & qu’il  ne  doit  jamais  s’éloigner  de  l’adminiftra- 
tion  des  chofes  qui  regardent  le  bien  public. 


Kkk  3 
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A R G U M E N T. 

Les  Compagnons  d’Uliffe  font  changez  en  pourceaux , par  les  enchante- 
mens  de  Circé , Sc  reprenent  en  fuite  leur  première  forme. 


QVas  procul  bmc  cernis  : procul  hinc  tibi 
(cerne)  videnda  ejl 

Infula  vifa  mihi:  tuque,  o juftif ime  Troum, 
Nate  Dm  ( neque  enim  finito  Marte  vocandus 
Hofiis  es,  Ænea)  moneo , fuge  littora  Circes. 
Nos  quoque  Circao  religata  in  littore  pinu 
Mntiphata  memores , immanfuetique  Cjclo- 


Ps> 

Ire  negabamus,  gf  tetfa  ignota  fubire. 

Sorte  fumus  lecti:  fors  me , fidumque  Poli- 
ten, 

Eurylochumque  fimul , nimiique  Elpenora 
vini , 

Eifque  novem  focios  Circ&a  admœnia  mifit. 

Qua  fimul  attigimus  , fietimufque  in  limine 
te  Hi , 

Mille  lupi,  mifixque  lupis  urfique,  leaque 

Occurfu  fecere  metum  : fed  nulla  timenda  , 

Nullaque  erat  nofiro  fatiura  in  corpore  vul- 


MAis , dit-il  en  continuant  fon  difeours , fi 
vous  me  voulez  croire , vous  ne  verrez 
que  de  loin  cette  111e  dangereufe  , que  j’ai  veuë 
à mon  malheur  & trop  long-tems  , 8c  de  trop 
prés.  Oüi,  genereux  Enée  , le  plus  jufte  des 
Troyens,  & véritablement  fils  d’une  Déelfe:  car 
puifque  la  guerre  eft  finie , je  ne  doi  plus  vous  ap- 
peller mon  ennemi,  je  vous  confeille  de  ne  point 
approcher  de  ces  riuages  funefles , où  régné  au- 
jourd’hui Circé , plus  redoutable  par  fes  charmes , 
que  les  plus  grands  Rois  par  leurs  forces.  Quand 
nous  eûmes  pris  terre  dans  cette  lfle , comme  nous 
nous  fouvenions  encore  des  cruautez  d A ntiphate , 
& de  celles  de  Polypheme , nous  craignîmes  de 
paffer  outre , & d’entrer  dans  un  Palais  qui  nous 
étoit  inconnu.  Enfin  , l’on  tira  au  fort  pour  y 
envoyer , & le  fort  tomba  fur  moi , fur  Polite , fur 
Euryloque , & fur  Elpenor.  Nous  fûmes  donc 
envoyez  au  Palais  de  Circé,  avec  dix-huit  autres 
de  nos  compagnons  ; & lors  que  nous  fumes  à 
l’entrée , une  infinité  de  Loups , entre  lelquels  il 
y avoir  quantité  d’Ours  , & de  Lions , vindrent 
au  devant  de  nous,  & nous  donnèrent  de  l’épou- 
vante. 


Quin 


Mais 


D’  O V I D ; 

Quin  etiam  blandas  movere  per  aera  caudas , 
Jfioftraque  adulantes  comitant  vefligia , do- 
nec 

Excipiunt  famula,  perque  atria  marmore 
tetta 

Ad  dominam  ducunt,  pulchro  f 'edet  illa  recejfu, 
Sublimi  folio , pallamque  induta  nitentem, 
Injuper  aurato  circumvelatur  amittu. 
Néréides,  Nymphaque fimul,  qua  vellera  mo- 
tis 

Nulla  trahunt  digitis , nec  fila  fequentia  du- 
cunt , 

Gramina  difionunt , [jsarfofque  fime  ordine 
flores 

Secernunt  calathis  , variafque  coloribus  her- 
bas. 

Ipfa , quod  ha  faciunt , opus  exigit:  ipflaquis 
uflus 

Quoque  fit  in  folio,  qua  fit  concordia  miftis 
Novit,  Of  advertens  penfas  examinat  herbas. 
Hac  ubi  nos  vidit,  dittâ , acceptâque  falute 
Diffudit  vultus,  reddidit  omnia  votis. 

Nec  mora  : mifceri  tofi  i jubet  hordea  grani , 
JAellaque , vimque  meri , cum  latte  coagula 
paffo. 

Quique  fub  hac  lateant flurtim  dulcedine , fkc- 
cos 

Adjicit,  accipimus  facra  data  pocula  dextra. 
Qua  fimul arenti  fitientes  hau/imus  ore. 

Et  tetigit  fummos  virgâ  Dea  dira  capillos, 

( Et  pudet , (A  referam  ) fetis  horrefeere 
caepi , 

Nec  jam  poffe  loqui , pro  verbis  edere  raucum 
Murmur , in  terram  toto  procumbere  vul- 
tu, 

Ofque  meum  fenfi  pando  occallefcere  roftro. 
Colla  tumere  toris,  (A  qua  modo  pocula  parte 
Sumpta  mihi  fuerant,  illâ  vefligia  feci. 
Cumque  eadem  paffis  ( tantum  medicamina 
' poffunt ) 

Claudor  in  antra  fuis  : folum  caruifle  figura 
Vidimus  Eurylochum  : folus  data  pocula  fugit. 
Qua  nifi  vitajjet,  pecoris  pars  una  maneret 
Nunc  quoque  fetigeri  : nec  tanta  cladis  ab  illo 
Certior  ad  Circen  ultor  venffet  Vlyjfes. 

Pacifer  huic  dederat florem  Cyllenius  album  ; 
M.oly  vocant  Superi  ; nigra  radice  tenetur. 
Eutus  eo,  monitiflque fimul caleftibus  intrat 
Ille  domum  Circes,  & ad  infldiofa  vocatus 
Pocula,  conantem  virgâ  mulcere  capillos 
Reppulit,  & firitto  pavidam  deterruit  enfe. 

Inde 
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Mais  il  n’y  avoit  rien  à crainJre  parmi  tantde 
fujets  de  crainte,  car  au  lieu  de  Te  mettre  en  furie 
& de  fe  jetterlur  nous , ils  commencèrent  à nous 
flater.  Ainfi  ils  nous  accompagnèrent  jufqu’au 
veftibule  de  ce  Palais , ou  quelques  filles  nous  vin- 
drent  aullî-tôt  recevoir,  & nous  menèrent  à leur 
maître! Te  parde  grandes  falles  tontes  de  marbre. 
Elle  droit  dans  un  falloir  magnifiquement  paré  fur 
un  trône  pompeux  & fuperbe.  Elle  droit  vêtue 
d’une  robe  couverte  d'or  & de  pierreries,  & nous 
ne  lavions  lequel  admirer  davantage , ou  la  pompe 
de  cette  Reine,  ou  cette  Reine  elle-même.  Les 
Nymphes  & les  Nererdes  qui  étoient  alentour 
d’elle’,  ne  s’amufoient  point  à filer,  ni  de  la  laine, 
ni  du  lin  ; elles  failoient  des  paquets  d’herbes , elles 
feparoient  des  fleurs  qui  étoient  devant  elles  en 
confufion , & en  mettoient  chaque  elpece  dans  de 
petits  paniers  à part.  Cependant  comme  Cirçé 
connoiffoit  parfaitement  les  proprietez  de  ces  her- 
bes , & de  ces  fleurs , & ce  que  leur  mélange  pou- 
voit  produire,  elle  les  pefoit  avec  un  grand  foin  , 
& en  fuite  elle  les  méloit  enfemble.  Lots  que  nous 
firmes  devant  elle , & que  nous  l’eûmes  faluée, 
nous  lui  expofâmes  nos  ordres  qu’elle  écouta  favo- 
rablement ; Enfin , elle  nous  fit  tout  le  bon  accueil 
que  nous  en  pouvions  fouhaiter,  & ne  nous  refufa 
rien  de  toutes  les  chofes  que  nous  demandions. 
En  même  tems  elle  fit  faire  un  breuvage  compofé 
d’orge  rôti  , de  vin , de  miel  , & de  lait  caillé , 
dans  lequel  elle  mêla  je  ne  fai  quel  fuc  d’une  dou- 
ceur incomparable,  & devant  que  de  nous  permet- 
tre d’aller  trouver  Lliffe,  elle  voulut  que  nous  en 
buffions , & nous  en  prefenta  à chacun  une  coupe. 
Auffi-tôt  que  nous  eûmes  bû  ce  breuvage  qui  nous 
fembla  délicieux , elle  nous  toucha  fur  la  tête  avec 
une  baguette  qu’elle  tenoit , & en  même  tems , j’ai 
hoqte  de  le  dire , tout  mon  corps  fe  heriiïa  d’un 
poil  de  pourceau.  Je  voulus  me  plaindre , mais  je 
ne  fis  que  grogner  à la  maniéré  de  cette  bête.  Je 
commençai  à me  bailTer  vers  la  terre,  &jem’ap- 
perçusquemonvifages’allongeoit,  que  ma  bou- 
che fe  convertiffoit  en  un  groüin  de  pourceau , que 
man  col  devenoit  plus  gros  & plus  large,  &que 
mes  mains  qui  me  venoientdeferviràboire , me 
lërvoient  alors  à marcher.  Enfin  mes  compagnons 
eurent  la  même  fortune  que  moi , & l’on  nous  en- 
ferma tous  enfemble  dans  une  étable.  11  n’y  eut 
qu’fcuryloque  qui  ne  changea  point  de  forme, 
parce  qu’il  n’y  eut  que  lui  qui  refufa  le  breuvage 
qu’on  lui  prefentoit;  &s’il  ne  l’eut  refufé,  il  fut 
demeuré  avec  nous , & nous  ferions  encore  avec 
lui.  11  n’eut  pas  apporté  à Uliffc  la  nouvelle  de 
nôtre  infortu  ne , & Ü liffe  ne  fut  pas  venu  nous  ven- 
ger , & nous  donner  du  focours.  Mercure  lui  avoit 
donné  une  fleur  blanche,  que  les  pieux  appellent 
Moly,  qui  tient  à la  terre  par  une  longue  racine 
noire,  & qui  fertderemede  contre  toutes  fortes 
de  charmes.  De  forte  qu’Ulifle  fortifié  par  cette 
fleur , & par  les  avertilsemens  du  Ciel , entra  dans 
le  Palais  de  Circé , & lors  qu’elle  l’eut  invité  à boi- 
re d’un  breuvage  fi  dangereux , Sc  quelle  tâchoit 
comme  à nous  de  lui  donner  de  fa  baguette  fur  la 
tête,  il  eut  la  force  de  la  repoulser,  &aiantmis 

l’épée 


I 


+t8  L E S M E T A 

Inde  fides , dextrstque  data,  thalamoque  re- 
ceptus 

Conjugii  dotem  [ociorum  corpora  pofcit . 
Spargimur  innocua  fuccis  melioribus  herba , 
‘Tercuttmurque  caput  converfie  verbere  vir- 


Verbaque  dicuntur  dictis  contraria  verbis. 
Oho  magis  illa  canit , magis  hoc  tellure  levati 
Erigimur  : flet. eque  cadunt , bifidofque  relin- 


quit 


MORPHOSES 

c.  l’épée  à la  main,  il  la  menaça  de  la  tuer,  fi  elle  ne 
lui  rendoit  fies  compagnons.  Circé  eut  peur  de  ce 
grand  courage  contre  qui  les  charmes  n’avoient 
point  de  force,  & lui  promit  de  lui  rendre  ce  qu’il 
demandoir.  Mais  UiifTe  la  trouva  fi  belle,  qu’il 
connut  bien  que  le  Moly  nepouvoit  rien  contre 
les  charmes  de  la  beauté.  Ils  fè  donnèrent  la  main 
& la  foi;  Circé  reçut  UiifTe  en  Amant,  & nous 
rendit  enfin  à UlilTe,  pour  recompenlè  de  l’avoir 
aimée.  Ainfi  aiant  verfé  fur  nous  le  fuc  de  quel- 
ques herbes  plus  favorables , & nous  aiant  donné 
lur  la  tête  de  l’autre  bout  de  fa  baguette,  elle  pro. 
nonça  quelques  paroles  qui  étoient  contraires  aux 


Rima  pedes  : redeunt  humeri,  fubjeBa  lacertis  autres,  & à mefure qu’elle  les  prononçoit,  nous 
Brachia  (tint,  flentem  flentes  ampletttmuril-  nous  redreffionsinfenfiblement;  nous  voyions 

l-.Pi-  t»*c  r>nîlc  #1nnr  nos  rnrns ^rnienr  hefilïey. 

lum , 

Hiremufque  ducis  collo , nec  verba  locuti 


Vlla  priora  fumus,  quam  nos  te  flantia  gratos. 

<iAnnua  nos  illic  tenuit  mora  , multaqtsc  pra- 
J ens 

Tempore  tam  longo  vidi  , multa  auribus 
haufi: 

Hoc  quoque  cum  multis  , quod  clam  mihi  ret- 
tulit una 

Quattuor  e famulis  ad  t cilia  facra  paratis. 

Cum  duce  namque  meo  Circe  dum  (ola  mora- 
tur. 

Illa  mihi  niveofaâum  de  marmore fignum 

Oflendit  juvenile  , gerens  in  vertice  picum , 

Æde  [aera  pofltum , multi [que  tnftgne  coro- 
nis. 

Ouis  foret,  quare  facra  coleretur  in  ade , 

Cur  hanc  ferret  avem , quarenti , & fare,  vo- 
lenti , 

Accipe,  ait , Macareu , dominaque  potentia 
qua  fit 


ber  les  poils , dont  nos  corps  étoietjt  heriffez , nos 
pieds , nos  bras , & nos  mains  reprenoient  leur  pre- 
mière forme.  Il  pleura  de  joye  en  nous  revoiant , 
& nous  l’embrafsûmes  en  pleurant  de  joye  comme 
lui.  Nous  le  tînmes  long-temsembralTé,  comme 
fi  nous  euffions  craint  en  le  quittant  de  retomber 
dans  notre  mifere  , & les  premières  paroles  que 
nous  prononçâmes , ce  furent  des  paroles  de  re- 
connoiffance  , ce  furent  des  remercimens  de  l’obli- 
gation que  nous  lui  avions.  Nous  demeurâmes  un 
anche/.  Circé,  & Jurant  ce  tems-là , je  vis  & j’en- 
tendis beaucoup  de  chofes  qui  font  fans  doute  mé- 
morables. Mais  j’appris  particulièrement  ce  que 
vous  allez  entendre , d’une  des  quatre  femmes  qui 
font  employées  dans  les  plus  fecrets  myfteres  de 
Circé.  Cette  femme  me  montra  dans  l’oratoire  de 
fa  maîtreffe , tandis  qu’elle  étoit  feule  avec  UiifTe , 
une  ftatuc  de  marbre  blanc,  qui  repréfentoit un 
jeune  homme  qui  avoit  un  Pivert  fur  la  tête , & qui 
étoit  couronné  de  plufieurs  couronnes.  Je  lui  de- 
mandai quel  il  étoit,  pourquoi  on  Tadoroitdans 
cette  chapelle  ? Pourquoi  il  avoit  un  oifèau,  & tant 
de  couronnes  fur  la  tête  ? Je  vous  l’apprendrai,  me 
dit-elle,  & vous  connoîtrez  encore  par  cét  exem- 
ple jufqu’où  s’étend  lapuiffancedema Maîtreffe, 
prêtez  feulement  l’oreille  , & vous  entendrez  des 


Hmc  quoque  diflee  me&.  tu  dtciis  adjice  men-  chofês  qui  vous  donneront  tout  enfemble  de  Téton 
“ 1 J ^ nement  & du  plaifir. 


tem. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  CINQUIEME. 

Des  Compagnons  d’VhJJe  change ^ en  Pourceaux  & revenus  en  leur  première  forme. 


Odtf. 


oaenons  d'UlilR  vécurent  chez  Circé dans  un  effroiablc  dé-  auxhommes,  , , 

ES  . — — i — i — en  introduirait!  So-  rien  depluscapable  de  les  attirer  que  la  beaute  ,& rien  déplus 


Suivons  UlilTe  dans  le  Palais  de  Circé,  & tâchons  de 
l’imiter  plutôt  que  Tes  compagnons.  Si  l’on  confidere  la 
façon  dont  vivent  les  hommes , il  fera  aifé  de  iuger  ce  que 
l’on  veut  nous  apprendre  par  la  metamorphole  des  com- 
pagnons d' UlilTe,  car  ceux  qui  s’abandonnent  à l’yvrogne- 
ric°  & à la  fenfualité  ne  font  gucres  differens  des  pourceaux. 
» Homer.  On’  veut  donc  nous  enfeigner  pat  cette  ïable  que  les  com- 

liv.io.  ' pagnon5  d’Uliffe  vécurent  chez  Circé  d * 

reglemcnt  ; Sc  Xenophon  le  témoigné  , 

crate  qui  dit  qu’ils  devindrent  pourceaux  chez  Circe,  parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  foin  que  de  boite,  que  de  faire 
bonne  chcrc , que  de  s’engraiffer  comme  des  pourceaux  dans 
une  étable;  mais  qu’Uliflé  en  partie  par  le  confeil  de  Mer- 
cure, & en  partie  par  fa  tempérance  avoit  confervé  fa  for- 
me, & n’étoit  pas  devenu  bête.  En  effet  la  ïable  dit  que 
quand  Circé  lui  voulut  faite  boire  ce  breuvage funefte  qui 
avoit  ôté  la  raifon  aux  autres , il  mit  1 épecàla  main,  & qu  il 
épouvanta  Circé.  N’eft-ce  pas  faite  voit  que  quand  l’hom- 


me veut  fe  fervir  de  fa  force , il  en  a affez  pour  furmonter  fes 
partions  , & pour  refifter  de  lui-même  à la  volupté  qui  lé 
tente  1 . 

L’on  a feint  que  Circé  étoit  fille  du  Soleil , ouàcaufede 
fon  extrême  beauté,  ou  à caufe  de  la  connoiffance  qu'elle 
avoit  des  fimplcs  ; Et  comme  clic  étoit  fort  belle  & peu  cha- 
rte , l'on  a dit  * qu’elle  avoit  la  force  de  faite  perdre  l’efprit 
& de  les  convertir  en  animaux.  Car  il  n’y  a 


fort  pour  les  retenir , que  la  facilité  des  belles. 

Pour  ce  qui  cil  de  l'herbe  ou  de  la  fleur  appellée  Moly, 
Homere  dit  qu’elle  avoit  de  la  vertu  contre  les  enchantemens, 
.mais  qu’il  étoit  mal-aifé  de  la  trouver.  Pour  moi  jecroitois 
qu'Homcrc  entendoit  la  tempérance  par  cette  herbe , car  on 
évite  les  charmes  du  vice  par  fon  fecours;  & après  tout  la 
vertu  eft  une  chofc  allez  rare  en  l’homme;  c’ell pourquoi, 
l’on  dit  que  le  Moly  eff  difficile  à trouver,  & qu’on  ne  le 
trouve  pas  en  tous  lieux. 
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D’O  V I D E , L I V.  XIV. 

FABLE  VI.  ET  VII. 


ARGUMENT. 


Circé  aime  Picus  fils  de  Saturne , &c  Roi  d’Italie  j mais  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  point  l'écouter , elle  le  change  en  unoifeau,  qu'on  appelle  encore  de  Ion 
nom  parmi  les  Latins , c’efl:  à dire  en  un  Pivert;  & ceux  qui  accompagnoient 
ce  Prince,  font  changez  en  plufieurs  fortes  d’animaux.  Canente  femme  de 
Picus  fut  fi  affligée  de  la  perte  de  fon  mari,  & la  douleur  la  confuma  de  telle 
forte,  qu’il  ne  demeura  rien  d’elle  que  Ion  nom , dont  le  lieu  où  elle  difparut, 
a été  depuis  furnommé. 


/eus  in  Aufbniis  proles  Saturni terris 
cRexfuit>  utilium  bello fludiofus  equorum. 

Forma  viro , quam  cernis , erat:  licet  ipfe  de- 
corem 

Amicias , fiâàquc  probes  ab  imagine  veram. 

Far  animus  forma  : nec  adhuc fyeclajfe  per  an- 
nos 

Quinquennem  poterat  Graiâ  quater  Elide 
pugnam. 

, Ille fitos  Dryadas  Latiis  in  montibus  ortas 

i Verterat  in  vultus , illum  fontana  petebant 

{Numina  Naïades , quas  Albula , quafque  Nu- 
mici, 

| Quafque  Anienis  aqua  , curfuque  brevifftmus 
Almo  , 

Nar- 


IL  n’y  a pas  long-tems  qu’il  y avoit  en  Italie  un 
Roi  appellé  Picus , qui  e'toit  fils  de  Saturne , & 
le  plus  curieux  en  chevaux  de  guerre  qui  ait  jamais 
porté  la  Couronne. 

Ce  Prince  étoit  beau , comme  vous  le  voyez 
en  cette  ftatué , & bien  que  vous  ayiez  peine  à 
le  croire,  il  faut  pourtant  que  vous  croyiez  que 
jamais  une  copie  ne  reffembla  plus  à l’origi- 
nal. 

Au  refte  il  avoit  l’efprit  auffi  beau  quelevilà- 
ge,  & fi  vous  demandez  fon  âge,  il  n’avoit  pas 
encore  vingt  ans.  11  n’y  avoit  point  de  Nymphes 
dans  le  pais  qui  n’eulfent  pour  lui  de  l’amour. 
Celles  des  fontaines , & des  fleuves , celles  des 
bois  , & des  montagnes , celles  du  Tybre  , & 
du  Teveron  , celles  du  Nar , d’Alme  , & du 
LU  Ta- 
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parque  tulit  praceps  , (fi  amoena  Farfarus 
umbra  ; 

Quaque  colunt  Scythica  regnum  nemorale 
Diana , 

Fimtimofque  lacus,  fretis  tamen  omnibus 
unam 

Ille  fovet  Nympham  , quam  quondam  in  colle 
Palati 

Dicitur  Ionio  peperiffe  Veniliafano. 

Hac,  ubi  nubilibus  primum  maturuit  annis, 
Prapofito  cunilis  Laurenti  tradita  Pico  efl  : 

Para  quidem  facie , fed  rarior  arte  canendi , 
Vnde  Canens  diBa  efl  ffylvas  (fi  faxa  movere. 
Et  mulcere  feras,  (fi flumina  longa  morari 
Ore  fio,  volucrefque  vagas  retinere  folebat. 

Qua  dum  fœmineà  modulatur  carmina  voce. 
Exierat  teclo  Laurentes  Picus  m agros , 
Lndigenas  fixurus  apros,  tergumque  premebat 
jlcrts  equi,  Uvaque  haflilia  bina  ferebat , 
Paniceam  fulvo  chlamydem  contractus  ab 
• auro . 

Venerat  in  fylvas (fi fiia  Solis  eafdem  : 

Vtque  novru  legeret  fcecundis  collibus  herbas , 
Nomine  diclafio  Circaa  reliquerat  arva. 

Oua  fimul  ac  juvenem  virgultis  abdit  a vidit, 
Obftupuit  : cecidere  fmu,  quas  legerat  herba  : 
Plammaque  per  totas  vifia  efl  errare  medullas. 
Vt  primum  valido  mentem  collegit  ab  aflu , 
Quid  cupcret , faffurafuit.  ne  poffet  adire, 

Cur  fis  equi  fecit,  circumfufifque fatelles. 

Non  tamen  effugies,  vento  raptare  licebit, 

Si  modo  me  novi , fi  non  evanuit  omnis 
Herbarum  uirtus,  (fi  me  mea  carmina  fallunt. 
Dixit  : (fi  effigiem  nullo  cum  corpore  falfi 
Finxit  apri , praterque  oculos  tranfeurrere  re- 
gis 

fuffit,  (fi  in  denfum  trabibus  nemus  ire  videri. 
Plurima  qua  fylva  efl , (fi  equo  loca  pervia 
non  fint. 

Haud  mora  : continuo  prada  petit  infeius  um- 
bram 

Picus,  c quique  celer  fumantia  terga  relinquit. 
Spem  que  fequens  vanam , fylva  pedes  errat 
in  alta. 

Concipit  illa  preces,  (fi  verba  venefea  dicit  : 
finotofque  Deos  ignoto  carmine  adorat. 

Oho  filet  (fi  nivea  vultum  confindere  Luna, 
Et  patrio  capiti  bibulas  fubtexere  nubes. 

Tum  quoque  cantato  denfatur  carmine  calum, 
Et  nebulas  exhalat  humus,  cacifque  vagantur 
Limitibus  comites,  (fi  abefi  cufiodia  regi. 

Na- 


Tabaris , celles  qui  habitent  l’étang  où  l'on  adore 
la  Diane  de  Scythie , & enfin  toutes  les  autres  qui 
demeurent  dans  les  lacs  voifins,  étoient  rivales  les  . 
unes  des  autres , & prétendoient  toutes  enfemble  à 1 
l’amitié  de  Picus. 

■Neanmoins  il  n’en  aimoit  qu’une  qui étoit  fille 
de  Janus,  &deVenitie;  & lors  qu’elle  fut  en  âge 
d’être  mariée , on  la  donna  à Picus  qu’on  préfera  à 
mille  Amans  qui  la  recherchoient.  Elle  étoit  in- 
comparable par  fes  beautez  ; mais  elle  l’étoit  en- 
core plus  par  fa  voix  & par  fon  chant , auffi  en  fut- 
elle  appellée  Canente. 

En  même  tems  qu’elle  commençoit  à chanter, 
les  rochers  8c  les  forêts  en  témoignoient  du  lenti- 
ment , les  animaux  les  plus  fauvages  en  perdoient 
leur  barbarie , & les  fleuves  les  plus  rapides , & les 
oifeaux  les  plus  farouches  s’arrêtoient  afin  de  l’en- 
tendre. 

Un  jour  tandis  quelle  fe  divertiflbit  à chanter, 
Picus  monta  à cheval  pour  aller  chaffer  au  San- 
glier, & il  arriua  parhazard  queCircé  qui  avoir 
quitté  ce  pais  qui  porte  fon  nom , pour  chercher 
quelques  herbes  qui  n’y  croiffent  pas , fe  rencon- 
tra dans  le  même  bois.  En  même  tems  qu’elle  vit 
Picus  au  travers  de  quelques  buifTons  qui  empê- 
choient  qu’il  ne  la  vit , elle  en  fut  toute  ravie,  les 
herbes  qu’elle  tenoit , lui  tombèrent  des  mains, 

& l’amour  entra  dans  fon  cœur.  Quand  elle  fut 
revenue  à foi  d’un  tranfport  fi  violent,  elle  voulut 
aborder  Picus  afin  de  lui  faire  voir  ce  qu’il  avoir 
pris  en  cette  chaffe  ; mais  la  vîtelfe  de  fon  che- 
val , & les  chaffeurs  qui  l’accompagnoient , fu- 
rent caufe  qu’elle  n’en  pût  approcher.  Toute- 
fois , dit-elle  en  elle-même , 11  eft  impoffible  que 
tu  m’échapes  , fi  je  fuis  encore  la  même , fi  les 
herbes  ont  encore  quelque  vertu  , & que  mes 
charmes  ne  me  trompent  point.  Je  ne  manque 
pas  de  moyens  de  t’arrêter  aifément , quand  le 
vent  même  t’emporteroit  lut  les  ailes.  Elle  n eut 
pas  fi-tôt  parlé , qu’elle  fit  paffer  devant  le  Roi 
une  apparence  de  Sanglier  qu’elle  forma  de  l’air, 
8c  tout  de  même  en  apparence  elle  fit  entier  ce 
fanglier  daqs  un  fort  où  les  chevaux  ne  pouvoient 
aller. 

En  même  tems  Picus  qui  ne  favoit  pas  que  ce 
qu’il  voioit,  n’étoit  rien  du  tout,  fe  jetta  à bas  de 
Ion  cheval,  & courut  à pied  dans  la  forêt,  après 
de  l’ombre  feulement.  Cependant  Circé  pronon- 
ça les  mêmes  paroles , par  lefquelles  elle  conjure 
les Divinitez infernales  de  la  fecourir,  lorsqu’el- 
le a refolu  de  broüiller  la  face  de  la  Lune  , ou 
d’offufquer  par  des  nuages  la  fplendeur  du  Soleil 
fon  Pere.  Elle  troubla  donc  tout  le  Ciel  par  la  for- 
ce de  fes  charmes , la  terre  exhala  de  gros  nuages, 
il  s’éleva  un  grand  broüillard,  les  chaffeurs  qui 
ne  pouvoient  plus  fevoirparmi  tant  dobfcurité, 
s’égarèrent  les  uns  des  autres,  &leRoidemeuia 
fans  gardes. 


LES  METAMORPHOSES 


Alors 
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Natta  locum  tempufque , Per  à tua  lumina , 
dixit , 

Qua  mea  ceperunt,  perque  hanc,  pulcherrime, 
formam , 

Qua  facit  ut  fupplex  tibi  fm  Dea  , confule 
noftris 

Ignibus , (fi  focerum , qui  pervidet  omnia , 
Solem 

Accipe  : nec  durus  Titanida  dejice  Circen. 
Dixerat  : ille  ferox  ipfamque,  precefque  repel- 
lit : 

Et,  Quacunque  es , ait , non  frm  tuus  : altera 
captum 

çQnCe  tenet , (fi  teneat  per  longum  comprecor 
avum , 

Nec  Venere  externa  focialia  fosdera  Udam , 
Dum  mihi  Janigenam  fervabuntfata  Canen- 
tem. 

Sape  retentatis  precibus  Titania  frufira , 

Non  impune  feres  , neque  enim  reddere  Ca- 
nenti : 

Lafaque  quid  faciat , quid  amans , quid  fce- 
mina , difces 

Rebus  ait  : fed  amans , (fi  UJd , (V  fcemina 
Circe. 

Tum  bis  ad  occafum,  bis  fe  convertit  ad  ortus  : 
Ter  juvenem  baculo  tetigit  y tria  carmina 
dixit. 

Ille  fugit , fefe  folito  velocius  ipfe 
Currere  miratus , pennas  in  corpore  vidit  : 
Seque  novam  [abito  Latiis  accedere  fylvis 
Indignatus  avem , duro  fera  robora  roftro 
Figit,  (T  iratus  longis  dat  vulnera  ramis. 
Purpureum  chlamydis  penna  traxere  colo- 
rem. 

Fibula  quod  fuerat , veflcmque  momorderat , 
aurum 

Pluma  fit,  (fi  fulvo  cervix  pracingitur  auro, 
fifec  quicquam  antiqui  Pico , nifi  nomina , 
reftat. 

Interea  comites  clamato  [ape  per  agros 
fifequicquam  Pico , nullaque  in  parte  re- 
perto , 

Inveniunt  Circen , ( nam  jam  tenuaverat  au- 
ras, 

Pajjaque  erat  nebulas  ventis  ac  fole  refolvi ) 
Cnminibufque  premunt  veris , . nque  re- 

pofcunt , 

Vimque  ferunt  , fivij  " ;=  mcejjere 
telis. 

Illa  nocens  f-  ::  . ..  ...  , - . ..  . aeni, 

Et 


Alors  Circé  prit  l’occafion  de  lui  parler  , O 
Roi,  dit-elle,  le  plus  beau  de  tous  les  Rois,  je 
vous  conjure  par  vos  yeux  qui  vous  ont  gagné 
mon  cœur,  &qui  font  qu’une  Déefle  elt  aujour- 
d’hui vôtre  lujete,  de  vou loir  (oulager des  maux, 
dont  vous  êtes  vous  même  la  caule.  Vous  êtes 
Prince,  vous  êtes  Roi,  il  n’elt  pas  indigne  d’un 
Roi  que  le  Soleil  foit  l'on  beau-Pere  , & Circé 
qui  le  donne  à vous,  n’elt  pas  fi  peu  confidera- 
ble,  que  vous  deviez  la  méprifer.  Elle  lui  parla 
de  la  lorte,  mais  les  paroles  furent  vaines.  Picus 
la  regarda  de  travers , & rejetta  avec  orgueil , & 

Circé,  & les  prières.  Qui  que  vous  loyez , lui 
dit-il , je  ne  faurois  être  à vous , puifque  je  fuis 
à une  autre , & que  j’y  veux  être  auflî  long- 
tems  que  je  vivrai.  Enfin,  je  ne  blefferai  ja- 
mais mon  amour  par  une  autre  amour,  tandis  que 
les  Dieux  favorables  me  voudront  conferver  Ca- 
nente. 

Circé  recommença  plufieurs  fois  à le  prier,  & 
enfin  voiant  que  fes  prières  étoient  inutiles,  Tu 
n’en  demeureras  pas  impuni , lui  dit-elle , & Ca- 
nentenetepoffederajamais.  Tu  apprendras,  in- 
fenfible , par  des  effets  exemplaires , & ce  que  peut 
une  femme , & une  femme  offenfée , & une  femme 
amoureufe;  & que  Circé  eft  femme  amourculè, 

& amoureufe  offenfée. 

Alors  elle  le  tourna  deux  fois  vers  l’Occident, 

& deux  fois  vers  l’Orient,  toucha  trois  fois  Picus 
de  fa  baguette , & prononça  trois  fois  quelques 
paroles.  Auflï-tôt  Picus  prit  la  fuite  ; mais  il  fut 
étonné  de  voir  qu’il  alloit  plus  vue  que  d’ordinai- 
re , que  Ion  corps  fe  couvrait  de  plumes , & qu’au 
lieu  de  courir  fur  terre , ilvoloit  par  ddfus  les  ar- 
bres. 

Ainfi  de  dépit  de  le  Voir  changé  en  oilèau  , il 
donna  cent  coups  de  bec  fur  le  premier  arbre  où  il 
s’arrêta.  Ses  plumes  conferverent  quelque  chofé 
de  la  couleur  de  l'habit  rouge  qu’il  avoit  alors,  & 
comme  il  étoit  bordé  d’une  broderie  d’or , fes  plu- 
mes feint  bordées  d’un  jaune  doré , & fon  col  éclat- 
tc  de  même.  Enfin  il  ne  lui  demeura  que  le  nom 
qu’il  avoit  porté,  on  l’appclloit  Picus , &cétoi- 
feau  s’appelle  Picus.  * * ?'™ 

1 1 en  Latin 

femfi. 

Cependant  ceux  de  fa  fuite  le  cherchèrent  p,vtT'- 
en  vain  de  tous  cotez  par  les  bois  , »&  par  les 
campagnes;  & enfin  au  lieu  de  leur  Maître,  ils 
rencontrèrent  Circé  qui  avoit  déjà  chaffc  les 
broüillards , & permis  aux  vents , & au  Soleil  de 
diffiper  les  nuages  , & de  ramener  le  beau- 
tems. 

Auflî-tôt  qu’ils  l’apperçurent , ils  la  foupçonne- 
rent  de  quelque  crime , lui  demandèrent  leur  Roi , 

& la  menacèrent  de  la  mort , fi  elle  ne  leur  en  diloit 
des  nouvelles.  Mais  comme  elle  fe  fentoit  coupa- 
ble, elle  eut  recours  aux  charmes,  ellerépandit 
autour  de  foi  des  elfences  de  quelques  herbes  veni- 
meufes,  & conjura  la  nuit,  & les  Divinitez  delà 
Lll  a nuit, 
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Et  Noctcm,  Noâifque  Deos,  Ereboque  Chao- 
que 

Convocat , Çjf  magic/s  Plecaten  ululatibus 
orat. 

Exftluére  loco  (dictu  mirabile)  fylva  : 

In  gemuit  que  folum,  vicinaque  palluit  arbos, 
Sparfaque [anguineis  rubuerunt  pabula  guttis. 
Et  lapides  vifl mugitus  edere  raucos. 

Et  latrare  canes,  T humus [erpentibus  atris 
Squallere,  & tenues  anima  volitare [lentum. 
Attonitum  mon  fris  vulgus  pavet  : illa  paven- 
tum 

Ora  venenata  tetigit  mirantia  virgâ  : 

Cujus  ab  attalfu  variarum  monftra  ferarum 
In  juvenes  veniunt,  nulli  J. ita  manfit  imago. 
Prejferat  occiduus  Tartejfia  lu  tora  Phoebus, 
Etjruflra  conjux  oculis  animoque  Canentis 
Expcttalus  erat  : famuli  populufquc  per 
omnes 

Difcurrunt  [has , atque  obvia  lumina  por- 
tant. 

Nec  fatis  efi  Nympha  flere , & lacerare  capil- 
los , 

Et  dare  plangorem  ; facit  hac  tamen  omnia  : 

fir* 

Proripit,  ac  Latios  errat  vefina  per  agros. 

Sex  illam  nolles , totidem  redeuntia  Solis 
Lumina  viderunt  inopem  fomnique  cibique , 
Per  juga , per  valles , qua fors  ducebat , eun- 
tem. 

Ultimus  ajjexit  fejfam  lulluque  viaque 
Tybris,  & in  gelida  ponentem  corpora  ripa. 
Illic  cum  lacrymis  ipfos  modulata  dolores. 
Verba  fono  tenui  maerens  fundebat , ut  olim 
Carmina  jam  moriens  canit  exei 
cygnus. 

Lukibus  extremum  tenues  liquefaBa  medul- 
las 

Tabuit,  inque  leves  paulatim  evanuit  auras. 

E ama  tamen  [gnata  loco  efl , quem  rite  Ca- 
nentenf 

Nomine  de  Nympha  veteres  dixere  Camcena. 
Talia  multa  mihi  longum  narrata  per  annum, 
Vifaque  funt,  refules  defuetudine  tardi 

Rurfus  inire  fretum , rurfus  dare  vela  jube- 
mur : 

Ancipitefque  vias,  iter  Titania  vafium 
Dixerat,  favi  reflare  pericula  ponti. 
Pertimui,  fateor , natfufque  hoc  littus  adhafl. 
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nuit , & l’Erebe  & le  Chaos  de  paraître  à fon  fe- 
cours , & fit  des  prières  à Hecate  qui  reffembloient 
à des  hurlemens. 

En  même  tems  par  un  prodige  incroiable , la 
terre  fut  ébranlée  de  telle  forte,  que  les  forêts  en 
form  ent  de  leur  place , les  arbres  les  plus  verds  en 
pâlirent  comme  d’horreur,  route  l’herbe  des  pâ- 
turages parut  marquée  de  gouttes  de  fang  ; vous 
eulfiez  dit  que  les  rochers  jettoient  des  mugifTe- 
mens  cffroiables , & que  des  Cerberes  déchaînez 
aboioient  de  toutes  parts.  Toute  la  terre  en  un 
inftant  fut  couverte  de  ferpens,  & l’on  ne  voioit 
dans  l’air  que  des  ombres  quivoltigeoient,  & qui 
attendoient  alentour  de  Circé  fes  commandemens 
&fes  ordres.  Ceux  qui  la  venoient  de  menacer, 
commencèrent  alors  â la  craindre,  &s’épouvan-  J 
terent  de  tant  de  prodiges  ; de  forte  que  Circé  les 
voiant  épouvantez , les  toucha  de  là  baguette , & 
ion  feul  attouchement  eut  la  force  de  les  revêtir  de 
diverfes  formes  de  bêtes  làuvages. 

Lors  que  la  nuit  fut  venue,  & que  Canente  eut 
long-tems  attendu  Picus , enfin  voiant  qu’il  ne  ve- 
noit  point,  elle  envoya  les  gens  au  devant  de  lui, 
avec  des  flambeaux.  L’on  le  chercha  de  tous 
cotez;  mais  on  le  chercha  par  tout  en  vain.  Cette  . 
Nymphe  s’en  defefpera , elle  ne  fe  contenta  pas  de 
le  pleurer,  de  s’arracher  les  cheveux , &de  le  ba- 
rre l’ellomach,elle  voulut  elle- même  le  chercher, 
elle  fe  déroba  de  fon  Palais , elle  courut  en  furieufe 
par  les  bois , & par  les  campagnes.  Elle  fut  fix 
jours  & fix  nuits  fans  dormit , & fans  manger  : tan- 
tôt on  la  voioit  fur  le  fommet  des  montagnes , & 
tantôt  dans  les  vallées , ielon  que  le  hazard  la  con- 
duifoit.  Enfin  , laffée  & affoiblie  par  ladoulcur, 
& par  le  travail  du  chemin , elle  fe  coucha  en  pleu- 
rant fur  le  rivage  du  Tybre,  où  en  mêlant  fes  lar- 
mes avec  fa  voix,  elle  pouffa  toutes  les  plaintes 
dont  l’affliétion  eft  capable,  & fit  enfin  comme  le 
Cygne  qui  chante  à lés  funérailles.  Ainfi  la  dou- 
leur la  confirma  de  telle  forte , qu’elle  difparut  peu 
à peu , que  fon  corps  en  devint  une  ombre , & qu’il 
fut  réduit  au  neant.  Neanmoins  le  lieu  en  confer- 
ve encore  la  mémoire  ; car  les  vieux  habitans  du 
pais  lui  ont  donné  le  nom  de  Canente.  On  me  dit 
quantité  de  chofes  femblables  durant  l’année  que 
nous  demeurâmes  dans  le  Palais  de  Circé , dont  les 
plaifirs  & les  voluptez  étoient  les  charmes  les  plus 
dangereux.  En  effet  quand  il  fallut  nous  rembar- 
quer , ce  ne  fut  qu’avec  regret  ; & nous  avions  pris 
tant  d’habitude  dans  le  repos,  & dans  les  délices 
que  l’image  feule  du  travail  étoit  capable  de  nous 
faire  peur.  D’ailleurs  Circé  nous  avoit  dit  que 
nous  n’étions  pas  au  bout  de  nos  maux , & que  nous 
avions  encore  à combatte  beaucoup  de  dangers  & 
de  tempêtes.  Enfin  , il  faut  que  je  vous  avoué  que 
ce  qu’elle  nous  dit,  me  donna  de  la  crainte,  & 
comme  je  vis  quelle  difoit  vrai,  je  me  refolus  de 
demeurer  en  ce  lieu , auifi-tôt  que  nous  y fûmes  ar- 
rivez. 
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"De  Picus  mctamorphofé  en  Pivert , & de  ceux  de  fa  fuite  en  diverfes  fortes  d'animaux. 


L’A  vanture  de  Picus  nous  apprend  une  chofc  qui  n’cft  pas 
aujourd’hui  fort  en  ufage , & que  peu  voudroient  obfer- 
ver  ; qu’il  faut  plutôt  mourir  que  de  violer  la  foi  conjugale. 
En  effet  l’amour  & le  refpcét  que  Picus  avoit  pour  fa  femme 
l’empêchcrcnt  d’écoutcr  Circé  qui  étoit  amoureufc  de  lui  : 
Et  quelques-uns  difent  qu’il  fut  tué  dans  une  chaflc  par  les  or- 
dres de  Circé  qui  s’en  voioit  mépriféc. 

L’on  dit  au  refte  qu’il  étoit  favant  dans  l’art  de  deviner  par 
les  Oifeaux , & qu’on  a feint  qu’il  fut  metamorphofé  en  Pi- 
vert , parce  qu’il  fut  le  premier  qui  fe  fervit  de  cét  Oifeau  dans 
les  Aufpiccs. 

Mais  pourquoi  feint-on  que  ceux  de  faillite  furent  chan- 
gez en  bêtes  fauvagcs  : pour  montrer  que  la  fortune  ne  fa- 


vorife  pas  toujours  les  bons  deffeins.  Car  y avoit-il  riende 
plus  juftc  que  de  bons  fu jets  allalTent  fecourir  leur  Prince, 
ou  pour  le  moins  le  venger  s’il  n’étoit  plus  en  état  d’être  fe- 
couru  ? 

Mais  ne  voudroit-on  point  aufli  nous  apprendre  que  mê- 
me les  pallions  les  plus  juftes , comme  étoit  celle  de  ceux  qui 
vouloicnt  venger  Picus,  ne  laiffent  pas  de  changer  les  hom- 
me&en  bêtes  5 c’eft  à dire , de  les  aveugler , & de  leur  ôter  la 
raifon  ; & qu’en  les  empêchant  de  s’en  lervir  elles  font  calife 
bien  fouvent  qu’ils  ont  de  mauvais  fuccez  de  leurs  bons  def- 
feins. En  effet  combien  avons-nous  veu  de  grands  Capitai- 
nes qui  ont  trahi  de  juftes  caufes  par  des  pallions  légitimés , 
mais  trop  violentes. 


De  Canente  femme  de  Picus  convertie  en  air , ou  en  vent. 

, ■ - /w  ' , . ' V 


L’On  dit  que  cette  Princeffe  eut  pour  fon  mari  une  amour 
qui  n’eut  point  d’exemple,  & que  quand  elle  l’eut  per- 
du elle  paffa  toute  fa  vie  en  foupirs  & en  plaintes.  C’eft  pour- 
quoi outre  qu’elle  chantoit  parfaitement  bien , & que  pour 
ce  fu  jet  elle  fut  appellée*  Canente,  l’on  a feint  qu’elle  avoit 
été  convertie  en  air,  ou  en  un  petit  vent  doux.  Et  certes 
c’eft  avec  raifon , car  la  plus  belle  voix  du  monde  aufli  bien 
que  les  foupirs  & les  plaintes  fe  perdent  & s’évanoiii lient  dans 
l’air. 

Mais  fi  c’étoit  là  le  feul  fruit  qu’on  pût  tirer  de  cette 
fiûion , il  me  femble  qu’il  ne  meriteroit  pas  qu’on  approchât 
de  l’arbre  pour  le  cueillir.  On  veut  donc  montrer  par  cette 


Fable,  que  pour  être  Princeffe,  que  pour  commander  à des 
peuples,  que  pour  être  adorée  fur  un  trône,  on  n’en  n’cft 
pas  moins  fujette  aux  infortunes  de  la  vie.  Elle  étoit  Reine , 
elle  étoit  jeune , elle  étoit  aimée  par  un  mari  aufli  puiffant 
qu’il  étoit  bien-fait;  & tous  ces  avantages  ne  fervent  qu’à  lui  *-Cemot 
faire  fentir  plus  vivement  fon  mal.  La  mctamorphofé  de  cet- 
te  Princeffe  en  qui  tant  de  belles  qualitez  étoient  affemblécs , 
nous  apprend  donc  que  tout  ce  qu’on  croit  le  plus  avantageux  chanter  en 
dans  le  monde , n’cft  qu’un  air  & qu’une  fumée  aufli  bien  que  Latin. 
les  autres  chofcs  ; Que  la  beauté , que  la  belle  voix  , que  le 
pouvoir  ne  font  que  des  chofes  vaincs , & qu’un  vent  agréa- 
ble qui  nous  flatc , & s’évanouit  en  nous  flatant. 


lu  3 


F A- 


1 


LES  METAMORPHOSES 
FABLE  VUE  E T IX. 


454 


argument. 


Enéc  fait  la  guerre  à Turne , qui  envoyé  demander  du  fecours  à Diomede 
qui  ne  voulut  point  prendre  l'on  parti,  parce  qu’il  craignoit  V enus  mere  d’Enée, 
& qu’il  avoit  déjà  reffenti  ce  que  pouvoit  cette  Décile.  Neanmoins  quelques- 
uns  la  mépriferent , & lui  aiant  fait  comme  un  défi  de  les  perfecuter  davantage, 
ils  en  furent  aulïï-tôt  punis , car  elle  les  changea  en  oifeaux  qui  font  femblables 
à des  Cygnes , pour  le  moins  par  la  couleur.  U n Berger  eft  metamorphofé  en 
Olivier  lauvage , pour  avoir  méprifé  les  Nymphes. 


Finierat  Macareus  : urnàque  Æne'ia  nu- 
trix 

Condita , marmoreo  tumulo  breve  carmen  ha- 
bebat : 

Hic  me  Caietam  nota  pietatis  alumnus 
Ereptam  Argolico , quo  debuit  igne , cremavit. 
Solvitur  herbo fo  religatus  ab  aggere  funis. 

Et  procul  injldias , infamat&que  relinquunt 
Telia  Dea,  lucofque  petunt , ubi  nubilus  um- 
bra 

In  mare  cum  flava  prorumpit  Tybris  arena , 
Faunigenaque  domo  potitur  nataque  Latini , 
Non  fine  Marte  tamen,  bellum  cum  gente  fe- 
roci 

Sufcipitur , paâaque  furit  pro  confuge  Tur- 
nus. 


Alnfi  Macaree  aiant  fini  fon  difeours , Enée  fit 
faire  les  funérailles  de  Cajette  fa  nourrice  ; 
& fit  enfermer  les  cendres  dans  un  fepulchre  de 
marbre , où  l’on  grava  cette  Epitaphe. 

Je  fus  la  nourrice  d’Enée , 

En  cela  toujours  fortunée , 

Gjue  j'eus  pour  nourrijfon  la  gloire  des  Heros  : 

Ici  fa  pieté  qui  couronne  fa  vie, 

^lufcu  des  Grecs  ni aiant  ravie , 

Me  brûla  dans  un  feu  qu'il  devait  à mes  os. 

En  même  tems  Enée  partit,  s’éloigna  de  l’Ifle  & 
des  embûches  de  Circé,  & vint  prendre  terre  en 
Italie , où  le  Tibre  toujours  trouble , fe  va  déchar- 
ger dans  la  mer.  Le  Roi  Latinus  fils  de  Faune,  le 
receut  dans  fon  Palais , avec  tout  l’honneur  & le 
bon  accueil  qu’un  Prince  peut  faire  à un  Prince; 
& pour  lui  témoigner  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
alliance,  il  lui  promit  Lavinie  fa  fille  en  mariage. 
Mais  cette  promefse  fut  caulè  d'une  furieufe  guer- 
re. Turne  qui  étoit  amoureux  de  cette  Princefse , 


Con- 
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Concurrit  Latio  Tyrrhenia  tota , diuqtie 
Ardua  follicitis  vi  A oria  quaritur  armis. 

Auget  uter  que  fuas  externo  rohore  vires, 

Et  multi  Rutulos , multi  Trojana  tuentur 
Cajlra  ; neque  Æneas  Evandri  ad  limina 
jruftra , 

At  Venulus  magnam  profugi  Diomedis  ad  ur- 
bem 

Venerat,  ille  quidem  fub  fapyge  maxima 
Dauno 

çAVCænia  condiderat , dotaliaque  arva  tene- 
bat. 

Sed  Venulus  Turni  poflquam  mandata  pere- 
gk, 

Auxiliumque  petit , vires  Ætolius  heros 
Excufat.  nec  fe  foceri  committere  pugna 
Velle  fui  populos,  nec,  quos  e gente  fuorum 
Armet , habere  viros.  Neve  hac  commenta 
putetis, 

( ^Admonitu  quanquam  lucius  renovantur 
amaro  ) 

\Terpetiar  memorare  tamen,  poftquam  alta 
cremata  efi 

Ilion , & Danaas  paverunt  Pergama  flam- 
mas, 

Naryciufque  heros,  à virgine,  virgine  raptâ , 
Quam  meruit  folus  pcenam,  digefftt  in  omnes  : 
Spargimur , & ventis  inimica  per  aquor  a 
rapti , 

Fulmina , noctem , imbres , iram  calique  ma- 
rifque 

Perpetimur  Dandi , cumulumque  Capharea 
cladis. 

Ldeve  morer  referens  triftes  ex  ordine  cafits^ 
Gracia  tum  potuit  Priamo  quoque  flenda  vi- 
deri. 

oQgte  tamen  armifera  fervatum  cura  oAMli- 
nerva 

Elu  ff  ibus  eripuit  : patriis  fed  rurfits  ab  Agris 
Tcllor , (V  antiquo  memores  de  vulnere  pce- 
nas 

i Exigit  alma  Venus  ; tantofque  peralta  labo- 
res 

Adquora  fuftinui , tantos  terre jlribus  armis , 
Ut  mihi  felices  fint  illifape  vocati , 

Quos  communis  hyems,  importunifque  Capha- 
reus 

i C JXlerfit  aquis , vellemque  horum  pars  una 
fuijfe. 

' Ultima  jam  pajfi  comites  belloque fletoque, 

. Deficiunt , finemque  rogant  errons,  at  Agmon 
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prit  auffi-tôt  les  armes  pour  s’oppolerà  ce  mariage, 
& fit  armer  toute  laTofcane  contre  les  Latins,  qui 
favorifoient  le  parti  d’Enée. 

Comme  les  deux  partis  c'toient  égaux , la  victoi- 
re parut  difficile;  auffi  chacun  de  Ion  côté  s’effor- 
ça d’augmenter  les  forces  par  les  forces  des  Prin- 
ces voifins.  Plufieurs  fe  déclarèrent  pour  les  Ru- 
tules,  & plufieurs  pour  lesTroyens.  Ce  ne  fut 
pas  en  vain  qu’Enée  envoya  demander  du  fecours 
à Evandre;  mais  ce  fut  en  vainque  Venulus  alla 
delapartdeTurnc  en  demander  a Diomede , qui 
regnoit  alors  dans  la  Poüille , dans  une  ville  qu’il 
avoit  fait  bâtir , des  trefors  qu’on  lui  avoit  don- 
nez en  mariage  ; car  après  avoir  été  chalfé  de  fon 
pais,  il  époulâ  la  fille  de  Daunus  Roi  de  Japygie. 
Enfin  , lors  que  Venulus  lui  eut  expofé  fes  ordres , 
Diomede  lui  refufa  le  fecours  qu’il  lui  demandoit, 
& lui  dit  qu’il  ne  vouloit  point  s’expofer,  ni  expo- 
fer  les  fujets  de  fon  beau-Pere  aux  périls,  &aux 
malheurs  de  la  guerre,  & que  pour  lui  quand  il 
aurait  refolu  de  lui  envoyer  du  lècours , il  n’avoit 
pas  alfez  de  monde  à qui  il  pût  faire  prendre  les 
armes.  Mais,  dit-il , afin  que  vous  ne  penfiez 
pas  que  je  vous  falfe  de  vaines  exeufes  , & que 
je  couvre  fous  de  faux  prétextes  une  mauvailè 
volonté , je  vous  dirai  ce  qui  m’empêche  de  me 
declarer  pour  vous , bien  que  je  ne  puiffevous  le 
dire;  fans  renouvelier  des  maux  qui  me  font  in- 
fuportables.  Lors  que  Troyé  eut  été  réduite  en 
cendre,  &qu’Ajax  fils  d’Oiiéç  eut  fait  tomber  fur 
tous  les  Grecs  la  peine  qu’il  meritoit  leul,  pour 
avoir  violé  Caflandre  dans  le  Temple  de  Pallas, 
nous  fumes  attaquez  d’une  tempête  qui  nous  lè- 
para  les  uns  des  autres.  Et  comme  fi  nous  euffions 
tous  été  coupables  de  la  faute  qu’il  avoit  commi- 
fé , lés  vents , les  foudres , & les  pluyes , la  colere 
du  Ciel  & de  la  mer  nous  déclarèrent  la  guerre; 
& pour  comble  d’infortune,  la  plus-part  de  nos 
vailfeaux  s’allerent  brifer  contre  les  rochers  de 
Capharée.  Mais  pour  ne  vous  point  ennuyer  par 
un  longdifcours  de  tlos  âvantures , nos  malheurs 
furent  fi  grands,  que  Priam  même,  que  les  Grecs 
avoient  ruiné,  aurait  eu  pitié  des  maux  des  Grecs. 
Enfin , prelque  tous  nos  vailfeaux  firent  naufra- 
ge; neanmoins  je  m’en  fauvai  par  le  fecours  de 
Minerve  ; mais  je  ne  fortis  de  ce  précipice  que 
pour  tomber  dans  un  autre  gouffre  plus  horrible 
& plus  dangereux.  Lors  que  je  fus  dans  mon 
pais , où  je  croiois  trouver  du  repos , je  n’y  trou- 
vai que  de  la  guerre,  j’en  fus  cruellement  chalfé, 
& Venus  qui  le  fouvenoit  que  je  Pavois  blefiee  de- 
vant Troye,  en  a pris  une  vengeance  qui  doit  fai- 
re peur  aux  plus  impies.  En  effet  depuis  ce  tems- 
là,  j’ai  fouffert  tant  de  travaux,  & j’ai  été  expofé 
à tant  de  hazards  fur  la  mer  & fur  la  terre , que 
j’ai  fouvent  appelle  heureux  ceux  que  j’avoisveu 
faire  naufrage  , & qui  perirent  prefque  au  port 
contre  les  écueils  de  Capharée.  Enfin,  après 
avoir  enduré  tout  ce  qu’on  peut  endurer  fur  la 
mer  & dans  la  guerre  , mes  compagnons  me 
prièrent  de  leur  donner  quelque  repos , & de  ter- 
miner une  courlè  que  de  fi  triftes  avantures  leur 
faifoient  trouver  fi  longue.  Toutefois  Agmon, 


LES  METAMORPHOSES 


Fervidus  ingenio , tum  vero  (fi  cladibus  a[j>er, 
Quid  fuperefi , quod  jam  patientia  nofirare- 
cufet  ' , 

Ferre , viri  ? dixit,  quid  habet  Cytherea  , 
quod  ultra 

( Velle  puta  ) faciat  ? nam  dum  pejora  timen- 
tur , 

Ffiin  vota  locus  ; fors  autem  ubi  pejfima  re- 
rum , 

Sub  pedibus  timor  ejl , fecuraque  fumma  ma- 
lorum. 

Audiat  ipfa,  licet  ; (fi  quod  facit,  oderit  omnes 
Sub  Diomede  viros  ; odium  tamen  illius  omnes 
Spernimus , (A  magno  fiat  magna  potentia  no- 
bis. 

Talibus  invitam  Venerem  Pleuronius  Agmon 
Infiimulat  verbis,  veteremque  refufcitat  iram. 
Ditia  placent  paucis  : numeri  majoris  amici 
Agmona  corripimus  ; cui  re  frondere  paranti 
Vox  pariter , vocifque  via  efi  tenuata , coma- 
que 

In  plumas  abeunt,  plumis  nova  colla  teguntur, 
PeBoraque,  (fi  tergum , majores  brachia  pen- 
nas 

Accipiunt,  cubitique  leves  fmuantur  in  alas. 
Magna  pedum  digitos  pars  occupat , oraque 
cornu 

Indurata  rigent,  finemque  in  acumine  ponunt. 
Hunc  Lycus , hunc  Idas , (fi  cum  hRhetenore 
NyBeus , 

Hunc  'mirantur  Mb  as  : (fi  dum  mirantur, 
eandem 

oAccipiunt  faciem  , numerufque  ex  agmine 
major 

Subvolat,  (fi  remos  plaufùs  circumfonat  alis. 

Si  volucrum  qua  fit  fubitarum forma  requiris  : 
SJt  non  cygnorum , fic  albis  proxima  cygnis. 
Vix  equidem  has  fedes  , (fi  Japygis  arida 
Dauni 

Arva  gener  teneo  minima  cum  parte  meorum. 
HaBenus  Oenides.  Venulus  Calydonia  regna, 
Feucetiofque  fimus , Mejfapiaque  arva  relin- 
quit. 

In  quibus  antra  videt,  qua  multâ  nubila fylvà, 
Et  levibus fiagnis  manantia , femicaper  Pan 
Jfunc  tenet  ; at  quodam  tenuerunt  tempore 
Nympha. 

Appulus  has  illa  pafior  regione  fugatas 
Terruit , (fi  primo  fubitâ  formidine  movit  : 
Mox,  ubi  mens  rediit,  (fi  contempsere  fequen- 
tem , 

Ad 


cfprit  boüillant  & infatigable,  qui  s’endurciffoit 
dans  les  maux,  & qui  en  droit  de  la  force,  leur 
refifta  puiffamment.  Que  craignez-vous  encore , 
nous  diloit-il , y a t-il  quelques  malheurs  que  nous 
n’ayons  pas  endurez , & qui  n’ayent  pas  en  vain 
attaqué  nôtre  confiance , & nôtre  courage  î Je 
veux  que  Venus  foit  encore  nôtre  ennemie,  & 
qu’elle  conferve  encore  la  volonté  de  nous  perdre, 
que  peut-elle  davantage  que  ce  qu’elle  a fait 
jufqu’ici?  S’il  faut  faire  quelquefois  des  vœux , il 
en  faut  faire  feulement  lors  que  l’on  craint  de  plus 
grands  maux  que  ceux  que  l’on  a fouffert  ; mais 
lorsqu’on  eft  arrivé  dans  l’extremité  du  malheur, 
il  faut  fouler  aux  pieds  la  crainte , & enfin  le  com- 
ble du  mal  eft  une  forte  de  fureté.  Qu’elle  m’en- 
tende, il  ne  m’importe,  qu’elle  nous  haïfletous 
parce  que  nous  (uivons  Diomede , nous  faurons 
bien  méprifer  fa  haine , & fi  elle  a de  la  force  nous 
n’aurons  pas  moins  de  courage.  11  y en  eut  peu 
qui  approuvèrent  ce  difeoursd’ Agmon  , qui  exci- 
ta de  nouveau  la  colere  de  V enus.  Je  lui  dis  qu’il 
avoit  tort  d’offenlèrune  Déeffequife  pouvoit  en- 
core venger , & la  plus-part  de  fes  amis  condamnè- 
rent auffi  fondifeours.  Toutefois  comme  il  étoit 
orgueilleux,  il  ne  put  endurer  qu’on  le  reprît;  & 
voulut  auffi  tôt  nous  répondre,  mais  la  parole  lui 
manqua,  fà  voix  devint  plus  déliée,  fes  cheveux  fe 
changèrent  en  plumes , fon  col , fbn  eftomach  & 
fon  dos  en  furent  auffi  revêtus , fes  bras  fe  courbè- 
rent pour  changer  de  forme , & furent  convertis 
en  ailes.  Ses  jambes  fe  couvrirent  comme  d’une 
petite  écaille,  l’on  vit  croître  au  bout  de  fes  pieds 
des  ongles  crochus,  &fonvifage  s’allongea,  &fe 
vint  terminer  en  bec.  -Lycus,  Idas,  Rhetenor, 
Abas  & Nyétée  qui  avoient  été  de  fon  parti, 
s’étonnèrent  de  fon  avanture  ; mais  tandis  qu’ils 
s’en  étonnoient , ils  prirent  la  même  forme  que 
lui;  ils  commencèrent  tous  enfemble  à batredes 
ailes,  & volèrent  tous  enfemble  alentour  de  nôtre 
vaiffeau.  Si  vous  me  demandez  en  quelle  forte 
d’oilèaux  ils  furent  changez,  je  vous  dirai  feule- 
ment qu’ils  font  blancs,  comme  des  Cygnes,  & 
qu’encore  qu’ils  leur  reffemblent,  ce  ne  font  pas 
pourtant  des  Cygnes.  Enfin , après  tant  de  tra- 
verfes,  à peine  pus-je  me  fauveravec  la  moindre 
partie  des  miens  dans  le  Royaume  de  Daunus. 
J’y  arrivai  toutefois , & ce  Prince  qui  me  reçut  fa- 
vorablement, me  fit  encore  l’honneur  de  me  faire 
entrer  dans  fon  alliance,  & me  donna  là  fille  en 
mariage. 

Ainfi  Diomede  congédia  Venulus  , & ce 
difeours  fut  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  &Ia  raifon  qui 
l'empêcha  de  lui  promettre  du  fecours.  Venulus 
fe  retira  donc  de  la  Poüille  fans  avoir  rien  obtenu 
de  Diomede,  & vit  en  s’en  retournant  ces  antres 
environnez  de  forêts  qu’habitent  aujourd’hui  le 
Dieu  Pan , & qui  étoient  autrefois  habitez  par  des 
Nymphes , qu’un  Berger  de  la  Poüille  en  avoit 
chaffées.  En  effet  ces  filles  timides  prirent  un  jour 
l’épouvante  à l’afpeét  de  ce  Berger,  mais  quand 
elles  eurent  repris  leur  affurance,  & reconnu  le 
fujetdeleurappréhenfion,  elles  commencèrent  à 
méprifer  cét  importun  qui  les  fuivoit,  &au  lieu 

de 
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Ad  numerum  motis  pedibus  duxêre  eboreas. 
Improbat  has  pajlor  , fdltuque  imitatus  agre- 

P 

Addidit  obfccenis  convitia  ruflica  dicilis  : 

IN^ec  prius  obticuit , quam  guttura  condidit 
arbor  : 

Arbore  enim , fuccoque  licet  cognofcere  mores  : 
Quippe  notam  lingua  baccis  oleafter  amaris 
Exhibet  : afreritas  verborum  cejjfit  in  il- 
las. 
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de  fuir,  elles  commencèrent  à danfer.  Ce  villa- 
geois fe  moqua  d’elles , & de  leur  danle , & en  les 
imitant  par  moquerie  d’une  façon  groffiere  & ru- 
ftique,  il  les  traita  mal  de  paroles,  leur  dit  cent 
choies  fales , qu’elles  ne  pouvoient  entendre  fans 
rougir , & ne  ceïïa  point  de  parler , que  l’écorce  de 
l'arbre  en  quoi  il  fut  metamorphoië,  ne  lui  vint 
fermer  la  bouche.  En  effet  il  n’efl:  plus  aujourd’hui 
qu’un  arbre , qui  fait  reconnaître  encore  la  rullici- 
té  de  lès  mœurs:  car  c’eft  un  Olivier  fauvage , qui 
conlerve  dans  fon  fruit  amer,  toute  l’aigreur  & 
l’amertume  de  la  langue  de  ce  Berger. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  VIII.  ET  IX. 

Des  compagnons  de  Diomede  metamorphofi % en  oifeaux  appelle ^ les  oifeaux  de  Diomede. 


L’On  dit  qu’il  y a dans  une  Ifle  auprès  de  la  Poüille,  des 
oifeaux  qui  refiêmblent  à des  oifeaux  de  rivicre , & que 
l’on  ne  voit  point  ailleurs.  Autrefois , comme  Pline  le  re- 
porte , ils  nettoioient  tous  les  jours  avec  leurs  ailes  moüillées 
îc  temple  de  Diomede  qui  étoit  inhumé  dans  cette  Ifle,  & 
fembloicnt  par  ce  moyen  le  purifier.  Au  refte  ils  ne  pou- 
voient fouftrir  les  étrangers  qui  y venoient,  & au  contraire 
ils  fiatoient  les  Grecs,  comme  voulant  faire  cette  grâce  à ceux 
du  pais  de  Diomede.  Enfin  cela  a fait  dire  que  ces  oifeaux 
ctoient  les  compagnons  de  Diomede  metamorphofez  en  oi- 
feaux. Mais  ce  n’eft  pas  expliquer  une  Fable  que  de  conter 
une  autre  Fable. 

Si  vous  voulez  donc  favoirlaraifondc  leurmetamorpho- 
fe , lifez  Ovide , & vous  verrez  que  leur  changement  eft  Ja 
punition  d’avoir  méprifé  une  Déeffe  ; c’eft  à dire  que  cette 
Fable  nous  enfeigne  à refpcûer  les  Loix  de  Dieu,  à ne  rien 
faire  que  nous  fâchions  être  contre  fes  ordres , & à ne  nous 
pas  glorifier  de  nôtre  puiflancc , & de  nos  forces , comme  les 
compagnons  de  Diomede. 

Mais  il  me  femble  qu’on  pourroit  ici  me  demander  pour- 
quoi dans  les  metamorphofes  d’Ovide  , les  mêmes  chofes 
qui  font  des  marques , & comme  des  rccompenfes  de  la 
vertu  de  quelques-uns , y font  bien  fouvent  la  peine  & la 
punition  des  autres.  Ainli  nous  avons  veu  il  n’y  a pas  long- 
tems  que  Cygne  & Ccnéc  furent  changez  en  oifeaux  pour 
un  témoignage  de  vertu  ; &nousvoions  ici  que  les  com- 
pagnons de  Diomede  font  auffi  changez  en  oifeaux  pour  la 
punition  de  leur  crime.  On  veut , ce  me  femble , montrer 


par  là,  qu’il  eft  vrai  cc  que  difent  quelques  Philofophes, 
que  toutes  les  chofes  du  monde  font  de  foi  indifferentes,  & 
qu’il  n’y  a que  l’application  qui  en  faffe  des  biens  ou  des 
maux.  En  effet  quand  nous  voions  mourir  un  homme  de 
bien  encore  jeune , nous  difons  que  Dieu  a voulu  Forer  du 
monde  en  cét  âge  pour  le  faire  plutôt  joiiir  de  la  recom- 
penfe  de  fa  vertu.  Au  contraire  quand  on  voit  mourir  un 
méchant  en  la  vigueur  de  fon  âge,  on  dit  que  Dieu  l’a  puni 
de  fa  mauvaife  vie  en  le  laiffant  fi  peu  vivre.  Ainfi  les  ri- 
cheffesque  tout  le  monde  pourfuit  avec  tant  d’avidiré  font 
données  à quelques-uns,  comme  une  rccompeufc  tempo- 
relle de  quelque  vertu  ; & font  données  à d’autres , comme 
par  exemple  aux  avares,  ainfi  qu’une  peine  &unfupplice. 
La  fcicnce  même , le  charme  de  tous  les  efprits  bien  faits , & 
le  plus  riche  ornement  de  l’homme  n’eft  pas  excmtedecctie 
Loi.  Car  fi  c’eft  un  bien  dans  une  belle  ame  qui  s’en  fert  pour 
fon  falut  & pour  l’édification  du  prochain  ; Qui  nediroitpas 
que  c’eft  un  mal  dans  ccs  malheureux  efprits  qui  ne  s’en  fer- 
vent que  pour  fonder  l’impiété , que  pour  autorifer  le  vice 
pour  la  corruption  des  autres  : Les  pallions  que  tant  de  mon- 
de condamne,  font  pourtant  quelquefois  loüablcs  ; & lors 
qu’on  jette  les  yeux  fur  leurs  effets  differens , on  les  prendroit 
quelquefois  pour  de  grands  maux , & quelquefois  pour  de 
grands  biens. 

Je  croi  donc  qu’en  cét  endroit  l’intention  de  la  Fable  eft  de 
nous  apprendre  que  les  chofes  du  monde  font  indifferentes  de 
foi  j & qu’elles  font  des  biens  ou  des  maux  félon  leur  applica- 
tion , & leur  ufage. 


D’un  Berger  tnetamorphofé  en  Olivier  fauvage. 


VOici  un  médifantqui  fait  fuir  de  fages  Nymphes,  qui 
en  eft  en  fuite  méprifé , & qui  eft  enfin  converti  en  un 
Olivier  fauvage , dont  le  fruit  eft  tres-amer.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  que  la  fuite  de  ccs  Nymphes  apprend  aux  filles  à évi- 
ter fur  tout  la  rencontre  & la  converfation  de  ceux  qui  font 
fujets  à médire  ? Et  quand  ces  Nymphes  reprennent  leurs 
exercices  & leurs  divevtiffemens  ordinaires  après  s’être  re- 
mifes  de  la  crainte  que  ce  Berger  leur  avoit  donnée , n’en- 
feigncnt-clles  pas  aulïi  par  cette  conduite,  que  le  moyen  de 
vaincre  & d’étouffer  la  médifancc , c’eft  de  la  méprifer  en 


continuant  de  vivre  dans  la  pureté,  à l’exemple  de  ces  Nym- 
phes qui  ne  craignent  pas  de  fe  divertir  en  des  chofes  innocen- 
tes à la  veuë  de  ce  médifant.  Car  quelque  injure  que  puiffe 
vomir  un  médifant,  enfin  il  eft  contraint  de  fe  taire  quand  vos 
actions  le  démentent,  & quelles  détruifent  fes impoftures. 
C’eft  ce  que  Fon  veut  faire  voir  par  la  metamorphofe  de  ce- 
lui-ci en  un  arbre  qui  lui  vient  fermer  la  bouche,  comme  la 
Fable  le  dit  ; & l’on  feint  au  refte  qu’il  fut  transformé  en  un 
Olivier  fauvage,  parce  que  comme  le  fruit  de  cét  arbre,  il 
n’y  a rien  de  plus  amer  que  la  médifance. 
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LES  METAMORPHOSES 


FABLE  X.  XI.  E T III, 


ARGUMENT. 

Turnus  met  le  feu  dans  les  vailfeaux  d’Enée;  mais  ils  font  convertis  en 
Nymphes , par  les  prières  que  Cybele  en  fait  à Jupiter.  Après  la  mort  de  Tur- 
nus , Ardée  dont  il  étoit  Prince , fut  brûlée,  S c il  naquit  de  fes  cendres,  un 
oifeau  qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Venus  voiant  que  fon  fils  Enée  étoit 
parvenu  à l’extrémité  de  la  vie , après  beaucoup  de  travaux  glorieufement  fur- 
montez , fait  en  forte  envers  Jupiter  qu’il  efl:  immortalifé , & qu’on  l'adore: 
comme  Dieu. 


H Inc  ubi  legati  rediêre  , negata  feren- 
tes 

oArma  Ætola  fibi  , Tutuli  fine  'viribus 
illis 

Pella  inflrucla  gerunt  : multumque  ab  utrâ- 
que  cruoris 

Parte  datur,  fert,  ecce  ! avidas  in  pinea  Tur- 
nus 

Texta  faces  : ignefque  timent , quibus  unda 
pepercit. 

famque  picem , gÿ  ceras , alimentaque  c/etera 
flamma 

ÇcftCulciber  urebat , perque  altum  ad  carbafa 
malum 

Ibat , incurva  fumabant  tranflra  cari- 
na : 

Cum 


LOrs  que  les  Ambalfadeurs  de  Turnus  furent 
de  retour,  & qu’au  lieu  du  fecours  qu’il  at- 
tendoit , ils  lui  eurent  aporté  le  refus  de  Diomede, 
il  ne  lailfa  pas  de  faire  la  guerre , fans  les  forces 
qu’il  avoit  long-tems  elperées.  Mais  cette  guerre 
fut  malheureufe,  on  répandit  de  part  & d’autre 
quantité  de  fang , & après  beaucoup  de  combats , 
enfin  Turnus  furieux  alla  mettre  le  feu  dans  les 
vailfeaux  des  Troyens.  Ainfi  l’on  eut  dit  que  les 
eaux  n’avoient  épargné  cette  Hôte  que  pour  être; 
le  butin  du  feu.  En  effet  la  poix  & la  cire , qui 
empêchoient  feau  d’y  entrer,  comrnençoient  déjà , 
à fe  fondre,  & fervoient  d’aliment  aux  flammes; 
qui  devoroient  les  vailfeaux  ; le  feu  montoitdéja 
le  long  des  mâts , parmi  les  cordages  poilfez , & . 
alloit  brûler  les  voiles.  On  ne  voioit  plus  que  de  : 
la  flamme  , & de  la  fumée  , & ces  malheureux  i 
vaifleaux  s’alloient  convertir  en  cendre , & étoient 
prêts  de  fe  perdre  au  milieu  de  leur  remede,  lors 
que  la  mere  des  Dieux  fe  relfouvint  que  le  bois 
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Cum  memor  has  pinus  Idao  vertice  cxfas 
Sandta  D eum genitrix , tinnitibus  aera  pulfi 
yEris , £g*  inflati  complevit  murmure  buxi. 
Perque  leves  domitis  inveffa  leonibus  auras , 
Irrita  facrilegâ  jattas  incendia  dextra 
Turne  , ait  : eripiam  ; nec  me  patiente  cre- 
mabit 

Ignis  edax  nemorum  partes , £ÿ  membra  meo- 
rum. 

Intonuit  dicente  Deâ,  tonitrumque  fecuti 
Cum  [aliente  graves  ceciderunt  grandine  nim- 
bi: 

<ïA'èraque , £5*  fubitis  tumidum  concurfibus 
aquor 

Aftr&i  turbant , (fi  eunt  in  pr&lia , fratres. 

E quibus  alma  parens  unius  viribus  ufa , 
Stuppea  pr erumpit  Phrygia  retinacula  claf- 

Fer  t que  rates  pronas  y imoque  fui?  aquor  e mer- 

vtt . 

e> 

Robore  mollito , lignoquein  corpora  verfo, 

In  capitum  faciem  puppes  mutantur  adunca , 
In  digitos  abeunt , (fi  crura  natantia , remi  : 
Quodque  prius  fuerat,  latus  eft , mediifque  ca- 
rina 

Subdita  navigiis , fins,  mutatur  in  ufrtm. 
Lina  come  molles , antenna  brachia  fiunt. 
Csruliis , ut  fuerat , color  eft , quafque  ante  ti- 
mebant , 

Illas  virgineis  exercent  luflbus  undas  ■ 
Naiades  aquorea,  durifque  in  montibus  orta 
NhLolle  fretum  celebrant  : nec  eas  fua  tangit 
origo. 

Pfron  tamen  oblita  , quam  mtslta  pericula 
favo 

Pertulerint  pelago , jaciatis  fœpe  carinis 
Suppofuère  manus , ni.fi  fi  qua  vehebat  Achi- 
vos. 

Cladis  adhuc  Phrygia  memores  , odere  Pe- 
lafgos, 

Neriti aque  ratis  viderunt  fragmina  Ut  is 
Vultibus , (fi  lata  videre  rigefeere puppim 
Cautibus  Alcinoi , fiaxitmque  increfcere  ligno. 
Spes  erat  in  Nymphas  animata  clajfie  mari- 
nas 

Poffe  metu  monftri  Rutulum  defiflere  bello. 
Perflat , habetque  Deos  pars  utraque  : quique 
Deorum 

Inftar , habent  animos  : nec  jam  dotalia  regna, 
INjcc  fceptrum  foceri , nec  te , Lavinia  vir- 
go > 

Sed 
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dont  ils  avoient  été  conftruits , avoit  été  coupé  fur 
le  mont  Ida,  qui  lui  étoit  conlâcré.  En  même 
teins  elle  fit  retentir  tout  le  grand  efface  de  l’air, 
avec  des  inftrumens  de  cuivre  , qu’on  batoit 
l’un  contre  l’autre,  elle  emboucha  fa  trompet- 
te de  buis , & montée  fur  un  chariot  tiré  par 
quatre  lions , En  vain,  dit-elle,  miferablc  Tur- 
nus, tu  te  réjoüis  de  voir  ces  flammes,  qui  ont 
été  allumées  par  tes  facrileges  mains  ; j’en  déli- 
vrerai ces  vailfeaux,  & je  n’ai  garde  de  permet- 
tre que  le  feu  conlume  aujourd’hui  cette  partie 
de  mes  forêts  que  l'on  voit  floter  fur  les  eaux. 
Elle  n’eut  pas  li  - tôt  parlé  qu’on  entendit  de 
grands  tonnerres  qui  furent  fuivis  de  grêle  & de 
pluye.  Les  vents  le  rendirent  maîtres  de  l’air, 
remplirent  inopinément  la  mer  de  confufion  & 
de  trouble  , & encore  qu’ils  foient  1 frétés  , ils 
fc  choquoient  les  uns  contre  les  autres  , & 
fembloient  lé  faire  la  guerre.  L’un  d’entr’eux 
dont  Cybele  le  voulut  particulièrement  lcrvir, 
rompit  les  cordages  qui  tenoient  les  vailfeaux 
attachez  au  port,  & les  aiant  renverlèz  , il  les 
pouffa  aulïî-tôt  julques  dans  le  fond  de  la  mer. 
Là  par  une  vertu  extraordinaire,  leur  bois  s’étant 
amolli  , fut  peu  à peu  converti  en  un  corps  de 
Nymphe  , la  poupe  prit  la  forme  d'une  tête , 
& d’unvifage,  les  rames  furent  changées  en  des 
cuilfes,  & en  des  jambes,  les  flancs  en  furent  les 
cotez , la  catine  ou  le  fond  du  vailfcau  devint 
l’elpine  du  dos , les  cordages  furent  changez  en 
cheveux  , & 1 les  antennes  en  bras.  Enfin  ces 
Nymphes  nouvelles  conferverent  la  même  cou- 
leur qu’elles  avoient,  quand  elles  étoient  encore 
vaiffeaux  ; & depuis  elles  le  font  toujours  jouées 
avec  les  flots,  & les  vagues  qu’elles  craignoicnt 
auparavant.  Ce  font  enfin  des  Nymphes  mati- 
nes , qui  font  nées  fur  des  montagnes , & qui  habi- 
tent dans  la  mer,  fans  fe  foucicr  de  revoirie  lieu 
de  leurorigine.  Neanmoins  elles  n’ont  pas  oublié 
les  périls  où  la  fureur  des  tempêtes  les  a fi  fou- 
vent  expofées.  Audi  pour  faire  connoitre  qu’el- 
les ont  pitié  des  vailfeaux  qui  font  menacez  du 
naufrage , elles  leur  donnent  fouvent  du  lècours , 
les  foutenant  de  la  main , pourveu  que  les  vailfeaux 
qui  font  en  péril  , ne  foient  pas  des  vailfeaux 
Grecs.  Car  comme  elles  n’ont  pas  perdu  la  mé- 
moire de  la  défoliation  de  Troye , elles  ne  foui- 
raient aimer  la  Grece.  En  effet  elles  virent  en  ce 
tems-là  avec  un  vifoige  riant  les  débris  des  vaif, 
féaux  d’UIilfe,  & ce  leur  fut  un  plaifint  fpcétacle 
de  voir  naître  un  grand  rocher  du  vailfeau  ! d’Al- 
cinous. 

On  efperoit  que  le  prodige  des  vailfeaux  d’Enée 
convertis  en  Nymphes  , donnerait  de  la  peur 
à Turnus  , & l'obligerait  de  quitter  les  armes. 
Neanmoins  il  continua,  & en  devint  plus  opi- 
niâtre. Chaque  parti  a lès  Dieux  qui  le  défen- 
dent, & ce  qui  elt  autant  que  des  Dieux  , cha- 
que parti  a du  courage.  Ce  n’elt:  plus  pour  un 
Royaume  , ni  pour  le  Sceptre  d’un  beau-Pere , 
ce  n’eft  plus  pour  l’avenir  que  l’on  donne  tant  de 
combats,  c’elt  feulement  pour  la  gloire,  & l’on 
ne  fait  plus  la  guerre  que  par  la  honte  qu’on  le 
M m m i figu- 


1 On  dit 
que  tes 
vents  font 
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I'  /duror e , 
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4<5o  L E s M E T A M 

Sed  vicijfe petunt,  deponendique  pudore 

Bella  gerunt  : tandemque  Venus  vitiricia 
nati 

Arma  videt , Turmfque  cadit  ; cadit  Ardea 
Turno 

Soffite  ditia  potens,  quam  poftquam  barbarus 
ignis 

Abfiulit,  V)  tepida  latuerunt  tecia  favilla  ; 

Congerie  e media  tum  primum  cognita  pra- 
pes 

Subvolat  : ef  cineres plr.ufis  everberat  alis. 

Et  fonus,  macies  , T pallor,  & omnia, 
captam 

Qua  deceant  urbem  , nomen  quoque  manfit  m 
illa 

Urbis  ; & ipfa  fris  deplangitur  Ardea  pen - 
nis. 

famque  Teos  omnes , ipfamque  Æneia  vir- 
tus 

Junonem  veteres  finire  coegerat  iras  : 

' Cum,  bene  fundatis  opibus  crefcentis  Iuli , 

Tempeftivus  erat  cedo  Cythereius  heros  i 

Ambieratque  Venus  Superos , colloque  paren- 
tis 


orphoses 


figure  à quitter  le  premier  les  armes.  Enfin  après 
beaucoup  de  batailles , Venus  eut  le  plaifir  de  voir 
fon  fils  triomphant  & viftorieux.  Turnus  mourut 
par  la  main  d’Enée,  dans  un  combat  fingulier; 
& Ardée  fi  floriflance  durant  que  ce  Prince  flo- 
rifToit , .fut  entièrement  détruite  pat  les  armes  des 
Troyens.  On  ne  fe  contenta  pas  de  la  ruiner; 
mais  en  même  tems  qu’on  l’eut  pillée,  on  y mit 
auffi  le  feu,  & l’on  ne  fit  qu’un  grand  bûcher  de 
cette  miferable  ville.  Comme  toutes  chofes  y 
étoient  en  flamme,  on  vit  fortir  par  un  prodige 
du  milieu  de  l’embrafement  une  nouvelle  forte 
d’oifeau  , qui  s’éleva  peu  à peu , en  batanc  la  cen  ■ 
dre  de  les  ailes.  Son  chant , (a  maigreur , la  trille 
couleur  de  les  plumes , & enfin  tout  ce  qu’on  voioit 
en  lui,  repréfentoient  parfaitement  les  defordres 
& les  malheurs  d’une  ville  priée  par  force.  Audi 
en  eut-il  nom' d’ Ardée,  dont  les  ruines  lui  avoient 
donné  la  naiffance.  11  demeura  long-tems  lut  le 
lieu  où  a voit  été  cette  ville,  comme  l’on  fait  fur  les 
cercueils , quand  on  déplore  la  perte  des  morts , 
& fcmbloit  témoigner  fon  duéil  en  fe  frapant  de  fes 
ailes. 


Circumfufa  fui , Nunquam  mihi , dixerat , 
ullo 

Tempore  dure  pater  , nunc  fis  mitiffmus 
oro  : 

Adneaque  meo,  qui  te  de  fanguine  noflro 

Fecit  avum , quamvis  parvum , des , optime , 
numen  : N 

Tummodo  des  aliquod,  fatis  eft  inamabile 
regnum 

Afrexiffe femel , Stygios femel  ijfeper  amnes. 

Affensére  Dei  : nec  conjux  regia  vultus 

Immotos  tenuit  ; placatoque  annuit  ore. 

Tum  pater  , Eps  , ait,  cœlefti  munere 
digni , 

Quaque  petis , pro  quoque  petis,  cape,  gnata, 
quod  optas. 

Fatus  erat  : gaudet , gratefque  agit  illa  pa- 
renti , 

Terque  leves  auras  juntiis  invetia  colum- 
bis 

Littus  adit  Laurens , ubi  tetius  arundine  fer- 
pit 

In  freta  flumineis  vicina  Numicius  undis. 

Hunc  jubet  Ænett  , quacunque  obnoxia 
morti , 

^Abluere  , & tacito  deferre  fui  aquora 
curfu. 


Enfin  la  vertu  d’Enéc  obligea  tous  les  Dieux 
qui  avoient  été  fes  ennemis , de  fe  declarer  pour 
lui  , & fut  fi  forte  & fi  puiffante  , qu’elle  con- 
traignit même  Junon  d’étouffer  fa  vieille  haine. 
Ainfi  après  avoir  établi  l’Empire  d’Iiile  fon  fils , 
il  étoit  tems  qu’il  abandonnât  la  terre,  lavicilleffe 
l’avoit  conduit  à l’extremitédelavie  , & fes  gran- 
des aétions  l’avoient  rendu  digne  du  Ciel.  C’eft 
pourquoi  Venus  follicita  pour  lui  tous  les  Dieux , 
& quand  elle  les  eut  gagnez,  elle  alla  flater  Jupi- 
ter fon  Pere , & lui  fit  cette  priere  en  l’embraiîant. 
Grand  Dieu  , dit  elle , qui  ne  m’ayez  jamais  été 
rigoureux , qui  m’avez  toujours  été  bon  Pere , je 
fouhaite  plus  que  jamais  que  vous  me  foyez  fa- 
vorable ; je  vous  demande  pour  Enée  , de  qui 
vous  êtes  l’ayeul,  puifque  vous  êtes  mon  Pere, 
qu’il  ait  part  à nôtre  immortalité.  Je  vous  deman- 
de pour  lui  une  place  parmi  les  Dieux , il  n’impor- 
te qu’elle  foit  petite,  pourveu  que  vous  lui  faflïez 
cét  honneur.  C’eft  allez  qu’il  aitveu  l’Enfer  une 
fois,  & qu’il  ait  paffé  une  fois  fes  rivières  épou- 
vantables; il  a fatisfait  aux deftins  qui  n’obligent 
pas  les  hommes  de  defeendre  deux  fois  aux  Enfers. 
Tous  les  Dieux  confentirent  à fa  demande , Ju- 
non même  n’en  témoigna  point  de  colere , & 
témoigna  par  fon  vifage  qu’enfin  la  vertu  d Enée 
meritoit  qu’on  lui  fit  juftice.  Alors  Jupiter  re- 
gardant Venus , Oui,  ma  fille,  lui  dit-il , il  eft 
dio-ne  du  rang  des  Dieux  , tu  n’as  pas  fait  des  vœux 
inutiles,  tu  auras  ce  que  tu  délires , il  aura  ce  que 
tu  demandes.  Après  que  Venus  lui  en  eut  fait 
des  remercimens , contente  & fatisfaite  du  fuccez 
de  fon  entreprife,  elle  traverfa  les  plaines  de  l’air 
dans  fon  chariot  qui  étoit  'tiré  par  deux  colom- 
bes, & vint  defeendre  en  Italie  a l’endroit  où  le 
fleuve  Numique , comme  laffé  de  fon  cours , fe  va 
repolér  dans  la  mer , couronné  de  joncs  & de  ro- 
feaux. 


Cor- 


me 
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Corniger  exfèquitur  Veneris  mandata,  fuifque, 
Qui c qui  à in  Ænea fuerat  mortale,  repurgat , 
Et  rè [pergit  aquis  : pars  optima  rcfiitit  illi. 
Luftratum  genitrix  divino  corpus  odore 
Unxit,  & ambrofd  cum  dulci  neclare  mifid 
Contigit  os,  fecit  que  Deum  ; quem  turba  Qui- 
rini 

fduncupat  Indigetem , temploque  arifque  re- 
cepit. 


Elle  commanda  à ce  fleuve  de  laver  Fne'e , & de 
le  purger  de  tout  ce  qu’il  a voit  de  mortel  5 & au(fi- 
tot  le  Numique  obeïlïant  à Venus , reçut  Enée 
dans  les  eaux , le  purgea  de  toutes  les  infirmiez 
humaines , & lui  biffa  feulement  ce  qu’il  avoir  de 
meilleur.  Après  cette  Ceremonie , V enus  répan- 
dit fur  le  corps  d’Enée  une  huile  d’une  odeur  divi- 
ne , lui  lava  le  vifage  d’ Ambrofie  mélée  de  Neétar, 
lui  fit  boire  de  ce  breuvage,  & en  fit  aulfi-tôt  un 
Dieu , queigs  Latins  appellent  * indigete , & qu’ils 
reçurent  dans  leurs  Temples. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  X.  XI.  ET  XII. 


Des  vaifeaux  d'Enée  change ^ en  Nymphes , & de  celui  d'ZJUJJe  en  rocher. 


Virgile  eft  l’auteur  de  la  metamorphofe  des  vaifleaux 
d’Enéeen  Nymphes;  & je  m’imagine  que  ce  n’eft  pas 
la  moralité  qu’il  faut  confiderer  dans  cette  Fable,  mais  l’efprit 
& T invention  du  Poète.  Il  a donc  feint  qu’ils  avoient  été 
changez  en  Nymphes,  parce  qu’à  l’inftant  que  les  ennemis 
d’Ence  y^'Qulurent  mettre  le  feu,  il  s’éleva  une  tempêtequi 
l'éteignit , ôc  qui  fit  paflèr  l’eau  de  la  Mer  par  defliis  ces  vaif- 
feaux , fans  toutefois  les  faire  périr.  De  forte  qu’il  eft  à croi- 
re qu’aiant  été  depuis  appelles  Nymphes,  parce  que  l’eau 
ne  les  avoit  pas  fubmergez , cette  avant urc  donna  lieu  de  fein- 
dre qu’ils  avoient  été  changez  en  Nymphes , comme  l’on 
pourroit  dire  que  celui  qui  étoit  appelle  la  Chimère  dans  Vir- 
gile même , a été  converti  en  cette  efpecc  de  monftre. 

Mais  quoi  que  j’aye  dit  au  commencement  de  cette  Fable , 
il  me  fcmblc  quelle  montre  que  tous  ceux  qui  font  favorifez 


du  Ciel , comme  le  pieux  Enée,  trouvent  toutes  chofes  fa- 
vorables ; Que  même  les  tempêtes  leur  font  utiles , comme 
on  le  voit  par  fes  vaifleaux  qui  furent  fauvez  par  un  orage, 
& qu’il  fe  feroit  plutôt  des  miracles  qu’ils  ne  reçufl’ent  du  fe- 
cours  5 ce  que  l’on  témoigne  par  le  changement  de  ces  mê- 
mes vaifleaux  en  Nymphes. 

Pour  ce  qui  eft  du  vaiflenu  d’Ulifle  changé  en  rocher,  il 
eft  à croire  que  comme  c’étoit  un  grand  vaifleau  qui  refifta  à 
la  tempête  mieux  que  les  autres  qui  firent  naufrage  , l’on  a 
feint  de  là  qu'il  avoit  été  changé  en  rocher.  Mais  le  profit 
qu’on  peut  tirer  de  cette  Fable  eft  que  comme  parUlifle.on 
repréfente  la  fageflé  ôc  la  prudence , on  veut  montrer  que  les 
vaifleaux , c’eft  à dire , les  grands  Etats  qui  font  gouvernez 
par  des  Princes  fages,  confervent  leur  gloire  ôc  leur  vigueur 
parmi  les  troubles  ôc  les  orages  qui  feroient  périr  les  autres. 


De  la  Fille  d’Ardée  convertie  en  oifeau. 


CEtte  Fable  a été  compofée  fur  l’allufiondu  nom , car 
Ardée  eft  le  nom  d’un  oifeau , ôc  d’une  ville  ; ôc  parce 
que  quand  clic  eut  été  brûlée,  on  en  vit  fortir  cét  oifeau , l’on 
a feint  qu’elle  avoit  été  transformée  en  cét  oifeau.  Nean- 
moins Tite-Livc  témoigne  que  cette  ville  capitale  des  Rutu- 
lcs  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Tarquin  ; d’où  l’on  peut  con- 
clurrc  que  fi  elle  fut  autrefois  brûlée, elle  fut  depuis  rétablie. 


Au  refie  je  croirois  qu’on  veut  apprendre  par  cét  oifeau  en 
quoi  l’on  feint  quelle  fut  metamorphoféc,  ce  que  tant  de 
monde  a dit  que  toutes  les  chofes  du  monde  font  fragiles  ôc 
paflagercs  5 ôc  que  celles-là  mêmes  qui  font  courir  les  ambi- 
tieux après  elles,  comme  les  honneurs,  la  puiflance,  & les 
Empires , font  femblablcs  à des  oifeaux  qui  paflenr  ôc  qui 
s’évanoüiflent  aufll-tôr. 


D’Enée  mù  au  nombre  des  Dieux. 


JE  ne  dirai  point  que  c’étoit  la  coutume  des  Anciens  de 
mettre  au  nombre  des  Dieux  les  Princes  ôc  les  grands  Per- 
lonnages  après  leur  mort.  C’eft  une  choie  qui  a été  fi  haute- 
ment publiée  que  ceux-là  même  qui  n’auroient  pas  voulu  la 
lavoir,  ont  été  contrains  de  l’apprendre.  Il  n’y  a perfonne 
qui  n’ait  entendu  parler  de  la  vertu  Ôc  de  la  pieté  d’Encc  ; ôc 
ces  deux  qualitez  ont  été  en  lui  fi  eminentes  que  les  anciens 
Poètes  ont  dit  qu’il  en  eft  devenu  Dieu. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  grands  hommes  qui 
ont  été  les  premiers  Sages , comme  Cicéron  le  dit  en  quelque 
endroit , c’eft,  ce  me  fcmblc , dans  les  Tufculanes , aient  crû 
cette  rêverie , & l’aient  voulu  faire  croire  aux  autres.  Ils  ont 
voulu  faire  voir  par  là  que  ces  divines  qualitez  font  revivre 
les  hommes  après  leur  mort,  & qu'elles  les  font  éternelle- 
ment confiderer.  Et  parce  qu’ils  en  deviennent  immortels 
dans  la  mémoire  de  tous  les  fiéclcs,  ôcque  par  les  Dieux  on 
figure  l’immortalité , l’on  a feint  qu’ils  avoient  été  mis  au 
nombre  des  Dieux. 

L’on  pourroit  dire  nùfll  qu’on  a feint  qu’ils  étoient  deve- 
nus Dieux , parce  que  comme  les  Dieux  font  toujours  utiles 


au  genre  humain,  les  hommes  vertueux  lui  profitent  tout  de 
même  durant  leur  vie,  & après  leur  mort  par  l’exunplcde 
leurs  adlions. 

Au  refte  onaditqu’Enée  fc  dépouilla  dans  le  fleuve  Nu- 
mique de  ce  qu’il  avoit  de  mortel , parce  qu’il  s’y  noya , s’il 
faut  en  croire  la  plus-part , & qu’on  y trouva  ion  corps.  Ce 
fleuve , dit- ou , diminua  depuis  de  telle  forte  qu’il  fut  réduit 
en  une  fontaine,  d’oû  l’on  prcnoit  l’eau  quifervoit  dans  les 
facrifices  de  la  Déeflc  Vcfta. 

L’on  dit  qu’Enée  étoit  fils  de  Venus,  parce  qu’il  étoit 
né  fous  cette  planetie,  comme  je  l’ai  déjà  raporté  en  quel- 
que endroit  : Et  l’on  a feint  que  Venus  demanda  pour  lui 
l'immortalité  à Jupiter , ôc  qu’elle  l’obtint , parce  qù’ou- 
tre  que  ces  deux  *planettcs  Jupiter  ôc  Venus  font  amies, 
(car  il  y a,  difent  les  fa  vans,  de  la  haine  ôc  de  l’amitié  en- 
tre les  planettcs)  ceux  qui  naiflênt  pendant  la  conjonftion 
des  deux  dont  je  viens  de  parler,  font,  dit-on,  des  hom- 
mes extraordinaires , Ôc  dont  la  vertu  s’élève  fi  haut  au 
dcfïiis  de  celles  des  autres , qu’on  pourroit  dire  que  ce  font 
des  Dieux. 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  TREIZIÉME. 


ARGUMENT. 

Vertomne  aime  Pomone,  & prend  diverfes  figures  pour  avoir  la  fkisfaction 
de  demeurer  auprès  d’elle.  Enfin  il  fe  déguife,  & l’oblige  de  l’aimer  parles 
choies  qu’il  lui  dit , & principalement  par  le  difeours  de  l’avanture  d Anaxare- 
te,  que  Venus  avoit  punie,  pour  avoir  méprifé  l’amour. 


INde  fub  Afcanii  ditione  binominis  Alba 
‘Refque  Latina  fuit  : fuccedit  Sylvius  illi  : 
Quo  fatus , antiquo  tenuit  repetita  Latinus 
Nomina  cum  fceptro  : clarum  fubit  Alba  La- 
tinum : 

Epitos  ex  illo  efi  : pofi  hunc  Capetufque , Ca- 
pyfque  ; 

Sed  Capys  ante  fuit,  regnum  Tiberinus  ab  illis 
Cepit , (A  in  Tufci  demerfus  fluminis  undis 
Nomina  fecit  aqua,  de  quo  Remulufque , 
feroxque 

Acrota  funt  geniti  : Remulus  maturior  annis 
Fulmineo  periit  imitator  fulminis  ittu. 

Fratre  fuo  fceptrum  moderatior  Acrota  forti 
Tradit  Aventino  : qui  quo  regnarat , eodem 
çQiïConte  jacet  pofitus  , tribuitque  vocabula 
monti. 

jamque  Palatina  fummam  Proca  gentis  habe- 
bat. 


APrès  qu’Enée  eut  quitté  la  terre , & qu’il  eut 
été  reçu  dans  le  Ciel , lüle  fon  fils  prit  la 
conduite  de  l’Empire , & la  ville  d’ Albe , & les  La- 
tins le  reconnurent  pour  leur  Roi.  Sylvius  lui  fuc- 
ceda  au  Royaume,  & Latinus  qui  porta  le  nom 
auffi  bien  que  le  Sceptre  d’un  de  fes  Ancêtres  , fuc- 
ceda  à Sylvius  fon  Pere.  L’Illuftre  Alba  fils  de 
Latinus  monta  en  fuite  dans  le  trône.  Epitcfils 
d’Alba  reçut  de  lui  la  Couronne , & après  lui  l’on 
vit  regner  Capetus  & Capys  ; mais  Capys  regna 
le  premier.  Comme  Tyberinus  étoit  fils  de  Ca- 
petus , il  fut  aulïi  fon  heritier , mais  il  fe  noya  dans 
un  fleuve  qu’on  nommoit  alors  Albula , & qui  fut 
depuis  appelle  leTybre,  du  nom  de  Tyberinus. 
Il  lailfa  deux  enfans,  Remulus  & Acrote,  mais 
Remulus  qui  étoit  l'aîné , perit  par  un  coup  de  fou- 
dre pour  avoir  voulu  imiter  le  foudre  & la  puilfan- 
ce  de  Jupiter.  Ainfi  Acrote  plus  lige,  & plus  mo- 
déré que  fon  frere , polfeda  l’Empire , & le  lailfa 
au  courageux  Aventin , qui  repofe  fous  la  mon- 
tagne fur  laquelle  il  avoit  régné,  & à laquelle  il 
donna  Ion  nom.  Procas  fucceda  à Aventin , & eut 
après  lui  la  domination  des  Latins. 


Re- 


Po- 
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Rege  fub  hoc  Pomona  fuit,  qua  nulla  Latinas 
Inter  Hamadryadas  coluit  folertius  hortos, 
JSlecfuit  arborei  ftudiofior  altera  fœtus  : 

Unde  tenet  nomen,  non  fylvas  illa,  nec  amnes  ; 
Rus  amat,  ramos felicia  poma  ferentes. 

Jfiec  jaculo  gravis  efi , fed  adunca  dextera 
falce , 

Qttà  modo  luxuriem  premit , & fiatiantia 
paffim 

Rrachia  compefeit  : fifià  modo  cortice  virgam 
In  ferit,  (fi  fuccos  alieno  praflat  alumno. 

LNfec  patitur  fentire  fitim , bibuLque  recur- 
vas 

Radicis  fibras  labentibus  irrigat  undis. 

Hic  amor,  hoc fiudium  : Veneris  quoque  nulla 
cupido. 

Vim  tamen  agrefium  metuens , pomaria  clau- 
dit 

Intus,  (fi  acceffus  prohibet  refiugitque  viriles. 
Quid  non  (fi  Satyri  faltatibus  apta  juvemus 
Fecere,  (fi  pinu  pracinUi  cornua  Panes , 
Silvanufique  fuis  femper  juvenilior  annis , 
Quique  Heus  fures  vel  falce  vel  inguine  ter- 
ret , 

Vt  potirentur  ea  ? fed  enim  fuperabat  amando 
Hos  quoque  Vertumnus  : neque  erat  felicior 
illis. 

O quoties  habitu  duri  mefforis  ari  fias 
Corbe  tulit,  verique  fuit  mefforis  imago  ! 
Pempora  [spe gerens fœno  religata  recenti , 

He felium  poterat  gramen  verfaffe  videri. 

Sape  manu  fiimulos  rigida  portabat  ; ut  il- 
lum 

Jurares feffos  modo  disjunxifie  juvencos. 

Falce  data  fondât  or  erat,  vitifque  putator. 
Induerat  fcalas,  leUurum  poma  putares. 
Miles  erat  gladio,  pificator  arundine  fumptâ  : 
Henique  per  multas  aditum  fibi  fape  figuras 
‘ Repperit , ut  caperet  ffellata  gaudia  for- 
ma. 

Ille  etiam  pilla  redimitus  tempora  mitra , 
Innitens  baculo , pofitis  ad  tempora  canis, 
HJfimulavit  anum , culto fque  intravit  in  hor- 
tos , 

Pomaque  mirata  efi  : Pantoque  potentior , 
inquit. 

Paucaque  laudata  dedit  o feula , qualia  nun- 
quam 

Vera  dedijfet  anus , glebaque  incurva  refie- 
dit , 

Sufficiens  pandos  autumni  pondere  ramos. 

VI- 


Pomone  vivoit  durant  le  régné  de  ce  Prince , & 
étoit  la  plus  belle,  & la  plus  eftimée  de  toutes  les 
Hamadryades  de  l’Italie.  11  n’y  en  avoit  point  qui 
cultivât  mieux  un  jardin,  &qui  fur  pluscurieufe 
d’avoir  de  beaux  fruits  ; auffï  comme  le  mot  de 
Pomme  eft  un  mot  general  parmi  les  Latins  qui 
comprend  toutes  fortes  de  fruits , elle  en  fût  appcl- 
lée  Pomone.  Elle  n’aimoit  ni  les  bois  ni  les  rivières, 
mais  feulement  les  jardins,  & les  arbres  qui  don. 
nent  du  fruit;  elle  ne  portoit  point  de  javelot  pour 
courir  après  les  bêtes , mais  feulement  une  ferpete 
dont  elle  élaguoit  les  arbres , & les  contraignoit  de 
raporter.  Tantôt  elle  en  greffoit  elle-même  les 

obligeoit  pour  ainfi  dire  d'adopter  un  fruit  étran- 
ger. Tantôt  elle  enfaifoit  arroler,  &confioit  à 
leurs  racines  la  nourriture  de  tout  le  telle.  C’étoit- 
là  tout  fon  fouhait , & fa  plus  grande  paffion.  Elle 
ne  penloit  point  à l’amour  parmi  des  exercices  fi 
innocens;  & pour  n’être  pas  importunée,  elle  te- 
noit  fes  jardins  fermez , & ne  vouloit  point  foufftir 
queles  hommes  Iavifitaffent.  Que  ne  firent  point 
les  Satyres,  cette  jeuneffe  née  pour  les  jeux,  & 
pourladanfe?  Que  ne  firent  point  les  Pans  avec 
leurs  cornes  entre-lalfées  de  branches  de  pins  ? 
Que  ne  fitpoint  le  vieux  Silvain  toujours  jeune  par 
fon  humeur?  Que  ne  fit  point  ce  Dieu  difforme 
qui  épouvante  les  voleurs  par  fa  faux,  & par  fon 
membre  ? Enfin  que  ne  firent  point  toutes  les  Di- 
vinitez  champêtres  pour  gagner  l’amour  de  Pomo- 
ne ? Mais  Vcrtomne  en  fut  plus  touché  que  tous 
les  autres  ,&  les  furpafloit  en  amour,  comme  il  les 
furpafloit  en  merite;  & neanmoins  il  n’étoit  ni  plus 
aimé,  ni  plus  heureux  que  fes  autres.  Combien  de 
fois  fc  chargea  t-il  de  gerbes  de  bled  ? Combien  de 
foisfut-il  l’image  d’un  véritable  moilTonneur,  pour 
avoir  la  fatisfaélion  de  voir  feulement  Pomone  ? 
Tantôt  à le  voir  couronné  de  foin,  vous  leuffiez 
pris  pour  un  faucheur  qui  cherchoit  de  la  befogne , 
tantôt  pour  un  laboureur  qui  ramene  fes  bœufs  à 
l’étable , tantôt  la  lèrpete  à la  main , il  fe  prelèntoit 
en  vigneron  devant  la  belle  Pomone, & tantôt  avec 
une  échelle  fur  les  épaules , il  lui  venoit  demander 
fi  elle  avoit  befoindcfonfervice,  pour  cueillir  les 
fruits  de  fon  jardin.  Quelquefois  il  étoit  foldat , 
& quelquefois  il  étoit  pêcheur , enfin  il  trouva  le 
moyen  fous  ces  diverfes  figures , d’entrer  louvent 
où  étoit  Pomone , pour  voir  les  yeux  qu'il  adoroit , 
&qui  luiétoient  firigoureux.  Mais  après  qu’il  fe 
fût  inutilement  revêtu  de  tant  de  formes  differen- 
tes, il  lui  prit  envie  de  prendre  celle  d’une  vieille. 
Ainfi  en  un  moment  fa  tête  fe  coéffa  d’elle-même 
en  vieille,  fes  cheveux  blanchirent,  fon  vifagelë 
rida;  & avec  un  bâton  à la  main , qui  lui  forvoit  à 
fe  foutenir,  il  parut  ce  qu’il  vouloit  être,  & entra 
dans  les  jardins  de  Pomone.  D’abord  cette  vieille 
admira  tant  de  beaux  fruits , & la  petiteffe  de  ce 
jardin  ; & après  en  avoir  loiié  la  maîtreflè , elle  lui 
donna  quelques  baifers,qui  ne  refièmbloient  point 
à ceux  d’une  vieille.  Alors  elle  s’aflît  fur  l’herbe 
avec  Pomone , en  admirant  tant  de  beaux  arbres 
dont  les  branches  étoient  fi  chargées  de  fruits , 
qu’elles  delcendoient  jufqu’â  terre , comme  pour 
dire,  déchargez  nous. 


• • 


II 


* Hippo 
eLtimie. 
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Vlmus  erat  contra  fratiofa  tumentibus  uvis , 
Quam  fociâ  poftquam  pariter  cum  vite  proba- 
vit'. 

At  fi  fiaret,  ait,  c&lcbs  fine  palmite  truncus, 

Nil  prater frondes,  quare  peteretur,  haberet. 
Hac  quoque , qua  junfta  vitis  requiefcit  in 
ulmo , 

Si  non  nupta  foret,  terra  acclinata  jaceret. 

Hu  tamen  exemplo  non  tangens  arboris  hujus , 
Concubttufque  fugis , nec  te  conjungere  cu- 
ras. 

aAtque  utinam  velles  ! Helene  non  pluribus 
effet 

Sollicitata  procis,  nec  qua  Lapitheia  movit 
Fralia,  nec  conjtix  timidis  audacis  Vlyffei. 
jfunc  quoque , cum  fugias , averfcrifque  pe- 
tentes , 

Mille  proci  cupiunt,  (fi  femideique.  Deique, 

Et  quacunque  tenent  Albanos  numina  montes. 
Sed  tu,  fi  fapies , fi  te  bene  jungere , anum- 
que 

Hanc  audire  voles , ( qua  te  plus  omnibus 
illis  , 

Eius  quam  credis  amo  ) vulgares  rejice  u- 
das , 

Vertumnumque  tori  [ocium  tibi  [elige , pro 
quo 

Me  quoque  pignus  habe  : neque  enim  fibi  no- 
tior ille  efl , 

Ouam  mihi , nec  toto  paffim  vagus  errat  in 
orbe. 

Hac  loca  fola  colit  ; nec  uti  pars  magna  proco- 
rum , 

Quam  modo  vidit , amat,  tu  primus  (fi  ulti- 
mus illi 

Ardor  eris  , folique  fuos  tibi  devovet  annos. 
eAdde , quod  efl  juvenis , quod  naturale  de- 
coris 

cAhCunus  habet , formafque  apte ■ fingetur  in 
omnes  : 

Et,  quod  erit  juffus,  ( jubeas  licet  omnia ) fiet. 
Quid , quod  amatis  idem  ? quod  , qua  tibi 
poma  coluntur. 

Trimus  habet , Utâque  tenet  tua  munera  dex- 
tra? 

Sed  neque  jam  fœtus  de  fiderat  arbore  demptos. 
Nec  quas  hortus  alit , cum  Juccis  mitibus  her- 
bas , 

Nec  quicquam , nifi  te.  miferere  ardentis , (fi 
ipfum  , 

Qui  petit,  ore  meo  prafentem  crede  precari. 

Vito , 


ORPHOSES 

Il  n’y  avoit  pas  loin  de  là  un  Orme  chargé 
des  raifins  d'une  vigne  qu’il  foutenoit  , & qui 
en  embraflfant  cét  arbre  , étoit  montée  jufqu’à 
fes  plus  hautes  branches.  Ce't  arbre  lui  donna 
fujet  de  parler  ; car  après  l’avoir  admiré  avec  la 
vigne  qui  l’embralToit  : Si  cét  arbre  , dit-elle, 
fût  toujours  demeuré  feul , il  n’ aurait  jamais  eu 
que  des  feüilles;  & lï  cette  vigne  qui  s’eft  at- 
tachée à cét  Orme,  ne  l’avoit  point  embraffé', 
elle  ramperait  fur  terre , & ne  ferait  point  con- 
fiderée.  Neanmoins  je  fai  bien  que  vous  n’a- 
vez garde  de  vous  laiffer  toucher  par  l’exemple 
de  cét  arbre , vous  fuyez  ceux  qui  vous  aiment , 
& vous  ne  voulez  pas  être  aimée.  Mais  plût 
aux  Dieux  que  vous  le  vouluffiez  quelque  jour  ; 
Helene  n’a  jamais  eu  plus  d’amans,  ni  * celle 
qui  fut  caule  de  la  guerre  des  Lapithes  , ni  la 
iemme  du  courageux  UlifTe  envers  les  timides, 
que  vous  auriez  d’adorateurs.  Maintenant  bien 
que  vous  fuyiez  tout  le  monde  ,,  tout  le  monde 
ne  laille  pas  de  vous  fuivre.  Il  y a des  hommes, 
il  y a des  demi-Dieux,  il  y a des  Dieux  qui  vous 
aiment , & toutes  les  Divinitez  des  Montagnes 
d’Albe  aiment  mieux  vous  adorer  que  de  le  voir 
adorées.  Mais  fi  vous  êtes  fage , mais  fi  vous 
voulez  une  alliance  qui  foit  digne  de  vous  , & 
que  vous  vouliez  croire  cette  vieille  qui  vous  aime 
plus  que  tous  les  autres,' & plus  encore  que  vous 
ne  penfez , méprifez  les  alliances  communes , & 
fi  vous  devez  aimer,  aimez  feulement  Vertomne. 
Je  puis  vous  répondre  de  lui  , & vous  affûter 
qu’il  vous  aime  , & enfin  je  vous  puis  dire  qu’il 
ne  fe  connoit  pas  mieux  que  je  le  connois.  Ce 
n’eft  point  un  vagabond  qui  coure  de  part  & 
d’autre  par  le  monde  , il  demeure  toujours  en 
ces  lieux  , il  ne  reffemble  point  à la  plus-part 
des  efprits  qui  font  capables  de  changer  aulfi-tôt 
qu’ils  voient  un  nouveau  vifage.  Vous  ferez, 
belle  Pomone,  fa  première  & (à  derniere  amour. 
Ajoutez  à cela  qu’il  eft  jeune  , qu’il  eft  parfai- 
tement beau  ; qu’il  peut  fe  revêtir  de  toutes  les 
formes  qu’il  lui  plait  ; qu’en  quelque  forme 
qu’il  paroiffe , il  eft  toujours  agréable , & qu’en- 
core  que  vous  lui  commandiez  toutes  chofes, 
il  fera  facilement  tout  ce  que  vous  lui  comman- 
derez. 

II  y a déjà  entre  vous  & lui  beaucoup  de  con. 
formité.  N’aime  t-il  pas  ce  que  vous  aimez? 
Ne  reçoit-il  pas  le  premier  les  fruits  des  arbres 
qui  vous  divertiffent  ? Ne  lui  eu  offre  t-on  pas 
les  prémices  ? & ne  les  accepte  t-il  pas  d’une  main 
qui  fait  affez  reconnoître  combien  il  eftime  vos 
prefens  ? 

Mais  il  ne  defire  aujourd’hui  ni  des  fruits  ni 
des  fleurs  de  vôtre  jardin,  ni  enfin  rien  autre 
chofe  , il  ne  defire  que  Pomone  ; ayez  pitié  de 
fon  amour , croyez  que  c’eft  lui  qui  vous  par- 
le , & qui  vous  demande  par  ma  bouche  le  fe- 
cours  qu’il  attend  de  vous.  Que  fi  la  pitié  ne 
vous  touche  point , laiflez-vous  toucher  par  la 
crainte. 


Crai- 


D’  O V I D E 

‘ Vltorefque  Deos  , pectora  dura  pero- 
fam 

Idalie n , memoremque  time  Dhamnufdis 
iram.  • 

Quoque  magis  timeas  , f' etenim  mihi  multa 
vtetuftas 

Scire  dedit)  referam  tota  notijfma  Cy- 
pro 

Facta  , quibus  fle£ti  facile  } & mitefcere 
pojfts. 
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Craignez  Ia  colere  des  Dieux , craignez  Ia 
Mere  de  l’Amour  qui  le  venge  des  cœurs  endur- 
cis ; & ne  vous  mettez  pas  au  hazard  de  reflentir 
quelque  jour  ce  que  peuvent  les  remors  qui  ne  tail- 
lent rien  d’impuni  dans  les  âmes  les  plus  cachées. 
Mais  afin  que  vous  y preniez  garde  de  plus  prés , il 
faut  que  je  vous  fafle  part  de  ce  que  mon  âge  m’a 
appris , car  j’ai  vécu  allez  long-tems  pour  appren- 
dre beaucoup  de  chofes.  Je  vous  dirai  donc  une 
hiftoire  qui  eftaffez  connue  par  toute  ta  Chypre, 
& qui  fans  doute  eft  capable  de  vous  donner  de  la 
crainte,  & enfin  de  vous  fléchir,  fi  vous  étiez  in- 
exorable. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  TREIZIEME. 


Des  amours  de  V ertomne , & de  (es  divers  cbangemens. 


L’On  dit  que  Vertomne  eft  le  Dieu  qui  préfide  aux  pen- 
fées des  hommes,  & qu’on  feint  qu’il  eft  changeant,  <• 
ôc  qu’il  prend  diverfes  figures , parce  que  les  penfées  des 
hommes  font  changeantes , & qu’il  n’y  a rien  de  plus  incon- 
ftant.  11  eft,  dit-on,  amoureux  de  Pomonc  qui  eft  la  Déeflc 
des  fruits , & par  laquelle  on  repréfente  la  terre , pour  mon- 
trer que  nos  penfées  s’attachent  plus  à la  terre  qu’au  Ciel,  & 
que  pour  la  pofleder , ou  pour  en  pofléder  une  partie , nous 
faifons  fans  celle  des  delfeins , & nous  en  changeons  fans 
ce  fie. 

D’autres  difent  que  Vertomne  figure  l’année,  & que  fes 
divers  changemcns,  tantôt  en  Laboureur,  tantôt  en  Seyeur, 
& tantôt  en  une  autre  forme , fignifient  les  divers  tems  de 
l’année.  Car  tantôt  il  faut  labourer  la  terre,  tantôt  moif- 
fonner,  tantôt  faire  faire  vendange , & quelquefois  émon- 
der les  arbres.  Aulïi  parmi  les  Latins  l’année  eft  appellée 
Vertumnus  qui  vient  de  vertere,  c’cftàdirc  tourner,  parce 
que  les  années  ne  font  que  tourner  : Et  Horace  dit  en  un  en- 
droit. 


Vertumnis , quot  quot  funt , natus  iniquis. 

Né  pour  de  fâcheufcs  années. 

Enfin  après  avoir  pris  diverfes  formes , Vertomne  fe  me- 
tamorphofant  en  Vieille,  montre  que  l’année  eft  en  fa  vieil- 
le, & alors  il  époufe  Pomone,  par  laquelle  on  repréfente 
les  fruits , parce  que  ce  n’eft  que  dans  l’Automne  que  l’on  re- 
cueille toutes  chofes.  Surquoi  l’on  pourroit  dire,  ce  me 
femble , 

guc  comme  un  amoureux  vieilli  parmi  fes  maux  , 

L’on  ne  joïùt  que  tard  du  fruit  de  fes  travaux. 

D’autres  raportent  les  divers  changemcns  de  Vertomne  au  x 
diverfes  paffions  qui  naiflent  dans  l’efprit  de  ceux  qui  aiment. 
En  effet  bienqu  ils  aiment  conflamment,  on  peut  dire  qu’ils 
changent  toujours , & qu’ils  ne  font  jamais  les  mêmes.  Car 
tantôt  ils  craignent,  & tantôt  ilscfpercnt;  Quelquefois  ils 
font  contcns , & quelquefois  triftes  ; & enfin  il  n’y  a point  de 
pallions  qui  ne  les  agitent , ou  qui  ne  les  doivent  bien- tôt  agi- 
ter. 


/ 
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LES  METAMORPHOSES 
FABLE  QUATORZIEME. 


ARGUMENT. 


Anaxarete  eft  convertie  en  rocher  pour  avoir  été  infeniible  à l’amour  d’Iphis 
qui  fe  pendit  de  defefpoir.  Vertomne  en  conte  l’hiftoire  à Pomone , enfuite  il 
reprend  fa  forme  ordinaire , & fon  difeours  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  efperé. 


Viderat  à veteris  generofam  fanguine 
Teucri 

Iphis  Anaxareten  humili  de  ftirpe  creatus.  ■ 
Viderat  : totis  perceperat  ofibus  sjlum. 

LuBatufque  diu  , poftquam  ratione  furo- 
rem. 

Vincere  non  potuit , fupplex  ad  limina  ve- 
nit. 

Et  modo  nutrici  mi  ferum  confefus  amorem , 
Ne  [ibi  dura  foret , per  ffes  oravit  alumna  : 

Et  modo  de  multis  blanditus  cuique  mini- 
ftris. 

Sollicita  petiit  propenfum  voce favorem. 

Sape  ferenda  dedit  blandis  fua  verba  tabel- 
lis : 

Interdum  madidas  lacrymarum  rore  coronas 
Poftibus  intendit , pofuitque  in  limine  duro 
NMIolle  latus  , trifiique  fers  convicia  fe- 
cit. 


IPhis  qui  n’étoit  pas  d’une  maifon  fort  releve'e , 
n’eut  pas  fi-tôt  veu  Anaxarete  qui  étoit  fortie 
de  l’illuftre  fang  de  Teucer , qu’il  en  devint  amou- 
reux, fans  confiderer  la  différence  de  leurs  condi- 
tions. Il  eft  vrai  qu’il  combatit  Iong-tems  une 
paftion  fi  puiffante ,.  mais  voiant  qu’il  ne  la  pouvoir 
furmonter  avec  toutes  les  forces  de  fa  raifon , il  ne 
refifta  pas  davantage.  Il  alla  fouvent  à la  porte 
d’Anaxarete  pour  lui  prefenter  fon lèryice , & lui 
rendit  tous  les  refpetfts  qui  pouvoient  montrer 
qu’il  l’aimoit.  D’abord  il  1e  découvrit  à la  nour- 
rice d’Anaxarete,  & la  conjura  par  lés  plus  cheres 
efperances  de  faire  pour  le  moins  en  forte  que  l’on 
fouffrit  fon  amour.  Il  chercha  parmi  fes  amis  les 
plus  affeétionnez  pour  lui,  & les  pria,  les  larmes 
aux  yeux,  de  parler  en  fa  faveur , &bien  fouvent 
par  des  lettres  pleines  de  tendrelfe  & d’amour , il 
fit  voir  fes  pallions  à fa  rigoureufe  Maîtrelfe.  11 
attacha  fouvent  à fa  porte  des  couronnes  de  fleurs 
arrofées  de  l’eau  de  fes  larmes  ; il  pafla  fouvent  la 
nuit  devant  les  fenêtres  de  fa  maifon , & dit  fouvent 
des  injures  à la  ferrure  de  la  porte  qui  lui  défendoit 
d’y  entrer. 


Sur- 


Mais 


D’  O V ï D E 

Surdior  illa  fi'eto  [urgente  cadentibus  Hœdis, 
Durior  Cf  ferro , quod  Üforicus  excoquit 
ignis , 

Et  faxo,  quod  adhuc  ' vivum  radice  tenetur. 
Spernit,  (ÿ  irridet  ; faffifque  immitibus  addit 
Verba  fuperba  ferox,  & [e  quoque  fraudat 
amantem. 

Non  tulit  impatiens  longi  tormenta  doloris 
Iphis:  (A  ante  fores  hac  verba  noviffima 
dixit  : 

Vincis,  Anaxarete,  neque  erunt  tibi  tadia  tan- 
dem 

Ulla  ferenda  mei , Utos  molire  triumphos, 

Et  Paana  voca,  nitidaque  incingere  lauro. 
Vincis  enim  , mori  orque  libens  ; age , ferrea , 
zaude. 

o 

Certe  aliquid  laudare  mei  cogeris , erit  que 
Ouo  tibi  fim  gratus , meritumque  fatebere 
noflrum. 

Non  tamen  ante  tui  curam  ceffiffc  memento. 
Quam  vitam  : geminâque  fimul  mihi  luce  ca- 
rendum. 

Nec  tibi  Fama  mei  ventura  efi  nuncia  lethi  : 

Ipfe  ego , ne  dubites , adero , prafenfque  vide- 
bor, 

Corpore  ut  exanimi  crudelia  lumina  pafcas. 

Si  tamen , b Superi , mortalia  fata  videtis, 

Ejle  mei  memores  ( nihil  ultra  lingua  precari 
Suftinet  ) (A  longo  facite  ut  memoremur  in 
avo: 

Et,  qua  dcmpfftis  vita,  date  tempora  fama. 
Dixit  : ig)  ad  pojles  ornatos  fape  coronis 
Humentes  oculos,  (A  pallida  brachia  tendens , 
Cum  foribus  laquei  religaret  vincula  fitmmis. 
Hac  tibi  ferta  placent,  crudelis  A impia! 
dixit. 

Infiruitquc  caput  ; fcd  tum  quoque  verfus  ad 
illam  : 

Atque  onus  infelix  elifa  fauce  pependit. 

IHa  pedum  motu  trepidantum  ut  multa  ge- 
mentem 

Vtft  dedijfe  fanum  efl , adapertaque  janua 
faihtm 

Prodidit  : exclamant  famuli , fruflraque  le- 
vatum 

( Nam  pater  occiderat)  referunt  ad  limina  ma- 
tris. 

Accipit  illa  finit,  cemplexaque frigida  nati 
Alembra  fui , poflquam  mij  'erarum  verba  pa- 
rentum 

Edidit , A matrum  mi  fer  arum  fatfa  peregit. 

Fu- 
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Mais  tous  (es  vœux  & tous  Tes  devoirs  ne 
touchèrent  point  Anaxarete , elle  demeura  plus 
inlenfible  que  le  fer  & que  les  rochers  , & le 
montra  plus  cruelle  que  n’eft  la  mer  en  furie. 
Elle  dédaigna  lès  fervices,  elle  en  fit  par  tout 
des  rifées,  elle  ne  répondit  à fes  refpeéts  qu’avec 
des  mépris  & de  l'orgueil  , & enfin  elle  le 
priva  de  toute  forte  d’ciperafice,  I plais  qui  fai- 
moit  pallîonnément , ne  put  refifter  à une  dou- 
leur qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  violen- 
te ; & refolu  de  ne  pas  fouftïir  davantage , il 
alla  devant  Ja  porte  de  cette  fille  inhumaine, 
& y fit  fes  dernières  plaintes.  Vous  êtes  viéto- 
rieufe  , Anaxarete  , dit- il , vous  ne  ferez  plus 
importunée  par  une  amour  qui  vous  déplait, 
triomphez  avec  plaifir , chantez  par  tout  vôtre 
viétoire  , & pour  en  rendre  témoignage  , cou- 
ronnez-vous de  laurier.  Vous  êtes  enfin  viéto- 
rieufe,  & je  vai  mourir  librement;  réjomffez- 
vous  inhumaine.  Mais  au  moins  y a t-il  une 
chofo  en  quoi  je  fuis  affûté  de  vous  plaire. 
Au  moins  lerez  vous  contrainte  de  loüer  la 
derniere  de  mes  aétions  , & vous  confefferez 
qu’en  mourant  j’ai  fait  une  choie  qui  vous  plait. 
Ne  croyez  pas  neanmoins  que  je  perde  mon 
amour  avant  que  de  perdre  la  vie  , ■ & que 
vous  appreniez  ma  mort  par  un  autre  que  par 
moi-même.  Non,  non,  vous  n’en  devez  point 
douter,  je  vous  apprendrai  moi-même  ce  qui 
vous  doit  être  fi  agréable  , je  me  prefenterai 
devant  vous , pour  vous  donner  le  plaifir  de  re- 
paître vos  yeux  cruels  du  fpeétacle  de  ma  mort. 
Si  toutefois  , ô juftes  Dieux  , vous  regardez 
quelquefois  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre,  fouvenez- 
vous  de  mon  infortune  , car  je  ne  voudrais  pas 
vous  faire  une  autre  priere.  faites  qu’on  parle 
de  mon  amour,  faites  qu’il  vive  après  ma  mort 
dans  la  mémoire  de  tous  les  fiécles  , & donnez 
enfin  à ma  renommée  les  jours  que  vous  ôtez  1 
ma  vie. 

Ainfi  fins  parler  davantage  , il  attacha  un 
cordeau  au  haut  de  la  porte,  où  il  avoit  mis 
fi  fouvent  des  couronnes  de  fleurs  ; & en  y at- 
tachant ce  cordeau,  Voici,  dit-il , inhumaine, 
voici  les  fleurs  qui  te  plaifent  ; & suffi -tôt  il 
paffa  fa  tête  dans  la  corde , & demeura  lufpen- 
du  à la  porte  d’Anaxarete.  Mais  par  le  bruit 
qu’il  fit  des  pieds  en  fo  debatant  contre  la  por- 
te , il  obligea  ceux  de  la  maifon  de  l’ouvrir , & 
l’on  vit  ce  trille  fpeétacle  qui  fit  peur  à tout  le 
monde. 

En  même  rems  les  valîts  firent  de  grands  cris , 
ils  le  fouleverent  en  vain  pour  tâcher  de  le  fiuver, 
& quand  ils  virent  qu’il  étoic  mort , ils  le  portèrent 
chez  famere,  qui  le  pleura  comme  un  fils  qu’elle 
aimoit  uniquement. 

Enfin  après  beaucoup  de  larmes  & de  plaintes, 
elle  acheva  ce  qui  peut  combler  la  douleur  d’une 
malheureufe  mere,  elle  fit  les  funérailles  de  fon  fils, 
& le  fit  porter  au  tombeau. 

N un  z 


Com- 
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Funera  ducebat  mediam  lacrymofa  per  urbem , 

Luridaque  arfuro  portabat  membra  feretro  : 

Forte  via  vicina  domui,  qua  flebilis  ibat 
Pompa,  fuit,  durxque  fontis  plangoris  ad  aures 
Venit  Anaxaretes , quam  jam  Veiis  ultor  age- 


Mota  tamen , Videamus , ait , miferabilefu-  refroyjt 


Comme  cette  pompe  funebre  pafïbit  par 
hazard  affez  prés  de  la  maifon  d’Anaxarete , & 
qu’elle  en  entendit  le  bruit,  Voions,  dit-elle  en 
elle-même,  l’enterrement  de  ce  malheureux,  & 
auffi-tôt  elle  mit  la  tête  à la  fenêtre  , comme 
touchée  de  quelque  remors.  A peine  eut-elle 
veu  1 plais  que  l’on  portoit  fur  un  lit  , qu’elle 
fentit  endurcir  fes  yeux  , & que  tout  Ion  corps 


nus  , 

Et  patulis  iniit  tedum  fublimefeneftris. 

Vixquc  bene  impofitum  lcdo  proffexcrat  Iphin, 
Virtguere  oculi,  calidufiqtte  e corpore  fanguis 
Indudo  pallore  fugit,  conataque  retro 
Ferre  pedes,  hsfit  : conata  avertere  vultus. 
Hoc  quoque  non  potuit  : paulatimque  occupat 
artus , 

Quod  fuit  in  duro  jampridem  pedore,  faxum. 
Jfleve  ea  fida  putes , domina  filb  imagine 
fignum 

Servat  adhuc  Salamis , Veneris  quoque  nomi- 
ne templum 

Trofjicientis  habet,  quorum  memor , à mea , 
lentos 

Tone , precor , faftus , & amanti  jungere , 
Nymphe. 

Sic  tibi  nec  vernum  nafcentia  frigus  adurat 
Poma,  nec  excutiant  rapidi  florentia  venti. 
Hac  ubi  nequicquam  formas  Teus  aptus  in 
omnes , 

Edidit  : in  juvenem  rediit,  & anilia  demit 
Inflrumenta  fibi,  talifque  apparuit  illi , 

Qualis  ubi  oppofitas  nitidiffima  Solis  imago 
Evicit  nubes,  nullaque  obflante  reluxit. 
Vimque  parat  : fed  vi  non  e fi  opus,  inque figura 
Capta  Vei  Nymphe  efi , (Q  mutua  vulnera 
fentit. 


arriéré,  & fe  détourner  de  ce  lpeétâcle,  elle  ne 
pût  faire  ni  l’un  ni  l’autre  , elle  demeura  en  la 
même  place , elle  ne  put  tourner  la  tête , & peu 
à peu  le  rocher  dont  (on  cœur  étoit  compolê, 
s’étendit  par  tout  fon  corps , & tout  Ion  corps  ne 
fut  qu’une  roche.  Mais  afin  que  vous  ne  pendez 
pas  que  je  vous  conte  une  fable  , on  voit  encore 
dans  Salamine  la  Itatuë  de  marbre  en  quoi  Anaxa- 
rete  fut  convertie  ; & on  l’y  adore  aujourd’hui 
fous  le  nom  d’une  Venus  qui  venge  & punit  les 
mépris.  Faites  reflexion  fur  cette  hiftoire,  belle 
Nymphe  ! Quittez  , je  vous  prie,  cét  orgueil 
qui  pourrait  enfin  déplaire  à la  même  Divinité 
qui  a puni  Anaxarete  , Aimez  celui  qui  vous 
aime,  & rendez  amour  pour  amour.  Ainfi  foyez 
toujours  heureufe  ; Que  les  gelées  du  l’rintems 
ne  gâtent  jamais  les  fleurs  de  vos  arbres  , & 
quand  ils  feront  chargez  de  fruits,  que  les  vents 
ne  les  faflent  jamais  tomber , & qu’ils  ne  tombent 
que  dans  vos  mains  quand  il  fera  tems  de  les 
cueillir. 

Lors  que  ce  Dieu  qui  efl:  fl  capable  de  pren- 
dre toutes  fortes  de  formes,  eut  fait  ce difeours , 
il  reprit  fa  belle  jeunefle  , & fè  dépouilla  de 
cette  vieilleffe  ridée  qui  n’eut  jamais  gagné  Po- 
mone.  Alors  il  parut  aux  yeux  de  fa  Nymphe 
aufli  beau  que  le  Soleil  qui  vient  de  vaincre 
les  nuages  qui  offufquoient  fa  lumière,  alors  il 
voulut  avoir  de  force  cette  beauté  qu’il  aimoit  ; 
mais  il  n’étoit  plus  befoin  de  force , il  plût  enfin 
à Pomone  fous  la  figure  d’un  Dieu  , & Pomo- 
ne  reffentit  l'amour  que  Vertomne  avoit  dans  le 
cœur. 
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EXPLICATION  DE  LA  FABLE  QUATORZIEME. 


Py  Iphis  qui  fe  pendit , 0*  d' Anaxarete  metamorphofée  en  Pierre. 


IL  ne  faut  pas  chercher  beaucoup  de  fineffe  dans  l'avantu- 
re  d’Iphis.  Bien  qu’il  foit  (i  ancien  qu’il  ne  fe  trouve  que 
dans  la  Fable , il  n’eft  peut-  être  pas  le  premier  amant  defcfpe- 
ré  qui  a voulu  fignalcr  fon  amour  par  fon  fang  & par  fa  mort. 
L’amour  eft  un  Dieu  cruel  quioveut  fon  vent  de  ces  facri  fices, 
& qui  en  a fouvent  obtenu.  ]e  connois  une  de  ccs  folles 
vi&oircs,  c’eft  à dire  que  je  fai  quelqu’un  qui  fe  jcttadansla 
Mer  pour  donner  une  preuve  de  fon  amour  ; & fi  on  ne  l’eut 
fauve , il  eut  été  allez  fou  pour  achever  de  mourir. 

Mais  cette  Fable  fuit  à propos  la  précédente , pour  faire 
voir  qu’il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  pallions  dont  les  amans 
ne  foient  le  jouer.  En  voici  un  qui  le  témoigne  par  fon 
defefpoir,  &qui  aime  mieux  mourir,  «5c  même  d’un  genre 
de  mort  qui  eft  horrible  & honteux,  pour  montrer  que  les 
maux  qu’excitent  l’amour  font  li  fenfiblcs  «Sc  fi  violens  que 
1a  mort , & même  la  honte , qui  eft  plus  redoutable  que 
la  mort,  & que  craignent  les  âmes  bien- faites,  font  des  cho- 


fes  douces  & fouhairables  en  comparnifon  des  maux  de  l’a- 
mour. 

Davantage  l’avanturedc  cét  amant  nous  enfeigne  à régler 
nos  delirs  par  nôtre  condition,  & à ne  les  point  porter  ou 
nous  ne  pouvons  porter  nos  efpcrances.  En  effet  ceux  qui 
font  allez  hardis  pour  porter  les  yeux  plus  haut  que  leur  for- 
tune ne  le  permet , courent  bien  fouvent  à leur  perte,  & ne 
font  pas  plus  heureux  qu’Iphis , qui  étant  né  parmi  le  peuple , 
ofa  nourrir  de  l’amour  pour  une  fille  ijluftre , & qui  forcoit 
du  fang  des  Rois.  Car  la  fortune  & l’amour  ne  font  pas  tou- 
jours des  miracles  ; & nous  commençons  à nous  perdre , 
quand  nous  commençons  à croire  que  s’ils  en  ont  fait  pour 
d’autres  ils  en  feront  aufli  pour  nous.  Les  chofcs  extraordi- 
naires ne  doivent  jamais  fervir  de  loi,  & l’on  doit  plutôt  les 
craindre  que  les  imiter. 

Pour  ce  qui  eft  d’Anaxarete,  quelques-uns  difent  qu’on  a 
feint  quelle  fut  convertie  en  pierre , à caufc  de  la  dureté  de 

fon 
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fon  coeur , <5c  de  l’infcnfibilité  qu’elle  montra  pour  ce  mal- 
heureux amant , & veulent , ce  me  femblc , faire  croire  que 
ce  fut  la  fa  punition.  Mais  quel  mal  faifoit  cette  fille  de  ne 
pas  aimer  un  homme  qu’elle  ne  pouvoit  aimer  fans  faire  hon- 
te à fa  nai (Tance,  & fans  deshonorer  fon  rang  ? Elle  étoit 
fortic  du  plus  illuftre  fang  du  monde , & celui  qui  ofa  l’aimer 
étoit  forti  du  fang  du  peuple.  Cette  Fable  a donc  un  but , & 
plus  noble , & plus  glorieux  ; «5c  fi  Pomonc  à qui  Vertomne 
la  conte  n’eut  point  eu  envie  de  fc  laifler  vaincre , elle  eut  ré- 


pondu à cét  amant  déguifé  en  vieille , Que  la  metamorphofe 
de  cette  Princeflc  en  pierre  n’cft  pas  un  châtiment  de  fa  dure- 
té, mais  une  marque  de  fon  courage,  &de  la  conn'oifiancc 
qu’elle  eut  d’clle-mcme  ; Que  cette  Fable  fait  voir  que  fi  une 
Princefle  doit  aimer,  elle  doir aimer  hautement,  & en  pren- 
dre la  permifiîon  de  fon  rang  & de  fa  vertu  ; Qu’elle  doit  être 
comme  un  rocher,  qu’elle  doit  être  infenlible  à tout  autre 
amour;  &qucc’clt  être vertueufe  que  d’être  rigoureufe  & 
dure  quand  il  faut  contenter  l’honneur. 


FAB  LE  XV.  ETXVI. 

c 4 R G U M E N T 

Après  la  mort  d’ Amulius  & de  Numitor  qui  avoient  régné  dans  Albe , Ro- 
mulus règne  dans  la  ville  qu’il  avoit  bâtie.  Tatius  Roi  des  Sabins  lui  fait  la 
guerre , & Junon  fe  déclare  contre  lui.  Venus  lui  donne  du  fecours , & enfin 
Romulus  s étant  rendu  victorieux,  fut  enlevé  dans  le  Ciel,  & on  l’appella 
Quirinus.  Herfilie  femme  de  Romulus  eft  immortalilée  comme  lui,  & eft 


appellée  la  Déeffe  Ora. 

PRoximus  Aufonias  injuflt  miles  Amuli 
Rexit  opes  : Numitorque  fenex  amiffa  ne- 
potum 

Munere  regna  capit , feflifque  Palilibus  ur- 
bis 

Moenia  conduntur.  ‘Tatiufque , patrefque  Sa- 
bini 

Bella  gerunt , arcifque  via  Tarpeia  reclufà 
Dignam  animam  pœnâ  conge flis  exuit  armis. 
Inde  fati  Curibus  , tacitorum  more  lupo- 
rum , 

Ore  premunt  •voces,  corpora  villa  fopore 

Invadunt , porlafque  petunt , quas  obice  fir- 
mo 

Clauferat  Iliades  : unam  tamen  ipfa  reclu- 
dit , 

Nec ftrepitum  verfo  Saturnia  cardine fecit. 
Sola  Venus  porta  cecidiffe  repagula  fenfit  : 

Et  claufura  fuit , nifi  quod  refeindere  nun- 
quam 

Dis  licet  alia  Deum.  Jano  loca  junUa  tene- 
bant 

Naiadcs  Aufoniœ  gelido  rorantia  fonte  : 

Has  rogat  auxilium,  nec  Nympha jufia  peten- 
tem 

Suflinuére  Deam , venafqtte  & flumina  fon- 
tis 

Elicuere  fisi  : nondum  tamen  invia  Jani 
Ora  patentis  erant , neque  iter  prxcluferat 
unda. 

Lurida  fupponuntfoscundo  fulfurafonti , 
Incenduntque  cavas  fumante  bitumine  ve- 
nas: 

Viri- 


A Près  la  mort  de  Procas,  Amulius  prit  la  do- 
mination & l’Empire  d’ Albe;  mais  le  vieux 
Numitor  qu’il  enavoit  fi  injuftement  chaHau^  fut 
enfin  rétabli  par  le  courage,  & parles  armes  de 
Romulus  & de  Remus  fes  petits-fils;  & quelque 
tems  après  ils  jetteront  les  fondemens  de  la  fameu- 
fe  ville  de  Rome,  le  jour  de  la  Fefte  * des  Paliles.  * fil Ut 
En  fuite  Tatius  & les  Sabins  déclarèrent  la  guerre 
à Romulus , & la  fortcrelfe  du  Capitole  fut  trahie  cdt 
parTarpeïa  fille  de  celui  quiy  commandoit;  mais 
elle  en  fut  juftement  punie  par  ceux-là  mêmes  dtU 
qu'elle  avoit  penfé  obliger,  & mourut  fous  lape-  J'fff 
làntcur  de  leurs  boucliers  qu’ils  entaiferent  fur 
fon  corps.  Depuis  les  Sabins  vinrent  fans  bruit 
jufqu’aux  murailles  de  Rome  , & furptirent  les 
Romains  qui  étoient  encore  endormis.  En  effet , 
bien  que  Romulus  eut  donné  ordre  que  toutes  les 
portes  fuffent  bien  fermées , neanmoins  Junon  en 
ouvrit  une  aux  ennemis,  & perlbnne  ne  s’enap- 
perçut,  queVenusqui  entendit  le  bruit  quefitlé 
pont-levis  en  tombant.  Elle  l’eut  fins  doute  fer- 
mée, & eut  auffi-tôt  relevé  le  pont,  maisiln’eft 
pas  permis  à un  Dieu  de  défaire  ce  qu’un  autre 
Dieu  a fait.  Toutefois  elle  ne  parut  pas  impuiffan- 
te  dans  cette  perilleufe  occafion,  où  il  s’agifloit 
du  falut  & de  la  gloire  de  Romulus.  Elle  pria  les 
Nymphes  de  la  fontaine  qui  eft  auprès  du  Temple 
de  Janus,  de  donner  du  fecours  aux  Romains;  & 
les  Nymphes  glorieufes  de  fe  voir  pl  iées  par  une 
Déclfe , ne  lui  refuferent  pas  une  chofe  dont  la  de- 
mande étoit  fi  jufte.  Elles  ouvrirent  en  même  tems 
toutes  les  veines  de  leur  fource , & en  tirèrent  un 
nouveau  fleuve , car  il  n’y  avoit  point  d’eaux  enco- 
re qui  empêchaifent  d’entrer  dans  le  Temple  de 
Janus , & qui  en  fermaffent  le  paffage.  Mais  elles 
ne  fe  contemerent  pas  d’avoir  commencé  parce 
prodige  à montrer  robéïffance  qu’elles  vouloient 
rendre  à Venus,  elles  remplirent  de  foufre  le  défi 
fous  de  leur  fontaine , elles  y allumèrent  un  bitume 
qui  en  échauffa  les  veines,  & qui  en  fit  bouillir  les 
eaux. 
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Viribus  his,  aliifque  vapor  penetravit  ad  ima 
Fontis , (A  «Alpino  modo  qtu  certare  ri- 
gori 

Audebatis  aqua,  non  ceditis  ignibus  ipfts. 
Flammifera  gemini  fumant  afergine  po- 

ft's, 

'Tortaque  nequicquam  rigidis  permijja  Sa- 
binis , 

Fonte  fuit  prœfîruéfa  novo , dum  AMdrtius 
arma 

Indueret  miles,  qua  pojlquam  Romulus  ul- 
tro 

Obtulit  , (A  ftrata  ejl  tellus  Romana  Sabi- 
nis 

Corporibus,  ftrata  eftque  fuis,  generique  cruo- 
rem 

Sanguine  cum  foceri  permifcttit  impius  en  fis  : 
Tace  tamen  fifti  bellum,  nec  in  ultima  ferro 
! Decertare  placet , Tatiumque  accedere  regno. 
Occiderat  Tatius  , populifque  aquata  duo- 

l’HS' 

Romule , jura  dabas , pofttâ  cum  cafftde  Ma- 
vors 

Talibus  adfatur  Divumque  hominumque  pa- 
rentem : 

Tempus  adeft , genitor , ( quoniam  fundamine 
magno 

Tes  “Romana  valet , (A  prafide  pendet  ab 
uno) 

Tramia , qua  promijfa  mihi , dignoque  ne- 
poti, 

Solvere,  (A  ablatum  terris  imponere  calo. 

Tu  mihi  concilio  quondam  prxfente  Deorum 
(Nam  memoro,  memori  que  animo  pia  verba 
notavi) 

Unus  erit , quem  tu  tolles  in  carula  cali  ; 
Dixifti  : rata  fit  verborum  fumma  tuorum. 
Annuit  omnipotens  : ÇA  nubibus  aera  aecis 
Occuluit , tonitruque,  (A fulgure  terruit  Vr- 
bem. 

Qua  /ibi  promifja  fenftt  data  ftgna  rapina  , 
Innixufque  hafta , preffos  temone  cruento 
Impavidus  conftcendit  equos  Gradivus,  (A 
tclu 

Verberis  increpuit  ; pronumque  per  aéra 
lapfiis 

Conflitit  in  fummo  nemoroft  colle  Palati  : 
Reddentemque  ftto  jam  regia  jura  Quiriti 
Abftulit  Iliaden,  corpus  mortale  per  auras 
SDilapfum  tenues , ceu  latâ  plumbea  fundà 
Miffa  folet  medio  glans  intabefeere  calo. 


De  forte  que  ces  mêmes  eaux  qui  avoient  aupa- 
ravant difpu  té  de  la  froideur  avec  celles  qui  fortent 
des  Alpes , ne  le  cedent  pas  en  chaleur  aux  feux 
mêmes  les  plus  ardens.  Alors  les  portes  de  Janus 
commencèrent  à fumer  par  le  bouillonnement  de 
cette  eau  qui  réjaillilfoit  julques-là  ; & le  partage 
de  la  porte  que  junon  ouvrit  auxSabins,  fut  fer- 
me' par  ce  nouveau  fleuve.  Cependant  les  Ro- 
mains , ces  genereux  enians  de  Mars  , eurent  le 
tems  dé  prendre  les  îirmes;  Romulus  parut  aufli- 
tôt,  & rangea  les  liens  en  bataille;  oncombatic 
de  part  & d’autre  avec  un  courage  de  feu , & la  ter- 
re fut  bien-tôt  couverte , & des  armes , & des  corps 
de  l’un  & de  l’autre  parti.  Le  gendre  n’y  refpeéta 
point  Ion  Perc , & la  fureur  de  la  guerre  y mêla  in- 
différemment le  làng  du  beau-Pere , & du  gendre. 
Néanmoins  on  ne  voulut  pas  porter  les  choies 
jufqu’à  laderniere  extrémité;  l’on  fit  fuccederla 
paix  à la  guerre,  & par  le  traité  que  l’on  fir,  Romu- 
lus & Tatius  partagèrent  l’Empire  enlemble,  & de 
deux  peuples,  on  ne  fit  qu’un  peuple.  Enfin  lors 
que  Tatius  fut  mort,  & que  Romulus  qui  demeu- 
ra feul  Monarque , eut  régné  long-tems  avec  jufti- 
ce  lurces  deux  peuples  unis  enfemble,  Mars  qui 
étoit  fon  Pere,  aianc  mis  (on  calque  a fes  pieds, 
fe  prefenta  avec  refpeét  devanc  le  trône  de  jupiter , 
& lui  parla  en  ces  termes , Grand  Dieu  , mon  Pere 
& mon  Maître , puilque  Rome  cil  (i  bien  fondée , 
& qu’elle  dépend  aujourd'hui  de  la  domination 
d’unleul , enfin  le  tems  cfl  venu  de  vous  acquitter 
de  vos  promefles  en  faveur  de  Romulus,  de  qui 
les  belles  a&ions  l’ont  rendu  fi  digne  de  vous; 
11  eft  tems  qu’il  quitte  les  hommes,  & qu’on  l’en- 
leve  de  la  terre  pour  lui  donner  place  dans  les 
Cieux.  Il  me  fouvient  que  vous  me  promîtes  dans 
une aflemblée des  Dieux,  qu’il  y auroit  un  de  mes 
enfans  à qui  vous  donneriez  l’immortalité,  &que 
vous  mettriez  au  rang  des  Dieux  que  l’on  adore 
dans  le  Ciel.  J’ai  conlèrvé  comme  un  grand  bien 
la  mémoire  de  ces  paroles,  témoignez  qu’il  vous 
en  fouvient , & montrez  par  des  effets  que  vos  pro- 
meffes  font  toujours  certaines.  Jupiter  qui  con- 
fentitàlaprieredeMars,  couvrit  en  même  tems 
l’air  de  nuages , & épouvanta  tout  le  monde  par 
des  foudres , & par  des  tonnerres  ; Et  Mars  recon- 
nut alors  que  c’étoit  là  le  lignai  que  lui  donnoit 
Jupiter  du  raviffement  de  Romulus.  Ainfi  il  mon- 
ta fur  fou  Char  qui  eft  toujours  rouge  de  làng  ; 
mais  il  ne  s’aflït  point  fur  fon  fiege , il  y demeura 
tout  droit  appuyé  fur  fa  javeline,  & d’un  coup  de 
baguette  qu’il  donna  à les  chevaux  , il  les  fit  aller 
fi  vite,  qu’ils  fendirent  enuninllant  toute  l'éten- 
due de  l’air,  depuis  le  Ciel  jufqn’à  la  Terre.  11 
s’arrêta  fur  le  fommec  du  mont  Palatin , où  il  trou- 
va Romulus  qui  en  rendant  juftice  à fon  peuple, 
enfeignoit  à tous  les  Rois  leur  devoir  & leur  exer- 
cice ; & fe  réjouit  de  l’avoir  trouvé  dans  une  occu- 
pation qui  en  faifoit  déjà  un  D ieu.  Il  enleva  donc 
Romulus,  dont  le  corps  fe  purifia  en  s’élevant;  & 
tout  ce  qu’il  avoit  de  mortel  & de  periffable , fe 
fondit  & 1e  diffipa  en  l’air,  comme  une  baie  de 
plomb  qu’un  bras  vigoureux  & fort  a pouffée  avec 
une  fronde. 


Pul- 


En 
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‘ Tulchra  fubit  facies,  (fi  pulvinaribus  altis 
Dignior , (fi  qualis  trabeati  forma  Quirini. 
Flebat,  ut  amiffum  conjux , cum  regia  Juno 
Irin  ad  Herfiliam  defeendere  limite  curvo 
Imperat  : (fi  vacua  fua  fic  mandata  re- 
ferre. 

O (fi  de  Latia , ô (fi  de  gente  Sabinà 
Pracipuum  matrona  decus,  dignijfma  tanti 
Antefuiffe  viri  conjux , nunc  ejfe  Quirini , 

Sifte  tuos  fletus  : (fi , fi  tibi  cura  videndi 
Conjugis  e jl , duce  me  lucum  pete , colle  Qui- 
rino 

Qui  viret , (fi  templum  Romani  regis  obum- 
brat. 

(Paret  : (fi  in  terram  picios  delapfd  per  ar- 
cus , 

Herfiliam  juffts  compellat  vocibus  Iris. 

Illa  verecundo  vix  tollens  lumina  vultu , 

O Dea , ( namque  mihi , nec  qua  fis  dicere 
promptum  eft , 

Et  liquet  ejfe  Deam  ) duc , à duc , inquit , (fi 
offer 

Conjugis  ora  mihi  : qua  fi  modo  pojfe  vi- 
dere 

Fata  femel  dederint , calum  affeüafle  fate- 
bor. 

Hec  mora  : Romuleos  cum  virgine  Ehauman- 

, A . 

tea 

Ingreditur  colles,  ibi  fidus  ab  atherc  lapfum 
Decidit  in  terras  : k cujus  lumine  flagrans 
Herfilia  crinis  cum  fidere  ceflit  in  auras. 

Hanc  manibus  notis  Romana  conditor  urbis 
Excipit  : (fi  prifeum  pariter  cum  corpore  no- 
men 

(Mutat , Oramque  vocat  : qua  nunc  Dea 
junBa  Quirino  eft. 

EXPLICATION  DE  L 


En  memetems  il  changea  de  forme  , l’éclat  <k 
la  beauté  d’un  Dieu  le  répandirent  fur  Ion  vifage. 
Il  parut  digne  d’un  Temple,  S: 'de  la  place  glorieu- 
fe  qu’il  alloit  prendre  dans  le  Ciel  ; enfin  il  reflèrti- 
bla  à cette  image  où  l’on  le  voit  revêtu  de  la  robe 
d’un  Dieu , & qu’on  a depuis  adoré  fous  le  nom  de 
Quirinus. 

Cependant  Herfilie  femme  de  Romulus  s’affli- 
gea de  là  perte,  & le  pleura  comme  mort;  mais 
au(Iî-tôt  Junonquieut  pitié  de  fa  douleur,  prit  le 
loin  de  la  conioler , 8c  lui  envoya  Iris  fa  melfagere , 
avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes.  O Princeffe, 
lui  dit-elle , l’honneur  & la  gloire  de  la  nation  Ro- 
maine , & de  la  nation  Sabine , vous  qui  fûtes  digne 
d’être  femme  d’un  fi  grand  homme , & qui  êtes 
digne  maintenant  d’être  femme  de  Quirinus  ! 
Celiez  enfin  de  vous  affliger,  & fi  vous  voulez  voir 
vôtre  mari , fuivez  moi  dans  cette  forêt  qui  couvre 
le  mont  Quirinal , & qui  répand  une  ombre  agréa- 
ble lur  l’autel  du  Roi  des  Romains.  Iris  obéit  aux 
commandemens  de  Junon  , elle  defeendit  fur  la' 
terre  par  un  chemin  fait  en  arc , & diverfifié  de 
mille  couleurs,  & dit  à Herfilie  ce  qu’elle  avoir 
ordre  de  lui  dire.  Cette  Princeffe  étonnée , &tout 
enfemble  ravie  d’une  fi  heureufe  nouvelle , ne  put 
qu’à  peine  répondre  ; & témoigna  tant  de  refpeét 
pour  Iris,  & pour  là  MaîtrelTe,  qu’elle  n’ofa  prefque 
lever  les  yeux  en  lui  failànt  cette  réponfe.  O DéeC 
le!  car  je  ne  doute  point  que  vous  ne  loyez  de  ce 
rang , bien  que  je  ne  fâche  pas  le  nom  Ions  lequel 
on  vous  adore,  me  voilà  prête  de  vous  fuivre,  fai- 
tes moi  revoir  ce  que  j’aime  ; & s’il  eft  vrai  que  les 
deftins  me  veulent  accorder  cette  grâce , au  lieu  de 
me  conduire  dans  un  bois , vous  me  conduirez  dans 
leCiel.  Enmêmetems  Iris  & cette  Princeffe  en- 
trèrent dans  cette  forêt , & n’y  furent  pas  fi-tôt  en- 
trées qu’un  Aftre defeendit  en  terre,  répandit  lut 
Herfilie,  une  lumière  toute  divine,  &s’évanoüit 
en  l’air  avec  elle.  Alors  elle  reconnut  Romulus 
qui  la  reçut  entre  fes  bras , & comme  il  étoit  deve- 
nu Dieu , il  la  fit  devenir  Décile , & lui  fit  changer 
(on  nom  , avec  Ion  corps  & là  fortune.  Ainfi  elle 
fût  appellée  Ora,  & l’on  voit  aujourd’hui  fon 
T emple  auprès  de  celui  de  Quirinus. 

A FABLE  XV.  E T XVI. 


Des  Eaux  froides  devenues  chaudes , Qf  de  Romulus  changé  en  Dieu , qu'on  appella  Ouirinus. 


CEttc  Fable  des  eaux  froides  devenues  chaudes  n’efl 
qu’un  déguifement  de  l’hiftoire , & la  connoiflance  de 
l’une  fervira  d’explication  à l’autre.  L’on  entend  donc  par 
ccs  eaux  chaudes  &fulphurées,  par  lefquellesonafeintquc 
les  Sabins  ennemis  des  Romains  furent  brûlez  & mis  en  fui- 
te , de  certains  foldats  appeliez  Acrcz  qu’on  reccvoit  dans  la 
milice  avec  quelques  ceremonies  fuperftiticufcs  auprès  du  lac 
de  Vadimon,  où  il  y avoit  une  fourcc  d’eau  chaude  & fulphu- 
rée.  Car  les  ennemis  étant  entrez  de  force  dans  la  ville  par  la 
porte  de  Janus , furent  repouffez  & mis  en  fuite  par  cette  forte 
de  gens  de  guerre,  quiavoient  étéaffez  long  tems  fans  rien 
faire  , & qui  firent  alors  des  efforts  extraordinaires.  Ce  qui 
a donné  fujet  de  dire  que  les  eaux  qui  avoient  été  froides 
jufques-là , devindrent  chaudes  inopinément.  Quelques-uns 
croyent  qu’on  a fondé  cette  Fable  fur  ce  que  les  ennemis 
avoient  fait  des  mines  pour  exécuter  leur  deffein , & que  les 


Romains  aiant/.iit  des  contre-mines,  répandirent  par  là  dé 
l’eau  chaude , qui  br  ûla  les  ennemis , & les  mit  en  fuite , com- 
me on  l’a  auffi  pratiqué  dans  les  guerres  de  Flandre  en  beau- 
coup d’occa  fions. 

Quant  à Romulus,  l’on  feint  qu’il  fut  enlevé  dans  le  Ciel 
pu- le  Dieu  Mats , parce  que  ce  Prince  s’éleva  dans  le  Ciel , 
c’eft  à dire  dans  la  gloire,  & qu’il  rendit  fon  nom  immortel 
par  les  belles  chofcs  qu’il  fit  dans  la  guerre.  Son  enlevemenr, 
dit  la  Fable , fut  précédé  par  des  foudres  & par  des  tempêtes , 
parce  que  ce  n’efl:  qu’après  les  orages  de  la  guerre , ou  plutôt 
après  les  grands  fucccz  qui  fuivent  les  armes  qu’on  cftitne  les 
grands  Capitaines , & qu’on  ne  leur  difpute  plus  leur  réputa- 
tion & leur  gloire. 

11  fut  fait  Dieu  en  rendant  Juffice  à fes  peuples  après  avoir 
fini  la  guerre , pour  montrer  que  c’eft:  principalement  dans  la 
paix  en  rendant  Juffice  aux  peuples , en  les  maintenant  contre 

les 
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les  oppreflions  & dans  une  heurcufe  tranquilité , en  recom-  difent  qu’on  a feint  qu’il  fut  enlevé  par  Mars  pendant  une 
penfant  les  gens  de  bien , & en  puniffant  les  méchans  que  les  tempête , parce  que  comme  il  vouloir  faire  la  revcuë  de  fon 
Rois  fe  rendent  dignes  de  l’immortalité  : & qu’enfin  un  Roi  armée  auprès  du  marais  de  la  Chcvre , il  s’éleva  un  grand  ora- 
eft  un  Dieu  quand  il  fait  régner  en  vrai  Roi.  Quelques-uns  gc , & qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  tonnerre. 

D'Herfilie  femme  de  Romulus  changée  en  la  Déeffe  Or  a. 


LOrs  que  les  Anciens  avoient  mis  les  morts  au  rang  des 
Dieux , ils  en  changeoient  aufll-tôt  les  noms , afin  que 
l’on  ne  crut  pas  qu’ils  enflent  été  des  hommes  mortels.  Ainfi 
Romulus  fut  appcllé  Quirinus , & Herfilie  fa  femme  fut  ap- 
pclléeOra,  qui  éroit  la  même  parmi  les  Romains,  qu’Hebe 
parmi  les  Grecs , c’ell  à dire  la  Décile  de  la  jeunellè.  On  l’ap- 
pclloitaufli  Horra,  comme  dit  Plutarque  dans  les  Problè- 
mes , parce  qu’elle  exhortoit  les  jeunes  gens  à la  vertu  & aux 
a&ions  glorieufes.  Les  Romains  la  marièrent  donc  à leur 
nouveau  Dieu  Quirinus , pour  montrer  qu’on  ne  gagnoit  pas 
les  Empires,  & qu’on  ne  les  confervoit  pas  par  l’oifivcté& 
par  la  mollefle , mais  par  le  courage  & par  la  vertu,  & qu’au 
relie  la  vertu  militaire  demande  fur  tout  la  jeuneflè. 

Mais  parce  qu’on  ne  trouve  guercs  que  l’immortalité  du 
mari  rejaillifle  jufques  fur  fa  femme,  li  elle  n’cfl;  illultrc  d’cllc- 
même , & que  l’intention  de  la  Fable  eft  que  chacun  agifle  de 
foi,  pour  meriter  de  la  gloire , l’on  a feint  qu’Herfilie  avoit 
été  changée  cnDéeflê,  non  pas,  parce  qu’elle  étoit  femme 
de  Romulus,  mais  parce  quelle  étoit  digne  femme  d’un  li 
grand  Prince.  Ovide  le  témoigne  par  ces  Vers , 


-----  De  gente  Sabina. 

Pracipuum  matrona  decies , dignifsima  tanti 
Ante  fuijfe  viri  conjux , nunc  ejfe  Quirini. 

Toi  l'honneur  des  Sabins , digne  de  ce  grand  homme 
Dont  la  vertu  fonda  la  puijj'ance  de  Rome , 

Digne  de  lui , tandis  qu'il  regnoit  en  ce  lieu , 

Et  digne  aufsi  de  lui  maintenant  qu'il  ejl  Dieu. 

D'ailleurs  Tite-Live , la  repréfente  comme  une  excellente 
femme , qui  donne  de  bons  confeils  à Romulus , & qui  étoit 
auprès  de  lui,  ce  que  Livic  étoit  auprès  d’Auguftc,  c’ell  a dire, 
pour  instruire  ceux  qui  ne  le  favent  pas , & la  femme  & fon 
confeil. 

Mais  peut-être  que  la  Fable  veut  montrer  par  cét  exemple, 
aufl.1  bien  que  par  Egcric,  femme  deNuma,  dont  nous  par- 
lerons dans  l’autre  Livre , qu’une  femme  fage  & de  bon  efprit 
eft  fur  tout  nccelïairc  aux  Princes  qui  trouvent  fi  peu  de  vrais 
amis , & que  leurs  Sujets  les  plus  fideles  ne  fervent  ordinaire- 
ment que  par  interet. 


Fin  du  quatorzième  Livre. 
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FABLE  I.  II.  III.  IV.  V.  VI.  VII.  ET  VIII. 


ARGUMENT. 

Mycile  fils  d’ Alemon , eft  accufé  comme  criminel , de  vouloir  quitter  fa  Pa- 
trie , contre  la  défenfe  des  loix.  Pythagore  aiant  quitté  Samos , fie  retire  à Cro- 
tone. Il  y enfeigne  fa  doétrine , qu’Ovide  déduit  en  plufieurs  Fables.  Egeric 
femme  de  Numa  fe  retire  après  la  mort  de  fon  mari  dans  la  vallée  dAricine } 
où  Hippolyte  rdlul'citc  lui  conte  fon  avanture , & Egerie  elf  changée  en  Fon- 
taine. Cippus  V enutius  revenant  victorieux  à Rome,  s’apperçut  qu'il  lui  étoit 
venu  des  cornes  à la  tête. 


Varitur  interea , quis  tanta 
pondera  molis 

Suftineat , tantoque  queat  fuc- 
cedere  regi. 

Dejlinat  imperio  clarum  pra- 

nuncia  veri 

Fama  Numam.  non  ille  fatis  cognojje  Sabina 

Gen- 


Ependant  Ia  Ville  de  Rome  fut 
long-tems  en  peine  à qui  elle  don- 
nerait le  pefant  fardeau  de  l’Em- 
pire , & chercha  long-tems  un 
homme  que  fa  vertu  rendit  capa- 
ble de  fucceder  à un  fi  grand  Prin- 
ce. Mais  enfin  la  renommée  offrit  Numa  aux  Ro- 
mains, & leur  aiant  repréfenté  fes  glorieufesqua- 
litez , elle  leur  fit  reconnoître  qu’il  étoit  celui  qu’ils 
O o o cher- 
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Gentis  habet  ritus  : animo  majora  capaci 
Concipit  : (fi  qua  fit  rerum  natura  requirit. 
Hujus  amor  cura , patria  Curibufique  relictis , 
Fecit , ut  Herculei  penetraret  ad  hofintis  ur- 
bem. 

Graia  quis  Italicis  auctor  pofuiffet  in  oris 
Mania  qvurenti , fic  'e  fenioribus  unus 
Rettulit  indigenis , -veteris  non  infidus  avi  : 
‘Dives  ab  Oceano  bobus  Jove  natus  Iberis 
Littora  felici  tenuiffe  Lacinia  cur  fit 
Fertur  : (fi  , armento  teneras  errante  per  her- 
bas , 

Ipfe  domum  magni  nec  inhofiita  tecla  Croto- 
nis 

Intrajfe , (fi  requie  longum  relevajfe  laborem , 
Atque  ita  dificedens , Ævo  , dixijje , nepo- 
tum 

Hic  locus  urbis  erit  ; promijfiaque  vera  fue- 
runt. 

Ufiam  fuit  Argolico  generatus  Alemone  qui- 
dam 

Myfielos,  illius  Dis  acceptijftmus  avi. 

Hunc  fiuper  incumbens  preffium  gravitate  fio- 
poris 

Claviger  alloquitur  : Tatrias , age , defiere 
fie  des  : 

I , pete  diver fi  lapido  fias  Æ faris  undas. 

Et , ni  fi  paruerit , multa  ac  metuenda  mina- 
tur. 

Foflea  difceduat  pariter  fomnufique  Detifique. 
Surgit  Alemonides  ; tacitâque  recentia  mente 
Hifia  refert , pugnat  que  diu fiententia  fecum, 
fifiumen  abire  jubet  : prohibent  difiedere  le- 
ges: 

Dœnaque  mors  pofita  ejl  patriam  mutare  vo- 
lenti. 

Candidus  Oceano  nitidum  caput  abdiderat 
Sol , 

Et  caput  extulerat  denfiffitma fidereum  nox: 
Vijus  adefje  idem  Deus  eji , eademque  monere , 
Et , ni  fi  paruerit , plura  (fi  graviora  minari. 
Fertimuit  : patriumque  fimul  transferre  para- 
bat 

In  fides  penetrale  novas,  fit  murmur  in  urbe , 
Spretarumque  agitur  legum  reus  : utque  per- 
acta efi 

Caujfa  prior  } crimenque  patet  fine  tejie  pro- 
batum , 

Squallidus  ad  Superos  tollens  reus  ora , ma- 
nufique , 

0 cui  jus  cali  bis  fex  fecere  labores , 

Fer 


cherchoicnt.  Ainfi  l’iltuftre  Nuraa  monta  dans 
le  trône,  Prince  fage  & religieux,  mais  au  refte 
il  ne  setoit  pas  contenté  de  lavoir  parfaitement 
les  loix  & les  inftitrttions  des  Sabins  chez  qui  il 
avoit  pris  nailïance.  Comme  fonefprit  étoit  ca- 
pable des  plus  grandes  choies , il  conçut  auffi  de 
plus  hauts  defirs  & voulut  connoitre  toute  la  na- 
ture. Cette  paillon  qu’il  avoit  d’apprendre  , lui 
fit  quitter  fon  pais , & le  fit  palfcrchez  les  étran- 
gers, dont  il  emporta  les  plus  grands  trefors,  puis 
qu'il  en  apporta  toutes  les  fciences.  Un  jour  com- 
me il  étoit  dans  Crotone  qui  ell  une  ville  Grecque , 
il  demanda  qui  l’avoir  fondée  lur  les  rivages  de 
l'Italie.  Alors  un  des  plus  vieux  du  pais , qui  fa- 
voit  bien  l’Antiquité , le  contenta  parcedifcours. 
On  dit  qu’Hercule  fils  de  Jupiter  revenant 
d’Efpagne , riche  des  beeufs  & du  butin  qu’il  avoit 
pris  lur  Gerion , dont  il  s’etoit  rendu  vi&orieux , 
vint  aborder  heureulèment  au  port  de  Lacinie, 
qu’après  avoir  mis  fes  troupeaux  dans  les  pâtura- 
ges qui  en  étoient  proches,  il  fe  retira  dans  le  lo- 
gis de  Croton  qui  lui  fit  toute  forte  de  bon  accueil  ; 
qu’il  y demeura  quelque  rems  pour  le  repolèr  d’un 
fi  longvoyage;  &quequand  ilen partit,  il  dit  à 
un  hôte  fi  genereux  que  le  bon  traitement  qu’il 
lui  avoit  fait,  ne  leroit  pas  au  nombre  des  chofes 
qu’on  met  ailement  en  oubli  ; qu’il  vouloir  que 
tous  les  fiécles  en  conlervalfent  la  mémoire,  & que 
fi  là  maifon  étoit  petite , ce  feroit  quelque  jour  une 
grande  ville  où  habiteroientlès  petits-fils.  Et  cer- 
tes fa  promelfe  fut  véritable , & vous  en  voyez  les 
effets.  11  y avoit  autrefois  un  homme  dans  Argos 
le  plus  faint  & le  plus  aimé  des  Dieux  qui  fut  de  lôn 
tems;  il  étoit  fils  d’ Alemon,  &onl’appelloit  My- 
cile.  Une  nuit  comme  il  dormoit,  Hercule  le  pre- 
fenta  à lui  en  longe , lui  commanda  d’abandonner 
fa  Patrie , & de  venir  habiter  fur  les  rivages  du  fleu- 
ve Efare , & le  menaça  de  le  punir , s’il  n’obéïffoic 
promtement.  Cefongedonnade  lapeuràMyci- 
le  qui  le  réveilla  en  furfaut , &lefommeil&Her. 
cule  le  quittèrent  en  un  même  tems.  Alors  Myci- 
le  commença  à faire  reflexion  fur  le  fonge  qu’il 
avoit  eu , il  fe  fit  un  grand  combat  dans  fon  elprit 
inquiété  , un  Dieu  lui  commande  d’abandonner 
Ion  pais,  mais  les  loix  de  fon  pais  lui  défendent  de 
l’abandonner , & la  mort  eft  le  châtiment  de  celui 
qui  l’abandonne.  Il  demeura  durant  tout  le  jour 
dans  les  mêmes  incertitudes , & lors  que  la  nuit  fnt 
venue,  il  vit  en  fonge  le  même  Dieu,  qui  lui  fit 
les  mêmes  commandemcn.s  & des  menaces  plus  ri- 
goureufes.  Enfin  il  en  conçut  une  fi  forte  appré- 
henfion  qu’il  lé  rclolut  d’obéir,  & en  même  tems  il 
commença  à fe  difpofer  de  partir , & à faire  les  pré- 
paratifs de  fon  voyage. 

On  n’eut  pas  fi-tôt  découvert  fon  deflèin  que 
toute  la  ville  en  fit  des  murmures  ; on  l’accufa  com- 
me coupable  d’avoir  méprifé  les  loix;  & lors  qu’il 
eut  été  convaincu,  il  recourut  au  dernier  lècours 
de  ceux  qui  n’en  efperent  plus:  il  leva  les  mains  & 
les  yeux  au  Ciel;  & fic  cette  pricre  à Hercule  qui 
l’avoit  engagé  dans  le  péril.  O toi,  dit-il,  qui  as 
vaincu  tant  de  monftres , & à qui  douze  travaux 
ont  fait  meriter  le  Ciel,  ô Hercule,  donne-moi 
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Et r precor,  inquit,  opem  : nam  tu  mihi  crimi- 
nis auttor. 

Mos  erat  antiquus,  niveis,  atri/que  lapillis , 
His  damnare  reos,  illis  ab fo Ivere  culpa. 

Nunc  quoque  ftc  lata  efi  fententia  trijlis , (fi 
omnis 

Calculus  immitem  demittitur  ater  in  urnam. 
Qua  fimul  effudit  numerandos  verfa  lapil- 
los , 

Omnibus  e nigro  color  efi  mutatus  in  album  : 
Candidaque  Herculeo  fententia  munere faila 
Solvit  Alemoniden,  grates  agit  ille  parenti 
Amphitryoniada  ; venti  fque faventibus  aquor 
Navigat  Ionium , Lacedamoniumque  Taren- 
tum 

Traterit , (fi  Sybarin  , Salenlinumque  Nea- 
thum  , 

Thurinofque  fimus , Temefienque , (fi  fapygis 
arva. 

Vixque  pererratis  qua  fieftant  iittora  terris , 
Invenit  Æfiarei  fatalia  fluminis  ora  : 

Nec  procul  hinc  tumulum , fub  quo  facrata 
Crotonis 

Offa  tegebat  humus  ; juffâque  ibi  moenia  terra 
Condidit , (fi  nomen  tumulati  traxit  in  urbem. 
Talia  conflabat  certâ  primordia  famâ 
Effe  loci , pofitaque  Italis  in  finibus  urbis. 

Vir  fuit  hic  ortu  Samius  : fied  fugerat  unà 
Et  Samon  (fi  dominos  ; odioque  tyrannidis 
exui 

Sponte  erat  ; i fque  , licet  edi  regione  remo- 
tus, 

Mente  Deos  adiit,  (fi,  qua  natura  negabat 
Vtfibus  humanis,  oculis  ea  pedoris  haufit  : 
Cumque  animo , (fi  vigili  perfiexerat  omnia 
cura , 

In  medium  dificenda  dabat , coetumque  filen- 
tum , 

Ditfaque  mirantum,  magni  primordia  mundi , 
Et  rerum  cauffas,  (fi  quid  natura , docebat  : 
Quid  Teus , unde  nives , qua  fulminis  effet 
origo  : 

Juppiter,  an  venti,  difeuffâ  nube  tonarent  : 
Quid  quateret  terras  ; quâ  fidera  lege  mea- 
rent , 

Et  quodcunque  latet,  primufque  animalia 
menfis 

Arcuit  imponi  : primus  quoque  talibus  ora 
SDotta  quidem  folvit  , fed  non  (fi  credita , 
virbis. 

Parcite , mortales , dapibus  temerare  nefandis 

• Cor- 
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fecours , car  m’aiant  commandées  crime , eft-il  de 
ta gloireque  j’en  fois  puni  ? 

C’étoit  autrefois  la  coutume  , que  quand  on 
vouloit  abfoudre  ou  condamner  des  criminels , 
ceux  qui  etoient  d’avis  qu’on  les  renvoyât  ablous , 
mectoient  dans  une  urne , chacun  une  pierre  blan- 
che , & quand  on  vouloit  les  condamner  on  y mec- 
toit  des  pierres  noires.  Toutes  les  opinions  furent 
donc  fi  contraires  a Mv  ci  le  qu’il  n’eut  que  des  pier- 
res noires , & que  chacun  conclût  à fa  mort.  Mais 
la  puilfance  d’Hercule  parut  en  cette  occafion , car 
lors  qu’on  verfa  ces  pierres  de  l’urne,  de  noires 
qu’elles  avoient  été , quand  on  les  y avoit  jettées , 
on  les  retira  toutes  blanches.  Aihfi  le  criminel  fut 
ablous  avec  gloire,  puisqu’il  fut  fauvé  par  un  mi- 
racle. Il  en  fit  des  lâcrifices  à Hercule  qui  avoitété 
fon  protecteur,  & quand  il  eut  le  vent  favorable  ; 
il  s embarqua  pour  Ion  voyage  lut  la  merlonienne. 
11  vit  3 arente  en  pallanr , il  vit  Sybare,  le  Neethe, 
les  eaux  de  Thuri , Ncmclè,  & les  campagnes  du 
vieux  Japyx , & enfin  apres  avoir  quelque  tems 
côtoyé  la  terre,  il  le  rendit  à l’embouchure  du  fleu- 
ve Efare , où  les  deftins  lui  avoient  marqué  une 
nouvelle  habitation.  Il  trouva  aflez  prés  du  lieu  où 
il  étoit  venu  prendre  terre,  la  fepulturede  Croton, 
fur  laquelle  il  fit  bâtir  cette  ville  par  le  comman- 
dement d’Hercule,  & lui  donna  le  nom  du  mort, 
dont  ce  tombeau  gardoit  les  os.  Voilà  ce  qu’on  dit 
déplus  certain  de  l’origine  de  cette  ville,  & larai- 
fon  que  l’on  rend  de  voir  une  ville  Grecque  lut  les 
frontières  de  l’Italie. 

Il  y avoit  alors  dans  Crotone  un  homme  divin 
qui  étoit  de  Samos , & que  l’on  appelloit  Py  thago- 
re.  Il  avoit  quitté  fon  pais  pour  ne  pas  être  efclave 
des  Tyrans  qui  y commandoient , & s’en  étoit  lui- 
mêrtie  banni  par  la  haine  qu’il  avoit  pour  eux.  Bien 
que  ce  grand  homme  fut  lut  la  terre  éloigné  des 
Cieux  & des  Aftres , il  monta  pourtant  julqu’aux 
Dieux  par  la  force  de  Ion  efprit  ; & vit  enfin  par  les 
yeux  de  l’ame  ce  que  la  nature  fembloit  referver 
pour  elle , & ce  qu’elle  cachoit  aux  yeux  du  corps. 
Quarid  il  avoit  acquis  par  (ôn  travail  & par  lès 
veilles  quelques  nouvelles  connoilfances , il  ne  ca- 
choit point  ces  nouveaux  trelors , il  les  prodiguoit 
à tout  le  monde,  &en  faifoit  des  leçons  à fesdifei- 
ples,  qui  avoient  mis  comme  en  oubli  i’ufage  de 
la  langue  & de  la  parole,  pour  l’entendre  & pour 
l’admirer.  Ainfi  il  leur  enféignoit  l’origine  de 
l’Univers,  les  principes  de  toutes chofes , ce  que 
c’étoit  que  la  Nature  , ce  que  c’étoit  que  Dieu 
même,  corument  lè  faifoit  la  neige,  comment  fe 
formoient  les  foudres , fi  Jupiter  ou  fi  les  vents 
excitoient  ce  grand  bruit  en  l’air  par  le  choc  & par 
la  comprelïïon  des  nues  ; ce  qui  fait  trembler  la  ter- 
re ; quel  le  loi  inviolable  a réglé  le  cours  des  Aftres, 
& enfin  tout  ce  que  la  nature  comme  avare  de  fes 
plus  grands  biens,  ne  vouloit  pas  nous  découvrir. 
Il  fut  le  premier  qui  blâma  les  hommes  de  man- 
ger des  animaux , & le  premier  qui  leur  fit  ces  in- 
ftruétions  véritablement  doétes  & belles,  mais  à 
quoi  l'on  ajouta  fort  peu  de  croyance.  Hommes , 
dit-il , ceflcz  enfin  de  foüiller  vos  corps  par  des 
viandes  deteftables  ; la  terre  vous  donne  des  bleds, 
O o o z les 
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Corpora,  Junt fruges  : fient  deducentia  ramos 
Pondere  poma(uo,.tumidœque  in  vitibus  uva  : 
Sunt  herba  dulces  : fient , qua  mitefcere  flam- 
ma y 

IMollirique  queant  ; nec  volis  latteus  humor 
Eripitur , nec  mella  thymi  redolentia  florem. 
Prodiga  divitias , alimentaque  mitia  tellus 
Suggerit , atque  epulas  fine  cade  (fi  fianguine 
prabet. 

Carne  fera  fidant  jejunia  ; nec  tamen  omnes  : 
Quippe  equus,  (fi  pecudes,  armentaque  grami- 
ne vivunt. 

zAt  quibus  ingenium  eft  immanfuetumquc , 
ferumque , 

Armenia  Tigres,  iracundique  Leones, 

Cumque  Lupis  Vrfi , dapibus  cum  fianguine 
gaudent. 

Heu  ! quantum  ficelus  efi , in  vificera  vi  fiera 
condi, 

Congefloque  avidum  pingueficere  corpore  cor- 
pus, 

Alteriufque  animantem  animantis  vivere  le- 
tho  ! 

Scilicet  in  tantis  opibus,  quas  optima  matrum 
Terra  par  it,  nilte  ntfi  triftia  mandere  ptvo 
Vulnera  dente  juvat , ritufique  referre  Cyclo- 
pum  ? 

Nec,  nifi  perdideris  alium,  placare  voracis. 

Et  male  morati  poteris  jejunia  ventris  ? 

At  vetus  illa  atas,  cui  fecimus  Aurea  nomen. 
Fastibus  arboreis , (fi , quas  humus  educat , 
herbis 

Fortunata  fuit  : nec  polluit  ora  cruore. 

Tunc  (A  aves  tute  movere  per  aéra  pennas , 

Et  Lepus  impavidus  mediis  erravit  in  agris  : 
Nec  fua  credulitas  pifiem  fujfenderat  hamo  : 
Cunela  fine  infidiis , mtllamque  timentia  frau- 
dem , 

Tlenaque  pacis  erant,  poftquam  non  utilis 
auctor 

Vialibus  invidit,  ( quifquis fuit  ille  virorum  ) 
Corporeafque  dapes  avidam  demerfit  in  al- 
vum , 

Fecit  iter  fceleri  : primâque  e cade  ferarum 
Incaluiffe  putem  maculatum  fanguine  ferrum  : 
Idque  fatis  fuerat  : noflrumque  petentia  lethum 
Corpora  tniffa  neci  falvà  pietate  fatemur  ; 

Sed  quàm  danda  neci , tam  non  epulanda  fue- 
runt. 

Longius  inde  nefas  abiit  : (fi  prima  putatur 
Hoftia  Sus  meruijje  mori,  quia  femina  pando 

Erue- 


les  vignes  vous  donnent  des  raifins , les  arbres  vous 
donnent  des  fruits , que  leurs  branches  qui  en  font 
chargées , font  defeendre  juiques  dans  vos  mains , 
comme  pour  vous  avertir  qu’ils  doivent  être  vôtre 
nourriture.  Il  y a des  herbes  que  le  feu  rend  de  bon 
goût,  & qui  (ont  mêmedélicieufes.  On  ne  vous 
défend  pas  le  lait , vous  avez  l’ufage  du  miel  qui 
fert  en  même  tems  au  corps  de  nourriture  & de  re-- 
mede.  Enfin  la  terre  prodigue  vous  donne  avec 
abondance  des  richelfes  & des  alimens,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  faire  des  meurtres  Sc  d’enfinglanter 
vos  mains.  Il  appartient  feulement  aux  bêtes  de  le 
repaître  de  chair  ; & neanmoins  toutes  les  bêtes 
n’en  font  pas  leur  nourriture.  En  effet  les  chevaux, 
les  brebis,  les  bœufs,  & tant  d’autres  fortes  d’ani- 
maux ne  viventque  d’herbes  & de  grains,  lln’ya 
enfin  que  celles  qui  font  d’une  nature  fauvage,  & 
qui  ne  femblent  être  formées  que  pour  la  perte  des 
autres , comme  les  Lions  & les  Tigres , comme  les 
Loups  & les  Ours  qui  feplaifênt  parmi  le  fing  & 
qui  le  nourriflent  de  fing.  O Dieux , que  c’eft  un 
grand  crime,  que  c’eft  un  crime  deteftable  d’enfer- 
mer des  entrailles  dans  nos  entrailles , de  devorer 
d’autres  corps,  afin  d’engraiffer  le  nôtre , & de  nous 
conferver  la  vie  par  la  mort  d’un  autre  animal! 
Quoi  donc  parmi  tant  de  biens  que  la  terre  la  meil- 
leure de  tou  tes  les  meres , met  el le-même  entre  vos 
mains,  ne  pouvez-vous  rien  trouver  qui  puiffe  con- 
tenter vôtre  goût?  Ne  pouvez-vous  rien  manger 
fi  vous  ne  faites  de  cruelles  playes  avec  vos  dents 
inhumaines?  Ne  trouvez-vous  rien  de  favoureux 
fi  vous  ne  commettez  des  meurtres?  Ne  faites- 
vous  pas  bonne  chere  fi  vous  ne  faites  des  repas  de 
Cyclopes , & de  Poliphemes  ? Ne  pouvez-vous 
fatisfaire  à vôtre  ventre  affamé  fi  vous  n’en  perdez 
un  autre  ? Cependant  ce  premier  âge  que  nous  ap- 
pelions l’âge  d’or,  fe  voioit  heureux  & riche  par  les 
herbes  & par  les  fruits  que  lui  fournifïoit  la  terre , 
& ne  foüilla  point  fa  bouche  parle  fang  des  ani- 
maux. En  ce  tems-là  les  oifeaux  voloient  en  l’air 
en  affurance , le  Lièvre  couroit  fins  crainte  dans 
les  bois  & dans  les  campagnes  ; & la  crédulité  des 
poiffons  qui  le  viennent  prendre  d’eux-mêmes  à 
l’hameçon  & dans  les  filets , ne  contribuoit  pas  à 
leur  mort.  Enfin  tous  les  animaux  étoient  pat  tout 
affûtez  ; on  n’appréhendoit  point  de  piégés  , & 
toutes  chofes  étoient  en  paix.  Mais  depuis  que 
quelque  Dieu  (s’il  eft  vrai  pourtant  que  ce  foit  un 
Dieu)  eut  pour  ainfi  dire  envié  la  facilité  des  vi- 
vres , & qu’il  eut  appris  à la  chair  à (è  nourrir  de  la 
chair,  il  ouvrit  la  porte  à toutes  fortes  de  crimes , 
& enfeigna  la  cruauté.  Il  y a de  l’apparence  que 
premièrement  le  fer  fut  employé  contre  les  bêtes , 
&que  le  premier  fing qui  le  fit  rougir,  fut  celui  des 
animaux.  C’eut  été  fins  doute  affez  fi  l’on  en  fut 
demeuré  là,  car  au  moins  ce  n’eft  pas  un  crime  que 
d’avoir  tué  des  bêtes  qui  nous  venoient  attaquer,  & 
qui  nous  auraient  devorez.  Mais  s’ilétoit  permis 
de  s’en  défendre,  étoit-il  permis  de  les  manger? 
Cependant  le  mal  a paffë  plus  loin  ; les  animaux 
les  plus  doux  n’en  ont  pas  été  exemts  ; & l’on  croit 
que  le  Porc  fut  le  premier  animal  qui  mérita  de 
mourir  & de  fervir  de  viétime , * parce  qu’il  avoit 
, ruiné 
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Eruerit  rojlro  , fremque  interceperit  anni. 

Vite  Caper  morfâ  Bacchi  maciandus  ad  aras 
Ducitur  ultoris,  nocuit  fisa  culpa  duobus. 

Quid  meruijlis , Oves , placidum  pecus , inque 
tuendos 

SNfatum  homines , pleno  qua  fertis  in  ubere 
ne  clar  ? 

Mollia  qua  nobis  veftras  velamina  lanas 
Prabetis  ,vitdque  magis , quam  morte  juvatis  ? 
Quid  meruere  Boves  , animal  fine  fraude  do- 
lifque 

Innocuum,  fimplex,  natum  tolerare  labores  ? 
Immemor  efl  demum , nec  frugum  munere 
dignus , 

Qui  potuit  curvi  dempto  modo  pondere  aratri 
Ruricolam  mattare  fuum  : qui  trita  labore 
Illa,  quibus  toties  durum  renovaverat  arvum. 
Tot  dederat  mejfes , percujftt  colla  fecuri. 

Nec  fatis  efl,  quod  tale  nefas  committitur:  ipfros 
Infcripfêre  Deos  fceleri,  numenque  fispernum 
Cade  laboriferi  credunt  gaudere  Juvenci. 
ViBima  labe  carens,  praftantijfma  forma, 

( Nam  placuiffe  nocet ) vittis  prafrgnis  (jf  auro. 
Si  (liturante  aras,  audit  que  ignara  precantem  : 
Imponique  Juœ  videt  inter  cornua  fronti , 

Quas  coluit  fruges , percujfaque  [anguine  cul- 
tros 

Inficit  in  liquida  pr/tvifos for  jit  an  unda. 
Protinus  ereptas  viventi  pectore fibras 
Inficiunt , mentefque  T>eum  ferutantur  in 
illis.  „ 

Unde  fames  homini  vetitorum  tanta  ciborum  I 
Audetis  vefrei , genus  ô mortale  ? quod  oro. 

Ne  facite  : & monitis  animos  advertite  no- 
flris. 

Cumque  boum  dabitis  c&forum  membra  palato, 
Mandere  vos  vejlros  frite  frentite  colonos. 

Et  quoniam  Deus  ora  movet , fequar  ora  mo- 
ventem 

Rite  Deum , Delphofque  meos , ipfrsmque  re- 
cludam 

Æthera,  augufta  refrerabo  oracula  mentis. 
Magna,  nec  ingeniis  inve fligat  a priorum , 
Quaque  diu  latuere,  canam,  juvat  ire  per  alta 
Aflra:  juvat,  terris  inerti  fr de  relictis , 

Nube  vehi,  validique  humeris  inftflere  Atlan-  • 
tis, 

Palantcfrque  animos  pajjim,  ac  rationis  egentes 
DeffeHare  procul , trepidofrque  obitumque  ti- 
mentes 

Sic  exhortari , feriemque  evolvere  fati. 

Oge- 
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ruiné  l’elperance  d’un  Laboureur,  en  fouillant  une 
terre  enfemencée. 

On  dit  suffi  que  le  Bouc  fut  immolé  à Bacchus , 
pour  avoir  rongé  une  vigne.  Mais  fuppofons  que 
ces  deux  animaux  ayent  mérité  de  mourir , &que 
leur  mort  fut  le  châtiment  de  leur  faute  ; Qu’avez- 
vous  commis , Brebis  innocentes , aimable  & paisi- 
ble troupeau , qui  vivez  pour  le  bien  des  hommes  j 
qui  avez  pour  nous  du  lait  qui  vaut  autant  que  le 
N eétar , qui  nous  donnez  votre  laine  pour  nous  en 
faire  des  habits , qui  e'tes  enfin  plus  profitables  par 
vôtre  vie  que  par  vôtre  mort  : Quel  crime  ont 
commis  les  Bœufs , animaux  {impies  & fans  mali- 
ce , qui  ne  nuiiènt  jamais  à perfonne , & qui  ne  font 
nez  que  pourfouffrir?  Celui-là  certes  elt  un  in- 
grat, & indigne  que  la  terre  lui  donne  des  bleds , 
ui  note  le  joug  à Ion  bœuf,  Ion  Laboureur  le  plus 
dele  , que  pour  l’aller  alfommer;  & c’efi:  làns 
doute  une  barbarie  que  de  lever  la  coignée  fur  fa 
tête  minée  du  joug,  fur  cette  bête  Iaboriculè  qui  a 
fi  louvent  tiré  (a  charrue,  & à qui  il  doit  tant  de 
moiffons.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  allez , on  veut 
auffi  que  les  Dieux  (oient  coupables  de  ce  crime, 
&l’on  oie  s’imaginer  que  le  carnage  d’un  Taureau 
cft  un  Ipeétacle  agréable  au  plus  grand  de  tous  les 
Dieux.  Ainfi  l’on  choiiit  une  viéàimequi  foit  bel- 
le, qui  foit  fans  tache,  & c’eft  fon  malheur  & la 
perte  que  de  plaire  plus  que  les  autres.  On  pare  fa 
tête  de  rubans  & de  bandeletes , on  la  mene  devant 
un  Autel , où  elle  entend  des  prières , fans  lavoir 
ce  qu’elle  entend.  On  met  entre  lès  cornes,  que 
l’on  a dorées,  une  efpece  de  painfalé,  dont  fon 
travail  a donné  le  grain  à celui  qui  va  l’égorger  ; & 
auffi-tôt  qu’elle  eit  tombée , on  arrache  fes  entrail- 
les de  (on  corps  encore  vivant , & l’on  y cherche 
les  fecrets  & les  intentions  des  Dieux.  D’où  vient 
donc,  efprits  avides  de  toutes  les  choies  qu’on  vous 
défend , que  vous  ofez  vous  nourrir  de  ce  que  vous 
devez  refpeéter Je  vous  conjure  de  ne  commettre 
pas  ce  crime,  & d’ouvrir  l’oreille  & l’efprit  à des 
enfeignemens  falutaires.  Lors  que  vous  mangez 
de  la  chair  de  Bœuf,  fâchez  que  vous  mangez  vos 
Laboureurs  ; puis  qu’un  Dieu  m’ouvre  la  bouche , 
& qu’il  éclaire  ici  mon  ame,  jefuivrailès  belles  lu- 
mières , j’obéirai  à fes  volontez , je  vous  montrerai 
les  fecrets  de  la  Divinité  que  j’adore,  je  vous  ou- 
vrirai même  lesCieux;  & enfin  je  vous  ferai  voir 
la  certitude  des  Oracles  dans  la  lôurce  de  la  vérité. 

Mais  pour  publier  ces  grandes  choies  dont  tous 
les  fiécles  pallez  n’ont  point  eu  de  connoilfance , il 
faut  que  je  m’élève  au  deflùs  des  Affres , il  faut  que 
je  quitte  la  terre , il  faut  que  je  marche  fur  les  nues, 
& que  j’ajoûtc  quelque  choie  au  fardeau  du  puit 
lànt  Atlas.  De  là  regardant  les  hommes  qui  s’éga- 
rent parmi  le  monde  , qui  ne  connoiffent  plus  dé 
raifon , & qui  en  étouffant  fes  lumières , ne  font  pas 
un  moindre  mal  que  s’ils  étouffoient  eux-mêmes 
leurs  guides , je  tâcherai  de  les  rappeller  dans  les 
termes  de  leur  devoir  ; & comme  la  crainte  de  la 
mort  ne  les  abandonne  jamais , je  les  exhorterai  etl 
cette  maniéré,  & je  leur  expliquerai  ksloixdela 
deftinée. 
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0 genus  attonitum  geüda  formidine  mortis , 

Quid  Styga,  quid  tenebras , quid  nomina  vana 
timetis , 

Materiem  vatum , falfique  piacula  \nundi  ? 

Corpora  five  rogus  flamma  , fers  tabe  Vetuftas 

Abflulerit , mala  pofle  pati  non  ulla  putetis. 

Morte  carent  anima  : femperque , priore  re- 
lias 

Sede , novis  domibus  habitant , vivuntqtte  re- 
cepta. 

Ipfe  ego  (nam  memini)  Trojani  tempore  belli 

Panthoidef  Euphorbus  eram  : cui  peciore 
quondam 

Sedit  in  adverfo  gravis  hafta  minoris  Atrida. 


Nuper  Abanteis  templo  Junonis  in  Argis. 
Omnia  mutantur  : nihil  interit  : errat,  illinc 

Huc  venit,  hinc  illuc,  & quoflibet  occupat  artus 
Spiritus , 'eque  feris  humana  in  corpora  tranfit , 
Inque  feras  nofter , nec  tempore  deperit  ullo. 
‘Vtque  novis  fragilis  fignatur  cera  figuris , 

Nec  manet  ut  fuerat , nec  formas  fervat  eas- 
dem ; 

Sed  tamen  ipfa  eadem  cfi  : animam  ftc  femper 
eandem 

Effle , fed  in  varias  doceo  migrare  figuras. 
Ergo , ne  pietas  fit  vifta  cupidine  ventris , 
Parcite  ( vaticinor ) cognatas  cade  nefanda 
Exturbare  animas , nec  [anguine [anguis  ala- 
tur. 

Et  quoniam  magno  [eror  aquore , plenaque 
ventis 

Vela  dedi  : nihil  efl  toto  quod  perflet  in  orbe. 
Cunela  fluunt , omnifque  vagans  formatur 
imago. 

Ipfa  quoque  ajfiduo  labuntur  tempora  motu 
Non  fectts  ac  flumen  : neque  enim  confiflere 
flumen , 

Nec  levis  hora  potefl  ; fed  ut  unda  impellitur 
unda , 

Vrgeturque  prior  venienti , urget  que  priorem , 
Tempora  fle  fugiunt  pariter , pariterque  fe- 
quuntur  : 

Et  nova  [unt  femper  : nam  quod  fuit  ante , 
reliâum  efl  : 

Fitque,  quod  haud  fuerat,  momentaque  cunela 
novantur. 

Cernis  & emerfas  in  lucem  tendere  noctes. 

Et  jubar  hoc  nitidum  nigra  fuccedere  noffi. 
Nec  color  efl  idem  coelo , cum  lajfa  quiete 
Cunila  jacent  media,  cumque  albo  Lucifer  exit 

Cia - 


Hommes  toujours  épouvantez  parl’appréhen- 
fion  de  la  mort , pourquoi  craignez-vous  un  fleu- 
ve du  Styx  ? Pourquoi  craignez-vous  ces  tenebres 
& tous  ces  noms  inventez  ? Pourquoi  ces  tour- 
mens  fabuleux  d’un  enfer  imaginaire  qui  ne  fc 
trouve  que  dans  les  Poètes?  Soit  que  la  flamme 
dévoré  nos  corps,  & qu’elle  les  reduife  en  cen- 
dre , foie  qu’ils  fe  confirment  d’eux-mêmes  , ne 
croyez  pas  que  la  mort  leur  ait  laifle  quel  que  fenti- 
ment,  & qu’ils  l'oient  capables  defouffrir.  Pour 
ce  qui  concerne  nos  âmes,  la  mort  ne  peut  rien 
fur  elles;  mais  quand  elles  fortent  d’un  Corps,  el- 
les entrent  aulïi-tôt  dans  un  autre , & c’efl:  un  or- 
dre inviolable  qu’elles  gardent  éternellement.  Je 
vous  dirai  furcefujet,  qu’il  me  fouvient  que  du- 
rant le  fiege  de  Troye  j’étois  Euphorbe  fils  de 
Panthe , & que  je  mourus  d'un  Coup  de  lance  que 
me  donna  Menelas:  Et  même  il  n’y  a pas  encore 
long-tems  que  je  reconnus  dans  le  Temple  de  Ju- 
non  d’ Argos,  le  boucli,er  que  je  portois.  Enfin 
toutes  chofes  changent,  & pas  une  ne  petit.  Les 
âmes  comme  vagabondes , vont  tantôt  d’un  côté 
& tantôt  d’un  autre,  il  ne  leur  importe  où  elles  fe 
logent.  Elles  paflent  quelquefois  du  corps  d’une 
bête  dans  le  corps  d’un  homme;  celle  là  même 
qui  nous  anime  aujourd’hui , ne  dédaignera  pas 
quelque  jour  d’animer  une  bête  brute , & jamais 
elles  ne  periffent.  Comme  la  cire  à quoi  l’on  fait 
prendre  mille  diverfes  figures , & qui  demeure 
toujours  la  même  cire , bien  qu’elle  ne  garde  pas 
la  même  forme  ; ainfi  l’ame  elt  toujours  la  même , 
mais  elle  prend  diverfes  figures , félon  les  corps 
qu’elle  anime.  Ne  foyez  donc  pas  les  efclaves  de 
vos  injuftes  appétits , & ne  fouffrez  pas  que  la  fu- 
reur de  vôtre  ventre  inlàtiable  lurmonte  en  vous  la 
pieté.  Ne  chaflez  point  de  tant  de  corps  par  un 
deteftable  meurtre,  des  âmes  qui  vous  font  peut- 
être  alliées,  &quelefang  nefenourrifle  point  de 
fang.  Mais  puifque  je  fuis  pafle  fi  loin , que  j’ai 
mis  la  voile  au  vent,  & que  je  fuis  en  haute  mer, 
allons  voir  le  refte  du  monde.  Ainfi  je  vous  ap- 
prendrai qu’il  n’y  a lien  dans  l’Univers  qui  foit  de 
longue  durée  : Toutes  chofos  n’y  font  que  pafler , 
& quelques  formes  qu’elles  y puiflent  prendre,  ce 
font  des  tonnes  paflageres.  Le  tems  meme  a fon 
mouvement , & coule  de  même  qu’un  fleuve  qui 
ne  fauroit  s’arrêter,  ni  prendre  un  moment  de  re- 
pos. Comme  une  vague  pouffe  l’autre,  & que 
l’eau  que  l’on  voit  venir , chaffe  celle  que  l’on  voit 
pafler  ; le  tems  pafle  toujours  , court  toujours 
après  foi-même,  &fefuit,  &fefuit  toujours.  11 
fe  renouvelle  fans  ceffe,  il  ne  peut  pour  ainfi  par- 
ler, compatir  avec  lui-même,  le  prefent  chaffe  le 
pafle , & l’avenir  chaffe  le  prefent.  Enfin  il  n’y  a 
rien  dans  la  nature  qui  demeure  en  même  état , & 
qui  ne  foit  à dire  vrai , une  éternelle  metamorpho- 
4fe.  Voyez  comment  la  nuit  fe  précipite  pour  lait 
fer  revenir  le  jour , & combien  le  jour  fe  hâte  pour 
ccderlaplaceàlanuit.  Lors  que  tout  le  monde 
repofe  entre  les  bras  du  fommeil , dans  le  milieu 
des  tenebres,  lesCieuxont  une  autre  couleur  que 
quand  l’étoile  du  jour  commence  à montrer  fa  lu- 
mière, & prennent  auflï  une  autre  face,  lorsque 

l’Au- 


D’  O Y I D 

Clarus  equo  : rurflitmque  alius 3 cum  pravia 
luci 

Tradendum  Vhoebo  Vallantia:  inficit  orbem. 

Ipfle  Dei  clypeus , terra  cum  tollitur  imâ 3 

Mane  rubet , terrâque 3 rubet  3 cum  conditur 
imâ  : 

Candidus  in  flummo  ejl  3 melior  natura  quod 
illic 

Ætheris  eft,  terraque  procul  contagia  vitat . 

Nec  par  aut  eadem  nocturna  forma  Diana 

Effle  poteft  unquam  : femperque  hodierna  fle- 
quente  , 

Si  crefcit,  minor  efl  ; major,  fi  contrahit  orbem. 

Quid  ? non  in  fpecies  fùccedere  quattuor  an- 
num 

Afpicis  atatis  peragentem  imitamina  noftra  ? 

Nam  tener,  (fi  laitens,  puerique fimillimus  avo 

Vere  novo  efl  : tunc  herba  nitens 3 (fi  roboris 
expers 

Turget,  (fi  inflo lida  efl,  (fi  flp e delectat  agrefiem. 

Omnia  tum florent , florumque  coloribus  almus 

Ridet  ager  : neque  adhuc  virtus  in  fiondibus 


E.  LIV.  XV.  4?9 

P Aurore  paroit,  & qu’elle  vient  femer  de  rofès  le 
chemin  que  tient  ie  Soleil.  Le  Soleil  même  n’a 
pas  toujours  un  même  vilàge,  il  rougit  quand  il  (e 
leve,  & le  foii  quand  il  fe  couche;  mais  lors  qu’il 
eft  au  plus  haut  du  Ciel,  & qu’il  sert:  comme  lau- 
ve  de  la  contagion  * de  la  terre , comme  il  rencon-  * tic,  va. 
tre  là  haut  une  meilleure  nature  d’air,  (a  lumière  rJ“flE^ 
paroit  plus  pure,  &l’on  le  trouve  plus  reluifam.  lmf«u. 
Ainh  la  Lune  ne  garde  point  une  même  forme , & 
ne  peut  être  toujours  la  même  ; tantôt  ce  n’eft 
qu’un  demi  cercle , & c’eft  tantôt  un  cercle  en- 


Mais  ne  voyez-vous  pas  que  l’année  fe  partage 
en  quatre  failons,  & qu’elle  imite  les  âges  de 
l’homme  ? Le  Prinrems  eft  fon  enfance  , car 
alors  comme  les  enfans  qui  font  encore  dans  le 
berceau,  elle  eft  ioible,  &ne  produit  rien  que  de 
foible  , & ne  donne  que  des  efperances.  Alors 
toutes  chofesfleunffent,  & la  terre  paroit  fuper- 
be  de  tant  de  fleurs  qui  la  couronnent;  mais  tou- 
tes ces  fleurs , & ces  feuilles  n’ont  point,  encore 
de  vertu , 8c  ne  contentent  que  la  veué.  Du  Prin- 
tems , l’année  plus  forte  & mieux  affermie  palfe 
dans  l’Eté  , comme  en  un  âge  plus  robufte  , & 
eft  alors  en  fa  jeunelfe , & dans  là  plus  grande 
force. 


Ma  efl. 

Tranfit  in  Æftatcm , pofl  Ver  , robuftior  An- 
nus  : 

Fitque  valens  juvenis  : neque  enim  robuftior 
atas 

"Ulla , nec  uberior , nec  3 qua  magis  afluet  3 ulla 

‘fl- 

Excipit  Autumnus 3 poflto  fervore  juventa 
Maturus  3 mitifque  inter  juvenemque  flenem- 
que 

Temperie  medius  3flpar fis  per  tempora  canis. 
Inde  fenilis  Hyems  tremulo  venit  horrida  paflflu. 
Aut  foliata  fisos,  aut,  quos  habet,  alba  capillos. 
Noftra  quoque  ipflorum  flemper  3 requieque  fine 
' ullà , 

Corpora  vertuntur  : nec  quod  fluimuflue  3 fu- 
muflve  3 

Cras  erimus,  fluit  illa  dies,  qua  flemina  tantum, 
Spefque  hominum  prima  materna  habitavi- 
mus alvo  : 


En  fuite  elle  entre  dans  l’Automne,  où  les  ar- 
deurs fe  moderent , & devient  alors  plus  meure  & 
plus  temperée.  Elle  y tient  comme  le  milieu  entre 
le  jeune  & le  vieillard , & fi  toute  la  jeunelfe  ne  la 
quitte  pas  encore , elle  porte  déjà  des  marques  de 
la  vicillcffe  qui  la  fuit , elle  a déjà  les  cheveux  mê- 
lez , & d’affez  mauvailès  journées. 

Enfin  elle  arrive  à fon  dernier  âge , enfin  l’Hiver 
effioiable  la  vient  trouver  d’un  pas  tremblant , & 
achevé  de  lui  ôter  ce  qu’elle  conlèrvoit  de  l’Au- 
tomne; il  lui  fait  la  dépoüille  de  (es  cheveux,  ou 
s’il  lui  en  laiffe  quelques-uns,  il  ne  lui  en  laiffe  que 
de  blancs.  Ainfi  il  iè  fait  dans  nos  corps  un  chan- 
gement perpétuel;  & nous  ne  fêtons  pas  demain 
ce  que  nous  avons  été , ni  ce  que  nous  forames  au- 
jourd’hui. Il  y a eu  un  temsque  nous  n’étions  que 
de  la  femence , & l’efperance  d’un  homme  dans  le 
ventre  de  nôtre  mere , en  fuite  la  nature  nous  y 
forma  de  fes  propres  mains , & quelque  rems  après 
quand  nous  commençâmes  à être  gênez  dans  les 
entrailles  de  nôcre  mere , elle  nous  mit  en  liberté, 
& nous  fit  voir  la  lumière. 


A.rtifices  Natura  manus  admovit 3 (fi  angi 
Corpora  vifeeribus  diftenta  condita  matris 
Noluit 3 eque  domo  vacuas  emi  fit  in  auras. 
Editus  in  lucem  jacuit fine  viribus  inflans  : 
Mox  quadrupes  3 rituque  tulit  fua  membra  fe- 
rarum 3 

Taulatimque  tremens , (fi  nondum  poplite 
firmo 

Conftitit,  adjutis  aliquo  conamine  nervis. 


Mais  confiderez  un  peu,  ce  que  c’eft  que  l’hom- 
me dans  les  premiers  jours  de  la  vie  ? C’eft  un  en- 
fant qui  n’a  point  de  force , qui  demeure  couché 
par  terre , & de  qui  les  cris  & les  larmes  vqus  ap- 
pellent à lôn  fècours.  C’eft  premièrement  un  ani- 
mal qui  fe  traîne  à quatre  pieds  à la  maniéré  des 
bêtes.  Quelque  tems  après  il  fe  leve  peu  à peu,  & 
comme  il  n’elt  pas  alfez  fort  pour  fe  foutenir  de 
lui-même,  il  ne  va  qu’en  chancelant , & nous 
lui  donnons  la  main  comme  pour  lui  apprendre  à 
marcher. 


Enfin 
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Inde  valens  veloxque  fuit , fpatiumque  ju- 
venta 

Tranfit , ©* , emeritis  medii  quoque  temporis 
annis , 

Labitur  occidua  per  iter  declive  fenecla. 

Subruit  hac  avi  demoliturque  prioris 

Robora  : fletque  Milo  fenior , cum  (pedat 
inanes 

Illos , qui  fuerant  folid.orum  mole  tororum 

Herculeis  fimiles , fluidos  pendere  lacertos. 

Flet  quoque,  ut  in  fpeculo  rugas  afpexit  aniles 

Eflndaris  : fecum,  cur  fit  bis  rapta,  re- 

quirit. 

T empus  edax  rerum,  tuque  invidiofa  vetuflas, 

Omnia  deflruitis,  vitiataque  dentibus  avi 

Paulatim  lentà  confumitis  omnia  morte. 

Hac  quoque  non  perflant , qua  nos  elementa 
votamus  : 

Quafque  vices  peragant , ( animos  adhibete , ) 
docebo. 


Continet  : ex  illis  duo  funt  onero fa , fuoque 
Pondere  in  inferius , tellus  atque  unda  ferun- 
tur: 


Et  totidem  gravitate  carent , nulloque  pre- 
mente 

Alta  petunt,  aer,  atque  aère  purior  ignis. 

Qua  quanquam  fpatio  dtflant , tamen  omnia 
fiunt 

Ex  ipfis,  & in  ipfa  cadunt  : refolutaque  tellus 

In  liquidas  rarefeit  aquas  ; tenuatus  in  auras 

Aèraque  humor  abit , dempto  quoque  pondere 
rurfss 


Enfin  il  devient  fort  & vigoureux , il  fournit 
legerement  la  carrière  de  fa  jeuneffe , il  paffe  de 
même  ce't  âge  où  la  raifon  a le  plus  d’empire,  & 
tombe  infènfiblement  dans  le  chemin  dclavieil- 
lelfe,  qui  renverfe,  &qui  ruine  toutes  les  forces 
des  premiers  âges.  C’eft  alors  que  Milon  devenu 
vieux  & abatu  par  les  années , ne  peut  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes , quand  il  voit  fes  bras  lan- 
guilfans  , qui  n’avoient  pas  moins  de  force  que 
les  bras  du  grand  Hercule.  C’eft  alors  qu’Helene 
pleure  quand  elle  voit  dans  fon  miroir  ionvifâge 
femé  de  rides  ; c’eft  alors  qu’elle  s’étonne  d’avoir 
été  autrefois  aimée  & qu’elle  (e  demande  elle- 
même,  pourquoi  elle  a été  deux  fois  ravie.  Enfin 
le  tems  & les  années  laiffent  par  tout  des  ruines , 
& font  des  efforts  infenfibles , & par  une  lente 
mort,  ils  font  périr  toutes  chofes.  Les  principes 
mêmes  de  l’Univers  que  nous  appelions  elemens, 
ne  demeurent  pas  en  même  état.  Ecoutez  ce  que 
j’en  dirai,  &vous  connoitrez  quelle  eft  leur  con- 
dition , qu’ils  ne  font  pas  inaltérables  , & qu’ils 
changent  éternellement.  Il  y a quatre  corps  au 
monde  qui  font  les  femences , & les  principes  de 
tout  ce  qu’on  voit  dans  le  monde.  Il  y en  a deux 
de  pefans , la  terre  & l’eau  , que  leur  pefanteur  a 
entraînez  dans  le  plus  bas  lieu  de  l’Univers;  &il 
y en  a deux  de  légers,  l’air  & le  feu  qui  eft  beau- 
coup plus  pur  que  l’air,  & ces  deux  là  fe  font  éle- 
vez par  leur  propre  legereté.  Bien  qu’ils  ayent 
chacun  leur  place , & qu’ils  foient  éloignez  les  uns 
des  autres , c’eft  par  eux  neanmoins  que  toutes 
chofes  fe  font,  & eux-mêmes  fe  convenaient,  & 
fè  refolvent  l’un  en  l’autre.  Ainfi  la  terre  toute 
folide  qu’elle  eft , le  relout  toutefois  en  eau  ; l’eau 
fe  convertit  en  air  ; & cét  air  s’étant  déchargé  de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  pelant , fe  (ùbtilife  de  telle  forte , 
qu’il  prend  la  nature  du  feu.  Ainfi  par  un  ordre 
contraire  le  feu  s’épaiffit , & devient  air;  cét  air  en 
fuite  devient  eau,  & cette  eau  qui  fe  reffèrre&qui 
fe  ramafle , prend  la  confidence , & la  folidité  de  la 
terre. 


In  fuperos  ae'r  tenuiflimus  emicat  ignes. 

Inde  retro  redeunt , idemque  retexitur  ordo  : 

Ignis  enim  denfum  JpiJfatus  in  aéra  tranflt  ; 

Hic  in  aquas  : tellus  glomerata  cogitur  undâ. 

Nec  jpecies  fua  cuique  manet , rerumque  nova- 
trix 

Ex  aliis  alias  reparat  Natura  figuras. 

Jfec  perit  in  tanto  quicquam  (mihi  credite) 
mundo , 

Sed  variat , faciemque  novat  ; nafcique  vo- 
catur. 

Incipere  effe  aliud , quam  quod  fuit  ante , mo- 
nque , 

Definere  illud  idem,  cum  fmt  huc  forfitan  illa , 

Hac  tranflata  illuc  ; fumma  tamen  omnia  con- 
flant. 

Nil equidem  durare  diu  fub  imagine  eadem 

Crediderim  : fic  ad  ferrum  veniftis  ab  auro 


Enfin  il  n’y  a rien  au  monde  qui  conferve 
fon  premier  être  ; & la  nature  qui  fe  plaît  dans 
les  changemens  , & qui  aime  les  nouveautez, 
dépoüille  fans  ceffe  ce  qui  dépend  de  fa  puiffance , 
de  la  forme  qu’elle  lui  donna  pour  lui  en  faire 
prendre  une  nouvelle.  Neanmoins  vous  devez 
croire  qu’il  n’y  a rien  qui  fe  perde  ; les  cho- 
fes changent  feulement  de  face  & de  forme  ; ce 
que  l’on  appelle  naître  , eft  commencer  à être 
autre  choie  que  ce  qu’on  étoit  auparavant , & 
ce  qu’on  appelle  mourir  n’eft  que  ceffer  d’être 
ce  que  l’on  étoit.  Car  encore  que  ce  qui  étoit 
en  un  lieu  , (bit  tranfporté  en  un  autre  , toutes 
chofes  fe  confervent  dans  le  grand  corps  de  l’Uni- 
vers , & ne.  perdent  pas  leur  être  ; bien  qu’elles 
perdent  fouvent  leur  forme.  Qui  ne  pourrait 
donc  reconnoïtre  qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde 
qui  puiffe  long-tems  demeurer  fous  l’image  où 
nous  le  voions?  Ainfi  de  cét  heureux  âge  d’Or, 
les  fiécles  nous  ont  amenez  dans  ce  malheureux 
âge  de  Fer. 


Se- 
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Sacula  ; fie  toties  verfia  efl,  Fortuna  locorum. 
Vidi  ego , quod  fuerat  quondam  fiolidiffma 
tellus  , 

EJfie  fretum,  vidifatfas  ex  aquore  terras  : 

Et  procul  a pelago  concha  jacuère  marina  : 

Et  vetus  inventa  efl  in  montibus  anchora  fium- 
mis. 

Quodque  fuit  campus , vallem  decurfius  aqua- 
rum 

Fecit  : eluvie  mons  efi  deducius  in  aquor  : 

Eque  paludofia  ficcis  humus  aret  arenis  : 
Quaque fetim  tulerant , ft agnata  paludibus  hu- 
ment. 

Hic  fontes  Elatura  novos  emifit , at  illic 
Claufiu  : (T  antiquis  tam  multa  tremoribus  or- 
bis 

Flumina  profiliunt  ; aut  exficcata  refidunt. 

Sic  ubi  terreno  Lycus  efl  epotus  hiatu , 

Exiflit  procul  hinc , alioque  renaficitur  ore. 

Sic  modo  combibitur , teffo  modo  gurgite  lapfus 
Redditur  Argolicis  ingens  Erafinus  in  arvis. 
Et  Myfum  capitifique  [ui  ripaque  prioris 
Eœnituijfie  ferunt,  alia  nunc  ire , Caicum. 

Nec  non  Sicanias  volvens  Amafentis  arenas 
Ufiunc  fluit  ; interdum  fupprejjis  fontibus 
aret. 

Ante  bibebatur  ; nunc  quas  contingere  nolis 
Fundit  Anigros  aquas  : poflquam  ( nifi  vati- 
bus  omnis 

Eripienda  fides  ) illic  lavere  bimembres 
Vulnera  , clavigeri  qua  fecerat  Herculis  ar- 
cus. 

Quid?  non  Scythicis  Hypanis  de  montibus 
ortus  , 

Qui  fuerat  dulcis , falibus  vitiatur  amaris  ? 
EluBibus  ambita  fuerant  Antijfa , Pharofique 
Et  Phcenijfa  Tyros  : quarum  nunc  infula  nul- 
la efl. 

Lcucada  continuam  veteres  habuere  coloni  : 
Jfiunc  ficta  circumeunt.  Zancle  quoque 
junci  a fiuijfe 

Dicitur  Italia  ; donec  confinia  pontus 
Abflulit , media  tellurem  reppulit  unda. 

Si  quaras  Helicen  Buren  oAchdidas  ur- 
bes, 

Invenies  fub  aquis  : (A  adhuc  oftendere  nau- 
ta 

Inclinata  fiolent  cum  mcenibus  oppida  merfis. 
Efi  prope  Pitthéan  tumulus  Trecena,  fime 
ullis 

Arduus  arboribus , quondam  planijfma  campi 

Area , 
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Ainfi  la  fortune , & la  ficuation  des  lieux  , ont  fi 
fouvent  changé  de  face , qu’il  femble  que  de  nou- 
veaux pais  foient  nez  inopinément.  J’ai  vû  la  Mer 
en  des  lieux  où  écoit  autrefois  la  terre  ; & j’ai  vû 
de  même  la  terre  où  étoit  autrefois  la  Mer.  L’on 
trouve  bien  loin  de  fes  bords  des  coquillages  qu’el- 
le a produits , & l’on  a trouvé  des  vieilles  ancres 
fur  le  fommet  de  quelques  montagnes.  Ce  qui 
étoit  autrefois  campagne,  eft  converti  en  vallées, 
par  le  cours  & par  la  chute  des  eaux  ; & la  force 
des  mêmes  eaux  a applani  des  montagnes , & les  a 
entraînées  dans  la  Mer,  converties  en  boue  & en 
fange.  La  Terre  en  quelques  endroits , de  maré- 
cageulè  qu’elle  e'toit , eft  devenue  un  fable  brû- 
lant; & par  un  effet  contraire  on  voit  de  grands 
marécages , où  l’on  ne  voioit  autrefois  que  des 
terres  altérées.  La  Nature  ouvre  des  fontaines 
en  un  endroit,  & en  ferme  en  un  autre  endroit. 
Des  tremblcmens  de  terre  en  ont  fait  autrefois 
fortir  une  infinité  de  rivières,  en  ont  fait  fe'cher 
quelques-unes , & en  ont  tranlporté  d’autres  ail- 
leurs. 

Ainfi  la  terre  aiant  une  fois  englouti  le  fleuve  * 
Lycus  dans  un  gouffre  qui  s’y  fit  inopinément , le 
, revomît  bien  loin  de  là  , & le  fit  renaître , pour 
ainfi  dire,  en  un  autre  monde.  Ainfi  l’ErafindanS 
l’Arcadie , fe  découvre  quelquefois , & quelque- 
fois il  fe  cache,  & enfin  après  que  la  terre  femble 
l’avoir  bû  tout  entier  il  fe  va  donner  tout  entier, 
au  fameux  Royaume  d’ Argos.  On  dit  que  dans 
la  Myfie  le  Caïque  , comme  ennuyé  de  fortir 
toujours  d’une  même  fburce , & de  voir  les  mêmes 
rivages , fort  aujourd’hui  d’un  autre  endroit  & paf. 
fe  par  d’autres  chemins  qu’il  ne  faifoit  autrefois. 
L’Amafene  dans  la  Sicile,  entraîne  quelquefois 
fon  fable  avec  lès  eaux,  & quelquefois  fon  fable 
le  boit,  & l’on  dirait  que  faiource  ne  veut  pas  le 
laiflèr  fortir.  L’eau  de  1’ Anigre  qui  étoit  autrefois 
une  eau  douce  dont  tout  le  monde  buvoit  , eft 
maintenant  un  fleuve  amer , dont  vous  ne  vou- 
driez pas  approcher;  Et  fi  l’on  s’en  raporte  à la 
foi  des  Poètes,  il  n’eft  devenu  amer  que  depuis 
que  les  Centaures  y vinrent  laver  les  playes  qu’ils 
avoient  reçues  des  armes  d’Hercule.  Mais  le 
fleuve  d’Hypanis  qui  defeend  des  montagnes  de  la 
Scythie , auffi  doux  & auffi  agréable  à boire  que  les 
meilleures  fontaines , ne  trouve  t-il  pas  dans  fon 
cours  l’amertume  même  de  la  Mer  r Antifte,  Pha- 
ros te  Tyr,  ont  été  autrefois  des  Ifles , &font  au- 
jourd’hui attachées  à la  terre  ferme.  Au  contrai- 
re , Leucade  qui  y tenoit  autrefois , s’en  eft  depuis 
feparée  , & maintenant  c’eft  une  Ifle.  On  dit 
même  que  Meflîne  étoit  jointe  à l’Italie,  & que 
la  Mer  l’en  arracha  pour  la  donner  à la  Sicile.  Si 
vous  cherchez  Helice  & Buris , ces  fàmeules  villes 
de  l’Achaïe , vous  les  trouverez  fous  les  eaux  ; & 
les  Mariniers  qui  partent  aujourd’hui  par  deflùs , 
en  montrent  encore  des  ruines  qui  refiftent  contre 
la  Mer.  L’on  voit  dans  le  Peloponefe , auprès  de 
lavilledeTrefene,  une  montagne  affez  haute  , & 
cependant  l’endroit  où  elle  eft , n’étoic  autrefois 
qu’une  plaine. 

Ppp  Ainfi 
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Area  nunc  tumulus  : nam  ( res  horrenda  re- 
latu) . 

Vis  fera  •ventorum  ccscis  inclufa  cavernis 
Exjj/irare  aliqua  cupiens,  luttataquefiufira 
Liberiore  frui  calo,  cum  carcere  rima 
Nulla  foret  toto,  nec  pervia  fatibus  effet. 
Extentam  tumefecit  humum , ceu  fpiritus  oris 
Tendere  veficam  folet,  aut  direpta  bicorni 
Terga  capro,  tumor  ille  loco  perman fit,  (fi  alti 
Collis  habet  ffeciem,  longocpue  induruit  avo. 
Plurima  cum  fubeant 3audita  aut  cognita  nobis , 
Tauca  fuper  referam,  quid?  non  fi  lympha 
figuras  ' 

Vatque  capit  que  novas  ? medio  tua , corniger 
Ammon , 

Vnda  die  gelida  cfl,  ortuque  obituque  calefcit. 
Admotis  Athamanis  aquis  accendere  lignum 
Narratur , minimos  cum  Luna  rcceffit  in  or- 
bes. 

Elumen  habent  Cicones  , quod  potum  faxea 
reddit 

Vifiera,  quod  taftis  inducit  marmora  rebus. 
Crathis , (A  huic  Sybaris  noftris  conterminus 
arvis  , 

Elettro fimiles  faciunt  auroque  capillos. 
Quodque  magis  mirum , funt  qui  non  corpora 
tantum. 

Verum  animos  etiam  valeant  mutare, liquores. 
Cui  non  audita  efl  obfcosna  Salmacis  unda  ? 
Æthiopefque  lacus?  quos  fi  quis  faucibus  hau- 

fi‘. 

Aut  furit , aut  mirum  patitur  gravitate  fopo- 
rem. 

Clitorio  quicunque  fitim  de fonte  levarit. 

Vina  fugit,  gaudetque  meris  abfiemius  undis. 
Seu  vis  eft  in  aquâ  calido  contraria  vino  : 

Sive , quod  indigena  memorant , Amithaone 
natus , 

Trœtidas  attonitas  poftquam  per  carmen  fi 
herbas 

Eripuit  furiis , purgamina  mentis  in  illas 
Mi  fit  aquas , odiumque  meri  permanfit  in  un- 
dis. 

Huic  fluit  effectu  difiar  Lynceftius  amnis , 
Quem  quicunque  parum  moderato  gutture 
traxit. 

Haud  aliter  titubat , quam  fi  mera  vina  bi- 
biffet. 

Efl  lacus  Arcadia  ( Pheneon  dixere  priores ) 
Ambiguis fufietfus  aquis,  quas  nocte  timeto  : 
Node  nocent  pota  ; fine  noxa  luce  bibuntur. 

Sic 
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Ainfi  lesvents,  le  pourroit-on  croire  i enfer- 
mez dans  les  cavernes  de  la  cerre , voulant  fortir 
par  quelque  endroit,  & ne  trouvant  point  d’ilTuë 
pour femettre  en  liberté,  ont  fait  entier  la  terre 
même , comme  l’on  enfle  un  balon  ; & cette  en- 
flure pour  ainfi  dire  y efl:  depuis  demeurée  en  for- 
me de  collines  ou  de  montagnes,  & s’eft  affermie 
parletems. 

Mais  bien  qu’il  fe  prefenre  à mon  elprit  une  in- 
finité d’exemples  de  l’inconftance  des  chofes  du 
monde,  je  n’en  ajouterai  qu’un  petit  nombre  à 
ceux  que  vous  avez  déjà  remarquez. 

L’eau  ne  reçoit-elle  pas  auffi  des  changemens  , 
& n’en  produit-elle  pas  dans  les  corps  par  où  elle 
paffe  & qu’elle  touche  feulement  ? La  fontaine 
d’Hammon  eft  froide  à midi , comme  de  la  glace , 
& le  marin  & le  loir  elle  eft  chaude  comme  du 
feu. 

On  dir  que  quand  la  Lune  a prefque  perdu  fa  lu- 
mière, & qu’elle  eft  dans  (on  déclin,  on  ne  peut 
mettre  du  bois  dans  les  eaux  du  fleuve  Athamas 
qu’il  ne  s’enflame  en  même  rems. 

Il  y a une  Riviere  dans  la  Thrace  dont  on  ne 
peut  boire  un  peu  d’eau  qu’elle  n’endurciffe  les  en- 
trailles , 8c  ne  les  convercifle  en  pierre , & qui  en- 
fin ne  peut  rien  toucher  qu’elle  n’en  faffe  des  ro- 
chers. 

Cratis  & Sibaris , qui  ne  (ont  pas  loin  d’ici , 
.ont  la  vertu  de  jaunir  les  cheveux , & les  ren- 
dent femblabl'es  à l’Or  & à l’Ambre  : Et  ce 
qui  eft  plus  merveilleux , il  fe  trouve  d’autres 
Rivières  dont  les  eaux  font  impreffion  , non 
feulement  fut  les  corps  , mais  encore  fur  les 
elprits. 

Qui  n’a  pas  entendu  parler  de  la  fontaine  de 
Salmacis,  qui  efféminé  ceux  qui  s’y  baignent  l Qui 
n’a  pas  entendu  parler  de  ce  lac  d’Ethiopie , qui 
rend  furieux  celui  qui  en  boit,  ou  l’affoupit  d’un 
profond  fommeil  ? On  n’a  pas  fi-tôt  bû  de  la  fon- 
taine de  Clitore , qu’on  a de  l’averfion  pour  le  vin , 
& qu’on  aime  l’eau  toute  pure , fuit  qu’il  y ait  dans 
cette  fontaine  quelque  qualité  contraire  au  vin , 
laquelle  fe  communique  au  corps , foit  que  comme 
dilent  ceux  du  pais,  Melampe  filsd’Amithaon, 
aiant  guéri  les  filles  de  Pretus,  par  la  vertu  de  quel- 
ques paroles  & de  quelques  herbes,  de  la  fureur 
qui  les  tranfportoit , ait  jette  dans  cette  fontaine 
les  remedes  dont  il  fe  fervit , & que  la  haine  du 
vin  y foit  demeurée.  Mais  il  y a une  Riviere  que 
l’on  appelle  Lyncefte , dont  les  effets  font  bien 
differens , car  on  n’y  peut  un  peu  trop  boire  qu’on 
ne  chancelle  de  même  façon  que  fi  l’on  avoit  bû 
trop  de  vin.  On  voit  un  lac  dans  l’Arcadie  que  les 
Anciens  appelloient  Phenée , dont  les  eaux  font 
dangereufes , fi  vous  en  buvez  de  nuit , & qui  ne 
vous  font  aucun  mal , fi  vous  en  buvez  de 
jour. 
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Sic  alias  aliafique  /acus  gf flumina  vires 
Concipiunt  ; tempufque fuit, quo  navit  in  undis, 
Nunc  fedet  Ortygie  ; timuit  concurflbus  Argo 
'Undarum  fjsarfas  Symplegadas  elifarum  ; 

Qua  nunc  immota  perflant,  ventifque  refiflunt. 
Nec,  qua  fuljurcis  ardet  fornacibus,  Ætne 
Ignea  femper  erit  : neque  enim  fluit  ignea  fem- 
per. 

Nam  five  efl  animal  tellus,  gf  vivit , bdbetque 
Spiramenta  locis  flammam  exhalantia  multis  ; 
Spirandi  mutare  vias,  quoticfqtie  movetur. 
Has  finire  potefl , illas  aperire  cavernas  : * 

Sive  leves  imis  venti  cohibentur  in  antris , 
Saxaque  cum  faxis,  gf  habentem  femina  flam- 
ma 

IMateriam  j allant,  ea  concipit  iBibus  ignem  ; 
Antra  relinquentur  f datis  frigida  ventis  : 

Sive  bituminea  rapiunt  incendia  vires, 
Luteave  exiguis  arefiunt fulfura  fumis  ; 
Nempe  ubi  terra  cibos  , alimentaque  pinguia 
flamme 

l^Qon  dabit , abfinmptis  per  longum  viribus 
evum , 

J s 

Naturaque  fisum  nutrimen  deerit  edaci , 

Non  feret  illa  famem,  defiertaque  defieret  ignes. 
EJfle  viros  fama  efl  in  Hyperborea  Pallene, 

Oui  [oleant  levibus  velari  corpora  plumis. 
Cum  Hritoniacam  novies  fubiére  paludem. 
Haud  equidem  credo  : ffarfia  quoque  membra 
veneno 

Exercere  artes  Scytbides  memorantur  eafdem. 
Si  qua  fides  rebus  tamen  efl  addenda  probatis  : 
Nonne  vides,  quacunque  mora,fluidove  calore 
Corpora  tabuerint , in  parva  animalia  verti? 
I quoque,  dele  Bos,  maBatos  obrue  tauros  ; 

( Cognita  res  ufu)  de  putri  vi  fier  e paflftm 
Florilega  nafcuntur  apes,  qua  more  parentum 
Pura  colunt , operique  favent,  in  flemque  la- 
borant. 

Preflfius  humo  bellator  equus  crabronis  origo  efl. 
Concava  littoreo  fi  demas  brachia  cancro, 
Catera  fupponas  terra  : de  parte  fepulta 
Scorpius  exibit,  caudâque  minabitur  unca. 
Quaque  fiolent  canis  frondes  intexere  filis 
Agreftcs  tinea,  ( res  obfirvata  colonis } 

Eerali  mutant  cum  papilione  figuram. 

Semina  limus  habet  virides  generantia  ranas , 
Et  generat  truncas  pedibus:  mox  apta  natando 
Crura  dat , ut  que  eadem  fint  longis  fait  ibus 
apta , 

Fofierkr  partes  fuperat  menfura  priores. 

Nec 


E,  LIV.  XV.  483 

Ainfi  les  lacs  & les  fleuves , les  étangs  & les  fon- 
taines ont  des  qualitez  diverfes,  & ont  tantôt  une 
vertu,  & tantôt  ils  en  ont  une  autre,  llyaeuun 
temsque  l’Ifle  d’Ortygie , qui  eft  aujourd’hui  im- 
mobile, ié  promenoir  fur  la  Mer  : Et  autrefois 
ce  fameux  vaifleau  qui  portoit  les  Argonautes, 
craignit  le  choc  des  * Symplegades  qui  fe  heur-  * ’N- 
toient  l’une  contre  l’autre , comme  deux  vailfeaux 
ennemis , & qui  font  maintenant  fi  fermes  qu’il  n’y 
a point  de  tempêtes  qui  foient  capables  de  les 
ébranler. 

Mais  enfin  le  Mont  Etna  qui  jette  aujourd’hui 
tant  de  flammes  de  fes  entrailles  pleines  defouffre, 
n’a  pas  toujours  été  en  feu , & ne  fera  pas  toujours 
enfeu.  Car  fi  la  terre  efl:  un  animal,  qu’elle  vive 
comme  les  autres,  & qu’elle  ait  des  foûpiraux  par 
où  elle  refpire  & foufle  des  flammes  , elle  peut 
boucher  ceux  qui  font  ouverts,  & en  ouvrir  d’au- 
tres en  d’autres  endroits , toutes  les  fois  qu’elle  fe 
remue.  Ou  fi  elle  conçoit  ce  feu,  quand  l’impe- 
tuofité  des  vents  qui  font  enfermez  dans  les  caver- 
nes, fait  choquer  les  cailloux,  & que  les  étincel- 
les qu’ils  excitent , y allument  une  matière  qui  eft 
capable  de  s’embralèr,  fis  antres  n’auront  plus  de 
feu , quand  les  vents  feront  appaifez.  Que  fi  cét 
embralement  eft  entretenu  par  le  bitume  & par  le 
fouffre , auflï-tôt  que  la  terre  lui  réfutera  cét  ali- 
ment, qui  eft  répandu  dans  ces  veines,  & qu’il 
aura iéré  confirmé  durant  une  longue  fuitedefié- 
cles,  le  feu  qui  ne  fâuroit  vivre  tout  feul,  &qui 
dévoré  ce  qui  le  fait  vivre,  perdra  peu  à peu  là  for- 
ce & s’éteindra  entièrement.  Il  y*a  dit-on,  auprès 
de  Palerme  dans  les  Régions  Septentrionales  un 
marais,  qu’on  appelle  le  marais  de  Triton , qui  a 
la  force  & la  vertu  de  donner  des  ailes  aux  hom- 
mes , quand  ils  s’y  font  plongez  neuf  fois.  On  dit 
aufli,  & je  ne  fai  s’il  le  faut  croire,  qu’il  y a des 
femmes  dans  la  Scy  thie  qui  s’étans  frottées  de  cer- 
taines herbes,  font  auffi-tôt  couvertes  de  plumes 
& volent  comme  des  oifeaux.  Mais  fi  l’on  doit 
ajouter  foi  aux  choies  qui  nous  font  connues  & 
dont  nos  yeux  font  les  témoins , ne  voyez-vous  pas 
tous  les  jours  que  les  animaux  qui  fe  corrompent , 
le  changent  en  d’autres  animaux?  Que  l’on  alTom- 
me  un  Taureau  & qu’on  le  couvre  de  terre  , l’cx- 
perience  nous  apprendra  que  de  la  corruption  de 
fes  entrailles  il  naîtra  des  mouches-à-miel , qui  ai- 
ment les  prez  comme  leur  pere , & que  l’efoerance 
de  quelque  fruit,  retient  toujours  dans  le  travail. 

La  pourriture  d’un  cheval  engendrera  des  frelons  : 

Et  li  vous  ôtez  k‘6  bras  & les  jambes  à un  Ecrevifle 
& que  vous  mettiez  le  relie  dans  terre , il  s’en  for- 
mera un  Scorpion. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  que  les  Vers-à- 
foye  fe  convertifTent  en  Papillons  ; Que  le  limon 
de  la  terre  eft  le  pere  des  Grenoüilles , & qu’il  les 
engendre  fans  pieds  & fans  bras  ; Qu’en  fuite  il 
leur  vient  comme  des  bras  & des  mains , dont  elles 
fe  fervent  pour  nager,  & qu’enfin  leurs cuifles  fe 
forment  beaucoup  plus  longues  que  leurs  bras, 
pour  fauter  plus  facilement. 
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Nec  catulus  partu,  quem  reddidit  Vrfa  recenti. 
Sed  male  viva  caro  efi  : lambendo  mater  in 
artus 

Fingit,  (fi  in  formam,  quantam  capit  ipfa,  re- 
ducit. * 

Nonne  vides,  quos  cera  tegit  [exanguia , foetus 
ofistelli fer  arum  apium  fine  membris  corpora 
nafet  ? 

Et  ferofquc  pedes,  ferafque  affumere  pennas  ? 
Junonis  volucrem,  qua  cauda  fidera  portat, 
Armigerumque  Jovis , Cjtbere/adafque  co- 
lumbas , 

Et  gentis  omne  avium,  mediis  e partibus  ovi 
Ni  fciret  fieri , fieri  quis  poffe  putaret  ? 

Sunt  qui,  cum  claufio  putrefatta  efi  Jina  fepul- 
chro , 

Mutari  credant  humanas  angue  medullas. 

Hac  tamen  ex  aliis  ducunt  primordia  rebus  : 
Vna  efi,  qua  reparet , [eque  ipfa  r e feminet , 
ales , 

Mfiyrü  Thœnica  vocant  : non  fruge , neque 
herbis , 

Sed  thuris  lacrymis,  (fi  fucco  vivit  amomi. 

Hac  ubi  quinque  fua  complevit  facula  vita , 
Ilicis  in  ramis,  tremulave  cacumine  Palma , 
Vnguibus  (fi  pando  nidum  fibi  confirait  ore. 
Quo  fimulac  Cafias,  (fi  Nardi  lenis  ariftas, 
Quaffaque  cum  fulvà  fubfiravit  Cinnama 
Myrrha , 

Sefuper  imponit,  finit  que  in  odoribus  avum. 
Inde  ferunt,  totidem  qui  vivere  debeat  annos. 
Corpore  de  patrio  parvum  Phoenica  renafei. 
Cum  dedit  huic  at  as  vires,  onerique ferendo  efi, 
( Ponderibus  nidi  ramos  levat  arboris  alta , ) 
Fert  que  pius  citnafque fuas,  patriumque  fepul- 
chrum , 

P erque  leves  auras  Hyperionis  urbe  potitus , 
Ante  fores  facras  Hyperionis  ade  reponit. 

St  tamen  efi  aliquid  mira  novitatis  in  iftis , 
Alternare  vices,  (fi  qua  modo  fœmina  tergo 
Eajfa  marem  efi  , nunc  ejfie  marem  miremur 
hyanam , • 

Id  quoque , quod  ventis  animal  nutritur , (fi 
' aura  , 

Trotinus  ajftmilat  tattu  quofeunque  colores. 
Vicia  racemifero  Lyncas  dedit  India  Baccho, 
E quibus  ( ut  memorant  ) quidquid  vefica  re- 
mifit , 

Vertitur  in  lapides,  (fi  congelat  aère  tacie. 

Sic  (fi  Coralium,  quo  primum  contigit  auras 
Tempore , durefeit:  mollis  fuit  herba  fub  undis. 

Ve- 


Le  fan  d'une  Ourfe  n’eft  pas  un  Ours , à l’inftant 
qu’il  fort  de  fon  corps , ce  n’eft  qu’une  maffe  de 
chair  vivante  , à qui  à force  de  la  lécher,  elle 
donne  la  forme  8c  les  membres  que  nous  lui 
voions. 

>îe  favez-vous  pas  auffi  que  les  Mouches. à- 
miel  ne  nailfent  pas  toutes  formées  ? qu’elles  ne 
font  d’abord  que  de  petits  vers , & qu’elles  pren- 
nent peu  à peu  des  pieds  & des  ailes.  Qui  croiroit 
que  le  Pan  , qui  eit  aimé  de  Junon  , & dont  la 
queue  porte  des  étoiles  ; qui  croiroit  que  l’Aigle , 
cét  oifeau  de  Jupiter  ; qui  croiroit  que  les  Colom- 
bes , qui  font  fi  cheres  à Venus  ; qui  croiroit  enfin 
qu£  tous  les  autres  oifeaux  s’engendrent  & for- 
tentd’un  œuf,  fi  nous  n’étions  les  témoins  d’une 
nailfance  fi  merveilleufe  ? Il  y en  a qui  croient 
que  la  moüelle  de  l’épine  du  dos  de  l’homme , le 
convertit  en  Serpent,  quand  il  eft  dans  le  tom- 
beau. 

Mais  enfin  toutes  ces  choies  ne  reflemblent  pas 
à leur  origine , & font  autres  que  ce  qui  leur  a don- 
né la  vie.  Il  n’y  a que  cét  oilèau  que  les  Affyriens 
appellent  Phœnix,  qui  renailTe  de  foi-même,  & 
qui  loit  lui-même  fon  pere.  Il  nefenourrit  ni  de 
grain  ni  d’herbe , mais  des  larmes  de  l’encens , & 
du  foc  odoriférant  de  quelques  arbres  de  l’Ara- 
bie, 

Lors  qu’il  a vécu  cinq  cens  ans  entiers , il  fe 
fait  comme  un  petit  lit  avec  le  bec  & les  ongles  fur 
le  fommet  tremblant  de  quelque  Palme,  ioutenu 
des  branches  d’un  Chêne , & après  l’avoir  cou- 
vert de  bâtons  de  Caffb,  de  Canelle  & de  Myr- 
rhe , il  fe  met  deffus  & y meurt  parmi  les  par- 
fums. 

On  dit  qu’il  renait  un  petit  Phœnix  du  corps  de 
fon  Pere , pour  vivre  autant  que  fon  Pere  ; Que 
quand  Page  lui  a donné  alfez  de  force  , il  décharge 
l'arbre  de  ce  petit  lit  où  il  eft  mort , & où  il  eft 
né , qu’il  emporte  ainfi  fon  berceau  & le  tombeau 
de  fon  Pere , & que  quand  il  eft  arrivé  en  volant 
fur  la  ville  du  Soleil , il  va  mettre  fon  fardeau  avec 
refped  devant  le  Temple  de  ce  Dieu,  comme 
pour  lui  en  faire  une  offrande.  Mais  fic’eft  une 
choie  merveilleufe  d'être  tantôt  d’un  fexe  & tantôt 
d’un  autre,  n’eft-ce  pas  une  merveille,  que  nous 
admirons  en  l’Hyene , qui  eft  tantôt  mâle  & tantôt 
femelle  ? On  fait  que  le  Caméléon , qui  ne  fe  nour- 
rit que  d’air  & de  vent,  le  revêt  d’autant  de  cou- 
leurs qu’on  en  prefente  devant  lui. 

L’on  dit  que  les  Indiens  aians  été  domtez 
par  Bacchus , lui  firent  prefent  de  quelques  ani- 
maux que  l’on  appelle  des  Linx  , dont  l’urine 
n’a  pas  fi-tôt  pris  Pair,  qu’elle  s’endurcit  & fe 
forme  en  pierre.  Le  Corail  même  , qui  n’eft 
qu’une  herbe  , tandis  qu’il  eft  dans  l’eau  , con- 
trade cette  dureté  dés  le  moment  que  Pair  le  tou- 
che. 


Mais 
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Deferet  ante  dies,  (Q  in  alto  Phœbus  anhelos 
ASquore  tinget  equos , quam  confcquar  omnia 
diclis 

Jn  I feries  tranfata  novas,  fie  tempora  verti 
Cernimus,  atque  illas  affumere  robora  gentes. 
Concidere  has  : fic  magna  fuit  cenfuque  viris- 
que, 

Pcrque  decem  potuit  tantum  dare  fanguinis 
annos , 

Nunc  humilis  veteres  tantummodo  Eroja  rui- 
nas , 

Et  pro  divitiis  tumulos  ojlenclit  avorum. 

(Clara fuit  Sparte  ; magna  viguere  Mycena  : 
Nec  non  Cecropia  ; nec  non  Amphionis  arces  : 
Vile  folum  Sparte  ejl  : alta  cecidere  Mycena. 
Oedipodionia  quid  funt  nifi fabula,  Eheba  ? 
Quid  Eandionia  reflant  nifi  nomen  Athena  i J 
Nunc  quoque  Dardaniam  fama  ejl  coufurgere 
Romam  : 

Appenninigena  qua  proxima  Eybridis  undis 
- Mole  fub  ingenti  rerum  fundamina  ponit. 

Hac  igiturformam  crefcendo  mutat,  & olim 
Immenfi  caput  orbis  erit  : fic  dicere  vates, 
Paticinafque  ferunt  fortes , quantttmque  recor- 
dor, 

Priamides  Helenus  flenti , dubioque  falutis. 
Dixerat  Ænex,  cum  res  Erojana  labaret, 

Nate  Ded , fi  nota  fatis  prafagia  noflra 
„ Mentis  habes,  non  tota  cadet  tefoffite  Eroja. 
Elamma  tibi  ferrumque  dabunt  iter  : ibis , (fi 
una 

Pergama  rapta  feres , donec  Erojaque , tibi- 
que 

Externum  patrio  contingat  amicius  arvum. 

‘ Orbem  (fi jam  cerno  Phrygios  debere  nepotes. 
Quanta  nec  ef,  nec  erit,  nec  vifa  prioribus  an- 
nis. 

Hanc  alii  proceres  per  facula  longa  potentem. 
Sed  dominam  rerum  de  f anguine  natus  lisli 
Efficiet  : quo,  cum  tellus  erit  ufa  , fluentur 
Ætherea  (edes,  c alumque  erit  exitus  illi. 

Hac  Helenum  ceciniffe  Penatigero  Ænea , 
Mente  memor  refero , cognataque  moenia  la- 
tor 

Crcfcere,  (fi  utiliter  Ehry gibus  viciffe  Ee- 
lafgos. 

Ne  tamen  oblitis  ad  metam  tendere  longe 
Exffatiemur  equis  : calum , (f  quodcunque 
fub  illo  ejl , 

Immutat  formas  ; tellufque , (f  quidquid  in 
illa  e(l. 
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Mais  le  jour  me  manquerait  bien  plutôt  que  le 
difeours,  fi  jevouloisvous  repréfenter  toutes  ces 
metamorphofes  qui  fefont  dans  la  Nature.  Enfin 
de  quelque  côté  que  nous  puiffions  jetter  les  yeux  , 
nous  ne  voions  que  des  changemens  Sc  des  nou- 
veautez  i L’on  voit  naître  en  un  endroit  de  grands 
Peuples  & de  grands  Empires , & l’on  en  voit  périr 
ailleurs.  Ainfi  la  fameufeTroye  , fi  puiffante  en 
biens  & en  hommes , & qui  eut  affez  de  fang  pour 
en  répandre  dix  ans  entiers , maintenant  delerte  & 
détruite , ne  peut  montrer  que  fes  ruines  Sc  les  tom- 
beaux de  fes  Ancêtres,  au  lieu  de  tant  dericheffes. 

Sparte  a été  redoutable  & en  grande  réputation , 

Mycene , Thebes  & Athènes  n’ont  pas  été  moins 
renommées  ; Cependant  la  ville  de  Sparte  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’une  terre  qu’on  ne  confidere 
pas  ; Mycene  eft  couverte  de  les  ruines , & enfin 
Thebes  & Athènes  n’ont  rien  de  relie  que  leur 
nom. 

On  parle  par  tout  aujourd'hui  d’une  Rome,  qui 
commence  à s’élever,  & qui  fonde  un  grand  Em- 
pire fur  les  rivages  duTybre.  Mais  elle  change 
déjà  de  forme  à melure  qu’elle  s’élève;  elle  eft 
maintenant  peu  de  chofe,  mais  elle  léra  quelque 
jour  la  Reine  de  tout  l’Univers.  Ainfi  les  Oracles 
& tous  les  efprirs  éclairez  des  connoiffances  de  l’a- 
venir, ont  parlé  de  la  fortune  ; & fi  ma  mémoire 
ne  me  trompe  point,  il  me  fouvient  qu’Helenus 
fils  de  Priant,  voiant  qu’Enée  s’affligeoit , com- 
me en  doute  s’il  devoit  vivre  & longer  à Ion  falut 
furies  ruines  de  là  Patrie,  lui  tint  à peu  prés  ce 
dilcours.  Cdnfole-toi,  fils  de  Déeffe,  Sc  fi  la  cer- 
titude de  mes  préfages  te  doit  obliger  de  me  croire , 

Troye  ne  tombera  pas  toute  entière , tandis  qu’E- 
née  lera  debout.  Le  fer  & la  flamme  te  feront  par 
tout  paflage  ; tu  marcheras  fans  perd  au  travers  des 
précipices , tu  fauveras  avec  toi  les  Pergames  defo- 
lez;  &tii  rétabliras  bien-tôt  la  gloire  de  l’Empire 
de  Troye  dans  un  pais  étranger , qui  te  fera  plus 
favorable  que  ton  pais  ruiné.  Je  voi  même  que  tes 
defeendans  bâtiront  un  jour  une  Ville,  & plus 
puiffante  & plus  fameufe  que  toutes  celles  qu’on 
a vües  , que  toutes  celles  qui  font  & qui  feront 
jamais  au  monde.  Ceux  qui  la  gouverneront , la 
rendront  de  fiécle  en  fiécle  Sc  plus  forte  & plus 
floriffante  ; mais  il  y aura  un  Prince  defeendu  du 
fang  d’Iüle , qui  la  rendra  la  maîtreffe  & la  Reine 
de  toute  la  terre.  Il  ne  bornera  fon  Empire  que  Ovide  dit 
des  bornes  de  l’Univers;  quand  la  terre  l’aura  pot  ffiff 
fedé  , les  Ciijux  voudront  le  poffeder  , & il  ne  d’a-gujlt 
quittera  les  homqjes  que  pour  vivre  parmi  les  c‘Pr' 
Dieux. 

11  me  louvient  donc  qu’Helenus  parla  de  la  forte 
à Enée  ; & je  me  réjouis  maintenant  de  voir  élever 
les  murailles  d’une  Ville  nôtre  alliée,  & que  les 
Grecs  aient  vaincu  à l’avantage  desTroyens.  Mais 
pour  ne  pas  m’égarer  & pour  revenir  à mon  but , le 
Ciel  & tout  ce  qui  eft  lôus  le  Ciel , la  terre  Sc  cour 
ce  qui  eft  fur  la  terre,  changent  inceffamment  de. 
forme , Sc  font  fujets  au  changement. 
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Nos  quoque  pars  mundi,  ( quoniam  non  corpo- 
ra filum , 

Verum  etiam  volucres  anima  fumus , inque  fe- 
rinas 

To fumus  ire  domos , pecudumque  in  pectora 
condi) 

Corpora,  qua  pofwt  animas  habttife  paren- 
tum , 

eAut  fratrum , aut  aliquo  junctorum  fœtkre 
nobis , 

Aut  hominum  certe , tuta  cfc  & honefla  fria- 
mus : 

Neve  Thyeftèis  cumulemur  vifcera  menfis. 
Quam  male  confuefiit,  quam  fi  parat  ille  eruor  i 
Impius  humano,  vituli  qui  guttura  cultro 
Rumpit,  T immotas  pr&bet  mugilibus  aures  ! 
Aut  qui  vagitus  fimiles  puerilibus  hxdum 
Edentem  jugulare  poteft , aut  aLite  vefii , 

Cui  dedit  ipfe  cibos  ! quantum  eft , quod  defit 
in  i fis 

Ad  plenum  facinus  ? quo  tranfitus  inde  para- 
tur ? 

Bos  aret , aut  mortem  finioribus  imputet  annis  : 
Horriferum  contra  Borean  ovis  arma  mini- 
flret. 

Ubera  dent  fatura  manibus  prefanda  capella. 
Retia  cum  pedicis , laqueofque , artefque  dolo- 
fas 

Tollite,  nec  volucres  vifeatâ  fallite  virgâ  : 

Nec  formidatis  cervos  eludite  pennis  : 

Nec  celate  cibis  uncos  fallacibus  hamos. 
Perdite,  fqua  nocent  ; verum  lue  quoque  per- 
dite tantum  : 

Ora  vacent  epulis  , alimentaque  congrua  car- 
pant. 

Talibus  atque  aliis  infirutto  pedore  didis. 

In  patriam  remeafe ferunt,  ultroque  petitum 
AccepiJJe  Numam  populi  Latialis  habenas  : 
Conjuge  qui  felix  Nympha,  ducibufque  Cama- 
rtis, 

Sacrificos  docuit  ritus , gentemque  feroci 
Afuetam  bello  pacis  tradux  A aÆrtes. 

Quem,  poftquam  fenior  regnumque,  avumque 
peregit, 

Exttndum  Lati&que  nurus  , populufque , Pa- 
tre fque  , 

Deflevere  Numam  : nam  conjux  urbe  relidà 
Vallis  Aricina  denfis  latet  abdita  fylvis  : 
Sacraque  Oreftêœ  gemitu  queftuque  Diana 
Impedit,  ah.quoties  Nympha  nemori  fque , la- 
cufque  , 

Ne 


Enfin  comme  nous  fommes  nous-mêmes  une 
partie  de  l’Univers , & que  nous  n’avons  pas  feule- 
ment des  corps , mais  auffi  des  ames  legeres , qui 
peuvent  paffer  dans  les  bêtes, & fe  cacher  dans  leurs 
corps,  quand  elles  ont  quitté  le  nôtre,  pouvons- 
nous  bien  endurer  qu’on  dévore  des  animaux  où 
étoienf  peut-être  les  âmes  de  nos  peres  & de  nos 
freres , ou  de  quelques-uns  de  nos  parens , ou  au 
moins  de  quelques  hommes  ? Non , non , ne  nous 
repaiffons  point  de  ces  viandes  qui  ont  tant  de 
conformité  avec  celles  de  Thyefte.  N’cft-cc  pas  fe 
préparer  & s’accoutumer  infenfiblement  à répan- 
dre le  lang  des  hommes , que  de  couper  la  gorge  à 
des  brebis  innocentes  ; que  d’entendre  fans  s’émou- 
voir comme  les  gemififemens  des  animaux  que  l’on 
tué  ? que  d’égorger  un  chevreau  dont  les  cris  ref 
lemblent  à ceux  d’un  enfant  ? que  de  manger  un 
oifeau  que  vous  noutrifliez  avec  tant  de  loin  ? Cer- 
tes fi  toutes  ces  chofes  ne  font  des  crimes  vérita- 
bles, au  moins  en  font-elles  le  chemin.  Permettez 
donc  que  le  Bœuf  laboure  la  terre , & qu’il  impute 
fa  mort  à fa  vieillelfe  feulement.  Contentons-nous 
de  dépoüillet  les  Moutons  de  la  laine  qui  les  cou- 
vre pour  nous  défendre  contre  le  froid.  Conten- 
tons nous  du  lait  des  Chevrts,  qui  nous  nourrit 
mieux  que  leur  fang.  Oubliez  tous  ces  artifices 
qu’on  exerce  contre  les  bêtes;  quittez  les  filets  & 
les-toiles;  n’allez  point  chercher  de  glu  pour  fur- 
preedre  les  oifeaux  ; ne  courez  plus  après  les  Cerfs 
pour  les  traverfèr  de  vos  flèches;  ne  trompez  plus 
le  poiffon , pat  une  amorce  funefte , qui  lui  couvre 
les  hameçons.  Tuons  les  bêtes  qui  peuvent  tiuire, 
mais  contentons-nous  de  les  tuer , fans  en  faite  nô- 
tre nourriture,  & cherchons  des  alimens  qui  ne 
nous  rendent  pas  criminels. 

On  dit  que  Nurha  niant  reçu  fes  inftru étions , & 
appris  quantité  d’autres  chofes  dans  les  entretiens 
de  Pythagore , retourna  en  Ton  pais , & que  le  peu- 
ple qui  le  fouhaitoit  lui  donna  la  Couronne  Se 
l’Empire  de  Romulus.  Il  époufa  la  Nymphe  Ege- 
rie , qui  contribua  parfesconfeils  à la  félicité  de 
Rome  & à la  gloire  de  fon  mari.  Il  n’entreprenoit 
aucune  chofe  que  parlais  des  Mules  qui  le  che- 
riffoient.  Il  enfeigna  les  Ceremonies  de  la  Reli- 
gion & la  maniéré  de  facrifier;  il  fit  regner  avec 
îui  & les  Loix  & la  Juftice;  & des  combats  & de 
la  guerre , à quoi  fon  peuple  encore  rude , s’étoit 
toujours  accoutumé,  il  le  fit  paffer  doucement  aux 
exercices  de  la  paix.  1 1 regna  jufqu'à  une  extrême 
vieillelfe,  & comme  il  avoir  été  durant  fa  vie  les 
délices  & le  plus  grand  bien  de  les  fujecs , il  fut  éga- 
lement pleuré  après  fa  mort  par  les  grands  & par 
les  petits.  Les  Dames  en  prirent  le  deuil , le  peu- 
ple qui  montre  à la  mort  des  Rois  s’il  eft  vrai  qu’il 
les  a aimez,  le  pleura  comme  fon  Pere  ; & le. Sénat 
fi  fort  & fi  ferme  eut  befoin  d’être  conlolé.  Mais 
Egerie  fa  femme  relfentit  les  plus  grands  maux  de 
la  perte  d’un  fi  grand  Prince  ; elle  en  quitta  la  ville 
de  Rome , & pour  mieux  pleurer  fon  mari , elle 
fe  retira  dans  la  forêt  d’Aticine , où  bien  fouvent 
par  fes  fanglots  & par  fes  plaintes , * elle  interrom- 
pit les  facrifices  de  la  Diane  d’Orefte.  Combien 
de  fois  les  Nymphes  des  Bois  & des  Eaux  tâchè- 
rent- 
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Nefaceret,  monuêre  ; ©*  confolantia  verba 
Dixere  : ah  ! quoties flenti  T befcius  heros, 
Sifte  modum  , dixit  : neque  enimflortuna  que- 
renda 

Sola  tua  e fi  : [miles  aliorum  refl/ice  cafus  : 
Mitius  i fla  feres,  utinamque  exempla  dolen- 
tem , 

Ffon  mea  te  poffrent  relevare!  fed  & mea 
pofifunt. 

Fando  aliquem  Hippolytum  veflras  ( puto J 
contigit  aures , 

Credulitate  patris , [celerata  fraude  noverca. 
Occuhuiffe  neci,  mtrahcre,  vixque probabo. 
Sed  tamen  ille  ego  fum  : me  Pafiphaeia  quon- 
dam 

Dentatum  flruflra  patrium  temerare  cubile 
( Quod  voluit , finxit  voluijfle , crimine 
verfo , ) 

( Indienne  metu  magis,  offenfâne  repulfs) 
Arguit,  immeritumque  pater  projecit  ab  urbe, 
Ho fiili que  caput  prece  deteflatur  euntis. 
Pittheam  profugo  curru  Trcesjena  petebam, 

J amque  Corinthiaci  carpebam  lit  tora  ponti , 
Cum  mare  Jurrexit , cumuluflque  immanis 
aquarum 

In  montis  frecicm  curvari , çf  crefeere  vi- 
[ts. 

Et  dare  mugitus , fummoque  cacumine findi. 
Corniger  hinc  taurus  ruptis  expellitur  undis, 
Pectoribufque  tenus  molles  erectus  in  auras , 
Naribus,  Qf  patulo  partem  maris  evomit  ore. 
Corda  pavent  comitum:  mihi  mens  interrita 
manfit 

Exiliis  contenta  fuis,  cum  colla  feroces 
Ad freta  convertunt , arreâifque  auribus  hor- 
rent 

Quadrupedes , monflrique  metu  turbantur,  gg3 
altis 

Précipitant  currum  [copulis  : ego  ducere  va- 
na 

Erana  manu  frumis  albentibus  oblita  luitor. 

Et  retro  lentas  tendo  refupinus  habenas. 

Nec  vires  tamen  has  rabies  j 'uperaffret  equo- 
rum , 

Jffr  rota  , perpetuum  qua  circumvertitur 
axem , 

Stipitis  occurfii  fracta  ac  disjecta  fuifiet. 
Excutior  curru , lorifque  tenentibus  artus 
Vifcera  viva  trahi , nervos  in  ftirpe  teneri , 
Membra  rapi  partim , partim  reprenfa  relin- 
qui, 
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rent-ellesdelaconfoler?  Combien  de  fois  Hyp- 
polite la  voiant  en  larmes , s’efforça  t-il  d’appaifèr 
une  douleur  fî  violente  ? Ceffez  enfin  de  vous  affli- 
ger, lui  diloit-il , Non  , non  , vous  n’étes  pas  feu- 
le dont  on  doive  plaindre  la  fortune,  Jettez  les 
yeux  de  tous  cotez , vous  y verrez  des  maux  lem- 
blables , & vous  apprendrez  à fouffrir  les  vôtres 
avec  plus  de  courage  & plus  de  confiance.  Cer- 
tes, je  fouhaiterois  que  mon  exemple  ne  fut  pas  au 
nombre  de  ceux  qui  font  capables  de  vous  conlô- 
ler;  mais  puis  que  les  Dieux  l’ont  permis,  mon 
exemple  vous  conlolera.  Si  quelquefois  vous  avez 
oui  parler  d’un  Hyppolite  qui  mourut  par  la  cré- 
dulité de  fon  pete,  & par  la  méchanceté  de  la  belle- 
mere,  il  ne  faut  point  douter  que  vous  n’ayez  plaint 
fon  avanture.  Mais  vous  vous  étonnerez  du  relie , 
& à peine  vous  le  pourrai-je  perfuader , bien  que  je 
fois  moi-même  cét  Hyppolite.  Phedre  qui  étoic 
ma  belle-mere , & fille  de  Pafiphae,  mit  toutes 
chofes  en  ufage  pour  faire  en  forte  que  je  l’aimafle  ; 
Mais  voiant  que  je  ne  pouvois  conlentir  à une  lâ- 
cheté fi  honteufe,  elle  feignit  que  je  voulois  ce 
qu’elle  vouloit  elle-même  ; & l'oit  que  mon  refus 
l’eut  irritée , ou  qu’elle  appréhendât  que  je  l’accu- 
faffe , elle  m’acculà  du  crime  qu’elle  avoit  voulu 
commettre.  Ainfi  par  les  follicitations  de  cette 
méchante  femme , mon  pete  me  chaflfa  de  fon  Pa- 
lais & de  fon  Royaume , & me  chargea  en  partant 
de  toutes  les  malediélions  dont  un  ennemi  peut 
charger  fon  ennemi.  Je  refolus  de  me  retirer  à 
Trefene,  & comme  je  paffois  dans  mon  char  fur 
les  rivages  de  la  mer  de  Corinthe  , je  fus  étonné 
que  je  vis  enfler  les  Eaux  comme  une  grande  mon- 
tagne ; qu’il  en  fortit  des  mugiffemens , & que  le  . 
fommet  s’en  fendit,  comme  un  grand  rocher  qui 
s’écarterait  en  deux.  Il  fortit  de  là  un  Taureau 
épouvantable,  qui  étoit  dans  l’eau  julqu’aux  flancs, 
& qui  vomifloit  par  les  narines  une  partie  de  la  mer 
qu’il  recevoir  avec  la  gueule.  En  même  tems  mes 
gens  s’étonnèrent  ; mais  foit  que  la  douleur  de  mon 
banniffement  occupât  tout  mon  efprit,  ou  qu’après 
le  prodige  de  l’injuftice  de  mon  pete  & de  l’amour 
d’une  belle-mere,  il  n’y  en  eut  point  d’aflez  grands 
pour  me  donner  de  l’épouvante , je  demeurai  in- 
ébranlable à l’alpeél  de  ce  monftre  horrible.  Ce- 
pendant mes  chevaux  qui  l’apperçurent , en  eurent 
peur  & fe  troublèrent , ils  emportèrent  mon  cha- 
riot dans  des  précipices  & dans  des  rochers,  & quoi 
que  je  puffe  faire , il  me  fut  impoffible  de  les  rete- 
nir. Neanmoins  j’en  fuffe  peut-être  venu  à bout, 
&mon  effort  & mon  adrefle  enflent  vaincu  leur 
furie , fi  l’une  des  roués  de  mon  chariot  qu’ils  era- 
portoient  de  toutes  leurs  forces,  nefe  fut  rompue 
contre  un  arbre.  Je  tombai  auffi-tôt  à terre  du 
choc  que  reçut  mon  char,  mais  j’y  demeurai  ern- 
baraffé  parmi  les  roués  qui  y reftoient , & dans  les 
rênes  de  mes  chevaux , qui  ne  laifferent  pas  de  cou- 
rir avec  la  même  violence.  Ainfi  tout  mon  corps 
fut  en  peu  de  tems  déchiré,  vous  euffiez  vû  mes 
entrailles  qui  s’attachoient  à des  épines  & qui  ti- 
raient contre  moi-même  ; enfin  il  n’y  avoit  point 
de  rochers,  nipointdebuiflons,  où  je  ne  laiffaffe 
quelque  partie  de  mon  corps. 


On 
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OJfa  gravem  dare  fada  fomtm  , fejfamque 
videres 

Exhalari  animam  , nullafque  in  corpore  par- 
tes, 

Pfofcere  quas  poffes  : unumque  erat  omnia 
vulnus. 

Num  potes,  aut  audes  cladi  componere  nofira , 
Nympha , tuam  ? vidi  quoque  luce  carentia 
regna , 

Et  lacerum  fovi  Phlegethontide  corpus  in 
undâ. 

Nec , nifi  Apollinea  valido  medicamine  pro- 
lis, 

Reddita  vita  foret  : quam  poftquam  fortibus 
herbis 

cAtque  ope  P. coniâ  , Dite  indignante , re- 
cepi ; 

Dum  mihi,  ne  prafens  augerem  muneris  hujus 
Invidiam,  denfas  objecit  Cynthia  nubes  : 
Dtque  forem  tutus  , pojfemque  impune  vi- 
deri, 

Addidit  atatem,  nec  cognofcenda  reliquit 
Ora  mihi,  Cretenque  diu  dubitavit  haben- 
dam 

Draderet,  an  Delon  : Delo,  Cretàque  relidis 
Hic  pofuit,  nomenque  ftmttl,  quod  pojfit  equo- 
rum 

Admonuijfe , jubet  deponere  5 Quique  fuijli 
Hippolytus,  dixit,  nunc  idem  Virbius  ej lo. 

Hoc  nemus  inde  colo , de  Difque  minoribus 
unus 

Ufumine  fub  domina  lateo , atque  accenfor 
illi. 

Non  tamen  Egeria  ludus  aliena  levare 
Damna  valent  ; montifque  jacens  radicibus 
imis 

Liquitur  in  lacrymas  ; donec  pietate  dolentis 
tAkCota  [oror  Phœbi  gelidum  de  corpore  fon- 
tem 

Fecit,  (g>  at  emas  artus  tenuavit  in  undas. 

At  Nymphas  tetigit  nova  res  : & Amazone 
natus 

Haud  aliter  flupuit , quam  cum  Tyrrhenus 
arator 

Fatalem  glebam  mediis  afexit  in  arvis. 

Sponte  fua  primum , nulloque  agitante , mo- 
veri , 

Sumere  mox  hominis  , terraque  amittere  for- 
mam , 

Oraque  venturis  aperire  recentia  fatis. 
Indigena  dixere  Dagen  : qui  primus  Etrufcam 

Edo- 


On  cntendoit  mêfne  le  bruit  que  faifoient  mes 
os  en  fe  rompant;  & enfin  mon  ame  Iafféedere- 
fifter  fi  long-tems,  fut  contrainte  de  m’abandon- 
ner. Vous  n’euffiez  pas  pris  mon  corps  pour  le 
refte  du  corps  d’un  homme , il  n’y  étoit  rien  de- 
meuré à quoi  vous  eullîez  pùlereconnoître,  il  y 
avoit  tant  de  bleffures  que  ce  n’étoit  qu’une  bleffu- 
re.  Après  cela , fage  Nymphe , je  ne  croi  pas  que 
vous  puiffiez  comparer  vos  maux  avec  les  miens , 
ni  que  même  vous  en  ayez  la  penfée.  J’ai  paffe 
par  les  enfers,  j’ai  vûcét  Empire  affreux,  oùl’on 
ne  voit  jamais  le  jour  ; j’ai  lavé  mon  corps  déchiré 
dans  les  eaux  de  Phlegeton  ; & j’y  fuffe  demeuré 
comme  une  ombre  malhcureufe , fi  l’un  des  fils 
d’Apollon  , fi  le  merveilleux  Efculape  ne  m’eut 
enfin  rendu  la  vie  par  la  vertu  toute-puiffante  de 
fes  herbes  & de  fes  remedes.  Ainfi  après  qu’il 
m’eut  ranimé,  malgré  le  Dieu  des  Enfers , je  me 
feparai  d’avec  les  morts;  & de  peur  que  la  grâce 
que  je  venois  d’en  recevoir , n’y  excitât  contre  moi 
de  la  haine  & de  l’envie,  Diane  me  couvrit  d’un 
nuage  qui  empêcha  qu’on  ne  me  vît,  lors  que  je 
fortis  des  Enfers.  Davantage,  afin  que  je  fuffe  en 
fureté,  fur  la  terre , &que  la  cruauté  de  mon  enne- 
mie n’allumât  pas 'contre  moi  de  nouvelles  perfe- 
cutions , elle  m’a  fait  paraître  en  un  âge  plus  avan- 
cé, & m’a  donné  un  vifage  qu’il  cft  impolfible  de 
reconnoître  pour  le  vifâge  d'Hyppolite.  Elle  dou- 
ta long  tems  fi  elle  me  féroit  habiter  ou  à Crete , 
ou  à Delos;  mais  après  y avoir  penfé,  elle  me  mit 
en  ce  lieu  comme  en  un  azile  affûté  contre  l’inju- 
ftice&  la  fortune.  Neanmoins  elle  me  comman- 
da de  quitter  auffi  le  nom  qui  pouvoit  me  faire  con- 
noitre  & me  faire  fouvenir  du  malheur  où  mes 
chevaux  me  précipitèrent.  Enfin  , me  dit-elle, 
vous  avez  été  Hyppolite , vous  ferez  maintenant 
* Virbis.  Depuis  j’ai  toujours  demeuré  dans  cet- 
te forêt , Je  fuis  au  nombre  de  ces  Dieux  qu’on  ap- 
pelle les  moindres  Dieux  ; la  proteétion  de  cette 
Déeffe  , me  tient  ici  à couvert  de  toutes  fortes 
d’injures,  & je  fai  toutes  mes  délices  de  lui  rendre 
obéïffance. 

Neanmoins  les  malheurs  & les  infortunes  d’au- 
trui ne  purent  fervir  de  confblation  à la  douleur 
d’Egerie.  Vous  euflîez  dit  qu’à  chaque  inftant  elle 
venoit  de  perdre  Numa  , & que  le  tems  qui  guérit 
les  plus  grands  maux,  ajourait  à fesdouleurs  ce 
qu’il  ôtoit  à celles  des  autres.  Ainfi  s’étant  affife 
au  pied  d’une  montagne  folitaire , elle  fe  fondit 
toute  en  larmes,  pour  mieux  pleurer  un  fi  grand 
Prince.  Mais  enfin  Diane  touchée  d’une  fi  belle 
amitié  & de  l’affliétion  de  cette  Princeffe , fit  de 
fon  corps  une  fontaine  dont  les  eaux  ne  tariffent 
point,  & lui  laiffa  le  nom  d’Egerie.  Toutes  les 
Nymphes  du  pais  admirèrent  cette  merveille; 
mais  fur  tout  Hyppolite  n’en  fut  pas  moins  étonné 
queleLaboureurdelaTofcane,  qui  vit  dans  une 
plaine  qu’il  labourait , une  motte  de  terre , qui 
commença  d’abord  à fe  remuer  d’elle-même,  & 
qui  perdant  en  fuite  fà  première  forme,  prit  auffi- 
tôt  celle  d’un  enfant,  qui  parla  dés  qu’il  fut  né  & 
qui  prédifoit  les  chofes  futures.  Ceux  du  pais  l’ap- 
pellerent  Tages , & ce  fut  lui  qui  enfeigna  aux 

Tofcans 
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Edocuit  gentem  cafiùs  aperire futuros. 

SJtve  Palatinis  harentem  collibus  olttn  , 

Cum  fubifo  vidit frondefcere  Romulia  bajlam. 
Qua  radice  nova,  non  ferro  flabat  adaBo  : 

Et  jam  non  telum , fed  lenti  viminis  arbor. 
Non  expellat  as  dabat  admirantibus  umbras. 
Aut  [ita  fluminea  cum  vidit  Cipus  in  unda 
Cornua  , ( vidit  enim  ) fialfamque  in  imagine 
credens 

EJfe  fidem,  digitis  ad  frontem  fiape  relatis. 

Qua  vidit,  tetigit  : nec  jam  fua  lumina 
damnans 

Rejlitit,  ut  viBor  domito  remeabat  ab  hofte. 
Ad  calumque  oculos , Gf  eodem  brachia  tol- 
lens. 

Qui c quid , ait , Superi,  monftro portenditur 
flo. 

Seu  latum  efl , patria  latum , populoque  Qui- 
rini , 

Sive  minax , mihi  fit  : viridique  e ceffite 


Placat  odoratis  herbofas  ignibus  aras  : 
Vinaque  dat  pateris , maBatarumque  bidert- 
tum , 

Quid  fibi  flgnifcent , trepidantia  confiulit  exta. 
Qua  fimul  in/pexit  Tyrrhena  gentis  aruffex , 
Maena  quidem  rerum  molimina  vidit  in  illis  ; 
Non  manifefta  tamen,  cum  vero  fuftulit  acre 
A pecudis  fibris  ad  Cipi  cornua  lumen , 

Tkex , ait , ô [alve  : tibi  enim , tibi , Cipe , 
tuifique 

Hic  locus,  & Latu  parebunt  cornibus  arces  : 
Tu  modo  rumpe  moram , portafque  intrare 
patentes 

Appropera  : file  fata  jubent,  namque  Urbe  re- 
ceptus 

Rexeris,  0”  [ceptro  tutus  potière  perenni. 
Rettulit  tlle  pedem  , torvamque  à mœnibus 
Urbis 

aAvertens  faciem , Procul,  ô procul  omina , 
dixit , 

Talia  DI  pellant  : multoque  ego  juflius  avum 
Exui  agam , quam  me  videant  Capitolia  re- 
gem. 

Dixit  : Cf  extemplo  populumque  gravemque 
Senatum 

Convocat  : ante  tamen  pacali  cornua  lauro 
Velat , & aggeribus  faBis  à milite  forti 
Infiftit , pnfcoque  Deos  'e  more  precatus , 

En,  ait,  hic  unus,  quem  vos  ni  pellitis  urbe. 
Rexerit:  is  qui  fit,figno,  non  nomine , dicam. 

Cor- 
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Tofeans  la  fciènce  de  prédire  ce  qui  doit  arriver 
au  monde.  Enfin  Hyppolite  fut  auiTi  lurpris  de 
ce  prodige  que  fut  autrefois  Romulus,  lors  que 
Ion  dard,  qui]  avoit  fiché  dans  terre  fur  le  Mont 
Palatin,  commença  à prendre  racine,  & à jetter 
des  feüillages;  de  forte  qu’en  moins  d’un  inftant 
ce  ne  fut  plus  un  dard  , mais  un  grand  arbre, 
qui  le  couvrit  de  fes  branches  & qui  lui  donna  de 
l’ombre. 

On  peut  dire  encore  qu’Hyppolite  fut  aufïï 
e'tonné  de  l’avanture  d’Egerie  , que  Cippus  qui 
fe  vit  des  cornes  à la  tête,  en  fe  regardant  dans  le 
Tybre.  En  effet,  il  en  apperçut  fur  Ion  front; 
& s’imaginant  que  c’etoic  uneillufion,  & que  fes 
yeux  étoient  trompez  par  quelque  fantôme  qui 
avoit  pris  fa  figure,  il  porta  pluheursfois  fes  mains 
fur  fa  tête  , & toucha  ce  qu’il  avoit  veu.  Cela 
l’obligea  de  s’arrêter  comme  il  revenoit  victorieux 
des  Ennemis  du  Peuple  Komain,  & levant  alors 
au  Ciel  les  yeux  & les  cornes,  O Dieux!  dit-il, 
quoi  que  ce  prodige  nous  puiffe  anoncer;  fi  c’eft 
une  chofe  heureule , que  ce  foit  pour  la  Patrie  & 
pour  le  Peuple  de  Rome,  & s’ils  n’anoncent  que 
des  malheurs,  qu’ils  tombent  feulement  fur  moi. 
Enmêmetems  il  fit  brûler  de  l’encens  fur  un  Au- 
tel de  gazon  , il  remplit  des  coupes  de  vin  , & 
immola  deux  Brebis  pour  chercher  dans  leurs  en- 
trailles l’explication  de  ce  prodige.  Lors  que  le 
Devin  les  eut  regardées , il  y vit  de  grandes  cho- 
fes , fans  être  pourtant  éclairci  de  rien.  Mais  auffi- 
tôt  qu’il  eut  levé  les  yeux  dedeffus  les  entrailles 
des  V iétimes , & qu’il  eut  confideré  les  cornes  de 
Cippus,  Je  vous  faluë  comme  Roi,  dit-il,  Rome 
& l’ Italie  vous  obéiront , & obéiront  à vos  enfans  ; 
& les  cornes  que  vous  avez,  font  des  préfages  in- 
faillibles que  vous  porterez  la  Couronne.  Ne  dif- 
férez donc  point  davantage  ; hâtez-vous  d’entrer 
dans  la  ville , les  dedans  le  veulent  & vous  le  com- 
mandent ; vous  n’y  ferez  pas  fi-tôt  entré  qu’on 
vous  en  donnera  l’Empire  , & vous  y régnerez 
long-tems  en  paix,  Pi  ince  aimé  de  vôtre  peuple, 
& redouté  de  vos  ennemis.  Cippus  aiant  oüi  ces 
paroles , fê  retira  comme  d’horreur  de  celui  qui 
les  prononçoit,  & détourna  lès  yeux  delà  Ville. 
Non  , non,  dit-il , je  ne  veux  point  de  cét  hon- 
neur , & je  prie  les  Dieux  immortels  de  faire  tom- 
ber autre  part  les  menaces  de  ce  préfage.  Je 
vivrai  plus  juftement  dans  un  exil  que  dans  un 
trône  , & je  me  bannirai  moi  - même  avec  plus 
d’honneur  & de  gloire  , que  fi  j’entrois  dans  le 
Capitole  avec  un  Sceptre  à la  main.  En  même 
tems  il  manda  le  Sénat  & le  Peuple;  mais  avant 
que  de  fe  prefenter  à l’Affèmblée,  il  le  couvrit  la 
tête  d’une  couronne  de  feüilles,  pour  empêcher 
qu’on  n’y  vit  fes  cornes.  E n fuite  il  monta  fur  une 
levée  de  terre  qu’il  avoit  fait  faite  parles  Soldats, 
& après  avoir  imploré  les  Dieux,  fuivant  l’ancien- 
ne coutume:  Il  y a ici  quelqu’un,  dit-il,  qui  fera 
bien  tôt  vôtre  Roi , fi  vous  ne  le  banniffez  de  la 
ville.  Je  ne  vous  dirai  point  fon  nom  , je  vous 
dirai  feulement  les  fignes  qui  vous  le  feront  recon- 
noitre. 

QdH 


II 


490 


LES  METAMORPHOSES 


Cornua  fronte  gerit , quem  vobis  indicat  au- 


gur. 

Si  Romam  intrarit , famularia  jura  daturum. 
Ille  quidem  potuit  portas  irrumpere  apertas  ; 
Sed  nos  obflitimus  : quamvis  conjunBior  illo 
Nemo  mihi  eft.  vos  Vrbe  virum  prohibete , 
Quirites , 

Vel , fr  dignus  erit , gravibus  vincite  catenis  : 
Aut  finite  metum  fatalis  morte  tyranni. 
Qualia  fuccinBis , ubi  trux  infibilat  Eurus , 
Murmura  pinetis  fiunt  ; aut  qualia  fluBus 
Adquorei  faciunt , fi  quis  procul  audiat  illos  : 
T ale  fonat  populus  ; fed  per  confufa  frementis 
Verba  tamen  vulgi  vox  eminet  una  , Quis 


ille  ? 

Et  frettant  frontes , prxdiclaque  cornua  qua- 
runt. 

Rurfits  ad  hos  Cipus , Quem  pofcitis , inquit , 
habetis  : 

Et  dempta  capiti , populo  prohibente , corou.l 
Exhibuit  gemino  prafigma  tempora  cornu. 
Eemifére  oculos  omnes  , gemitumque  dedere  : 
Atque  illud  meritis  clarum  ( quis  credere  pof- 
fit?) 

Inviti  videre  caput  : nec  honore  carerè 
Vlterius  pafii , feftam  impofuêre  coronam. 

At  proceres,  quoniam  muros  intrare  vetaris. 
Ruris  honorati  tantum  tibi , Cipe,  dedere , 
Quantum  depreffo  fubjeâis  bobus  aratro 
Complebit  poffes  ad  finem  Solis  ab  ortu  : 
Cornuaque  aratis  miram  referentia  formam 
Toftibm  infculpunt  , longum  manfura  per 
avum. 


Il  a des  cornes  fur  le  front , & les  Devins  vous 
menacent  que  s’il  entre  une  fois  dans  Rome,  il  fera 
vôtre  Souverain , & vous  impofera  des  loix.  Il  a 
été  en  fon  pouvoir  d’entrer  glorieufement  dans  la 
ville;  mais  j’ai  eu  affez  de  courage  pour  l’empê- 
cher de  paffcr  outre , bien  qu’il  n’y  ait  perfonne  au 
monde  qui  me  touche  de  fi  prés  que  lui.  Empê- 
chez donc,  ô Peuple  Romain , qu'il  n’entre  avec 
vous  dans  Rome  ; & fi  vous  le  jugez  digne  des 
fers , chargez  (bn  corps  de  fers  & de  chaînes  , ou 
délivrez- vous  de  crainte  par  le  meurtre  de  ce  Ty- 
ran. Si  l’on  a quelquefois  entendu  fifler  le  vent 
dans  un  bois  planté  de  Pins , ou  fi  quelquefois  l’on 
a entendu  de  loin  le  bruit  que  font  les  flots  de  la 
mer , on  s’imaginera  celui  qui  s’éleva  des  voixcon- 
fufes  d’un  fi  grand  Peuple  aflemblé.  Toutlemon- 
dc  parloit  enlemble,  tout  le  monde étoit  étonné, 
& parmi  cét  étonnement  & la  confufion  de  tant 
de  voix,  on  n’entendoit  que  celle-ci  qui  éclattoit 
par  deffus  les  autres,  QUI  EST-UE?  QUI 
EST-CE  ? Ils  fe  regardent  tous  au  front,  ils 
cherchent  les  cornes  qui  leur  font  peur;  mais  pour 
les  ôter  de  peine  , Cippus  reprenant  la  parole. 
Voilà,  dit-il  en  fè  montrant , voilà  celui  que  vous 
cherchez  ; & en  même  tems  il  fe  découvrit  la  tête, 
& fit  voir  les  cornes  qu  il  avoit  au  front.  Chacun 
bailfe  la  veuë  à l’alpeét  de  ce  prodige , l’on  en  loû- 
pire  de  douleur,  & bien  que  chacun  aimât  une  tête 
fi  précieufe  & fi  illuftre,  neanmoins  qui  le  pour- 
rait croire  ? chacun  en  détourna  les  yeux  & la  re- 
garda malgré  loi.  Mais  on  ne  pût  permettre  que 
Cippus  demeurât  plus  long-tems  fans  honneur. 
On  lui  remit  fur  le  front  la  Couronne  de  fon  triom- 
phe & de  fa  viéloire  ; & le  Sénat  le  voiant  refolu 
de  ne  t’entrer  jamais  dans  la  Ville,  lui  donna  au- 
tant de  terre  qu’il  en  pouvoit  enfermer  depuis  le 
matin  jufqu’au  loir,  du  fillon  d'une  charrue.  Et 
pour  conferver  la  mémoire  de  la  vertu  d’un  fi  grand 
homme , on  fit  graver  fur  la  porte  par  où  il  étoit 
forti  de  la  ville,  une  tête  cornue  qui  lui  reffem- 
bloit. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  I.  1 1.  1 1 1.  I V.  V.  VI.  VI I.  ET  VIII. 

De  Myüle  abfout  après  avoir  été  accufè  d'avoir  voulu  quitter  fa  Patrie , Qf  des  marques  noires 

changées  en  blanches. 


IL  n’y  a rien  de  plus  avantageux  & de  plus  falutairc  aux 
hommes  que  de  s'abandonner  à la  Providence.  Ils  y 
trouvent  tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire , leurs  plaifirs , leur 
gloire  & leur  falut.  Il  eft  impoffible  de  leur  nuire  quand 
ils  fe  font  confiez  à une  h fainte  conduite  , & qu’ils  fe 
font  mis  fous  une  fi  forte  prote&ion.  La  rai  fon  humaine 
ne  la  comprend  point,  & quoi  qu’elle  fe  ferve  de  tous  fes 
yeux  & de  toutes  fes  lumières , elle  ne  peut  découvrir , ni  les 
fecrers  de  la  Providence , ni  les  chemins  qu’elle  tient.  Audi 
veut-elle  fouvent  rcliftcr  à cette  conduite  divine  & comme 
ufurper  fur  les  Ordres  de  Dieu  , le  gouvernement  de  nous- 
mêmes;  & bien  qu’elle  nous  trompe  fi  fouvent,  elle  croit 
êire  le  feul  flambeau  qui  foit  capable  de  nous  bien  con- 
duire. Mais  enfin  elle  eft  contrainte  de  rcconnoître  qu’une 
pui (Tance  plus  haute  a eu  foin  de  nous  avant  elle  , & qu’elle 
n’cft  qu’un  moyen , même  avec  toutes  fes  rcfiftanccs , dont 
Dieu  fe  fert  pour  nous  mener  où  il  veut  que  nous  allions. 
C’eft  ce  que  nous  apprend  cette  Fable  où  Mycilc  fe  voit  pref- 
lé  par  un  Dieu  d’abandonner  fon  pais , & qui  pourtant  en 


eft  empêché  par  une  loi  de  fon  p.iïs  , c’eft  à dire  par  la 
raifon  humaine  qui  fe  plaît  à s’oppofer  aux  infpirations 
Divines. 

Mais  pourquoi  Mycile  qui  étoit  homme  de  bien  refiftoit- 
il  fi  long-tems  aux  ordres  d’un  Dieu  ? Et  pourquoi  n’obéit- 
il  pas  auffi-tôt  qu’il  les  eut  reçus  ? Ainfi  la  Fable  nous  en- 
feigne  quelques  gens  de  bien  que  nous  foions , à ne  pas  croire 
nos  fonges comme  des  avis  envoyez  de  Dieu,  &que  tout  ce 
qui  reflcmble  aune  infpiration  foit  en  effet  une  infpiration 
qui  vienne  du  Ciel.  Mycile  eft  averti  une  fois , mais  il  ne  fe 
contente  pas  de  cela,  & n’a  pas  la  vanité  de  croire  qu’il  eft 
affez  homme  de  bien  pour  meriter  que  les  Dieux  ayent  des 
foins  fi  particuliers  de  lui.  Enfin  voiant  que  l’on  continuoit 
de  l’avertir , & que  ces  avertiflemens  étoient  fi  forts , il  fe  re- 
font de  faire  ce  qui  lui  étoit  commandé.  Mais  les  hommes 
s’y  oppofent , & cela  fait  voir  que  la  terre  eft  toujours  oppo- 
fée  au  Ciel  ; & que  tandis  qu’on  eft  au  monde  il  fe  trouve 
toujours  des  obftacles  qui  nous  détournent  du  bon  chemin, 
& qui  nous  pouffent  à nôtre  perte. 


Mycilc 


b o v i b 

Mÿcile  eft  donc  mis  en  Juftice,  on  l’accufe  comme  un 
nicchant  qui  veut  quitter  fon  pais  contre  la  Loi  qui  le  dé- 
fend; chacun  donne  fon  fuftrage  contre  lui  ; toutes  les  mar- 
ques que  l’on  met  dans  l’urne  font  noires , & tout  le  monde 
le  condamne  à la  mort.  Mais  quand  on  les  en  retire , on  les 
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trouve  toutes  blanches  ; ôc  de  marques  qu'elles  étoient  de 
condamnation  ôc  de  mort , elles  font  des  marques  d’abolition 
& de  vie.  Ne  veut-on  pas  montrer  par  là  ce  qu’on  a dit  fi  fou- 
vent  , que  Dieu  feroit  plutôt  des  miracles  que  de  laiflèr  périr 
les  gens  de  bien  t 


Du  difeours  de  Pythagore  touchant  l'Ame , Qf  le  changement  de  toutes  chojes. 


PYthagore  a pris  des  Egyptiens  l’opinion  de  la  tranfmi- 
gration  des  ames.  En  effet  s’il  en  faut  croire  Herodote , 
ils  ont  été  les  premiers  qui  ont  dit  que  lame  de  l’homme  for- 
tant  d’un  corps  entroit  dans  un  autre , & qu’après  avoir  paffé 
dans  ceux  des  bêtes  brutes"  despoiflbns&desoifcaux,  elle 
rentroit  dans  le  corps  d’un  homme , ôc  qu’elle  faifoit  ce  grand 
tour  en  trois  mille  ans.  Lucien  fe  moque  agréablement  de 
cette  opinion  dans  le  Dialogue  du  Coq,  & de  Mycile  Save- 
tier. 

Au  relie  il  paroit  dans  ce  difeours  de  Pythagore  que  s’il 
n’approuvoit  pas  l’ufage  des  viandes , fon  defléin  étoit  de 
rappcller  les  hommes  de  ladiflolution  à la  frugalité,  &de 
les  accoutumer  à la  juftice  & à la  douceur.  Car  il  n’y  a rien 
qui  contribué  davantage  à nous  dépoüillcr  de  l’humanité, 
& a nous  rendre  cruels , que  de  voie  toujours  du  fang , 
que  le  carnage  des  bêtes  même.  Juftin  en  fait  ce  juge- 
ment ; & voici  à peu  prés  fes  paroles.  Pythagore  vint  à 
Crotone  , & y aiant  trouvé  le  Peuple  dans  la  diffolu- 
tion  , il  tacha  de  le  ramener  à la  frugalité.  11  loüoit  hau- 
tement cetrc  vertu  , condamnoit  le  vice  qui  lui  cft  con- 
traire, fit  vojr  combien  de  Villes  avoient  été  ruinées  par 
cette  forte  de  pefte,  & imprima  la  tempérance  dans  l’efprit 
de  la  multitude.  11  faifoit  aufti  aux  femmes  des  leçons  par- 
ticulières de  pudicité,  & de  l’obéiflancc  quelles  doivent  à 
leurs  maris;  ôc  rccOmmandoit  aux  jeunes  hommes  la  mo- 
deftie  & l’étude  des  bonnes  lettres,  mais  il  méloit  parmi 

De  Numa 

JE  ne  rechercherai  point  s’il  eft  vrai  que  Pythagore  ait  vécu 
pendant  le  reghe  de  Numa  , & je  ne  voudrois  pas  me  mê- 
ler d'accorder  en  cette  occalion , Ovide  & Titc-Live  enfem- 
ble.  Car  le  premier  dit  que  Pythagore  étoit  du  rems  de  Nu- 
ma , & l’autre  dutems  de  Servius  Tullius  plus  de  cent  ans 
après  Numa.  Si  nous  admettions  la  Metcmpfycofe , nous 
pourrions  dire  pour  les  accorder , que  Pythagore  a pû  être  du 
Jlécle  de  Numa  & de  celui  deTullius  ; & que  fon  ame  s’étant 
trouvée  en  un  tems  dans  le  corps  d’un  Philofophc,  s’y  cft 
trouvée  aufti  en  un  autre  tems.  Mais  laiftons  ces  bagatelles. 
Au  refte  l’hiftoire  & la  Fable  nous  enfeignent  qu’après  que 
Romulus  eut  fondé  fon  Empire  par  la  force  ôc  par  les  armes , 
Numa  établit  les  ceremonies  de  la  Religion , ôc  qu’il  ramena 
le  Peuple  de  la  rudelVeoù  il  étoit  à l’humanité  & à la  politeffe 
des  mœurs.  Ainfi  la  Fable  nous  veut  apprendre  que  ti  les  ar- 
mes peuventfonder  les  Empires , il  n'y  a rien  qui  loit  plus  ca- 
pable delcsconfcrvcr  que  la  Religion,  que  le  culte  divin, 
que  la  paix  qui  eft  un  don  de  Dieu,  «5c  la  rccompenfe  de  la  pie- 
té des  Rois  ôc  des  Peuples. 

On  feint  que  Numa  avoit  des  conférences  fccrcttcs  avec  la 
Nymphe  Egeric  touchant  la  conduire  de  fon  Royaume  ; & 
que  perfonne  i /étoit  admis  dans  les  converfations  qu’ils 

D'Hyppolite  rejfufcité , 

L’On  apprend  par  rexcmpledTïyppolitc  qu’il  faut  que  les 
enfans  travaillent  fur  tout  àfcconfcrver  l’amitié  de  leurs 
pères,  ôc  à en  éviter  la  haine  par  leur  obéiflànce  «5c  par  leur 
devoir.  Car  l’exemple  même  de  ce  malheureux  eft  un  puif- 
fant  témoignage,  par  lequel  la  Fable  montre  que  Dieu  en- 
tend les  prières  que  les  peres  font  contre  leurs  enfans.  Aufti 
Platon  dit  fur  ce  fujet,  qu’il  n’y  a rien  déplus  funefte , «Scdc 
plus  pernicieux  à des  enfans,  que  la  haine  & la  malédiction 
de  leurs  Peres. 

L’on  feint  au  refte  qu’Efculape  le  reffufeita,  parce  que 


tout  cela  la  frugalité,  comme  la  merc  des  vertus. 

L’autre  partie  du  difeours  de  Pythagore  cft  de  la  viciftitu- 
de  ôc  du  changement  de  toutes  chofes  ; & ce  Philofophc  y 
fait  voir  par  une  infinité  de  beaux  exemples  que  toutes  les 
chofes  nées  vont  comme  par  degrez  au  point  de  leur  per- 
fection , que  tout  de  même  par  degrez  cllcsretournenrà  leur 
neant , & que  la  corruption  de  l’une  eft  la  génération  de  l’au- 
tre. Il  raporte  ici  beaucoup  de  chofes  feniblables  à une  infi- 
nité d’autres  qui  font  arrivées  prcfque  de  nôtre  tems.  Car 
comme  les  Villes d’Hclice,  & de  Buris,  il  y en  a eu  beau- 
coup de  fübnaergées  dans  les  Pais- bas  ; & ce  qui  y étoit  ville 
& terre  ferme  autrefois , eft  aujourd’hui  un  endroit  de  Mer, 
oit  l’on  navige  comme  autre- part.  Davantage  fi  autrefois  il 
s’éleva  inopinément  une  colline  dans  la  campagne  où  cftfi- 
tuée  la  ville  de  Trezenc,  il  n’y  a pas  encore  long- tems  qu’à 
Poulloles  en  Italie , il  forti t de  la  Mer  une  montagne,  après 
de  grands  vents  ôc  un  tremblement  de  terre.  On  ne  doit  pas 
aulli  trouver  étrange  qu’on  ait  quelquefois  trouvé  dans  des 
montagnes  des  ancres  ôc  des  coquillages  de  Mer,  puilque 
nous  apprenons  de  nos  hiftoires  qu’on  trouva  dans  les  Alpes 
un  vaifteau  avec  tout  fon  équipage,  comme  l’on  y foüilloit 
quelques  mines,  line  faut  donc  pas  s'imaginer,  que  ccfoit 
une  choie  fabuleufe , qu’il  foit  forti  inopinément  de  la  Mer , 
des  Montagnes  & des  liles  ; & que  les  autres  merveilles  que 
raporte  Pythagore,  doivent  ê.tre  miles  au  nombre  des  Fa- 
bles. 

Qf  Egerie. 

avoient  cnfemble.  L’on  feint  qu’elle  y étoit  feule , 6c  qu’eî- 
lc  étoit  Nymphe,  c’eftà  dire  quelque chofe  qui  ftirpafloit 
l’ordinaire  ; pour  montrer  que  les  Confcils  des  Rois  doivent 
être  fecrets,  & qu’il  faut  même  qu'ils  y appellent  peu  de  mon- 
de, mais  que  ce  peu  foit  de  perfonnes  choifies , 6c  dont  on 
connoiffc  l’efprit  6c  la  probité. 

]e  croirois  aufti  que  par  Egerie  l’on  peut  entendre  cette 
faculté  qui  eft  en  nous,  6c  qui  nous  excite  à faire  6c  à entre- 
prendre quelque  choie.  En  effet  lydpa  fignifie  j’cxcitc,  ôc 
il  y a de  l’apparence , que  le  mot  d’t  .gerie  vient  de  là  D’où 
nous  pouvons  conclurre  que  quand  la  Fable  dit  que  Numa 
avoit  des  conférences  fccrcttcs  avec  la  Nymphe  Ëgerie, 
clic  veut  apprendre  que  principalement  les  Rois  doivent 
fouvent  fe  recueillir , & conférer  fouvent  avec  eux-mêmes. 
Ainfi  ils  apprennent  ce  qu'ils  font  , 6c  pourquoi  Dieu 
les  éleva  en  un  degré  plus  haut  que  les  autres  hommes; 
Et  lors  qu’à  l’exemple  de  Numa  ils  ont  bien  compris 
par  les  reflexions  qu’ils  font  fur  eux 6c fur  leur  condition, 
en  quoi  conlifte  le  devoir  d’un  Roi , ils  s’excitent  d’eux- 
mêmes  aux  attions  véritablement  Royales,  ôc  ne  peuvent 
manquer  d’être  bons  Rois,  6c  les  Peuples  d’être  bien-heu- 
reux. 

fous  le  nom  de  Virbie. 

contre  toute  forte  d'apparence  il  fut  gucri  de  fes  bic  (Turcs* 
par  la  force  des  medicamens  6c  des  herbes;  6c  l’on  dit  qu’il 
en  fut  appelle  Virbie,  comme  qui  diroit  Virbis , deux  fois 
homme. 

Neanmoins  quelques-uns  difent  que  ce  Virbie  qui  fe  van- 
toit  d’être  Hvppolite  fut  un  impofteur,  que  des  Prêtres  de 
Diane  fufeiterent  exprès  pour  mettre  fon  Temple  en  plus 
grande  recommendation,  6c  pour  y attirer  plus  de  mon- 
de ; car  plus  il  y venoit  de  peuple  , 6c  plus  leur  gain  étoit 
grand. 


En  l’année 
1460. 


Q_qq  t 
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D’ Egerie  femme  de  Numa  changée  en  fontaine . 


CEttc  Table,  cc  me  femble,  cfl:  purement  hiftoriquc. 

En  effet  il  y avoit  auprès  de  Rome  dans  un  petit  bois 
hors  de  la  porte  Capene,  une  fontaine  appcllée  Egerie,  en 
un  lieu  fort  détourné,  où  Numa  alloir ordinairement  tenir 
confcil,  feignant  qu’il  y conferoit  avec  la  Nymphe  Egerie. 

D'une  motte  de  terre , changée 

L’On  peut  dire,  ce  me  femble,  que  cette  Fable  eftunc 
fille  de  l’hiftoirc,  puifque  l'hiftoirc  l’a  fait  naître.  Car 
comme  l’on  difoit  autrefois  que  les  hommes  de  baffe  naif- 
fance  qui  fe  faifoient  inopinément  connoitrc  par  quelques 
merites  extraordinaires  étoient  fortis  de  la  terre  , l’on  a feint 
que  Tagcs  en  étoit  né,  5c  que  c’étoit  un  fort  petit  hom- 
n\c  , parce  que  n’étant  rien  il  fe  rendit  bien  - tôt  recom- 

Du  javelot  de  Romulus 

ROmulus  aiant  pris  les  aufpices,  jetta  fon  javelot  du  mont 
Aventin  fur  le  Capitole  ; Et  cc  javelot  s’étant  fiché  dans 
terre  en  tombant,  commença  à jetter  des  feuilles  & des  bran- 
ches , & devint  depuis  un  grand  arbre.  Ce  prodige  fut  pris 
pour  un  préfage  que  l’Empire  Romain  floriroit  & devien- 
droit  puiffant  par  les  armes  ; & en  effet  le  fuccez  a témoigné 
que  le  préfage  étoit  heureux.  Plutarque  parle  de  cét  arbre 
dans  la  vie  de  Romulus  3 & comme  fi  le  deftin  de  Rome  y 
eut  été  attaché , ainfi  que  la  vie  de  Meleagre  au  tifon  fatal , il 
dit,  que  tandis  que  cét  arbre  fubfifta  la  Republique  fut  flo- 
riffante  5 mais  qu’il  commença  à lécher  au  commencement 
des  guerres  Civiles,  qui  furent  auffi  le  commencement  de  la 
ruine  de  Rome.  Car  comme  Jules  Cefar  fit  faire  quelque 
édifice  en  ce  tems-là , ceux  qui  en  firent  les  fondemens  cou- 
pèrent les  racines  de  cét  arbre , & bien-tôt  après  il  mou- 
rut. Surquoi  il  cfl:  à remarquer  que  Jules  Cefar  fous  qui 
la  Republique  commença  à n’etre  plus  Republique,  fut 


Et  d’autant  qu’apres  fa  mort  on  fut  curieux  d’aller  voir  ce 
lieu , qui  étoit  auparavant  peu  connu  auffi  bien  que  cette  fon- 
taine , l’on  dit  que  la  Nymphe  avec  laquelle  conferoit  Numa 
avoit  été  changée  en  cette  fontaine , ou  que  c’étoit  la  Nym- 
phe de  cette  fontaine. 

en  un  enfant  appellè  E âges. 

mandable  par  la  fcience  de  deviner  , & qu’outre  qu’il 
étoit  de  fort  baffe  extrattion,  il  étoit  peut-être  de  petite 
taille. 

Ainfi  l’on  veut  faire  voir  que  la  vertu  n’cfl  pas  moins  vertu 
pour  fe  rencontrer  dans  des  perfonnes  de  baffe  condition  ; & 
que  d’un  petit  commencement  elle  peut  élever  les  hommes 
aulfi  haut  que  la  fortune  & que  la  naiffance. 

metamorphofé  en  arbre. 

caufede  la  perte  de  là  République , comme  de  celle  de  cét 
arbre. 

Au  refte  on  feint  que  ce  javelot  de  Romulus  fut  changé  en 
un  arbre  appcllé  Cornouillier , parce  que  les  javelots  des  Ro- 
mains étoient  faits  de  Cornouillier , dont  le  bois  efl:  fort  dur. 
Ce  que  l’on  peut  reconnoître  par  beaucoup  de  témoignages, 
& particulièrement  par  ceux  de  Virgile,  qui  dit. 

Et  bon  a bello Cornus.  ' 

Le  Cornouillier  propre  à la  guerre. 

Et  en  un  autre  endroit , 

Conjcéto  fl  emit  jaculo , volat  Itala  Cornus.  * 

Sa  fureur  qui  n’épargne  rien 
L'un  coup  de  javelot  lui  fait  fentir  l'atteinte , 

Le  Cornouillier  Italien 

Vole  & porte  par  tout  & la  mort  cr  la  crainte. 


De  Cippus  à qui  il  vint  des  Cornes , Qf  qui  refufa  le  Royaume. 


VOici  une  avanture  que  la  Fable  femble  avoir  reprifeà 
l’hifloire,  comme  fi  l’hiftoirel’avoit  auparavant  prife 
fur  elle.  En  effet  clic  paroîr  bien  plus  fabuleufe  qu’hiftori- 
que;  5c  jamais  hiftoire  ne  rcflèmbla  mieux  à une  Fable  que 
celle-ci.  Neanmoins  quelques-uns  fe  font  efforcez  de  faire 
voir  que  cela  pouvoit  arriver  3 & que  cette  même  humeur  de 
laquelle  fe  forment  les  cornes  des  animaux , peut  auffi  fe  ren- 
contrer dans  quelques  hommes  ? Ils  raportent  fur  ce  fujet 
plufieurs  exemples  5 Ôc  l’on  dit  même  qu’il  n’y  a pas  encore 
long-tems,  qu’il  fe  trouva  dans  un  bois  un  païfan  qui  avoit 
une  corne  fur  la  tête.  Davantage  lcsCeraftes  qui  habitoient 
lTflc  de  Chypre,  & qui  avoient  des  cornes  à la  tctc,  pour- 
roient  auffi  en  fervir  de  preuve. 

Pour  moi  qui  fai  que  la  nature  peut  bien  produire  d’autres 
merveilles , je  ne  doute  point  qu’elle  ne  puiffe  faire  des  hom- 
mes cornus  ; 5c  croi  qu’il  ne  lui  efl  pas  plus  mal-aifé  de  leur 
en  mettre  fur  la  tête  qu’au  bout  des  doigts,  car  les  ongles  ne 
font-ils  pas  une  cfpece  de  corne  ? Enfin  quoi  que  je  ne  fois 
pas  Philofophc,  je  fuis  auffi  credule J qu’un  Philofophe  ; & 
j’ajoute  aifément  foi  à tout  cc  qu’on  me  dit  de  la  nature.  ^ 
Mais  nous  abandonnons  Cippus  infcnfiblemcnt  3 & en  re- 
gardant cc  que  la  nature  peut  faire , il  femble  que  nous  ayons 
perdu  le  foin  de  confidcrcr  ce  que  peur  produire  la  Vertu, 
dont  les  ouvrages  font  bien  auffi  merveilleux  que  ceux  de 
la  nature.  L’intention  de  cette  Fable  cfl:  donc  de  nous 
montrer  par  l’exemple  de  Cippus  qui  refufe  le  Royaume, 
5c  qui  fe  bannit  lui-même  plutôt  que  fc  rendre  Souverain  3 


Que  l’homme  de  bien  n’affeétera  jamais  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  fon  pais,  quelque  favorable  occafion  qui  s’en  pre- 
fentât  j Qu’il  choilira  plutôt  l’exil  5c  tous  les  maux  qui 
l’accompagner\t  qu’une  domination  injufte  3 5c  que  fi  fa 
Patrie  ne  peut  être  heureufe  que  par  fon  malheur , il  aime- 
ra fon  malheur  qui  rendra  fon  pais  heureux.  Ainfi  Elius 
Prêteur  fe  rendit  celebre  par  le  choix  qu’il  fit  lui-même  de 
fon  infortune , pouvant  joüir  du  bonheur  que  les  Augu- 
res lui  promettoient.  Car  un  jour  comme  il  étoit  dans 
fon  Siégé  5c  qu’il  y rendoit  jufticc,  un  Pivert  fevint  met- 
tre fur  fa  tête  : Et  l’Arufpice  ou  le  Devin  aiant  été  con- 
fulté  là  deffus,  répondit  que  tandis  qu’il  conferveroit  cét 
oifeau,  fa  mai  fon  feroit  heureufe,  & la  Republique  mi- 
ferable  3 mais  que  fi  on  le  tiioit , le  contraire  ne  manque- 
roit  pas  d’arriver.  De  forte  qu’Elius  qui  aimoit  mieux  la 
gloire  de  fon  pais  que  lafienne,  leriia  auffi-tôt  en  la  pre- 
ience  du  Sénat.  Quelques  tems  après  fuivant  la  réponfc  du 
Devin  il  perdit  dans  la  bataille  de  Cannes  dix-fept  jeunes 
hommes  de  fa  maifon,  dont  le  moindre  étoit  capable  de  la 
rendre  glorieufe:  Et  depuis  la  Republique  triompha  de  fes 
ennemis , 5c  fon  Empire  devint  fi  grand  qu’il  s’étendit  par 
tout  le  monde.  Ce  font  là  des  exemples  qui  font  bien  dignes 
d’être  imitez  5c  que  peu  voudroient  imiter.  Sylla , Ma- 
rius 5c  Cinna  s’en  moquèrent  autrefois , 5c  les  ambitieux 
d’aujourd’hui  s’en  moqueront  tout  de  même.  Mais  ce  n’efl: 
pas  le  vice  qu’il  faut  confulter  pour  favoir  le  prix  de  la 
vertu. 
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c ARGUMENT. 


On  va  chercher  Efculape , fuivant  la  réponfe  d’Apollon , pour  faire  ceiïer  la 
pelle  qui  étoit  à Rome  ; & on  l’y  amene  metamorphofé  en  Serpent. 


PAndite  nunc , IMuf  , prafentia  numina 
vatum , 

( Scitis  enim , nes  vos  fallit  fat  io fa  vêtu  fias  ) 
Vnde  Coroniden  circumflua  Tibridis  alveo 
Iufitla  Romulea [acris  adfciverit  urbis. 

Dira  lues  quondam  Latias  vitiaverat  auras , 
Fallidaque  cxfangui  fquallebant  corpora  tabo. 
Funeribus  fefli  poftquam  mortalia  cernunt 
Dentamcnta  nihil,  nihil  artes  pojfe  me  dentum. 
Auxilium  calefle  petunt,  mediamque  tenentis 
Orbis  humum  Delphos  adeunt  oracula  Phcebi: 
Dtque  falutifera  mi  feris  fuccurrere  rebus 
Sorte  velit,  tantaque  urbis  mala  finiat,  orant. 
Et  locus , & laurus , & , quas  habet  ille , pha- 
retras , 

Intremuere  flmul:  cortinaque  reddidit  imo 
Hanc  adyto  vocem , paveflaciaque  peffora  mo- 
vit : 

Quod  petis  hinc , propiore  loco , Romane , pe- 
tijjes  ; 

Et 


MUlès  qui  infpirez  les  Poètes,  Mules  qui 
favez  toutes  choies , &que  l’Antiquité  ne 
peut  tromper,  apprenez-nous  de  quelles  contrées 
l’on  amena  dans  l’ifle  du  Tybre  le  * fils  d’Apollon  * Efiut* 
& de  Coronis  ; & enfin  par  quelle  avanture  on  lui r’’ 
donna  une  place  parmi  les  Dieux  qu’on  adore  à 
Rome. 

Autrefois  la  Ville  de  Rome  fut  fi  infeftée  de 
la  pefte , qu’elle  devint  en  peu  de  tems  le  Cime- 
tière de  fes  Citoyens.  Mais  enfin  comme  l’on  vit 
que  les  remedes  humains  fembloient  irriter  le  mal , 
au  lieu  d’y  apporter  du  foulagement , on  eut  re- 
cours à l’aide  des  Dieux.  On  envoya  à Delphes , 
qui  efb  fituée , dit-on,  au  milieu  de  la  terre,  pour 
y confulter  l’Oracle  d’Apollon  , & on  le  pria  de 
remedier  à un  fi  grand  mal  par  une  réponfe  favo- 
rable. 

En  même  tems  & le  Temple  de  ce  Dieu,  &fes 
Lauriers  & fon  Carquois  furent  ébranlez , comme 
par  un  tremblement  de  terre  , & cette  voix  qui 
étonna  les  Aflïftans , fortit  de  fon  Sanftuaire.  Ce 
que  vous  demandez , Romains , vous  l’auriez  trou- 
vé plus  proche  de  vous;  Vous  n’avez  pas  befoin 
Qqq  3 d’Apol- 


LES  METAMORPHOSES 


Et  pete  nunc  propiore  loco  : nec  Apolline  vobis, 
Qui  minuat  luttus , opus  eft,fed  Apolline  nato. 
Ite  bonis  avibus,  prolemque  arcefiite  nojlram. 
Jufia  Dei  prudens  poftquam  accepere  Senatus, 
Ouam  colat,  explorant , juvenis  Phoebeius  ur- 
bem : 

Quique  petant  ventis  Epidauria  littora  mit- 
tunt. 

Qua  fimul  incurva  mi  fi  tetigere  carina  ; 
Concilium  Graiofque  patres  adiere,  darentque 
Oravere  Deum,  qui  prafins funera  gentis 
Finiat  Aufonia  : certas  ita  dicere  fortes. 
Difidet,  C)  variat fintentia  : parfque  negan- 
dum 

Non  putat  auxilium  ; multirenuêre,fuamque 
Non  emittere  opem  , nec  numina  tradere  fun- 
dent. 

Dum  dubitant , feram  pepulere  crepufcula  lu- 
cem : 

(Vmbraque  telluris  tenebras  induxerat  orbi,) 
Cum  Deus  in  [omnis  opifer  conftflere  vifus 
aAnte  tuum , Romane  , torum  5 fed  qualis  in 
ade 

EJfe  filet  : baculumque  tenens  agrefte fmiftra, 
Cxfariem  longa  dextra  deducere  barba , 

Et  placido  tales  emittere  pecfore  voces  : 

Pone  mettes  : veniam,  fimulacraqne  noftra  re- 
linquam. 

Hunc  modo  firpentem , baculum  qui  nexibus 
ambit , 

Perfice , Çf  ufque  nota  viju , ut  cognofcere 
pojfts. 

Vertar  in  hunc , fid  major  ero , tantufque  vi- 
debor, 

In  quantum  verti  caleftia  corpora  debent. 
Extemplo  cum  voce  Deus,  cum  voce  Deoque 
Somnus  abit  : fomnique  fugam  lux  alma  ficu- 
taeji. 

Pofiera  fidereos  Aurora  fugaverat  ignes  : 
Incerti  quid  agant  proceres  ad  templa  petiti 
Conveniunt  operofa  Dei,  quaque  ipfe  morari 
Sede  velit , fignis  calejlibus  indicet,  orant. 

Vix  bene  deferant,  cum  crifiis  aureus  altis 
In  firpente  Deus  pr&nuncia  fibila  mifit  : 
Adventuque  fno  fignumque , arajque , fores- 
que , 

Alarmoreumque  filum,  fafligiaque  aurea  mo- 
vit : 

Pecloribufque  tenus  media  fiublimis  in  &de 
Confiât  : atque  oculos  circumtulit  igne  mi- 
cantes. 


d’Apollon  , mais  feulement  du  fils  d’Apollon, 
pour  mettre  fin  à vos  maux.  Allez  le  chercher 
iôus  de  bons  aulpices  ; faites  palier  mon  fils  à 
Rome,  & Rome  obtiendra  ce  qu’elle  demande. 
Lors  que  le  Sénat  eut  reçu  cette  l'éponfe , il  s’en- 
quit  avec  un  grand  foin  de  la  Ville  où  l’on  trouve- 
roit  Efculape , & enfin  l’on  envoya  par  Mer  des 
Ambafîadeurs  à Epidaure,  où  l’on  favoit  alfuré- 
ment  qu’on  trouveroit  le  remede  qu’ Apollon  avoit 
enfeigné. 

Aufiï-tôt  qu’ils  eurent  pris  terre,  il  fe  prefen- 
terent  au  Senar,  & aux  premiers  de  cette  Ville , 
à qui  ils  expoferent  leurs  ordres,  & cequ’Apol- 
lon  avoit  répondu;  & enfin  ils  les  prièrent  de  don- 
ner leur.  Dieu  aux  Romains , pour  empêcher  par 
fa  prefence  que  leur  malheureule  Ville,  qui  pe- 
riffoit  tous  les  jours , n’achevat  bientôt  de  périr. 
Les  opinions  furent  diverfes  dans  le  Sénat  d’Epi- 
daure. 

Quelques-uns  étoient  d’avis  qu’on  ne  refulât 
pas  aux  Romains  le  lècours  qu’ils  demandoient, 
& remontrèrent  qu’Efculape  trouveroit  peut-être 
mauvais  qu’on  ne  voulut  pas  obéir  à la  volonté  de 
fon  Pere.  Neanmoins  la  plus-part  ne  furent  pas 
de  ce  fentiment,  & ne  pouvoient  fe  refoudre  de 
laifler  aller  leur  Dieu , & de  fe  priver  eux-mêmes 
de  leur  bien  & de  leur  (êcours  : Et  cette  contefta- 
tion  dura  fi  long-tems  qu'ils  furent  (urpris  de  la 
nuit,  avant  que  l’on  eut  rien  refolu.  Cependant 
Efculape  le  prefenta  en  fonge  aux  AmbalTadeurs 
des  Romains  , de  même  qu’on  le  voit  dans  fon 
Temple,  avec  un  bâton  à la  main  gauche,  & pat 
font  la  droite  lur  fa  longue  barbe,  & après  leur 
avoir  fait  voir  par  la  douceur  de  Ion  vifage  ce  qu’ils 
en  dévoient  efperer,  il  leur  parla  en  ces  termes: 
Dépouillez- vous  de  vôtre  crainte , je  ferai  de  vôtre 
voyage,  mais  je  quitterai  la  forme  en  laquelle  vous 
me  voyez.  Confiderez  ce  Serpent  qui  le  roule  à 
l’entour  de  ce  bâton,  je  prendrai  cette  figure, 
mais  je  ferai  beaucoup  plus  grand , & enfin  je  pa- 
roitrai  d’une  grandeur  fi  prodigieufe , qu’elle  fem- 
blera  digne  d’un  Dieu.  A peine  leur  eut-il  parlé 
qu’il  dilparut  de  devant  eux,  & à peine  eut-il  difpa- 
nr,  que  le  fommeil  les  quitta , & qu’on  vit  paroitre 
le  jour. 

Enfin  auffi-tôt  que  le  Soleil  fut  levé,  le  Sénat 
d’Epidaure  incertain  de  la  refolution  qu’il  devoit 
prendre,  s’alfcmbla  dans  le  Temple  du  Dieu  que 
les  Romains  demandoient , & le  pria  de  témoigner 
par  quelques  fignes  manifeftes  s’il  vouloit  chan- 
ger de  fejour , s’il  aimoit  mieux  Rome  qu’Epi- 
daure.  1 1 n’eut  pas  fi-tôt  prié,  que  ce  Dieu  qu’on 
adoroit  fous  un  fimulacre  d’or,  prit  la  forme  d’un 
grand  Serpent  ; & par  des  fifflemens  horribles , 
qui  anoncerent  fon  arrivée , il  ébranla  1cm  Ima- 
ge , fon  Autel  & tout  fon  Temple.  En  même 
tems  il  parut  fous  cette  forme  effroiable,  regar- 
da les  Alîîftans  avec  des  yeux  pleins  de  feu , qui 
jettoient  par  tout  des  éclairs,  & épouvanta  tout  le 
monde. 


Ter- 


Mais 
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Territa  turba  pavet  : cognovit  numina  caftus 
Evinctus  vittâ  crines  albente  facerdos  : 

Et  Teus  en  ! Teus  en  ! lingui fque  animi  fque 
favete , * 

Quifquis  ades , dixit,  fis,  ô pulcherrime , <i li- 
fts 

Utiliter , populo  fque  juves  tua  fiera  colen- 
tes. 

Quifquis  adeft , juffum  venerantur  numen  ; 
& omnes 

Verba  facerdotis  referunt  geminata , pium- 
que 

Æneada  praflant  mente , & voce  favo- 
rem. 

reAnnuit  his , motifque  Teus  rata  pignora 
criftis , 

Ter  repetita  dedit  vibrata  fbila  lingua. 

Tum  gradibus  nitidis  delabitur,  oraque  retro 
Elecht , T antiquas  abiturus  reficit  aras  : 
Affuetafquc  domos  , habitataque  templa  faltt- 
tat. 

Inde  per  injectis  adopertam floribus  ingens 
Serpit  humum , fleâitque  fnus  , mediamque 
per  urbem 

Tendit  ad  incurvo  munitos  aggere  portus. 
Reftitit  hic  : agmenque  fuum , turbaque  fe- 
quentis 

Officium  placido  vifus  dimittere  vultu , 

Corpus  in  Aufonia  pofuit  rate,  numinis  illa 
Senfit  onus  : prejjaque  Dei  gravitate  carina 
Æneada  gaudent  : cafoque  in  littore  tauro 
Torta  coronata  folvnnt  retinacula  puppis. 
Impulerat  levis  aura  ratem.  Teus  eminet 
alte  : 

Impofltaquc  premens  puppim  cervice  recur- 
vam , 

Caruleas  defpeffat  aquas  , modicifque  per 
aquor 

Ionium  Zephyris  fexto  Pallantidos  ortu 
Italiam  tenuit , praterque  Lacinia  templa 
Nobilitata  Dea  , Scylaceaque  littora  fertur. 
Linquit  fapygiam , Uvifque  Amphiffta  re- 
mis 

Saxa  fugit , dextra  prarupta  Ceraunia  par- 
le, 

Romechiumque  legit , Caulonaque , Nary- 
ciamque , 

Evincitque  fetum  , Siculique  angufla  Pe- 
iori, 

Hippotadxque  domos  regis , Themefefque  me- 
talla . 
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Mais  ion  Prêtre  qui  avoir  la  tête  liée  d’une  ban- 
delette blanche  , & de  qui  la  pureté  le  rendoit 
digne  de  fa  charge,  le  reconnut  auffi-tôt,  & com- 
menças s’écrier:  Voilà  le  Dieu  que  nous  adorons; 
Peuple  qui  le  voyez  comme  moi , ne  penfez  rien 
& ne  dites  tien  qui  (bit  indigne  de  fa  prefence. 
Que  ce  foit  pour  nôtre  bien , dit-il  alors  à ce  Dieu , 
que  vous  paroiffiez  à nos  yeux , favorifez  de  vôtre 
lecours  tous  les  Peuples  qui  vous  adorent  , & 
montrez  nous  que  les  Dieux  ne  nous  abandon- 
nent pas,  lors  qu’ils  femblcnt  nous  abandonner. 
11  n’y  eut  perfonne  qui  ne  rendit  des  adorations 
véritables  à la  Divinité  qu’il  voioit  ; Chacun  redit 
les  paroles  que  le  Prêtre  avoit  prononcées  , & 
les  Romains  fur  tous  les  autres  implorèrent  fon 
affiftance,  & de  la  bouche  & du  cœur.  Il  leur 
témoigna  par  le  mouvement  de  fa  tête,  qu’il  avoit 
écouté  leurs  prières  ; enfuite  il  recommença  fes 
lîfflemens , & alors  il  fortit  du  Temple , & le  lairta 
gliffer  doucement  fur  les  degrez , qui  étoient  de 
marbre  : Et  comme  il  en  fut  un  peu  éloigné , il 
tourna  la  tête  en  arriéré  , pour  regarder  encore 
une  fois  fon  ancienne  demeure,  & pour  lui  faire 
les  adieux.  De-Ià  il  commença  en  ondoyant  à fe 
coulerfur  la  terre,  qu’on  avoit  couverte  de  fleurs 
tout  le  long  de  fon  paffage,  & après  avoir  traverfé 
toute  la  Ville,  il  fe  rendit  au  Port,  fuivi  de  toute 
la  multitude , qui  fe  prefloit  pour  le  voir , & com- 
me pour  lui  faire  de  plus  prés  & des  vœux  & des 
prières.  11  s’arrêta  quelque  tems  au  bord  de  la 
Mer , & regarda  tous  les  Affiftans  avec  un  vifage 
tranquille,  comme  pour  prendre  congé  d’eux:  Et 
lorsqu'il  eut  témoigné  à cette  grande  troupe  qui 
l’avoit  fuivi  , que  fon  relpeét  & fes  devoirs  lui 
avoient  été  agréables , & qu’il  ne  l'abandonnoit 
pas  pour  ne  s’en  fouvenir  jamais , il  entra  dans  le 
Vairteau  des  Romains;  & le  Vairteau  qui  reçut 
ce  Dieu , reffentit  bien  qu’il  avoit  une  charge  ex- 
traordinaire. Les  Romains  le  réjoüirent  d’une 
conquête  fi  glorieule,  & après  avoir  immolé  un 
Taureau  fur  le  rivage  de  la  Mer,  & mis  des  couron- 
nes de  fleurs  fur  le  malt  de  leurvailTeau  , comme 
pour  faire  connoitre  qu’ils  croioient  déjà  triom- 
pher de  l’ennemi  qui  les  affligeoit,  puis  qu’un  Dieu 
prenoit  leur  parti,  ils  levèrent  les  ancres  & repri- 
rent la  route  de  Rome,  avec  un  vent  favorable. 
Cependant  le  Dieu  paroifioit  élevé  fur  le  tillac, 
d’où  il  prenoit  plaifir  à voir  cette  grande  étendue 
des  eaux,  & il  n’y  avoit  de  tous  les  vents  qu’un 
agréable  Zephir  qui  régnât  alors  fur  la  Mer.  Ainfi 
les  Ambaffadeurs  des  Romains  arrivèrent  en  fix 
jours  fur  les  côtes  de  l’Italie.  Ils  virent  en  partant 
le'l  emple  fameux  de  Junon  Laciniene,  & parce 
qu’ils  étoient  en  la  compagnie  d’un  Dieu,  ils  ne 
craignirent  pas  les  menaces  du  gouffre  épouvanta- 
ble deScylle.  Ils  lairterent  à gauche  la  Calabre  & 
les  rochers  d’Amphryfe,  & virent  à la  droite  les 
Monts  Cerauniens.  Ils  côtoierent  Romech , Cau- 
lon &Narice,  furmonterent  les  périls  de  la  Mer 
Siciliene , & doublèrent  heureufement  le  Cap  de 
Pelote.  De-là  ils  parterent  le  long  des  llles  Eolien- 
nes & des  minières  de  Themelè,  d’où  l’on  tira  le 
premier  cuivre  qui  parut  jamais  fur  la  terre. 

Ils 
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Leucofiamque  petit,  tepidique  rofaria  Fajh  : 

Inde  legit  Capreas  , promontoriumque  Mi- 
nerva  3 

Et  Surrentino  generofos  palmite  colles , 
Herculeamque  urbem , Stabiafque , (A  in  otia 
natam 

Parthenopen  , tA  ab  hac  Ciana*  templa  Si- 
bylla. 

Hinc  calidi  fontes,  lenti fci fer itsnque  tenetur 
Linternum , multamque  trahens  Jiib  gurgite 
arenam 

Vulturnus , niveifque  frequens  Sinueffia  colu- 
bris , 

1 CAictu.  Minturnaque  graves  , iA  quam  tumulavit 
* Formies.  alumnUS  , 

Antiphataque  domus , Trachafque  obfejfa  pa- 
lude , 

Et  tellus  Circaa,  & (fifi  littoris  Antium. 

Huc  ubi  veliferam  nauta  advertere  carinam , 

( Affer  enim  jam  pontus  erat  ) Deus  explicat 
orbes  , 

Terque  finus  crebros  A magna  volumina  la- 
bens , 

Templa  parentis  init  flavum  tangentia  littus. 
Æquore  pacato  patrias  Epidaurius  aras 
Linquit  : (A  hojfitio fundi  fibi  numinis  ufus 
Littoream  trattu  fquama  crepitantis  arenam 
Sulcat,  tA,  innixus  moderamine  navis,  in  alta 
Puppe  caput  pofuit  : donec  Caflrumque , fa- 
crafque 

Lavini  fedes , Tiberinaque  ad  ojlia  venit. 

Huc  omnes  populi  pajfim  , matrumque , pa- 
trumque 

Obvia  turba  ruit  5 quaque  ignes , Troica , 
fervant , 

Vefta,  tuos  : Ltoquc  Deum  clamore  falutant. 
Quaqs  per  'adverfiis  navis  cita  ducitur  undas. 
Thura  fuper  ripas,  aris  ex  ordine  factis , 

Tarte  ab  utrâque  fonant  : & odorant  aera  fu- 
mis : 

Ittaque  conjectos  incalfacit  hoftia  cultros. 
Jamque  caput  rerum  Tkomanam  intraverat 
urbem  : 

Erigitur  ferpens  , fummoque  acclivia  malo 
Colla  movet , fedefque fibi  circumfficit  aptas. 
Scinditur  in  geminas  partes  circumfluus  amnis  : 
Infula  nomen  habet,  laterumq ; a parte  duorum 
Porrigit  aquales  mediâ  tellure  lacertos. 

Huc fe  de  Latià  pinu  Phoebeius  anguis 
Contulit  : (A finem , (fecie  calefte  refumpta , 
Luctibus  impofuit,  venitque  falutifer  Vrbi. 


Iis  virent  1’Iflc  de  Leucofie  , & les  beaux 
jardins  de  Perte  , ou  l’Automne  donne  des  rô- 
les aurti  bien  que  le  Printems.  En  fuite  ils  cô- 
toierent  l’ille  de  Captées  , le  Promontoire  de 
Minerve  , les  collines  de  Surrento  , fi  renom-  * 
niées  par  les  bons  vins  qu’elles  produifent , He- 
raclee, Stables  & Naples,  cette  ville délicieufe, 
où  le  repos  & lesplaifirs  ont  établi  leur  Empire. 
Ils  découvrirent  la  ville  de  Cumes  & le  Temple 
de  cette  Sybille  celebre , pour  qui  l’on  aura  tou- 
jours du  refpeél.  Ils  lailferenr  derrière  eux  les  ! 
chaudes  fontaines  de  Bayes,  la  ville  deLinterne, 
où  il  y a des  arbres  d’où  découle  le  maftic  , l’em- 
bouchure du  Vulturne  , qui  roule  autant  de  fable 
que  d'eaux  ; Sinuefle  , oii  l’on  voit  des  Serpens 
aurti  blancs  que  de  la  neige  ; Minturne  où  l’air  eft 
toujours  pelant , 'la  Ville  où  Enée  fit  enterrer  fa 
nourrice;  'celle  où  Antiphate  regna  ; Trachi- 
nes  environné  de  marécages,  8c  l’HIefameufede 
Circé. 

Fnfin  voiant  que  la  Mer  commençoit  déjà  à . 
s’enfler , & qu’elle  donnoit  des  préfages  de  quel- 
que tempête,  ils  vindrent  prendre  terre  à Antium. 
En  même  tems  Efculape  commença  à lé  déveloper 
des  cercles  en  quoi  ils’étoit  ramalfé,  & fe  coula 
en  ferpentant  dans  le  Temple  de  fon  Pere  , qui 
n’étoit  pas  loin  du  rivage.  Mais  après  que  la  tem- 
pête fut  appaifée,  &que  le  calme  lut  revenu,  il 
prit  congé  du  Dieu  fon  Pere,  chez  qui  il  avoit  de- 
meuré quelque  tems  , & revint  au  vaifleau  où  il 
étoit  attendu. 

Ainfi  en  fe  glilfant  fur  le  fable , il  y fit  comme 
un  fillonqui  alloit  en  ondoyant,  & lors  qu’il  lut 
prés  du  vaifleau  il  le  traîna  fur  le  gouvernail , & 
monta  jufques  fur  la  poupe  où  il  fe  tint  comme 
auparavant  , jufqu'à  ce  qu’aiant  parte  Caftrum 
& la  ville  de  Lavinie,  il  arriva  à l’embouchure  du 
Tybre. 

Là  tout  le  peuple  Romain  s'aflembla  en  foule  ; 
& le  Sénat  & les  Dames,  & même  ces  religieufes 
filles  qui  gardent  le  feu  facré  de  Vefta  fe  trouvè- 
rent fur  le  rivage,  afin  de  recevoir  ce  Dieu,  & 
d’abord  on  le  falüa  avec  mille  cris  d’allegrelfe.  On 
brûla  de  part  & d’autre  fur  le  bord  de  la  riviere  une 
infinité  d’encens , & l’on  y avoit  fait  tout  de  meme 
des  Autels  d’efpace  en  efpace,  où  l’on  immoloit 
des  victimes  , à mefure  qu’on  voioit  paffer  le 
vaifleau. 

Enfin,  lorsqu’il  fut  entré  dans  la  Capitale 
du  monde , ce  Serpent  leva  la  tête , & en  la 
foulevant  contre  le  maft,  il  jetta  l’œil  de  tous 
cotez  pour  chercher  un  lieu  qui  lui  fut  propre. 
Il  y a une  Ifle  lur  le  Tybre  qui  eft  de  part  8c 
d’autre  également  éloignée  de  la  terre-ferme. 
Ce  fut  là  que  ce  favorable  Serpent  s’alla  jetter , 
en  fortant  de  fon  vaifleau  ; & alors  aiant  repris  I a 
forme  d’un  Dieu , il  finit  les  maux  des  Romains , 
& montra  véritablement  qu’il  étoit  le  falut  de 
Rome. 
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D’  O Y I DE,  L I V.  XV- 

EXPLICATION  DE  LA  FABLE  NEUVIEME. 


D’Efcultvpe  que  l’on  fit  i venir  à Rome  ,&quife  fnetamorfbofi  en  Servent. 


IL  eft  vrai 1 qu’il  y eut  dans  Rome  une  grande  perte  qui 
dura  trois  ans  entiers , & qu’après  avoir  mis  en  ufage  tous 
les  remèdes  humains , on  confulta  les  livres  de  la  Sibylle 
pour  favoir  comment  on  pourrait  faire  certer  ce  rtial.  La 
Fable  qui  a tiré  ceci  de  l’hirtoirc  ne  veut- elle  pas  montrer 
par  là  que  c’cft  à Dieu  , & non  pas  aux  hommes , qu’il 
faut  demander  du  fecours  dans  les  grandes  adverfitez  ; 
& que  la  longueur  du  mal  eft  comme  une  punition  de 
ne  s’adreffer  au  Ciel  que  quand  on  n cfpere  plus  de  là 

terre  ? , 

L’on  a feint  qu’on  amena  à Rome  Efculapc  metamorpho- 
fé  en  Serpent1,  parce  qu’au  lieu  de  l’image  de  ce  Dieu,  les 
Ambartadcurs  Romains  reçurent  dans  leur  vaiffeau  une  gran- 
de Couleuvre  aprivoifée,  qui  s’y  vint  rendre  d elle- meme, 
s’imaginans  que  la  Divinité  qu’ils  cherchoient  etoit  renfer- 
mée dans  cét  animal. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  feulement  à cette  ration , oc 
cherchons  quelque  chofe  qui  fatisfaffe  davantage.  L on  feint 
donc  qu’Efculape  fc  metamorphofa  en  Serpent , ou  à caufc 
de  la  prudence  qui  eft  requife  à un  Médecin , car  on  reprefen- 
te  la  Prudence  par  le  Serpent  ; Ou  plutôt , comme  dit  Pline  % 
£arcc  que  l’on  compofc  avec  des  Serpens  des  mcdicamcns , 


& des  rcmedes  falutaires.  A quoi  l’on  pourrait  ajoutei; 
que  le  Serpent  d’Airain  que  Moyfe  fit  élever  dans  le  de- 
fert , fut  le  remède  des  maux  prefens  des  Ifraëlitcs , & la  figu- 
re du  plus  grand  remede  qui  pouvoir  venir  du  Ciel  aux  hom- 
mes. 

L’on  apporte  aurti  cette  autre  raifon  de  cette  metamor- 
phofe  d’Efculape  , que  quand  on  faifoit  fon  image  on  lui 
mettoit  en  main  un  Serpent , comme  à celle  de  la  fauté  qu’on 
eftimoit  fille  d'Efculape , parce  que  comme  le  Serpent  fe  dé- 
pouille de  fa  vieille ffc , & qu’il  fe  renouvelle  en  changeant  de 
peau , Efculape  qui  n’cft  autre  chofe  que  cette  vertu  falutairc 
qui  procede  du  Soleil , & qui  rend  au  corps  & à l’efprit , & la 
vigueur  & la  vie , eft  caufe  que  les  corps  humains  fe  dépoüil- 
lent  de  leurs  infirmiez , & qu’ils  recouvrent  leur  première 
force. 

Au  refte  on  feint  que  ce  Serpent  fe  retira  dans  une  Iflc*, 
pour  montrer  qu'un  des  meilleurs  remedes  de  la  pefte  confifte 
à éloigner  les  malades , & à les  fcparer  des  autres.  Et  l’on  dit 
qu’il  fe  retira  hors  de  la  ville,  parce  que  les  Anciens  eftimoient 
que  la  demeure  des  champs  étoit  plus  faine  que  celle  des  vil- 
les. C’eft  aufli  pour  cette  raifon  qu’on  lui  bâtit  un  Temple 
hors  de  Rome. 


'râler. 
Max.  I.  i . 
eh.  8. 
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ARGUMENT, 

Jules  Cefar  eft  metamorphofé  en  Comete , après  avoir  triomphé  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre. 


Hic  tamen  accejjit  delubris  advena  no- 
ftris  : 

Cafiar  in  Vrbe  fuà  Deus  eft , quem  Marte , 
togaque 

Pr&cipuum,  non  bella  magis  finita  triumphis , 
Re  [que  domigefta , properataque  gloria  rerum 
In  fidus  vertere  novum , Jlellamque  coman- 
tem 

Quam  fua  progenies,  neque  enim  de  Cafaris 
aedis 

“Ullum  majus  opus , quam  quod  pater  extitit 
hujus. 

Scilicet  aqtlorcos  plus  eft  domuijfe  Britannos 
P erque  papyriferi  feptemflua  flumina  Nili 
ViUrices  egiffie  rates , Numida  [que  rebelles, 
Cinjphiumque  Jubam , Mithridate 'fique  tu- 
mentem 

Nominibus  Pontum,  populo  adjecijfe  Quirini, 
Et  multos  meruiffe , aliquos  egiffie  triumphos, 
Quam  tantum  genuifie  virum , quo  prafide  re- 
rum 

Hu- 


Alnfi  Elculape  fut  autrefois  un  Dieu  étran- 
ger qu’on  mit  au  nombre  de  nos  Dieux; 
Mais  le  glorieux  Cefar  , le  premier  de  tous  les 
hommes , lbit  dans  la  paix , (bit  dans  la  guerre , eft 
maintenant  Dieu  dans  fa  ville,  & fon  puisqu’il  fit 
triompher,  lui  en  a donné  des  Autels.  Neanmoins 
ni  tant  de  guerres  qu'il  termina  par  des  triomphes, 
ni  toutes  les  chofes  qu’il  a faites  avec  tant  d’ellime 
& de  gloire  en  faveur  de  la  Republique  , n’ont 
point  tant  contribué  à le  convertir  en  Aftre  que 
les  vertus  de  fon  fils.  En  effet,  il  n’y  a rien  par- 
mi les  aétions  de  Cefar  de  plus  illuftre  & de  plus 
grand  que  de  s’être  rendu  pere  de  ce  fils  incompa- 
rable. 

t 

** 

C’eft  beaucoup  fans  doute  que  d’avoir  domté 
les  Anglois;  que  d’avoir  fait  promener  fes  vaif- 
féaux  viétorieux  fur  ce  grand  fleuve  de  l’Egypte  ; 
que  d’avoir  châtié  les  Numides  ; que  d’avoir  vain- 
cu le  Roi  Juba  ; que  d’avoir  aflujetti  les  Peuples 
duPont,  encore  orgueilleux  des  victoires  & des 
grands  noms  de  Mithridate  ; que  d’avoir  ajou- 
té des  Empires  à l’Empire  du  Peuple  Romain: 
Enfin  c’eft  beaucoup  que  d’avoir  louvent  triom- 
phé , & de  meriter  encore  de  triompher  plus  fou- 
vent,  mais  c’eft  quelque  choie  de  plus  héroïque 

d’a- 
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Humano  generi , Superi , faviftis  abunde. 

Ne  foret  hic  igitur  mortali  femine  cretus , 

Ille  Deus  facienekts  erat,  quod  ut  aurea  vi- 
dit 

Ænea  genitrix , vidit  quoque  trifie  parari 
Fontifici  lethum , (ÿ  conjurata  arma  moveri: 
Talluit  : (fi  cunctis , ut  cuique  erat  obvia , 
Divis , 

aAfpice , dicebat , quanta  mihi  mole  paren- 
tur 

Infidis,  , quantâque  caput  cum  fraude  peta- 
tur,, 

Quod  de  Dardanio  folum  mihi  reflat  Iulo. 
Solane  femper  ero juftis  exercita  curis  ? 

Quam  modo  Tydida  Calydonia  vulneret 
hafla , 

Sfunc  male  defenfi  confundant  moenia 
Troja  ? 

Qua  videam  natum  longis  erroribus  afium  , 
Jactarique  feto  , fedefque  intrare  [den- 
tum , 

Bellaque  cum  Turno  gerere  ; aut , fi  vera  fa- 
temur , 

Cum  Junone  magis  ? quid  nunc  antiqua  recor- 
dor 

Damna  mei  generis  ? timor  hic  meminiffe  prio- 
rum 

Non  finit,  in  me  acui  [celeratos  cernitis  en- 
fes-. 

Quos  prohibete , precor  s facinufque  repellite , 
neve 

Cade  ficerdotis fiammas  extinguite  Vejla. 
Talia  nequicquam  toto  Venus  anxia  calo 
Verba  jacit , Superofque  movet  ; qui  rumpere 
quanquam 

Ferrea  non  poffunt  veterum  decreta  foro- 
rum , 

Signa  tamen  lucius  dant  haud  incerta  futuri. 
Arma  ferunt  inter  nigras  crepitantia  nubes , 
Terribile fqite  tubas , auditaque  cornua  calo 
Tramonuiffe  nefas.  Thcebi  quoque  trijlis 
imazo 

o 

Lurida  follicitis  prabebat  lumina  terris. 

Sape  faces  vi  fi  mediis  ardere  fub  afiris  : 

Sape  inter  nimbos  gutta  cecidere  cruenta. 
C&rulus  vultum  ferrugine  Lucifer  atra 
Sparfus  erat  : fiarfi  Lunares  f 'anguine  cur- 
rus. 

Triflia  mille  locis  Stygius  dedit  omina  bubo  ; 
Mille  locis  lacrymavit  ebur  : cantufque ferun- 
tur 

Au* 


d’avoir  mis  au  mo||Je  un  fi  grand  homme  par  qui 
les  Dieux  ont  fait  paraître  , en  le  rendant  Maître 
du  monde  , qu’ils  ont  ouvert  tous  leurs  trefors , & 
répandu  fur  le  genre  humain  leurs  plus  précieulès 
faveurs.  Ainfi  afin  que  ce  fils  illuftre  ne  fut'pas 
engendré  d'un  homme,  il  falloit  necelfairement 
que  fon  Pere  fut  fait  Dieu , & qu  il  eut  place  dans 
lesCieux.  Audi  Venusqui  connut  cela,  ferelo- 
lut  d’y  employer  tout  ce  qu’elle  avoit  de  puiflance. 

Mais  en  prévoiant  l’honneur  qui  en  arriverait  au 
fils,  elle  prévit  aulfi  la  mort  & la  funefte  entre- 
prifedont  lepereétoit  menacé;  elle  vit  les  armes 
qu’on  tenoit  déjà  toutes  prêtes  pour  exécuter  ce 
lâche  dclfein,  elle  en  pâlit,  elle  en  eut  horreur, 
&auffi-tôt  qu’elle  rencontrait  quelque  Dieu  , elle 
lui  en  partait  de  la  forte.  Voyez,  difoit-elle,  les 
attentats  qu’on  fait  contre  moi,  & les  embûches 
qu’on  medreflè.  Voyez  avec  combien  de  fureur 
& de  cruauté  on  attaque  maintenant  ce  qui  me 
refte  du  lang  d’Enée.  Serai-je  feule  toujours  ex- 
pofée  à d’injuftes  perfecutions  ? Toute  Déelfe  que 
je  fuis , je  lus  autrefois  bleffëe  par  les  armes  d’un 
mortel,  & je  vis  rougir  démon  fang  le  javelot  de 
Diomede.  J’ai  vu  tomber  malgré  moi  les  murail- 
les de  Troye , que  je  tâchois  de  (outenir.  J’ai  vu 
fouvent  mon  fils  fur  la  Mer  menacé  de  la  tempête , 
emporté  au  gré  des  vents  & tout  prêt  à faire  nau- 
frage.  Je  l’ai  vû  perlecuté  de  mille  avantures  di- 
verlés  : voyez  fi  fes  maux  furent  très-grands  ; Je 
l’ai  vû  entrer  dans  l’Enfer,  comme  pour  s’aller  con- 
foler  des  afflictions  de  la  terre,  je  l’aivû  depuis 
expofé  aux  fureurs  d’une  longue  guerre  qu'il  fou- 
tint  contre  Turnus,  ou  pour  dire  la  vérité,  qu’il 
foutint  contre  Junon.  Mais  pourquoi  me  repré. 
fentermes  anciennes  affliétions.5  L’appréhcnfion 
d’aujourd’hui  me  doit  oter  la  mémoire  de  mes  pre- 
mières infortunes.  C’eft  contre  moi  qu’on  prépa- 
re tous  ces  poignards  que  vous  voyez  ; je  vous 
conjure  de  les  détourner  de  mon  fang  ; Je  vous 
conjure  d’empêcher  ce  crime,  & de  ne  pas  permet- 
tre qu’on  éteigne  le  feu  de  V efta  par  le  fang  de  vô- 
tre * grand- Prêtre.  Mais  c’étoit  en  vain  que  Ve-  * Ctf.tr 
nus  inquiétée  de  l’avenir  failôit  ces  plaintes  par 
tout  le  t iel  ,&  qu’elle  follicitoit  les  Dieux.  Tou  - P mu  Je. 
tefois  s’il  n’elt  pas  en  leur  pouvoir  de  rompre  les 
Arrêts  des  Parques , ils  donnent  au  moins  des 
fignes  afïurez  de  ce  qui  doit  arriver  aux  hommes. 

Ainfi  l’on  raporte qu’on  entendit  dans  les  nues  un 
effroiable  cliquetis  d’armes,  & que  des  trompet- 
tes , dont  le  bruit  venoit  du  Ciel , & qui  lembloient 
courir  en  l’air , anoncerent  ce  facrilege.  Le  Soleil 
même  durant  ce  tems-là,  comme  couvert  d’un 
crêpe  de  deuil,  ne  répandit  lut  la  terre  qu’une  mor- 
ne & trifte  lumière.  On  vit  fouvent  des  torches 
ardentes  qui  reluifoient  parmi  les  étoilles  ; & fou-, 
vent  parmi  la  pluyeonvit  tomber  des  gouttes  de 
fang.  L’étoil le  qui  feleve  devant  l’Aurore,  &qui 
fe  couche  après  le  Soleil  fut  plus  obfcure  que  de 
coutume , & la  face  de  la  Lune  parut  alors  toute 
fanglante.  Les  Hibous , ces  oifeaux  d’enfer,  anon- 
cerent en  mille  endroits  pat  leurs  cris  épouvanta- 
bles cette  funefte  avanture.  On  vit  pleurer  en  mil- 
le endroits  des  Statués  d’yvoire  & de  marbre  ; & 
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Auditi , fanttis  & verba  minacia  lucis. 

Hi  Bima  nulla  litat  : magnofque  inflare  tumul- 
tus 

Fibra  monet , cajumque  caput  reperitur  in 
extis. 

Inque  foro , circumquc  domos , gf  templa  Deo- 
rum 

JfoBurnos  ululare  canes  , umbrafque  filen- 
tum 

Erravifle  ferunt , motamque  tremoribus  ur- 
bem. 

Non  tamen  infidias  venturaque  vincere  fata 
Framomtus  potuere  Deum  ; ftriBique  ferun- 
tur 

In  templum  gladii:  neque  enim  locus  ullus  in 
Urbe 

Ad  facinus , diramque  placet , nifi  Curia , ea- 
dem. 

Tum  vero  Cytherea  manu  percujfit  utrâque 
FeBtss , gf  suberea  molitur  condere  nube  , 
Quà  prius  tnfeflo  Paris  efl  ereptus  Atrida , 

Et  Diomedeos  Æneas  fugerat  enfes. 

Talibus  hanc  genitor  : Sola  infuperabile  fa- 
tum. 

Nata  , movere  paras  ? intres  licet  ipfa  foro- 
rum 

Tetta  trium , cernes  illic  molimine  vaflo 
Ex  are,  gf  folido  rerum  tabularia  ferro , 

Qua  neque  concujfum  Cali , neque  fulminis 
iram , 

Nec  metuunt  ullas  tuta  atque  aterna  ruinas. 
Invenies  illic  incifa  adamante  perenni 
Fata  tui  generis  : legi  ipfe,  animoque  notavi , 
Et  referam,  ne  fis  etiamnum  ignara  futuri. 

Hic  fua  complevit  '( pro  quo  , Cytherea , labo- 
ras ) 

Tempora,  perfcBis,  quos  terra  debuit,  annis. 
Ut  Deus  accedat  calo,  templifque  colatur. 

Tu  facies,  natufque  fuus,  qui  nominis  h&res, 
Impofitum  feret  Urbis  onus,  atfique parentis 
Nos  in  bella  fuos  fortiffimus  ultor  habebit. 

Illius  aufficiis  obj 'effla  mcenia  pacem 
VtBa  petent  Mutina  : Pharfalia  fentiet  illum, 
Æmathiaque  iterum  madefaBt  cade  Phi- 
lippi : 

Et  Magnum  Siculis  nomen  fuperabitur  un- 
dis: 

Romanique  ducis  conjux  Ægyptia  teda 
Non  bene  fifa  cadet , fruftraque  erit  illa  mi- 
nata, 

Servitura  fuo  Capitolia  nojlra  Canopo. 


Ton  entendit  dans  les  Temples  & dans  les  forêts 
(àcrées  des  voix  horribles  & menaçantes.  Il  n’y 
eut  point  de  vidimes  qui  ne  donnaflent  de  mauvais 
préfages.  On  ne voioit dans lèBrs  entrailles,  que 
des  troubles,  que  des  tumultes,  que  des  ruines. 
On  entendit  de  nuit  hurler  les  chiens,  & dans  les 
places  publiques  & à l’entour  des  Temples  des 
Dieux.  L’on  dit  même  que  l’on  vit  des  ombres  qui 
le  promenoient  de  tous  cotez , &que  la  ville  trem- 
bla comme  d’horreur &de  crainte  de  tant  de  (mi- 
lites préfages.  Neanmoins  tous  ces  avertiüemens 
des  Dieux  furent  fans  force  & fans  effet.  On  ne  put 
éviter  l’embûche , ni  furmonter  les  deftins  qui  con- 
lpiroient  avec  les  traîtres  contre  uneVie  Ci  précieu- 
fe.  Ainfi  tous  les  conjurez  s’armèrent  chacun  d’un 
poignard  qu’ils  cachèrent  fous  leurs  robes  ; & l’on 
ne  trouva  point  de  lieu  dans  toute  la  ville  plus 
commode  que  le  Sénat,  pour  exécuter  un  deliein 
fi  fanglant&  fi  criminel.  Alors  Venus  s’abandon- 
nant à la  triftelfe , fe  bâtit  le  fein  de  fes  mains , & 
fit  enfin  toutes  les  chofes  que  fait  faire  la  douleur , 
quand  elle  eft  maîtrefie  de  lame.  Elle  voulut  cou- 
vrir Cefar  de  la  même  nuédont  autrefois  elle  avoir 
couvert  Paris  pour  le  fauver  des  armes  & de  la  fu- 
rie de  Mcnelas , & par  laquelle  elle  fit  en  lorte 
qu’Enée  fe  déroba  de  l’épée  de  Diomede.  Mais  en 
même  tems  Jupiter  qui  vit  ce  qu  elle  vouloir  taire , 
lui  parla  en  ces  termes,  Quoi,  ma  fille,  penfez- 
vous  donc  furmonter  le  pouvoir  invincible  de  la 
deftinéei  Et  penlez-vous être  leule plus  puiifante 
que  tous  les  Dieux,  qui  font  contrains  decederà 
cette  fatale  neceffité  ; Entrez  dans  le  Palais  des 
trois  Parques , vous  y verrez  toutes  les  chofes  qui 
doivent  arriver  au  monde  gravées  fur  de  grandes 
tables  defer  & de  cuivre,  qui  ne  craignent  ni  le 
tonnerre  ni  le  tems , & qui  doivent  enfin  durer 
autant  que  l’Eternité.  Vousyverrez  lesavantu- 
res  de  vos  defeendans  imprimées  fur  un  diamant, 
dont  l’invincible  dureté  eft  à l’épreuve  de  tous  les 
fiécles.  Mais  comme  je  les  ai  leués , & que  j’en  ai 
confervé  la  mémoire,  je  veux  bien  vous  en  faire 
part , afin  que  vous  n’ignoriez  pas  la  deftinée  de 
vôtre  fang.  Celui  pour  qui  vous  êtes  en  peine , eft 
à la  findes  années  qu’il  devoit  donner  à la  terre, 
& ne  peut  vivre  plus  long-tems.  Mais  il  fera  reçu 
dans  le  Ciel  & aura  des  Temples  fur  la  terre  , & 
par  le  loin  que  vous  eu  prendrez,  & par  la  pieté 
de  (on  fils,  qui  s’étant  rendu  l’heritier  de  fon  nom 
& de  fes  vertus , portera  feul  le  faix  de  l’Empire, 
& nous  verra  de  fon  parti , & comme  parmi  fes  Sol- 
dats, pour  venger  la  mort  defonPere.  La  ville 
de  Modene  alfiegée  & réduite  à l’extremité , ob- 
tiendra la  paix  & fa  délivrance , de  la  Juftice  de  (es 
armes.  Les  grandes  plaines  de  Pharfale  retiend- 
ront ce  que  peut  fon  bras , & les  Campagnes  de  la 
Macedoine  feront  encore  arrofées  de  fang.  11  vain- 
cra fur  la  Mer  de  Sicile  ce  grand  & glorieux  nom 
de  Pompée,  qui  pouvoit  plus  que  cent  Légions. 
Il  triomphera  d’une  fameufe  1 Egyptienne , qui  (c 
vantera  d’être  femme  d’un  General  ‘ des  Romains  ; 
& cette  Reine  ambitieufe  fera  en  vain  des  menaces 
de  rendre  un  jour  mon  Capitole  tributaire  de  (on 
Egypte. 
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Oceano  numerem  ? quodcumque  habitabile 
tellus 

Sujlinet,  hujus  erit  : pontus  quoque  Jerviet  illi. 
Pace  data  terris , animum  ad  civilia  vertet 
Jura  fuum , legefque feret  juftijftmus  auctor : 
Exemploque Juo  mores  reget , inque futuri  •. 
Temporis  xtatem  venturorumque  nepotum 
Proficiens , prolem  fanda  de  confuge  natam 
Perre  fimul  nomenque  f 'uum  curafque  jubebit. 
Nec,  nifi  cum  fenior fimiles  aqua  ver  it  annos , 
Æthereas  fedes  cognât aque  fidera  tanget. 
Plane  animam  interea  cajo  de  corpore  raptam 
Fac  jubar , ut  femper  Capitolia  noflra  Forum- 
que 

Divus  ab  excelfà  profledet  Julius  xde. 

Vix  ea  fatus  erat , media  cum  fede  Senatus 
Conflit  it  alma  Venus  nulli  cernenda , fitique 
Cajaris  eripuit  membris,  nec  in  aéra  folvi 
Tajfa  recentem  animam  , calefltbus  intulit 
aftris. 

Dumque  tulit , lumen  capere , atque  ignefeere 
fenfit, 

Emifltque  finu  : Luna  volat  altius  illa , 
Flammiferumque  trahens  flatiofo  limite  cri- 
nem 

Stella  micat , natique  videns  benefada , fate- 
tur 

EJfe  fuis  majora,  Çfl  vinci  gaudet  ab  illo. 

Hic  fua  proferri  quanquam  vetat  ada  pater- 
nis , 

Libera  fama  tamen,  nulhfqfee  obnoxia  jujfis. 
Invitum  profert,  unaque  in  parte  repugnat. 

Sic  magni  cedit  titulis  Agamemnonis  Atreus: 
Ægea  fle  Thefeus  , fic  Pelea  vincit  Achilles. 
Denique,  ut  exemplis  ipfos  aquantibus  utar. 

Sic  & Saturnus  minor  eflfove.  Jupiter  ar- 
ces 

Temperat  xthereas , mundi  regna  trifor- 
mis: 

Terra  fub  Auguflo  : pater  efl  Çjf  redor  uter- 
que. 

Di , precor , Ænca  comites , quibus  enfis 
ignis 

Cejferunt , Di  que  Indigetes , genit  orque , Qui- 
rine , 

Vrbis , 0*  inviBi  genitor , Gradive , Qui- 
rini , 

Veftaque  Cafareos  inter  facrata  Penates  ; 

Et  cum  Gxfarêa  tu,  Phoebe  domeftice,  Vefla, 

* Qui- 


E , L I V.  XV.  sot 

. Je  ne  vous  parlerai  point  clé  tous  CeS  Peuples 
barbares  qu’il  doit  bien-tôt  fiumonter  au  delà  des 
rivages  de  l’une  & de  l’autre  Mer.  Enfin  toute 
la  terre  habitable  fera  foumife  à fon  Empire,  & 
l’Océan  même  lui  rendra  obéïflance.  Quand  il 
aura  par  tout  établi  la  tranquilité  & le  repos,  & 
que  toutes  choies  feront  paifibles,  il  appliquera 
lonefprit  à donner  de  la  force  aux  Loix , & à les 
faire  triompher.  Sa  Juflice  nourrira  la  paix  que 
les  armes  auront  fait  naître;  fa  vie  fera  la  régie 
des  mœurs,  &fon  exemple  la  leçon  des  Princes. 

Après  avoir donnéordre- au  prefeut,  il  jettera  les 
yeux  fur  l’avenir,  il  choifirapourfonfucceffeurle 
fils  de  fa vertueufè femme,  & lui  fera  porter  fon 
nom  & le  fardeau  de  l’Empire.  Mais  il  fera  long- 
tems  les  délices  & le  bonheur  de  la  terre , & ne 
montera  dans  le  Ciel  qui  lui  referve  une  place, 
qu’après  avoir  furpaffé  les  ans  de  fon  Pere.  Cepen- 
dant allez  au  devant  de  l’ame  de  Jule  qui  eft  prête 
de  quitter  fon  corps , & faites-en  un  nouvel  Aftré, 
afin  que  le  grand  Cefar  ait  toujours  l’œil  fur  le  Ca- 
pitole , & qu’il  l'oit  dans  le  Ciel  auffi  bien  que  fur 
la  terre,  le  protecteur  d’un  Empire  qu’il  a rendu  fi 
floriffant. 

A peine  Jupiter  eut-il  prononcé  ces  paroles; 
que  Venus  ddeendit  du  Ciel  & fe  rendit  dans  le 
Sénat , oh  fans  être  vue  de  perfonne , elle  reçut 
l’ame  de  Celàr;  & avant  que  cette  belle  amc 
fe  put  confondre  avec  l’air  , & fè  refôiidre  en 
cét  élément , elle  la  porta  dans  les  Cieux.  Mais 
tandis  qu’elle  la  portoit , elle  prit  garde  quelle 
fè  revétoit  de  lumière , & qu’elle  le  changeoit 
en  feu  , & la  lailfa  auffi-tôt  aller.  En  même 
tems  cette  ame  illuftre  s’étant  élevée  d’elle- 
même  , prit  la  forme  d’une  grande  étoille , & 
fe  fit  voir  dans  le  Ciel  avec  une  lumière  écla- 
tante & de  longs  cheveux  de  flamme.  De  là 
le  glorieux  Cefar  voiant  les  geftes  de  fon  fils, 
confeffe  avec  plaifir  qu’ils  font  plus  grands  que 
les  liens,  & fe  réjouit  d’en  être  vaincu.  Et  bien 
que  le  fils  défende  de  préférer  fes  aérions  aux 
aérions  de  fon  pere  ; neanmoins  la  renommée  qui 
demeure  toujours  libre , & qui  n’obéït  à perfon- 
ne , l’éleve  malgré  qu’il  en  ait , au  deflus  de  ce 
nouveau  Dieu,  & c’eft  en  cela  feulement  qu’on 
lui  refufe  de  l’obéïffance.  Ainfi  la  gloire  d’ Aga- 
memnon furpaffa  la  gloire  d’ A trée  ; Ainfi  Thelëe 
l’emporta  par  deflus  Egée  fbn  pere  ; Et  le  coura- 
geux Achille  paffa  plus  loin  que  Pelée  , qui  lui 
avoir  donné  la  vie;  Enfin  pour  me  (èrvir  d’exem- 
ples égaux  , & pour  comparer  des  Dieux  avec 
des  Dieux,  ainfi  Jupiter  furmonta  Saturne.  Jupi- 
ter eft  maître  des  Cieux  , Augufte  eft  maître 
de  la  terre  ; & comme  ils  font  tous  deux  Peres , 
ils  font  auffi  tous  deux  Rois.  O Dieux  qui  ac- 
compagnâtes Enée,  & à qui  le  fer  & le  feu  ont 
été  contrains  de  ceder;  1 Vous  que  des  vertus  ' L“ 
héroïques  ont  élevé  de  la  terre  au  Ciel , Ro- 
mulus  fondateur  de  Rome  ; O Mars , ô grand  UsHiros, 
Dieu  des  batailles , Pere  de  l’invincible  Romulus  ; * Parce 
ô grande  & fainte  Vefta  , qui  avez  un  Tem-  iff  Jfl* 
pie  dans  le  Palais  de  Cefar  ; O Apollon,  com-  d<mU 
me  Vefta  2 domeftique  d’un  fi  grand  Prince; 
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Quique  tenes  altus  Tarpei^ Jupiter  arces,  O vous  paillant  Jupiter , adoré  dans  leCapitole; 

^ " ■ r r ii  ■ .Et  vous  enfin  tous  autres  Dieux , dont  il  eft  per- 

Quofque  altos  fuatijas  appel  are  5 pmmque  j m-s  ^ un  p0ëte  d’implorer  le  jufte  fecours , faites 
‘Tarda  fit  illa  dies , (ÿ  nofiro ferior  avo,  qu’ Augufte  foit  plus  long-tems  homme , & qu’il 

Qua  caput  Augufium  , quem  temperat  orbe  foit  Dieu  un  peu  plus  tard  ; faites  enfin  que  le  jour 
relift0  qu’il  abandonnera  la  terre,  & qu’il  montera  dans 

Adedat  cdo , faveat  que  precanübus  abfens.  le  Cid’  foit  lent  à venir’  & fuive  de  Ioin  nôtre 

Jamque  opus  exegi , quod  nec  Jovis  ira  , net 


ignes, 

JAec  poterit ferrum , nec  edax  abolere  vctujlas. 
Cum  volet  illa  dies , qua~nilnifi  corporis  hujus 
Jus  habet,  incerti  [jtatium  mihi  finiat  avi  : 
Parte  tamen  meliore  mei  fttper  alta  perennis 
Aftra  ferar,  nomenque  erit  indelebile  nofirum. 
Quaque  patet  domitis  Romana  potentia  terris, 
Ore  legar  populi  : perque  omnia  fecula  fama 


fidele  ! 

Ijnfin  j’ai  achevé  un  ouvrage  que  le  feu  , le  fer 
& le  tems  ne  pourront  jamais  ruiner.  Que  cette 
fatale  journée  qui  n’a  pouvoir  que  fur  le  corps, 
finilfe  quand  elle  voudra  le  cours,  incertain  de  ma 
vie;  Quoi  que  puifle  faire  la  mort,  la  meilleure 
partie  de  moi-même  volera  julquesdans  le  Ciel , 
& mon  nom  toujours  triomphant , ne  (era  jamais 
effacé  de  la  mémoire  de  tous  les  fiécles.  On  me 
connoitra  par  tout  où  s’étend  l’Empire  Romain, 
c’eft  à dire  par  toute  la  terre;  & fi  les  prélàges  des 


( Si  qttid  habent  veri  vatum  pr&fagia  , ) vi-  portes  0nt  quelque  chofe  de  véritable,  ]e  vivrai 
rjam.  par  ma  renommée  auffi  long-tems  que  l’Univers. 


EXPLICATION  DE  LA  FABLE  DIXIEME. 
De  fuies  Ce/ar  metamorpbofé  en  Comete. 


C’Eft  allez , ce  me  icmble , de  raporter  les  paroles  de  Sué- 
tone, pour  expliquer  ccttc  Fable.  Il  dit  donc  que  pen- 
dant les  jeux  qu’ Augufte  ion  fuccefleur  fit  celebrer  en  l’hon- 
neur de  ce  grand  homme,  il  parut  fept  jours  durant  une  F.toil- 
le  chevelue , qui  fe  levoit  fur  les  cinq  heures  du  foir  ; Que  le 
Peuple  crut  que  c’e'toit  l’ame  de  Cefar  qui  avoit  été  rcceuë 
dans  le  Ciel,  & que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  mit  une 
Etoille  fut  la  tête  des  ftatuës  & des  images  qui  le  reprél'cn- 
toient. 

Après  cela  il  cft  aifé  de  juget  que  cette  croiance  du  peuple 


a donné  lieu  à cette  Fable  de  metamorphofer  Cefar  en  Co- 
mete, & qu’elle  fut  caufe  aulli  qu’Augufte  lui  fit  bâtir  un 
Temple  dans  la  grande  place  de  Rome. 

Au  relie  laréponfc  que  Jupiter  fit  à Venus  qui  lui  deman- 
doit  fa  protection  en  faveur  de  Cefar , montre  manifeftement 
qu’il  ne  fefait  rien  dans  le  monde  que  par  les  ordres  de  la 
Providence,  & qu'elle  fait  toutes  chofes  pour  un  plus  grand 
bien.  En  effet  la  Fable  le  témoigne  lors  qu’elle  dit  de  Jules 
Cefar  qu’en  voiant  les  a étions  de  fon  fils , il  confefië  qu’elles 
font  plus  belles  & plus  glorieufcs  que  les  iiennes. 

I N. 


LE  LIBRAIRE  AU  LE  EUR. 

U Ne  mort  précipitée  niant  enlevé  de  ce  monde  ce  fameux  T raduBeur  Monsieur  du  R y e r , 
Nous  avons  été  priver  des  beaux  Ouvrages  qu'il  avoit  encore  defjein  de  continuer  ■ Qf  comme  il 
n'a  point  fait  /e  Jugement  de  Paris,  j'ai  crû  qu’il  valoit  mieux  te  le  donner  tel  que  Monfieur 
Renoüard  l'a  laijfé  que  de  te  priver  de  cette  piece. 


L E 


L E 

JUGEMENT 

DE  P Â R I S. 


I B 


E 


i/ 


c 


i;i:-  i i a<a  i 


. 


J 


L 


E 


SOI 


U G E M E N T 

DE  P Â R I S. 


E drelTons  point  des  Autels  à Ve- 
wH  nus , fa  puiffance  releve  de  nos 
Pc?  volontez.  N’accufons  point  nô- 
tre  foibleffe  pour  élever  fes  tro- 
— — -j  phées,  elle  ne  remporte  vidoire, 

afx*SîS®M  que  les  forces  de  la  raifon  ne  lui 
puiflent  oter.  Toute  la  gloire  qu’elle  poflede, 
elle  la  tient  de  nôtre  lâcheté , & fes  beautez  mêmes 
font  fans  honneur,  fi  nous  ne  lesjugeons  aimables. 
Nôtre  naiffance  loge  le  libre  mouvement  denos 
ames  entre  Junon,  Minerve  & Venus.  Elle  nous 
met , comme  Paris , au  choix  de  cette  vie  laborieu- 
fe,  qui  offre  lesrichelfes  Sc  les  vaines  grandeurs , 
dont  l’ambition  fe  repait,  d’une  autre  plus  tran- 
quille , qui  n’a  pour  objet  dedans  fon  repos , que  la 
vertu  & les  fciences  ; & d’une  troifiéme  flateufe , 
qui  enchante  nos  fens,  pour  nous  endormir  parmi 
les  délices.  S’arrêter  à la  derniere , c’eft  bâtir  un 
Temple  à Venus,  lui  mettre  la  pomme  d'or  en 
main , & la  faire  triompher  des  deux  autres.  C’eft 
faire  l’élèérion  de  Medée , voir  le  meilleur , & em- 
braffer  le  pire , être  ébloüi  des  charmes  de  l’appa- 
rence , chérir  plus  les  fleurs  que  le  fruit , & fous  la 


douceur  charmante  de  quelque  bruvage  fucré  fê 
porter  la  mort  dans  le  fein.  C’eft  avec  Paris  con- 
damner les  durables  beautez  de  la  vertu,  & d’un 
jugement  aveuglé  donner  fa  voix  aux  trompeurs 
appas  de  la  volupté.  V oions  les  Déeffes , qui  nous 
font  les  images  de  ces  trois  differentes  vies , & leur 
Juge  en  fon  fiege , nous  reconnoitrons  en  leur  ta- 
bleau que  la  liberté  de  nos  aérions  n’eft  point  for- 
cée par  les  puiffances  du  Ciel , que  du  mal  & du 
bien  qui  nous  arrive,  nous  en  fommes  les  ouvriers, 
& qu’il  n’y  a que  nôtre  aveuglement  qui  attire  fur 
nous  les  infortunes. 

LEs  dédains  deThetys,  fi  long-tems  en  vain 
combatus , s’étoient  rendus  aux  affeérions  de 
Pelée:  Leslegeretez  de  cette  inconftante Nym- 
phe des  eaux  avoient  quitté  le  Laurier  à la  con- 
fiance de  ce  jeune  Prince  : & tous  les  changeans 
artifices  de  Prothée , vaincus  en  elle  par  les  forces 
de  la  perfeverance , n’empêchoient  plus  que  fes 
volontez  ne  fe  rendilîent  complices  desdefirsde 
celui  qui  la  recherchoit.  Leurs  cœurs , autrefois 
ennemis,  pour  s’allier , s’étoient  jettez  dedans  un 
S s s même 
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même  feu , & leurs  vœux  éclairez  d’un  mefme 
flambeau , étoicnt  au  point  de  voir  le  Dieu  Hy me- 
née les  conduire  aux  effets  de  leur  contentement. 
Déjà  le  jour  également  fouhaité  de  l'un  & de  l’au- 
tre étoit  affigné. 

Une  montagne  de  TheiTalie  fut  le  lieu  defline  a 
la  folemnité  de  leur  mariage , les  allées  de  la  Forcft 
qui  couvre  les  fommets  du  Pelion  , furent  les  làlles 
où  fè  drefferent  les  tables  du  feftin , & la  troupe  des 
Dieux  fut  la  compagnie  appellée  pour  autorifer 
cette  heureufe  alliance , de  qui  la  valeur  devoir 
naître  avec  le  genereux  Achille. 

Jupiter  grand  maître  des  foudres , & toutes  les 
Divinitez  qui  logent  avec  lui  dans  le  Ciel , paru- 
rent en  une  fi  folcmnelle  afîemblée  : Les  humides 
Puifîances  qui  ont  leurs  Palais  dans  les  eaux , y fui- 
virent  leur  Prince,  auquel  échut  le  fécond  fort  du 
partage  du  monde.  Les  grandes  voûtes  des  Cieux, 
les  grotes  qui  relevent  du  Trident  de  Neptune , & 
par  toutes  les  autres  Provinces  de  la  terre,  les 
Temples, les  Antres,  les  Forêts , les  Jardins , pri- 
vez de  leurs  divins  Hôtes , fè  virent  lors  deferts , & 
chacun  s’étonnade  n'avoirpoint  chez  foi  ceux  que 
la  Theffalie  eut  l’heur  de  voir  tous  affemblez  chez 
elle. 

Le  joyeux  Démon,  qui  préfide aux  banquets , 
les  y careffa  tous:  L’amour,  les  ris,  les  jeux  & 
l’allegreffe  y avoient  été  invitez  pour  l’entretien 
d’une  fi  celebre  compagnie.  La  querelleufe  Déef. 
fe  qui  mene  par  tout  le  difcord , & fe  plaît  à mêler 
du  venin  dans  les  douces  voix  de  l’amour , pour  les 
changer  en  paroles  injurieufes , feule  avoit  été  né- 
gligée. 

Cette  ennemie  des  délices  de  la  paix,  àdeffein 
n’avoit  pas  été  invitée  de  fe  trouver  à ce  grand  bal 
des  Dieux  , de  crainte  que  fa  prefence  toujours 
fcandaleufe , ne  troublât  le  calme  de  la  joye  & des 
contentemens , qui  regnoient  fur  cette  montagne  : 
mais  le  mépris  delà  malice  fut  l’aiguillon  qui  lui 
donna  le  defir  de  s’y  trouver.  Toutefois  elle  ne 
voulut  pas  y paroitre , mais  refolut  fans  être  recon- 
nue , d’y  faire  voir  les  effets  malicieux  de  fon  mé- 
contentement. 

Pour  femence  des  fruits  qu’elle  fait  produire, 
elle  fe  fervit  d’une  pomme  d’or,  lurlaquelle  ces 
paroles étoient gravées.  C’est  pour  la  plus 
Belle:  la  prit  en  main , & s’étant  gliffée  en  quel- 
que endroit  de  la  Foreft,  fi  fombre  & fi  épais,  qu’el- 
le n’y  pouvoit  eftre  apperçuë,  jettalapommede 
fedition  au  milieu  de  la  troupe  des  Déeffes. 

Qui  a vû  quelquefois  fur  l’azur  des  plaines  tran- 
quilles de  la  Mer,  s’élever  tout  à coup  le  murmure 
d’un  vent  avant-coureur  de  quelque  grand  orage  : 
celui-là  fe  peut  aifément  figurer  les  mouvemens 
de  cette  feditieufè  tourmente  , laquelle  naiffant 
fur  la  croupe  d’un  mont  de  TheiTalie,  monta  de- 
puis jufques  aux  cercles , où  luifent  les  étoilles, 
rompit  l’union  qui  maintenoit  en  paix  les  diver- 
fes  affeétions  des  Dieux , s’élança  fur  la  couronne 
de  Lacedemone , épandit  fes  vagues  par  toutes 
les  autres  villes  de  la  Grece  , & enfin  fondant 
delfusTroye,  abîma  le  plus  puiffant  Empire  de 
l’Afie. 
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Cette  pomme  fatale  émût  la  tempefte,  l’éclat 
de  fon  riche  metail , touchant  par  les  yeux  le  defir 
des  Déeffes,  rendit  le  fruit  fouhaité  de  toutes  en- 
lèmble,  & leurs  fouhaits  furent  les  Aquilons,  qui 
troublèrent  l’air  de  la  noce , & chafferent  les  doux 
Zephirs  que  la  joyey  faifoit  auparavant refpirer. 
Il  étoit  autant  defiré  des  moindres , comme  des 
plus  grandes  Divinitez , mais  la  fuperbe  Junon , la 
courageufe  Minerve  , & la  délicieufe  Venus,  plus 
puiffantes  & plus  opiniâtres,  rendirent  vaines  les 
prétentions  & le  defir  des  autres. 

Le  débat  general  fut  réduit  à trois , & ces  trois 
n’avoient  pas  encore  lu  les  paroles  burinées  en 
l’or  de  la  pomme , qui  par  l’amour  d’un  fi  agréable 
butin  leur  donnoit  de  la  jaloufie,  & de  la  crainte 
de  perdre  le  contentement  de  lapoffeder.  Mais 
quand  elles  eurent  reconnu  qu’il  y alloit  du  prix  de 
leur  beauté,  & que  les  charmes  de  leurs  yeux,  les 
grâces , les  attraits  de  leurs  vifages  mis  en  paran- 
gon , étoient  au  hazard  du  fuccez  incertain  de  leur 
different:  lors  chacune  époufant  autant  de  paffion, 
que  leur  fexe  en  peut  avoir  pour  ce  qu'il  chérit  le 
plus , fit  voir  qu’elle  ne  pouvoit  recevoir  de  déplai- 
fir  égal  à celui  d’être  jugée  la  moins  belle. 

Les  chatoüilleufes  affedions , qui  nourriffent 
dans  le  cœur  des  Dieux  auffi  bien  que  des  hommes, 
le  dateur  amour  de  foi- mefme  , marient  en  ces 
DéefTes  l’efperance  avec  le  defir.  Elles  efperent 
toutes  trois , & l’efpoir  leur  infpire  des  raifons , qui 
les  empefehent  de  ceder  l’une  à l’autre.  Plus  elles 
conteftent,  plus  elles  s’échauffent  en  ce  procès, 
où  la  vanité  iemble  feule  parler  par  leurs  bouches. 
Mais  leurs  difeours  ne  font  que  des  paroles  per- 
dues, elles  n’ont  point  de  Juge. 

Qui  le  pourroit  être  ? Il  n’y  a pas  un  des  Dieux , 
dont  le  cœur  ne  foit  intereffé  à la  perte  ou  au  gain 
de  quelqu'une  des  trois  parties.  Ou  lefang,  ou 
l’affeétion , ou  l’un  & l’autre  enfemble  les  rendent 
tous  recufables.  L’intégrité  même  de  Jupiter  leur 
Souverain,  leur  eft  fulpeéte,  & quand  elle  feroit 
hors  de  foupçon , fon  authorité  refuit  l’envie  d’un 
arreft.  Sa  jaloufe  Junon  n’a  déjà  contre  lui  que 
trop  dejuftes  plaintes  en  bouche,  il  appréhende  de 
l’offenfer,  & ne  veut  pas  auffi  prononcer  contre  la 
Beauté  de  fes  filles,  il  fereeufe  foi-même,  & ren- 
voyé le  jugement  à un  inconnu,  pour  en  éloigner 
la  faveur. 

„ Permettez  à la  raifon  (dit-il  aux  Déeffes)  d’at- 
„ tiédir  l’ardeur  boüillante  de  vos  pallions , leur 
„ violence  rougit  vos  vifages,  dérobe  l’honneur  des 
„ lofes  & des  lis , qui  peuvent  vous  donner  la  pal- 
„ me  que  vous  recherchez.  Sur  les  côtes  du  mont 
„ Ida,  affez  prés  des  rives  du  Xanthe,  il  y a un 
„ Berger  que  la  renommée  vous  doit  perlùader  de 
„ choifir  pour  arbitre  de  vôtre  différend.  Elle 
„femble  vous  le  nommer,  lorsqu’elle  vante  lùr 
„ tous  autres  le  merite  de  fa  prud’hommie.  C’efl 
„ Alexandre  Paris,  l’Oracle  de  la  Phrygie.  L’a- 
„ me  de  l’equité,  qui  anime  en  lui  un  des  beaux 
„ corps  du  monde  , vous  le  fera  éprouver  digne 
„ Juge  de  vos  beautez.  Il  vous  rendra  la  libre  len- 
„tcnce,  que  fes  yeux  & la  vérité  auront  aupara- 
vant diétée  à fon  cœur.  N’en  doutez  point,  la 

„ repu- 
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,,  réputation  de  ion  intégrité  eft  un  gage , qui  vous 
„ doit  tenir  affûtées  contre  la  faveur , & ne  dé- 
„ daignez  point  de  vous  prefenter  devant  lui , bien 
„ qu’au  lieu  d’un  Sceptre  il  n’ait  qu’une  houlette 
„ en  main , ce  n’eft  pas  un  efprit  champêtre  ; Il  eft 
,,  Prince  Troyen , frere  du  brave  Heétor,  iffude 
„ nôtre  fang , la  feule  horreur  des  fonges  épouvan- 
„ tables  de  lit  mere , eft  le  crime  fins  crime , qui  dés 
„ le  berceau  bannit  fon  enfance  innocente  du  l’a- 
„ lais  de  Priam. 

Ces  paroles  du  grand  Roi  des  Dieux  furent 
comme  une  douce  pluye , qui  appaifa  l’orage  de  la 
fedition  , & rendit  quelque  calme  à la  compagnie. 
Les  Déeffes  parurent  prêtes  d’y  obéir , & leur 
obéïffance  reconnue,  fit  que  Jupiter  leur  donna 
Mercure  pour  guide.  La  pomme  fut  mife  entre 
les  mains,  avec  commandement  de  la  remettre  en 
celles  de  Pâtis , pour  la  rendre  à l’une  des  trois 
Déelfes , qu’il  jugerait  devoir  emporter  fur  les  au- 
tres l’honneur  dû  à la  plus  belle. 

Elles  étoient!  lors  vêtues  fort  à leur  avantage , 
mais  devant  que  partir  chacune  d’elles  rechercha 
encore  dans  les  fecrets  de  l’artifice  tout  ce  qu’elle 
pût  trouver  d’ornement  pour  relever  les  traits  de 
l'a  beauté.  L’orgueilleufe  feur  & femme  de  Jupi- 
ter , changea  la  robe  dont  elle  fe  pare  ordinaire- 
ment pour  affifter  aux  mariages , & rendre  les  al- 
liances fécondes.  Elle  en  prit  une  autre  , pour 
donner  de  la  crainte  à fon  Juge , & lui  témoigner 
combien  elle  eft  jaloulè  de  la  gloire  de  fon  vifige  : 
car  les  vengeances  prifes  de  celles  qui  l’avoient 
offenfée  en  un  endroit  fi  fenfible , y étoient  figu- 
rées. 

La  mere'de  ces  petits  Peuples , qui  ne  font  la 
guerre  qu’aux  Grues , paroiffoit  fur  l’un  des  cotez 
du  devant  de  la  robe,  & d’une  face  oùfelifoitla 
témérité,  jettoit  un  œil  de  mépris  furjunon,  en 
fe  flatant  d’être  plus  belle  : puis  on  la  voioit  elle- 
même  punie  parlaDéelfe  méprifée,  couverte  de 
plumes , avec  un  long  col  loûpirer  fotiindifcretion, 
& plaindre  fa  laideur. 

La  fille  de  Laomedon , portraite  de  l’autre  côté 
avec  une  prélbmption  pareille , s’expofoit  à la  hai- 
ne de  la  même  Déefle,  & changée  après  en  Ci- 
gogne, fembloit  confelfer,  qu’une  fi  jufte  vengean- 
ce étoitdeuë  à fa  témérité. 

Sur  le  derrière  étoient  repréfentez  ljs  aétes  de 
la  Tragédie  de  Cynare , miferable  vieillard , pleu- 
rant étendu  fur  des  pierres , autrefois  les  filles , 
qui  fervoient  de  degrez  pour  monter  au  Temple 
de  celle  , qu’elles  s’étoient  vantées  d’égaler  en 
beauté. 

Les  perlonnes  de  ces  Hiftoires  , peintes  avec 
l’aiguille  d’un  art  inimitable , étoient  comme  en 
attente  pour  dire  aux  yeux  de  Paris , qu’il  devoir 
appréhender  le  courroux  d’une  divinité  li  promte  à 
fe  venger.  Bien  quelles  fuffent  tout  autour  enri- 
chies d’or  & de  pierreries , l’induftrie  pourtant  de 
l’ouvrier  étoit  plus  à prifer , que  n 'étoient  les  étof- 
fes. Mais  ce  ne  fut  pas  fi  feule  parure.  Elle  fit 
éclatter  à l’envi  les  rubis  & les  elmeraudes , autant 
fur  fes  cheveux,  comme  deffus  l’or  & le  pourpre 
de  fi  robe , ceinte  d’une  écharpe  pareille  en  cou- 
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leur  à cét  arc  du  Ciel , qui  préfige  la  pluye.  Et 
comme  fi  elle  eut  voulu  faire  montre  des  richeffes 
de  la  terre,  parut  chargée  des  plus  précieufes  dé- 
poüilles  de  l’Orient , & du  plus  riche  butin  de  tous 
les  Royaumes  du  monde , pour  affûter  Paris  qu’ils 
relevent  de  fa  Couronne. 

La  favante  & guerriere  Pallas  fè  vêtit  d’un  ac- 
coutrement , autrefois  tiffu  de  fa  main  , où  les  neuf 
doéles  fœurs , tutrices  des  Iciences  étoient  repré- 
fentées  comme  au  naturel,  autour  d’un  rocher, 
fur  lequel  un  cheval  ailé  faifoit  d’un  coup  de  pied 
naître  la  fource  d’une  Fontaine:  En  un  autre  en- 
droit le  portrait  de  la  querelle  qu’elle  même  avoit 
eue  contre  fon  Oncle  Neptune,  pour  l’avantage 
de  nommer  la  Ville  d’Athenes  : Et  là  s’élevoit 
l’Olivier  qui  fortit  de  la  terre  en  un  inftant,  tout 
chargé  de  fruit,  & lui  donna  laviétoire,  comme 
elle  Ion  nom  à la  Ville.  Puis  on  y voioit  çà  & là 
les  Hiftoires  de  plufieurs  grands  exploits  de  guer- 
re , également  témoins  de  fa  valeur  & de  fi  pru- 
dence. 

Mais  à deffein , outre  fi  robe,  elle  prit  un  voile, 
fur  lequel  pour  fervir  d’exemple  à Paris , étoit  figu- 
ré le  combat  d’Apollon , difputant  pour  l’harmo- 
nie de  fa  voix,  & de  fa  harpe,  contre  le  Dieu  des 
Bergers.  V ous  y euffiez  vû  le  beau  fils  de  Latone 
avec  Ion  poil  doré , ceint  des  verds  lauriers  du  Par- 
naffe , tenir  de  la  main  gauche  fi  Lyre  d’yvoire , 
& de  la  droite  (ôn  Archet  d’un  artifice  tel , que  les 
oreilles  de  ceux  qui  voioient  ce  divin  ouvrage , 
charmées  par  les  yeux,  le  perfuadoient,  ou  d’être 
fourdes,  oud’oiiirl’airdelèschanlons.  Pan  om- 
bragé de  pins , paroiffoit  de  l’autre  part  les  joiies 
enflées , infpirant  fes  accords  champêtres  à fa  flûte  : 
& entre  les  deux  Tmole  leur  Juge  étoit  alïïsfurfa 
montagne  , couronné  d’une  branche  de  Chêne, 
lequel  jugeant  contre  l’avis  du  groflîer  Midas , 
pour  les  doux  airs  d’Apollon , fembloit  n’être  là 
que  pour  inviter  Paris,  à prononcer  en  faveur  de 
Minerve,  comme  il  avoit  fait  pour  fon  frere , s’il 
ne  vouloir  en  préférant  une  moindre  beauté  aux 
rares  vertus  d’une  plus  grande  s’acquérir  la  hon- 
teufe  réputation  d’un  autre  Midas. 

Venus  étoit  lors  parée  d’un  chef-d’œuvre  fbrti 
des  induftrieufes  mains  d’ Arachne , fur  lequel  cet- 
te admirable  ouvrière  avoit  tracé  le  triomphe  de 
celle  meme  qui  portoit  la  robe,  & du  petit  Amour 
fon  fils.  Le  pinceau  d’ Apelle  eut  été  en  peine  de 
rendre  fes  beautez  plus  accomplies , qu’elles  y 
avoientété  tirées  fans  pinceau.  Cupidon  étoitavec 
elle,  dcffus  un  meme  chariot,  le  bandeau  de  fes 
yeux , les  ailes , fon  arc , fa  trouffe , & fes  flèches 
le  faifoient  affez  reconnoitre.  Et  les  Grâces  en  fui- 
te, placées  en  triangle,  aiansles  bras  entrelacez, 
fe  faifoient  des  prefens  l’une  à l’autre , & chacune 
d’elles  n’avoit  des  yeux  que  pour  reconnoitre  celle 
qui  l’obligeoit. 

Mille  vaincus  attachez  à ce  char  triomphant, 
fervoient  de  trophée  aux  vainqueurs.  Jupiter 
meme  , non  pas  en  fa  majeftè  de  fouverain  des 
Cieux  ( car  la  gravité  d’un  feeptre  n’eft  pas  en  fa 
bien-feance  auprès  des  jeux  de  l’amour)  mais  fous 
les  formes  empruntées  d’un  Aigle,  d’un  Taureau, 
S s s 2 d’un 
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d’un  Cygne , d’un  Belier,  d’un  Berger,  & d’un  Sa- 
tyre, reconnoiffoit  là  que  là  Couronne  doit  quel- 
que hommage  au  Myrthe  de  fa  fille.  Neptune  dé. 
guifé  en  Dauphin , proche  de  la  belle  Melanthe , 

6 fon  frere  Pluton , avec  la  fille  de  Cerés , y con- 
felfoient  tous  deux,  l’un fes  eaux,  l’autre  fes om- 
bres , tributaires  du  feu  de  Cupidon.  Apollon  for- 
cé d’avoüerque  la  lumière  de  Ion  grand  œil  cede  à 
celle  du  flambeau  d'un  enfant , y regrettoit  de  n’a- 
voir prés  de  foi  fa  rebelle  Daphné  , laquelle  ne 
s’étant  jamais  voulu  rendre  aux  loixdel'Amour, 
n’avoit  point  de  place  parmi  (es  vaincues  : mais 
celle  qui  le  fit  pere  du  jeune  Phaéton , luitenoit 
compagnie.  Et  là  même  le  beau  Cyparilfe,  affligé 
de  voir  (à  Biche  traverfée  d’une  flèche,  abandon- 
noir  fi  lâchement  fa  vie  à fon  deüil,  qu’il  faifoit  naî- 
tre dans  le  cœur  du  Soleil  l’envie  de  mourir.  Phè- 
dre y portoit  peinte  au  vifage,  lapalfion  qu’elle  eut 
pour  Hyppolite.  Euridice  bleffée  au  pied  par  un 
ferpent , étoit  fuivie  de  fon  Orphée  qui  la  pleurait. 
Les  Faunes  & les  Satyres  avoient  en  main  de  petits 
tableaux  , où  en  l’un  Leucothoé  , pour  l’amour 
condamnée  à mort  par  fon  pere,  fortoit  du  tom- 
beau où  elle  avoit  été  enterrée  devant  que  mourir, 
pour  revivre  fous  l’écorce  d’un  arbre  : comme  fai- 
foit en  un  autre  la  jaloufe  Clytie  lous  la  feuille  do- 
rée du  Souci.  Narciife  amoureux  de  foi-même  fe 
mirait  dans  le  criftal  d’une  fontaine,  & y cherchoit 
en  vain  fes  amours , tandis  qu’une  Nymphe  éprife 
de  lui  fe  perdoit  en  regrets , & ne  lui  reflant  que  la 
voix , devenoit  invifible.  Le  Meurier  qui  rougit  du 
fang  de  Pyrame  & de  Thisbe,  couvrait  les  corps 
morts  de  ces  deux  infortunez  amans.  La  mer  que 
Leandre  traverfoit  à nage , pour  aller  voir  Hero 
approchoit  tant  du  naturel , qu’on  eut  dit , que  les 
flots  qui  l’engloutifioient , étoient  les  mêmes  va- 
gues où  il  fut  enfeveli.  Celles  de  la  mer  Fgée,  qui 
furent  fourdes  aux  vœuxd’Halcione,  n’y  étoient 
pas  moins  bien  repréfentées.  Et  afin  que  l’Empire 
deVenus  parut  affifié  de  l’épée  des  plus  vaillans  ; 
Mars  la  fuivoit  comme  viétorieule  de  fon  cœur, 
Thefée  avec  Ariadne,  Hercule  avec  Omphale, 
Perfée  avec  Andromede,  & plufieurs  autres  fins 
nombre  y étoient  affemblez  pour  reconnoitre  leur 
valeur  efclave  des  attraits  de  cette  Déeffe. 

L’art  d’ Arachne  n’avoit  pas  oublié  enlatiffure 
des  habits,  ni  la  qualité  des  perfonnes , ni  les  fa- 
çons du  pais  d’un  chacun.  La  robe  étoit  d’un  chef- 
d’œuvre  donné  pour  trophée  à Venus,  car  on  n’y 
voioitque  fosviéloires.  Elle  nedefira  pas  pourtant 
en  faire  montre  devant  le  Juge  de  fes  beautez. 
Après  l’avoir  devétuë,  elle  en  prit  une  de  crêpe  fi 
délié , qu’au  moindre  foufle  des  Zéphyrs , le  crêpe 
joint  au  marbre  poli  de  fon  corps,  faifoit  voir  com- 
me à nud  mille  douces  merveilles.  Afin  de  donner 
plus  d’éclat  à fes  beautez , elle  voulut  que  fa  parure 
femblâtplus  négligée,  qu’affeétée:  aulfi  n’étoit- 
ce  pas  fur  fon  habit  qu’elle  appuyoit  l’efpoirdefi 
viétoire,  finon  en  fa  ceinture , fatale  ceinture , qui 
pleine  d’un  fecret  bonheur , recele  dans  fes  replis , 
les  délicateffes , les  mignardifes , les  agréables  fein- 
tes , & les  douces  tromperies  qui  forcent  à aimer. 
Mais  tandis  que  les  Grâces  peignoient  fes  cheveux, 
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les  ferraient  d’une  trefTe  d’or,  & y attachoient, 
avec  quelques  pierreries , une  branche  de  myrthe , 
elle  rechercha  le  fecours  des  folâtres  amours  qui 
joüent  autour  d’elle,  & leur  dit: 

„ Petits  mignons , chèrs  enfans  d’une  mere  que 
,,vous  avez  toujours  uniquement  cherie,  redou- 
„ blez  maintenant  vos  carelfes , & embraffez  cette 
„ beauté,  dont  le  merite  va  être  balancé  par  un 
„ Berger , avec  celui  de  deux  grandes  Déeffes.  Je 
„ ne  puis  être  fans  appréhenfion  de  l’évenement  de 
„ l’Arrêt , lors  que  je  me  figure  la  faveur  de  deux  fi 
„ puilfantes  parties.  L’une  difpofe  des  trefors  & 
„ des  feeptres  de  la  terre , elle  tient  que  les  Princes 
„ qui  commandent  au  monde,  font  tousfujetsde 
„ fon  Empire.  L’autre  fe  rend  épouvantable  par 
„ les  armes , & dit , que  les  plus  braves  au  finglant 
„ métier  de  la  guerre  lui  doivent  tous  hommage. 
„Que  ne  peut  l’or,  & l’ambitieux  efpoir  d’une 
„ Couronne , ou  la  force  des  armes  fur  le  foible 
„ cœur  d’un  Berger  ; Je  n’ai  point  d’armes  en 
„ main  , je  n’ai  point  de  Rois  pour  vaffaux , &l’a- 
,,  vare  Démon  qui  préfide  aux  richeffes , ne  me  re- 
„ connoit  point  pour  mai  treffe.  Mais  que  dois-je 
„ craindre  pourtant,  fi  (fidelles  enfans)  vous  com- 
„ bâtez  pour  la  gloire  de  vôtre  mere-  Seuls  vous 
„ êtes  mes  armes , les  Roi,  vaffaux  de  mon  pou- 
„voir , & les  trefors  que  je  polfede  , vos  flam- 
„ beaux  , vos  arcs , & vos  traits  me  rendront  invin- 
cible. 

Le  courage  que  donne  à fes  fujets , la  voix  d’un 
Prince , prêt  à combatre  fon  ennemi , lors  que  les 
animant  au  gain  de  la  viétoire  pour  flater  leur  va- 
leur, il  leur  dit,  que  fa  vie,  fon  honneur , &fon 
feeptre , attaché  à leur  fidelité , n’eft  pas  tant  en 
fa  main  qu’en  leurs  mains , & à la  pointe  de  leurs 
épées  : Le  meme  paraît  à l’inftant  avoir  été  infpiré 
à ces  jeunes  foldats  de  Venus.  Ils  relevent  les  efpe- 
rances  panchantes  de  leur  mere , & pour  les  forti- 
fier, l’un  rallume  les  flammes  de  fon  flambeau 
demi  éteint*  l’autre  donne  à fon  arc  une  corde 
nouvelle,  & d’autres  aiguifent  leurs  flèches,  dont 
ils  fe  promettent  de  faire  brèche  au  foin  de  Paris , 
fut-il  plus  dur  que  les  roches  où  il  habite. 

Mercure  cependant  avoit  pris  fon  chapeau , & 
fes  talonnieresrtilées , déjà  il  avoit  en  main  le  (ÿm- 
bole  défi  prudence , en  deux  ferpens  autour  d’une 
baguette  qui  lui  fort  de  feeptre;  lors  quevoiant 
les  Déeffes  parées , Junon  dans  un  chariot , tiré 
par  ces  oifeaux , à la  queüe  defquels  autrefois  elle 
attacha  les  yeux  du  concierge  d’Io:  Venus  prête 
d’eftre  enlevée  par  deux  Cignes  & deux  Colom- 
bes, & Minerve  comme  lui  armée  de  plumes  aux 
talons , il  s’éleva  le  premier  en  l’air  pour  les  guider, 
& elles  fuivirent  fon  vol  pour  fe  rendre  avec  lui  fin- 
ies terres  fujettes  au  vieil  Priam.  Ilsfortirenten 
peudetems  horsdelaTheffalie,  rraverferent  les 
Royaumes  de  la  Macedoine  & de  Thrace,  paffe- 
rentaudeffusdelamer,  qui  retient  le  nom  de  la 
foeur  de  Phrixe , virent  en  paffant  Rhodes  que  le 
Soleil  éclaire  d’une  plus  favorable  œillade  que  le 
relie  du  monde,  puis  la  Candie,  avec  les  autres 
Cyclades , & fe  reconnurent  enfin  dans  l’air  de  la 
Phrygie,  oùlaiffansTroye  à la  main  gauche,  ils 
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defcendirent  en  lavalée  qui  eft  au  pied  du  mont 
Ida. 

Où  es-  tu , tandis , belle  Nymphe , qui  ne  ché- 
ris la  douceur  de  la  vie , que  pour  faire  vivre  en 
ton  cœur  les  douces  affeétions  de  ton  cher  Paris  ? 
F.none , que  fais-tu  ? Ne  t’apperçois-tu  point  de 
l’arrivée  de  cette  troupe  fatale  à tes  délices?  Les 
yeux  de  ton  amour  n’ont-ils  point  de  prévoiance  à 
l’abord  des  malheurs , aufquels  tu  dois  être  un  jour 
fi  fenfible?  Le  marinier  prévoit  de  loin  l’orage, 
ne  vois- tu  point  le  flot  qui  s’en  va  faire  heurter  ton 
amour  & tes  contentemens?  Non,  tu  ne  le  vois 
pas , & ton  ame , fans  crainte  de  l’affliétion  qui  ta- 
lonne tes  plaifirs  pour  leur  donner  la  mort,  s’en- 
tretient en  quelque  endroit  de  la  forêt , des  per- 
feétions  de  ton  Berger , qui  ne  fera  plus  tien  , puis 
que  l’inconftance  eft  proche  de  te  le  ravir. 

Le  dos  courbé  d’une  roche  cavée,  fervoit  pour 
lors  à Paris , &defiege,  & d’appui,  d’oùilvoioit 
à fon  aife  paître  fes  troupeaux , & là  pour  chaffer 
l’ennui  de  la  folitudc , mefurant  fa  voix  aux  tons  de 
fon  flageolet,  invitoit  Echo  à redire  l’air  cham- 
pêtre qu’il  lui  difoit.  Mercure  cependant  & les 
Déeffes  parurent  à fes  yeux , & la  veuë  de  cette 
troupe  inconnue,  l’aiant  rempli  d’étonnement , lui 
avoit  dérobé  la  voix  lors  que  l’Ambaffadeur  de  Ju- 
piter s’avança  pour  lui  dire: 

„Chafle l'effroi,  qui  lèmble te faifir , heureux 
„ Berger , que  le  Ciel  favorife , je  luis  le  melfager, 

& le  fils  de  ce  grand  Roi , dont  la  main  courrou- 
„ cée  darde  ici  bas  le  feu  des  tonnerres , & des  trois 
„ Divinitezqui  mefuivent,  l’une  eft  fa  femme,  & 
„ les  deux  autres  font  fes  filles.  C’eft  la  Reine  Ju- 
,,non,  la fage  Minerve,  & la  douce  Venus , que 
„ la  jaloufie  a miles  en  querelle  pour  le  laurier  de 
„ leurs  beautez.  Ta  renommée  veut  que  leurs  me- 
„ rites  foient  balancez  au  poids  de  ton  jugement , 
„ c’eft  elle  qui  a porté  Jupiter  à faire  eleétion  de 
„ ton  intégrité , & de  tes  yeux , que  l’Amour  a ren- 
„ dus  capables  de  juger  des  grâces  des  belles.  Les 
„ Dieux  partis  en  leurs  opinions , foûmettent  leurs 
„ affeétions  à ton  arrêt,  &ont  tous  commandé  à 
„ leurs  pallions  de  méconnoitre  ce  qu’il  y a de  plus 
„beau  dans  le  Ciel,  pour  l’apprendre  de  la  bou- 
„ che  de  Paris  : & c’eft  d’elle-meme  que  ces  Déef- 
„ fes  défirent  cftre  affûtées  du  rang  que  leur  beau- 
„ tez  s’y  doivent  promettre.  Satisfais  donc  à leur 
„ défit , beau  Berger , la  pomme  que  je  te  prefen- 
„ te  eft  le  riche  prix  de  laviétoire  qu’elles  efperent. 
,,Reçois-là,  pour  en  difpolèr  en  faveur  de  celle 
„ qui  merite  l’emporter  fur  les  autres. 

La  joye  inefperée  d’un  bonheur  au  deffus  de  nô- 
tre ambition , d’abord  ne  nous  contente  pas  tant 
comme  elle  nous  étonne.  Celle  de  Paris  l’éblouit, 
l’excez  le  tranfporte,  & le  raviffement  lui  ote  quel- 
que rems  l’ulàge  de  la  langue , puis  lui  permet  de 
dire  : 

,,  C’eft  trop  obliger  ma  fimplicité,  qui  pourrait 
„ bien , peut-eftre  voiant  deux  vaches,  ou  deux  ge- 
„ nices , faire  choix  de  la  plus  belle  & la  plus  utile. 
„ Pardonnez-moi,  divin  Ambaffadeur,  les  yeux 
„d’un  homme  ne  font  pas  dignes  arbitres  d’une 
„ telle  difficulté,  & moins  ceux  d’un  Berger , ani- 


j>mé  d’un  efprit  greffier,  qui  n’a  jamais  refpiré 
,,  dans  l’air  de  la  Cour , ni  approché  des  villes  où 
„ les  plus  rudes  fe  poliffent.  Hé  ! quelle  différence 
„ peut  remarquer  mon  ignorance  entre  les  traits 
„ divers  de  leurs  vifages , qui  ne  me  femblcnt  pas 
„ moins  beaux  l’un  que  l’autre  ? La  valeur  de  trois 
„ rofes  vermeilles , épanoüies  au  lever  d’un  même 
„ Soleil , que  le  curieux  foin  de  quelque  Bergere 
„ aurait  choifies  toutes  femblables , ne  pourrait 
„ pas  être  jugée  plus  égale.  Vous  me  chargez  d’un 
,,  jugement  aufli  difficile,  comme  il  eft  périlleux. 
„ Quelle  témérité  (èroi  t-ce  à Paris  de  s’expofer  à la 
„ haine  infaillible  d’un  arrêt  que  les  Dieux  même 
.,  ont  redouté  de  rendre  ? 

Sa  timidité s’exeufoit  ainfi  , lorsque  Mercure, 
pour  le  faire  refoudre , lui  remontra  que  les  Dieux 
divifèz  en  leurs  affeétions,  n’avoient  pu  eftre  Ju- 
ges : le  flata  de  l’honneur  que  lui  rendoient  les 
Déeffes , & de  celui  que  la  renommée  lui  promet- 
toit  à l’avenir:  puis  le  preffa  du  fouverain  com- 
mandement de  Jupiter  qui  ne  pût  recevoir  d’ex- 
eufes. 

Enfin  Paris  vaincu  par  le  devoir,  rendit  à l’o- 
béïffance  ce  qu’il  n’avoit  pû  accorder  à la  vanité, 
& déjà  s’appu  tant  d’un  pied  fur  fa  houlette,  avoit 
fait  entrer  fon  ame  au  confeil  avec  (à  vue,  quand 
Junon  s’avança  la  première. 

Les  yeux  de  cette  De'effe  étoient  defarmez  des 
fuperbes  dédains , qui  font  les  traits  ordinaires  de 
l’arc  de  fes  fourcils , la  bien-feance  avoit  forcé  fon 
cœur  d’envoyer  à fon  front  plus  de  douceur  que 
fon  humeur  ne  porte.  Afin  que  fes  beautez  paruf- 
fent  plus  aimables , elle  ne  leur  avoit  laiffé  d’aufte- 
rité,  qu’autant  qu’il  lui  étoit  neceffaire  d’en  re- 
ferver  pour  la  gravité  quidevoit  accompagner  le 
feeptre  qu’elle  avoit  en  main.  Il  n’eut  pas  été  bien 
aifé  de  remarquer  fi  fa  façon  obéïffoit  plus  au 
mouvement  des  Grâces , qu’à  celui  de  fa  Majeflé  : 
car  elles  avoient  part  égale  en  elle  lors  qu’elle  dit  à 
fon  Juge  : 

„ Paris , fi  ma  beauté,  qui  me  donna  lacouron- 
„ ne  du  Ciel , & me  fit  place  au  lit  du  Souverain 
„ des  Dieux,  n’avoit  été,  ilyalong-tems,  jugée, 
„ auffi  bien  fans  égale , comme  elle  eft  fans  repro- 
che , la  vanité  de  celles  qui  m’en  difputent  le 
„ laurier , ferait  plus  tolerable  : Et  ton  jugement 
„combatu  par  la  crainte  de  rendre  une  fentence 
„autori(ëe  des  yeux  fouis  d’un  Berger,  fe  pourrait 
„ figurer  quelques  difficultez  en  mes  prétentions. 

„ Mais  puis  que  les  effets  ont  déjà  décidé  pour  moi 
,,ceque  la  jufticedefire  que  ta  bouche  prononce, 

„ il  ne  te  doit  demeurer  aucun  doute  qui  empefehe 
,,ton  intégrité  de  fe  refoudre,  ni  aucune  appré- 
,,  henfion  de  mettre  ton  innocence  en  butte  à la 
„ haine  de  deux  Déeffes,  qui  reconnoitront  enfin, 

„ (je  m’affure,)  que  la  préfomption  les  a mal  con- 
seillées. Elles  n’ont  jamais  autre  part  marché  du 
„ pair  avec  moi , pourquoi  feroient-ellesoffenfées 
„ de  me  ceder  ici?  Lors  que  Jupiter  me  choifit 
„ pour  compagne , il  jugea  ma  beauté  autant  éle- 
„ vée  au  deffus  du  merite  de  toutes  les  autres  beau- 
„ tez , comme  l’eft  fon  pouvoir  fur  toutes  les  puifi- 
„ fances  du  monde.  Son  eleétion  fut  un  arreft  à 
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„ mon  avantage  , dont  l’exécution  t’a  été  refervée. 
„ Dés  lors  cette  Pomme  me  fut  acquife , que  je 
„ dois  maintenant  recevoir  de  ta  main , & qu’il  t’eft 
„ impoffible  de  me  refufer,  fans  accufcr  d’aveugle- 
„ ment  le  Monarque  de  l’Univers,  &condamner 
„ fon  mariage.  T es  yeux  pourroient-ils  démentir 
„ fes  yeux , & ton  cœur  en  me  négligeant  blâmer 
„ les  délices  dufren?  Non,  Pâlis;  mais  peut-être 
,,que  la  vengeance  de  mes  corrivales,  t’eft  fans 
„ lujet  encore  redoutable,  ou  que  tes  efperances 
„ font  attendre  à ton  defir  quelques  plus  cheres  fa- 
„ veurs  d’elles  que  de  moi.  J’offenferois  le  beau 
,,  renom  de  ton  intégrité  de  le  foupçonner , & mes 
„ foupçons  naiffans  d’une  aveugle  méconnoiffance 
„de  ce  que  je  fuis,  m’offenferoient  moi-meme. 
„ Hé  ! de  qui  eft-ce  que  Junon  doit  redouter  la 
„puiffance?  ou  de  qui  elt-ce  que  Pâlis  en  obli- 
„ géant  Junon  doit  appréhender  le  courroux  ? Ou 
„ de  quelles  faveurs  peut  être  charmé  fon  efpoir , 
,,pour  defobliger  la  femme  du  grand  Jupiter  ? 
,,  Les  Dieux  ont  animé  les  beautez  de  ton  corps 
„ d’une  ame  trop  genereule , pour  être  éprife  de 
„ ces  lâches  contentemens , qui  fe  recueillent  dans 
„ les  pâles  & languiffans  exercices  de  Minerve , ou 
„ du  vermillon  empoifonné  de  ces  rofes,  queVe- 
„nus  produit  parmi  tant  d'épines.  Le  deftin  t’a 
„ fait  naître  dans  tin  Palais  Royal , il  doit  à ta 
„ nailfance  un  fouverain  pouvoir , non  delfus  les 
„ troupeaux  de  moutons , ou  de  chevres , mais  fur 
„plufieurs  peuples  fujets  à la  loidetesvolontez. 
,,  G’eft  là  qu’un  glorieux  defir  te  doit  porter , fi  tu 
„ veux  élever  ta  nature  au  delîus  de  l’homme , & 
„ meriter  quelque  part  aux  honneurs  que  reçoi- 
„ vent  les  immortels.  Fai  donc  que  tes  vœux  alpi- 
„rent  à la  grandeur  d’un  Sceptre,  ce  font  vœux 
„ pleins  de  gloire,  que  Junon  tavorife,  & que 
„ la  bienveillance  peut  rendre  fatisfaits.  Tous  les 
„ Sceptres  du  monde  ne  relevent  pas  feulement  du 
„mien,  ils  font  de  mon  domaine,  & les  mains  qui 
,, les  portent  les  tiennent  de  la  mienne.  Il  n’y  a 
„rien  de  riche  fur  la  terre,  ou  dedans  les  veines, 
„ dont  mes  liberalitez  nedifpofent.  Avec  les  cou- 
„ ronnes  je  donne  les  trefors  qui  en  font  les  co- 
„!omnes,  le  fort  dans  lequel  elles  iè  confervent, 
„ & les  furieufes  machines,  qui  doivent,  pour  en 
,, conquérir  d’autres,  accompagner  les  armes  de 
„ mon  fils  le  Dieu  de  la  guerre.  Ma  faveur  le  fera 
„ toujours  marcher  à la  tête  de  tes  armées,  elpere 
„ en  fon  épée,  non  pasaucafque,  à la  lance,  ou 
„ au  bouclier , dont  la  foibleffe  de  Minerve  fe  cou- 
„ vre.  La  vanité  de  cette  Déelfe  ne  s’en  fert  que 
„ pour  fe  parer , n’attens  point  de  fecours  de  la  vai- 
„ ne  parure  d’une  fille  : Mais  fi  tu  régies  tes  fou- 
,,  haits  à la  noblelîe  de  ton  fang , & que  ton  fein 
,,  l'oit  échauffé  de  l’amour  d'un  Royaume , recon- 
„ noilfant  ma  beauté , fans  féconde  en  puilfance  ; 
,,  prononce  courageulement  qu’elle  n’a  point  de 
„ pareille.  Si  tu  le  fais  ce  fera  fans  combatre  t’ac- 
„ quérir  au  feul  prix  d’une  Pomme , l’Empire  de 
,,  toute  l’Afie. 

junon  n’eut  pas  fini  fa  Harangue,  que  Miner- 
ve fe  prefenta  d’une  faceoùlèpouvoient  lire  tous 
les  traits  d’une  mâle,  ou  courageule  beauté.  C’étoit 
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le  vifage,  ou  d’Achille,  lsrs  qu’il  vivoit  vêtu  de 
l’habit  d’une  fille , chez  le  Roi  Lycomede:  ou  tel 
que  parut  celui  de  la  belle  Iphis,  à la  fortie  du 
Temple  de  cette  favorable  Déelfe,  qui  vaincue 
par  fes  prières , lui  donna  la  vigueur  du  fexe  le  plus 
fort  que  la  nature  lui  avoit  refufé.  Son  calque, 
ombragé  de  plumes  d’un  hibou , étoit  ceint  d’une 
branche  d’Olivier,  & Ion  eftomach  armé  d'un 
plaftron  , fur  lequel  la  frayeur  le  voioit  attachée 
avec  l’horreur,  & les  ferpens  de  la  monftrueufe 
Medufe  ; un  écu  de  criftal  chargeoit  fon  bras 
gauche,  & une  longue  pique  appuioit  fa  main  droi- 
te. Elle  adoucit  autant  qu’elle  pût  le  regard  fu- 
rieux de  fon  œil  guerrier,  & voulut  que  la  mo- 
deftieafliftatfa  langue  lavante,  pour  dire  à ce  jeu- 
ne Berger  : 

„ Le  Ciel  nous  étoit  fufpeét;  & la  terre  à rné- 
,, pris,  il  n’y  avoit  ici  bas,  ni  là  haut  perfonne, 
,,que  nos  loupçons  nerendilfent  juftement  recu- 
,,  labié  , ou  nos  dédains  indigne  de  nous  voir. 
,,  Comme  Juge , Paris  feul  s’ell  trouvé  mériter  une 
„ gloire  enviée  aux  Dieux,  & au  relie  des  born- 
âmes. Il  eft  vrai,  équitable  Berger,  mon  cœur 
„ n’eut  jamais  conlèntide  m’offrir  à l'inique  fen- 
,,  tence  des  pallions  d’un  autre  homme,  ton  me- 
,,  rite  feul  étoit  digne  de  l’attirer,  & ton  intégrité 
„ de  me  rendre  contente.  Quel  plus  favorable 
,, arbitre  pouvoit  fouhaiter  la  Vertu,  que  celui 
,,  dont  le  naturel  ne  femble  être  formé  que  pour 
„la  Vertu  meme?  C’efl  elle  qui  te  parle,  c’elt 
,, elle  qui  plaide  en  ma  bouche,  & qui  s’oppofe 
„ aux  injuftes  prétentions  de  l’Ambition  , & de  la 
„ Volupté  mes  ennemies,  quelemalque  emprun- 
„ té  des  noms  de  Junon  & Venus  te  déguife.  Tu 
,,dois  prononcer  en  faveur  de  la  Vertu , les  traits 
„de  mon  vilage  font  les  fiens,  & tous  les  attraits 
,,que  je  porte  en  face  font  ceux  dont  elle  charme- 
,,  roit  le  monde , fi  elle  paroilfoit  vifible  aux  autres 
„commeàtoi.  Reconnois-la , Paris , nepermets 
„pas  aux  flateufes  apparences  de  tirer  de  ta  bou- 
„chc  un  jugement  aveugle  contre  fes  véritables  & 
,,  leules  durables  beautez.  Il  va  plus  ici  de  ton 
„ contentement , que  du  gain  de  Minerve.  Ton 
„ arrêt,  témoin  de  ton  affeétion , fera  le  gage  des 
„heureu(ès,  ou  trilles  aventures  que  la  fortune 
„ referve  à ton  eleétion.  Que  de  regrets  rempli- 
,,roient  mon  cœur  de  pitié,  fi  tes  yeux  enchantez 
„des  charmes  trompeurs  deVenus,  te  laiffoient 
,,  goûter  le  poifon  des  fruits  mortels , qui  lé  for- 
„ ment  des  fleurs  d’une  vie  délicieufe  ? Quel  cre- 
„ ve-cœur  ce  me  feroit  de  voir  cette  monftrueufe 
„ Sirene  tirer  ta  jeuneffe  au  naufrage  ? Ne  l’écou, 
,,tepas,  fa  voix  eft  celle  de  l’Hyéne , qui  net’ap- 
„ pelle  , que  pour  te  devorer  , Venus , fille  de 
,,  l’écume  de  la  mer , eft  elle-même  une  mer  peril- 
,,  leufe , qui  a fes  vagues , les  venrs , les  tempêtes , 
„ & fes  écueils  : mais  qui  n’a  point  de  havres , que 
„ les  gouffres  d’ennuis  où  elle  abîme  les  cœurs  fans 
„ jamais  les  porter  au  rivage.  Fui  fes  orages,  & 
„ plutôt  fui  la  vaine  grandeur  des  promelfes , dont 
„ l’ambitieufe  Junon  flate  tes  efperances.  Toute- 
„ fois  quel  avantage  te  promet-elle , que  la  nature 
„ ne  te  donne  ? Les  Sceptres  te  furent  acquis  dés  le 
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„ jour  qui  éclaira  tanaiffance,  les  Couronnes  font 
„ jointes  à ton  fang,  iln’elt  point  neceffaire  que  tü 
„ lui  en  fois  obligé  : mais  recherche  en  moi  la  ver- 
„ tu , qui  peut  te  mettre  en  main  les  biens  qui  ce 
,,font  dûs  parla  nature,  & feule  te  les  conferver. 
,,  Les  Empires  font  labyrinthes  où  les  plus  coura- 
geux fe  perdent,  fans  la  Prudence , unique  fléau 
„des  monftres  qui  s’y  trouvent.  Je  fuis  l’Ariadne, 
„àqui  tu  dois  donner  de  l’amour  pour  te  conduire 
„ à la  viétoire.  Je  t’apprendrai  le  genereux  art  qui 
„ range  les  lu  jets  fous  les  loix  de  l’obéïffance , celui 
,,de  planter  l'Olivier  au  milieu  de  tes  peuples,  pour 
„ les  faire  vivre  en  repos , & encores  celui  d’arra- 
„ cher  les  Lauriers  de  la  main  de  tes  ennemis,  pour 
„ triompher  en  guerre.  La  Lance  que  je  porte,  eft 
,,lamârquedupouvoirquej’enai.  Non,cen’eft 
„ point  la  vanité  qui  me  la  donne  pour  parure,  ce 
,,  (ont  les  glorieux  inftrumens  de  mon  courage  he- 
„ roïque.  L’Epée  de  Mars  releve  du  hazard,  quand 
„ elle  ferait  toute  acquife  à Junon , elle  ne  te  pour- 
voit affûter  du  luccez  des  coups  qu’elle  donne, 
„ elle  t’abufe , & les  richeffes  mêmes  qu’elle  t’offre, 
,,  (ont  liberalitez  que  l’on  ne  tient  que  paremprunt 
,,  de  la  fortune , qui  les  retire  lors  que  bon  lui  ftm- 
„ ble.  Mes  faveurs  font  bien  plus  avantageules , la 
„ viétoire  obéit  à ma  Prudence , je  coupe  quand  je 
,,  veux  fes  ailes  pour  l’empêcher  de  voler  au  camp 
„ ennemi , & pour  arrêter  les  legererez  de  la  fortu- 
„ne  mavaffale,  je  fai  mettre  un  clou  à fa  roüe. 
„ Autre  que  moi  ne  peut  rien  prétendre  aux  dons 
,,que  je  tais,  ils  ne  font  pas  feulement  fans  péril, 
„ ils  font  jouir  de  tout  le  fouverain  bonheur  dont 
„ la  terre  eft  capable.  La  jaloufie  du  tems  ne  les 
„ dérobe  point,  & la  fortune  avoue  qu’ils  ne  font 
„ point  fujetsauxreversdefoninconftance.  Sans 
„ eux  tes  proljaeritez  demeureront  fans  éclat , fi  tu 
„ les  acquiers , ils  feront  l’effroi  des  accidens  con- 
„traires  à tes  contentemens , ils  te  rendront  fans 
„ crainte  du  feu  mefme  des  foudres  de  Jupiter , ils 
,,  t’éleveront  au  Ciel , & furvivans  à ton  tombeau , 
„ couronneront  ta  mémoire  d’une  loüange  qui  ne 
,,  mourra  jamais.  Ces  riches  dons  font  les  vertus 
„ & les  fciences , ce  font  mes  beautez , Paris , tu  es 
„ heureux,  & la  pomme  eft  à moi,  fi  tes  yeux  voient 
„ affez  clair  pour  les  bien  reconnoitre. 

Un  grand  Chêne,  ébranlé  des  coups  que  la 
coignée  du  bûcheron  lui  a donnez,  & batu  de  deux 
vents  contraires , qui  le  menacent  de  le  faire  en 
mefme  inftant  choir  d’un  côté , puis  le  jetter  de 
l’autre,  ferait  un  naïf  portrait  de  l’état  auquel  fe 
trouva  l’efprit  de  Paris , combatu  des  raifons , & 
flaté  des  promeffes  dont  ces  deux  Déeffes  s’étoient 
fervies  pour  le  vaincre.  Déjà  il  ne  (ait  à quel  parti 
fe  refoudre , lors  que  Venus  vient  encore  augmen- 
ter les  difficultez  qui  le  travaillent. 

La  face  riante  de  cette  amoureufe  Princeffe  de 
Cythere , le  plaifir  & la  joye  qui  éclairaient  l’albâ- 
tre & le  vermeil  de  fon  teint , étoient  capables  de 
faire  dés  lors  prélàger  quelque  fuccez  plus  heu- 
reux, pour  elle  que  pour  fes  compagnes.  Elle  fait 
voir  lès  beautez  d’une  façon  qui  paroit  bien  ne  né- 
gliger pas  du  tout  l’artifice  : mais  qui  femble  aulïï 
chérir  davantage  la  naïveté,  & jettant  fur  fon  Juge, 
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avec  un  foûris , une  œillade  affez  puilîarité  pouf 
échauffer  les  glaces  de  quelque  Hyppolite,  lui  dit  : 
„ Où  eft  ton  ame , beau  Berger , où  font  tes  af- 
„ feétions  ! Je  les  vois, ce  me  femble, en  balance  avec 
„ ton  jugement,  entre  la  loif  mortelle  des  trefors,& 
„ le  vain  défit  des  fciences.  Quoi-  te  perfuades  tu. 
„ donc,  que  cette  Pomme  (bit  un  loyer  affeété  â la 
,,  plus  riche , ou  à la  plus  favante  ? Non  , c’eft  la 
„ paflionde  la  Ktine  junon.  & de  la  vierge  Miner- 
„ ve , qui  te  le  voudrait  faire  croire.  Déeffes  abu- 
,,lëes!  Elles  recherchent  la  recompenfedecequi 
„ pardit  le  moins  en  elles , & pour  l’obtenir  fans  la 
„ meriter,  leurs  promeffes  effaient  de  vaincre  par 
„ l’oreille  ton  cœur, que  leur  trifte  vifage  ne  fauroit 
„gagner  par  lès  yeux.  Leurs  difeours  ne  te  font 
„ Juges  que  de  leurs  prefens,  il  n’y  a que  leurs  dons 
,,  qui  oient  difputer  de  la  viétoire  avec  moi,  pource 
„ que  leurs  beautez, devant  la  mienne,  fe  reconnoit 
„ fcntelles-mefmes  tropdefectueulès.  Commande 
„ à ta  veuë  de  lire  fur  ce  riche  fruit  que  tu  as  en 
„ main , l’arreft  dont  tu  es  l’interprete , puis  voi  le 
„ marbre  poli  demon  front,  les  douces  flammes  qui 
„ luilent  audeffousdedanslecriftaldemes  yeux, 
,,  les  rofes  de  mes  joués , le  double  corail  de  mes  lé- 
„ vres  qui  fert  de  rampart  à un  double  rang  de  per- 
„ les , les  neiges  de  mon  lein  fur  lequel  les  amours 
„joüent  avec  les  Grâces  mes  compagnes:  Tu  diras 
„ alors,  je  m’affure  que  cét  arrêt  gravé  en  or,  ne 
„ parle  finon  de  Venus.  Serois-tu  lans  amour,  Pâ- 
„ ris,  le  plus  aimable  des  hommes,  pour  ne  pas  che- 
,,  rir  les  merveilles  de  mon  vifage,  où  font  peintes 
„ les  marques  de  mon  fouverain  pouvoir?  Ma  tête, 
„ ceinte  d’une  (impie  branche  de  myrthe  , n’eft 
„ chargée , ni  du  fer  d’un  calque , ni  de  l’or  d’une 
,,  couronne  : mais  les  Kois  & les  Princes  qui  les  por- 
„ tent,  viennent  fléchir  au  pied  de  mes  Autels.  J’a- 
„voüe  que  je  fois  ignorante  du  fanglant  métier  de 
„ la  guerre,  mais  l’épée  des  plus  vaillans,  voire  celle 
„ du  Dieu  de  la  valeur,  ne  tranche  que  pour  mon 
„ fervice.  Et  toi-même  es-tu  né  pour  la  furie  des  al- 
„ larmes  ? La  douceur  de  ton  naturel  ne  paroit  pas 
„ être  bien  d’accord  avec  le  fang  & la  cruauté.  Mé- 
„ prife  donc  l’ambition  des  Sceptres , & cette  bru- 
,,  taie  fureur  qui  ne  porte  que  dans  les  meurtres. 
„ Quitte  la  folitude  des  forêts,  & recherche  le  déli- 
cieux entretien  d’une  femme,  qui  te  fera  goûtée 
„ des  plaifirs , fanslefquels  les  couronnes  font  im- 
„ portunes,  & la  vie  ennuieufe.  Helene,  le  Soleil  de 
„ la  Grece,  & l’amour  d’autant  d’hommes  qu’il  y en 
„ a qui  l’ont  oiii  nommer,  fera  le  prefènt  que  tu  re- 
,,  cevras  de  ma  faveur.  Sois  jaloux  de  regner,  pour- 
,,  veu  que  ce  foit  avec  elle,  quelle  partage  avec  toi 
„ ta  puiffance,  & que  fes  grâces  feient  à ton  cœur  le 
„ plus  cher  & plus  agréable  domaine  de  ton  Empi- 
„re.  Je  te  les  promets,  & ne  fouhaite  pas  pourtant 
„queIesefperancesdemaprome(Te  ayent  en  ton 
„ jugement  plus  de  partque  la  vérité.  Reconnois- 
„ la  fans  paillon  , je  ne  te  l’ai  point  déguilee.  C’eft 
„ à faire  à celles  qui  ont  befoin  de  l’artifice  d’une 
„ longue  harangue  pour  couvrir  leurs  défauts.  Ma 
„ beauté  d’elle-même  affez  vifible,  ne  veut  rien  em- 
prunter des  couleurs  d’un  riche  difeours.  lime 
„ fuffit,  Paris,  que  pour  en  juger  tu  ayes  des  yeux. 
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On  ne  fauroit  rendre  un  jugement  aiïuré  de 
l'excellence  des  clartez  du  Soleil  à travers  la  noire 
épaifleur  d’un  nuage,  ni  lors  que  le  corps  ombra- 
geux de  la  Lune  s’oppofe  à nôtre  veuë , & nous  en 
dérobe  la  lumière.  Ces  trois  Soleils , aufquels  la 
riche  parure  des  habits  fait  fouffrir  une  e'clypfe  de 
la  plus  grande  part  de  leurs  beautez,  ne  rendent 
pas  allez  d’éclat.  Paris  dit  qu’il  ne  peut , ni  louer, 
ni  blâmer  les  merveilles  cachées,  lia  bien  oüi  les 
Déeffes,  mais  il  ne  les  a veués  qu’à  demi,  ildefire 
quecefoit  en  leur  luftre  entier , & comme  il  veut 
dépouiller  fon  jugement  de  paillon,  aufli  louhaite 
t-  il , que  pour  être  jugées  elles  foient  toutes  nues. 

La  charte  pudeur  de  Junon  y refifte  quelque 
tems,  & plus  encore  la  virginité  de  Minerve.  Ve- 
nus , qui  croit  y avoir  de  l’avantage , leur  reproche 
qu’avec  raifon  elles  appréhendent  l’Arrêt,  qu’elles 
ne  craindraient  point  il  on  avoit  égard  à la  richeffe 
de  leurs  habits,  & non  à la  beauté  de  leurs  corps. 
Elle  fe  fait  la  première  dévêtir  par  les  Grâces , & 
fes  reproches  plus  que  fon  exemple , affiliez  du 
loupçon  de  quelques  fecrets  défauts  prefumez  cou- 
verts de  la  robe , forcent  enfin  les  deux  autres  d’en 
faire  de  même. 

Ces  vivantes  images , quieuffent  fait  rougir  de 
honte  le  marbre  de  leurs  portraits  élabourez  delà 
main  de  Phidias , ou  de  Praxitele , n’eurent  pas  mis 
à nud  les  beautez  du  monde,  vifibles  en  trois  divers 
modèles,  que  les  Zephirs,  qui  donnent  la  fraîcheur 
aux  ombres  de  la  forêt , demeurèrent  ravis  lans 
refpirer  , & de  crainte  d’offcnfer  les  DéelTes , n’o- 
ferent  feulement  lâcher  leurs  plus  douces  & plus 
agréables  haleines.  La  même  crainte  de  les  impor- 
tuner, retint  fans  mouvement  les  feüilles  des  arbres 
comme  charmées , & l’argent  du  ruiffeau , qui  ar- 
rofe  la  valée  en  coulant , cefla  Ion  doux  murmure. 
Le  Soleil  qui  tourne  toujours , arrêta  fa  courfe  or- 
dinaire , pour  le  rendre  plus  attentif  à la  veuë  de 
ces  merveilles , & bien  que  rien  ne  lôit  caché  à fon 
grand  œil,  il  regretta  de  n’en  avoir  qu’un,  &au 
milieu  de  fon  contentement  touché  d’une  affeétion 
qu’il  n’avoit  jamais  eû , fe  perfuada  que  pour  affiez 
voir  il  avoit  trop  peu  de  lumière.  Le  Xanthe  cou- 
ronné de  rofeaux , fortit  fans  faire  bruit  de  fon  hu- 
mide grote  , les  Nymphes  des  fontaines  levèrent 
leurs  treffes  moüillées  hors  de  leurs  fources,  &les 
Nymphes  des  bois , que  le  fort  a changées , fendi- 
rent les  écorces  des  arbres  qui  les  couvre.  Les  Fau- 
nes , les  Satyres , & tous  ces  demi-Dieux  qui  habi- 
tent dans  les  forêts , furent  tentez  d’un  defir  pareil 
à celui  qui  mit  Ixion  fur  la  roüe.  Les  troupeaux  de 
Paris  perdirent  l’envie  de  paître,  lesoifeaux  furies 
branches  mirent  en  oubli  leur  ramage , & tous  les 
animaux  de  la  montagne  à l’heure  attachez  par  les 
yeux  à ce  divin  objet , n’eurent  l’ame  que  dans  la 
veuë.  Les  Pins  mêmes,  les  Chênes,  les  Ormeaux, 
& autant  de  corps  infenfibles  que  la  lyre  d’Orphée 
en  anima  fur  les  fommets  de  Rhodope , furent  fen- 
fibles  alors,  & femblerent  avoir  des  yeux,  tout  ainfi 
qu’autrefois  ils  avoient  eu  des  oreilles  pour  oüir  les 
accords  du  mari  d’Euridice. 

En  cette  extale  generale  de  tout  ce  que  la  mon- 
tagne portoit , quel  pouvoit  être  Paris  : il  n’eft  pas 
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à foi , ces  beautez  découvertes  lui  dérobent  l’ame 
& la  veuë , qu’elles  femblent  donner  aux  corps  qui 
n’en  ont  point.  L’éclat  de  tant  de  clartez  l’éblouit, 
& plus  il  i’e  rend  curieux  de  reconnoitre  le  mérité 
de  l’une , puis  de  l’autre , moins  il  remarque  de  dif- 
férence entr’elles.  Son  efprit  ravi  le  fait  demeurer 
pour  trop  voir,  quelque  tems  comme  aveugle,  il 
ne  peut  juger,  car  il  ne  fait  rien  qu’admirer:  mais 
enfin  au  milieu  de  l’éblouiffement , le  petit  Amour 
lui  ouvre  les  yeux , & les  arrête  fur  fa  mere. 

Que  fais-tu , lâche  Berger , tu  n’as  point  d’yeux 
pour  la  vertu,  & tu  en  trouves  pour  la  volupté; 
Veux-tu  démentir  la  renommée  de  ton  intégrité, 
& aller  perdre  la  raifon  dans  la  coupe  de  Circé  ! 
Ainfi  bien  fouvent  nos  fensabufez  guident  nos  fou- 
haits  à nôtre  dommage.  C’eft  une  Medufe  dont 
tu  es  épris , qui  t’endurcira  en  rocher  delîous  un 
comble  de  miferes.  Le  large  chemin  que  tu  prens 
eft  dangereux,  il  n’eft  parlèmé  de  fleurs  qu’à  l’en- 
trée , le  refte  eft  plein  d’épines  & de  chardons,  bor- 
nez d’horribles  précipices.  Ton  defir  te  mene  à la 
gauche,  tourne  à la  main  droite,  Paris,  c’eft  la 
glorieufe  briféc  du  généraux  Hercule.  Mais  Paris 
n’eft  pas  né  pour  triompher  des  monfttes. 

Son  cœur  le  rend  aux  délices:  il  ne  juge  point 
de  beauté  pareille  à celle  de  Venus  leur  nourrice. 
Il  prononce  pour  elle,  & lui-mefme  exécute  fon 
Arreft  prononcé  en  lui  donnant  la  pomme. 

Rien  ne  peut  obliger  les  Dames,  à l’égal  des 
loüanges  de  leur  beauté , que  d’en  priler  le  merite , 
c’eft  les  entretenir  dans  l’élement,  où  elles  vivent 
plus  contentes  : auffi  rien  ne  les  defoblige , comme 
le  mépris  qui  touche  à leurs  vifages , ce  leur  eft  une 
piquûre  d’ortie  la  plus  cuifànte  quelles  puiftent 
fentir,  il  n’y  a point  d’huile  qui  en  foit  le  remede. 
11  n’y  a point  de  repentir  qui  obtienne  le  pardon  de 
telles  injures , bien  qu’en  apparence  elles  foient 
plus  legeres  aux  unes  qu’aux  autres. 

Minerve  méprifée  parut  avoir  plus  de  pitié  de 
l’ignorance  de  Paris,  que  de  reffentiment  del’of- 
fenfe  qu’elle  recevoir.  La  fecrette  haine  conçue 
en  fon  ame  offenfée,  fut  retenuë  parlamodeftie 
qui  l’empêcha  delà  faire  paraître  lurfonvifage: 
mais  le  courroux  de  la  fuperbe  femme  de  Jupiter 
ne  put  demeurer  couvert.  Elle  j ura  dés  lors  la  rui- 
ne de  fon  Juge,  lui  fit  oüir  toutes  les  furieufes  me- 
naces que  fa  colere  lui  infpira , & pour  échauffer 
davantage  fon  cœur  à la  vengeance , força  fon  fou- 
venir  de  lui  repréfenter  toutes  les  fautes  commifes 
contre  les  Dieux , par  ceux  de  la  maifon  de  Priam. 
Elle  fait  que  la  jaloufie  renouvelle  en  fon  ame  le 
déplaifirde  voir  tous  les  jours  dans  le  Ciel  le  jeune 
Ganymede  auprès  de  Jupiter.  L’infidelité  de  Lao- 
medon, Grand-pere  de  Paris,  envers  Neptune, 
pour  le  bâtiment  des  murailles  de  Troye , eft  une 
perfidie  qu’elle  repute  commife  contre  elle-même, 
poureequeça  été  contre  fon  frere:  puis  la  vanité 
d’Antigone , Tante  de  fon  Juge , qui  voulut  s’éga- 
ler à elle , lui  perfuade  que  c’eft  une  humeur  do- 
meftique  aux  Princes  d’ilion  de  négliger  fa  puif- 
fance. 

„Quoi!  Troye  mon  ennemie  ne  t’a  donc  fait 
„ naître  ( dit-elle  à Paris  ) que  pour  le  mépris  de 
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,,  Junon  ? Elle  s’abufe,  la  perfide  éprouvera  (on 
„‘funefte  flambeau , elle  reconnoitra  un  jour  à fon 
„ dommage,  que  tu  es  né  pour  la  réduire  en  cendre. 
„ Heétor  mourant  plus  honteux  d’être  ton  frere , 
„quevaincu,  maudira  fa  vaillance  tâchée  de  l’al- 
„ liance  de  ta  lâcheté.  Le  vieil  Priam  faifi  d’un  tar- 
„ dif  repentir , fe  plaindra  de  ne  t’avoir  pas  étouffé 
,,  au  berceau:  & la  rage  qui  changera  tamere  He- 
„ cube  en  une  chienne , fera  moins  oüir  les  regrets 
„ de  la  perte  de  fes  autres  enfans , que  ceux  de  t’a- 
„ voir  porté  en  fon  flanc.  Les  infortunes  de  ton 
„ pais  te  feront  à toi-même  regretter  d’avoir  vu  le 
„jour,  on  te  verra  d’une  bouche  impie  acculer  la 
„ pieté  de  celle  qui  pardonna  à ton  enfance,  & plus 
„ encore  detefter  l’honneur  d’avoir  été  mon  Juge. 

Ainfi  toute  en  menaces , & toute  en  fon  deffein 
de  punir  Paris,  elle  partit  avec  Minerve,  qui  n’a- 
voit  pas,  peut-être,  moins  de  dépit  : mais  fa  difcre- 
donquilediffimuloit,  luifervoit  comme  d’un  voi- 
le pour  le  tenir  fecret. 

Venus  viélorieufe  fe  rit  de  la  honte  & de  la  cole- 
re de  fes  vaincues,  puis  allure  Paris  contre  les  furies 
de  Junon,  qu’elle  lui  fait  croire  n’être  que  vaines 
paroles,  éclolès  de  l’infolence  ordinaire  de  cette  or- 
gueilleufeDéeffe.  Elle  chaffe  Iacrainte  qui  polfede 
Ion  Juge  étonné,  & fortifie  les  efperances  qu’il  a de 
fe  voir  maître  des  affeélions  d’Helene.  Elle  lui  pro- 
met l’affiftance  des  grâces  & de  fon  fils , afin  qu'il 
foit  plus  favorablement  reçu  , elle  prend  la  peine 
de  l’inftruire  de  toutes  les  parties  neceffaires  pourfe 
rendre  aimable,  & la  fouveraine  inftruétion  qu’elle 
lui  donne,  eft  celle,  qu’étant  déjà  montée  fur  Ion 
chariot,  elle  lui  recommande  encore,  difant: 

„ Aime,  beau  Berger,  fi  tu  veux  être  aimé:  don- 
„ ne  ton  cœur  fans  fard  à Helene,  pour  obtenir  la 
„viétoiredufien.  L’amour  n’a  point  decharmes 
,,  plus  puiffans , que  les  véritables  témoignages  de 
„ l’amour  même. 

Ceffez  Amans  de  plus  vous  plaindre  de  vos 
yeux , comme  feuls  auteurs  du  martyre  que  vôtre 
palfion  vous  force  de  fouffrir.  Le  defefpoir  vous 
les  fait  bien  (ouvent  nommer  traîtres  à vôtre  liber- 
té, ne  les  condamnez  pas  feuls  d’une  trahilon  où 
ils  ne  manquent  pas  d’autres  complices.  L’oüie 
auffi  bien  que  la  veut  donne  entrée  à l’amour  pour 
fe  faifir  du  cœur.  Paris  le  reconnoit  ainfi , les  der- 
nières paroles  de  Venus  recueillies  en  fon  ame  y 
prennent  telle  place,  que  dés  l’heure  même  il  le 
fent  tout  en  feu.  Les  flammes  de  l’amour  devan- 
cent la  lumière  de  fes  yeux,  il  brûle  pour  Helene 
qu’il  n’a  point  vue,  mais  il  en  a oüi  parler , il  a été 
fui  pris  par  les  oreilles , & la  renommée  eft  la  chaî- 
ne qui  le  tient  arrêté. 

Les  douces eljaerances  de  fon  affeél ion  lui  font 
oublier  l’appréhenfion  des  vengeances  de  Junon. 
Il  fe  flate  foi-même  de  la  vanité  d’avoir  été  Juge  de 
trois  Déeffes,  & l’agréable  fouvenir  qui  lui  relie 
lui  eft  une  penfée  d’une  félicité  qu’il  croit  éternel- 
le. C’eft  un  contentement  qu’il  ne  peut  taire,  pour 
le  rendre  plus  grand , il  le  dit  à Enone , il  lui  fait  le 
difcours  de  la  querelle  des  Divinitez  qu’il  a vües, 
lins  lui  faire  favoir  pourtant  les  promeffes  qui  l’ont 
obligé  à prononcer  en  faveur  de  V enus. 
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Enone  fans  avoir  oüi  parier  d'Helene,  pâiit  au 
raport  du  jugement  de  fon  Berger , elle  en  préfage 
quelque  trille  avanture  , & lui  veut  perfuader  qu’il 
a moins  de  fujet  de  le  rejoüir , que  de  craindre  : 
mais  les  prélages  de  la  Nymphe  ne  peuvent  dé- 
tourner le  malheur  où  fon  dellin  le  porte. 

Que  les  fecrets  du  Ciel  font  admirables  ! Jamais 
celui  fur  lequel  panche  une  infortune,  ne  fe  voie 
accablé  qu’il  n’ait  lui-même  refifté  aux  falutaires 
conleils  qui  pouvoient  le  lâuver.  Toujours  fon 
efprit  aveuglé  recherche  ce  qu’il  doit  fuir,  afin  que 
les  defaftres  à venir  paroiffent  julles  fupplices  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  & qu’il  ne  foit  point  mife-  • 
rable  fans  avoir  été  reconnu  coupable.  Paris  eft 
fourd  aux  remontrances  d’Enone , que  l’amour 
d'Helene  lui  rend  fufpeéles:  11  a de  l’impatience 
de  voir  fa  ruine  avec  celle  de  fon  pais.  Laviefans 
péril  qu’il  mène  dans  les  bois  lui  eft  odieufe,  il  veut 
fe  précipiter  aux  dangers , & pour  les  avancer , il 
pourfuit  d’être  rétabli  dedans  le  Palais  de  Priam. 

A près  y avoir  pris  le  rang,  que  fa  naiffance  lui 
donnoit , il  pourvoit  au  deffein  qu’il  a fur  les  beau- 
tez  de  la  femme  de  Menelas.  lln’eftplus  en  Phry- 
gie, ni  deffusles  côtauxde  la  montagne  d’Ida,  au- 
trefois fa  retraite  , ni  même  dans  l’enclos  des  mu- 
railles de  Troye,  il  eft  en  Grece,  &tout  dans  le 
bonheur  qu’il  fe  promet  du  voyage  qu’il  y veut 
faire. 

Cette  grande  montagne,  hôteffe  de  la  Nymphe 
fes  premières  délices,  fournit  les  Pins  furlelquels 
il  doit  embarquer  fon  inconftance  pour  la  conquê- 
te d’une  autre  femme.  On  les  abat , on  les  coupe , 
on  les  feie , on  en  fait  des  vaiffeaux  qui  l’attendent 
au  port,  tandis  qu’il  va  dire  le  dernier  adieu  à fes 
affeélions  champêtres:  toutefois  il  ne  defire  pas 
qu’Enone  croie  que  ce  foit  le  dernier. 

Il  fe  prefente  à elle  avec  un  vifage  fardé  d’une 
feinte  trifteffe , il  couvre  le  deffein  de  Ion  voyage 
du  prétexte  d’un  bien  avantageux  à la  couronne  de 
Priam,  il  l’autorilè  du  commandement  de  fon  pere, 
bien  qu’il  ne  foit  appuié  que  des  promeffes  de  Ve- 
nus, & jure  qu’il  fent  en  fon  cœur  un  tourment  fans 
pareil , naiflant  du  combat  de  l’obéïffance  qui  le 
tire  d’entre  les  bras  d’Enone , & les  forces  de  fon 
defir  qui  le  retiennent  auprès  d’elle.  Mille  foûpirs 
fimulez  fortent  de  fa  bouche  pour  fervir  de  témoins, 

& affurer  une  parole  menlongere.  Ses  yeux  même 
permettent  à l’infidelité  de  mêler  des  larmes  for- 
cées avec  les  chaudes  eaux,  dont  la  douleur  lave 
les  joües  de  fa  Nymphe:  maisiln’eft  pasaiféde 
tromper  un  cœur  plein  d’amour,  où  les  foupçons 
font  toujours  les  plus  forts. 

Enone,  bien  apprife  en  l’école  de  cét  enfant  qui 
voit  de  fort  loin  à travers  fon  bandeau  tout  ce  que 
l’on  oppofe  à fes  plailïrs , reçoit  un  coup  mortel  à 
l’oüie  feule  de  l’éioignement  que  Paris  médité.  La 
jaloufie  fans  le  favoir  lui  perfuade  quelque  vérité 
pareille  à celle  que  la  bouche  de  fon  mari  déguife. 
Elle  foupçonne  de  l’amour  caché  fous  les  feintes 
occafions  de  paffer  en  Grece  , qu’il  a fuppofées 
pour  l’abufer.  La  crainte  qu’elle  en  a,  lui  envoyé 
un  glaçon  dans  le  fein , un  pâle  effroi  fur  le  vilà- 
ge,  & une  vive  fource  de  larmes  dans  les  yeux. 
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Par  trois  fois  fon  tourment  s’efforce  d’animer  fa 
langue , & trois  fois  fans  pouvoir  parler , il  fait  cou- 
ler une  mer  de  pleurs  qui  luinoyent  la  face.  Elle 
ne  veut  point  confentir  au  départ  de  Paris , fon 
cœur  y refifte  autant  qu’il  peut  : mais  fa  bouche  ne 
peut  en  exprimer  la  refiftance  : Son  affliction  enfin 
lui  permet  à peine  de  lâcher  ces  plaintes  interrom- 
pues de  fanglots. 

,,  Quoi  ! Paris , eft-ce  point  pour  renoncer  à 
„ nôtre  alliance  que  tu  vas  t’embarquer  fur  l’eau  ? 

„ veux-tu  abandonner  ta  fidelité  aux  vents  qui  lou- 
„ flent  dans  tes  voiles  ? Quelle  Divinité , ennemie 
„de  mes  contentemens,  t’infpire  ce  voyage  pour 
„ fe  venger  de  moi  ? Quelle  offenfe  ai-je  commife 
,, contre  toi,  mes  cheres délices , qui  doive  ainfi 
„ éloigner  tes  affeétions  de  la  mienne?  Qu’eft  de- 
„ venu  le  foin  que  tu  prenois  d’Enone  ? Où  font  tes 
„ amoureufes  impatiences  ? Paris  fe  peut-il  foparer 
„de  moi,  & vivre  fans  inquiétudes?  Helas!  il  le 
„ peut  bien , puis  que  fa  froideur  fe  refout  à un  fi 
„longvoyage  , & que  mon  abfence,  autrefois  la 
„ mort  de  fon  cœur,  elt  maintenant  ce  qu’il  fouhai- 
„te.  Encore  s’il  y avoir  de  l’affurance  au  chemin 
„ que  tu  tiens , je  n’aurois  à me  plaindre  après  ton 
„ départ , que  de  t’avoir  perdu  pour  un  tenus , & ne 
„ craindrais  point  le  danger  qui  peut  faire  qu’Eno- 
„ne  te  perdra  pour  jamais.  Mais  les  périls  de  la 
„ mer  m’épouvantent,  ils  doubleront  le  mal  de  mon 
„ aflMion , donnans  pour  compagne  à mon  deuil , 
„ une  crainte  continüelle.  Ne  vois-tu  pas  quelles 
„ montagnes  d'eaux  levent  éleve quelquefois,  & 
„ foudain  les  abîme  en  dps  gouffres  horribles?  Bien 
„ que  Neptune , d’une  face  tranquille , t’invite , ce 
„fomble,  à voguer  fur  des  plaines  bonaces,  penfe 
„ que  la  furie  des  Aquilons  en  un  inftant  le  fait  bien 
„ changer  de  vifage.  J’appréhende  pour  toi  le  mai- 
greur d’un  naufrage,  il  faudrait  quetoname  eut 
„ conçu  contre  moi  quelque  haine  mortelle  , fi 
„ pour  me  laiffer  veuve  tu  n’appréhendois  point  de 
„ t’offrir  à la  mort  au  milieu  de  tantdchazards. 
„ Demeure , Paris , & fi  tu  dédaignes  de  favorifer 
„ mon  amour , permets  au  moins  que  je  doive  à la 
„ crainte  de  l’orage  une  faveur  qui  me  ferait  plus 
„chere,  fijeteladevois.  Ou  fi  la  peur,  non  plus 
„ que  mes  prières,  ne  peut  vaincre  ton  opiniâtre 
„ defir  de  voirlaGrece,  fai  que  fans  te  laiffer,  je 
„ coure  la  même  fortune  que  les  vents  te  feront 
„ courir,  qu’un  même  vaiffeau  nous  porte  tous 
„deux,  que  tu  nefouffres  rien  qu’Enone  n’endure 
„ de  même , que  les  mêmes  flots  nous  faffent  blê- 
„ mir , & que  d’un  même  courage  nôtre  patience 
„ furmonte  les  incommoditez  de  la  mer , que  nous 
„ traverlèrons  enfemble. 

Ces  triftes  paroles  de  la  défiance,  & du  jufte  re- 
gret d’Enone,  capables  de  graver  la  pitié  fur  la  dure 
froideur  d’un  marbre , ne  touchèrent  point  le  cœur 
de  Paris.  Le  reffentiment  qu’il  en  eut,  fut  celui 
„ que  l’artifice  lui  donna  pour  tâcher  de  la  confoler. 
11  n’oublia,  ni  lemalque  trompeur  d’une  affliction 
peinte  fur  le  vifage,  ni  les  fermens  que  les  traîtres 
font  pour  les  violer , ni  les  promeffes  dont  la  perfi- 
die fe  fort  pour  abufer  les  âmes  peu  rufées. 

Il  ne  pourrait  (dit-il)  fans  mourir  d’appréhen- 
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fion , voir  fa  Nymphe  aux  dangers , dont  la  mer  eff 
remplie.  11  la  conjure  d’attendre  en  repos  fon  re. 
tour , & pour  l’affurer  de  fa  foi , il  jure  que  plutôt 
fon  ame , legere  ombre , s’envolera  au  lieu  de  fa 
naiffance,  qu’infidele  mari  il  voie  dans  fon  lit  autre 
femme  qu’Enone.  Il  la  baife,  il  l’embraffe,  mais  fes 
baifors , & fes  perfides  embraffemens  reffemblent 
aux  attouchemens  de  la  main  meurtrière,  qui  fait 
ouvrir  la  playe,  & couler  le  fang  d’un  corps  mort. 

Enone,  comme  morte  du  coup  qu’elle  a reçu  i 
l’oüie  de  la  nouvelle  du  départ  de  Paris,  ne  répond, 
ni  des  bras  ni  de  la  bouche  à fes  infideles  careffes , 
mais  la  blefl’ure  de  fon  cœur  qui  s’ouvre , envoyé  à 
fes  yeux  un  torrent  de  larmes  de  fang.  Elle  ne  par- 
le point  à l’infidelité,  qu’elle  s’imagine  déjà  formée 
en  l’ame  de  celui  qui  la  quitte  : fa  douleur  eft  trop 
grande,  pour  lui  permettre  de  dire  feulement  un 
adieu.  Elle  le  voit  partir,  & tombe  pâmée  à la 
renverfe,  fort  proche  de  tomber  entre  les  bras  du 
defefpoir,  fans  le  fecours  des  autres  Nymphes  de 
la  même  forêt , qui  prêtent  la  main  à fa  foibleffe 
pour  la  relever , & pour  alleger  lès  douleurs  d’un 
difeours  favorable  à fon  amour , lui  font  efperer  le 
retour  de  fon  Berger. 

Ces  foibles  efperances  rétablies  dans  le  cœur 
d’Enone , ne  charment  pas  tant  fon  affliction,  com- 
me l’excezdumal  lui  en  dérobe  le  reffentiment: 
Elle  eft  ainfi  qu’une  malade  au  plus  chaud  de  là  fiè- 
vre, qui  pour  avoir  trop  de  douleur,  eft  moins  fen- 
fible  au  mal  qui  le  preffe  : Le  faix  des  ennuis  qu’el- 
le fouffre,  eft  trop  pefant  pour  en  fentir  le  poids: 
il  n’y  a que  la  violence  de  fes  travaux  qui  la  ren- 
dent moins  travaillée.  Elle  endure  pourtant , & 
fon  tourment  lui  fait  dire  en  foi-même. 

„ Cruel  Paris , à quel  martyre  eft  ce  que  ton  ab- 
„ fonce  deftine  ton  Enone  ? Cruel  amour , pour- 
„ quoi  veux-tu  que  je  fois  encore  brûlée , puis  que 
„ le  Ciel  a éloigné  de  moi  la  flamme  qui  m’éclaire  ? 
„ Cruel  deftin , pourquoi  as-tu  fait  éloigner  Paris, 
,,  puis  que  les  feux  de  fon  amour  me  coniument  en- 
„ core  ? Cruelle  Enone , pourquoi  cheris-tu  le  poi- 
,,fon  qui  doit  faire  gliffer  la  mort  dedans  tes  vei- 
„nes?  Cruel  Paris,  cruel  amour,  cruel  deftin, 
„ mais  à toi-même , plus  cruelle  Enone , qui  nour- 
,,  ris  en  ton  foin  le  ferpent  qui  te  tué.  Helas  ! mife- 
„ rable,  tu  abufes  bien  de  l’amour,  de  ne  vouloir  ai- 
„ mer  que  celui  qui  te  fuit.  T a loyauté  eft  un  mon- 
„ ftre  d’erreur  que  tu  embraffes  pour  vertu,  la  dois- 
„ tu  conferver  pour  le  traître  qui  t’abandonne  ? 

Son  affection  plus  puiflante  que  fon  dépit , l’ar- 
rêta là  quelque  tems  fans  parler,  touchée  du  repen- 
tir d’avoir , ce  lui  fembloit , offenfé  fon  mari  : puis 
elle  fe  reprit  ainfi.  Hé!  quoi,  fe pourroit-il bien 
faire  que  Paris  me  fût  traître. 

C’eftun  fcrupule  à fon  amour  de  le  dire,  c’eft 
une  injure  qu’elle  ne  peut  encore  fe  refoudre  de 
lui  reprocher  : car  elle  en  doute,  & ne  veut  pas  te- 
nir pour  vérité  ce  que  la  jaloufie  affure  à fesfoup- 
çons.  Bien  qu’elle  fe  défie  de  ce  trifte  & trop  in- 
fortuné voyage , elle  le  fouhaite  heureux  à Paris , 
elle  invoque  Thetys,  & les  vertes  Nymphes  des 
eaux , afin  que  bien-tôt  elles  le  ramènent  au  port 
de  Troye  : mais  fi  elle  eft  devotieufe  pour  lui , elle 

n’eft 
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n’eft  pas  moins  curieufe  de  s’enquérir  quel  eft  le 
deflèin  qui  le  porte  en  Grece.  Sa  curiofité  la  fait 
veiller  à fon  malheur,  & rechercher  ce  qu’elle  re- 
doute d’apprendre. 

La  Lune  avoit  déjà  deux  fois  montré  les  pointes 
argentées  de  fon  croilfant,  & autant  de  fois' les 
avoit  remplies,  pour  renfermer  la  face  dans  un  cer- 
cle parfait,  depuis  le  jour  fatal  aux  délices  d’Enone, 
marqué  des  ennuis  de  l’éloignement  de  fon  mari , 
& des  premières  larmes  de  fon  veuvage  : lors  qu’el- 
le apprit,  que  la  beauté  de  la  femme  de  Menelas 
étoit  l’Ourfe,  qui  avoit  guidé  levailfeau  de  Paris 
pour  le  faire  aborder  au  rivage  de  Sparte. 

Elle  feut  qu’une  Reine  Grecque , maîtrelfede 
fon  cœur , polfedoit  les  affermions , & afin  de  la  ren- 
dre plus  allurée  de  l’entreprife  de  Paris,  on  lui  lit 
mêmes  le  raport  de  ce  qu’en  prédifoit  Calfandre. 
Une  froide  horreur  la  faifit  à l’heure  avec  un  trem- 
blement, qui  fit  voir  en  elle  combien  plus  grand 
eft  le  reftèntiment  du  mal  prefent , que  celui  de  la 
crainte  qu’il  arrive.  Scs  regrets  mêlèrent  la  rage 
parmi  fa  douleur,  & la  firent  parler,  bienquela 
violence  femblat  la  devoir  forcer  à fe  taire. 

„ Ingrat  Paris , s’écria  t-elle , où  eft  la  foi  qui 
„t’obligeoit  de  vieillir  avec  moi?  Où  êtes-vous, 
„ô Dieux,  puilfances  vengerelfes  de  l’infidelité, 
„ demeurez-vous  oifives?  O Ciel!  tu  fais  l’injure 
„ que  reçoit  Enone,  & Paris  ne  lent  point  la  jufte 
„ rigueur  de  ton  foudre  ? Terre,  fi  tu  le  portes, 
„ comment  ne  t’ouvres-tu  pour  l'engloutir,  &lon 
„ adultéré  Helene  avec  lui  ? O mer , s’il  a déjà  fait 
„ voile  pour  fon  retour , que  ne  l’enfevelis-tu  dans 
„ tes  ondes  ; Mais  tes  vents  & tes  vagues , je  croi , 
„ favorifentfoninconftance. 

La  bouche  d’Enone  accorda  quelques  paroles 
femblables  à là  colere,  puis  fes  yeux  ouvrirent  la 
bonde  d un  grand  ruilTeau  de  pleurs , humides  té- 
moins du  feu  de  fon  amour,  aulfi  bien  que  de  (on 
martyre.  Ses  mains  bâtirent  mille  fois  fon  fein, 
elle  déchira  fes  habits , arracha  l’or  de  fes  cheveux, 
& comme  furieule,  d’un  ongle  envenimé  contre 
cette  beauté,  que  Paris  avoit  tant  cherie,  tirant  du 
fang  de  Ion  viiage , en  fit  rougir  les  eaux  dont  il 
ctoit  mouillé. 

Les  grands  rochers  de  la  montagne  d’Ida,  firent 
bien  loin  retentir  fes  cris , en  les  redifant  après  elle, 
que  la  foiblelTe  avoit  alfile  fur  leurs  côtes , où  d’une 
voix  un  peu  plus  adoucie,  elle  continua  defeplain- 
dre  ainfi  à Paris , qui  nepouvoitplus , ni  fouir,  ni 
la  fecourir. 

,,  Perfide,  de  quel  crime  fuis-je  pollué',  quite 
„ difpenfe  de  m’avoir  encore  pour  femme  ; On 
,,  doit  porter  patiemment  le  mal  qu’on  a mérité  par 
„ fa  faute  : mais  c’eft  un  regret  trop  cuifant , d’être 
„ punie,  & n’avoir  point  failli.  Paris  peut-il  né- 
gliger celle,  qui  Nymphe,  & fille  d’un  grand 
,,  fleuve,  ne  dédaigna  point  de  l’aimer  au  tems  qu’il 
„ n'étoit  que  fimple  Berger?  Bien  qu’aujourd’hui 
„ tu  fois  Prince  de  Troye,  & reconnu  l’un  des  fils 
„dePriam,  penlè  que  tu  ne  l’étois  pas  alors,  & 
„ que  mon  amour  me  fi  t tant  oublier  ma  qualité  de 
,,  Nymphe, que  pour  toi  je  perdis  la  honte  d’épou- 
,,  (èrun  valet.  J’ai  été  plufieurs  fois  te  voir  parmi 
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„ les  troupeaux  de  bétail  que  tu  gardois, & plufieurs 
„ fois  j’ai  bien  daigné  repofer  avec  toi  fur  l’herbe  ; 
„ Je  t’ai  montré  les  endroits  de  cette  forêt  plus  pro- 
j,  près  à la  chalfe , je  t’ai  guidé  pour  découvrir  les 
,,  grottes,  où  les  bêtes  nourrilfent  leurs  petits  : J’ai 
„ pris  la  peine  de  conduire  tes  chiens  dedans  l’é- 
,,  pailfeurde  ce  bois , qui  couvre  les  lômmets  de  la 
„ montagne  : Et  tant  de  courtoifies  n’ont  rien  pro- 
duit que  de  l’ingratitude!  Tu  teméconnoisenla 
,,  face  de  ta  fortune  changée , & peut-être , ofes-tu 
„ bien  dire  maintenant  par  dédain  , que  jamais  tu 
„ n’eus  d’amour  pour  Enone  : toutefois  tu  ne  peus , 
„ ces  arbres  te  démentent , car  ils  témoignent  pref 
„ que  tous  le  refpeét  que  tu  m’as  porté.  Plufieurs 
„ font  voir  en  leur  écorce  mon  nom  gravé  du  burin 
„detaferpe.  On  lit  le  nom  d’Enone,  taillé  de  la 
„ pointe  de  ton  couteau  en  divers  lieux,  où  mon 
„ nom  va  croilfant  tout  ainfi  que  le  tronc  des  ar- 
„bres.  Croilfez  toujours,  & vous  rendez  immor- 
,,  tels , heureux  arbres , afin  de  rendre  ma  mémoire 
„ éternelle.  Mais  il  y a entr’autres  un  Peuplier, 
„ planté  fur  la  rive  du  fleuve  où  l’on  voit  nos  deux 
,,nomsenfemble.  Ha!  faut-il  que  nos  corps  foient 
,,  feparez,  & que  la  leule  alliance  des  noms  demeu- 
„ re  ? Meurs,  fidele  Peuplier,  afin  qu’elle  (è  perde  : 
„ mais  non , conferve-toi , pour  convaincre  Paris. 
„ tu  fus  témoin  de  lès  premières  flammes , tu  le  fe- 
„ ras  de  fa  perfidie , autant  de  fois  que  fur  ton  écor- 
„ ce  raboteulè  on  lira  ces  vers  : 

stlors  que  Paris  infidele 
Sam  Enone  re/pirera, 

Le  Xanthe  à foi-même  rebelle 
ers  fa  fource  retournera. 

„ Helas  ! Paris  les  a écrits , & fa  bouche  parjure 
,,  les  a mille  fois  prononcez.  Rebroulfe  donc  ton 
„ flux , ô fleuve  trop  confiant  en  ta  courfe , fai  re- 
„ monter  tes  eaux  en  haut:  car  Paris  vit,  & il  vit 
„ fans  Enone  : mais  il  ne  vit  pas  feulement  fans 
,,  elle , il  vit  avec  une  autre  qu’il  a été  rechercher 
„ au  delà  de  ces  longues  plaines  de  mer,  que  fon 
„ inconftance  a palfées.  Traître,  pourquoi  en  par- 
,,  tant  pleurois-tu , puis  que  déjà  tu  brûlois  du  defir 
„ d’une  nouvelle  femme?  Il  eft  vrai,  ne  fois  point 
„ honteux  de  l’avoüer,  je  te  vis  pleurer,  & tes 
,,  yeux  mouillez  , fejoignans  aux  miens , prefques 
„ fondus  en  larmes , ne  firent  qu’un  ruilTeau  de  nos 
„ pleurs.  La  vigne  ne  ferre  pas  fi  étroitement  le 
„ tronc  des  ormeaux  , aufquelles  elle  s’attacha, 
„ comme  tesbrasmeprelferent  en  m’embralfant. 
„ Abulèe  je  me  lailfai  perfuader  à tes  larmes , & 
„ voulus  bien  que  mon  amour  vainquit  ma  défian- 
,,  ce  , pour  me  tromper  moi-même.  Je  conjurai 
,,  Neptune  de  favorifer  ton  delfein  , je  l’impor- 
,,  tunai  de  mes  vœux  , vœux  pitoiables , qui  ont 
,,  avancé  mon  malheur  : prières  , non  pas  inuti- 
les, mais  trop  contraires  à mon  bien , puis  qu’el- 
,,  les  ont  été  pour  le  bonheur  d’un  autre , & pour 
„ mon  defefpoir.  Devotieufe  pour  autrui,  &trop 
„ ardente  à ma  ruine , j’ai  procuré  le  bien  d’une 
,,  adultéré  Helene  qui  caufe  mon  tourment.  Plai- 
,,  fe  aux  Dieux , qu’elle  puilfe  un  jour  étant  de- 
„ lailfée , éprouver  la  rigueur  de  femblables  dou- 
ceurs, & relfentir  le  mal  que  (on  impudicité  me 
T 1 1 z fait 
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„ fait  endurer.  Que  puiffe  t-elle  un  jour , veuve 
„ de  Paris,  detefter  fa.  perfidie,  qui  m’a  la  premie- 
„ re  trompée.  Mais  quand  je  fais  quelque  mau- 
„ vais  fouhait  pour  elle  , je  crains  pour  toi , qu’une 
,,  plus  grande  infortune  t’arrive , infidele  Troyen, 
,,qui  as  été  ravir  une  Princelfe  Grecque  entre  les 
„ bras  de  Ion  mari.  Tu  as  étoufté  en  ton  lein  un 
„ amour  fans  péril  & fans  reproche , pouryallu- 
„ mer  une  funefte  fiamme , qui  ne  doit  vivre  que 
„ dedans  le  Iàng  des  combats , & mourir  un  jour 
,,  lous  les  cendres  de  la  grandeur  de  Troye.  Ce 
,,  que  t’en  prédifoit  Caffandre  devant  ton  départ, 
,,  ne  devoit-il  pas  rompre  une  fi  honteule  entiepii- 
„fe  ; Et'moi-méme  inconfiderée  que  je  luis,  ne 
„devois-je  pas  avoir  appris  d’elle  le  tourment  que 
„ je  fouifre,  pour  confulter  après , avec  la  prévoian- 
„ ce , les  remedes  de  l’éviter  ; ,11  me  louvient  qu  a- 
„gitée  de  fes  divines  fureurs,  elle  me  dit,  il  y a 
', fort  long-tems.  Que  fais-tu,  pauvre  Enoneî 
„ pourquoi  perds-tu  ton  grain  iur  des  fablons? 
,,  C’eft  fur  l’arene  que  tu  lûmes,  ton  travail  fera 
„ fans  profit,  jamais  tu  ne  verras  lortir  aucun  huit 
„ de  ton  labourage.  Une  Genice  doit  venir  de 
,,  Grece  qui  fera  le  fac  du  pais,  la  mort  de  nôtre 
„ Empire , & le  fléau  de  ton  cœur.  La  voila  déjà 
„ qu’elle  arrive  , hâte-toi  de  la  repouffer.  Ha! 
,,  Troyens  infenfez , qui  laiffez  lurgir  en  vos  ports 
„un  fi  deteftable  vailfeau,  arrêtez- le  en  pleine 
„ mer,  & l’abïmez  au  plus  profond  des  eaux  de- 
vant qu’il  prenne  terre,  il  elt  chargé  du  feu  qui 
„ doit  embrafer  vôtre  ville , & tout  rempli  du  Iàng 
„ qui  coulera  bien-tôt  autour  de  vos  murailles. 
„ Ainfitafœur,  d’unefprit  tranfporté  a plufieurs 
,,  fois  prophetiié  les  defaftres  de  ton  pais , & ceux 
„ dé  ton  Enone.  Et  toi,  ton  pais,  ni  moi-même, 
,,  ne  l’avons  jamais  voulu  croire.  Le  deftin  m’a- 
„ voit  dérobé  les  yeux  de  lame  pour  me  rendre  in- 
credule, afin  que  je  fuffe  le  trille  objet  des  fon- 
des de  ta  mere.  Mifera.ble,  il  falloir  que  je  fulfe 
„ brûlée  de  ce  flambeau  fatal  , dont  Hecube  en 
„ dormant  fe  perfuada  d’être  enceinte.  Mais  que 
„ dis-je , indi! crete  ? jamais  Hecube  ne  t’a  eu  dans 
„ fes  flancs,  Priam  n’eft  point  tonpere,  tt^esen- 
„gendréd’un  écueil , & quelque  écume  vagabon- 
de t’a  conçu  au  milieu  de  la  fureur  des  vagues  de 
„ la  mer.  Si  tu  étois  de  leur  fang  , tu  aurais  de  la 
,,  crainte  pour  le  repos  de  leur  vieillelfe,  tu  n’eulfes 
„ pas  été  fi  loin  chercher  leurs  ennuis  & leur  mort , 
„ l’amour  de  la  terre  qui  t’a  nourri  & celui  de  ta 
,,  femme,  t’eût  ici  retenu  prés  d’Enone,  fans  pen- 
„fer  à Helene.  Heureufe,  & trois  fois  heureulè 
„ Andromache  , d’avoir  un  Heétor  pour  mari , 
„ Heétor  autant  plein  de  fidelité , qu’il  l’çft  de  for- 
„ ce  & de  courage.  L’exemple  de  fa  confiance , 
„ Paris,  te  devoir  rendre  tel  en  mon  endroit,  qu’il  a 
„ toujours  été  envers  fa  chere  & fidele  compagne. 
„ Mais  malheureufe , j’ai  reconnu  à mon  domma- 


„ ge  que  tu  n’étois  pas  fon  frere , en  t’éprouvant 
„ plus  leger  qu’une  feuille  lèche,  lejoüet  des  vents 
,,1'ous  les  arbres.  Hé!  peux-tu efpcrerqu’Helene 
„ te  foit  autre  ? tu  fais  la  foi  qu’elle  a gardée  à Me- 
„nclas,  ne  t’en  promets  pas  une  plus  entière.  Ta 
„ conquête  n’eft  pas  fort  glorieuiè , d’avoir  gagné 
„ le  cœur  d’une  femme  qui  s’eft  rendue  aux  pre- 
„mieres  œillades  d’un  étranger.  Vante  tant  que 
„ tu  voudras  fà  beauté,  elle  ne  fera  jamais  prifée  à 
„ l’égal  des  chaftes  affeétions  d’Enone , qui  fe  con- 
„ ferve  encores  à toi , malgré  ton  inconftance.  11 
efi  vrai , & c’eft  mon  martyre , mon  jufte  déplai- 
„ fir  ne  peut  bannir  de  ma  penfée  l’image  de  Paris, 
„ ingrat  Pâtis , trop  dur,  & trop  fourd  à mes  plain- 
,,  tes  : Paris,  dont  je  fouhaiterois  un  éternel  oubli, 
,,fi  l’ardeur  de  ma  paillon  ne  me  rendoit  mal-avi- 
,,  fée.  je  ne  puis  le  haïr  pourtant , bien  que  fes 
„ deffeins , ennemis  de  mon  contentement , foient 
„ trop  dignes  de  haine  : mais  je  me  plains  de  fa  dé- 
„ loyauté , & après  m’être  plainte,  milèrable  enco- 
„reje  l’aime.  Amour,  cruel  tiran,  que  tes  bleffu- 
„ res  font  cuifantes.  Malheur!  que  la  terre  ne  pro- 
„ duit  rien  qui  en  puiffe  aleger  le  mal.  Je  fai  les 
„ herbes  falutaires , les  plantes , les  racines  qui  fer- 
,,  vent  à la  guerilôn  des  corps,  je  connois  leurs  ver. 
„tus,  mais  la  connoiffance  m’en  efi  inutile,  puis 
„que  pour  moi  elles  font  fans. vertu,  & qu’au be- 
„ foin  leur  fecours  me  manque.  Elles  manquèrent 
„ de  même  autrefois  à celui  de  qui  j’en  ai  appris  la 
,,fcience,  lors  que  Berger  enTheffalie,  touché 
„ des  mêmes  douleurs  que  je  fens , il  foûpiroit  pour 
„ les  beautez  d’Alcefte.  Apollon , pere  des  reme- 
„ des  n’en  trouva  point  pour  éteindre  fon  feu,  com- 
„ ment  Enone  en  peut-elle  efperer  ? Souffre  donc , 
„ malheureufe  Enone , louffre  que  la  patience  foit 
„ le  remede  de  ton  mal , il  fe  pourra  peut-être  faire 
„ que  le  repentir  de  celui  qui  l’a  caulé  l’en  rendra 
„un  jour  Médecin. 

Tandis  que  la  Nymphe  entretenoit  ainfi  fon  af- 
fliction de  foûpirs  & de  regrets , Paris  glorieux  des 
dépouilles  du  Roi  de  Sparte  , avoit  déjà  retiré  le 
loyer  de  la  Pomme  donnée  à Venus , déjà  Helene, 
autant  éprife  de  lui , qu’il  avoit  paru  l’être  d’elle , 
avoit  confenti  au  doux  rapt  de  fa  propre  beauté. 
Ils  s’étoient  dérobez  des  havres  de  Lacedemone, 
& dans  peu  de  jours  dévoient  aborder  aux  ports  de 
la  Phrygie  , où  ils  fe  rendirent  incontinent  après 
avec  l’excez  d’une  joye , qui  fut  le  dernier  aéte  des 
félicitez  de  Priam.  Depuis  toute  la  Grece  armée 
pour  la  vengeance  de  l’injure  reçue  parMenelas, 
fit  reconnoïtre  à Paris,  au  milieu  du  Iàng  & des 
meurtres,  combien  la  faveur  de  Venus  lui  étoit 
funefte:  car  elle  lui  coûta  la  vie,  celle  de  tous  les 
liens,  & la  ruine  entière  de  Ion  pais,  où  le  feu  & les 
armes  ne  laifferent  qu’un  defert  à la  place  de  cette 
puiffante  &fameule  Troye,  autrefois  la  première 
des  villes  de  l’Afie. 


Fin  du  Jugement  de  Paris. 
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Alcidamas  eut  une  fille  changée  en  Pigeon.  219 
Alcione  changée  enOifeau  de  même  nom  quelle.  371 
Alcitboé  avec  fes  ftsnrs  en  Chauve-fouris.  ny 
Althée  mere  de  Meleagre  le  fait  mourir, pour  ven- 
ger la  mort  de  fes  freres.  259 

A mafene, fleuve  de  ta  Sicile,  a quelquefois  de  l’eau, 
d’autrefois  n’en  a point.  481 

ïAmatbonte,  terre  fujette  à la  DêeJJe  Henus.  320. 

fes  habitans  change ^ en  Bœufs.  ibid.  & fuiv. 

*A mbre  fortie  des  larmes  des  Sœurs  de  Phaeton.  53 
*A mes  changent  d’un  corps  en  un  autre , félon  l’o- 
pinion de  P ’ythagore.  491 

•A mmon , fontaine  en  e Afrique , froide  de  jour , 

& chaude  de  nuit.  483 

%A mphion  meurt  d’affliBion.  1 8y 

,Anaxarete  fille,  changée  en  Pierre.  467 

« Andromede  expofêe  à un  monftre  marin , délivrée 
par  Perfée,  mariée  avec  Perfée.  139 


517 


S, 


lA aigre , fleuve , de  doux  devenu  amer.  481 

•Anttis  Pretre  avoit  des  filles , qui  changeoient  en 
Bled,  en  Ain,  en  Huile,  tout  ce  qu’elles  tott- 
choient,  elles  furent  changées  en  Pigeons.  422 

tAmne  divifieen  quatre  faifons.  8 

*A ntigone  changée  en  Cigogne.  29  y 

*A pollon  en  Eurimone.  xi8 

Apollon  déguifi  en  Berger , 67.  en  Oifeau  de 
proye,yi6.  enLion,  ib.  QpenCorbeau.  157 
Apollon  fÿ  N eptune  dég  uifeg_  en  hommes  bàtiffent 
les  murailles  deTroye.  ^2 

Arachne  dfie  Minerve  en  l’ouvrage  de  Tapiffe- 
ne.  I7y 

Arachne  changée  en  Araignée.  i7p 

Areas  avec  fa  mere  Cahfton  efl  pof  dans  le  Ciel, 
& font  change g en  Etudies.  59 

%A  rdc  e,  ville  de  T urne  en  Oifeau.  460 

eArethufe  Nymphe  en  Fontaine.  Ï71 

c^rgus  fils  d’jriftor,  tué  par  Mercure,  fes  yeux  mis 
en  la  queue  du  Paon.  36 

Afcalaphe  en  Hibou.  167 

étalante  recherchée  de  plufieurs  Serviteurs  pour 
fa  beauté,  Çy  fa  legereté.  33  y 

étalante  changée  en  Lionne.  339 

Athamas,  Fontaine,  dont  l’eau  allume  le  bois.  164 
Atlas  Roide  Mauritanie  changé enmontagne.  137 
Atys  en  Pin.  3 j j 

Augufte  Empereur  Romain,  Çf  fes  louanges.  48y 
B. 

Bacchus  fils  de  Semele,  coufa  dans  la  cuiffe  de 
fupiter.  91.  quelles  furent  fes  Nourri- 
ces. ib.  elles  furent  rajeunies  par  Medée.  21 6 
Bacchus  fut  furnomme  de  divers  noms.  1 10 

Bacchus  changé  en  jeune  G argon,  Qf  en  Acete.  103 
Bacchus  en  Bouc.  . 1 y7 

Bacchantes  de  Thrace  en  arbres. 

Batte,  fils  de  NeUe,  Pa  ijan,  changé  en  Pierre.  68 
Baucis  en  arbre , fa  maifonnette  enTemple.  i6y 
Belier  vieil  Agneau.  116 

Berger  delà  P ont  lie  changé  en  Olivier  fauv  âge . 457 
Biblis  fille  de  Milet,  changée  en  Fontaine.  301 
Bure  Qf  Helice,  villes  fubmergées.  481 

C. 

Cadmus  fondateur  de  T hebes.  8 1 

Cadmus  Hermione  change 4;  en  Serpens. 

1 33 

Calais  Qf  Zethes  enfans  de  Borée  volent  comme 
oifeaux.  203 

Califio  fille  de  Lycaon,  changée  enOurfe,  Qp  en 
Ajlre.  y9 

Calliroe  vit  fes  petits  enfans  devenir  jeunes  hom- 
mes. 294 

Canente  femme  de  Picus , morte  de  douleur , laijja 
fon  nom  au  lieu  où  elle  mourut.  4 y 2 

Cannes,  ou  Rofeaux parians.  332 

T 1 1 3 Caune 
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Canne  frere  de  Biblis  fait  fes  inceftaeufes  amours . 

296 


Celme , petit  Garçon , en  Diamant.  111 

Cenc'e  devenu  homme  qui  ne  pouvait  etre  blejfe,  fut 
change  en  Oifeau.  3^5 

Cenis  fille,  changée  en  homme , appelle  Cenée.  381 
Centaures  pgp  Lapit hes [e  bâtent  en  un  Feftin.  384 
Cephale  avait  un  Dard , qui  ne  manquoit  jamais 
d’atteindre  où  il defiroit.  23^ 

Cephale  ravi  pari'  Aurore.  *39 

Cephale  change  de  face  pour  tenter  Procris  fa  fem- 
me. 23î 

Cephee  donne  fa  fille  à Perfée.  146.  fes  fujets  font 
une  [édition  a la  Noce.  149-  ils  font  changez 
en  pierres.  IÎ1 

Cephife  voit fon fils  Monflre  marin.  210 

Cerambe  en  Oi/eau.  21 7 

Ceraftes  en  T aureau.  3 10 

Cerbere,  traîne  par  Hercule , jette  une  écume,  qui 
eft  changée  en  Aconit.  _ 2 1 3 

Cerbere  donne  tant  d’effroi  à un  homme , qu’il  fe 
change  en  pierre.  311 

Cercopes  en  Singes.  437 

CeixenOifeau.  37 1 

Ce  far  changé  en  Comete.  49  8 

Chameleon  en  diverfes  couleurs.  484 

Chaos  en  quatre  Elemens.  2 

Charmes  dont  ufe  Medie  en  faveur  de  J afin.  209 
Chênes  parians  en  Dodone.  423 

Chione  aimée  par  Mercure.  ( 357 

Cippe  eut  des  Cornes  au  front , pour  prefage  qu  il 
régnerait.  489 

Circe  Magicienne,  ff  fes  enchantement.  433 
Clytie  Nymphe  en  fleur  jaune.  1 20 

Clytoire,  Fontaine , dont  l'eau  fait  haïr  le  vin.  481 
Combe  enOifeau.  22° 

Corail  défions  l’eau  efl  mol , &"  au  deffits  stant  à 
l’air,  devient  dur  comme  pierre.  142 

Corail  nait  de  petits  jettons.  ibid. 

Corbeau  auparavant  blanc  devient  noir.  64 
Corne  d’abondance  de  la  cornedu  fleuve  Achelois. 

277 

Corones , jeunes  hommes  ne z des  cendres  des  filles 
d’Orion.  422 

Coronis  en  Corneille.  61 

Cos  Jjle,  oit  les  femmes  furent  changées  en  Haches. 

219 

Couronne  d’ Ariadne  portée  au  Ciel , & changée 
enAflre.  247 

Cratis  Qp  Sibare  Fleuves , dont  les  eaux  font  les 
cheveux  comme  d'or.  482 

Crocus  pgp  Smilax  en  Fleurs.  122 

Cyane  Nymphe  en  Fontaine  qui  porte  fon  nom.  162 


S FABLES, 

Deluge  du  monde  ingenieufement  décrit.  1 6 

Dercete  en  Poijfon , fa  fille  en  Pigeon.  1 1 1 

Deucalion  jette  des  pierres  qui  deviennent  hommes. 

21 

Diane  fe  deguife  enChat.  157 

Diomede  vit  fes  Compagnons  change 3;  en  Oifeaux. 

455 

Dragon  que  trouva  Cadmies , pgp  [es  dents  femèes 
changées  en  hommes  armez . 8 1 

Dragon  affoupi  par  fafon , pgp  fes  dents  de  même 


femées  changées  en  hommes  armez- 
Dragon  de  Pytane  Hille  d' Aoolie  en  Rocher. 
Dryope  en  arbre. 

E. 


209 

217 

291 


Eau  froide  devint  bouillante. 

' 


476 

93 

ZI3 


Echo  Nymphe  en  voix. 

Ecume  de  Cerbere  enpoifon. 

Egerie  femme  de  Numa  en  Fontaine. 

Elemens  fe  changent  fans  ceffe  les  uns  avec  les  au- 
tres. 48° 

Enfers  décrits.  3 10 

Envie  ingenieufement  décrite,  pgp  fa  maifon.  71 
Erafin  fleuve,  quelquefois  coule  fous  terre,  quelque- 
fois paroit  deffus.  48 1 

ErefiBhon,pgP  fon  impiété.  367.  fafaiminfatiable. 


272 

220 

478 


269 

219 

480 


2 66.  fa  fille  changée  en  diverfes  formes. 

Eumele  eut  une  fille,  qui  devint  Oifeau. 

Euphorbe  devint  Pythagore. 

F. 

Faim  décrite,  pgp  fa  demeure. 

Femmes  de  biffe  de  Cos  en  H aches. 

Femmes  de  Scythie  volent. 

Fer  donnant  le  furnom  à la  cruauté  de  nôtre  âge.  8 
Fourmis  changez  en  hommes , appeliez  Mirmi- 
dons.  23° 

Frelons  naifjent  d’un  cheval.  483 

G. 

Galanthis  fervante en  Belette.  290 

Ganymede  ravi  par  Jupiter.  31 J 

Geans  foudroyez  pgP  leur  fang  changé  en  hommes. 

10 

Glauque  Pêcheur  changé  en  Dieu  des  Eaux.  430 
Gouttes  du  fang  delà  tête  de  Medufe  en  Serpens. 

136 

Grenouilles  engendrées  de  Limon.  48 1 

H. 

ecube  de  rage  devient  Chienne.  418 


H* 

1 


2,9 

3*3 


Cyene fils'd’Hyrie , en  Cigne 
Cyparijfe  en  Cyprès. 

D. 

Daphné  changée  en  Laurier. 

Daphnis  en  pierre. 

Dedale  s’envole  des  priions  de  Crete. 

Dedale  fe  rend  chez  Cocale. 

Dedalion  en  Oifeau  deproye. 

Dejanire  femme  d’Hercule  , violentée  par  Neffe 
Centaure.  281 


25 

121 

249 

251 

359 


Helice  pgp  Buris , Hilles  d’Achaîe , fubmer- 
gêes  par  les  Eaux.  481 

Hercule  pgp  Achelois  combatent  enfemble.  278 

Hercule  exécute  pluffeurs  difficiles  entreprifes , 
qu'on  appelle  fes  travaux.  281 

Hercule  déifié,  pgp  marié  avec  Hebé.  285 

Hermaphrodite  pgp  Salmacis  deviennent  un  même 
corps.  121 

Herfilie  femme  de  Romule , dcifiée , PgP  appellée  la 
Déefje  Or  a.  47 1 

Hefione  fille  de  Laomedon  délivrée  par  Hercule.  352 
Hippocrene  fontaine , [ortie  de  la  corne  du  pied  du 
Pegafe.  27° 

Hippodame  mariée  avec  Pirithous . 3 84 

Hippomene  furmonte  à la  courfe  Atalante  parle 
moyen  des  pommes  d’or  que  lui  donne  V enus.  337 


ET  DES  CHOSES  PLUS  SIGNALEES. 


Hippomene  Qf  étalante  change ^ en  Lions.  3 39 

Homme  formé  par  Promethée.  4.  fes  quatre  âges. 

480 

Hommes  fortis  de  Fourmis.  131 

Hyacinthe  jeune  Garçon  en  fleur.  317.  Feftes 
folemnifées  en fon  honneur.  318 

Hyene,  tantôt  male,  tantôt  femelle.  48 1 

Hypane  fleuve , étant  doux  devint  amer . 481 

Hyppolite  revint  au  monde  fous  lenomde  Hirbte. 

488 

Hyre  d’affliBion  de  la  perte  de  fon  fils , fut  changée 
en  un  Lac.  219 

I. 

J afon  fait  le  voyage  de  Colchos.  205 

J afin  gagne  la  toifon  d’or  par  le  moyen  de  Me- 
dée.  210 

Icare  avec  fes  ailes  tombe  dans  la  mer , à laquelle  il 
donne  fin  nom.  150 

Image  d’yvoire  en fille.  313 

InoQf  Melicerte en  àivinite^marines . 131.  les 
Compagnes  d’Ino  en  pierre  & en  oifeaux.  ibid. 
lolas  de  vieil  devint  jeune.  193 

Io  fille  d’ Inache  en  N ache.  31 

lo  eft  faite Déeffe,  Qf  nommée  Ifis.  37 

Iphis  fille  devient  garçon.  306 

Iphigenie  fille  d!  Agamemnon  en  Biche.  376 

Iris  mejjagere  de  Junon.  367 

Ifis  Déeffe  Çj1  fa  compagnie.  303 

Itys  tu’e par  famere.  199.  fa  chair fervie fur  table 
à fonpere,  fff  fin  pere  changé  en  oifeau.  200 

Juge  d’AmbraJfie  changé  en  pierre.  423 

Junon  fille  de  Saturne  Qfl  d’Opis  fe  change  en 
vieille  femme.  88 

Junon  en  V ache.  15 7 

Jupiter  pour  ravir  Europe , fille  d’ Agenor , fe 
change  en  T aureau.  34 

Jupiter  en  homme.  54.  en  Diane.  yj 

Jupiter  change  en  Belier.  157.  en  or.  178.  en 
Aigle,  ibid.  en  Cygne,  ibid.  en  Satyre,  ibid. 
en  Amphitrion . ibid.  enfeu,  ibid.  en  Ber. 
•ger.  ibid.  en  Serpent.  ibid. 

Jupiter  Çff  Mercure  en  hommes.  264 

Jupiter  amoureux  de  Ganimede , fe  change  en  Ai- 
gle pour  le  ravir.  315 

L. 

Labyrinthe,  artificieufi prifin de  Dedale.  24 6 
Lac  d’Ethiopie  rend  infenfe 3;  , ou  endormis 
ceux  qui  en  boivent.  482 

Lapithes  combat  ans  avec  les  Centaures.  3 84 

Leucothoe , fille  d' Orchame , changée  en  une  verge 
d’encens.  119.  elle  efl  enterrée  toute  vive.  120 
Lotos,  Nymphe,  changée  en  un  arbre  qui  porte  fon 
nom.  292 

Loup  changé  en  Rocher.  360 

Lucine  en  vieille.  289 

Lycaon  en  Loup.  ij 

Lycos  en  Ecueil.  283 

Ly  ciens  paifans  en  G renoïàlles.  1 8 8 

Lycus  fleuve  englouti  par  la  terre  en  un  endroit, 
fort  fur  terre  d’un  autre.  480 

Lyncus  Roi  de  Scythie,  changé  en  Lynx.  174 

Lyncefle  fleuve,  dont  l’eau  enyvre  comme  te  vin. 

482 


M: 


$19 

Lynx  animal  dont  l’JJrine  fe  change  en  pierre.  484 
Lyre  d’Orphée  admirable  en  fes  effets.  344 

M. 

anmers  en  Dauphins.  102 

.Mars  fS"  N émis  couche 3 e nfemble.  1 16 

Mar  fi  as  en  fleuve. 

Medee'amoureufe  de  Japon.  206 

Medie  éprouvé  fon  art  magique  furunbâton  fec , 
puis  rajeunit  Æfon  Pere  de  J afin.  2 1 3 

Medufeavoit  des  ferpens  méle^parmi fes  cheveux, 
& pourquoi.  143 

Meleagre  meurt.  259.  fes  fœurs  changées  enOi- 
[eaux.  26a 

Meleagre  courageux  Chef  de  guerre , & fa  défit- 

nie-  353 

MenephroncoucheavecfaMere.  220 

Menthe  Nymphe  en  Menthe  herbe.  342 

Mer  a changée  en  Chienne.  219 

M er  changée  en  terre.  481 

Mercure  en  Berger.  6y.  Qf  enCicogne.  157 

Mejfine  autrefois  en  terre  ferme , maintenant  l/le. 

481 

Meures  blanches  teintes  de  noir.  1 14 

Midas  par  fon  attouchement  change  tout  en  or.  348 
Midas  porte  des  oreilles  d’ Ane.  351.  a un  fervï- 
teur  qui  découvre  fa  honte , la  voix  duquel  efl 
changée  en  rofeau.  ibid. 

Minerve  en  Nietlle.  1 76 

Minos  fait  la  guerre  aux  Athéniens.  223 

Moloffe  Roi  de  Chaonie  voit  fes  fils  en  oifeaux.  423 
eéMonde  divifé  en  fiécles,  Qf  en  quatre  âges.  369 

ni Montagne  élevée  dans  une  plaine  à T reçene.  481 
eSMorphée  fufceptible  de  diverfes  figures.  3 69 

eSMurs  rendans  une  voix.  242 

nIMufes  prennent  des  ailes , pour  eviter  la  violence 
de  Pyrenée.  ijy 

« Mutations  diverfes  de  toutes  chofes.  4 78 

Myrrhe  incejlueufement  amour  eu  fe  de  fon  pereyz6 
Myrrhe,  fille  de  Cynire,  changée  en  arbre.  331 

N. 

aï, ides  Nymphes  des  eaux  changées  en  Ifles. 

m 
97 
99 

3<Sy 

462 

459 


N‘ 


Nais  Nymphe  en  poiffon. 

NarctJJe  amoureux  de  foi-même  meurt. 

Narciffe  changé  en  fleur  qui  porte  (on  nom. 
Naufrage  élégamment  décrit. 

Navire  en  Rocher. 

Navires  d’ Aînée  eh  Nymphes. 

Neptune  changé  en  Heau.  178.  enEnipe  fleuve .ib, 
en  Belier.  ib.  en  Cheval,  ib.  en  Dauphin,  ibid. 
Neffe  Centaure  veut  violer Dejanire.  380.  fon 
fangfe  change  enpoifon.  ibid. 

Niobe  trop  fuperbe  voit  mourir  fes  fils  Qf  fes  filles. 

182 

Niobe  changée  en  rocher.  i8(j 

Nife  Roi  trahi  par  Scylla  fa  fille.  244 

Numa  Pompilie  apprend  la  doctrine  de  Pythago- 
re.  474.  il  inflruit  les  Romains  au  culte  des  ido- 


les. 

NyBimene  en  Hibou. 


O. 


Ocyroé  fille  de  Chiron  en  jument. 

Olene  Qf  Lethée  en  pierres. 
Orphée  & Euridice  mane ^ e nfemble. 


487 
62 

311 

3°7 

Orphée 


201 


52o  TABLE  DES 

Orphie  defcend  aux  Enfers.  3°9 

Orphée  charme  de  fa  voix  les  bêtes  & les  arbr.  3 1 2 
Orphée  eftmis  en  pièces  parles  femmes  Bacchan- 
tes. 343 

Ortygie  l/le  jadis  mouvante.  483 

Orythie  enlevée  par  Borée.  zoz 

P. 

P aiïole  fleuve  qui  a un  [Mon  d’or.  349 

Pallas  Je  change  en  [Vieille.  1 7<S 

P allas  di/pute  avec  Arachne  de  la  gloire  des  tapif- 
feries.  'bid. 

ParnaJJe  montagne  qui  a deux  fbmmets . 1 9 

Pegafe  cheval  ailé , & Chnfaor  forment  du  fang 
de  Medufe.  J43 

Pelias  tué  par fes  files , que  Medée  trompa,  zi  6 
Pelops  avoit  une  épaule  d’yvoire.  191 

Penthée  mis  en  pièces  par  fa  mere  & fa  tante.  107 
Perdix  changé  en  Perdrix.  251 

Periclimene fils  de  Nelée  en  diverfes  formes.  392 
Periclimene  Çjf  fes  freres  tue%  par  Hercule.  393 
Perimele  fille  d’ Hyppodamas  en  Ifle.  263 

Periphas  & P Innée  en  oifeaux.  2 2° 

Perfée  delivre  Qf  époufe  Andromede.  139 

Perfée  engendré  de  Jupiter  changé  en  or.  142 
Perfée  valeureux  Chevalier  Qj4 [es  braves  ge- 

nereufes  entreprifes.  19  î 

IPefie  en  Egine  du  tems  du  Roi  Eaque.  227 

Pha'èton  en  querelle  avec  Epaphe.  37 

Pha'èton,  fils  du  Soleil  fff  de  Clymene,  efl  renverfé 
d'un  coup  de  foudre,  n’aiant  pû  gouverner  le 
chariot  de  fon  pere.  48 

Pha'èton  fut  tant  regretté  de  fes  fleurs,  qu'elles  mou- 
rurent de  deuil,  & furent  changées  enpeupliers, 
Çgf  leurs  larmes  en  Ambre.  52 

Pharos  anciennement  êtoit  une  Ifle.  48 1 

Phenee, lac  d'Arcadie,  duquel  les  eaux  font  de  nuit 
venimeufes,  pgp  de  jour  ne  font  point  de  mal.  482 
Phénix  naifjant  de  fes  cendres.  484 

Philemon  changé  en  arbre.  267.  fa  maifon  en 
Temple.  ibid. 

Philomele  en  Roffignol.  201.  forcée  par  fini  beau- 
frereTerée.  1 97 

P binée  frere  de  Cephee  changé  en  pierre  avec  tous 
fes  compagnons.  152 

Picus  en  oifean  Qf  fes  compagnons  en  diverfes  bê- 
tes. 449 

Piérides , filles  de  Piere  pjf  d’Enipe,  changées  en 
Pies,  pour  avoir  ofé  attaquer  les  Mufes.  174 
Pierres  noires  en  blanches.  475 

Pigmalion  ennemi  des  femmes.  321 

Pirenê e fe  précipita  foi-même  en  voulant  pourfui- 
vre  les  Mufes.  145 

PI exippe  pff  T oxée  freres  d' A! thee,  tue par  Me- 
leagre. 257 

P olydeUe  changé  en  Rocher.  155 

Polydore  fils  de  Priât n tué  par  Polymneftor.  416 
Polypheme  amoureux  de  Galatlne,  fes  richejjes,  & 
(es  chanfons.  425 
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PENELOPE  À U L I S S E, 

argument. 

Lisse  nouvellement  marié , était  encore  dans  les  plus  ardentes  délices  de  lajoüiffance, 
quand  tous  les  Grecs  s’armèrent  en  faveur  de  Menelas , pour  avoir  rai[on  du  r avilie, 
inent  d Helene.  Mau  aiant  ete  prié  de  prendre  les  armes  comme  les  autres , il  eut  un 
long  combat  en  lm-meme , pour /avoir  ce  qu’il  devoit  faire  : Enfinnes’en  pouvant  ex- 
cufer , moins  encore  quitter  fa  chere  Penelope , pour  contenter  fon  amour  aux  dépens 

de  fon  honneur , il  prit  refÿlution  de  feindre  qu il  étoit  devenu  fol  : ce  qu’il  feut  [i  bien 
contrefaire , ©*  fi  long-tems , qu’il  eut  trompé  tout  le  monde  par  c'et  artifice , fi  Palamedes , qui  étoit 
anjji  fin  que  lui , n’eut  découuert  que  cette  folie  n étoit  qu’une  feinte.  Il  fut  donc  contraint  d’aller  a la 
guerre  , ou  par  fon  confeil  les  plus  grandes  entreprifes  furent  heureufement  exécutées.  Enfin  aiant  été 
cau/ede  la  prife  de  Troye , il  Je  remit  fur  Mer , pour  s’ en  retourner  che ^ lui,  mais  il  fut  empêché  par 
tant  d accidens , Ç/p  de  tempetes , qu’il  employa  dix  ans  entiers  à pouvoir  trouver  fa  maifon  : Cependant 
Penelope  yoiant  tout  le  monde  de  retour,  f/f  ne  fachant  aucune  nouvelle  d’ZMJfe , dont  elle  étoit  en  grand 
peine , lui  écrit  cette  Lettre , où  Ovide  dépeint  e»  bon  Maître  le  foin  ©*  l’impatience  d’une  Femme  qui 
aime  bien  [on  Mari.  1 

Ecoi  mon  cher  U L I S S E , un  tendre  fduvc- 
nir 

Des  beaux  noeuds  dont  le  Ciel  a voulu  nous 
unir, 

Et  fi  ta  PENELOPE  a pour  toi  quelques  charmes 
Vien  calmer  Tes  ennuis,  vien  efiuyer  fes  larmes  j 
Ne  crois  pas  qu’une  Lettre  en  arrête  le  cours , 

C’eft  Ulifle  que  j’aime,  & non  pas  fes  difeours. 

Cette  Ville  en  Afic  autrefois  Souveraine, 

L'objet  de  ta  valeur,  l’objet  de  nôtre  haine, 

Quel  que  fut  fon  Monarque,  & quoi  quelle  eut  d’éclat, 

Ne  te  devoit  coûter  que  le  premier  combat. 

Plût  aux  Dieux  que  celui  dont  l’ardeur  criminelle 
Des  Troyens  & des  Grecs  alluma  la  querelle. 

Lors  que  l’Onde  trembloit  du  poids  de  fes  Vaifleaux 
Pour  éteindre  fa  flamme,  eut  péri  fous  les  eaux. 

Dans  les  vives  douleurs , dont  mon  ame  cfb  atteinte, 

S’il  eut  eu  moins  d’amour,  le  mien  feroit  fans  crainte, 

Et  nous  pourrions  goûter  ces  plaifirs  fi  charmans 
Que  fournit  la  tcndrclfe  à deux  parfaits  Amans. 

]c  n’aurois  pas  befoin  de  travailler  fans  ceflfe 
Pour  abréger  les  nuits , & calmer  ma  triftefle , 

Et  juge  ce  qu’on  perd  quand  on  perd  un  Heros, 

S’il  faut  qu’en  mon  travail  je  trouve  mon  repos. 

Dans  un  fuccez  douteux  la  crainte  impatiente 
Prend  toujours  le  deflus  dans  le  cœur  d’une  Amante, 

Et  l’amour  te  peignant  au  milieu  des  combats 
Me  formoit  des  périls  que  tu  ne  courois  pas. 

Vvv  i 


Je  craignois  des  Troyens  la  rage  envenimée, 
L’implacable  fureur  de  toute  leur  Armée, 

Et  le  feul  nom  d’Hc&or  alarmant  mes  efprits, 

Je  me  difois  toujours,  il  eft  mort,  il  efl  pris. 

Lorfque  d’Amphimacus  la  pitoyable  Hiftoire 
Me  faifoit  voir  Hc&or,  fortant  d’une  vi&oire, 
Trouvant  dans  fon  trépas  à croître  mon  ennui, 
J'appréhcndois  pour  toi  ce  qu’on  difoit  de  lui. 

Si  Patrocle  expirant  fous  les  armes  d’Achille 
Peignoir  à mon  efprit  fon  adrefle  inutile. 

Mon  ame  à ce  raport  ouvrant  un  libre  accez , 

Je  croiois  que  la  tienne  auroit  même  fuccez. 

Le  brave  Sarpedon  Souverain  de  Lycie 
Sembloit  fur  Tleproleme  attenter  à ta  vie. 

Je  me  difois,  helas ! Sarpedon  eft  vaillant, 

£t  contre  mon  Ulifle  il  en  peut  faire  autant. 

Enfin  toutes  les  fois  que  pendant  dix  années 
J’apprenois  de  nos  Grecs  les  triftes  deftinées , 

Je  fentois  tous  leurs  coups  dans  mon  cœur  amoureux, 
Et  je  tremblois  pour  roi  quand  je  pleurois  pour  eux. 
Mais  quelque  Dieu  fenfible  à mon  amour  extrême 
A fauve  mon  Epoux  pour  me  rendre  à moi-même , 

Et  nos  Chefs  de  retour  font  voir  aux  Immortels 
Les  dépoüilles  de  Troye  aux  pieds  de  leurs  Autels: 
Tout  rend  grâces  aux  Dieux  de  l’état  où  nous  fommes. 
Les  Femmes  à l’envi  pour  le  falut  des  hommes , 

Qui  dans  les  doux  plaifirs  de  leurs  embraflemens 
Mêlent  un  long  récit  des  beaux  évenemens, 
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Les  jeunes 

Les  uns  pour  en  juger 
Et  le  Sexe  timide  aimant  à s agrandir, 

Du  récit  des  Maris  veut  aufli  s’applaudir. 

L’un  trace  avec  cfprit  fur  le  bord  d’une  table 
Le  crayon  imparfait  d’un  combat  effroiable. 

Et  rougiffant  de  Vin  fes  Pinceaux  contrefaits 
Bâtit  & détruit  Troye  en  deux  petits  Portraits.  , 

Il  fait  voir  des  deux  fangs  l’Onde  encor  partagée, 

Le  Fleuve  Simoïs,  les  Rives^  de  Sigée, 

Fr  par  les  traits  divers  d’un  Art  ingénieux 
Imite  de  Priam  le  Palais  merveilleux. 

L’autre  peint  tous  les  Grecs  campez  devant  la  Ville, 

Les  Pavillons  d’Ulifle,  & le  quartier  d’Achille, 

Et  ces  lieux , où  d’Hcétor  les  relies  mal  formez 
Effraioient  les  Chevaux  à fon  honte  animez. 

C’eft  ce  que  dit  Neilor  à ce  précieux  gage 
Qui  foûtient  l'union  de  nôtre  Mariage. 

Il  me  dit  enfuitc , & m’apprit  le  bonheur 

Qui  de  Rhcefe  & Dolon  t’avoit  fait  le  Vainqueur. 

Mais  que  iu  fus  hardi , lors  qu’en  des  lieux  fi  Nombres 
Te  faifant  un  paffage  à la  faveur  des  ombres  ; 

Quoi  que  toute  la  Thrace  eut  armé  pour  fon  Roi, 

Tu  voulus  contre  tous  ne  hazarder  que  toi. 

.L’ardeur  de  vaincre  feul  dans  ce  peril^cxtrême 
Te  faifoit  oublier  la  moitié  de  toi-même. 

Et  tu  n’as  pu  fans  crime  aux  retours  du  hazard 
Prodiguer  une  vie  où  je  prens  tant  de  part, 
j’avoue,  &cét  aveu  fied  allez  à ma  flamme, 
je  ne  puis  modérer  les  troubles  de  mon  amc , 

Qu’après  avoir  appris  que  mon  amour  feduit 
N 'avoit  pas  bien  jugé  dune  li  belle  nuit. 

Que  vous  étiez  Vainqueur,  que  de  vôtre  viéloire 
L’unique  Diomede  avoit  part  à la  gloire , 

Et  qu’on  vous  avoit  veus  tous  couverts  de  Lauriers 
Entrer  comme  en  triomphe  au  Camp  de  nos  Guerriers  : 
Mais  que  me  fert,  helas  ! que  ces  hautes  murailles. 

Qui  nous  ont  tant  coûté  d’illuftres  funérailles, 

N’ayent  pu  foutenir  la  force  de  vos  bras. 

Que  me  fert  leur  revers,  li  je  ne  te  vois  pas. 

Si  je  me  fens  encor  du  long  Siégé  de  Troye, 

Si  perdant  mon  Epoux , je  perds  toute  ma  joye , 

Ilion  dans  fa  chute  a t il  pas  même  poids. 

Et  n’cft-il  pas  pour  moi  ce  qu’il  fut  autrefois  ? 

Ces  murs  fi  detefiez , quoi  qu’unis  à la  terre 
Soutiennent  de  mon  cœur  l’impitoyable  guerre, 

Et  fcmblent  s’élever  fur  d’autres  foftdemens 
Pour  fe  venger  fur  moi  de  leurs  abaiffemens. 

Déjà  le  Laboureur  voit  la  terre  rougie 
Des  épies  cngrailfez  du  fang  de  la  Phrygie, 

Et  cent  coutres  trenchans  fur  des  hommes  fans  voix , 
Paffcr  & les  meurtrir  une  fécondé  fois. 

Vous  êtes  donc  Vainqueur,  mais  dans  vôtre  viéloire 
Me  voulez- Vous  ravir  la  moitié  de  ma  gloire. 

Et  dans  un  autre  monde  enlever  pour  jamais 
Une  Conquête  deuë  au  peu  que  j’ai  d’attraits. 

Dans  ces  Ports  dcfolez  il  ne  vient  point  de  Barque 
Qui  n’ait  de  mon  amour  une  infaillible  marque, 

Et  ce  Dieu  de  fa  flamme  allumant  mes  defirs, 

Mc  fait  dans  une  Lettre  animer  mes  foûpirs. 

Si  je 'vous  fais  chercher,  ou  dans  Sparte,  ou  dans  Pyle, 
L’on  ne  vous  a point  vû  dans  l’une  & l’autre  Ville, 

Et  de  mes  foins  perdus  je  ne  puis  m’aflurer 
Que  de  nouveaux  fujets  de  ne  rien  cfpérer. 

Plût  aux  Dieux  qu’l  lion  fut  encor  fur  la  terre 
Le  fpe&acle  pompeux  d’une  cruelle  guerre , 

Oüi , fon  deftin  ne  laiffe  à mon  cœur  irrité 
Qu’un  trifte  repentir  de  l’avoir  fouhaité; 

L'on  feroit  tant  de  bruit  de  ta  moindre  victoire 
Que  tu  ne  pourrois  pas  m’en  dérober  l’Hiftoire, 
je  n’aurois  à parer  que  les  coups  du  hazard. 

Où  le  Sexe  en  commun  ptendroit  beaucoup  de  part. 


Quoi  que  i’ignore  encor  les  fujets  de  ma  crainte 
D'un  foible  mouvement  j’ai  toujours  l ame  atteinte , 

Et  quoi  qu’à  mes  ennuis  l’efpoir  veuille  oppofer, 

Mon  cœur  à mes  douleurs  ne  fe  peut  refufer. 

Comme  tout  eft  douteux  par  un  amour  extrême, 
je  fuis  ingenieufe  à me  tromper  moi-même, 

Er  la  Terre  & la  Mer  me  remplifl'ans  d’effroi , 

Je  t’y  fais  des  périls  qui  ne  font  que  pour  moi. 

Mais  peut-être  qu’aufli  peu  fenfible  à mes  peines 
Ton  cœur  brife  mes  fers  pour  porter  d’auyes  chaînes, 
Et  voulant  s'affûter  le  plaifir  des  retours 
Nourrit  à mes  dépens  tes  fécondés  amours. 

Peut-être  qu’à  prefent  vers  une  autre  Maîtreffc, 

Tu  pouffes  galamment  des  foûpirs  de  tendrefle. 

Et  que  dans  le  récit  de  ce  que  je  n’ai  pas 
Tu  prens  occafion  de  vanter  fes  appas, 

Peut-être  * * * je  me  trompe,  Ulifle  eft  plus  fidele, 
L’on  ne  fait  point  éteindre  une  flamme  fi  belle, 

Et  quoi  qu’on  foit  abfent,  le  cœur  plein  de  defirs 
Emprunte  à revenir  le  fecours  des  foûpirs. 

Pour  rompre  malgré  moi  cette  union  fi  pure , 

Mon  Pere  veut  ufer  des  droits  de  la  Nature, 

Mais  je  fai  mon  devoir,  je  t’ai  donné  ma  foi. 

Et  tout  autre  qu’ Uliffc  efl:  indigne  de  moi. 

Ce  n’eft  pas  qu’à  la  fin  furpris  de  ma  confiance 
Icare  à me  preffer  n’ait  moins  d’impatience, 

Et  voiant  que  les  Dieux  l’ont  ainfi  deftipé, 

Il  ne  veut  plus  t’ôter  un  bien  qu’il  t’a  donné. 

Mais,  helas!  nos  voifins  de  Zacinthe  & de  Same, 
Tous  ceux  de  Dulichie  ont  pour  moi  même  flamme, 
Et  trouvant  peu  d’obftaclc  à leurs  triftes  deflëins 
Font  dans  nôtre  Maifon  les  petits  Souverains. 

Polybe,  Eurymachus,  ofent  tout  entreprendre, 
Antinous,  Medon,  & le  crüel  Pyfandre, 

Ne  voians  plus  chez  nous  que  de  foiblfcs  foûtiens  ; 
Profitent  de  leur  force  à difliper  nos  biens. 

Qie  j’aurois  à fouffrir,  fi  je  n’étois  amante  ! 

Irus , le  pauvre  Irus,  aufli  bien  que  Melanthe, 

Et  bien  d’autres  encor  dont  je  paffe  le  nom 
Font  fervir  ton  abfence  à ma  confufion. 

Contre  ce  rude  aflàut  je  n’ai  plus  que  des  larmes, 
Laërtes  efl:  fans  force , & ton  fils  eft:  fans  armes , 

Ce  fils  qui  l’autre  jour  penfa  m’être  ravi 
Par  les  fiers  ennemis  dont  il  éroit  fuivi. 

Plaifc  aux  Dieux  immortels  que  d’une  main  fi  chère 
Nous  recevions  tous  deux  le  fecours  ordinaire. 

Qu’il  nous  ferme  les  yeux , qu’il  vive  en  pleine  paix , 
Et  toute  ta  Maifon  lui  fait  mêmes  fouhaits. 

Mais  le  pieux  Laërte  accablé  de  fon  âge 
Ne  peut  par  les  effets  féconder  fon  courage. 

Et  dans  ce  bon  Vieillard , le  foin  de  nos  amours, 
Voudroit  ne  pas  ceder  quoi  qu’il  ccdc  toujours. 
Telemaque  a du  cœur,  mais  fa  tendre  jeunefie 
Me  fait  appréhender  qu’il  n’ait  trop  de  foiblcffe. 

Et  jufqu’à  ce  que  l’âge  ait  meuri  fa  valeur, 

C’eft  à toi  par  tes  foins  d’appuyer  fon  grand  cœur: 
Mon  amour  efl:  fans  force , & n’a  rien  que  du  tendre , 
Viens  donc  remplir  un  lieu  que  je  ne  puis  défendre. 
Viens  façonner  ton  fils  aux  grandes  aftions. 

Qui  t’ont  rendu  fameux  chez  tant  de  Nations  ; 

Et  fi  tu  prens  encor  quelque  foin  de  ton  Pere , 

Vien  rendre  à fa  vieilleflê  un  appui  necefiàire. 

Quand  ton  éloignement  ne  dureroit  qu’un  jour , 

Ne  croi  pas  me  trouver  la  même  à ton  retour. 

Tu  verras  par  l’abfence  & les  douleurs  paffées 
De  mon  jeune  printems  les  beautez  effacées. 

Revien  pourtant,  Ulifle,  & ne  me  force  pas 
A pouffer  des  foûpirs  vers  ce  que  j’eus  d’appas. 

La  jeune  a des  attraits , la  vieille  a fon  partage , 

Le  cœur  dit  quelque  chofc  au  défaut  du  vifage, 

Sa  flamme  exprime  alors  toute  fa  pureté , 

Et  l’on  eft:  en  amour  ce  qu’on  fut  en  beauté. 


EPITRE  DE  PENELOPE  A'  ULISSE. 
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I N o s Roi  de  Crete , Fils  de  Jupiter  Qf  d'Europe , après  de  longues  guerres  qu'il  entre - 
prit  contre  les  Athéniens  pour  venger  la  mort  de  fon  Fils  Androgee  qu'ils  av  oient  tué  par 
trahifon , lesreduifît  à de  fi  facheufes  extrémité^)  que  pour  obtenir  la  paix  ils  furent  con- 
traints de  fe  foûmettre  à lui  envoyer  tous  les  ans  pour  tribut  en  certain  nombre  de  jeunes 
hommes , qu'il  donnoit  a devorer  au  Minotaure.  C'étoit  un  Monflre  que  Pafipha'ét 
femme  de  Minos  Qf  fille  du  Soleil , avoit  engendré  d'un  Faureau , avec  qui  elle  eut  habitude  par  le 
moyen  de  Dedale.  Cependant  le  fort  étant  malheurcufement  tombé  fur  F hefée  fils  d'Ægée  Roi  d' Athè- 
nes , il  fut  envoyé  en  Crete  avec  les  autres , pour  fervir  de  proye  a ce  Mon ftre  demi-homme  demi- 

Faureau,  qu'on  avoit  enfermé  dans  le  Labyrinthe , bâti  par  ce  même  Dedale , avec  un  tel  artifice  Qf 
une  fi  confufe  diverfitè  de  détours , que  ceux  qui  y ètoit  une  fois  entre ^ , ne  pouvoient  plus  trouver  d'ifjue 
pour  en  fortir.  Ariadne  fille  du  Roi  touchée  d'amour  pour  F hefée , lui  donna  un  filet , par  le  moyen  du- 
quel il  lui  fut  aifé  de  retourner  furfes  pas , après  avoir  tué  le  Minotaure , Çy9  comme  elle  ne  douta  point 
qu'on  ne  la  dût  punir  de  cette  efpece  de  trahifon , elle  confentit  à fuir  avec  lui , pour  éviter  la  colere  de 
Minos  ; mais  quelques  avantages  que  F hefée  lui  eut  fait  efperer  dans  . , thenes , il  paya  de  tant  d'in- 
gratitude le  fervice  que  cette  Princeffe  lui  avoit  rendu , qu'il  la  laiffadans  l' Ifle  de  N axe , d'où  Ovide 
lui  fait  écrire  cette  Lettre , pour  fe  plaindre  de  la  perfidie  de  fon  Amant. 


|On,  Thefée,  iln’eftpointdeBêtefifauvage, 
dQui  s'armant  contre  moi  n'eut  montré  moins  derage, 
3 Et  pour  fuir  le  courroux  & d’un  Pere  & d’un  Roi , 

^ Je  ne  pouvois  plus  mal  me  confier  qu’à  toi. 

Ces  lignes  que  tu  lis,  & qu’exprès  j’ai  tracées 
Pour  t’expliquer  l’horreur  de  mes  triftes  penfées , 
Viennent  des  mêmes  bords  d’où  fans  m’en  avertir 
Pendant  que  je  dormois  il  t’a  plû  de  partir. 

O nuit  ! funefte  nuit  dont  le  profond  filence 
Avec  ta  lâcheté  fe  fit  d’intelligence  ! 

Son  ombre  & mon  fommeil  dont  tu  choifis  le  tems , 
Rendirent  tout  facile  à tes  feux  inconftans. 

Le  moment  aprochoit  où  nous  voiions  paroitre 
Les  premières  lueurs  que  l’Aurore  fait  naître , 

Et  déjà  les  Oifcaux  fous  les  fueilles  cachez 
De  joyc  en  gazoüillant  en  paroilfoient  touchez. 

Je  ne  lai  fi  pour  lors  j’étois  bien  éveillée. 

Ou  fi  de  quelque  fonge  en  dormant  travaillée, 

Pour  en  faire  ccfler  l’inquiet  embarras 
J’avançai  vers  ta  place,  & te  tendis  le  bras. 

Plus  pour  moi  de  Thefée;  interdite  & tremblante 
J’étens  la  main  par  tout,  cherche  encor,  me  tourmente, 
Mais  hclas  ! de  nouveau  je  voi  mon  foin  trompé, 

Plus  pour  moi  de  Thefée , il  s’étoit  échapé. 

C’eft  lors  que  du  fommeil  pleinement  dégagée. 

Je  m’apperçois  du  goufre  où  je  me  fuis  plongée , 

L’ame  toute  remplie  & de  trouble  & d’effroi 
Je  faute  hors  du  lit  pour  courir  après  toi. 

Dans  le  vif  defefpoir  où  tout  à coup  me  jette 
Le  fenfible  remords  de  ma  fuite  indifcrcte. 

Je  me  frape  le  fein,  & d’un  oubli  fi  prompt. 

M’arrachant  les  cheveux,  venge  fur  moi  l’affront. 

La  Lune  éclairoit  lors,  j’obfcrve  le  rivage. 

J’écoute  s’il  n’cft  rien  dont  le  bruit  me  foulage , 

Mais  j’entens  feulement  le  murmure  de  l’eau , 

Et  ne  vois  fur  le  bord  Pilote  ni  Vailfeau. 

M’abandonnant  entière  à l’ennui  qui  m’accable 
Sans  ordre  & fans  deflèin  je  traverfe  le  fable , 

S’il  peut  me  retarder  il  ne  m’arrête  pas. 

Je  vai , je  cours , j’avance , & reviens  fur  mes  pas. 
Cependant  la  douleur  de  me  voir  abufée 
Me  faifant  à hauts  cris  nommer  par  tout  Thefée, 

Frapez  de  ce  lugubre  & déplorable  fon 
Les  Rochers  à l’envi  me  renvoyoient  ton  nom. 

Si  j’implorois  ton  aide  en  ce  befoin  extrême. 

Soudain  les  lieux  voifins  l’imploroient  tout  de  même, 
Comme  fi  ton  oubli  par  ma  voix  publié 
Les  eut  rendus  pour  moi  capables  de  pitié. 


Là  d’un  mont,  où  par  tout  il  faut  que  l’on  gravilfe. 
S’avance  un  large  roc  qui  pend  en  précipice, 

Et  fous  qui  par  l’effort  de  l’orage  & du  vent 
A force  de  bondir  les  eaux  grondent  fouvent. 

J’y  monte  à pas  prelfcz;  le  malheur  qui  m’y  force 
M’en  donne  le  courage  aufli-bien  que- la  force, 

Je  gagne  le  fommet , & là  de  toutes  parts 
Promene  fur  les  flots  mes  timides  regards. 

C’eft  là  que  nia  difgrace  & redouble  & s’acheve. 
J’aperçois  ton  Vailfeau  qu’un  vent  rapide  enleve, 

(Car  pour  favorifer  ton  manquement  de  foi, 

Tout,  même  jufqu’au  vent,  s’eft  ligué  contre  moi.) 
Soit  que  je  l’cufle  vu,  foit  qu’une  faulfe  image 
Ebloüilfant  mes  yeux  eut  glacé  mon  courage , 

Je  tombe  de  foiblelfe,  & mes  fens  confondus 
Entre  vivre  & mourir  demeurent  fufpendus. 

Mais  l’horreur  que  me  caufe  un  fort  fi  déplorable 
Ne  fouffre  pas  long-tems  la  langueur  qui  m’accable, 
Ma  pâmoifon  finit,  & pour  dernier  recours 
J’appelle  de  nouveau  Theiée  à mon  fecours. 

Revien , ingrat , revien , oh  fuis-  ta , m’écriai- je? 

L'amour  pour  te  toucher  tjlûl  fans  privilège  ? 

Détournant  ton  Vaijfiau  daigne  écouter  ma  voix , 

Puis  qu’  Ariane  y manque , il  n'a  pus  tout  fon  poids. 

Ces  mots  faifoient  de  loin  entendre  mon  martyre, 

Et  ce  que  mes  fanglots  ne  me  lailfoient  pas  dire. 

Ma  main  que  contre  moi  j’étois  prompte  à tourner 
L’expliquoit  par  les  coups  que  j’ofois  me  donner. 

Si  pour  me  faire  oiiir  j’étois  trop  éloignée. 

Ma  peine  à me  montrer  ne  fut  pas  épargnée. 

Je  fis  ligne  fur  figne,  & mes  bras  étendus 
Par  leur  prompt  mouvement  durent  être  entendus. 
Enfin  pour  fatisfaire  à ma  flamme  inquiete 
Je  mis  un  voile  blanc  au  bout  d’une  baguette. 

Et  crus  par  ce  fecours  te  faire  fouvenir 
Que  m’aiant  oubliée  il  falloit  revenir. 

Mais  je  ne  te  vis  plus,  & l’excez  de  ma  rage 
Qui  des  pleurs  julques  là  m’avoit  ôté  l'ufage, 

M’en  laiffa  le  cours  libre,  & déchargeant  mon  cœur, 
Dilfipa  tout  à coup  ma  ftupide  langueur. 

Quand  à mes  triftes  yeux  ta  diligence  extrême 
Eut  ravi  le  Vailfeau  qui  portoit  ce  que  j’aime, 

Quel  emploi  pour  ces  yeux  qu’on  te  vit  adorer 
Pouvoit  être  plus  doux  que  celui  de  pleurer  ? 

Tantôt  j’erre  par  tout  telle  qu’une  Bacchante 
Qu’agite  de  fon  Dieu  la  fureur  violente, 

Et  les  cheveux  épars  je  parois  imiter 
Les  effroiables  cris  qui  la  font  redouter. 
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Tantôt  pour  voir  h Mer , d’une  amé  plus  tranquille 
M’afféiant  fur  le  roc  j’y  demeure  immobile. 

Comme  li  ce  m’étoit  aller  de  le  toucher 
Pour  prendre  fa  nature,  & devenir  Rocher. 

Combien  de  fois  reviens- je  où  Fut  ce  lit  funelle , 

Dont  enfin  je  me  vois  le  déplorable  relie. 

Ce  lit  qui  de  mon  feu  laiffe  l'efpoir  déçu , 

Et  qui  ne  me  rend  pas  tout  ce  qu’il  a reçu  ? 

Pour  foulager  ma  peine  & flater  ma  difgrace , 

]e  le  touche,  me  jette  où  tu  prenois  ta  place. 

Et  l’arrofant  de  pleurs  ; Celui  qui  tient  ma  foi 
Fut  ici , m’écriai- je,  hélas  ! montre  le  moi.  t 
Pourquoi , puis  qu’en  ce  lieu  le  nœud  qui  nous  ajfemble 
Nous  a fait  venir  deux , n en  partir  pas  enfemble  ? 

Ah  lit  ! qu'à  mon  amour  tout  doit  rendre  odieux , 

Parle  j que  fi  devenu  ce  que  j’aime  le  mieux  ? 

A quoi  me  refondrai- je,  Amante  infortunée, 

Cette  Iflc  ainfi  que  moi  paroit  abandonnée. 

Et  mon  œil  qui  découvre  allez  d’objets  affreux , 

N*y  voit  aucun  travail  ni  d’hommes  ni  de  bœufs. 

C’eft  peu  de  tous  cotez  que  la  Mer  l’environne. 

Il  femble  que  l’acccz  n’en  cil  libre  à perfonne. 

Tant  ce  qu’on  y connok  d’écueils  & de  rochers, 

En  a rendu  l’abord  redoutable  aux  Nochers. 

Mais  que  me  ferviroit  d’avoir  tout  l’équipage. 

Que  pour  fortir  d’ici  demande  un  long  voyage  ? 

Quel  aayle  chercher  ? quel  Prince  ? quels  Etats  ? 

Mon  Pere  dans  les  Tiens  ne  me  recevra  pas. 

De  l’amour  à fes  loix  j’ai  préféré  l’empire, 

Ainfi  quand  j’aurois  tout , & Pilote , & Navire , 

Que  la  Mer  feroit  calme , & les  vents  fans  fureur , 

L’exil  feroit  toujours  le  prix  de  mon  erreur. 

Je  ne  vous  verrai  plus,  ô Campagnes  fertiles, 

O Crète  qu’à  l’envi  font  renommer  cent  Villes, 

Et  qui  voiez  encor  tout  T Univers  jaloux 
De  ce  que  Jupiter  daigna  naître  chez  vous. 

Ces  lieux  où  de  Minos  la  puiflance  adorée 
Fait  de  fon  regne  à tous  fouhaiter  la  durée, 

En  faveur  de  ma  flamme  indignement  trahis 
Après  ce  que  j’ai  fait  ne  font  plus  mon  Pais. 

Tu  t’en  fouviens,  ingrat,  que  tremblant  de  ta  perte, 
A la  pitié  pour  toi  j’eus  d’abord  l’ame  ouverte, 

Et  te  mis  dans  les  mains  un  fil  dont  le  fecours 
Te  fit  du  labyrinthe  éviter  les  détours. 

Alors,  tu  me  dilois;  Oui , Divine  Ariane , 

Par  ces  memes  périls  oh  le  fort  me  condamne , 

Si  j en  puis  échaper , je  te  jure  ma  foi 

Jgue  tant  que  nous  vivrons  je  vivrai  tout  h toi. 

Nous  vivons  cependant,  par  tout  j’aime  à te  fuivre, 

Et  ce  n’eft  plus  pour  moi  que  tu  te  plais  à vivre. 

Si  pourtant  il  eft  vrai  qu’après  ton  noir  forfait 
Vivre  comme  je  fais  ce  foit  vivre  en  effet. 

Ah  ! que  n’ai-je  péri  par  la  même  mafiùé , 

Sous  qui  le  Monftre  a vû  fa  fureur  abatuë, 

Le  fort  du  Minotaure  étoit  digne  de  moi. 

Et  mon  trépas  du  moins  eut  dégagé  ta  foi. 

C’cff  peu  que  dans  le  cours  de  ma  trille  avanturc 
J’cnvifage  les  maux  qu’il  faudra  que  j’endure. 

L’horreur  de  mon  deftin  me  vient  encor  offrir 
Tout  ce  qu’on  fut  jamais  capable  de  fouftrir. 

Mille  genres  de  mort  qui  me  frapent  fans  ceffe 
Par  leur  funelle  image  étonnent  ma  foiblcfie. 

Et  quelque  coup  qui  doive  achever  mon  tourment, 

J’en  crains  moins  la  rigueur  que  le  retardement. 

Je  penfe  à tous  momens  voir  des  Loups  dont  la  rage 
Vient  faire  de  mon  corps  un  horrible  carnage. 

Et  quand  de  ces  Objets  je  puis  me  dégager. 

Ma  crainte  à mon  efprit  offre  un  autre  danger. 

Au  moindre  fon  confus  dont  ces  lieux  retendirent 
Je  m’imagine  oiiir  des  Lions  qui  rugificnr. 

Et  pour  me  déchirer  j’attens  de  toutes  paits 
Des  Tigres  en  furie . ou  de  fiers  Léopards. 

Même  on  dit  que  la  Mer  jette  fur  fes  Rivages 
Des  Monltres  que  craindroient  les  plus  fermes  courages , 
Et  qui  peut  empêcher  que  de  ma  trahifon 
Minos  jufqu’cn  ces  lieux  ne  fc  faffe  raifon  : 

Tu  peux  dire  où  je  fuis,  & c’elt  fait  de  ma  vie. 

Dieux  , qui  de  tant  de  maux  la  voyez  pourfuivie , 


Si  la  fureur  du  fort  veut  fur  moi  s’aflbuvir, 
Epargncz-moi  du  moins  la  honte  de  fervir. 

Outre  que  Jupiter  a fait  naître  mon  Pere, 

Je  defeens  du  Soleil  du  côté  de  ma  Mere , 

Et  ce  qui  m’ell  encor  un  fouvenir  plus  doux, 

Thefée  a pris  un  tems  le  nom  de  mon  Epoux. 

De  tant  d’honneurs  divers  le  brillant  avantage 
Dans  le  rang  que  je  tiens  répugné  à l’efclavage , 

Et  je  me  plaindrai  peu  du  plus  rude  revers , 

Pourvcu  que  le  Deftin  m’affranchilfe  des  fersi 
Si  dans  le  defefpoir  qui  me  livre  la  guerre 
Je  regarde  la  Mer,  le  rivage,  ou  la  terre. 

D’une  égale  menace  & la  terre  & les  eaux  * 
M’anoncent  tour  à tour  quelques  malheurs  nouveaux. 

Je  crains  jufqucs  au  Ciel  où  le  courroux  des  Affres 
Semble  me  préfager  les  plus  fanglans  defaftrcs , 

Je  me  vois  lans  défenfc,  & pour  comble  de  maux 
Prête  à fervir  de  proyc  aux  plus  fiers  Animaux. 

Cette  Ifle,  je  le  veux,  n’elt  point  inhabitée. 

Loin  que  d’aucun  cfpoir  j'en  puifle  être  flatée. 

Il  n’ell  perfonne,  hclas  ! qui  fâche  mieux  que  moi 
Combien  des  Etrangers  on  doit  craindre  la  foi. 

Plût  aux  Dieux  qu’Androgée  encore  plein  de  vie 
A moi-même  pour  lui  me  la  pût  voir  ravie. 

Ou  qu’ Athènes  du  moins  pour  expier  fa  mort 
N’eut  point  foûmis  Thefée  au  trille  choix  du  Sort  ! 

Mais  plutôt  il  faudroit  que  l’ingrat  que  j’adore 
N’eut  pû  venir  à bout  de  l’affreux  Minotaure, 

Ou  que  pour  le  tirer  de  cent  confus  détours 
Mon  trop  credule  amour  l’eut  laiffé  fans  fecours. 

Je  ne  m’étonne  point,  Amant  lâche  & fans  gloire, 
Qu’on  t’ait  vu  fur  le  Monftre  emporter  la  victoire, 

Er  que  le  Minotaure  à tes  pieds  abatu , 

Ait  fervi  de  triomphe  à ta  fauffe  vertu. 

Aux  autres  Combatans  fes  cornes  trop  à craindre 
Sans  pouvoir  te  percer  ne  pouvoient  que  t’atteindre. 

Pour  te  mettre  à couvert  de  toute  fa  fureur , 

C’étoit  affez  pour  toi  d’être  armé  de  ton  cœur. 

C’eft  là , c’eft  dans  ce  cœur  qu’ Ariane  abufée 
Voit  qu’avec  toi  par  tout  tu  portes  un  Thefée, 

Qui  plus  dur  que  la  pierre  ou  que  les  diamans 
Demeure  impénétrable  à la  foi  des  fermens. 

Dur  & trompeur  Sommeil  par  qui  je  fus  feduite  ! 

En  me  fermant  les  yeux  pour  me  cacher  fa  fuite  : 

Quand  s’échapant  dans  l’ombre  il  s’embarqua  fans  bruit , 
Que  ne  les  fermois-tu  pour  l’éternelle  nuit  ? 

Et  vous,  Vents,  dont  le  foufle  à fes  vœux  favorable 
M’a  volé  le  foûtien  de  mon  fort  déplorable , 

Sachant  ce  qu’à  mon  feu  fa  fuite  alloit  ravir, 

Falloit-il  vous  montrer  fi  promts  à le  fervir  ? 

Par  quel  aveuglement  d’amour  trop  combatuë 
Ai-je  reçu,  Parjure,  une  main  qui  me  tuë. 

Et  pour  ma  fureté  demandé  que  ta  foi 
Me  répondit  d’un  cœur  qui  n’étoit  pas  à moi  ? 

Cette  foi,  le  Sommeil , le  Vent  pour  toi  propice 
Contre  une  Fille  feule  ont  ufé  d’artifice. 

Dans  ton  crime  tous  trois  ils  t’ont  favorifé, 

11  n’en  falloit  pas  tant  pour  te  le  rendre  aifé. 

Quoi , donc , prête  à mourir , c’eft  en  vain  que  j’efperc 
De  voir  couler  fur  moi  les  larmes  de  ma  Mere, 

Et  je  n’aurai  perfonne  en  ces  fauvages  lieux 
Qui  longe  après  ma  mort  à me  fermer  les  yeux  ? 

Dans  un  air  étranger  mon  Ombre  infortunée 
Volera  fans  repos,  errante,  abandonnée. 

Sans  qu’une  main  amie  en  ce  trille  befoin 
Daignant  oindre  mon  corps  en  prenne  quelque  foin  ? 

Les  Oifeaux  dont  ce  corps  fera  la  nourriture, 

Seront  vus  fur  mes  os  reliez  fans  fepulture. 

Et  c’eft  là  le  tombeau  que  pour  prix  de  ma  foi 
Après  mille  bienfaits  j’ai  mérité  de  toi? 

Il  n’en  faut  point  douter,  tu  reverras  Athènes, 

Les  palmes  de  triomphe  y font  pour  toi  certaines , 

Et  mille  cris  de  joye  élevez  jufqu’aux  Cieux 
Suivront  de  toutes  parts  ce  retour  glorieux. 

La  tu  raconteras  avec  quel  avantage 

Tu  fis  contre  le  Monftre  éclater  ton  courage. 

Et  feeus  te  dégager  de  ces  confus  détours , 

Où  tant  de  malheureux  ont  terminé  leurs  jours. 
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Mais  fur  tout  vante  toi  d’avoir  caufé  ma  perte, 

Di  que  tu  m’as  laifice  en  une  Ifle  deferte  ; 

Ariane  trahie  eft  aux  yeux  des  ingrats 
Un  exploit  alfez  beau  pour  ne  le  taire  pas. 

Triomphe  impunément  de  ma  flamme  outragée. 

Non,  tu  ne  fors  du  fang  ni  d’Æthra  ni  d’Ægée, 

Les  Rochers  & la  Mer  qui  n’eut  jamais  de  foi 
Ont  pu  produire  feuls  un  Monftre  tel  que  toi. 

Que  n’as- tu  pu  me  voir  lors  que  fur  le  Rivage 
Mes  cris  de  ma  douleur  rendirent  témoignage  ! 

Tout  ce  qu’elle  a d’affreux  fur  mon  vifage  peint, 

De  pitié  malgré  toi  t’auroit  fans  doute  atteint. 

Mais  fi  ce  n’eft  des  yeux , du  moins  voi  de  penfée 
Dans  quel  goufre  de  maux  ta  fuite  m’a  laiflee. 

Voi  moi  fur  un  Rocher  fous  qui  grondent  les  flots 
Gémir  fans  efpcrance,  & languir  fans  repos. 

Regarde  mes  cheveux  épars  fur  mon  vifage 
De  mon  amour  trahi  te  reprocher  l’outrage. 

Négligez , abatus , tandis  que  mes  habits 
Des  prieurs  que  je  répans  relient  appefantis. 

D’nne  fecrete  horreur  qui  fans  celle  m’agite 
Le  vif  faififTement  tient  mon  ame  interdite, 

Tout  mon  corps  en  frémit  ; c’eft  ainfi  que  fouvent 
Les  moilfons  tout  à coup  tremblent  au  gré  du  vent. 


A'  THESE'  E. 

Tu  verras  de  ce  trouble  une  preuve  certaine 
Dans  les  traits  mal  formez,  dont  cette  lettre  efl  pleine. 
Ma  main  en  t’écrivant  a peine  à foûtenir 
Ce  que  pour  les  tracer  l’amour  m’a  fçeu  fournir. 

Quand  je  tâche  à fléchir  ton  ame  trop  ingrate. 

Ce  que  j’ai  fait  pour  toi  n’eft  pas  ce  qui  me  date, 

La  tendre  & promtc  ardeur  qui  fçeut  lors  m’infpirer, 
M’a  trop  mal  réüfli  pour  en  rien  efpcrcr. 

Mais  foit , je  n’en  merite  aucune  rccompenfe. 

Qu’ai-je  fait  qui  me  doive  attirer  ta  vengeance  ? 

]c  n’ai  point,  fi  tu  veux , changé  ton  mauvais  fort, 

Mais  t’ai-jc  donné  lieu  de  me  caufcr  la  mort  ? 

Voi  mes  mains  au  delà  des  Mers  qui  nous  feparent , 
T’appellcr  dans  les  maux  que  les  Dieux  me  préparent , 
Ces  mains  qui  fe  laflant  de  me  meurtrir  le  fein 
Implorent  ton  fccours,  & l’implorent  en  vain. 

Mes  cheveux  arrachez  marquent  mon  deuil  funefle. 

Tu  peux  de  ma  fureur  fauver  ce  qui  m’en  relie. 

Par  ces  maux  que  de  toi  j’ai  Ii  peu  méritez. 

Par  ces  pleurs  que  déjà  ton  départ  m’a  coûtez , 

Revien,  cher  Fugitif,  le  vcnt't’efl  favorable, 

Vicn  finir  les  ennuis  dont  ta  fuite  m’accable. 

Si  ma  mort  les  termine,  & prévient  ton  retour. 

Prenant  foin  de  mes  os , tu  plaindras  mon  Amour. 
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Ap  h o s’ eft  rendue fi  illuftre  par  la  douceur  de  [es  y ers , quelle  a mérité  le  nom  de  dixiéme 
Adufe.  Elle  excelloit  dans  le  genre  Lyrique , dont  quelques-uns  lui  attribue nt  I' invention. 
Sa  Patrie  fut  l'ifle  de  Lesbos , ou  elle  devint  amoureufe  de  Phaon , qui  étoit  le  -plus  beau 
Garçon  de  fon  ftécle.  On  trouve  écrit , à ce  que  raporte  JElan , que  ce  Phaon  n' avoit 
point  d'autre  emploi  que  celui  de  PaJJager , Qp  qu'aiant  un  jour  reçu  y enm  dans  fon  Bâ- 
teau, qui  le  pria  de  la  faire  promtement  p affer  d'un  Rivage  a l'autre , il  lui  rendit  cét  office  d'une  maniéré 
fi  obligeante , que  pour  reconnaître  le  s*ele  qu'il  avoitfait  paroître  à la  fervir,  elle  lui  donna  un  Onguent , 
dont  s'étant  froté  une  feule  fois , il  devint  tout  d'un  coup  le  plia  beau  de  tous  les  hommes , ce  qui  fut  caufe 
que  toutes  les  femmes  de  Lesbos  eurent  de  l'amour  pour  lui , mais  fur  tout  Sapho  l'aima  avec  tant  de  vio- 
lence, que  s'imaginant  que  fa  pajfion  s' étoit  affoib lie , parce  qu'il  avoit  pu  fe  refoudre  à la  quitter  pour 
faire  un  voyage  en  Sicile , elle  fe  précipita  de  defefpoir  du  haut  du  Promontoire  de  Leucade.  Elle  avoit 
été  mariée  a Cereole  de  la  ville  d'  Andros,  de  qui  elle  avoit  eu  une  fille  nommée  Cleide , dont  elle  parle  dans 
cette  Epitre , auffi  bien  que  d'unfrere  appelle  Charaxus , qui  la  haïffoit , à caufe  quelle  lui  avoit  confeillé 
de  renoncer  a l'amour  de  Rhodope , fameufe  Courtifane  de  fon  tems.  C'eft  fur  le  point  d'aller  en  P pire 
exécuter  la  refolution  qu'elle  avoit  prife  de  fe  précipiter , qu:  Ovide  lui  fait  écrire  cette  Lettre , pour  ta- 
cher de  fléchir  Phaon , Qf  le  rappeler  à Lesbos  s'il  lui  refte  encor  quelque  fouvenir  d'une  per forme  qu'il  a 
tant  aimée. 


Ette  lettre  aura  t-elle  allez  dequoi  vous  plaire 
Pour  n’être  point  écrite  en  vain , 

Et  quand  vous  en  verrez  le  trifte  caraftcre , 

Y reconnoitrez-vous  ma  main  ? 

Non , vous  la  recevrez  fans  ces  marques  de  joye 
D’un  cœur  enflamé  tout  de  bon , 

Et  vous  ignoreriez  que  Sapho  vous  l’envoyc 
Si  vous  n’y  lifiez  pas  fon  nom. 

Ne  vous  étonnez  point  fi  le  genre  Lyrique 
M’aiant  plû  toujours  pour  les  Vers, 

Ce  n’eft  pas  aujourd’hui  dans  ceux  oit  je  m’applique 
La  mefure  dont  je  me  fers. 

Mon  amour  outragé  m’en  doit  fervir  d’exeufe, 
L’Elegie  eft  propre  aux  foûpirs , 

Et  le  ftile  ordinaire  où  s’exerce  ma  mufe 
Vous  peindroit  mal  mes  déplaifirs. 

Dans  la  brûlante  ardeur  qui  me  confume  l’ame 
Rien  n’eft  égal  à mon  tourment. 

Si  les  moilfons  d’un  Champ  perilfoient  par  la  flamme  , 
Tel  en  feroit  l’embrafemenr. 


Proche  du  Mont  Ætna  Phaon  dans  la  Sicile 
Se  plait  à faire  un  long  féjour. 

Helas  ! ce  Mont  qu’en  feux  on  nous  peint  fi  fertile. 
En  a t-il  plus  que  mon  amour  ? 

Pour  faire  des  chanfons  à joindre  à l’harmonie , 
Dont  fouvent  mon  Lut  retentit. 

J’ai  beau  folliciter  mon  impuiflant  Gcnie, 

Il  y faut  du  repos  d’efprit. 

De  Methymne  chez  moi  la  mémoire  eft  flétrie, 

Je  vois  Pyrrha  fans  intérêt , 

Et  comme  fi  Lesbos  n’étoit  pas  ma  Patrie, 

Tout  m’y  choque,  tout  m’y  déplair. 

Amythone  autrefois  fi  tendrement  aimée, 

M’cft  prefquc  un  objet  odieux , 

Et  la  belle  Cydno  de  qui  j’étois  charmée. 

N’a  plus  rien  d’aimable  à mes  yeux. 

Je  ne  vous  parle  point  d’ Athis  & de  cent  autres , 
Dont  l’entretien  m’étoit  fi  doux. 

On  a vû  peu  de  cœurs  mieux  unis  que  les  nôtres , 

Et  j’ai  tout  négligé  pour  vous. 
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Ce  qui  fut  à plufieurs  Phaon  feul  le  poffede. 
Pour  lui  fcul  je  vis  aujourd’hui , 

Tout  ce  qu’eut  l’amitié,  cette  amitié  le  cede 
A l’amour  que  j’ai  pris  pour  lui. 


T K E DE 

Faut-il  pour  fes  Beautez  que  la  Sicile  obtienne 
Que  vous  me  fauffiez  vôtre. foi? 

Je  veux  à l’avenir  être  Sicilienne, 

Qu’a  Lesbos  d’aimable  pour  moi  ? 


La  beauté  de  fon  teint,  le  brillant  de  fon  âge 
Ont  fur  mon  amc  un  plein  pouvoir. 

O beauté  furprenantc,  ô merveilleux  vifage 
Qu’il  cft  dangereux  de  vous  voir  ! 


O vous,  brillants  Objets  dont  la  Sicile  eft  vainc 
Renvoyez-moi  mon  Fugitif, 

S’il  a brifé  mes  fers , quelle  affez  forte  chaîne 
Vous  répondra  de  ce  captif? 


Prenez  pour  vous  parer  le  Carquois  & la  Lyre , 
Vous  ferez  un  autre  Apollon; 

Couronnez- vous  de  Lierre,  & fans  vous  en  dédire 
Bacchus  vous  cedera  fon  nom. 


Ne  vous  arrêtez  point  aux  flateufes  tendreffes 
Dont  il  croira  vous  ébloüir. 

Vous  n’entendrez  de  lui  ni  fermens  ni  promdfes 
Qu’il  ne  m’ait  fait  cent  fois  oüir. 


De  Bacchus  Ariane  enflama  le  courage, 

Apollon  brûla  pour  Daphné. 

L’une  & l’autre  pourtant  n’avoit  pas  l’avantage 
Qu’on  fait  que  les  Dieux  m’ont  donné. 

De  l’efprit  des  neuf  Soeurs  vivement  animée 
Je  mets  au  jour  de  fi  doux  Vers, 

Que  mon  nom , par  le  bruit  qu’en  fait  la  Renommée, 
Eft  connu  dans  tout  l’Univers. 

Alcéc  ainfi  que  moi  Lesbien  de  naiffance 
Ecrit  d’un  ftile  plus  pompeux. 

Cependant  je  ne  fai  dans  la  même  balance 
Qui  l’emporteroit  de  nous  deux. 

Difpenfant  la  beauté , fi  la  Nature  avare 
M’en  a rcfufé  les  trefors , 

Je  puis  dire  du  moins  que  mon  efprit  repare 
Ce  manque  des  grâces  du  corps. 

J’en  dois  être  d’accord,  ma  taille  cft  trop  petite, 

Mais  mon  nom  cft  bien  étendu , 

Et  fi  c’eft  par  le  nom  qu’on  juge  du  merite 
Je  puis  favoir  ce  qui  m’eft  dû. 

Pour  mon  teint,  j’aurois  lieu  de  chercher  à m’en  taire, 
11  eft  brun , vos  yeux  en  font  foi , 

Mais  Andromede  à qui  Perféc  eut  foin  de  plaire 
N’étoit  pas  moins  brune  que  moi. 

Souvent  pour  un  Oifeau  qui  n’eft  pas  blanc  comme  elle 
La  Colombe  d’amour  fe  prend , 

Et  l’Amant  qui  choifit  la  noire  Tourterelle 
Eft  d’un  plumage  different. 

Si  pour  vous  meriter  il  faut  avoir  des  charmes 
Tels  que  les  vôtres,  vifs  & doux. 

De  cent  & cent  Beautez  qui  vous  rendent  les  armes 
Qui  croira  t-on  digne  de  vous  ? 

Songez-vous  cependant  qu’en  lifant  mes  Ouvrages 
Vous  m’avez  mille  fois  juré, 

Que  l’emportant  pour  vous  fur  les  plus  beaux  vifages 
Je  parlois  foule  à vôtre  gré  ? 

Je  me  fouviens  qu’un  jour  (car  alors  que  l’on  aime 
De  quoi  ne  fe  fouvient-on  pas  ? ) 

Je  chantois,  & l’amour  par  un  tranfport  extrême 
Vous  fit  vers  moi  tendre  les  bras. 


Et  toi,  belle  Venus,  que  le  nom  d’Erycinc 
Rend  fi  chere  aux  Siciliens , 

En  faveur  de  mes  Vers  empêche  ma  ruine, 

Et  fonge  que  je  t’appartiens. 

La  fureur  du  deftin  qui  contre  moi  s’exerce , 
Semble  enfin  être  au  plus  haut  point. 

A force  d’entaffer  traverfe  fur  traverfe 
Ne  fc  laffera  t-clle  point? 

Je  n’avois  que  fix  ans  quand  je  perdis  ma  Merc. 

Depuis , dans  fes  honteux  liens 
L’impudique  Rhodope  aiant  furpris  mon  Frère 
Le  priva  d’honneur  & de  biens. 

Dans  cette  déplorable  & cruelle  indigence 
S’étant  fait  Patron  d’un  Vaiffcau, 

Ce  qu’emporta  fur  terre  une  folle  dépenfc 
11  crût  le  regagner  fur  l’eau. 

Les  utiles  confcils  qu’il  reçut  de  mon  zelc 
Pour  l’empêcher  de  fe  trahir, 

Ne  firent  que  le  rendre  à lui-même  infidele. 

Et  le  porter  à me  haïr. 

Voila  quels  déplaifirs  me  coûte  ma  famille. 

Et  quand  ils  vont  être  adoucis , 

Dans  la  mort  d’un  Epoux  j’accouche  d’une  Fille 
Qui  m’expofe  à mille  foucis. 

Pour  furcroit  de  difgrace  il  faut  que  vôtre  abfencc 
Me  livre  aux  plus  vives  douleurs, 

Voiez  jufqu’oû  du  fort  va  la  perfeverancc 
Dans  le  dur  choix  de  mes  malheurs. 

Auffi  voit-on  affez  que  les  maux  que  j’endure 
Me  font  négliger  mes  cheveux , 

Je  les  laiffe  pendans,  fans  ordre,  fans  frifure, 
Point  d’ajuftement,  point  de  noeuds. 

Des  Poudres , des  Parfums  je  dédaigne  l’ufagc , 
Mes  doigts  n’ont  plus  de  Diamans, 

Et  des  riches  habits  quel  que  foit  l’avantage , 

J’en  rejette  les  ornemens. 

Helas  ! à qui  pourrois-je  avoir  deffein  de  plaire  ? 

Pour  qui  me  voudrois-je  parer  ? 

Celui  qu’il  m’étoit  doux  de  pouvoir  fatisfaire 
Me  met  en  état  d’expirer. 


Lors  d’un  bai  fer  donné  l’innocente  tendreffe 
Me  répondit  de  vôtre  cœur, 

Et  jamais  dans  fes  yeux  avecque  plus  d’adreffe 
Amant  n’étala  tant  d’ardeur. 


Ah  ! quel  malheur  pour  moi  d’avoir  le  cœur  fi  tendre , 
Que  toujours  promte  à m’enflamer. 

Pour  peu  qu’un  bel  Objet  ait  dequoi  me  furprendre 
Je  trouve  matière  d’aimer  ! 


Je  ne  m’en  dédis  point,  les  miens  y répondirent , 
J’aplaudis  à vos  feux  naiffans, 

Et  ce  que  mes  regards  confufémcnt  vous  dirent 
Sembla  les  rendre  plus  preffans. 

Vous  en  fûtes  charmé,  j’en  parus  interdite, 

Et  dans  ce  doux  failiflément 
D’un  amour  éternel  qu’alluma  le  merite 
Nous  fîmes  tous  deux  le  ferment. 


Sans  doute  en  ourdiffant  la  trame  de  ma  vie 
Les  Parques  m’ont  fait  cette  loi , 

Et  par  une  rigueur  où  je  fuis  affervie, 

Il  faut  que  j’aime  malgré  moi. 

Mais  ne  feroit-ce  point  qu’on  tourne  en  habitude 
Le  panchant  où  l’on  s’eft  nourri , 

Et  que  les  tendres  Vers  étant  ma  feule  étude, 
Me  tiennent  le  cœur  attendri  ? 


J’cn 


J’en  cherché  en  vain  la  caufe  où  je  la  vois  fi  claire 
En  ce  qui  brille  en  vous  d’appas. 

Si  de  vos  jeunes  ans  la  grâce  peut  me  plaire , 

À qui  ne  plairoit-elle  pas  ? 

Combien,  quittant  Cephale  ai- je  craint  que  l’Aurore 
N’entreprit  vôtre  enlevement  ! 

Sans  ce  premier  Objet  que  toujours  elle  adore 
Vous  auriez  été  fon  Amant. 

Si  la  Lune  jamais  vous  voit  tel  que  vous  êtes , 

Brillant  d’un  éclat  fans  pareil , 

Pour  vous  voir  plus  long-tems  Tes  ardeurs  inquietes 
Prolongeront  vôtre  fommeil. 

A vous  porter  au  Ciel  dedans  Ton  Char  d’y  voire 
Venus  eut  trouvé  l’emploi  doux. 

Mais  elle  craint  Ton  Mars,  qui  peut-être  eut  fait  gloire 
De  n’avoir  plus  d’yeux  que  pour  vous. 

O trop  charmant  Garçon  qui  forti  de  l’enfance 
Entrez  dans  l’âge  propre  aux  jeux, 

Gloire  de  nôtre  fiécle , & l’unique  efpcrancc 
Qui  foûtient  mes  plus  tendres  vœux  ! 

De  grâce,  revenez,  ma  paflion  extrême 
Vous  garde  un  cœur  tout  enflamé, 

Je  ne  demande  point  que  vous  aimiez  de  même, 
Souffrez  feulement  d’être  aimé. 

Mes  larmes  en  coulant  ont  peine  à me  permettre 
De  vous  peindre  ici  mes  douleurs  ; 

Voyez  en  cét  endroit  les  taches  de  ma  lettre. 

Ce  font  les  marques  de  mes  pleurs. 

Au  moins  fi  le  deffein  croit  inébranlable 
De  vous  éloigner  de  ces  lieux , 

Vous  pouviez  en  partant  vous  rendre  moins  coupable 
Et  m’honorer  de  vos  adieux. 

Mais  vous  êtes  parti  fans  emporter  mes  larmes , 

Sans  prendre  foin  de  m’embraffer , 

Et  n’en  foupçonnant  rien  je  n’ai  point  eu  d'alarmes 
Du  coup  qui  me  devoit  percer. 

Je  ne  me  vois  ici  rien  de  vous  que  la  rage 
De  n’avoir  pu  vous  retenir. 

Et  vous  n’avez  de  moi  reçu  prefent  ni  gage 
Qui  vous  en  fafie  fouvenir.  • 

Vous  n’avez  pû.  fouffrir  que  ma  flamme  outragée 
Eut  la  douceur  de  vous  prier, 

Mais  dequoi  vous  eut  pû  prier  une  affligée 
Que  de  ne  la  point  oublier  ? 

J’en  jure  par  l’Amour  qui  de  ma  part  fans  ccflé 
Vous  rend  ce  que  vous  méritez, 

Par  les  neuf  do&es  Sœurs  à qui  ma  voix  s’adrefle , 

Et  qui  font  mes  Divinitcz. 

Quand  on  vint  par  hazard  m’aporter  la  nouvelle 
De  vôtre  dur  éloignement, 

Je  demeurai  long-tems  dans  la  langueur  mortelle 
Où  plonge  un  vif  faififfement. 

Sans  parole,  fans  pleurs,  & toute  à ma  difgrace 
]’en  fentis  fi  fort  la  rigueur. 

Que  l’ardeur  de  mon  feu  ne  pût  fondre  la  glace 
Qui  d’abord  me  ferra  le  cœur. 

Si- tôt  que  de  ce  coup  un  peu  moins  étourdie 
Je  pûs  ramaffer  mes  efprits , 

Far  l’cxccz  de  mes  maux  ma  douleur  enhardie 
Fit  tout  retentir  de  mes  cris. 

Je  me  frapai  le  fein,  courus  en  furieufe. 

Pris  ma  robe,  ofai  l’arracher. 

Telle  efl:  pour  fon  fils  mort  la  mere  malheureufe 
Qui  voit  fon  corps  fur  le  bûcher. 


Ce  n’eft  pas  toutefois  fans  que  de  ma  tendreffe 
Mille  gages  vous  foient  donnez. 

Je  pardonne  avec  joye  à l’amour  qui  vous  preffe 
Les  doux  baifers  que  vous  prenez. 

Souvent  pour  m’aflùrer  de  fon  ardeur  extrême 
Vous  rtle  ferrez  entre  vos  bras. 

Et  l’on  a tant  de  foible  auprès  de  ce  qu’on  aime 
Que  je  ne  vous  repouffe  pas. 

Quelquefois  avec  vous  ma  paflion  s’applique 
A trouver  des  termes  prefians, 

Et  fur  les  vifs  tranfports  ma  bouche  qui  s’explique 
Veille  pour  tous  mes  autres  fens. 

J’aurois  peur , fi  j’ofois  en  dire  davantage , 

De  vous  faire  un  aveu  trop  doux  , 

Mais  enfin  pour  vous  voir  je  mets  tout  en  ufage, 

Et  ne  fçaurois  vivre  fans  vous. 

Quand  le  Soleil  naiflant  a diflipé  mes  fonges 
Je  hais  fes  trop  promtes  clartez , 

Qui  font  ceder  fi  tôt  d’agréables  menfonges 
A de  crücllcs  veritez. 

Les  antres  & les  bois  de  mes  erreurs  complices 
M’attirent  pendant  tout  le  jour. 

Comme  fi  ce  qui  fut  autrefois  mes  délices 
Pouvoit  confoler  mon  amour. 

Là , de  mon  defefpoir  mon  ame  defoléc 
Suit  les  jaloux  emportemens. 

Telle  Eri&o  paroit  quand  toute  échevelée 
Elle  fait  fes  enchantemens. 

Je  m’attache  à revoir  cette  grote  fauvage 
Qui  nous  a reçus  tant  de  fois , 

Et  dont  le  tuf  en  arc  me  plaifoit  davantage 
Que  le  marbre  au  Palais  des  Rois. 

J’approche  en  foûpirant  de  ce  bocage  fombre. 

Qui  par  les  fuci liages  épais 

Dans  le  plus  chaud  du  jour  couvrant  tout  de  fon  ombre. 
Nous  prêtoit  un  aimable  frais. 

Mais  las  ! en  le  voiant  je  n’y  vois  point  paroître 
Le  Maître  de  ma  liberté. 

Sans  lui  ce  lieu  n’cft  rien , lui  feul  y faifoit  naître 
Tout  ce  qu’il  avoit  de  beauté. 

Je  voi  l’heureux  gazon  où  ravi  de  m’entendre 
Vous  me  faifiez  prendre  mon  Lut. 

L’herbe  en  refte  foulée,  & femble  encor  attendre 
L’impreflion  qu’elle  reçût. 

Xxx 


530 


EPITRE  DE 


C’eft  là  qu’au  lieu  de  vous  je  cherche  au  moins  la  place 
Où  je  vous  ai  vû  m’écouter. 

Je  l’arrofe  de  pleurs , m’érens  deffiis , l’cmbrafTc , 

Et  ne  puis  prefque  la  quitter. 

Les  arbres  dépoüillez  de  leurs  plus  beaux  feuillages 
De  vôtre  oubli  femblcnt  confus , 

Et  pour  rendre  ces  lieux  encore  plus  fauvages 
Aucun  oifeau  n’y  chante  plus. 

Trogne  feule , Progné , cette  dolente  Merc 
Qui  fe  vengea  trop  d’un  Epoux , 

Pour  déplorer  d’Itys  la  perte  trop  amere 
Cherche  les  accents  les  plus  doux. 

Comme  elle  plaint  ce  Fils , Sapho  d’ennuis  preffée 
Plaint  le  malheur  de  fon  amour, 

Jufqu’à  ce  que  la  nuit  enfin  trop  avancée 
Mc  faffe  penfer  au  retour. 

Au  milieu  de  ce  Bois  fe  trouve  une  Fontaine 
Qui  conferve  fa  pureté. 

Ses  eaux  que  le  Criftal  n’égalcroit  qu’à  peine 
Cachent  quelque  Divinité. 

Sur  elle  on  voit  s’étendre  un  grand  Arbre  aquatique 
Qui  fait  lui  feul  une  Forêt  ; 

Par  la  fraîcheur  de  l’eau,  d’un  gazon  magnifique 
La  terre  à l’entour  fe  revêt. 

Sur  fes  bords  depuis  peu  le  trouble  de  mon  amc 
M’aiant  obligée  à me  feoir, 

A mes  yeux  tout  à coup  pour  foulager  ma  flamme 
Une  Naïade  fe  fit  voir. 

Fuifque  pour  un  ingrat  ton  trijle  cœur  foâpire 
Rends  juftice  d ce  que  lu  vaux , 

Dit-elle,  & refous-toi  de  chercher  en  Epire 
L' adouci]] ement  de  tes  maux. 

Un  Temple  d’ Apollon  de  ftrutfure  ancienne 
S'élève  la  fur  un  Rocher , 

D’oh  l'on  découvre  a plein  la  mer  Leucadienne  ; 

Le  fecours  t’en  doit  être  cher. 

Jadis  Deucalion  qu’une  ardeur  violente 
Forçoit  d languir  fans  repos , 

Du  haut  de  ce  Rocher  pour  une  ingrate  Amante 
Se  précipita  dans  les  fols. 

A peine  eut-il  touché  cette  onde  falutaire 
£)ue  dégagé  de  fon  amour , 

De  ce  calme  d’efprit  qui  t’ eft  fi  nece (faire 
il  fentit  l'aimable  retour. 

Des  fots  de  cette  mer  tel  ejt  le  privilège , 

D’ autres  favent  ce  que  j'en  fai. 

Va , cours  vite  d Lcucade , Apollon  te  protege , 

Hàte-toi  d’en  faire  l’effai. 

En  achevant  ces  mots  je  la  vis  difparoîtrc , 

Et  toute  interdite  d’effroi, 

Me  levant  l’œil  en  pleurs , je  fis  affez  connoitrc 
Que  je  ne  manquois  point  de  foi. 

J irai,  lui  répondis-je,  6 Nymphe  officieufe , 

On  tu  me  daignes  appeller , 

Le  péril  en  eft  grand  , mais  une  ame  amoureufe 
Ne  s’en  laijfe  point  ébranler. 

A quels  maux  le  deftin  me  peut-il  mettre  en  bute, 

Qui  pafient  ceux  où  je  me  vois  ? 

Douce  haleine  de  l’air,  foûtien-moi  dans  ma  chiïte, 
Mon  corps  n’eft  pas  d’un  fort  grand  poids. 

Et  vous , ô tendre  Amour , me  portant  fur  vos  ailes 
Faites- moi  floter  doucement. 

Les  eaux  de  cetre  mer  fe  rendroient  criminelles 
A me  iervir  de  monument. 


Si  d’un  péril  fi  grand  Apollon  me  retire, 

Il  aura  mes  vœux  les  plus  doux, 

Son  Temple  eft  fur  le  Roc,  là  j’appendrai  ma  Lyre, 

Et  mettrai  ces  Vers  au  deffous: 

D’un  cœur  reconnoi  (fiant  & tout  rempli  de  zele , 
Affranchie  à la  fin  de  l’ amoureufe  loi , 

Sapho  t’offre  fa  Lyre , elle  étoit  digne  d’elle , 

Fuiffe  t-elle , 6 Phoebus , être  digne  de  toi. 

Mais  pourquoi  n’obtenir  la  fin  de  mon  martyre 
Qu’où  l’on  me  la  fait  efperer  ? 

Revenez  à Lesbos , & le  Rocher  d’Epire 
N’aura  plus  dequoi  m’attirer. 

Vous  pouvez  plus  pour  moi  que  les  eaux  de  Lcucade, 
Revenez  vîte  , cher  Phaon , 

Et  par  le  charme  heureux  d'un  fouris,  d’une  œillade, 
Vous  me  tiendrez  lieu  d’Apollon. 

O cœur  plus  inhumain  que  l’onde  impitoyable 
Que  les  vents  ont  mife  en  courroux. 

Songez  que  fi  je  meurs  vous  en  ferez  coupable. 

Sera-ce  une  gloire  pour  vous  ? 

Ah  ! qu’il  vaudroit  bien  mieux  que  de  vôtre  injuftiee 
Vous -me  vinifiez  faire  raifon. 

Que  de  m’abandonner  fur  l’afreux  précipice 
D’où  j’efperc  ma  guéri  fon  ! 

]e  fuis,  parjure  Amant,  je  fuis  encor  la 'même 
Dont  l’entretien  vous  fut  fi  cher , 

Je  fuis  cette  Sapho  dont  la  tendrelfe  extrême 
Vous  a fccu  tant  de  fois  toucher. 

Que  n’ahje  maintenant  la  plus  vive  éloquence? 

Mais  las  ! dans  l’état  où  je  fuis 
Mon  efprit  accablé  cede  à la  violence 
Qu’a  le  dur  poids  de  mes  ennuis. 

Je  n’ai  plus' pour  les  Vers  ce  tendre  & promt  génie 
Qui  rendit  mon  nom  fi  fameux. 

Des  accords  de  mon  Lut  j’étouffe  l’harmonie , 

Et  je  fuis  muette  comme  eux. 

O vous,  à marier,  ou  déjà  mariées. 

Charmantes  Bcautez  de  Lesbos, 

Dont  les  perfi  &ions  trop  fouvent  publiées 
Tenoient  ma  Lyre  fans  repos. 

Ne  vous  préparez  plus,  Troupe  aimable  & chérie 
A jouir  de  fes  tendres  fons  ; 

Si  mes  Vers  vous  plailoient,  la  fource  en  eft  tarie. 

Et  je  ne  fais  plus  de  Chanfons. 

Ce  qu’en  moi  vous  aimiez,  un  ingrat  que  j’adore, 
Phaon  me  l’a  tout  emporté , 

Juftes  Dieux  ! j’ai  penfé  l’appcller  mien  encore 
Malgré  fon  infidélité. 

Obtenez  qu’il  revienne , & ma  traînante  Mufe 
Reprendra  foudain  fa  vigueur. 

Il  lui  rendra  le  feu  qu’ Apollon  me  refufe 
Comme  il  a caulé  fa  langueur. 

Mais  que  fert  de  prier  un  Amant  infenfible  ? 

Voions  nous  qu’il  en  falfc  cas, 

Et  tout  ce  que  je  dis  pour  le  rendre  flexible. 

Les  vents  ne  l’emportent  ils  pas  ? 

Ah  ! que  ne  peuvent-ils  emportant  mes  paroles 
Ramener  ici  fon  Vaiffeau! 

Mes  vœux , lâche  Phaon , ne  feroient  pas  frivoles 
Sans  l’amorce  d’un  feu  nouveau. 

Si  vous  n’aimez  que  moi , fi  vous  trouvez  des  charmes 
A vous  préparer  au  retour, 

Pourquoi  le  differant  me  coûter  tant  de  larmes. 

Et  faire  languir  mon  amour  ? 
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Levez  l’ancre , le  vent  vous  fera  favorable , 
Venus  vous  en  donne  l’efpoir, 

De  fon  être  à la  Mer  comme  elle  eft  redevable, 
Elle  y garde  quelque  pouvoir. 

L’Amour  deflus  la  poupe  obfervant  les  Etoiles 
Vous  guidera  deflus  les  flots, 

Et  s’il  faut  abaifler  ou  rchaufler  les  Voiles, 

Il  faura  tout  faire  à propos. 


Que  fi  vivre  fans  moi  qu’un  fol  efpoir  abufë 
Vous  paroit  un  deftin  heureux, 

Quoi  que  vous  ayez  peine  à trouver  une  exeufe 
A l’inconftance  de  vos  feux. 

Qu’une  lettre  de  vous  vienne  au  moins  me  l’apprendre, 
. Afin  que  dés  le  même  jour 
J’aille  fur  ce  Rocher  où  l’on  me  fait  attendre 
L'entier  oubli  de  mon  amour. 
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DE  LEANDRE  A HER  O. 
ARGUMENT. 

■ B Y D e Sefte  font  deux  Filles  [itu'ees  fur  les  bords  de  l’Hellefpont , qui  eji  une  Mer  qui 

fepare  l’ Europe  de  l’Aftîe , & fut  nommée  ainfi  de  la  chute  d’Hellé , qui  pafiant  cette  Mer 
derrière fon frere  Phrixus  fur  un  Belier  dont  la  T oifon  étoit  d’or , tomba  dedans  de  frayeur, 
&fut  caufe  que  de  fon  nom  on  I' appella  depuis  l Helle fpont.  Leandre  de  la  ville  d' Abyde 
du  coté  de  l’ A fie , aiant  vu  Hero  a Sefle  quiefl  la  Fille  oppofée  dans  la  partie  de  l’Europe, 
en  devint  éperdument  amoureux  ; & comme  de  prenantes  raifons  l' obligeaient  à fouhaiter  que  fon  amour 
demeurât  inconnu  à [es  Parens , il  navoit  point  d’autres  moyens  d’aller  voir  fa  Maîtreffe  à Sefte  qu’en 
fe  hasardant  de  nuit  a traverfer  l’Hellefpont  a la  nage.  Le  trajet  tien  étoit  pas  long , & Hero  prenait 
foin  de  tenir  toutes  les  nuits  un  flambeau  allume  dans  une  tour  pour  lui  fervir  de  guide  dans  fa  route. 
Après  plufieurs  entreveües  la  Mer  devint  fi  orageufe , que  fept  jours  s’écoulèrent  fans  qu’il  la  pût  paffer 
comme  il  avoit  de  coutume  ; de  forte  que  cherchant  à tirer  [a  Maîtreffe  d’inquietude , il  lui  écrivit  cette 
lettre  par  un  Pilote , qui  malgré  la  tempête  fit  le  trajet  dans  un  Efquif  où  Leandre  n’ofa  fe  mettre , de 
peur  d’être  apperçu  de  ceux  a qui  il  avoit  interet  de  cacher  fa  paffwn. 


Eçoi  de  ton  Amant  le  falut  qu’il  t’envoye, 
Le  plaifir  de  te  voir  eut  fait  route  fa  joyc , 
Mais  la  Mer  en  courroux  ne  fauroit  confcntir 
Que  d’Abyde  pour  Sefte  il  s’expofe  à partir. 
Au  fuccez  de  mon  feu  fl  les  Dieux  s’intereflént. 

Tu  deviendras  fcnflble  aux  ennuis  qui  me  preflent, 

Et  liras  à regret , ce  qu’à  te  protefter 
Il  t’eut  été  plus  doux  de  pouvoir  écouter. 

Mais  que  fais- je,  infenfé?  ces  Dieux  que  je  réclamé, 
Ne  fe  montrent-ils  pas  ennemis  de  ma  flamme  ? 
Puifque  troublant  la  Mer  ils  ne  permettent  pas 
Que  je  faflé  valoir  l’adreflé  de  mes  bras  ? 

Tu  vois  le  Ciel  par  tout  obfcurci  de  niiages, 

Prêt  à faire  éclater  les  plus  fâcheux  orages. 

Les  Vents  fondent  fur  l’Onde  avec  rapidité. 

Et  les  Vaifleaux  à peine  ont  quelque  fureté. 

Un  feul  Pilote,  (encor  le  croit-on  téméraire,) 

De  ces  Vents  mutinez  dédaigne  la  colere, 

Il  va  quitter  le  Port,  & c’eft  par  fon  moyen 
Que  j’obtiens  avec  toi  ce  muet  entretien , 

11  te  rendra  ma  Lettre,  & j’euflê  été  moi-même 
T’affurer  avec  lui  de  mon  amour  extrême  ; 

Mais  courant  m’embarquer , quel  qu’en  fut  le  hazard , 
J’ai  vû  toute  la  Ville  obferver  fon  départ. 

A fuivre  cette  ardeur  j’eufle  trahi  ma  flamme. 

Mes  Parens  malgré  nous  enflent  lû  dans  mon  ame, 

Et  le  commerce  heureux  d’un  amour  fidiferet, 

S’ils  m’euflent  vû  partir,  n’eut  plus  été  fecrer. 

Ainfi  je  viens  t’écrire,  & regardant  ma  Lettre 
Qui  va  joiiir  du  bien  que  j’ofois  me  promettre , 

Je  ne  puis  fans  foûpirs  fonger  au  doux  emploi , 

Qui  la  rendra  bien-tôt  plus  heureufe  que  moi. 

C’eft  peu  qu’en  la  prenant  ta  belle  main  la  touche, 

Je  la  croi  déjà  voir  s’attacher  fur  ta  bouche, 

Quand  pour  rompre  le  fçeau  tes  vœux  impatiens 
Te  feront  employer  le  iecours  de  tes  dents. 

Mais  que  fert  d’envier  ce  qu’il  faut  que  je  cede  ? 

Me  priver  de  ta  veué  eft  un  mal  fansremede, 

Il  faut  de  mon  deftin  fuivre  les  dures  loix , 

Et  que  ma  main  te  parle  au  défaut  de  ma  voix. 

Ah  ! qu’au  lieu  de  tracer  ces  triftes  cara&eres 
Ne  peut-elle  en  nageant  vaincre  les  Vents  contraires? 
Et  m’ouvrir  un  chemin  vers  cét  heureux  féjour 


Où  déjà  tant  de  fois  m’a  fait  voler  l’amour  ! 

Quoi  qu’en  te  promettant  l’ardeur  la  plus  parfaite 
Elle  foit  de  mon  cœur  une  fure  interprete , 

Elle  fait  mieux  encor,  pour  féconder  ma  foi. 

M’aider  à fendre  l’Onde,  & m’approcher  de  toi. 

Déjà  depuis  fept  nuits , nuits  trop  infortunées , 

Qui  toutes  m’ont  paru  de  cruelles  années, 

La  Mer  à peine  ouverte  à l’art  des  Matelots 
Boüillonnc  de  fureur,  & fait  mugir  les  flots. 

Si  pendant  tout  ce  tems  mon  amour  en  alarmes 
M’a  de  quelque  repos  laifle  goûter  les  charmes, 

Puifle  cette  fureur  dont  j’ai  tant  murmuré 
Durer  encor  autant  qu’elle  a déjà  duré. 

Aftis  fur  un  Rocher,  lame  route  abatuë, 

Vers  Sefte  en  foûpirant  je  détourne  la  veuë , 

Et  regardant  un  lieu  pour  moi  fi  plein  d’appas , 

Je  fais  aller  mon  cœur  où  mon  corps  ne  va  pas. 
Même  au  haut  de  la  Tour  où  tu  daignes  m’attendre  ÿ 
J’appcrçoi  le  flambeau  qui  m’éclaire  à m’y  rendre, 

Ou  du  moins,  trop  rempli  de  l’ardeur  de  te  voir, 
Séduit  par  mes  defirs , je  croi  l’apperccvoir. 

Dans  cét  empreflement  le  chagrin  qui  m’accable 
M’a  fait  laifler  trois  fois  mes  habits  fur  le  fable. 

Et  trois  fois  me  livrant  à la  merci  des  flots , 

J’ai  cherché  les  moyens  d’aflurer  mon  repos , 

Mais  en  vain  j’ai  tâché  de  braver  la  tempête, 

La  vague  à m’engloutir  m’en  a paru  plus  prête, 

Et  la  Mer  en  courroux  de  ma  témérité , 

Malgré  moi  vers  le  bord  m’a  toujours  rejetté. 

O toi  de  tous  les  Vents  le  plus  impitoyable. 

Qui  fais  bruire  les  airs,  & rens  l’onde  implacable. 
Que  t’ai-je  fait,  Borée,  & par  quelle  rigueur 
Faifant  bondir  les  flots  m’arraches-tu  le  cœur? 

Ce  foufle  impétueux  que  ta  bouche  déployé , 

Trouble  bien  moins  la  Mer  qu’il  ne  trouble  ma  joye; 
Que  ferois-tu  de  plus  contre  moi,  fi  jamais 
Ton  cœur  n’avoit  connu  ni  l’amour,  ni  fes  traits? 

De  quelques  froids  glaçons  que  fc  couvre  ta  face, 
Souvien-toi  qu’autrefois  tu  ne  fus  pas  de  glace. 

Et  que  d’un  bel  Objet  les  charmes  trop  puiflans 
Forcèrent  ta  raifon  d’aplaudir  à tes  fens. 

Dans  cette  paflion  pleinement  rcflentic 
Lors  que  tu  fis  defléin  d’enlever  Orithie , 
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Quel  defefpoir  au  tien  auroit  pu  s’égaler, 

Si  l’on  t’eut  interdit  le  paffage  de  l’air  ? 

De  grâce , pren  pitié  d’un  Amant  qui  te  prie , 

Soude  pour  l’épargner  avec  moins  de  furie. 

Ainfi  jamais  Æole  abufant  de  fes  droits , 

Ne  fonge  à t’impofer  de  trop  fevercs  loix. 

Mais  en  vain  de  mes  maux  je  te  fais  la  peinture, 

Mes  prières  ne  font  qu’augmenrer  ton  murmure. 

Et  les  vagues  toujours  avec  même  fureur 
D'un  fiflement  aigu  font  retentir  l’horreur. 

Ah  ! que  pour  foulager  des  peines  ii  cruelles , 

Dedale  à mes  defirs  ne  prête  t-il  des  ailes  ! 

Cette  Mer , qui  d’Icare  a conferve  le  nom 
Auroit  beau  de  fa  chute  avertir  ma  raifon. 
D’un.fembiable  deftin  l’étonnante  menace 
Mettroit  un  foible  obftacle  à ma  boüillante  audace, 

Si  mon  corps,  quoi  qu’enfin  il  m’en  pût  arriver 
Dans  l’air,  malgré  Ton  poids,  fe  pouvoir  élever. 
Cependant  au  defaut  de  la  joyc  cxceffive, 

Dont  trop  long-tems  déjà  la  tempête  me  prive , 

Pour  calmer  les  foucis  de  mon  cœur  agité, 

Te  rêve  aux  premiers  tems  de  ma  félicité. 

La  nuit  (Ah  1 qu'il  m’eft  doux  d’en  garder  la  mémoire) 
Prcparoit  par  fon  ombre  un  trophée  à ma  gloire, 

Quand  pour  me  l’afl'urer,  plein  d’un  brûlant  tranfport, 
je  m’échapai  d’Abydc,  & courus  fur  le  Port. 

Là , fans  que  le  péril  ébranlât  mon  courage , 

M’étant  mis  en  état  de  paffer  à la  nage, 

Je  m’élançai  dans  l’Onde,  & mes  bras  étendus 
Sur  les  flots , tour  à tour  refterent  fufpendus. 

Dans  cette  dangereufe  & mobile  carrière 
La  Lune  me  prêtoit  fa  tremblante  lumière. 

Comme  fi,  pour  l’amour  me  voiant  tout  ofer, 

Elle  eut  pris  intérêt  à me  favorifer. 

Levant  les  yeux  vers  clic,  0 charmante  Décffe , 

Accorde  ton  fccours  k L’ardeur  qui  me  preffe , 

Lui  dis- je,  & fouvien-toi  qu'avec  moins  de  repos 
Tu  cherchas  autrefois  les  Rochers  de  Latmos. 

L’Amour  qu  Endymion  alluma  dans  ton  ame , 

T’engage  à te  montrer  favorable  k ma  flamme  ; 

Tandis  quelle  m’expofe  k d’aimables  hazards , 

Sur  moi , pour  me  guider , détourne  tes  regards. 

Quand  tu  quittais  Le  Ciel  pour  un  amour  fi  tendre 
Ce  n était  qu'un  Mortel  qui  t’en  faifoit  defeendre , 

Et  dans  le  digne  Objet  qui  tient  ma  liberté 
Je  ne  cherche  rien  moins  qu'une  Divinité , 

D’un  éloge  fi  haut  ne  fois  point  offenfée  t 
L'envie  k le  foufftir  elle-même  efi  forcée , 

Je  ne  parlerai  point  des  nobles  fentimens 
Qui  règlent  de  fon  cœur  les  moindres  mouvement. 

Du  fang  des  Dieux  par  lk  c’efl  peu  quelle  fait  digne , 

Sa  beauté  rend  pour  elle  un  témoignage  infigne , 

Et  fait  connoitre  affez  par  fon  brillant  amas 
Jpu’k  moins  qu'être  Décffe  on  n’a  point  tant  d’appas. 

Hors  toi  feule  (fi  Ventes , il  n’efi  point  d’ Immortelle 
Jpui  pût  in  la  voiant  garder  le  nom  de  Belle. 

Mais  enfin  n’en  croi  point  le  raport  d'un  Amant , 

Jette  les  jeux  fur  elle , (fi  voi  la  feulement. 

Autant  que  ta  clarté , quand  elle  brille  entier  e , 

Des  Afires  de  la  nuit  furpajfe  La  lumière , 

Autant  de  fa  beauté  l’éclat  impérieux 
L’emportant  fur  tout  autre  efi  le  charme  des  yeux. 

De  cette  vérité  fi  tu  n'es  convaincue , 

Des  tiens  mal  éclairez  le  raport  t'a  dcceuê , 

On  craignant  qu  k tôt  même  on  ne  L'ofe  égaler , 

Convaincue  en  fecret , tu  veux  disfimuler. 

C’cft  ainfi  que  flotant  fur  les  humides  Plaines 
De  mon  corps  fatigué  je  foulageois  les  peines , 

Et  m’avançois  toujours  vers  ce  Rivage  heureux , 

Qui  retenant  mon  cœur  attiroit  tous  mes  vœux. 

De  la  Lune  fur  l’eau  l’image  refléchie 
Rayonnant  tout  autour  lembloit  l’avoir  blanchie, 

Tel  en  étoit  l’éclat  que  le  jour  reproduit, 

Chaffoit  de  toutes  parts  les  ombres  de  la  nuit. 

Hors  le  bruit  que  mes  bras  faifoient  à fendre  l’onde 
La  Mer  étoit  par  tout  dans  une  paix  profonde. 

Et  le  Vent  refpeftant  ce  plein  calme  des  flots, 

D’aucun  foufle  importun  n’en  troubloit  le  repos. 


Seulement  le  chagrin  par  de  vives  atteintes 
Tiroit  des  Alcyons  je  ne  fai  quelles  plaintes. 

La  mort  de  leur  Cëyx  aimé  fi  chèrement 
Les  obligeoit  fans  doute  à ce  gemiffement. 

Enfin  quoi  que  pour  moi  ce  trajet  eut  d’amorces, 
Sentant  pour  l’achever  que  je  manquois  de  forces , 

Je  tâchai,  me  tenant  élevé  fur  les  flots. 

De  me'  donner  au  moins  un  moment  de  repos. 

Ce  fut  lors  que  de  loin  aiant  vû  la  lumière 
Qui  me  traçoit  ma  route , & bornoit  ma  carrière , 

Cefi  Lk  y dis- je,  c'efl  lk  y dans  cette  chere  Tour  y 
Jpue  m’attend  la  Beauté  que  cherche  mon  amour. 

Soudain  charmé  d’un  foin  fi  tendre  & fi  fidcle 
Je  fentis  dans  mes  bras  une  vigueur  nouvelle. 

Et  l’eau  qu’ils  ne  pouvoient  qu’à  peine  repouffer 
Me  parut  tout  à coup  plus  douce  à traverfer. 

Son  extrême  froideur  à d’autres  eut  pû  nuire, 

Mais  je  portois  un  feu  qui  fa  voit  la  détruire. 

Et  ne  permettoit  pas  qu’elle  pût  penetrer 
Dans  un  cœur  011  l’amour  faifoit  gloire  d’entrer. 

Ainfi  plus  j’approchois  de  l’aimable  rivage 
Où  de  ce  pur  amour  j’allois  t’offrir  l’hommage, 

Plus  de  ma  paflion  l’impatiente  ardeur 
Pour  me  faire  avancer  m’infpiroit  de  vigueur. 

Ah  ! qu’elle  s’augmenta,  quand  t’aiant  appcrceuë, 

Je  crus  que  tu  pouvois  jetter  fur  moi  la  veuë  ! 

Si  de  mes  bras  d’abord  j’eus  à me  défier , 

Ta  prefence  acheva  de  les  fortifier. 

Aulïi  pour  mieux  nager  redoublant  mon  adreflê 
Je  m’efforçois  de  plaire  à ma  belle  Maitreffe, 

Et  m’élançant  vers  toi  d’un  air  viftorieux, 

Je  fcmblois  étaler  mon  triomphe  à tes  yeux. 

Quelle  en  fut  la  douceur  quand  tu  me  parus  prête 
A venir  dans  la  Mer  recevoir  ta  conquête  ! 

Vers  moi  pour  t’y  plonger  tu  courois  à grand  pas. 

Et  je  ne  vis  que  trop  que  tu  ne  feignois  pas. 

Quoi  que  pour  t’arrêter  ta  Nourrice  pût  faire 
A tes  empreffemens  tu  voulus  fatisfaire, 

Et  malgré  cet  obftacle  aufli  foible  que  vain 
Tu  te  moüillas  le  pied  pour  me  tendre  la  main. 

De  tes  embraffemens  la  flateufe  tendreffe 
M’apprit  combien  ton  cœur  dans  mon  fort  s’intereflê. 
Pour  goûter  ce  qu’alors  elle  eut  pour  moi  d’appas , 
Quelles  Mers,  juftes  Dieux  ! ne  pafferoit-on  pas? 

Ton  voile  détaché  quand  je  fus  fur  le  fable 
Mc  fut  contre  le  froid  un  fccours  favorable , 

Et  dans  tes  belles  mains  que  je  pus  lors  toucher 
Tu  prefiàs  mes  cheveux,  & les  voulus  fécher. 

Je  ne  dis  rien  du  refte  ; il  fuffit  que  la  joye 

Aux  tranfports  les  plus  doux  livra  nos  cœurs  en  proye, 

Et  les  fit  s’attacher  à mille  tendres  foins, 

Dont  la  nuit  & la  tour  furent  les  feuls  témoins. 

Tout  répondit  pour  nous  d’une  confiance  extrême, 

Tu  m’en  fis  les  fermens,  je  te  les  fis  de  même. 

Et  compterois  plutôt  le  fable  de  la  Mer 
Que  toutes  les  douceurs  qui  nous  fçurent  charmer. 
Moins  nous  avions  de  rems  à nous  voir , à nous  dire 
Ce  que  l’amour  fur  nous  s’étoit  acquis  d’empire. 

Plus  nous  avions  de  foin  que  ces  heureux  momens 
Satisfiffent  l’ardeur  de  nos  empreffemens. 

Enfin  voiant  du  jour  l’importune  menace. 

Nos  tendreflës,  nos  ris,  aux  regrets  firent  place, 

Et  nous  étant  cent  fois  à la  hâte  embraffez. 

Les  nuits  criâmes  nous , ne  durent  point  affez. 

Je  m’arrêtois  toujours;  toujours  charmé  dans  l’âme 
Par  de  nouveaux  adieux  je  foulageois  ma  flamme, 
Quand  ta  Nourrice  enfin  nous  venant  avertir. 

Malgré  toi , malgré  moi  me  força  de  partir. 

Nos  pleurs  aiant  marqué  nôtre  douleur  profonde, 
j’abandonnai  la  Tour,  me  replongeai  dans  l’Onde, 

Et  tant  que  je  le  pus  tenant  fur  toi  les  yeux , 
M’éloignai  lentement  de  ces  aimables  lieux. 

Que  je  me  trouvai  lors  different  de  moi-même  î 
J’avois  nagé  vers  toi  dans  une  joye  extrême. 

Et  chagrin  au  retour,  comme  fûr  d’y  périr. 

Je  voiois  mon  naufrage,  & croiois  y courir. 

Oüi,  lors  que  j’entreprens  d’atteindre  ton  rivage, 

La  Met  femblc  m’ouvrir  d’elle-même  un  paffage. 
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Et  je  ne  vois  par  tout,  quand  il  te  faut  quitter. 
Qu’une  montagne  d’eau  qui  s’offre  à furmonter. 

Ainfi,  quelque  pouvoir  qu’ait  fur  nous  la  Patrie, 

De  la  mienne  en  mon  cœur  la  mémoire  eft  flétrie, 

J’y  retourne  avec  peine , & plût  au  Ciel , helas  ! 

Que  les  vents  irritez  ne  m’y  retinffent  pas. 

Par  quel  fatal  decret,  par  quel  ordre  barbare 
Faut- il  qu’unis  d’efprit,  un  peu  d’eau  nous  fepare, 

Et  que  n’aiant  qu’un  cœur,  des  lieux  fi  differens 
Fourniffent  de  matière  à nos  foûpirs  errans. 

Que  Scfte  dans  fes  murs  pour  toujours  me  retienne , 

Ou  fai  de  ta  Patrie  un  échange  à la  mienne. 

Abyde  en  qui  pour  moi  tu  prens  quelque  intérêt, 

Ne  te  plairoit  pas  moins  que  ta  Ville  me  plait. 

Que  je  fuis  malheureux  ! je  crains  le  moindre  orage. 
Les  flots  font-ils  émûs,  mon  cœur  l’eft  davantage. 

Le  vent  ne  peut  foufler  fans  me  remplir  d’effroi , 

Ce  foufle  eft  peu  de  chofe,  & c’eft  tout  contre  moi. 
Les  Dauphins  qui  fouvent  fur  l’Onde  fe  promènent, 
Ne  connoiffent  que  trop  quels  intérêts  m’y  mènent, 

Ils  m’ont  dans  ce  trajet  obfervé  tant  de  nuits 
Qu’à  force  de  me  voir  ils  favent  qui  je  fuis. 

Jamais  aucune  Mer  ne  fut  tant  travcrlee, 

Audi  déjà  ma  route  y demeure  tracée, 

De  même  que  l’on  voit  fur  la  terre  imprimé 
L’étroit  enfoncement  que  la  roue  a formé. 

J’ai  murmuré  cent  fois,  quelle  que  fut  ma  joye, 

De  n’avoir  pour  te  voir  que  cette  feule  voyc , 

Et  c’eft  pour  mon  amour  un  dur  furcroît  d’ennui 
De  voir  qu’à  mes  defirs  elle  manque  aujourd’hui. 

Tout  l’Hellefpont  blanchit  des  vagues  qui  bondiffent, 
Leurs  fifflèments  dans  l’air  fierement  retentiffent , 

Et  l’on  voit  s’entr’ouvrir  tant  d’affreux  goufres  d’eaux , 
Que  jufques  dans  le  Port  on  craint  pour  les  Vaiffeaux. 
Lors  que  fur  cette  Mer  Hcllé  faifanr  naufrage. 

Lui  laiffa  de  fon  nom  le  funefte  avantage , 

Tels  fans  doute  les  vents  de  fureur  agitez 

Pour  la  mettre  en  courroux  foufloient  de  tous  cotez. 

Ce  lieu  par  cette  mort  eft  affez  remarquable 
Sans  que  la  mienne  encor  le  rende  plus  coupable , 

Mais  quoi  que  pour  te  plaire  il  épargne  mes  jours 
Le  nom  * qu’il  a gardé  le  noircira  toujours. 

Ah  ! qu’au  fort  de  Phrixus  je  dois  porter  envie  1 
Son  injufte  Maratre  en  vouloit  à fa  vie, 

11  en  fuyoit  la  haine,  & fur  ces  mêmes  flots 
Un  Bélier  au  befoin  le  porta  fur  Ion  dos. 

Pour  me  rendre  où  mon  cœur  à tous  momens  afpirc , 

Je  ne  veux  aujourd’hui  ni  Belier  ni  Navire , 

Pourveu  que  de  la  Mer  le  couroux  adouci 
De  mes  vœux  inquiets  foulage  le  fouci. 

Qu’elle  relâche  un  peu  de  fa  fureur  extrême. 

Je  n’ai  pour  la  paffer  befoin  que  de  moi-même, 

Et  mes  bras  auffi-tôt  par  un  art  tout  nouveau 
Mc  fervent  de  Pilote  ainfi  que  de  Vaiffeau. 

On  ne  me  verra  point  pour  mieux  régler  ma  courfc 
Attacher  mes  regards  fur  l’une  ou  fur  l’autre  Ourfe  3 
Des  Aftres  fi  communs  où  chacun  a recours 
Seroient  pour  mon  amour  un  trop  foible  fccours. 

Que  tout  autre  à fon  gré,  quand  le  befoin  l’ordonne, 
D’Ariadne  avec  foin  obfcrve  la  Couronne, 

Qu’à  chercher  Andromede  il  fe  montre  empreffé. 

Et  fuivc  Califto  vers  le  Pôle  glacé  ; 

Califto  dans  fon  Pole,  Ariadne,  Andromede, 

N’ont  aucunes  elartez  dont  l’éclat  ne  te  cede, 

Et  leur  brillant,  utile  à tant  de  Matelots, 

Ne  me  fervira  point  de  guide  fur  les  flots. 

Pour  ne  m’y  laiffer  pas  errer  à l’avanture, 

11  eft  une  lumière  & plus  vive  & plus  fûre. 

Et  qui  dans  l’ombre  même  éclairant  mon  amour, 

Ne  lui  prête  jamais  les  lueurs  d’un  faux  jour. 

Tant  que  je  la  verrai,  j’irai  plein  de  courage 
Jufqu’où  la  Mer  Scythique  étend  fon  froid  rivage, 

Et  pafl'erai  fans  peine  où  le  fameux  Jafon 
Mena  tant  de  Heros  conquérir  la  Toifon. 

Quoi  que  pour  bien  nager  Palemon  ait  d’adreflé. 

Avec  un  tel  fecours  j’en  vaincrai  la  vîteflê , 

Et  lafierai  celui  * qu’un  fuc  myfterieux 

Tout  à coup  autrefois  mit  au  nombre  des  Dieux. 
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Souvent,  quoi  que  les  flots  à mes  bras  obeïffent, 

Par  l’effort  du  travail  je  les  fens  qu’ils  languiffent, 

Et  fcmblent  refufer  à l’ardeur  de  ma  foi 
La  vigueur  qu’il  me  faut  pour  aller  jufqu’à  toi  j 
Mais  quand  de  ce  travail  li  rude  & fi  pénible, 
je  leur  ai  dit  quel  prix  eft  pour  eux  infaillible. 

Et  qu’un  heureux  deftin  pour  les  recompenfer 
Leur  donnera  bientôt  ton  beau  col  à prefiêr, 

Soudain  de  cét  efpoir  les  fenfibles  amorces 
Ranimant  leur  vigueur,  rétablilïént  leurs  forces, 

Et  les  font  s’élancer  avecque  plus  d’ardeur 

Que  dans  les  jeux  de  courfe  on  n’en  voit  au  Vainqueur. 

C’eft  donc  toi  que  j’obferve  afin  de  me  conduire, 

O charmante  Beauté  qui  pour  moi  daignes  luire. 

Et  qui  dés  ici  bas  digne  de  mille  autels 
Dévrois  être  placée  entre  les  Immortels. 

Le  Ciel  dont  tant  d’éclat  tire  fon  origine, 

Eft  fans  doute  un  féjour  que  le  Sort  te  deftine* 

Mais  ne  te  hâte  point  de  nous  abandonner. 

Ou  m’appren  quel  chemin  m’y  peut  aufli  mener. 

Helas!  les  Dieux  fur  terre  ont  fixé  ta  demeure, 

A d’autres  yeux  qu’aux  miens  tu  brilles  à toute  heufé  * 
Et  tel  eft  de  mes  maux  le  trifte  enchaînement. 

Qu’à  peine  il  m’eft  permis  de  te  voir  un  moment. 

Que  me  fert  que  la  Mer  qui  caufe  ma  difgrace 
Ne  nous  fepare  point  par  un  trop  long  cfpace. 

Si  dans  ce  court  trajet  à nos  defirs  fatal 
Mon  amour  impuiflant  trouve  un  obftaclc  égal  ? 

Je  voudrois  quelquefois,  quand  les  vents  enflent  l'onde * 
Que  nous  futfions  chacun  à l’un  des  bouts  du  monde, 
Cét  obftaclc  invincible  à l’ardeur  de  te  voir 
Ne  m’en  fouftriroit  pas  l’impatient  efpoir. 

Plus  je  fuis  prés  de  toi , plus  mon  amc  enflamée, 

Sent  croître  le  beau  feu  dont  elle  eft  confuméc, 

Et  ne  pouvant  aller  où  tendent  mes  fouhaits, 

L efpcrance  m’en  tué,  & ne  fe  perd  jamais. 

Aufli  nous  fommes  nez  fi  voifin  l’un  de  l’autre 
Qu’il  m’eft  aife  de  voir  ton  Rivage  du  nôtre, 

La  diftance  èft  petite , & flate  mes  defirs , 

Et  c’eft  ce  qui  fouvent  redouble  mes  foûpirs. 

Languir  ainfi  fans  ceffe  eft  une  peine  égale 
A tout  ce  qu’on  nous  peint  du  tourment  de  Tantale, 

Et  la  foif  qui  le  preflê,  & l’onde  qui  le  fuit 
N’ont  rien  qui  ne  fe  trouve  au  malheur  qui  me  fuit. 

Quoi  ! je  ne  te  verrai  que  quand  la  Mer  tranquille 
M’ouvrira  dans  fes  flots  un  paffage  facile, 

Et  tant  que  la  tempête  étonnera  mes  vœux, 

Il  faudra  me  refoudre  à vivre  malheureux  ? 

Quoi  ! rien  n’étant  moins  fûr  que  tout  ce  qui  fe  fonde 
Sur  la  trompeufe  attente  & du  vent  & de  l’onde , 

On  me  tiendra  réduit  à voir  le  plus  fouvent 
Dépendre  mon  efpoir  & de  l’onde  & du  vent  ? 

Je  les  entens  encor  gronder  tous  deux  enfemble, 

Et  fi  leurs  fiers  débats  font  qu’aujourd’hui  je  tremble  é 
Que  ne  craindrai-je  point  dans  ces  temps  odieux 
Où  la  Mer  eft  fujette  aux  Aftres  pluvieux  : 

J’ai  mal  fçcu  jufqu’ici,  quand  l’amour  eft  fincere. 
Combien  pour  ce  qu’on  aime  on  devient  temeraire, 

Ou  brûlant  de  te  voir,  pour  en  venir  à bout. 

Rien  ne  me  pourra  lors  empêcher  d’ofer  tout. 

Mais  enfin  ne  croi  pas  que  d’une  fauffe  audace 
Pour  un  tems  éloigné  j’affe&e  la  menace. 

Je  faurai  te  montrer  par  d’affez  promts  effets 
Que  je  ne  manque  à rien  de  ce  que  je  promets. 

Pour  peu  de  nuits  encor  que  dure  la  tempête, 

A braver  le  péril  ma  paffion  s’aprête, 

Et  le  vent  en  furie,  & les  flots  mugiffans 
Feront  pour  m’arrêter  des  efforts  impuiffans. 

Ou  d’un  heureux  fucccz  mon  audace  fuivie 
M’obtiendra  le  feul  bien  pour  qui  j’aime  la  viCj 
Ou  la  Parque  inflexible , en  me  privant  du  jour , 

Finira  les  ennuis  qui  troublent  mon  amour. 

Tout  ce  que  je  demande  en  ce  trifte  naufrage, 

C’eft  que  je  fois  au  moins  jetté  fur  ton  Rivage , 

Et  que  mon  corps  vers  Seftc  après  ma  mort  pouffé 
Par  celle  que  j’adore  ait  l’heur  d’être  embrafléj 
Car  tu  ne  voudras  plüs  diflimuler  ta  flamme , 

Tu  feras  éclater  le  fccret  de  ton  amc, 
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Et  diras  en  plaignant  la  rigueur  de  mon  fort , 

Je  puis  bien  le  pleurer,  teft  four  moi  qu'il  eft  mort. 

Sans  doute  en  cét  endroit  tu  changes  de  vifage , 
Ma  Lettre  te  de'plait  par  ce  fâcheux  préfage, 

Et  tu  ne  peux  fouffrir  qu’un  vain  prelfcntiment 
Te  faffe  cnvifager  la  perte  d’un  Amant. 

Efperons  mieux  du  Ciel,  j’y  confens  pour  te  plaire. 
Mais  afin  que  la  Mer  appaife  fa  colere, 

Tâche  par  mille  vœux  à te  faire  accorder 
Ce  qu’en  vain  jufqu’ici  j’ai  fçeu  lui  demander. 

Si  mon  amour  afpire  à voir  cefler  l’orage, 

Ce  n’cft  qu’autant  qu’il  faut  pour  gagner  ton  rivage. 
Quand  je  l’aurai  touché,  qu’ainfi  qu’auparavant 
L’onde  (oit  expofée  à la  fureur  du  vent. 

Quoi  que  pour  la  troubler  il  ait  de  violence , 

Ce  lieu  pour  ma  nacelle  eft  un  lieu  d alTurancc , 

Et  dans  toutes  les  Mers  j’aurois  peine  à choifir 
Un  Port  plus  favorable  à remplir  mon  defir. 

Que  pour  m'y  renfermer  l’impetueux  Borée 
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Livrant  la  guerre  aux  flots  en  cherche  la  durée. 
Alors  plein  de  referve,  & timide  à nager, 

]e  ferai  vanité  de  craindre  le  danger. 

On  ne  m’entendra  point  d’un  accent  pitoyable 
Reprocher  à la  Mer  qu’elle  cft  inexorable. 

Et  je  verrai  la  nuit  quitter  la  place  au  jour 
Sans  chagrin  de  trouver  obftaclc  à mon  retour. 
Mais  c’eft  peu  que  le  vent  à l’y  former  s’employe. 
Trouve  à me  retenir  une  plus  douce  voyc. 

Et  pour  mettre  le  comble  à ma  félicité 
Fai  par  tes  bras  charmans  que  je  fois  arrêté. 

Si- tôt  qu’un  peu  de  calme  aura  fuivi  l’orage, 

Je  hazarderai  tout  pour  cét  heureux  paflâge, 

Pren  bien  foin  feulement  d’allumer  dans  la  Tour 
Le  flambeau  que  fur  l’onde  obferve  mon  amour. 
Cependant  pour  calmer  les  ennuis  de  ton  ame. 

Ma  Lettre  ira  pour  moi  te  parler  de  ma  flamme, 
Et  plaife  au  fier  deflin  qui  combat  mes  fouhaits 
M’accorder  le  bonheur  de  la  fuivre  de  prés. 
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de  divers  mouvemens  que  l’amour  peut  faire  naître  dans  un  cœur  qui  fait  'véritablement 
aimer.  T antbt  elle  l’accufe  de  pareffe  Qp  de  peu  d’empreffement  delà  'voir  ; tantôt  elle  le 
foupqonne  d’un  peu  d’ affoibliffement  d’amour , comme  fi  l’orage  riêtoit  point  affe ^ •violent 
pour  l’empêcher  de  nager  s’il  a'voit  pour  elle  la  mêmepajfion  qu’il  lui  a tant  de  fois  jurée  ; & enfin  •vain- 
cue par  l’extrême  tendreffe  qu’elle  a pour  lui , elle  finit  en  le  conjurant  de  ne  fe  point  hasarder  tant  que  la 
tempête  durera.  Elle  avait  fujet  de  craindre  que  Leandre  ne  perit  dans  ce  trajet , puifque  l’aiant  voulu 
pafjer  dans  un  tems  ou  la  Mer  êtoit  fort  agitée , il  manqua  de  forces , & fut  malheureufement  noyé. 
Les  vagues  pouffèrent  fon  corps  fur  le  rivage  de  Sefte , où  aiant  été  reconnu , Hero  de  defefpoir  s’alla  pré- 
cipiter dans  U Mer , 0*  eboifit  le  même  genre  de  mort  qui  la  privoit  de  ce  qu’elle  avoit  le  plus  aimé. 


E falut  obligeant  que  LEANDRE  m’envoye 
gj  |1P<|y  Dans  fon  éloignement  m’efl:  un  fujet  de  joye, 
fcj  Mais  pour  avoir  tout  l’heur  qu’il  peut  me  fouhaiter, 
**'’*****  Il  faudroit  qu’en  perfonne  il  vint  me  l’aporter. 
Tout  ce  qui  d’un  grand  bien  fufpend  la  joüiflance , 

Nous  fait  un  long  tourment  de  nôtre  impatience , 

Je  t’aime,  & s’il  eft:  beau  de  t’en  faire  l’aveu. 

Mon  cœur  fuffit  à peine  à l’ardeur  de  mon  feu. 

Je  veux  pour  mon  repos  préfumer  dans  ton  ame 
Le  même  emprefiément  qui  fait  agir  ma  flamme. 

Mais  enfin  je  fuis  fille , & je  connois  trop  bien 
Que  mon  fexe  à fouffrir  eft  moins  fort  que  le  tien. 

Nos  efprits  de  nos  corps  partageant  la  foibleffc, 

Ont  fans  doute  en  aimant  plus  de  délicateflfe. 

Et  pour  peu  qu’à  me  voir  tu  puifles  différer , 

Je  ne  te  répons  pas  de  ne  point  expirer. 

Vous  autres,  efprits  forts,  vous  favez  dans  l’abfencc, 
Contre  fes  noirs  chagrins  armer  vôtre  confiance, 

Et  cent  amufemens  qui  touchent  vôtre  cœur 
Vous  en  font  aifément  oublier  la  rigueur. 

Le  plaifir  de  la  chaflé,  ou  d’un  voyage  à faire, 

Fournit  dans  le  befoin  afi’cz  de  quoi  vous  plaire. 

Et  félon  que  la  gloire  occupe  vos  efprits , 

Vous  cherchez  dans  la  Lu  te  à remporter  le  prix, 

Tantôt  par  des  filets  dont  vous  couvrez  la  terre, 

Vous  faites  aux  Oifeaux  une  innocente  guerre, 

Tantôt  cachant  fous  l’eau  de  fubtils  hameçons 
Vous  en  offrez  l’amorce  aux  crédules  Poiffons. 
Quelquefois  d’un  cheval  exerçant  la  vîteffe 
A le  faire  tourner  vous  montrez  vôtre  adreffe , 

Et  le  foir  couronnant  vos  divertiffemens , 

Vous  trouvez  dans  le  Vin  d’agréables  momens, 

A toutes  ces  douceurs  mon  fexe  étant  contraire , 

J’aime,  & ne  vois  pour  moi  rien  autre  chofe  à faire, 


Et  quand  ce  que  tu  vaux  m’auroit  fçeu  moins  charmer, 
Je  me  verrois  bornée  au  feul  emploi  d’aimer. 

Je  m’en  acquitte  bien,  & c’eft  peu  que  je  t’aime 
Avec  toute  l’ardeur  qui  rend  l’amour  extrême. 

Je  vai  même  au  de  là  de  tout  ce  que  ta  foi 
Te  pourroit  infpircr  de  fenfible  pour  moi. 

Ton  abfence  me  tue,  & dans  ce  dur  fupplicc 
Parlant  de  roi  fans  cefié  avecque  ma  Nourrice, 

Je  fais  en  foûpirant  un  long  raifonnement 
Sur  le  trifte  fujet  de  ton  retardement. 

Puis  regardant  la  Mer  que  la  vague  écumeufe 
A force  de  bondir  ne  rend  que  trop  affreufe. 

Je  me  plains  comme  toi  de  fon  trop  de  rigueur, 

Et  reproche  à fes  flots  le  trouble  de  mon  cœur. 

Pour  peu  dans  ce  moment  que  la  tempête  ceffe. 

J’impute  mes  ennuis  à ta  feule  pareffe , 

S’il  veut  tr iiver fer  l’Onde , il  le  peut , mais  hélas  ! 

Je  crains  bien , dis-je  alors,  qu’il  ne  le  veuille  pas. 

Dans  cette  impatiente  & dure  défiance 

Mes  pleurs  de  mon  amour  marquent  la  violence, 

Ma  Nourrice  en  foùpire,  & les  voiant  couler 
Par  l’efpoir  le  plus  doux  cherche  à me  confoler. 

Souvent  pendant  le  jour  je  tâche  à rcconnoître 
Les  endroits  du  rivage  où  je  t’ai  vu  paroitre , 

Comme  fi  de  tes  pas  les  veftiges  tracez 
Après  un  fi  long  tems  n’étoient  point  effacez. 

Pour  s'informer  de  toi  ma  paflion  avide 
Obferve  fi  quelqu’un  n’eft  point  venu  d’ Abyde, 

Ou  brûlant  de  t’écrire,  en  ce  doux  embarras 
Je  demande  avec  foin  fi  quelcun  n’y  va  pas. 

Pourrois-je  t’exprimer  avec  quelles  carefles 
Je  baife  à tous  momens  les  habits  que  tu  laiffes , 

Quand  après  mille  adieux  dont  le  terme  eft  trop  promt , 
11  te  faut  en  nageant  repaffer  l’Hellefpont  ? 


C’eft 
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C’eft  dans  ccs  tendres  foins  que  tout  le  jour  je  pafle , 

Et  la  nuit  plus  propice  à peine  prend  fa  place, 

(Que  je  cours  avec  hâte  allumer  le  flambeau 
Qui  du  haut  de  la  Tour  te  doit  guider  fur  l'eau. 

Là,  par  quelque  travail  ma  flamme  impatiente 
Cherche  à tromper  l’ennui  d’une  trop  longue  attente, 

Et  l’aiguille  à la  main  j’applique  ce  loilir 
Aux  emplois  qu’une  Fille  cft  réduite  à choifir. 

Ne  me  demande  point  ce  qu’alors  je  peux  dire, 

Leandre  a tout  mon  cœur,  pour  lui  (cul  je  rcfpirc, 

Et  comme  il  fait  ma  joye  & mon  fouverain  bien , 

]c  parle  de  Leandre,  ou  ne  parle  de  rien. 

Di,  Nourrice , & mappren  ce  quil  faut  que  j'cfpcre. 
Crois-tu  qu’il  foit  forti  du  logis  de  fon  Pe*c? 

Ou  les  fiens  aujourd'hui  vei/leroient-ils  fi  tard 
Jgu’ils  pujfent  toujours  mettre  obflacle  a fon  depdrt  ? 

Voici  l'heure  où  s'il  trouve  un  moment  favorable 
il  s’ira  promtement  dcpoïùilcr  fur  le  fable , 

Dans  les  preffans  defirs  dont  il  ejl  combat u 
Il  s'apprête  ù partir , Nourrice , qu’en  crois- tu  ? 

C’eft  ainfi  que  ma  flamme  avec  elle  s’explique, 

Un  branlement  de  tête  eft  toute  fa  répliqué , 

Et  ce  ligne  muet  dont  fe  flate  mon  feu 
De  tout  ce  que  je  dis  paroît  être  l’aveu. 

Ce  n’eft  pas  toutefois  qu’elle  m’ait  écoutée. 

Mais  comme  la  vieillcffe  à dormir  cft  portée, 

Le  fommeil  de  fes  fens  déjà  victorieux 
Lui  fait  bailler  la  tête  en  lui  fermant  les  yeux. 

A quelque  tems  dc-là,  je  n’en  fais  aucun  doute , 
il  commence  k nager , il  prend  vers  nous  fa  route , 

Lui  dis- je,  & de  fes  bras  la  vive  agilité 
Travaille  en  fendant  l'onde  k ma  félicité. 

A peine  ai- je  encor  fait  cinq  ou  lix  tours  d’aiguille 
Qu’cmprcflee  en  amante , & raifonnanr  en  fille , 

Si  l’amour , ajoutai-je,  efl  fon  unique  objet , 

Crois- tu  piis  qu’il  doive  être  au  milieu  du  trajet  ? 

Là  quittant  mon  ouvrage , & fur  la  mer  émuë 
Vers  le  lieu  dont  tu  pars  aiant  fixé  ma  veuë, 

Je  conjure  les  Dieux  , pour  finir  mes  foucis , 

De  rendre  l’onde  calme , & les  vents  adoucis. 

Alors  de  tems  en  tems  l’amour  qui  toujours  veille 
Pour  favoir  li  tu  viens  me  fait  prêter  l’oreille , 

Et  fur  le  moindre  bruit  qui  refonne  vers  moi , 
je  l’entens , m’écriai- je,  ah\  c’efl  lui , je  le  voi. 

Après  que  dans  ces  foins  qui  m’ont  appefantie 
J’ai  pafle  de  la  nuit  la  plus  grande  partie, 

Que  déjà  de  l’Aurore  on  attend  le  reveil , 

Mes  yeux  las  de  s’ouvrir  fuccombent  au  fommeil. 

C’eft  lors  qu’un  fonge  heureux  me  fait  voir  ce  que  j’aime, 
Croirai- je  que  ce  foit  en  dépit  de  roi  meme , 

Et  que  la  douce  erreur  dont  je  goûte  l’appas 
Te  force  de  paroitre  où  tu  ne  te  plais  pas  ? 

Tantôt  je  te  croi  voir  tout  proche  du  rivage 
Etaler  à mes  yeux  ton  adreflë  à la  nage , 

Tantôt  fortir  de  l'onde,  & courant  m’embrafler 
Oublier  ta  fatigue,  & t’en  rccompenfer. 

J’ai  foin  de  mon  côté  de  ce  qui  te  regarde , 

Par  la  rigueur  du  froid  ta  famé  fe  hazarde. 

Déjà  dans  le  trajet  tu  l’as  dû  trop  fentir, 

Et  je  t’aporte  exprès  dequoi  t’en  garantir. 

Je  ne  te  dirai  point  avec  quelle  tendreflë 
Je  t’explique  l’ardeur  du  beau  feu  qui  me  prefle , 

Tu  l’as  fçcu  quand  la  mer  t’a  permis  de  venir, 

Mes  tranfports  te  plaifoient,  tu  dois  t’en  fouvenir. 

Mais,  las  ! que  ces  douceurs  font  de  peu  de  durée  f 
Leurs  charmes  ont  beau  plaire  à mon  ame  égarée, 

Le  fommeil  qui  les  forme  cft  un  fragile  appui, 

11  t’oblige  à paroître,  & tu  fuis  avec  lui. 

C’eft  trop,  que  de  ma  joye  un  vain  fonge  décide, 

Nous  voiant  en  effet  cherchons  un  heur  folide, 

Et  ne  permettons  pas  que  nos  fens  abufez 
•Prennent  pour  de  vrais  biens  des  plaifirs  fuppofez. 

Par  quelle  rigoureufe  & dure  deftinée 
Faut-il  que  tant  de  nuits  je  fois  abandonnée. 

Et  depuis  fi  long-tems  quel  oubli  de  ta  foi 
T’accoutume  au  chagrin  d’être  éloigné  de  moi  ? 

Il  eft  vrai  qu’aujourd'hui  la  mer  trop  agitée 
S’oppofe  à ton  audace , & la  tient  arrêtée , 
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Mais  hier  le  vent  moins  fort  devoit  peu  t'alarmer, 

Et  pour  ne  le  pas  craindre,  il  ne  falloit  qu'aimer. 
Pourquoi,  voiant  que  l’onde  étoit  allez  traitable, 

Ne  t’être  pas  fervi  d’un  tems  fi  favorable, 

Et  n’avoir  pas  prévu  qu’à  différer  d’un  jour 
L’otage  s’augmentant  trahiroit  nôtre  amour  ? 

Je  veux  que  dans  l’ardeur  d’en  reparer  la  perte 
La  mêm  e occafion  te  foit  encor  offerte , 

L’autre  étoit  la  première,  & c*cft  pour  un  Amant 
Perdre  toujours  beaucoup  que  de  perdre  un  moment. 

Ce  beau  tems , diras- tu,  ne  fut  qu’en  apparence , 

I.’orage  en  moins  de  rien  en  fit  voir  l’inconfiance. 

Helas!  quand  il  te  plait  d’en  faire  un  promt  emploi, 

11  ne  t’en  faut  pas  tant  pour  venir  jufqu’à  moi. 

Que  ne  te  vois- je  ici  ? dans  l’accueil  qu’on  t’apprête 
Tu  n’aurois  pas  Tu  jet  d’y  craindre  la  tempête, 

Nous  en  ririons  cnfemble,  & contre  fon  courroux 
Mes  bras  te  fervirtfient  d’un  azylc  aflèz  doux. 

Alors  certes  alors  j’entendrois  avec  joye 
Ces  foufles  mugiflants  que  l’Aquilon  déployé, 

Et  fi  j’avois  encor  quelques  vœux  à former, 

Ce  feroit  que  les  flots  ne  fe  puflênt  calmer. 

Cependant  je  ne  puis  concevoir  qu’avec  peine 
D’où  te  vient  aujourd’hui  cette  frayeur  foudaine, 

Et  par  quelle  prudence  un  peu  trop  refervé 
Tu  crains  ce  que  cent  fois  ton  amour  a bravé. 

Si  tu  l’as  oublié  j’en  garde  la  mémoire, 

Affronter  le  péril  faifojt  toute  ta  gloire, 

Et  je  t’ai  vû  venir  à ce  cher  rendez-vous, 

Dans  un  tems  où  la  Mer  n'avoit  rien  de  plus  doux. 
T’appercevant  de  loin.  Dieux  ! quelle  efl  fon  audace , 
M’écriois-je,  k ma  crainte  efl-ce  ainfi  qu’on  fait  grâce , 

Et  Leandre  peut -il  feindre  encor  d’ignorer 
Jpue  hasarder  fes  jours  c'efl  me  defcfpercr  ? 

Cette  audace  contraire  à tant  de  retenue 
Aujourd’hui  tout  à coup  qu’eft-elle  devenue. 

Et  quel  promt  changement  fait  fi  mal  à propos 
Trembler  ce  grand  nageur  qui  méprifoit  les  flots  ? 

Sois  timide  pourtant  plutôt  que  téméraire. 

Ta  vie  à mon  amour  cft  précieufe  & chere, 

Et  pour  peu  que  le  tien  a/pire  à m’obliger , 

Tu  choi liras  toûjours  le  calme  pour  nager. 

J’aurai  fujet  encor  de  vivre  allez  contente 
Si  ta  flamme  demeure  & fidele  & confiante. 

Et  fi  ce  pur  amour  entre  nous  établi 
Sous  la  cendre  jamais  ne  refte  enfeveli. 

Quelque  obftaclc  à mes  vœux  que  mette  un  long  orage 
Ce  ne  lont  pas  les  vents  que  je  crains  davantage. 

Mais  que  pour  moi  ton  cœur  inconftant  & léger 
De  même  que  le  vent  ne  foit  promt  à changer. 

Peut  être  croiras- tu  que  le  don  de  mon  ame 
Ne  vaut  pas  les  périls  où  t’expofe  ta  flamme, 

Et  qu’un  peu  de  beauté  dont  l’éclat  t’a  furpris 
Pour  tes  empreflèmens  n’eft  pas  un  digne  prix. 

Te  le  dirai-je  encor  ? Sefte  où  j’ai  pris  naiflance 
Semble  de  ton  hymen  me  ravir  l’efperance. 

Et  je  la  croi  d’Abyde  afléz  voir  au  dcflôus 
Pour  n’ofer  quelquefois  y prétendre  un  Epoux. 

11  n’eft  pourtant  malheur  ni  cruelle  avanture 
Que  je  ne  fuffe  prête  à fubir  fans  murmure, 

Plutôt  que  de  /avoir  qu’un  honteux  changement 
Auprès  d’une  rivale  arrêtât  mon  Amant. 

Donc  un  nouvel  amour  feroit  la  fin  du  nôtre? 

Je  pourrois  te  fouffrir  entre  les  bras  d’une  autre. 

Et  te  voir  lâchement  au  mépris  de  ta  foi 
Porter  ailleurs  des  vœux  qui  ne  font  dus  qu’à  moi  ? 

Ah  ! puiflài-je  périr  avant  qu’un  tel  outrage 
Mc  livre  au  defefpoir  dont  il  m’offre  l’image  ! 

Le  plus  affreux  trépas  qui  put  m’être  apprêté 
Me  plairoit  beaucoup  mieux  que  ta  legereté. 

Je  ne  dis  point  ceci  lur  aucune  apparence 
Qui  t’ait  fait  voir  d’humeur  à manquer  de  confiance. 
Quoi  qu’on  m’ait  dit  de  toi,  je  n’en  ai  rien  appris 
Qui  pour  tout  autre  Objet  ne  marque  ton  mépris. 

Mais  à le  croire  en  vain  je  tâche  à me  contraindre , 
Quand  on  aime  beaucoup  on  trouve  tout  à craindre, 

Et  l’amour  doit  n’avoir  que  de  foibles  appas 
Pour  qui  peut  être  abfent , & ne  s’alarmer  pas. 
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Heuteufe  mille  fois  celle  dont  la  prefence 
Ne  fouffre  ni  trop  peu  ni  trop  de  confiance, 

Qui  s’inftruit  par  fes  yeux,  voit  fes  biens  & fcs  maux, 
Pénétré  le  vrai  crime , & n’en  craint  point  de  faux. 

C’eft  là  ce  qui  pour  moi  rend  l’abfence  crüclle. 

Quand  je  te  croi  confiant  tu  peux  m’être  infidele. 

Et  peut-être  à mon  tour  je  foupçonne  ta  foi 
Dans  un  rems  oii  ton  cœur  s’unit  le  plus  à moi. 

Ainfi  tes  trahifons  échapant  à ma  vue. 

Souvent  une  chimère  & m’accable  & me  tue, 

Et  félon  que  l'erreur  tient  mon  cœur  agité 
Je  crains  ma  défiance,  ou  ma  crédulité. 

Vien  vite  m’affranchir  du  trouble  où  tu  me  jettes, 

Ou  s’il  faut  dans  Abyde  encor,  que  tu  t’arrêtes; 

Que  les  ordres  d’un  Pere,  ou  la  fureur  du  vent 
Soient  l’unique  l u jet  de  ton  retardement. 

Si  tu  me  negligeois  pour  quelque  autre  Maîtrcflc, 
Croi-moi,  le  connoiflant,  j’en  mourrois  de  triftefle. 

Mais  quand  l’amour  te  rend  arbitre  de  mon  fort, 
Serois-tu  fi  criiel  que  de  vouloir  ma  mort  ? 

Non,  tu  ne  la  veux  point,  & mon  amc  abatuë 
De  ces  jaloux  foupçons  eft  en  vain  combatué. 

Il  n’eft  aucun  Objet  qui  te  pût  retenir, 

Et  l’orage  lui  fcul  t’empêche  de  venir. 

Dieux , qu’il  eft  violent  ! que  des  flots  qui  bouillonnent  \ 
Nos  rivages  batus  de  toutes  parts  refonnent. 

Déjà  le  Ciel  fe  cache,  & le  jour  qui  s’enfuit, 

Abandonne  la  terre  à l’horreur  de  la  nuit. 

Peut-être  Nephelé , cette  Mcrc  affligée, 

Vient  pleurer  dans  les  flots  fa  fille  fubmergée, 

Et  de  fa  chere  Hellé  rcgrctant  les  deftins, 

Communique  fon  deuil  à tous  les  lieux  voifins. 

Ou  plutôt  c’eft  Ino,  qui  changée  en  Déefle, 

A cette  même  Hellé  cherche  à nuire  fans  celle, 

Et  de  ficrc  Marâtre  affedant  le  renom. 

Aime  à troubler  la  Mer  qui  conferve  fon  nom. 

Les  filles  doivent  bien  redouter  ce  paffage, 

11  eft  fatal  fans  doute  à celles  de  mon  âge. 

De  la  Sœur  de  Phryxus  il  trompa  les  defîeins, 

C’eft  là  qu’elle  perit,  c’eft  de  là  que  je  crains. 

O toi,  qui  fur  les  eaux  te  rens  fi  redoutable, 

Neptune,  tu  devrois  m’être  plus  favorable, 

Et  ne  pas  oublier  que  l’amour  autrefois 
Pour  plus  d'une  Beauté  t’aflervit  fous  fes  loix. 

Si  ce  qu’on  dit  eft  vrai  de  Tyro,  d’ Amymone, 

Des  foins  où  t’obligea  la  brillante  Alcyone, 

Ton  cœur  plein  de  tendrefle,  & promt  à s’enflamer 
Ne  fut  pas  infenfible  à la  douceur  d’aimer. 

Au  Temple  de  Pallas  c’eft  toi  que  l’on  accufc 
D'avoir  ufé  de  force  à corrompre  Medufc, 

Ses  cheveux  en  Serpens  changez  pour  la  punir 
Nous  font  de  ton  amour  garder  le  fouvenir. 
je  ne  te  dirai  point  qu’une  pareille  flamme 
Soumit  à Celeno  l’empire  de  ton  ame. 

Et  que  d’Iphidamic  aiant  vu  les  appas 
Tu  ne  les  pus  connoitre  & ne  l’adorer  pas. 

Tant  d’autres  dont  les  noms  confervez  d’âge  en  âge 
Ont  du  tems  jufqu’à  nous  évité  le  ravage. 

Nous  font  de  furs  témoins  des  troubles  langui  flans 
Que  caufoit  dans  ton  cœur  la  furprife  des  fens. 

Aiant  fçcu  tant  de  fois  par  ton  expérience 
Jufqu’où  va  de  l’amour  la  douce  violence. 

Du  bonheur  de  nos  feux  qui  te  rend  fi  jaloux 
Que  foûlevant  les  flots  tu  t’armes  contre  nous  ? 

Si  des  vents  révoltez  l’intérêt  te  travaille, 

Choifi  de  vaftes  mers  pour  leur  champ  de  bataille, 

Ce  détroit  reflerré,  témoin  de  leurs  débats, 

N’a  point  dequoi  fuflâre  à tant  d'affreux  combats. 
Toi-même,  fi  tu  veux  étaler  ta  puiffance. 

Va  des  plus  grands  vaiflêaux  forcer  la  refiftancc, 

Cherche  par  leur  débris  à la  faire  éclater, 

Noyé  une  flote  entière,  & fai-toi  redouter. 

Mais  que  d’un  jeune  Amant  qui  s’expofe  à la  nage 
Le  grand  Maître  des  eaux  étonne  le  courage, 

C’eft  fans  doute  un  triomphe  indigne  de  ton  rang. 

Et  que  refuferoit  le  Dieu  du  moindre  étang. 

] 'avouerai  que  celui  pour  qui  je  m’interefle 
Du  plus  illuftre  fang  fait  briller  la  nobleflc, 
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Mais  pour  appréhender  qu’il  te  foit  odieux, 

Ulifle  que  tu  hais  n’eft  point  de  fes  Ayeux. 

Epargne  deux  Amans  en  fauvant  ce  que  j’aime, 

Leandre,  tu  le  fais,  eft  un  autre  moi-même. 

Et  fur  ces  mêmes  flots  où  tu  le  vois  nager, 

Tant  qu’il  relie  en  péril , ma  vie  eft  en  danger. 

Cependant  du  Flambeau  qui  m’éclaire  à t’écrire 
La  mèche  en  pétillant  fait  que  mon  cœur  rcfpire, 

Ce  bruit  inopiné,  dans  l’ardeur  de  mes  feux, 

Si  j’en  croi  ma  Nourrice,  eft  d’un  préfage  heureux, 
Voilà  qu’avec  du  vin  répandu  fur  la  flamme 
Affermiilant  l’augure,  elle  en  flate  mon  ame. 

Boit  en  fuite,  & riant,  il  riejl  que  trop  certain , 

Dit-elle,  j’en  répons , nous  ferons  trots  demain. 

Fai  qu’elle  dife  vrai,  toi,  la  charmante  caufc 
Du  beau  feu  qui  pour  toi  de  tout  mon  cœur  difpofe, 

Et  furmontant  l’orage  & les  vents  ennemis 
Tache  à remplir  l’efpoir  que  je  me  fuis  permis. 

C’eft  trop  foulfrir  fans  toi  que  ma  flamme  languiflcD 
C’eft  trop  abandonner  une  aimable  milice, 

Pour  peu  qu’à  fendre  l’eau  tu  puifles  voir  de  jour, 
Revien,  cher  Deferteur,  dans  le  camp  de  l’Amour. 

Ofe , & fur  le  fuccez  que  rien  ne  te  confonde , 

Venus  en  prendra  foin,  elle  eft  fille  de  l’onde, 

Et  voudra  pour  fa  gloire  & pour  nôtre  repos 
Te  conduire  elle-même,  & t’applanir  les  flots. 

Déjà  plus  d’une  fois  j’aurois  malgré  l’orage 
Eflàyé  de  franchir  ce  dangereux  paffage. 

Si  par  le  nom  qu’il  a,  je  ne  connoiflois  bien 
Que  ton  Sexe  y court  moins  de  péril  que  le  mien* 

Quand  à fuivre  Phryxus  Hellé  fe  vit  réduite, 

Sur  le  même  Belier  tous  deux  prirent  la  fuite, 

Et  par  un  fort  divers  que  chacun  éprouva, 

La  trille  Hellé  perit  où  Phryxus  fe  fauva. 

Peut-être  qu’à  ccder  à l’amour  qui  t’attire 
Tu  crains  pour  le  retour  de  ne  pouvoir  fuftire, 

Et  qu’en  fi  peu  de  tems  tu  doutes  fi  tes  bras 
A ce  double  travail  ne  fuccombcront  pas. 

Et  bien,  pour  t’épargner  un  péril  dont  je  tremble, 

Au  milieu  du  trajet  rencontrons-nous  enfemble. 

Et  là,  dans  la-douceur  de  mille  embraflemens. 

D’une  importune  abfencc  oublions  les  tourmens. 

Ainfi  chacun  de  nous  fatisfait  de  fes  chaînes 
Remportera  chez  foi  l’heureux  fruit  de  fes  peines. 

Nous  en  pourrions  fans  doute  attendre  un  plus  grand  bien 
Mais  au  moins  fi  c’eft  peu,  ce  fera  plus  que  rien. 

Ah  ! que  cette  pudeur  dont  je  fuis  le  fcrupulc 
Ne  peut-elle  ceder  à l’ardeur  qui  me  brûle. 

Ou  que  les  durs  combats  que  me  livre  l’honneur 
Ne  l’ont-ils  fait  déjà  triompher  de  mon  cœur  ! 

Pour  quel  parti  montrer  une  ame  prévenue: 

La  forte  paillon  hait  trop  de  retenue. 

Je  les  fens  toutes  deux  m’attaquer  tour  à tour, 

L’une  pour  mon  devoir , l’autre  pour  mon  amour. 

Que  Jafon  fut  heureux  dans  la  fccrete  flamme 
Que  la  fiere  Medée  alluma  dans  fon  ame  ! 

Pour  joüir  des  douceurs  de  fon  enlevement 
11  ne  vint  à Colchos  qu’une  fois  feulement. 

Une  fois  feulement  Pâtis  charmé  d’Helenc 
Vint  à Sparte  jadis  lui  parler  de  fa  peine. 

Et  dans  la  paillon  il  trouva  tant  d’appui 
Qu’il  emmena  foudain  fa  conquête  avec  lui. 

Toi  feul  me  rens  fans  fruit  de  pénibles  vifites. 

Chaque  fois  que  tu  viens,-  chaque  fois  tu  me  quites. 

Et  quand  pour  les  vaiflêaux  chacun  craint  le  danger. 
Qu’on  les  retient  au  port,  tu  te  plais  à nager. 

Quoi  que  déjà  l’amour  dans  ce  fâcheux  paffage 
Aie  pû  t’accoûtumer  à dédaigner  l’orage. 

Régie  fi  bien  l’ardeur  qui  hazarde  tes  jours 
Qu’en  méprifant  les  flots  tu  les  craignes  toujours. 

Malgré  l’arvt  qu’on  employé  à bâtir  des  Galeres , 

On  les  voit  chaque  jour  ceder  aux  Vents  contraires. 

Et  pour  leur  refifter  tu  prétens  que  tes  bras 
l 'acquièrent  un  pouvoir  que  leurs  rames  n’ont  pas  : 

Ce  deffein  de  nager  que  tu  prens  fans  contrainte, 

Les  Matelots  furpris  le  prennent  avec  crainte 
Quand  la  vague  trop  rude  entr 'ouvrant  leurs  vaiflêaux 
Abandonne  leur  vie  à la  merci  des  eaux. 

Fut- 
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Tut-i!  peine  jamais  à la  mienne  pareille? 
Moi-même  je  combats  ce  que  je  te  confcillc , 

Et  quand  à mes  avis  je  veux  te  voir  ccder. 

Je  fens  bien  que  je  crains  de  te  perfuader. 

N’y  déféré  donc  point,  & n’en  croi  que  toi  même 
Pourveu  qu’un  heureux  fort  m’amène  ce  que  j’aime. 
Et  que  tes  bras  vainqueurs  de  l’obftacle  des  flots 
Puiffent  entre  les  miens  trouver  quelque  repos. 

Je  ne  puis  toutefois  fur  la  mer  agitée 
Tenir  ma  trifte  vue  un  moment  arrêtée, 

Qu’aulfi-tôt  je  ne  fente  une  fecrete  horreur 
Accabler  ma  raifon , & confondre  mon  cœut. 

Même  la  nuit  derniere,  une  funefte  image 
D’un  tel  trouble  en  rêvant  a rempli  mon  courage, 
Qu’un  Sacrifice  offert  n’a  pu  calmer  l’effroi 
Qu’un  fonge  fi  fâcheux  m’a  fait  naître  pour  toi. 

Le  Flambeau  qu’en  la  Tour  j’allume  à ta  pricré 
N’avoit  plus  qu’une  foible  & mourante  lumière, 

Et  l’Aurore  déjà  nous  ramenoit  le  tems. 

Où  d’ordinaire  on  -voit  les  Songes  importans; 

Quand  de  mes  doigts  laffez  mon  aiguille  échapée 
Mettant  fin  ati  travail  qui  m’avoit  occupée, 

Je  m’approchai  d’un  lit,  & m’y  biffant  tomber 
Avec  joye  au  Sommeil  me  fends  fuccombcr. 

EPI 
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J cfperois  qu’il  fauroit  fufpendre  mes  alarmes; 
Mais  à peine  j’en  eus  goûté  les  premiers  charmes, 
Qu’expolée  en  dormant  à des  troubles  nouveaux , 
Je  crûs  voir  un  Dauphin  qui  nageoit  fur  les  eaux, 
ïi  montra  par  cent  bonds  une  adreflé  incroyable. 
Mais  la  vague  en  fureur  l’entraînant  vers  le  fable , 
Je  l’y  vis  tout  à coup  jette'  fi  rudement , 

Qu  a peine  il  le  toucha  qu’il  fut  fans  mouvement. 

Ce  fonge  m’épouvante,  il  m’abat  le  courage, 
Crains-en  ainfi  que  moi  l’infortuné  prefage, 

Et  quelque  empreflèment  que  te  donne  l’amour. 
Daigne  d’un  heureux  calme  attendre  le  retour. 

Si  le  foin  de  tes  jours  n’a  rien  qui  te  retienne 
Souvien  toi  que  ta  vie  eft  l’appui  de  la  mienne. 

Et  qu’après  les  fermens  d’une  immuable  foi. 

Il  ne  t’eff  plus  permis  de  difpofer  de  toi. 

Efperons  toutefois  ; déjà  la  Mer  s’apprête 
A finir  les  horreurs  qu’excita  la  tempête, 
les  flots  femblent  avoir  plus  de  tranquillité. 

Et  tu  pourras  bien-rôt  partir  en  fureté. 

Attendant  que  les  Vents  te  le  vueillenr  permettre* 
Oppofe  à ton  chagrin  les  douceurs  de  ma  Lettre, 
Et  tache  d’y  trouver  quelque  adouci ffement 
A la  trifte  rigueur  de  ce  retardement. 

T R E 
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PARIS. 


ARGUMENT. 

( E c u b e Fille  de  Ciffée , & Femme  de  Priam  Roi  de  F raye , étant  greffe  de  Parie  , fon- 
^,1  J &ea  an  i°ur  dormant  qu’elle  accouchoit  d'un  flambeau  ardent , fur  quoi  les  Devins  étant 
H I , ils  répondirent  que  l’Enfant  qu’elle  mettroit  au  monde  feroit  caufe  de  la  ruine 

b de fa  P ‘1 trie . ^ peine  fut-il  n'e , que  Pnom  voulant  prévenir  les  malheurs  qui  le  mena- 
[oient,  le  mit  entre  les  mains  d’ Archelaus,  avec  ordre  de  l’expofer  aux  Bêtes  fauvaees , 
pour  en  etre  dévoré  ; mais  Hecube  touchée  de  compaffion,  le  fit  nourrir  en  fecrctpar  les  Bergers  du  Mont 
Ida,  fans  lui  découvrir  qui  il  étoit.  Une  fi  baffe  éducation  ne  l’empêch q point  de  faire  éclater  les  belles 
qualité. % qu’il  tiroit  de  fa  naiffance , dont  Oenone  Fille  du  Fleuve  Cebrene  fut  fi  charmée , quelle  nefit 
point  difficulté  de  l’époufer.  Cependant  Paris  aiant  été  reconnu  pour  être  le  Fils  du  Roi , fut  envoyé  à 
Lacedemone  redemander  faTanteHefione , qui  avait  été  donnée  pour  recompenfe  à Telamon , quand 
Troye  fut  prife  la  première  fois  par  Hercule.  Il  y devint  amoureux  d’Helene  femme  de  Menelaiis , qui 
l’ avait  laiffe  che < lui  pendant  un  voyage  qu’il  fit  en  Crete , Qf  l’aient  amenée  à Troye , il  ne  fongea  plus 
a Oenone , dont  quelques-uns  difent  qu  il  avoit  eu  deux  Enfans , ce  qui  donna  fujet  à cette  Nymphe  de 
lui  reprocher  fon  infidélité  par  cette  Lettre.  J L 


Iras-tu  cette  Lettre,  & ta  nouvelle  Fpoufe 
Prenc^ra  t elle  point  d’ombrage  à fonafpeft? 
^ ^a>  fl110*  flu’che  enferme  une  plainte  jaloufe, 
Rien  ne  t’y  doit  être  fufpcd. 

Ce  n’eft  point  Menclas  qui  t’écrit  de  Mvcenes, 

C eft  Oenone , autrefois  maîtreffe  de  ta  foi. 

Pour  vivre  toujours  libre  & d’ennuis  & de  peines 
Que  ne  te  vois- je  encore  à moi  ! 

Quel  Dieu  de  ton  amour  m’a  dérobé  l’hommage  ? 

J1  me  fut  fi  foûmis,  pourquoi  ne  l’eft-il  plus? 

Et  quel  crime  ai- je  fait  qui  m’ote  l’avantage 
De  demeurer  ce  que  je  fus  ? 


Un  emploi  fi  honteux  ne  m’a  point  fait  de  peine. 

Et  parmi  tes  troupeaux , toute  entière  à l’amour , 

Avec  toi  mille  fois  à l’ombre  d’un  haut  Chêne, 

J’ai  paffé  le  grand  chaud  du  jour. 

Lors  que  pendant  l’Hiver  un  froid  infupportable 
Rendant  les  Chams  deferts  faifoit  par  tout  la  loi. 

Ta  Cabane  m’offroit  une  retraite  aimable , 

Et  c’étoit  un  Palais  pour  moi. 

Ne  t’ai-je  pas  montré  dans  tout  le  voifinage 
De  quels  Monts  pour  la  chaffe  on  devoit  faire  choix. 
Et  fous  quel  creux  Rocher  chaque  Bête  fauvage 
Cachoit  fes  Petits  dans  le  Bois  ? 


Si  la  plainte  eft  injufte  alors  que  l’on  n’endure 
Que  ce  qui  d’un  cœur  bas  punit  la  lâcheté, 

11  faut  l’avoir  bien  haut  pour  fouffrir  fans  murmure 
Ce  que  l’on  n’a  point  mérité. 

Tu  n’étois  point  encor  dans  ce  degré  de  gloire 
Où  t’éleve  aujourd’hui  la  fplendeur  d’un  beau  fang, 
Quand  pour  m’unir  à toi  je  refufai  de  croire 
Ce  que  je  devois  à mon  rang. 


Partager  tes  travaux  faifoit  toute  ma  joye. 

Combien  de  fois  moi- même  ai- je  tendu  tes  Rets? 
Combien  poulie  tes  Chiens  à pourfuivre  leur  proye 
Par  les  plus  épailfes  Forêts  ? 

Cent  Heftres  à l’envi  donnent  encor  à lire 
Ce  qu’autour  d’eux  par  tout  a gravé  ton  poinçon. 
Que  n’ai-je  fur  ton  cœur  confcrvé  mon  empire. 
Comme  ils  conferveront  mon  nom  ! 


Avant  qu’on  eut  connu  que  Priam  fut  ton  Pere, 

Tes  devoirs  à l’hymen  avoient  fçeu  m’engager; 
Cependant  j ctois  Nymphe,  & s’il  faut  ne  rien  taire. 
Tu  n’étois  que  Ample  Berger. 


Autant  que  de  leurs  troncs  croîtra  la  dure  écorcc, 
Autant  croîtra  ce  nom  pour  toi  jadis  fi  doux. 
Croiffez , Arbres , croi  fiez  , & que  le  tems  fans  force 
Jamais  ne  triomphe  de  vous. 

Yyy 
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Sur  tout  je  me  fouviens  qu’au  bord  d’une  Riviere 
11  cft  un  Peuplier  dont  l’ombre  nous  pjaifoit. 

C’étoit  là  que  l'amour  nous  fervoit  de  matière 
A ce  que  chacun  fe  difoit. 

Vis , charmant  Peuplier , & fai  voir  d’âge  en  âge 
Ces  Vers  que  mon  ingrat  t’a  confiez  pour  moi. 

De  fa  lâche  inconftancc  ils  rendront  témoignage. 

Puis  qu’il  m’a  pû  manquer  de  foi  : 

Quand  Paris  fans  Oenone , a qui  feule  il  veut  flaire , 
Trouvera  dans  la  vie , ou  douceur  ou  repos , 

Vers  fa  four  ce , du  Xanthe  a foi-même  contraire 
On  verra  remonter  les  flots. 

Xanthe , il  eft  tems  enfin  que  ce  prodige  arrive , 

Fai  rebrou fier  tes  eaux  contre  leur  propre  cours  . 
L’ingrat,  pour  qui  l’amour  veut  encor  que  je  vive 
h fait  de  nouvelles  amours. 

O jour , malheureux  jour,  où  trois  Déeflès  nues 
De  leurs  charmes  lecrets  déployant  le  trefor , 
Rendirent  à tes  yeux  leurs  beautez  trop  connues 
Pour  obtenir  la  pomme  d’or  ! 

C’eft  là  de  mes  ennuis  l’origine  cruelle. 

Ce  fut  lors  contre  moi  que  fe  ligua  le  Sort , 

Et  quand  tu  fis  palier  Venus  pour  la  plus  belle. 

Tu  donnas  l’arrêt  de  ma  mort. 

A peine  j’eus  appris  ce  que  cette  Déeffe 
S’étoit  pour  te  gagner  empreflee  à t’offrir. 

Qu’aux  troubles  de  mon  cceur  qui  foûpiroit  fans  ceffe 
Je  vis  mille  maux  à fouffrir. 

Je  confultai  tous  ceux  à qui  le  poids  de  l’âge 
De  quelque  expérience  avoit  acquis  le  bruit, 
L’avanture  pour  moi  parut  d’un  noir  préfage, 

Tous  crurent  mon  bonheur  détruit. 

On  parla  d’ Ambaffade , & de  Lacedemone  , 

Pour  te  faire  une  flote  on  coupa  de  hauts  Pins , 

Elle  fut  mife  en  mer,  & c’efl:  lorsque  d’Oenone 
Finirent  les  heureux  deftins. 

Tu  ne  pus  me  quitter  fans  répandre  des  larmes, 

Il  ne  t’eft  point  honteux  d’en  faire  ici  l’aveu. 

Rougi , rougi  plutôt  que  pour  de  nouveaux  chaumes 
Tu  dédaignes  ton  premier  feu. 

Tes  yeux  furent  témoins  de  ma  douleur  extrême, 
J’appellai  ton  départ  le  plus  grand  des  malheurs. 

Et  forcée  à le  voir  m’arracher  à moi-même , 

Je  mêlai  mes  pleurs  à tes  pleurs. 

Jamais  fi  fortement,  quelque  amour  qui  les  lie. 

On  ne  vit  un  Ormeau  par  la  Vigne  embraffé , 

Qu’en  ce  fatal  inftant  le  plus  dur  de  ma  vie 
Mon  col  de  tes  bras  fut  preffé. 

Dépourvu  de  raifon,  de  confeil  incapable, 

Si  tôt  que  pour  partir  quelqu’un  t'importunoit. 

Tu  feignois  que  le  vent  n’étoit  pas  favorable. 

Et  l’amour  feul  te  retenoit. 

Ceux  qui  t’accompagnoient  rioient  de  ta  foibleffe , 
Ils  favoient  quel  motif  te  faifoit  différer. 

Et  qu’Oenone  attirant  ta  plus  forte  tendreffe , 

Tu  craignois  de  t’en  feparer. 

Combien  te  virent-ils,  après  m’avoir  quittée. 

Pour  me  baifer  encor,  retourner  fur  tes  pas? 

Ta  langue  dans  l’adieu  tout  à coup  arrêtée 
Commençoit,  & n’achevoit  pas. 

Tu  t’embarquas  enfin,  les  rames  employées 
En  t’éloignant  du  Port  firent  blanchir  les  flots. 

Et  le  vent  qui  pouffa  tes  voiles  déployées 
Seconda  l’art  des  Matelots. 


Je  te  fuivis  des  yeux  tant  que  je  le  pus  faire, 

Et  quand  d’un  bien  fi  doux  mon  amour  fut  privé , 

Des  pleurs  que  je  verfai  dans  ma  douleur  amcrc 
Le  fable  fut  tout  abreuvé. 

Pour  te  revoir  plutôt  & finir  ma  fouffrance 
Quels  vœux  ne  fis- je  point  aux  Nymphes  de  la  Mer  ? 
Hclas  ! qui  l’auroit  crû  que  plus  que  ton  abfcnce 
Ton  retour  me  dut  être  amer  ! 

Dont  tant  de  vœux  pouffez  étoient  pour  ma  Rivale, 

Et  quand  les  Dieux  fembloient  exaucer  mon  amour, 
C’étoit  pour  voir  fa  joye  à ma  douleur  égale 
Qu’ils  favorifoient  ce  retour. 

Sur  le  bord  de  la  Mer  s’élève  une  Montagne 
Qui  des  flots  irritez  dédaigne  le  courroux. 

J’y  promenois  fouvent  l’ennui  qui  m’accompagne , 

Et  je  n’avois  rien  de  plus  doux. 

Ce  fut  de  là  qu’un  jour  j’apperçus  la  première, 

Ce  Vaiffeau  de  qui  feul  j’attendois  mon  repos. 

Pour  courir  t’embraffer  il  ne  s’en  falut  gucre 
Que  je  n’affrontaffe  les  flots. 

Cependant  je  découvre  une  pourpre  éclatante, 

Qui  fembloit  fur  la  poupe  expliquer  mon  malheur , 

Ce  préfage  déplût  à mon  amour  tremblante, 

Ce  n’étoit  pas  là  ta  couleur. 

On  te  reçut  au  Port  où  les  vents  te  pouffèrent , 
J’accourus  aufli-tôt,  mais  quels  fenfibles  coups, 

Lors  que  dans  ton  Vaiffeau  des  Femmes  fe  montrèrent  î 
J’en  fremis  encor  de  courroux. 

C’eut  été  peu  pour  moi  ; Dieux  ! qu’attendoit  ma  rage  5 
Ma  Rivale  s’offroit,  pourquoi  n’éclater  pas? 

L'infame  de  ton  feu  tiroir  un  tendre  gage , 

Tu  la  tenois  entre  tes  bras. 

A cét  indigne  objet  je  perdis  patience , 

Je  me  frapai  le  fein,  j’arrachai  mes  cheveux. 

Et  tournai  contre  moi  la  fevere  vengeance 
Que  prefiôit  l’oubli  de  mes  feux. 

Au  plus  vif  defefpoir  l’ame  livrée  en  proyc 
Dans  les  antres  d’Ida  je  vins  cacher  mes  pleurs. 

Pour  ma  Rivale  & toi  c’eut  été  trop  de  joye 
Que  de  joiiir  de  mes  douleurs. 

Pour  venger  ce  beau  feu  qu’elle  t’a  fait  éteindre , 
Vueillc  Je  jufte  Ciel  que  je  la  voye  un  jour 
Sous  les  poids  des  ennuis  qui  me  rendent  à plaindre 
Courber  & gémir  à fon  tour. 

Aujourd’hui  qu’aux  grandeurs  la  fortune  te  livre 
Les  Femmes  à l’envi  foilicitcnt  ta  foi , 

Et  quittant  lâchement  leurs  Maris  pour  te  fuivre 
Paffcnt  la  Mer  avecque  toi. 

Mais  quand  d’un  fort  abjet  qui  t’éloignoit  du  Trône 
Sous  le  nom  de  Berger  tu  fentois  la  rigueur, 

Tu  n’avois  point  alors  d’autre  Femme  qu’Oenone , 

Je  regnois  feule  dans  ton  cœur. 

Après  une  fi  douce  & charmante  vittoirc 
Ce  ne  font  point  tes  biens  que  regrette  mon  feu , 

Et  des  Brus  de  f'riam  quelle  que  foit  la  gloire. 

Cette  gloire  me  touche  peu. 

Ce  n’efl:  pas  que  Priam , quelque  haut  qu’il  le  porte , 
S’il  favoit  nôtre  hymen  pût  condamner  ton  choix. 

Je  fuis  Fille  d’un  Fleuve,  & celles  de  ma  forte 
Ne  deshonorent  point  les  Rois. 

Les  Nymphes  font  d’un  rang  qui  ne  cede  à perfonne, 
Et  fi  je  prens  jamais  un  autre  Epoux  que  toi , 

Je  veux  que  fur  ma  tête  il  mette  une  Couronne, 

Ce  ne  fera  pas  trop  pour  moi. 


Suis-je 
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Suis- je  indigne  du  lit  des  plus  puiffans  Monarques, 

Et  pour  m’être  abaiffée  à te  chérir  Berger, 

L’amour  dont  il  m’a  plu  te  donner  tant  de  marques 
Mc  doit- il  faire  négliger  ? 

Il  ne  t’expofe  point  à l’horreur  d’une  guerre 
Dont  le  bruit  tient  par  tout  le  Peuple  épouvante', 

Et  fans  voir  d’Ennemis  defoler  cette  terre 
Tu  peux  m’aimer  en  fureté. 

Hélène  te  perdra;  déjà  la  Flotc  arrive 
Qui  doit  ravager  Troye,  & venger  Mendas. 

Les  armes  font  la  dot  de  cette  Fugitive 
Que  mit  le  crime  entre  tes  bras. 

Les  Grecs  viennent  pour  elle,  il  eft  tems  de  la  rendre, 
La  Jufticc  le  veut,  tu  n'as  point  à douter. 

Antenor  & Priam  te  le  pourront  apprendre 
Si  tu  les  en  veux  confulter. 

L’âge  leur  a de  tout  acquis  l’experiencc. 

Et  fi  ton  trop  d’ardeur  rejette  leurs  confeils, 

Conféré  avec  Heftor,  fâche  ce  qu’il  en  penfe, 

Et  prens  avis  de  tes  pareils. 

Il  eft  toujours  honteux  d’immoler  fa  Patrie 
A ce  qu’un  fol  amour  a de  dateurs  appas. 

Qu’attens-tu  d’une  guerre  oh  ta  gloire  eft  flétrie  ? 

Les  Dieux  feront  pour  Menelas. 

Ta  Grecque,  je  le  veux,  eft  toute  aimable  St  belle, 
Mais  tu  dois  fa  conquête  à fa  facilité  ; 

Et  tu  n’as  pas  fujet  de  te  promettre  d’elle 
Une  longue  fidelité. 

De  fon  premier  Epoux  ru  connois  la  difgrace, 

Elle  a rompu  les  noeuds  dont  il  avoit  l’appui , 

Et  fera  contre  toi  dés  qu’elle  en  fera  laffe 
Tout  ce  quelle  a fait  contre  lui. 

Quand  on  peut  fans  rougir  voir  fa  honte  publique 
Pour  recouvrer  fa  gloire  il  n’eft  plus  de  fecours , 

Et  qui  s’eft  une  fois  déclarée  impudique 
Demeure  impudique  toujours. 

Tu  pofiedes  fon  cœur,  & fa  flamme  eft  extrême. 

Ce  cœur  de  Menelas  ne  fut-il  pas  charme  ? 

Comme  il  s’en  voit  trahi,  tu  le  feras  de  même. 

Elle  t’aime,  il  en  fut  aimé. 

Trop  heureufe  Andromaque  à fon  Hcdor  fi  chcre 
Que  pour  tout  autre  Objet  il  fcmblc  être  fans  yeux  ! 
Pourquoi  ne  fuivre  pas  l’exemple  de  ton  Frcre  ï 
11  ne  t’en  pourroit  qu’être  mieux. 

Les  fueilles  que  le  vent  fait  tomber  dans  l’Automne 
Sont  encor  beaucoup  moins  legeres  que  ta  foi , 

Et  les  épies  féchcz , avant  qu’on  les  moiflonne 
Ont  plus  de  fermeté  que  toi. 

C’eft  là  ce  que  ta  Sœur,  la  fameufe  Caffandre, 

Voulut  me  faire  un  jour  connoitre  par  ces  mots, 
Quand  les  cheveux  épars  clic  me  fit  entendre 
Ce  qui  troublcroit  mon  repos. 

Pleine  de  fa  fureur;  que  fais -tu,  miferable\ 

Dit-elle,  que  te  fert  ici  de  labourer ? 

Oenone , fonges-y , tu  femes  fur  le  fable , 

Quelle  récolté  en  efperer  ? 

De  Grece  pour  te  perdre  il  vient  une  Genijfe , 

Troye  ausfi  bien  que  toi  la  doit  appréhender. 

La  -voici  ; venez,  tous , je  connois  fa  malice , 

Ne  la  laijfez.  pas  aborder. 

Attaquez,  fon  Vaiffeau , qu'il  ferve  aux  fots  de  proyc , 

Sa  charge  fubmergée  ejl  votre  fureté. 

Dieux , qu'il  retourne  plein  des  dépoïàlles  de  Troye  ! 

Que  de  fang  il  nous  a coûté  ! 


A'  PARIS. 

L’infortunée  à peine  eut  parlé  de  la  forte 
Qu’on  vit  dans  fes  regards  un  furcroit  de  fureur. 

On  lui  ferme  la  btÿtche , & tandis  qu’on  l’emporte 
Mes  cheveux  fe  dreffent  d’horreur. 

]e  ne  reçus  par  là  que  de  trop  fùrs  préfages 
Des  cuifans  déplaifirs  dont  je  me  vois  prefler. 

Helas  ! cette  Genillé  eft  dans  mes  pâturages, 

Et  je  ne  l’en  faurois  chafi’er. 

Qi’elle  ait  mille  beautez  capables  de  te  plaire, 

Tu  fais  quels  facrcz  droits  Ion  parjure  a trahis, 

Et  qu’elle  a,  pour  garder  le  titre  d’ Adultéré, 

Qiitté  les  Dieux  de  fon  Pais. 

Ce  n’cft  pas  pour  toi  feul  que  fans  foin  de  fa  gloire 
D’un  trop  tendre  panchant  elle  a fuivi  la  loi , 

Certain  Thefée,  au  moins  li  j’ai  bonne  mémoire, 

L’avoit  enlevée  avant  toi. 

Jeune  & fort  amoureux,  crois-tu  qu’on  fe  figure 
Qu’avant  que  de  la  rendre  il  n’ait  rien  obtenu  ? 

Mc  me  demande  point  d’où  j’ai  fçcu  l’avanture , 

J’aime,  à l’amour  tout  eft  connu. 

En  vain  tu  me  diras  qu’on  lui  fit  violence, 

C’eft  chercher  une  exeufe  à fes  legeretez. 

De  tant  d’enlevcmcns  qui  négligé  l’offenfe 
Doit  les  avoir  facilitez. 

Oenone  cependant  toujours  chafte  & fidele 
A fon  parjure  Epoux  aime  à garder  fa  foi. 

Ton  exemple  pourtant  me  rendroit  criminelle 
Si  j’étois  lâche  comme  toi. 

Les  Satyres  par  tout  ne  font  que  me  pourfuivre. 

Mais  quelques  promts  qu’ils  foient  à marcher  fur  mes  pas , 
Des  offres  qu’ils  me  font,  la  fuite  me  delivre. 

Et  je  ne  les  écoute  pas. 

Faune  même , attiré  par  l’amour  qui  l’engage 
A laiffé  à mes  pieds  fa  Couronne  de  Pin , 

Sur  les  coteaux  d’Ida  venant  me  rendre  hommage 
Veut  me  foûmettre  fon  deftin. 

Mais  j’ai  foin  de  ma  gloire,  & fi  tu  me  peux  dire 
Qu’Apollon  triompha  de  ma  virginité. 

On  fait  de  cét  aft'ront  dont  encor  je  foupire 
Ce  qui  me  doit  être  imputé. 

Sans  rcfpcét  pour  le  Dieu  je  repouffai  l’outrage. 

Et  contrainte  à ceder  après  de  longs  efforts, 

Contre  lui , contre  moi  j’allai  jufqu’à  la  rage 
Des  plus  impétueux  tranfports. 

En  vain  ne  voulant  pas  m’avoir  pour  ennemie , 

11  m’offrit  des  trefors  rares,  pompeux,  exquis. 

C’eft  pour  un  cœur  bien  né  la  derniere  infamie 
Qie  de  mettre  fa  gloire  à prix. 

Après  ce  fier  refus  il  crût  la  Mcdccine 
Par  fes  nobles  fecrcts  un  Art  digne  de  moi, 

J’en  acceptai  le  don,  & de  chaque  racine 
J’appris  le  falutairc  emploi. 

Il  n’cft  herbe  ni  fuc  à quelques  maux  utile 
Dont  ce  Dieu  n’ait  daigné  m’expliquer  le  pouvoir, 

Pour  rendre  de  ces  maux  la  guerifon  facile 
Je  fai  tout  ce  qu’on  peut  favoir. 

Mais  cette  connoiffance  en  lumière  féconde 
Ne  peut  rien  pour  calmer  le  trouble  oh*je  me  voi , 

Et  pouvant  par  mon  Art  fccourir  tout  le  monde 
Je  manque  de  fecours  pour  moi. 

L’amour  dont  je  me  plains  eft  un  mal  incurable. 

Et  ce  même  Apollon  blcfic  des  mêmes  traits 
S’eft  vû,  pour  en  guérir,  chez  Admete  incapable 
De  fe  fervir  de  fes  fecrcts. 

Yyy  z 
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Ce  que  toute  la  terre  avcçque  fes  racines. 

Ce  qu’aucun  Dieu  ne  peut  pour  mon  foulagcment, 
Si  l'infidélité  n’a  rien  où  tu  t’obftincs^ 

Tu  le  peux  faire  en  un  moment. 

Tu  le  peux,  tu  le  dois,  je  n’en  fuis  pas  indigne, 
Fren  pitié  de  l’ennui  qui  me  pouffe  au  tombeau, 


D’une  guerre  en  fureurs,  en  cruauté  infigne. 

Je  n’allume  pas  le  flambeau. 

Loin  de  vouloir  aux  Grecs  aider  à te  pourfuivre, 
|c  fuis  ce  que  j’érois  quand  tu  reçus  ma  foi , 

Dés  mes  plus  tendres  ans  pour  toi  j’aimois  à vivre, 
Et  je  vivrai  toujours  pour  toi. 
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ARGUMENT. 

As  o n Fils  d' Æfon  aiant  été  envoyé  à la  Conquête  de  la  Toifon  d'or  par  Pelias  fin 
Oncle , Roi  de  Thejfalie , qui  cher  choit  à le  faire  périr  dans  une  entreprife  qu'il  voioit 
j au  deffus  des  forces  humaines , fut  poujjé  par  la  tempête  'vers  l’ Ifle  de  Lemnos , où  hdypfi. 
» pyle,  fille  de  Thoas  & Reine  de  cette  Ifle , le  reçut  avec  toutes  les  marques  d’amour 
' qu’elle  devoit  a un  Heros , dont  elle  agrê  a la  recherche.  Ainji  I' aiant- êpoufé  elle  l’ar- 
rêta deux  ans  auprès  d’elle , & ne  le  laifja  partir  pour  aller  a Colchos  avec  le  refie  des 
Argonautes  , qui  s’ennuyoïent  d’un  fi  long  fejour , qu'a  condition  qu’ après  qu’il  feroit  venu  à bout  de  ce 
qu'il  avoit  projette , il  repafieroit  che ^ elle  pour  faire  ceffer  les  ennuis  qui  lui  étoient  inévitables  dans  fin 
abfence , & voir  l’ Enfant  dont  les  Dieux  avoient  favorifé  fa  couche , car  elle  êtoit  gro fie  quand  il  fut 
contraint  de  s’en  feparer.  Mais  J afin  s’étant  laifié  fur  prendre  à la  beauté  de  Medèe , qui  par  la  force 
de  fes  charmes  lui  facilita  la  conquête  de  la  T oifon , ne  fe  fouvtnt  plus  d’Hypfipyle , & retournant  en 
Thejfalie  avec  fa  Rivale , chargé  des  glorieufes  dépouilles  qu'il  remportoit  de  Colchos , il  donna  lieu  à 
cette  malheur  eufe  Reine  de  fe  plaindre  de  fin  ingratitude , Çfi  de  lui  expliquer  par  cette  Lettre  le  defefpoir 


où  la  mettoit  un  oubli  quelle  avoit  fi  peu  mérité. 

Otre  joye  efl:  enfin  pleinement  accomplie, 

Ou  heureux  fort  vous  rend  à vôtre  Theffalie, 
vous  y revcnez  chargé  de  la  Toifon , 

Dont  la  riche  conquête  étoit  deuë  à ]afon. 

Ce  retour  que  m’apprend  la  feule  renommée 
Par  divers  interets  tient  mon  ame  charmée; 

S’il  m’eft  pourtant  permis  de  le  dire  entre  nous , 
j’avois  bien  mérité  de  l’apprendre  de  vous. 

Au  retour  de  Colchos  li  la  Mer  peu  tranquille 
Vous  a fait  négliger  de  revoir  Hypfipylc, 

Mon  amour  dont  je  croi  les  charmes  décevans 
Veut  bien  ne  l’imputer  qu’à  l’obftacle  des  Vents; 

Mais  enfin  fur  les  flots  quel  que  foit  leur  empire. 

Leur  plus  âpre  courroux  n’empêche  point  d’écrire, 

Et  ce  que  je  vous  fuis,  dont  j’ai  mille  témoins, 
Pouvoit  ne  me  pas  rendre  indigne  de  vos  foins. 

Quoi!  la  gloire  qui  fuit  vôtre  noble  entreprife. 

Une  Lettre  de  vous  ne  me  l’a  pas  apprife. 

Et  c’cft  du  bruit  commun  femé  de  toutes  parts 
Que  je  vous  fai  vainqueur  des  fiers  Taureaux  de  Mars. 
C’dl  de  lui  que  je  fai  qu’une  funefte  guerre 
Suivit  le  dur  travail  d’enfcmenccr  la  terre. 

Quand  d’épais  efeadrons  confufémcnt  produits 
Furent  fans  vôtre  main  l’un  par  l’autre  détruits  ? 

Sans  lui  j’ignorcrois  que  quelque  reliftance 
Qu’oppofat  du  Dragon  l’exacte  vigilance, 

11  ne  pût  à la  fin  empêcher  que  Jafon 
Ne  trouvât  les  moyens  d’enlever  la  Toifon. 

Après  ces  grands  exploits  qu’elle  feroit  ma  gloire 
Si  quand  je  vois  ici  qu’on  a peine  à les  croire , 

J’étols  en  droit  de  dire  à qui  les  contredit  : 

Voyez,  rien  n’efl  plus  vrai , lui-même  il  me  l’écrit. 

Mais  j’ai  tort  de  me  plaindre,  & fi  vôtre  filènee 
Mc  fait  voir  dans  vos  foins  un  peu  de  négligence. 

Mon  amour  le  plus  tendre  efl:  affez  reconnu 
Si  je  garde  chez  vous  le  rang  que  j’ai  tenu. 

On  m’avertit  pourtant  qu’une  Sorcière  infâme 
Partage  avecque  moi  l’empire  de  vôtre  ame , 

Et  que  l’aiant  réduite  à vous  fuivre  chez  vous. 

Vous  faites  vanité  d’en  paroitre  l’Epoux. 

Vous  connoiffez  l’amour,  il  n’efl:  rien  li  crédule, 

J’ai  pris,  fi  vous  voulez,  un  foupçon  ridicule. 


Helas  ! & plût  au  Ciel  qu’il  me  fut  imputé 
D’avoir  eu  contre  vous  trop  de  crédulité  ! 

Le  remède  à mes  maux  feroit  promt  & facile , 

Mais  un  Theffalien  efl:  venu  dans  mon  Ifle, 

Et  j’eus  à peine  appris  qu’il  étoit  abordé, 

Qu’avec  empreffement  l’aiant  exprès  mandé  ; 

Jgue  fait  jafon,  lui  dis-je,  & qu’en  pourrai-je  apprendre ? 

La  chaleur  de  ces  mots  eut  dequoi  le  furprendre, 

Et  fans  qu’il  fatisfit  mon  defir  curieux 
Un  defordre  confus  lui  fit  baiffer  les  yeux. 

M’emportant  de  douleur,  a t-il  ce  fié  de  vivre , 

M’écriai- je,  & faut -il  m’apprêter  d le  fuivre ? 

C efl  en  vain  qu'on  voudrait  confier  mon  amour , 

Si  jafon  ne  vit  plus , qu  ai  je  afiaire  dit  jour  ? 

Lui,  d’une  voix  tremblante;  il  vit  & plein  de  gloire. 

Il  fallut  cent  lermens  pour  me  le  faire  croire. 

Encor  ma  foi  timide  en  ce  trouble  d’efprit , 

Se  refufa  long-tcms  aux  fermons  qu’il  me  fit. 

De  mes  triftes  frayeurs  m’étant  un  peu  remife 
Je  parlai  de  Colchos , & de  vôtre  entreprife. 

Alors  il  me  conta  d’un  ton  plus  affuré  ; 

Et  les  Taureaux  domtez,  & le  Champ  labouré; 

Que  les  dents  d’un  Serpent  dans  les  filions  femées 
En  avoient  tout  à coup  fait  naître  deux  Armées, 

De  qui  les  Efeadrons  l’un  fur  l’autre  acharnez 
Perirent  à vos  yeux  fi-tôt  qu’ils  furent  nez. 

Quand  de  l’affreux  Dragon  il  m'apprit  la  défaite 
J’eus  pour  vous  de  nouveau  l’ame  toute  inquiete, 

Et  ce  confus  defordre  ainfi  qu’auparavant 
Me  fit  lui  demander  fi  vous  étiez  vivant. 

Mes  frayeurs  à l’efpoir  avoient  peine  à fe  rendre. 

Ce  fut  lors  qu’il  m’apprit  plus  qu’il  ne  crut  m’apprendre. 
Et  que  fe  confondant  à force  de  parler 
11  m’avoiia  le  feu  dont  vous  ofez  brûler. 

Helas  ! qu'avez- vous  fait  de  la  foi  conjugale  ? 

Dequoi  m’a  pu  fervir  la  torche  nuptiale, 

Et  pourquoi  ce  flambeau  quî  me  fur  lors  fi  cher 
Ne  commença  t-il  pas  d’allumer  mon  bûcher? 

D’un  vain  & fol  amour  la  chaleur  indiferete 
Ne  vous  fit  point  entrer  dans  ma  couche  en  cachette, 
Du  pudique  Hymenée  on  invoqua  le  nom , 

Il  parut  ceint  de  fleurs  auffi-bien  que  Junon. 


Mais 
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Mais  non , de  tous  les  Dieux  je  fus  abandonnée, 

]e  ne  vis  ni  Junon  ni  le  chalte  Hymenée, 

Quelque  furie  au  Temple  entrée  à pas  rampans 
Nous  vint  la  torche  en  main  étaler  fes  Serpens. 

Ah  ! puifqu’un  autre  port  n’étoit  pas  moins  facile , 
Falloit-il  que  Typhis  * abordat  à mon  Iflc  ? 

Comblée  en  mes  Etats  & d’honneurs  ôc  de  biens , 
Qu’avois-je  à dcméler  avec  les  Mynicns  ? 

Si  ces  jeunes  Héros  cherchoicnt  la  Cour  d’Aëtc, 

Lemnos  à ce  vieux  Roi  ne  fut  jamais  fujette. 

Et  ce  n’étoit  pas  là  qu’ils  pouvoient  découvrir 
La  fameufe  Toifon  qu’ils  vouloient  conquérir. 

D’abord  je  fis  deffein  d’aller  à main  armée 
Vous  oppofer  l’orgueil  dont  j’e'tois  animée, 

Mais  le  Sort  favorable  à vôtre  trahifon 
Sur  le  point  de  le  faire  aveugla  ma  raifon. 

Nôtre  Sexe  eft  peu  craint,  mais  telles  que  nous  fommes. 
Les  Femmes  de  Lemnos  lavent  vaincre  les  Hommes, 

Et  leur  boitillant  courage , 6c  leur  noble  fierté 
Auroient  mis  contre  vous  ma  vie  en  fureté. 

]c  négligeai  leur  zele,  ôc  reçus  dans  ma  Ville 
Un  ingrat  que  l’Hymen  fit  maître  d'Hypfipylc. 

Dans  les  chartes  douccus  d’un  mutuel  amour 
Deux  ans  ici  pafiez  ne  vous  furent  qu’un  jour. 

La  troilîéme  moilfon  paroiflbit  déjà  prête , 

Quand  forcé  de  partir  pour  une  autre  Conquête, 

Le  coeur  o,ros  de  foupirs  6c  ferré  de  fanglois. 

Vous  vintes  tout  en  pleurs’,  6c  me  dites  ces  mots  : 
je  pars , chere  Hypfipyle , & quittant  ce  que  j'aime 
Par  un  f un  efi  e effort , je  m'arrache  a moi-meme , 

Mais  tant  que  je  vivrai , tu  me  venu  confiant 
Pour  le  titre  d’ Epoux  que  j’emporte  en  partant. 

Efpere  en  mon  retour , efpere  en  ma  promeffe , 

Cependant  pren  grand  foin  du  fruit  que  je  te  laiffe , 

JQu  il  vienne  au  jour , qu'il  vive , & que  p°»r  tous  les  deux 
De  l’Hymen  qui  nous  lie  il  fait  le  gage  heureux. 

Vos  larmes  de  ces  mots  empêchèrent  la  fuite , 

Et  quelque  trille  état  où  je  fufle  réduite, 

Ce  fut  dans  mes  ennuis  de  quoi  me  confoler 
Que  la  douleur  vous  mit  hors  d’état  de  parler. 

Je  croi  vous  voir  encor  le  dernier  de  la  troupe 
Monter  dans  le  Vaifleau,  demeurer  fur  la  poupe. 

Tandis  qu’un  vent  propice  aux  voeux  des  Matelots 
Vous  éloignant  de  nous  lui  fait  fendre  les  flots. 

L’onde  fous  lui  s'écarte,  6c  foudain  fc  rcflêrre. 

Je  regardois  la  mer,  vous  regardiez  la  terre, 

Et  nos  cœurs  par  ce  trifte  6c  muet  truchement 
D’une  immuable  foi  fe  faifoient  le  ferment. 

On  voit  fur  le  rivage  une  Tour  d’où  la  vue 
Trouve  de  tous  cotez  une  libre  étendue, 

Le  vifage  ôc  le  fein  de  pleurs  tous  degoutnns 

J’y  monte  avec  ardeur  pour  vous  voir  plus  long-tcms. 

Rare  effet  de  l’amour  dont  j’adore  les  charmes  ! 

Je  vous  voi , vous  remarque  au  travers  de  mes  larmes , 

Et  mes  yeux  dont  ma  flamme  emprunte  le  lécours, 
Difcernent  de  plus  loin  qu'ils  ne  faifoient  toujours. 

Pour  vous,  pour  une  vie  à mes  dclîrs  fi  chere, 

Vous  dirai- je  quels  vœux  la  crainte  me  fit  faire? 

Ils  ont  touché  le  Ciel  qui  daigna  m’écouter, 

11  vous  a garanti , je  dois  m’en  aequiter. 

De  quelle  aveugle  erreur  mon  amc  eft  poffedée  ! 
l’accomplirai  des  vœux  dont  joùira  Medée  ? 

Durs  combats  où  mon  cœur  éprouve  tour  à tour 
Ce  qu’ont  de  plus  contraire  6c  la  rage  6c  l’amour  ! 

Quoi  ! j’irai  pour  Jafon  offrir  une  viûime 
Quand  je  me  voi  réduite  à périr  par  fon  crime  ? 

Non,  non,  fa  perfidie  a dégagé  ma  foi. 

Je  le  pers,  6c  s’il  vit,  il  ne  vit  plus  pour  moi* 

Quoi  que  fur  vos  fermens  j’eufle  pris  d’affùrance , 
J’avois  toujours  vécu  dans  quelque  défiance, 

Et  craint  que  de  nos  feux  vôtre  Perc  en  courroux 
Ne  fongeat  d’une  Grecque  à vous  rendre  l’Epoux. 

Je  trouve  une  Rivale  où  je  n’en  craignois  gueres. 

Les  Grecques  m’alarmoient  6c  non  les  Etrangères, 
Cependant  une  Scythe  a mérité  vos  foins , 

Et  le  mal  m’eft  venu  d’où  je  l’ai  crû  le  moins. 

Sa  beauté  n’a  jamais  fait  naître  vôtre  flamme , 

C’eft  par  fes  charmes  feuls  qu’elle  a feduit  vôtre  amc. 
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D’une  faux  enchantée  elle  va  moiffonner 
Les  herbes  que  fon  art  lui  fait  empoifonner. 

Du  milieu  de  fon  Ciel  par  un  pouvoir  fupréme 
Elle  arrache  la  Luné  en  dépit  d’elle  meme, 

La  contraint  de  defeendre , 6c  d’un  effort  pareil 
Couvre  d’obfcurité  les  Chevaux  du  Soleil. 

Des  plus  rapides  eaux  elle  arrête  la  courfe, 

Fait  rebrouffer  d’un  mot  les  Fleuves  vers  leur  fource, 

Et  pour  changer  de  lieu , les  Rochers  6c  les  Bois 
Sont  forcez  tout  à coup  d’obéir  à fa  voix. 

Pour  certains  offemens  dans  l’horreur  des  tenebres 
A l’entour  des  tombeaux  6c  des  bûchers  funebres  4 
La  robe  fans  ceinture  6c  les  cheveux  épars. 

Elle  marche  fans  ordre , 6c  court  de  toutes  parts. 

Contre  les  Abfcns  même,  à ce  que  j’entens  dire  * 

Elle  fait  quelquefois  des  Images  de  cire, 
s j En  pique  la  figure , 6c  par  là  dans  le  cœur 
Leur  répand  une  froide  6c  mortelle  langueur. 

Ces  charmes  ne  font  rien  5 on  en  publie  encore 
Mille  autres  furprenans  qu’il  eft  bon  que  j'ignore  * 

Mais  par  eux  rarement  on  fait  naître  l’amour, 

C’eft  au  merite  feul  qu’il  veut  devoir  le  jour. 

Quoi  ! fes  enchantcmens  vous  la  font  trouver  belle  ? 

Vous  olez  demeurer  une  nuit  auprès  d’elle. 

Et  connoiffant  fa  rage  6c  fes  noirs  attentats. 

Vous  pouvez  fans  effroi  dormir  entre  fes  bras? 

Pour  vaincre  du  Dragon  la  vigilance  extrême 
11  vous  a donc  fallu  laiffer  vaincre  vous-même  , 

Et  de  tant  de  combats  vous  n’emportez  le  prix 
Qu’en  recevant  le  joug  que  les  Taureaux  ont  pris  ? 

Quelle  honte  pour  vous  qu’une  Femme  partage 
La  gloire  dont  l’éclat  flatoit  vôtre  courage  ? 

Et  vous  ôc  vos  Heros,  vantez  vôtre  grand  cœur, 

De  vos  hardis  travaux , Medée  a tout  l’honneur. 
ix  II  en  eft,  il  en  eft  du  parti  de  Pelie, 

Par  qui  ce  qu’elle  a fait  hautement  fc  publie, 

Et  de  vôtre  Toifon  j’entens  à tous  momens 
Imputer  la  conquête  à fes  enchantcmens. 

C’efi  en  vain , difcnt-ils,  que  jafon  nous  fait  croire 
£>ue  de  ce  grand  triomphe  il  merite  la  gloire. 

De  l'amour  de  Medée  elle  efi  fi  bien  le  fruit 
£ju'en  qualité  d’Epoufe  on  la  voit  qui  le  fuit . 

Vôtre  vieux  Pere  Æfon,  vôtre  Mere  Alcimede 
Montrent  pour  cette  Bru  l’ennui  qui  les  poffede. 

Si  vous  les  confultez,  ils  vous  diront  d’abord. 

Pourquoi  nous,  la  choifir  dans  les  glaces  du  Nord  ? 

Pour  faire  une  alliance  ci  fes  mœurs  affortie , 

Quelle  aille  parcourir  les  Lacs  de  la  Scyt hic , 

Ou  fi  Colchos  pour  elle  efi  un  climat  plus  doux , 

Nous  ne  l’envions  point , quelle  y cherche  un  Epoux. 

O Jafon , dont  le  cœur  aux  yeux  de  tout  le  monde 
Se  découvre  aujourd’hui  plus  mobile  que  l’onde. 

Qui  l'eut  jamais  penfé  qu'en  t’éloignant  de  moi, 

Tes  fermens  aufli-tôt  deuflènt  manquer  de  foi  ? 

Le  nom  de  mon  Mari  rendoit  ta  gloire  extrême, 

D’où  vient  à ton  retour  que  tu  n’es  plus  le  même , 

Ah  ! fouffre  que  toujours  occupant  ton  fouci , 

Je  fois  ce  que  j’étois  quand  tu  partis  d’ici. 

Si  pour  te  faire  voir  à quoi  l’honneur  t’engage 
La  fplendeur  d’un  beau  fang  peut  toucher  ton  courage » 
Où  croiras-tu,  Jafon,  que  l’on  en  trouve  plus? 

Thoas,  de  qui  je  fors,  étoit  fils  de  Bacchus, 

De  ce  même  Thoas  Ariane  fut  Merc, 

Elle  de  qui  tu  fais  que  Minos  fut  le  Pere, 

Que  Bacchus  prit  pour  Femme.,  ôc  qui  du  haut  des  Cieux 
Fait  briller  aujourd’hui  fa  Couronne  à nos  yeux. 

D’ailleurs  ma  main  pour  dot  t’aporte  un  Diadème, 

Je  te  fais  partager  la  puiflance  fupréme. 

Ou  plutôt  mon  amour  t’en  cedant  tous  les  droits. 

Soumet  avec  Lemnos  une  Reine  à tes  loix. 

Mais  fur  tout,  (û  pourtant  il  eft  rien  qui  te  touche) 

Ce  qui  doit  te  charmer,  c’eft  le  fruit  de  ma  couche. 

Ce  fruit  dont  le  fardeau  pendant  neuf  mois  porté 
Sembloit  m’être  un  garand  de  ta  fidelité. 

J’ai  même  par  le  nombre  acquis  dequoi  te  plaire. 

Deux  Jumeaux  mis  au  jour  t’ont  rendu  deux  fois  Pere, 

Et  tu  ne  peux  aflèz  après  de  fi  beaux  feux 
Ni  m’en  congratuler,  ni  t’en  tenir  heureux, 

Y y y 3 Veux- 
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Veux- tu  fç avoir  de  qui  Von  trouve  en  eux  l’Image  ? 
C’eft  jafon,  traie  pour  trait,  c’eft  Ton  air.  Ton  vifage, 
Je  croi  te  voir  toi- même  alors  que  je  les  voi, 

Et  s’ils  favoient  trahir  ils  tiendroient  tout  de  toi. 

Je  les  voulois  d’abord  employer  à te  faire 
Quelque  tendre  ambaflade  en  faveur  de  leur  Mcre, 
Mais  la  raifon  bien-tôt  m’a  fait  voir  que  pour  eux 
Un  voyage  fi  long  étoir  trop  dangereux 
J’ai  craint  l’indigne  Objet  que  ta  flamme  idolâtre, 

La  barbare  Medée  cft  plus  qu’une  Marâtre, 

Et  l’on  ne  fait  que  trop  qu’il  n’elt  point  d’attentats 
Où  l’horreur  du  parte  n’ait  préparé  fon  bras. 

Celle  qui  par  les  champs  pour  arrêter  fon  Pere 
A femé  fans  pitié  les  membres  de  ton  Frcrc, 
Voudroit-elle  épargner  après  fa  trahilon 
Des  Enfans  qu’Hypfïpylc  a donnez  à jafon  ? 

. De  quel  honteux  oubli  ta  gloire  cft  obfcurcie  ? 

Tu  comtois  les  forfaits  dont  Medée  eft  noircie, 

Et  par  un  ti  fort  charme  elle  a fçeu  t’attirer 
Que  ton  aveugle  amour  me  l’ofe  préférer. 

Quoi  que  fa  paillon  de  ta  conftancc  efpcre 
Ce  qui  l’unit  à toi  n’eft  qu’un  lâche  adultéré, 

Au  lieu  que  par  l’Hymen  la  foi  qui  nous  a joints 
A pris  toute  rai  Cour  & les  Dieux  pour  témoins. 
Tandis  qu’à  s’exiler  fes  crimes  l’ont  réduite. 

J’ai  toujours  dans  Lemnos  fait  loüer  ma  conduite. 
Le  fang  peut  tour  fut  moi,  fur  clic  il  ne  peut  rien, 
Elle  a trahi  fon  Pere,  & j’ai  fauvé  le  mien. 

Mais  de  la  pieté  quel  fruit  doit-on  attendre, 

Ou  le  crime  plus  fort  a droit  de  tout  prétendre. 

Et  pour  gagner  ton  cœur  que  fervent  les  bien-faits 
Quand  la  dot  qui  te  charme  cft  l’amas  des  forfaits  ? 
Des  Femmes  de  Lemnos  je  detefte  l’audace, 

• Le  nom  facré  d’Epoux  meritoit  quelque  grâce, 

Mais  lors  qu’avec  cxccz  on  fe  voit  outrager, 

Eft-il  rien  qu’on  épargne  afin  de  fe  venger? 

Ainli  di-moi,  Jafon,  je  fuis  Femme  & jaloufe, 

Tu  lais  ce  que  je  dois  à ta  nouvelle  Epoufe. 

Si  les  vents  pour  punir  ton  manquement  de  foi 
T’euffent  fait  dans  nos  Ports  aborder  malgré  toi, 

Et  que  tu  m’eufles  vue  avec  ce  double  gage 
Qui  de  ta  perfidie  eut  rendu  témoignage , 
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Combien  aurois-tu  lors  fouhaité  le  parti 
De  voir  la  terre  ouverte,  & d’en  être  englouti? 

De  quel  front,  de  quel  œil  ton  inconftance  extrême 
T’eut-elle  laiffé  voir  tes  Enfans  & moi-même, 

Et  quel  genre  de  mort  à ce  fatal  retour 
T’eut  paru  trop  cruel  pour  venger  mon  amour  ? 

Contre  toi  ma  colère  a fes  bornes  preferites. 

Elle  t’eut  épargné,  non  que  tu  le  mérites, 

Mais  quelque  dureté  qui  régné  dans  ton  cœur. 

Ma  bonté  va  plus  loin  encor  que  ta  rigueur. 

Je  ne  te  répons  pas  qu'une  douceur  égale 
M’eut  laifié  faire  grâce  aux  jours  de  ma  Rivale, 

Mes  avides  regards  dans  fon  fang  odieux 
Enflent  cherché  par  où  triompher  à res  yeux. 

D’une  aveugle  fureur  juftement  polTedée 
J’euffe  voulu  fervir  de  Medée  à Medée, 

Er  s’il  eft  quelque  Dieu  propice  aux  malheureux. 

Ce  Dieu , quel  qu’il  puiffe  être , exaucera  mes  vœux. 
Puiflé  par  un  deftin  en  difgraces  fertile 
Ma  Rivale  endurer  ce  que  fouffre  Hypfipyle , 

Puirtfe  un  autre  pour  elle  ainfi  qu’elle  pour  moi 
T’obliger  à fon  tour  à violer  ta  foi; 

Qn’ainli  qu’elle  me  rend  par  fon  lâche  Hymenée 
Et  malheureufe  Epoufe , & Mere  abandonnée , 

Elle  fe  voye  un  jour  par  d’aufli  rudes  coups. 

Et  Mere  fans  Enfans,  & Femme  fans  Epoux  ; 

Que  faifant  detefter  les  coupables  maximes. 

Elle  ceflé  bien-tôt  de  joiiir  de  fes  crimes. 

Et  réduite  à l’exil,  en  cent  lieux  differens. 

Sans  y trouver  d’appui  porte  fes  pas  errans  ; 

Qu’elle  foit  pour  fes  Eils  en  qualité  de  Mere 
Ce  que  le  nom  de  Sœur  la  rendit  pour  fon  Frcre, 

Et  garde  à fon  Mari  cette  fidelité 

Dont  fon  Pere  à Colchos  connut  la  fermeté  : 

Qu’après  avoir  long-tems  couru  la  terre  «5c  l’onde. 
Dans  les  routes  de  l’air  elle  foit  vagabonde , 

Sans  clpoir , fans  repos,  fans  refuge,  fans  biens, 

Et  les  bras  tous  fanglans  du  noir  meurtre  des  Siens. 

Voilà  pour  reparer  l’injure  qu’on  m’a  faite, 

Ce  qu’à  vôtre  Hymenée  Hypfipyle  fouhaité. 

Couple  infame  & parjure,  objet  de  mes  fureurs. 
Vivez,  Femme  & Mari,  pour  remplir  tant  d’horreurs. 
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D’HYPERMNESTRE  À LYNCÉE. 


ARGUMENT. 

| G i p t u s Fils  de  Belus  aiunt  eu  cinquante  Fils  de  plufieurs  Femmes , les  •voulut  marier 
t avec  cinquante  Filles  de  fon  Frere  Danaiis , qui  aiant  fçeu  de  l’Oracle  qu'il  devoit  être  tue 
ï par  un  de  fes  Neveux , qui  deviendrait  fon  Gendre , s’enfuit  d’Bgipte,  oit  régnait  fon  F re- 
ire, & vint  dans  la  Grece  avec  fes  Filles.  Ceux  d’ Argos  le  reçurent  pour  Roi  en  la  place 
' de  Stenelus  qu’ils  cbafferent , Qf  auffi-tôt  Egiptus  pour  fe  venger  du  mépris  qu'il  avoit  fait 
de  fon  alliance  , le  fit  affliger  par  (es  Fils , qui  l obligerent  à confentir  aux  mariages  qui  lui  avoient  été 
propofe^.  Danaiis  contraint  de  recevoir  la  loi  du  Vainqueur  , Qf  fe  fouvenant  toujours  de  l'Oracle , 
ordonna  à fes  Filles  de  tuer  leurs  Maris  la  première  nuit  de  leurs  Noces.  Elles  lui  obéirent  toutes , à la 
referve  d’Hypermneftre , quine  pût  fe  refoudre  a poignarder  fon  Mari  Lyncée , fgf  lui  donna  moyen  de 
s’échaper.  Son  Pere  p'our  l’en  punir  la  fit  traîner  cruellement  en  prifon  , d’où  Ovide  lui  fait  écrire  cette 
Lettre  pour  expliquer  à Lyncée  ce  quelle  fouffre , Qf  le  befoin  quelle  a de  fon  fecours. 


Toi,  qui  reftes  feu)  de  ces  cinquante  F reres , 
Que  de  mes  lâches  Sœurs  le  crime  a fait  périr, 
Hypermneftrc  prête  à mourir 
1 Adreffe  le  tableau  de  fes  triftes  mifercs. 

Voi  moi  dans  les  horreurs  d’une  étroite  prifon 
Attendre  à tous  momens  l’arrêt  de  mon  fupplice. 

Je  ne  fouffre  cette  injuftice 
Que  pour  ne  m’être  pû  noircir  de  trahifon. 


D’un  Pere  trop  crüel  j’aurois  acquis  l’eftime 
Si  j’euffe  de  ton  fang  voulu  foüillcr  mon  bras, 

J’ai  failli  pour  ne  faillir  pas. 

Et  l’on  ne  me  punit  que  du  refus  d’un  crime. 

Contre  un  ordre  inhumain  mon  cœur  s’eft  révolté, 
En  faveur  d’un  Epoux  j’ai  paru  pitoyable. 

Si  par  là  l’on  fe  rend  coupable, 

Je  la  fuis , je  veux  l’être,  & j’en  fais  vanité. 


Quand 
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Quand  aujourd’hui  ce  feu  qui  d’un  faux  Hymenée 
Entre  nous  pour  te  perdre  alluma  le  flambeau , 

Dcvroit  par  un  ordre  nouveau 
Allumer  le  bûcher  où  je  fuis  deftinéc  ; 

Quand  ce  même,  poignard  dont  ma  tremblante  main 
Rcfufa  contre  toi  le  deteftablc  oflice , 

Pour  réparer  ce  facrifice 
Scroit  déjà  tout  prêt  à me  percer  le  fein  ; 

D’un  autre  fentiment  je  ferois  incapable , 

En  épargnant  ton  fang  j’ai  fait  ce  que  j’ai  dû, 

Et  croirois  l’avoir  répandu 
Si  je  me  repentois  de  n’être  point  coupable. 

Que  Danaiis  mon  Pere  & mes  barbares  Soeurs 
Sentent  le  dur  remords  de  leurs  noirs  parricides. 

Cette  peine  cft  due  aux  perfides. 

Et  ne  fauroit  avoir  de  trop  vives  rigueurs. 

Je  fens  batre  mon  coeur , & fremis  d’épouvante 
Au  fouvenir  affreux  de  cette  trifte  nuit , 

Où  tant  de  morts  furent  le  fruit 
D’une  paix  où  j’eus  peine  à relier  innocente. 

Ma  main  n’a  point  encor  affez  de  fermeté 
Pour  peindre  le  forfait  que  l’on  m’ofa  prefcrirc. 

Le  coup  qu’elle  tremble  à t’écrire 
Comment  fur  un  Epoux  l’eut-elle  exécuté  ? 

Malgré  fa  répugnance  il  faut  qu’elle  te  trace. 

Ce  qu’à  peine  croiront  les  fiécles  à venir. 

Le  jour  commençoit  à finir 
Sans  qu’encor  tout  à fait  la  nuit  eut  pris  fa  place. 

On  nous  mené  au  Palais  du  fameux  Pelafgus , 

Pour  remplir  un  accord  qu’on  croit  être  fincere. 

Et  c’cft  là  qu’Egiptus  ton  Pere 
Sans  rien  craindre  de  nous  reçoit  toutes  fes  Brus. 

Dans  l’or  de  tous  cotez  on  voit  des  lampes  luire , 
Nous  touchons  les  Autels , & l’encens  qui  s’y  perd 
D’une  main  facrilege  offert 
Cache  les  attentats  que  la  nuit  va  produire. 

On  invoque  l’Hymen,  il  fut  loin  de  ces  lieux. 

On  appelle  Junon  à la  ceremonie, 

Mais  Junon  d’ Argos  s’eft:  bannie. 

Quoi  qu’ Argos  foit  pour  clic  un  lieu  délicieux. 

Tes  Freres  cependant  fur  qui  l’amour  déployé 
Les  trompeufes  douceurs  du  plus  charmant  deftin. 
Après  un  fomptueux  feftin 
Sur  leurs  fronts  comme  toi  font  éclater  leur  joye. 

Dans  le  lit  nuptial  chacun  d’eux  efi:  conduit, 

Ou  plutôt  on  les  mene  au  lieu  de  leur  fuplice. 

Leurs  yeux  où  le  fommeil  fe  gliflfe 
S’y  ferment  aufli-tôt  pour  l’éternelle  nuit. 

Par  les  vapeurs  du  Vin  pris  avec  abondance 
Ils  goûtoient  déjà  tous  le  plus  profond  repos , 

Et  la  nuit  faifoit  dans  Argos 
Regner  également  & l’ombre  & le  filence. 

l’écoute,  & tout  d’un  coup  j’entens  les  triftes  cris 
Des  malheureux  Epoux  que  mes  Sœurs  affafl'inent. 
Dans  leur  fureur  elles  s’obftincnt. 

Et  la  pitié  n’a  rien  qui  touche  leurs  efprits. 

Des  coups  que  dans  leur  fein  portent  ces  inhumaines 
Le  bruit  avec  horreur  jufqu’à  moi  retentit , 

Un  promt  tremblement  me  faifit , 

Et  tout  mon  fang  troublé  fe  glace  dans  mes  veines. 

Par  le  fecret  pouvoir  d’un  invincible  effroi 
Prête  à verfer  ton  fang  je  demeure  interdite; 

Les  fueilles  que  le  vent  agite 
Sont  dans  leur  mouvement  plus  tranquilles  que  moi. 


543 

Cependant  je  te  voi  fans  fecours , fans  défenfe , 

Affoupi  par  le  Vin  qu’on  m’a  fait  te  donner. 

En  viftime  t’abandonner 
A ce  que  de  tes  jours  rélôudra  ma  vengeance. 

L’horreur  de  l’entreprife  a beau  m’épouvanter. 

Je  fonge  à l’ordre  exprès  que  j’ai  reçu  d’un  Pere, 

Il  eft  d’un  naturel  fevere. 

Si  je  n’obéïs  pas , j’en  dois  tout  redouter. 

Ainfi  je  me  foûleve,  & tremblante  & confufc 
Aiant  tiré  le  fer  qui  doit  t’ouvrir  le  fein , 

Par  trois  fois  je  hauffe  la  main , 

Et  ma  main  par  trois  fois  au  crime  fe  refufe. 

J’en  rougis,  mais  enfin  il  faut  parler  fans  fard, 

Je  me  traitai  long-tems  de  lâche,  de  rebelle. 

Et  m’efforçant  d’être  cruelle 
De  ton  cœur  pour  fraper  j’approchai  le  poignard. 

Mais  avec  la  pitié  je  fis  en  vain  divorce, 

En  vain  je  crus  braver  un  vertueux  remords. 

Il  vainquit  mes  plus  fiers  tranfports. 

Et  voulant  t’immoler  mon  bras  refta  fans  force. 

Pendant  ce  dur  combat  qui  déchire  mon  cœur 
J’arrache  mes  cheveux,  me  frape  la  poitrine. 

Et  de  l’ordre  qui  t’affalïine 
M’oppofe  par  ces  mots  l’inflexible  rigueur  : 

Ton  Pere  cjl  fans  retour , que  fert  que  tu  differes  ? 

Vouloir  h fa  fureur  dérober  ton  Epoux , 

C'c (h  te  livrer  k fon  courroux , 

Si  tu  ne  veux  périr , joins  Lyncée  à fes  Freres. 

Mais  quoi  ? je  fuis  fa  femme  , il  ne  doit  craindre  rien , 

S'il  faut  verfer  fon  fang  y efi -ce  k moi  de  l' épandre , 

Et  mon  fixe  étant  doux  & tendre , 

Dans  la  main  d’une  Fille  un  poignard  fed-tl  bien  ? 

Ab  ! c'efl  trop  écouter  ce  mouvement  timide , 

Ofe  enfin  , Hjpermnefire , ofe  imiter  tes  Sœurs  9 
Pren  la  dureté  de  leurs  cœurs , 

Leur  forfait  achevé  preffe  ton  parricide. 

Mais  qu  inutilement  je  me  veux  animer 
A me  fouiller  d’un  fang  que  j'ai  lieu  de  défendre  ! 

Si  ma  main  en  pouvoit  répandre 
C'cjl  contre  le  mien  fcul  qu’on  la  verroit  s'armer. 

Pour  vouloir  dans  Argos  regner  apres  mon  Pere , 

S ont- il  s à condamner  ces  Freres  malheureux  ? 

Ce  Sceptre  qui  n' efi  pas  pour  eux , 
il  faut  qu’il  orne  un  jour  une  main  étrangère. 

Neveux  de  Danaiis  ont  ils  trop  efperé? 

Mais  je  veux  que  leur  mort  puiffe  être  legitime , 
Qu’avons-nous  fait , & par  quel  crime 
Suis-je  digne  d’avoir  un  cœur  dénaturé? 

Souffrir  qu’un  faux  devoir  fur  la  pitié  l'emporte  ? 

Non , non , fer  odieux , tu  me  preffes  en  vain , 

C’efi  trop , abandonne  ma  main , 

Les  armes  ne  font  pas  ce  qu'il  faut  quelle  porte. 

Tandis  que  ma  douleur  qui  cherche  à fe  tromper, 
S’attache  par  la  plainte  à ce  qui  la  foulage , 

Mes  pleurs  coulent  fur  ton  vifage. 

Et  ton  fommeil  par  là  fcmble  fe  diffiper. 

En  étendant  tes  bras  pour  me  marquer  ta  flamme, 

Au  fer  que  je  tenois  tu  penfas  te  bleffcr.  . 

Tune  fongeois  qu’à  m’embraffer , 

Et  croiois  n’avoir  rien  à craindre  de  ta  Femme. 

Elle  étoit  trop  à toi  pour  te  ravir  le  jour. 

Mais  enfin  redoutant  la  fureur  de  mon  Pere 
Je  t’éveillai  pour  t’y  foûtraire , 

Avant  que  du  Soleil  on  eut  vû  le  retour. 


5++  EPITRE  DE  HYPERMNESTRE  A'  LYNCEE. 


Leve  -toi , dis- je  bas,  il  y va.  de  ta  vie , 

TV//  wd  crainte  à ma  tremblante  voix , • 

Cette  nuit  ^ fi  tune  me  crois , 

D'une  éternelle  nuit  fera  four  toi  fuivie. 

Ces  mots  par  leur  menace  achèvent  de  charter 
La  pefanre  langueur  du  fommeil  qui  t’accable. 

Le  fer  me  rendoit  redoutable. 

Tu  vois  ma  main  armée,  & n’en  fais  que  penfer. 

En  vain  tu  veux  de  tout  être  éclairci  fur  l’heure > 

Fui , te  dis-je  encor,  fui  tandis  que  lu  le  peux. 

La  nuit  efi  propice  à mes  vœux , 

Sers-toi  de  l'ombre,  va.  Tu  fuis  & je  demeure. 

le  jour  vient,  & mon  Pere  impatient  de  voir 
Si  nos  mains  ont  fourni  ce  qu’il  vouloit  de  crimes, 
Prend  foin  de  compter  fes  viûimes. 

Toi  fcul  manques  au  nombre,  & c’cft  fon  defefpoir. 

7'a  rnorr  qu’on  lui  dérobe  eft  un  malheur  funefte. 
Cette  perte  pour  lui  ne  fe  peur  reparer, 

11  ne  doit  plus  rien  efpcrer, 

Ton  fang  n’eft  point  verfé,  c’eft  peu  que  tout  le  refte. 

Je  me  jette  à fes  pieds , les  ferre  de  mes  bras , 

Mais  ce  Perc  inhumain  par  les  cheveux  m’entraîne, 

La  prifon  commence  ma  peine, 

Et  c’cfl:  là  que  j’attens  l’arrêt  de  mon  trépas. 

L’implacable  Junon  en  veut  à nôtre  race, 
lo  fut  autrefois  l’objet  de  ion  courroux. 

Elle  la  hait  encor  en  nous, 

Nous  fommes  de  fon  fang,  & payons  fa  difgrace. 

Pour  aflouvir  fa  haine  il  ne  fuffit  donc  pas 
Que  cette  Nymphe  en  Vache  indignement  changée. 
Par  ce  dur  revers  l’ait  vengée 
De  ce  que  Jupiter  brûla  pour  fes  appas. 

Je  m’imagine  encor  voir  cette  infortunée  l 
Dans  les  eaux  de  fon  Pere  appcrcevant  fon  front, 
Prendre  fes  cornes  pour  affront. 

Et  révolter  fon  cœur  contre  fa  deftinéc. 

Je  me  peins  fa  mifere  & fon  étonnement, 

Quand  du  Dieu  qui  l’aima  voulant  enfin  fe  plaindre 
De  fa  voix  elle  eut  tout  à craindre , 

Et  ne  put  faire  oiiir  qu’un  long  mugifTemcnt. 

Peu  s’en  faut  qu’attachée  à cette  trirte  image 
Je  ne  m ecrie  ; helas  / que  te  fert  de  compter 
Les  pieds  qu’aux  tiens  vient  d'ajouter 
Le  changement  honteux  dont  tu  fouffres  l'outrage  ? 

Âpres  avoir  porté  l’honneur  de  tes  attraits 
Jufqu  h te  faire  craindre  a junon  pour  Rivale , 

Sofmife  au  fort  qui  te  ravale 
Tu  nas  pour  te  nourrir  que  l'herbe  que  tu  pais. 

Si  tu  viens  par  bazar d au  bord  d'une  Fontaine , 

Tufens  ton  cœur  frémir  des  cornes  que  tu  vois  ’ 

Et  te  panchant  lors  que  tu  bois 
La  peur  de  t'y  blejfer  redouble  encor  ta  peine. 

£uel  revers  ejl  égal  à celui  de  te  voir 
F affer  la  nuit  a l’air , & coucher  fur  la  terre , 

Toi  dont  le  Maître  du  tonnerre 
Far  les  plus  tendres  vœux  reconnut  le  pouvoir  > 

Ce  Dieu  qui  te  jur oit  une  ardeur  fans  fécondé 
Te  laiffe  traverfer  montagnes , fleuves , mers , 

Les  pajfages  t’en  font  ouverts , 

Et  tu  cours  fans  repos  fur  la  terre  & fur  l’onde. 

Pourquoi  tant  de  fatigue , & par  quel  defefpoir 
En  unt  lieux  inconnus  traîne  s -tu  tes  difgrace  s ? 

Dans  ces  larges  mers  que  tu  pajfes 
Tu  ne  peux  éviter  la  douleur  de  te  voir. 


Si  tu  l’as  efperé  ton  erreur  efl  extreme , 

Tu  rencontres  par  tout  meme  fujet  d’ennuis , 

Et  croiant  te  fuir  tu  te  fuis , 

Et  te  fers  de  compagne  & de  guide  h toi-même. 

Après  avoir  enfin  fouffert  mille  travaux. 

Sur  les  rives  du  Nil  la  trifte  Io  couchée, 

A fon  mauvais  fort  arrachée 
Reprit  fon  premier  être , & vit  finir  fes  maux. 

Mais  qu’en  vain  ma  douleur  à ce  récit  m’engage  ! 

A quoi  bon  rapeller  des  tems  qui  ne  font  plus  ? 

D’autres  malheurs  me  font  connus, 

Dont  l’injufte  rigueur  me  touche  davantage. 

Par  quelle  rude  guerre,  & ton  Pere  & le  mien 
N ont-ils  pas  appuyé  des  Factions  contraires. 

Ils  fc  haïrent  quoi  que  Freres, 

Et  crurent  pour  regner  devoir  n’épargner  rien» 

Ton  Pere  de  l’Egypte  enfin  fe  rendit  maître. 

Et  tout  énorgueilli  des  honneurs  de  fon  rang, 

Sans  aucun  refpctt  pour  le  fang 
Il  nous  chafl’a  des  lieux  ou  le  Ciel  nous  fit  naître. 

Nous  fuivons  Danaiis  & venons  dans  Argos, 

Dont  le  Peuple  à fes  loix  foûmet  d’abord  l’empire, 
Ægyptus  que  ce  Trône  attire 
Arme , & vient  jufques  là  troubler  nôtre  repos. 

Pour  faire  que  fes  Fils  à mon  Pere  fuccedent 
Il  nous  les  fait  par  force  accepter  pour  Epoux , 

La  paix  nous  dût  reunir  tous, 

Et  c eft:  de  cette  paix  que  tous  nos  maux  procedent. 

Par  la  mort  de  fes  Fils  fon  efpoir  eft  decu. 

Et  mon  cœur  affligé  de  t’en  voir  le  feuf  refte. 

Plaint  autant  dans  ce  coup  funefte 
Celles  qui  1 ont  donné  que  ceux  qui  l’ont  reçu. 

Je  déplore  mes  Sœurs  quand  tu  pleures  tes  Freres, 

Ma  pitié  n eft  pas  moins  pour  elles  que  pour  eux. 

Il  n’eft  rien  de  plus  dangereux 
Que  d ofer  meriter  d’avoir  les  Dieux  contraires. 

Si  ma  vertu  m’attire  un  aveugle  courroux, 

Pour  prix  de  leur  forfait  quelles  peines  cruelles 
N 'attendent  point  ces  criminelles 
Qui  fe  font  lâchement  imaiolé  leurs  Epoux  ? 

A les  punir  déjà  le  jufte  Ciel  s’anime. 

Et  pour  un  attentat  par  toi  feul  évité. 

D’une  nombrcule  parenté 
Je  ferai  la  centième  à fervir  de  vi&ime. 

C eft  a toi  d’y  fonger , & fi  ce  que  ma  foi 
Pour  te  fauver  le  jour  n’a  point  craint  d’entreprendre 
^ Merite  que  tu  daignes  prendre 
Les  memes  fentimens  que  l’on  m’a  vus  pour  toi  j 

Vien  par  un  promt  fecours  mettre  fin  à ma  peine , 

Ou  m envoyé  à mon  choix  dequoi  pouvoir  mourir. 

Fai  plus,  & fans  te  découvrir 
Donne  ordre  que  l’amour  triomphe  de  la  haine. 

Au  defeeu  de  mon  Pere  enfeveli  mes  os. 

Si-toc  que  le  bûcher  m’aura  réduite  en  cendre, 

Si  ce  n eft  point  trop  entreprendre, 

Par  ces  Vers  fur  ma  Tombe  affure  mon  repos. 

D Egypte  par  fon  Oncle  Hypermneflre  bannie , 

A trouve  dans  Argos  un  fort  encor  moins  doux , 

Son  zele  a fauve  fon  Epoux , 

Et  de  fa  pieté  fon  Fere  l’a  punie. 

Adieu,  je  te  voudrois  encor  entretenir. 

Mais  fous  le  poids  des  fers  ma  main  tremblante  6c  lafle, 
Mal-fure  dans  ce  qu’elle  trace 
Demande  du  repos , & me  force  à finir. 
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E P I T R E 

DE  PARIS  À HELENE. 

ARGUMENT. 

A r i s itant  allé  en  Lacedcmone  four  voir  Helene  que  Henni  lui  avoit  promife , il  y fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs,  Qf  de  témoignages  d’amitié.  Quelque  tems après , 
Menelai  mari  d’Heletie , étant  contraint  d’aller  en  Candie  pour  la  j uccejjton  d’Atrée  (on 
P ere , il  donna  charge  à (a  Femme  d’avoir  foin  de  fon  Hôte , Qf  de  lui  faire  bonne  chere 
durant  fort  abfence.  Ce  jeune  Prince  ne  voulant  pas  perdre  une fi  belle  occafion,  commença 
dès  lors  défaire  à bon  efcient  l’amour  à fon  Hôteffe , Çff  [e  comporta  en  fon  dejjein  avec  tant  d’artifices  , 
& de  bonheur,  qu’il  fi  mit  en  fies  bonnes  grâces  : mais  parce  qu’ilne  la  pouvoit  entretenir  qu'en  la  com- 
pagnie defes  Femmes , devant  qui  il  n’ofoit  faire  femblant  d’être  amoureux , il  lui  écrivit  cette  Lettre , 
ou  il  n’oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  tenter  l’efprit  d'une  femme  : car  outre  la  recommandation  de  fa  beau- 
.té,  de  fa  per  (omis , & de  fa  généalogie , U parle  [i  dignement  de  l’amour  qu’il  avait  pour  elle , qu’ilnya 
perfonne  qui  ne  pardonne  a Helene  la  pitié  qu'elle  eut  de  lui.  H près  il  l’attaque  à force  de  louanges , 
depromeffes , & lui  remontrant  la/ottife  de  fon  Mari , Qfla  commodité  que  fon  abfence  leur  avoit  don- 
née, il  lui  promet  enfin  de  la  prendre  pour  fa  Femme,  & de  la  faire  enfin  lapins  grande  Reine  de  la  terre. 


P&  E fens  bien  que  mon  cœur,  adorable  Princcffe, 
® Voudroit  par  cette  Lettre  exprimer  fa  tendreffe, 
v?f4  ^a*s’  helas!  j’aurai  peine  à découvrir  mon  feu. 
Si  par  un  doux  panchant  vous  n’en  aidez  l’aveu. 
L’on  ne  s’explique  point  quand  l’amour  eft  extrême, 

Ce  Dieu  qui  nait  lans  nous,  fait  nous  parler  de  même. 

Et  déjà  dans  mon  amc  a pris  tant  de  pouvoir 
Qu’il  m’a  contraint  d'aimer  avant  que  de  vous  voir. 
Silence,  mon  amour.  Tyran  impitoyable, 

Attendez  pour  paroitre  un  rems  plus  favorable, 

Et  ne  me  forcez  pas  aux  trilles  déplaifirs 
De  pou  fier  chaque  jour  d’inutiles  foûpirs. 

Mais  comment  cacherois-je  un  feu  fi  temeraire 
Qui  prend  tous  fes  brillans  dans  fa  propre  lumière^ 

Et  qui  pour  animer  des  dehors  languiffans, 

Pouffe  un  divin  rayon  qui  trahit  le  dedans  ? 

Si  ce  n’eft  pas  affez  montrer  toute  mon  amc, 

]c  ne  fuis  plus  à moi,  je  vous  aime,  Madame, 

Ne  vous  en  fichez  pas  ; les  déclarations 
Suivent  toujours  de  prés  les  fortes  pallions. 

Si  je  fuis  criminel,  pardonnez  un  beau  ctime. 

Mon  cœur  en  eft  l’auteur,  qu’il  en  foie  la  viêlime , 

Et  lors  que  vous  lirez  cét  enfant  de  mes  feux , 

Songez  que  la  douceur  lied  bien  à de  beaux  yeux. 

Vous  en  avez  déjà  quelqu’autre  témoignage. 

Si  j’étois  plus  hardi,  j’en  prendrois  avantage. 

Et  fi  j’en  puis  juger,  l’on  a bien  du  panchant 
Quand  on  reçoit  l’amour  à recevoir  l’Amant. 

Plaife  aux  Dieux  que  l’effet  fuive  mon  efpcrance, 

Venus  m’en  a donné  l’infaillible  affurancc, 

Et  dans  ce  beaa  fuccez  le  Ciel  intereffé 
Veut  toujours  achever  ce  qu’il  a commencé. 

Si  les  plaifirs  font  grands,  ils  font  dûs  à ma  peine 3 
Le  péril  fut  douteux,  la  fin  en  elt  certaine, 

Et  la  part  qu’a  Venus  au  voyage  entrepris 
A ne  m’en  pas  payer  perdroit  trop  de  l'on  prix. 

Elle  m’a  fait  goûter  des  douceurs  fans  fécondés. 

Elle  a forcé  les  vents  à me  ceder  les  ondes 
Dont  le  calme  a fait  voir  à mon  cœur  amoureux 
Qu’elle  eft  Reine  des  eaux  aufti  bien  que  des  feux. 

Qu’elle  ait  donc  la  bonté  d’affurer  mes  conquêtes. 
L'amour  a fon  reflux , le  cœur  a fes  tempêtes. 

Et  j’aurai  pour  me  nuire  abordé  mes  vaiffeaux 
Si  j’ai  dans  mes  defirs  des  orages  nouveaux. 

Ce  n’cft  pas  dans  ces  lieux  que  j’ai  trouvé  ma  flamme. 

J’ai  toujours  confer vé  ce  que  j’avois  dans  l’ame. 

Et  mon  cœur  que  déjà  vous  aviez  feu  charmer, 

Chcrchoit  la  chofe  aimée  & non  pas  à l’aimer. 

Mon  amour  peut  paroitre  un  débris  de  naufrage, 

Une  agréable  erreur,  un  enfant  de  l’orage, 

Mais,  las  ! Ii  fur  mes  feux  mon  cœur  eft  confulté, 

Ils  ont  plus  de  defléin  que  de  neceftité. 


Comme  j’ai  plus  de  bien  que  n’en*ont  tous  les  autres 
Je  ne  viens  pas  ici  pour  m’emparer  des  vôtres  5 
Les  Richeffcs  n’ont  rien  qui  puiffe  m’éprouver. 

Et  je  n’en  mets  le  prix  qu’à  les  bien  conferver. 

J’aurois  bien  pris  aufti  des  peines  inutiles, 

Si  j’en  mettois  le  fruit  à regarder  vos  Villes, 

Et  dans  le  fouvenir  des  lieux  que  j’ai  quittez 
Je  me  rcprocherois  ce  que  vous  me  coûtez. 

Venus  m’a  bien  promis  une  faveur  plus  grande, 

C’eft  l’honneur  de  vous  voir,  c’eft  vous  que  je  demande. 
Et  comme  j'ai  déjà  cc  qui  fait  un  grand  Roi , 

Ce  qui  n’eft  point  Helene  eft  indigne  de  moi. 

Je  vous  ai  fouhaitée  avant  de  vous  connoitre. 

Ce  n’eft  pas  un  amour  que  vous  ayez  vû  naître  j 
Et  dans  l’objet  aimé  me  faifant  mille  appas, 

J’en  prifois  le  mérité  & ne  le  fa  vois  pas. 

Ce  merite  inconnu  ne  foutenoit  ma  flamme. 

Que  par  ces  unions  qui  font  les  yeux  de  l’amc. 

Et  d’un  fi  beau  panchant  ne. pouvant  m’éloigner. 

Je  cherchois  à me  perdre  avant  qu’à  vous  gagner. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  c’eft  la  Renommée 
Qui  vous  a fait  aimable  avant  que  d’être  aimée  j 
Le  deftin  l’a  voulu,  croyez-en  mon  raport. 

Et  confultez  vôtre  amc  à décider  mon  forr. 

Hccube  avoir  encor  ces  douleurs  ordinaires 

Qui  font  que  les  enfans  coûtent  tant  à leurs  meres , 

Lors  que  de  fon  repos  le  Soleil  triomphant 
Lui  donne  darts  un  fonge  un  flambeau  pour  enfant. 

Ce  fommeil  fe  diffipc,  elle  s’éveille  en  trouble. 

Dit  tout  au  bon  Priam,  la  crainte  fe  redouble, 

Et  s’en  voulans  remettre  aux  mains  des  immortels, 

Ils  font  à nos  Devins  confulter  les  Autels. 

Le  Devin  leur  répond  que  je  ferois  la  proye 
D’un  feu  qui  s’étendroit  fur  la  Ville  de  Troye, 

Et  je  croi  que  les  feux  de  cette  vifion 

Sont  ceux  de  vos  beaux  yeux  & de  ma  paillon. 

Pour  éviter  du  fort  la  fâcheufe  apparence 
L’on  fit  par  des  Bergers  élever  mon  enfance. 

Mais  cette  belle  ardeur  qui  brilloit  dans  mes  yeux 
Ne  pouvoit  démentir  le  fang  de  mes  Ayeux. 

Lors  que  l’on  prétendoit  me  cacher  à moi-même. 

Je  me  montrois  à tous  digne  du  Diadème , 

Et  par  le  beau  mépris  d’un  rang  qui  m’étoit  dû. 

Je  me  rendois  affez  ce  que  j’avois  perdu. 

Dans  les  coteaux  d’Ida  fe  voit  une  vallée 
De  Chênes  & de  Pins  diverfement  peuplée. 

Le  Berger  n’y  va  point  conduire  fes  agneaux , 

Ni  les  Chevres  broûter  les  tendres  arbriffeaux  : 

Là  dans  les  mouvemens  qu’infpire  la  Nature 
Je  regardois  l’éclat  de  ma  grandeur  future  ; 

Un  fpe&aclc  nouveau  me  furprend,  me  fait  voir 
Sous  des  pas  inconnus  la  terre  s’émouvoir , 

Z z z 


Et 


i+6  E P I T 

Et  prcfcnte  à mes  yeux  que  ce  prodige  étonné 
Le  petit  fils  ailé  d’Atlas  & de  Pleïone  : 

Il  vole  autour  de  moi,  me  lance  des  regards. 

Il  a fes  blonds  cheveux  confufément  épars; 

Et  comme  Ambafi’adeur  de  la  voûte  azurée. 

Il  porte  dans  fa  main  une  verge  dorée. 

Je  vois  autour  de  lui  Venus,  Junon,  Pallas 
Etaler  à mes  yeux  leurs  celeftcs  appas , 

Et  dans  leur  majefté,  ces  Déelfes  illuftres 
Semblent  à nos  côtaux  donner  de  nouveaux  luftres. 

D’un  fpeétacle  fi  beau  je  demeure  furpris , 

Je  ne  peux  dans  ce  trouble  affûter  mes  efprits , 

Êt  plus  je  m'étudie  & plus  je  m’examine , 

Moins  je  veux  approuver  ce  que  je  m imagine, 

Celiez,  me  dit  Mercure,  agréable  Berger, 

De  craindre  des  Beautcz  que  vous  devez  juger, 

Et  pour  en  décider  la  fameufe  querelle 
Voyez,  examinez,  laquelle  efl  la  plus  belle; 

Ce  font  de  Jupiter  les  ordres  abfolus, 

Et  fongez  à ne  point  les  payer  d’un  refus. 

Il  dit,  & me  lai  (Tant  mes  illuftres  captives 
Dont  l’éclat  eft  plus  grand,  & les  bcautez  plus  vives. 

Eend  doucement  les  airs  pour  remonter  aux  Cieux , 

Le  lieu  de  fa  naiffancc,  & celui  de  nos  vœux. 

Je  fens  naître  en  mon  ame  une  divine  audace 
Qui  des  vaines  frayeurs  vient  occuper  la  place , 

Mais  ne  pouvant  refoudtc  en  cét  événement, 

Au  lieu  de  les  juger  je  pers  le  jugement. 

A les  bien  regarder  les  bcautez  font  fcmblables , 

Toutes  trois  à mes  yeux  paroiffent  admirables, 

Et  mon  cœur  les  trouvant  égales  toutes  trois , 

Choifit  l’un  après  l’autre,  & ne  fait  point  de  choix. 

Dans  cét  état  douteux  l’amour  en  apparence 
îait  tomber  fur  Venus  un  peu  de  préférence. 

Cependant  toutes  trois  tâchent  de  m’ébloüir 
Par  les  plus  beaux  prefens  dont  on  fauroit  joüir  : 

Et  pour  parer  aux  coups  de  mon  peu  de  prudence 
Veulent  ravir  le  prix  à ma  reconnoiffancc. 

Junon  m’offre  à choifir  des  Royaumes  entiers , 

Pallas  d’être  invincible  aux  plus  vaillans  Guerriers , 

Tout  mon  cœur  fe  partage , & long-tems  eft  fenfible 
Aux  douceurs  de  regner,  ou  bien- d’être  invincible. 

Mais  l’aimable  Venus  prévient  d’un  doux  fouris 
La  faveur  de  fon  Juge,  & le  cœur  de  Paris. 

L’une  & l’autre  douceur,  elle  n’cft  que  feinte. 

Leur  offre  les  trahit , & tu  vois  dans  leur  crainte 
Un  déplaifir  fecret  de  ne  pas  meriter 
Ce  que  l’ambition  leur  faifoit  fouhaiter. 

Pour  moi  j’ai  des  prefens , mais  d’une  autre  nature , 
Comme  ils  font  fans  chagrin , leur  douceur  eft  plus  pure , 
Tu  n’y  trouveras  point  de  fortune  à laffer, 

Point  de  périls  à vaincre  & de  fang  à verfer. 

Helene  dans  fes  traits  n’a  rien  que  d’adorable. 

Tu  la  rendras  fenfible  autant  qu’elle  eft  aimable, 

Ainfi  pour  nous  réduire  à quelque  égalité, 

La  beauté  deviendra  le  prix  de  la  beauté. 

Mon  cœur  n’a  plus  alors  de  panchant  vers  la  gloire , 

Sur  Junon,  fur  Pallas,  Venus  a la  viûoire. 

Et  laiffant  mes  defirs  pleins  d’un  efpoir  bien  doux 
Va  triompher  aux  Cieux  de  ces  efprits  jaloux. 

Depuis  ce  jour  heureux , par  de  certaines  marques , 

L’on  reconnut  en  moi  le  fang  de  nos  Monarques, 

Et  mes  parens  zélés  pour  ce  charmant  retour 
Ont  depuis  fait  dans  Troyc  honorer  ce  beau  jour. 

L’on  m’aimoit  autrefois  autant  que  je  vous  aime , 

Ce  que  vous  m’infpirez,  je  l’infpirois  de  même. 

Et  cent  jeunes  beautcz  verront  avec  douleur 
Que  je  les  facrifie  à ma  nouvelle  ardeur. 

Au  peu  que  j’ai  d’atraits  les  Nymphes  trop  faciles 
Ont  pouffé  dans  les  Bois  cent  foûpirs  inutiles  . 

Et  depuis  que  Venus  m’engagea  dans  vos  fers, 
je  me  fais  des  plaifirs  à voir  ce  que  je  pers. 
je  fai  qu’il  eft  bien  doux  aux  cœurs  comme  le  vôtre 
De  fe  voir  enrichis  des  dépouilles  d’un  autre, 

Et  quoi  qu’un  noble  orgueil  en  prenne  le  deflus, 

Il  s'applaudit  dans  l’ame  & trahit  fes  refus. 

Mon  feu  fans  s’expliquer  vous  difoit  quelque  chofe  3 
Vous  en  étiez  l’objet  fans  en  être  la  caufe. 
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Tant  il  eft  vrai  qu’amour  feme  un  fubtil  appas, 

Qui  joint  jufqu’à  l’idée,  & ne  nous  attend  pas. 

Tout  me  parloit  de  vous,  la  nuit  mere  des  fonges 
M’en  faifoit  quelquefois  d’agréables  menfonges  : 

Mais,  helas!  qu’un  vifage  à des  puiffans  attraits. 

Pour  s’exprimer  aux  yeux , & rehauffer  fes  traits. 

L’on  ne  fait  point  aimer  fi  l’amour  n’eft  extrême , 

Je  ne  puis  plus  long-tems  vous  ravir  à moi-même. 

Et  voulant  vous  devoir  à mes  propres  travaux 
J’encourageai  ma  flamme  à combatre  les  eaux. 

Tout  femble  être  propice  à l’ardeur  qui  m’anime, 

A ne  tr.e  pas  aider  l’on  croiroit  faire  un  crime. 

Et  de  tous  mes  fujets  le  zele  officieux 
Mc  donne  autant  de  bras  à féconder  mes  feux. 

Les  uns  vont  dépouiller  les  coupeaux  de  Gargarc, 

Les  autres  ajufter  le  bois  qu’on  leur  prépare, 

Et  de  chaque  Navire  affermiflânt  le  dos. 

Leur  font  un  fondement  inébranlable  aux  flots. 

L’un  ajoute  l’antenne,  & l’autre  étend  les  voiles, 

L’un  va  fur  le  rivage  obferver  les  étoilles , 

L’autre  prenant  le  foin  de  plaire  aux  immortels 
Des  poupes  des  Vaiffcaux  leur  fait  autant  d’ Autels; 

Mais , helas  ! tous  mes  vœux  quoi  que  fiffent  les  nôtres 
Pour  fuivre  Cupidon  fe  déroboient  aux  autres. 

Et  ne  voulant  pour  Dieux  qu’amour  & vos  appas, 

Je  crus  être  pieux  fi  je  ne  1’érois  pas. 

Lors  pour  mieux  m’affurer  d’un  fecours  neceflaire. 

J’en  fis  peindre  l’image  & celle  de  fa  mere, 

Sous  ce  flateur  appas  qu’un  Dieu  ne  promet  rien 
Que  de  nôtre  intérêt  il  ne  faffe  le  lien. 

Sur  le  point  d’éloigner  les  Rives  de  Sigée, 

Mon  Pere  me  retient , mon  ame  eft  partagée , 

Et  cedans  l’un  à l’autre  à ces  beaux  mouvemens, 

Nous  confondons  nos  pleurs  dans  nos  embraffemens. 
Caffandre  qui  favoit  de  fes  belles  années 
Prévenir  les  fecrets  des  faintes  deftinées,  ; 

Me  lançant  pour  adieux  de  terribles  regards. 

Les  yeux  étincelans , & les  cheveux  épars , 

Vas-tu  calmer  les  vents  pour  attirer  l’orage. 

Dit-elle , & quel  Demon  t’infpirc  ce  voyage  ? 

N’a  t-on  connu  ton  fang,  qu’afin  de  le  verfer  ? 

Ne  t’a  t-on  agrandi , que  pour  nous  abaifier  ? 

Helas  ! à quels  malheurs  le  fort  nous  livre  en  proye. 

Tu  vas  bien  acheter  l’embrafement  de  Troye, 

Et  les  plus  doux  plaifirs  qui  fuivront  tes  travaux 
Aideront  à la  Parque  à creufer  nos  tombeaux. 

Elle  a connu  mon  fort,  elle  a prévu  ma  playe, 

Je  vois  pour  mon  malheur  quelle  n’eft  que  trop  vraye ; 

Et  j’ai  trouvé  les  feux  dont  j’étois  menacé 
Dans  les  divins  rayons  des  yeux  qui  m’ont  blefle. 

Je  pars  & les  zephirs  ne  pouffans  leur  haleine 
Qu’autant  qu’il  nous  falloit  pour  aborder  fans  peine. 
J’arrive,  & vôtre  Epoux  me  force  d’accorder 
Ce  qu’un  autre  que  moi  n’eut  olé  demander. 

11  court  aveuglément  au  fort  qu’on  lui  prépare. 

Il  me  montre  chez  lui  ce  qu’il  a de  plus  rare. 

Ce  que  dans  mille  objets  je  trouve  de  plaifir 
N’eft  qu’un  fecret  reproche  à croître  mon  defir  : 

Mes  yeux  dans  leurs  regards  ne  cherchent  que  les  vôtres, 
Je  crois  vous  dérober  ceux  que  je  donne  à d’autres. 

Mais  lors  que  je  pus  voir  vos  celcftes  appas , 

Que  fentis-je,  ou  plutôt  que  ne  fentis-je  pas  ? 

J’eus  peine  à vous  cacher  cette  aimable  furprife. 

Tant  il  eft  vrai  qu’un  cœur  jamais  ne  fe  déguife , 

Et  dans  l’emprcffemcnt  de  bien  diftimuler, 

Souvent  il  fe  trahit  à fe  vouloir  celer. 

Venus  au  Mont  Ida  ne  parût  pas  fi  belle , 

Si  vous  eufliez  voulu  difputer  avec  elle. 

Quoi  que  pour  fes  appas  fon  nom  foit  adoré , 

Le  prix  à les  beaux  yeux  étoit  mal  affuré. 

L’on  a parlé  de  vous  avec  des  avantages 
Qu’on  ne  remarque  point  dans  les  plus  doux  Vifagcs , 

Et  lors  qu’on  a vanté  les  traits  qui  m’ont  furpris 
Les  plus  grandes  beautcz  ont  perdu  de  leur  prix. 

Mais  quoi  qu’on  ait  pû  dire,  & quoi  qu’on  veüille  croire, 
Ces  difeours  impuiffans  ont  trahi  votre  gloire , 

Et  pour  peu  qu’on  vous  voye , on  trouve  dans  vos  yeux 
Dequoi  les  foupconner  d’un  tour  malicieux. 

**  Thefée 
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Thefce  eut  dont  raifon  d’être  épris  de  vos  charmes 
Et  de  vous  enlever  fans  s’amnfer  aux  larmes, 

Mais  quoi  qu’en  un  combat  il  fallut  hazarder. 

Qui  vous  ofa  ravir,  vous  dcvoit  mieux  garder. 

]e  faurois  confervcr  de  fi  dignes  conquêtes, 

La  vôtre  à regagner  eut  bien  coûté  des  têtes, 

Et  dans  mon  dcfefpoir  il  m’eut  été  plus  deux 
De  vous  perdre  en  mourant  que  de  vivre  fins  vous. 
Mais  fi  par  quelque  effort  il  eut  fallu  vous  tendre, 
J’aurais  un  peu  mélé  du  téméraire  au  tendre, 

Et  tout  ce  qu’un  Amant  peut  goûter  de  plaifirs. 

Je  les  aurois  donnez  à mes  juftes  delirs. 

Cherchez  à vous  inftruire,  & dans  l’cxperience 
Donnez-vous  le  plaifir  d’éprouver  ma  confiance , 

Je  vous  ai  préférée  aux  douceurs  de  regner, 

A devenir  vaillant  j’ai  crû  ne  rien  gagner , 

J’ai  méprifé  pour  vous  ce  qui  peut  fatisfaire. 

Je  le  ferois  encor  s’il  étoit  ncccflairc, 

Et  tous  les  mouvemens  d’un  cœur  ambitieux 
Ne  vous  voleroient  pas  le  moindre  de  mes  vœux. 
Donnez  un  beau  fuccez  à l’efpoir  qui  me  date. 

Pour  faire  un  mauvais  choix  ne  /oyez  pas  ingrate; 

Et  pour  mieux  meriter  que  je  fois  vôtre  Epoux , 
Souvenez  vous  qu’un  autre  cft  indigne  de  vous. 
Croyez-vous  qu’un  Neveu  de  l'une  des  Pleiades 
Soit  un  indigne  prix  de  trois  ou  quatre  œillades, 

Et  fans  parler  encor  de  mes  autres  Aveux 
Craigrtez-vous  l'union  du  plus  pur  fang  des  Dieux. 

Mon  Pcrc  porte  un  Sceptre,  & fa  moindre  Province 
Servirait  de  Royaume  au  plus  llluftre  Prince, 

Chaque  Ville  a toujours  de  nouveaux  ornemens, 
Nombreufe  en  Citoyens,  fuperbe  en  bâtimens. 

Vous  verrez  des  Autels  dont  la  riche  ftruûurc 
Semble  avoir  dans  fon  Art  furpaffé  la  Nature; 

Enfin  vous  verrez  Troye , & c’eft  vous  dire  affez , 

Ce  qu’on  eut  de  plus  beau  dans  les  fiécles  paffez, 

La  ville  du  Soleil , cette  illuftre  merveille 
Comme  il  eft  fans  pareil,  cft  aufti  fans  pareille. 

Et  tant  le  nombre  eft  grand  de  ceux  qu’il  faut  nourrir. 
Elle  épuife  fes  flancs , & n’y  fauroit  fournir. 

Vous  recevrez  les  vœux  de  cent  Dames  Troyennes, 
Vous  verrez  tour  à tour  nqs  jeunes  Phrygiennes, 

Ces  cœurs  fiers  des  encens  de  leurs  adorateurs 
Vous  venir  rendre  hommage  & flater  vos  rigueurs. 

Vous  verrez  plus  de  biens  chez  nos  moindres  fujettes 
Que  les  Dieux  n’en  ont  mis  dans  les  lieux  où  vous  êtes. 
Ce  n’eft  pas  que  de  Sparte  on  fafle  peu  de  cas 
Lors  qu’on  la  voit  briller  de  vos  divins  appas. 
L’avantage  eft  fort  grand  de  vous  avoir  vü  naître, 

Mais  lors  qu’il  nous  fait  voir  ce  que  Sparte  doit  être 
Il  nous  fait  voir  auflï  qu’elle  a peu  de  clartez 
Pour  donner  un  grand  jour  à de  grandes  beautez. 

Quel  que  foit  du  beau  fexc  & l’air , & le  vifage , 
L’habit  en  cft  toujours  le  premier  appanage. 

Et  d’un  beau  vêtement  l’éclat  majeftueux 
Lui  donne  plus  de  grâce  à s’expliquer  aux  yeux. 

Dans  nos  cercles  galans  les  hommes  & les  femmes 
Toujours  dans  le  deffein  d'allumer  mêmes  flammes 
Se  trouvent  li  prefléz  qu’on  diroit  à les  voir 
Que  chez  nous  la  coutume  en  a fait  un  devoir. 

Venez  donc  avec  moi  poffeder  un  Empire 
Oit  l’on  voit  des  fujets  pour  qui  le  Ciel  foûpire, 
Ganimedc  en  étoit,  que  le  plus  grand  des  Dieux 
Nous  envoya  ravir  pour  le  donner  aux  Cicu*. 

La  Déeflfe  du  jour  oublia  fa  carrière 

Pour  venir  dans  nos  murs  répandre  fa  lumière, 

Et  chercher  un  Epoux  dont  les  perfe&ions 
Faifoient  un  peu  d’ombrage  à fes  divins  rayons. 

Dans  fes  belles  humeurs  Venus  trouva  dans  Troye 
L’unique  & feul  objet  de  fon  unique  joye. 

Et  quelque  doux  panchant  qu’on  ait  pour  les  plaifirs, 
Anchife  à poffeder  lui  coûta  des  foûpirs. 

Si  vous  voulez  auflï  regarder  mon  vifage , 
je  croi  fur  vôtre  Epoux  avoir  quelque  avantage. 

Et  fans  me  trop  flater  du  peu  que  j’ai  d’appas , 

Des  yeux  moins  éclairez  ne  s’y  tromperaient  pas. 

Ma  race  jufqu’ici  n'a  point  rougi  d’un  crime 
Qui  du  fils  au  Bcau-pere  ait  fait  une  viftime. 
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Et  Priant  n’a  jamais  vû  de  fes  a&ions 
Le  Soleil  en  courroux  détourner  fes  rayons. 

Pour  nôtre  Bifaycul  nous  n’avons  pas  un  homme 
Qui  dans  de  vains  efforts  languit  pour  une  pomme, 

Et  qui  prefquc  abîmé  dans  les  eaux  de  l’enfer. 

Des  rigueurs  de  la  foif  ne  fauroic  triompher. 

Ce  reproche  peut-il  flater  mon  cfpcrance  : 

Quiconque  vous  poflede  eft  d’illuftre  naiffancc; 

Et  vôtre  Epoux  mêla  lors  qu’il  devint  heureux , 

Sa  race  criminelle  au  plus  pur  fang  des  Dieux. 

Peut-on  voir  fans  douleur  qu’un  homme  fans  merite 
Ait  un  fi  beau  fuccez  d’une  indigne  pourfuire. 

Et  qu’il  triomphe  encor  dans  vos  embraflémcns 
Des  foûpirs  mal  payez  que  pouffent  tant  d’Amans  î 
Moi , qui  fans  vanité  ne  fuis  pas  moins  aimable , 

J’achetc  la  douceur  de  vous  voir  à la  table, 

Et  je  ne  puis  avoir  une  heure  de  plaifir 

Sans  qu’à  chaque  moment  il  m’en  coûte  un  foûpir. 

Je  fuis  prêt  quelquefois  de  fortir  de  ma  place 
Quand  je  le  voi  baifer  de  fi  mauvaife  grâce. 

Et  je  ne  puis  fouftîir  dans  mes  juftes  douleurs 
Le  fecours  de  fa  vefte  à voler  vos  faveurs. 

Je  ferois  confolé  s’il  ne  faifoit  qu’en  prendre, 

Mais  quand  vous  répondez  par  un  baifer  plus  tendre. 

Ne  pouvant  empêcher  ce  commerce  amoureux. 

Je  réduis  tout  mon  crime  à me  fermer  les  yeux. 

Je  les  baiflê  toujours  lors  qu’il  vous  tient  ferrée  ; 

Mais,  las  ! vous  infultez  à mon  ame  éplorée, 

Et  vous  mettez  fouvent  pour  me  defefpcrer 
La  moitié  du  plaifir  à m’en  voir  murmurer. 

J’ai  cherché  dans  le  Vin  à foulager  mon  ame 
Sans  qu’il  m’ait  pû  fervir  pour  éteindre  ma  flamme, 

Et  pour  croître  mon  mal , le  Vin  par  fes  chaleurs 
N’a  fait  que  réveiller  mes  premières  ardeurs. 

Je  voudrais  à mes  yeux  dérober  ce  myftere; 

Mais  lors  qu’on  eft  Amant,  Iiclas!  le  peut-on  faire  ? 

Et  quelque  déplaifir  que  l’on  en  puiffe  avoir, 

N’eft-il  pas  bien  plus  doux  que  de  ne  vous  point  voit  ? 
J’ai  voulu  vous  cacher  le  beau  feu  qui  me  preffe. 

Mais  qu’il  eft  mal-aifé  de  voiler  fa  tendrefie  ! 

Et  lors  qu’un  bel  objet  nous  a mis  fous  fes  loix. 

Qu’un  cœur  pour  s’expliquer  a peu  befoin  de  voix , 
Craignant  que  vôtre  Epoux  n’en  prit  quelques  alarmes  » 
N’ai-je  pas  à mes  yeux  dérobé  jufqu’aux  larmes! 
Combien  vous  ai- je  dit  de  faulîes  veritez, 

Pour  vous  peindre  mon  feu  fous  des  noms  empruntez  ? 
Combien  ai- je  couvert,  à bien  lire  en  mon  ame. 

Sous  les  chaleurs  du  Vin  le  fecret  de  ma  flamme. 

Et  combien , quand  l’hiftoire  en  venoit  à propos , 

Ai-je  fait  des  récits  dont  j’étois  le  Heros  ? 

Un  jour,  je  m’en  fouviens,  & j’en  ai  tant  de  gloire 
Que  jamais  mon  amour  n’en  perdra  la  memoite , 

Un  Zcphir  favorable  à féconder  mes  vœux 
Contre  vôtre  collet  fit  un  combat  heureux; 

Il  le  força  d’ouvrir  cette  gorge  fi  fine 
Où  l’on  voit  éclater  une  blancheur  divine. 

Ce  Soleil  de  nos  yeux  qui  donne  un  double  jour, 
Couvert  d’un  blanc  nuage  ennemi  de  l’amour, 

De  deux  freres  fi  beaux  ce  commerce  admirable , 

Ce  premier  pas  d’amour  qui  plait  & qu’on  accable , 

Ce  trône  où  la  beauté  peint  agréablement 
Les  diverfes  couleurs  d’un  repos  fi  charmant. 

Tout  mon  cœur  me  demande  une  fi  belle  proye. 

Il  paffe  dans  mes  yeux  pour  en  goûter  la  joye. 

Et  je  fus  fi  furpris  de  voir  un  fi  beau  fein 
Que  le  verre  en  buvant  me  tomba  de  la  main , 

Quand  vous  aviez  baifé  la  petite  Hermione , 

Sans  changer  les  baifers,  je  changeois  la  perfonne, 

Et  cherchant  des  plaifirs  à calmer  mon  ennui , 

Je  les  favois  ravir  entre  les  bras  d’autrui. 

Tantôt  à mon  amour,  crainte  de  vous  déplaire. 

Je  donnois  des  couleurs  d’une  flamme  étrangère, 

Mais  cét  amour  n’étant  qu’un  prétexte  a mes  feux, 

Il  étoit  dans  ma  bouche  & le  mien  dans  mes  yeux. 

Dans  la  fidele  Ethra,  dans  l’aimable  Climene, 

J’ai  cherché  du  fecours  à foulager  ma  peine , 

Mais  mon  ame  des  deux  n’a  tiré  que  l’cfpoir 
De  craindre  davantage  & de  n’en  plus  avoir. 

Z z z 2 Ah  ! 
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EPITRE  DE  PARIS  A HELENE. 


Ah  ! fi  comme  Athalante , ou  comme  Hyppodamic 
Vous  étiez  de  plufieurs  le  Souhait  & l’Envie, 

|e  ferois  moins  à plaindre,  & pour  vaincre  à mon  tour 
j’aurois  affez  de  force  aiant  allez  d’amour. 

Ce  que  de  Déjanire  a coûté  la  conquête , 

Je  le  ferois  pour  vous,  ou  j’y  perdrois  la  tête, 

Et  pour  ne  pas  laiffer  nôtre  amour  defuni. 

Je  voudrois  commencer  comme  Hercule  a fini. 

Mais  je  ne  puis  ici  vous  devoir  qu’à  vous-même. 

Qu'aux  volontez  des  Dieux  , qu’à  mon  amour  extrême  ; 
Souffrez  donc,  bel  objet,  que  j’aille  à vos  genous 
Vous  blefler  de  mes  traits,  ou  mourir  de  vos  coups. 
Adorable  foutien  d’une  illuftrfc  famille. 

Digne  de  Jupiter  fi  vous  n’étiez  fa  fille, 

Paris  après  un  Dieu  n’elt  point  à dédaigner. 

Vous  le  ferez  mourir  s’il  ne  vous  fait  regner. 

Ainfi  ne  croyez  pas  que  le  feu  qui  me  touche 
Soit  de  ceux  dont  l’éclat  ne  pafle  point  la  bouche, 

Ft  qui  trouvans  à naître  en  mille  & mille  apas 
Donnent  dans  l’avanture,  & ne  s’attachent  pas. 

Le  Ciel  pour  m’avertir  a fait  parler  Caflàndre, 
Souvenez-vous  aulfi  que  vous  devez  l’entendre. 

Et  fi  vous  defirez  qu’on  exauce  vos  vœux , 

Craignez  de  refifter  aux  volontez  des  Dieux. 

J’ai  bien  d’autres  fccrets  que  je  ne  faurois  taire, 

Mais  le  papier  n’eft  pas  un  bon  depofitaire , 

Et  ne  peignant  les  cœurs  qu’avec  des  traits  confus 
Fait  mourir  les  foûpirs  lors  qu’il  les  a reçus. 

Ne  rougiffez-donc  pas , fi  c’cft  à vous , Madame , 

Que  je  veux  en  fecrct  montrer  toute  mon  ame , 

Et  quoi  qu’un  fier  devoir  oppofe  à tant  d’appas, 

Croyez  que  l’on  s’oublie  à ne  l’oublier  pas  : 

Quoi  qu’on  en  puilTe  dire,  il  eft  de  ces  beaux  crimes 
Que  l’amour  quelquefois  peut  rendre  légitimés. 

Et  lors  que  du  fcrupule  il  n’eft  point  abatu , 

Le  cœur  d’un  beau  péché  fe  fait  une  vertu. 

Si  nous  fommes  des  Dieux  les  vivantes  Images 
Jupiter  & Venus  ont-ils  été  plus  fages; 

Ont- ils  eu  moins  d’amour,  ou  plus  de  chafteté. 

N’ai- je  pas  même  exeufe,  & vous  même  beauté. 

Ce  fut  par  un  larcin  dans  l’amoureux  filence 

Que  le  plus  grand  des  Dieux  vous  donna  la  naiffance. 

Fit  comme  le  fang  pafle  aux  inclinations , 

J’efpcre  un  beau  fuccez  de  mes  affettions, 

Pourveu  qu’à  mon  amour  vous  donniez  cette  joye , 
Parez-vous  de  vertu  quand  nous  ferons  à Troyc  : 

L’on  peut  avec  cfprit  nous  changer  une  fois, 

Mais  à changer  fouvent  l’on  fait  de  mauvais  choix  : 
Ufons  bien  à prefent  de  ces  petites  feintes. 

Qui  par  nôtre  union  deviendront  toutes  faintes. 

Venus  me  l’a  promis,  & même  vôtre  Epoux 
Me  paroit  fur  ce  point  s’accorder  avec  nous. 

Il  a bien  pris  fon  tems  pour  faire  un  long  voyage. 

Il  faut  qu’il  foit  bien  fou  s’il  ne  me  croit  bien  fage. 

Et  vouloir  être  fage , & cacher  mon  ennui , 

Ce  feroit  être  fou  du  moins  autant  que  lui. 

O l’admirable  efprit  ! ô la  rare  prudence  ! 

Traitcz-bicn , vous  dit-il,  le  Prince  en  mon  abfence. 
Qu’il  eft  bon , qu’il  eft  doux , & que  vous  l’étes  peu , 
Pouvez-vous  obéir  & négliger  mon  feu  > 

11  a trop  peu  d’amour  pour  un  li  grand  merite; 

Ce  qu’on  fait  bien  aimer,  jamais  on  ne  le  quitte. 

Et  partir  quand  un  autre  adore  vos  appas , 

C’eft  aimer  un  malheur  que  l’on  n’empêche  pas. 

Cette  ftupidité  fans  m’expliquer  moi-même , 

Parle  encor  mieux  pour  moi  que  mon  amour  extrême  : 
Et  puis  qu’en  nos  plaifirs  le  Ciel  nous  veut  flater , 
Nous  ferions  criminels  à n’en  pas  profiter. 

Le  feul  Menelaus  a caufé  fa  difgracc , 

Il  vous  faut  un  Paris  pour  bien  remplir  fa  place , 

Et  c’eft  vous  dire  affez  dans  mes  juftes  defirs 
Que  rien  n’unit  fi  bien  que  les  plus  dôux  plaifirs. 

Que  d’aimables  langueurs , de  baifèrs  tous  de  flamme , 
Je  ferai  vôtre  cœur,  & vous  ferez  mon  ame, 


Nous  n aurons  pour  témoins  que  nous  & les  amours, 

Et  la  moindre  des  nuits  vaudra  nos  plus  beaux  jours. 

Je  ferai  des  fermens  de  vous  être  fidcle. 

Par  Venus,  & par  vous  qui  n’étes  pas  moins  belle, 

Et  de  tous  mes  travaux  j’oferai  fur  ma  foi 
Vous  demander  pour  prix  de  regner  avec  moi. 

Si  d’un  enlcvement  le  dehors  vous  abufe. 

D’un  crime  fi  charmant  je  veux  bien  qu’on  m’accufe. 

Vos  frères  & Theféc  ont  fuivi  même  avis , 

Et  parleront  pour  nous  contre  tous  les  faux  bruits. 

Thefée  à vous  gagner  n’ufa  pas  de  prières, 

Leucippe  a vû  ravir  fes  filles  par  vos  freres. 

Puis  que  j’ai  des  vaifleaux  tous  prêts  à vous  ravir, 

Leur  exemple  eft  trop  beau  pour  ne  m’en  pas  fervir. 

Vous  irez  triomphante,  & la  Ville  de  Troyc 
Dans  tous  fes  Citoyens  expliquera  fa  joye, 

Et  pour  vos  traits  divins  qui  n’ont  rien  de  mortel , 

Je  vous  promets  un  Trône,  & vos  yeux  un  Autel. 

Les  Princes  de  mon  fang  viendront,  belle  inhumaine. 
Vous  offrir  des  prefens  comme  à leur  Souveraine  ; 

Mais  pourquoi  vous  décrire  un  fpc&aclc  pompeux 
Qui  fe  perd  dans  la  bouche  & revit  dans  les  yeux  ? 

Ne  croyez  pas  auffi,  quand  vous  voudrez  vous  rendre. 
Qu’un  Epoux  qui  vous  fuit  s’arme  pour  vous  défendre, 

Et  fi  quelques  terreurs  s’oppofent  à mes  vœux , 

Vous  pouvez  vous  donner  mille  exemples  fameux. 

Les  Traces  ont  ravi  la  fille  d’Ereûhée, 

Sans  que  jamais  leur  terre  en  fut  inquiétée  ; 

Et  malgré  fes  Taureaux,  Colchos  a vû  Jafon 
Voler  impunément  Mcdée  & la  Toifon. 

La  fille  de  Minos  à l’amoureux  Thefée 
Fut  fans  verfer  de  fang  une  conquête  aifée, 

Et  dans  un  beau  larcin  qu’authorife  l’amour, 

La  force  à l’empêcher  trouveroit  peu  de  jour. 

A fatisfaire  un  feu  que  l’on  ne  peut  éteindre , 

L’on  ne  court  de  périls  que  ceux  que  l’on  veut  craindre; 
Mais  quand  toute  la  terre  armeroit  contre  moi. 

J’ai  du  cœur,  je  vous  aime,  & je  fuis  fils  de  Roi. 

L’Afie  a des  foldats  que  jamais  on  ne  domte. 

Vôtre  Menelaus  n’en  auroit  que  la  honte, 

Et  je  lui  montrerois  qu’il  faut  être  un  peu  vain , 

Pour  attendre  Paris  les  armes  ô la  main. 

Ce  fut  pour  mon  troupeau  dans  ma  tendre  jeunefle , 

Que  j’eus  un  different  où  parut  mon  adreflé. 

Et  le  nom  que  j’en  pris  fit  croître  ma  valeur 

Pour  de  plus  grands  combats  où  j’eus  le  même  honneur. 

Je  lance  un  Javelot  avec  beaucoup  de  grâce; 

Ma  flèche  donne  au  but , & jamais  ne  le  pafle  ; 

Confultez  vôtre  Epoux , & qu’il  nous  dife  un  peu 
Si  jamais  fa  valeur  fit  voir  un  fi  beau  feu. 

Mais  je  veux  bien  encor  qu’il  ait  quelque  courage. 

Avoir  Heétor  pour  frere  eft  un  grand  avantage , 

Et  fût-il  feul  pour  moi  contre  tous  vos  foldats , 

A moins  d’un  autre  Heftor  je  ne  les  craindrois  pas. 

La  guerre  & la  beauté  n’ont  point  fait  de  divorce. 

Si  j’ai  quelques  appas , je  n’ai  pas  moins  de  force , 

Et  fi  pour  vous  gagner  je  perds  d’autres  moyens. 

Nous  apprendrons  aux  Grecs  à ceder  aux  Troyens. 

Je  ne  crains  pas  pour  vous  d’entreprendre  une  guerre , 
L’on  eft  fous  les  Lauriers  à l’abri  du  tonnerre, 

C’eft  dans  les  grands  périls  qu’on  connoit  les  grands  cœurs. 
Et  l’effort  des  vaincus  fait  le  prix  des  vainqueurs. 

Quel  qu’en  foit  le  fuccez,  que  vous  ferez  heureufe. 

Dans  les  fiécles  futurs  vous  deviendrez  fameufe , 

Ils  liront  nôtre  hiftoire , & lors  vôtre  beauté 
Partagera  les  cœurs  de  la  pofterité. 

Comme  de  vôtre  gloire  il  y va  de  la  mienne. 

Je  n’ai  rien  avancé  que  mon  bras  ne  foutienne, 

Mais  comme  c’eft  à moi  d’afiurer  nos  plaifirs, 

C’eft  à vous  de  les  faire,  & d’unir  nos  defirs. 

Venez,  fi  cét  efpoir  vous  donne  quelque  joye. 

M’en  demander  l’effet  dans  la  Ville  de  Troye, 

Et  pour  vous  conferver  vour  me  verrez  toujours 
Invincible  au  combat  & ferme  en  mes  amours. 


EPI- 


549 


E P I T R E 

D5  HELENE  À PARIS. 


ARGUMENT. 

fâfâÿjSS  A Lettre  precedente , &1  l'envie  qu’Heleue  avoit  que  Paris  la  ravit , font  le  vrai  Jhjet 
lilJl  p|  de  cette  r’eponfe , où  cette  belle  Reine  fe  montre  beaucoup  plus  favante  en  Amour  qu’elle  ne 
1ISI  loit  faire  croire  j Dés  le  commencement  elle  Je  plaint  de  l' indifcretion  de  cét  Amant , 
^ont  e^e  faît  femblant  d’être  fort  ojf en  fée  : mais  incontinent  apres  elle  l’excufe , pourveu 
que  fon  amour  foit  'véritable:  Qf  fe  donnant  carrière  en  lui  répondant  de  point  en  point, 
tantôt  elle  lui  ouvre  le  chemin  pour  parvenir  a fon  deffein , ta?itôt  elle  lui  en  ote  toute  efperance , & fait 
tout  ce  qu’elle  peut  pour  le  tenir  toujours  en  fufpens  j mais  pourtant  il  efl  bien  aifé  à voir  qu’elle  ne  fe  dé- 
fend que  comme  une  femme  qui  veut  être  vaincue. 


’Ai  reçu  vôtre  Lettre,  & fi  je  m’e'tois  cruii, 
■gros  Je  ne  l’aurois  pas  prife , ou  ne  l’aurois  pas  vue  : 
«s®®  Mais  depuis  que  mes  yeux  en  ont  goûté  Papas 
’ j’ai  trouvé  peu  de  gloire  à n’y  répondre  pas; 
Vos  feux  fi  violens  & (i  peu  légitimés 
N’ont-ils  fait  de  nos  Ports  qu’un  azile  à vos  crimes  ? 

Et  quand  j’ai  dans  l’hymen  fuivi  l’ordre  des  Dieux , 

Vous  êtes  vous  flaté  d’en  rompre  les  beaux  nœuds  ? 

Mon  Epoux  a pour  vous  fait  voir  même  tendrefic. 

Que  fi  vous  étiez  né  dans  les  ferres  de  Grece, 

Et  pour  prix  d’un  bien-fait  qui  vous  devoit  toucher, 
Vous  lui  voulez  ravir  ce  qu’il  a de  plus  cher? 

Quelle  aveugle  fureur,  ou  quel  deftin  contraire. 

Nous  rend  li  malheureux,  ou  vous  fi  temeraire. 

Et  quels  Dieux  ennemis  vous  ont  donné  du  jour 
A porter  tant  d’audace  & trouver  tant  d’amour. 

De  Pair  dont  vous  prenez  les  reproches  de  femme , 

De  ma  (implicite  vous  vous  rirez  dans  Pâme  ; 

Mais  qu’elle  foit  pour  vous  un  objet  de  mépris. 
L’honneur  de  nôtre  Sexe  ordonne  & fait  le  prix. 

Si  je  garde  avec  vous  des  libertez  honnêtes , 

Me  croyez-vous  d’humeur  à groflîr  vos  conquêtes  ? 

J’ai  vécu  fans  reproche,  & mes  yeux  à mon  cœur 
Ont  donné  des  captifs  fans  trouver  de  vainqueur. 

Que  prétendez-vous  donc , & comment  l’efperance 
Peut-elle  de  vos  feux  nourrir  la  violence. 

Si  ce  n’eft  que  Thefée  ait  broüillé  vôtre  efprit 
D’un  péril  fans  fuccez  & d’un  crime  fins  fruit. 

S’il  m’avoit  éprouvée  aufii  douce  que  belle, 

Vous  feriez  moins  coupable,  & moi  plus  criminelle; 
Mais  comme  mon  orgueil  n’en  fut  point  abatu , 

Vous  avez  moins  d’exeufe  & moi  plus  de  vertu. 

Plus  il  fit  voir  d’amour , plus  je  fis  voir  de  haine , 

Je  n’en  eus  que  la  crainte,  il  n’en  eut  que  la  peine. 

Et  n’ofa  pour  tout  prix  du  crime  qu’il  faifoit 
Prendre  que  des  baifers  que  mon  cœur  refufoir. 

Je  jure,  fi  Paris  eut  eu  même  puiflance 

Qu’il  eut  un  peu  plus  loin  pouffé  fon  infolence, 

Et  s’il  fait  s’oublier  comme  il  fait  difeourir , 

11  eut  eu  plus  à vaincre  ou  moi  plus  à fouffrir. 

Thefée  en  ufa  bien,  malgré  toute  fa  flamme 
Il  me  rendit  aux  miens  l’innocent,  & mon  ame 
Le  payant  du  refpeû  qu’il  avoit  pour  mon  corps , 

11  effaça  fon  crime  à force  de  remords. 

Mais  que  me  peut  fervir  toute  fa  retenue , 

Si  d’un  plus  temeraire  elle  efl:  fi  peu  connue. 

Et  fi  pour  mon  malheur  je  voi  bien  que  Paris 
N’aura  pas  même  foin  de  parer  les  faux  bruits: 

Je  voudrois  me  fâcher , helas  ! & je  ne  l’ofe , 

D’un  fi  promt  changement  je  ne  (ai  pas  la  caufe; 

Mais  fi  fur  vôtre  foi  je  pouvois  m’aflurer. 

Je  fens  que  ma  colère  auroit  peine  à durer. 

Si  je  veux  en  fecret  confulter  mon  vifage , 

Il  me  montre  affez  l’art  d’arrêter  un  volage  : 

Mais  quoi  qu’on  ait  d’appas , vôtre  fexe  efl:  toujours 
Ennemi  du  devoir  & libre  en  fes  amours  : 

Quoi  que  ce  nom  d'amour  bleffe  un  peu  nôtre  gloire , 
Vous  charmeriez  d’abord  (I  l’on  vous  ofoit  croire, 


Nous  prendrions  plaifir  à donner  nos  faveurs. 

Mais  vous  n’étes  conflans  qu’à  force  de  rigueurs. 

Vous  vous  êtes  flaté  du  peu  de  belles  âmes. 

De  la  facilité  qu’on  trouve  dans  les  femmes  ; 

Mais  fi  peu  que  mon  Sexe  ait  de  femmes  d’honneur, 

Je  lui  dois  un  exemple  aufii  beau  que  le  leur. 

Ma  Merc,  dites-vous,  n’a  pas  été  fi  pure, 

Jupiter  la  trompa  fous  une  autre  figure, 

Ce  Dieu  fous  un  oifeau  fe  voulut  faire  voir. 

Je  n’ai  pas  même  erreur,  ni  vous  même  pouvoir. 

Les  Dieux  nous  font  des  loix  dont  leur  rang  les  difpenfe , 
Leurs  péchez  valent  bien  la  plus  pure  innocence, 

Pâtis,  n’en  croyez  pas  ce  foûpîr  amoureux , 

Si  vous  étiez  un  Dieu , que  nous  ferions  heureux  ! 

Vous  croyez  pour  la  Race  avoir  quelque  avantage. 

Sur  l’Epoux  dont  mes  veux  ont  charmé  le  courage: 

Mais  outre  que  fon  Perc  étoit  du  fang  des  Dieux 
Et  Pelops,  & Tyndare  ont  été  (es  Ayeux. 

Si  c’cft  de  mon  côté,  vous  favez  que  ma  Mere 
Donnée  à Jupiter  me  le  donna  pour  Pere, 

Mandiez  à prefent  de  vôtre  Antiquité, 

Et  de  celle  de  Troye  un  éclat  emprunté. 

Si  vous  voulez  encore,  & cela  fe  peut  faire, 

Jupiter  efl  l’Ayeul  de  Priam  vôtre  Pere  ; 

Mais  comme  pour  l’hiftoire  on  n’a  pas  tant  de  foin, 

On  oublie  aifément  ce  qui  vient  de  fi  loin. 

Vôtre  Troye  efl  puiflànte,  elle  efl  riche  & fertile, 

Sparte  a moins  de  faux  jours,  mais  elle  efl  plus  civile, 

Et  plus  la  politelfe  efl  au  defliis  du  bien, 

Pâris,  plus  vôtre  Empire  efl  au  deflous  du  mien. 

Vous  penfez  m’ébloiiir  par  de  belles  promeffes. 

Des  amas  de  grandeurs , des  éclats  de  richeffes , 

Je  ne  fai  point  régler  fur  mon  ambition 
Les  plus  beaux  mouvemens  d’une  autre  pafllon. 

Mon  cœur  du  beau  Pâris  ne  voudroir  que  lui-même , 

Lors  que  fa  belle  bouche  auroit  dit,  Je  vous  aime , 

Deux  foûpirs  redoublez  feroient  mieux  naître  en  moi 
Ce  qu’on  nomme  tendreflé , & ce  je  ne  fai  quoi. 

Je  bornerois  mes  vœux  à ne  voir  fa  Couronne 
Qu'autant  que  fon  éclat  viendroit  de  fa  perfonne , 

Pour  lui  je  l’aimerois,  & j’en  mettrois  le  prix. 

Mon  cœur  qu’ofes-tu  dire  ? à l’avoir  de  Pâris. 

Tant  de  travaux  foufferts  valent  bien  un  Empire; 

Vous  m’aimez,  je  le  crois,  & c'efl:  affez  vous  dire, 

Que  je  n’ofe  achever,  & déjà  ma  rougeur 
Fait  monter  fur  mon  front  le  crime  de  mon  cœur. 

Mon  ame  à fe  refoudre  cft  encore  incertaine  ; 

Mais  fi  je  ne  fentois  ni  d’amour , ni  de  haine , 

Je  ne  prendrois  pas  garde  à ce  que  chaque  jour 
Vos  yeux,  vos  a&ions,  tout  me  parle  d’amour. 

Tantôt  par  le  fecours  d’un  regard  tout  de  flamme 
Vous  cherchez  dans  mes  yeux  le  fecrct  de  mon  ame, 

Et  fi  pour  un  Amant  vous  vous  y connoiffez , 

Ces  petits  indiferets  vous  en  ont  dit  affez. 

Tantôt  vous  foûpircz,  & qui  le  pourroit  croire. 

Souvent  lors  que  j’ai  bû  vous  demandez  à boire , 

Et  ne  pouvez  fouffrir  qu’un  verre  ait  un  baifer 
Qu’à  tout  autre  qu’à  lui  je  voudrois  refufer. 
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Vos  doigts  font  quelquefois  l’office  de  la  bouche , 

Vous  me  parlez  des  yeux  du  beau  feu  qui  vous  touche , 
Et  lors  que  je  m’obftine  à rabatre  leurs  coups, 

]c  ne  les  fuis  pas  tant  que  je  crains  mon  Epoux. 

Vous  me  voyez  rougir  de  peur  qu’il  ne  vous  voye , 

La  crainte  me  ravit  la  moitié  de  ma  joye , 

Tant  il  cfc  vrai  qu’amour  fait  des  impreflions 
Qu’il  ne  peut  partager  aux  autres  pallions. 

]c  me  difois  tout  bas,  Paris  ne  fe  peut  taire. 

Que  je  fuis  malheureufe,  & qu’il  ell  téméraire  ! 

]e  n'ofe  plus  douter  de  fa  témérité, 

Ni  payer  mon  Epoux  d’une  infidélité. 

Souvent  dans  les  tranfports  de  vôtre  amour  extrême 
Vous  écriviez  mon  nom,  & defious  je  vous  aime. 

Quoi  que  mon  cœur,  hélas  ! ne  le  feut  que  trop  bien, 

Je  vous  difois  des  yeux  que  je  n’en  croiois  rien. 

Quoi  ! je  fai  que  les  yeux  ont  auffi  leur  langage , 
Comment  ne  fe  pas  rendre  à cc  doux  badinage  : 
l’en  fuis  toute  charmée,  & fi  j’ofois  pécher 
J’y  voi  je  ne  fai  quoi  qui  me  pourroit  toucher. 

Si  mes  yeux  m’ont  dit  vrai  vous  avez  tant  de  charmes 
Qu’il  n’eft  point  de  beauté  qui  n’y  rendit  les  armes  : 

Mais  pour  moi  j’aime  mieux , quel  que  foit  ce  bonheur , 
Perdre  un  peu  de  plaifir  que  de  perdre  l’honneur. 
Inftruifez-vous  d’exemple,  & voiez  par  moi-même 
Comme  on  fe  peut  palier  des  cliofes  que  l’on  aime , 
D’autres  ont  de  leurs  foins  déliré  même  prix, 

Et  plufieurs  ont  des  yeux  auffi  bien  que  Paris. 

Plulieurs  ont  admiré  les  traits  de  mon  vifage , 

Ils  ont  eu  de  l’amour  peut-être  davantage, 

Mais  parce  que  le  vôtre  eft  moins  refpe&ucux , 

Vous  vous  êtes  daté  qu’il  feroit  plus  heureux. 

Si  vous  fu liiez  venu  lors  qu’on  ponvoit  fans  crime 
M’offrir  de  purs  encens  <3c  des  vœux  légitimes  ; 
l’avoue,  & je  ne  puis  vous  voler  cc  plaifir, 

J’aurois  eu  de  la  peine  à ne  vous  pas  choifir. 

Vous  voulez  m’arracher  d’entre  les  bras  d’un  autre; 
Quel  malheur  eft  le  mien,  & quel  crime  eft  le  vôtre* 
Croiez-vous  fur  mon  ame  avoir  tant  de  pouvoir , 

Que  vôtre  amour  m’oblige  à trahir  mon  devoir. 

Non,  non:  Menelaus  que  vous  perdez  de  gloire, 

N’eft  pas  fi  peu  charmant  que  vous  le  voulez  croire  : 
Ceffcz  donc,  cher  Paris,  de  blcffer  de  vos  coups. 

Un  cœur  qui  deviendroit  fi  peu  digne  de  vous. 

N’aimer  que  les  plaifirs,  n’en  voir  que  les  idées, 

C’cft  immoler  la  gloire  à des  douceurs  fardées. 

Et  lors  que  de  l’honneur  on  fait  li  peu  de  cas, 

L’amour  perd  fes  appuis  & 11e  fc  foutient  pas. 

Ne  me  datez  donc  plus  d’une  grandeur  inligne , 

Où  je  ne  puis  monter  qu’en  m’en  rendant  indigne  : 

Et  s’il  faut  par  un  crime  acheter  ces  douceurs , 

Dure , dure  à jamais  le  peu  que  j’ai  d’honneurs. 

Dans  ce  fameux  débat  dont  vous  fûtes  l’Arbitre , 

Paflas  d’un  grand  Heros  vous  datoit  le  beau  tître, 
Junon  vous  promettoit  des  grandeurs  fans  revers. 
Venus  fut  plus  heureufe,  & n’offrit  que  des  fers. 

Quoi  que  vous  m’en  difiez,  j’ai  de  la  peine  à croire 
Que  le  Ciel  de  Paris  fit  dépendre  fa  gloire  : 

Mais  quand  le  Ciel  pour  Juge  auroit  voulu  Paris, 
je  n’ofe  me  dater  d’en  être  un  digne  prix, 
je  fai  bien  me  connoitre,  & ne  prens  point  le  change. 
Je  craindrois  de  Venus  jufques  à la  louange; 

J’ai  d’aflêz  doux  appas  pour  charmer  les  mortels. 

Mais  de  la  main  des  Dieux  je  ne  veux  point  d’Autels. 
Ce  n’eft  pas  qu’apres  tout  je  n’en  fois  facisfaite. 

On  a de  promts  retours  vers  cc  que  l’on  fouhaitc , 

Et  quoi  que  vous  difiez  pour  dater  mes  appas, 
je  croi  tout,  cher  Paris,  je  n’examine  pas. 

Ne  vous  fouvenez  plus  que  mon  ame  abuféc 
A cét  événement  d’abord  s’eft  refuféc , 

C’étoit  un  grand  edort  de  la  Divinité 
Que  fous  fon  trop  d’éclat  me  cachoit  fa  clarté. 

Si  le  choix  de  Venus  fait  ma  première  joye, 

Que  le  cœur  de  Paris  eft  une  belle  proye  ! 

Et  qu’il  eft  doux  pour  moi  que  fon  ambitiou 
Se  foit  éteinte  aux  feux  d’une  autre  paffion  ! 

Vous  quittez  pour  mes  fers  l’empire  de  la  terre, 

Pour  moi  vous  négligez  le  grand  art  de  la  guerre, 


Et  mon  cœur  trop  épris  d’un  fcrupulc  affeélé 
Payeroit  vos  bien-faits  d’une  inhumanité. 

Non , mon  ame  à charmer  n’eft  pas  fi  difficile. 

Mais  je  crains  de  commettre  un  forfait  inutile, 

Et  mon  cœur  fe  refufe  à des  plaifirs  fi  doux, 

Si  n’étant  plus  à moi  je  ne  puis  être  à vous. 

Irai-je  fur  les  eaux  porter  une  cfperance. 

Qui  choque  mon  honneur  & bleffc  l’apparence  * 

Je  luis  tout  innocente , & ne  fai  point  les  tours 
Dont  les  femmes  d’efprit  ménagent  leurs  amours. 

Vous  êtes  les  témoins,  grands  Dieux,  qu’une  autre  flamme 
Jamais  à mon  Epoux  n’a  dérobé  mon  ame, 

Et  (i  dans  ce  papier  je  vous  fie  un  fecrcr, 

C’eft  un  crime  inconnu  qui  m’échape  à regret. 

Qu’il  eft  bon  d’être  inftruite,  & que  l’on  eft  heureufe. 
Lors  que  l’on  fait  donner  dans  l’intrigue  amoureufe  : 

Mais  mon  cœur  qui  jamais  ne  veut  que  ce  qu’il  peut/ 

Ne  fait  pas  qu’en  amour  l’on  peut  tout  ce  qu’on  veut. 

Ma  crainte  eft  un  fupplice,  & cc  que  je  hazarde 
Mc  fait  croire  aifément  qu’un  chacun  me  regarde. 

J’en  ai  feu  quelque  choie,  «Sc  les  plus  foupçonneux 
font  déjà  murmurer  le  peuple  de  vos  feux. 

Diftimulez  la  fin  d’un  deffein  temeraire, 

Ou  bien  allez  à Troye  en  chercher  le  falaire. 

Mais  j’ai  trop  de  rigueur,  pourquoi  vous  en  aller, 

Si  vous  pouvez,  que  dis- je,  un  peu  diffimuler? 
Aimez-moi,  j’y  confens , je  ne  puis  être  ingrate, 

Trenez-y  du  plaifir,  mais  gardez  qu’il  n’éclate, 

Mon  Epoux  eft  abfent,  & s’il  vous  a laiffé, 

C’efl:  qu’il  vous  a crû  fage , & qu’il  étoit  preffé  : 

D’une  neceiïité  vous  prenez  avantage. 

Je  n’ai  point  empêché  qu’il  ne  fit  fon  voyage; 

Mais  craignant  vôtre  audace,  & fâchant  vôtre  amour, 

Je  lui  dis  feulement  qu’il  preffat  fon  retour. 

Il  m’en  fait  la  promeffe,  & me  baife  avec  joye. 

Me  dit  de  bien  traiter  le  beau  Prince  de  Troye, 

Je  ris  & lui  promis,  mais  feroit-ce  obéir 
Si  je  n’obéiflois  qu’afin  de  le  trahir  ? 

11  eft  parti  pour  Crcte,  il  me  laiffe  à moi-même, 

N’en  croyez  rien  tirer  pour  vôtre  amour  extrême, 

11  pourroit  quoi  qu’abfcnt  favoir  tous  vos  projets , 

Et  l’on  a bien  des  yeux  quand  on  a des  fujets. 

Quand  vous  parlez  de  moi  vous  trahiflez  vôtre  ame, 

Sous  un  difeours  fiateur  vous  cachez  trop  de  flamme, 
C’eft  m’oter  de  mon  prix  loin  de  me  couronner 
Et  me  perdre  d’honneur  que  de  m’en  trop  donner  : 

Si  mon  Epoux  me  quitte , il  me  croit  trop  bien  née 
Pour  violer  les  droits  d’un  fi  faint  hymenéc , 

Et  quoi  qu’en  mon  vifage  il  trouve  des  remors , 

Ce  qu’il  fait  du  dedans,  lui  répond  du  dehors. 

Si  ce  que  j’ai  d’appas  lui  donne  quelque  crainte , 

Ma  fageflê  auffi-tôt  en  diffipc  l’atteinte. 

Et  de  tant  de  faux  jours  fon  efprit  combatu 
En  fait  un  plein  hommage  à toute  ma  vertu. 

Si  je  m’en  raportois  à l’ardeur  qui  vous  preffe. 

Nous  faurions  profiter  du  tems  que  l’on  nous  laiffe, 

Je  n’ofe,  je  combas , je  le  veux,  je  ne  puis, 

Je  triomphe,  je  ccde,  & ne  fai  où  j’en  fuis. 

Mon  ‘ poux  eft  abfent,  vous  m’aimez,  je  vous  aime. 

Je  vous  vois,  je  fuis  feule,  «5c  vous  l’étes  de  même. 

Nous  avons  quelquefois  des  entretiens  bien  doux, 
Souvent  dans  nos  tranfports  nos  yeux  parlent  pour  nous, 
D’un  crime  fi  charmant  je  ne  puis  me  défendre, 

Mais  comme  h terreur  vient  fc  mêler  au  tendre, 

•-.i  p tic  autant  de  coups  que  vous  avez  d’appas, 
je  tremble  de  vouloir  & de  ne  vouloir  pas. 

One  ne  me  faites-vous  un  peu  de  violence? 

Se  moquer  en  fccrct  de  nôtre  rcfiftance; 

Piéfuppofer  toujours  que  nous  le  voulons  bien, 

C’eft  comme  il  faut  aimer,  fi  vous  n’en  favez  rien. 

Par  le  trop  de  refpedt  Couvent  on  nous  négligé , 

Qui  fe  contraint  nous  perd,  qui  force  nous  oblige, 
L’amour  fait  comme  Mars  le  temeraire  heureux , 

Mais  il  s’eft  relervé  de  plaire  à tous  les  deux. 

Le  vaincu,  le  vainqueur,  y trouvent  mêmes  charmes. 
Donnez-vous  vôtre  prix,  triomphez  par  les  armes, 

Mais  triomphons  plutôt  de  cét  amour  naiffant. 

Qui  ne  dans  les  piailles  deviendroit  trop  puiflant  : 
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t)ans  les  commencemcns  l’eau  fait  mourir  la  flamme, 
Audi  bien  je  ne  puis  m’affurer  de  vô:re  amc. 

Et  ce  qu'un  Etranger  nous  y promet  de  part 
Nous  échape  avec  lui  comme  il  vient  du  hazard. 

La  fille  de  Minos,  & la  Reine  Hypfipiie, 

Toutes  deux  ont  commis  une  faute  inutile  : 

Oenonc  plus  charmée  encor  que  toutes  deux 
Vit  que  Pâtis  aimé  céda  d’être  amoureux. 

Et  vous  ofez  vanter  ce  qui  fait  vôtre  honte. 

Ne  croyez  pas  qu’ici  je  vous  en  tienne  compte, 

Et  fi  je  l'apptouvois,  ce  feroit  meriter 

Que  pour  une  autre  encor  vous  puflicz  me  quitter. 

]e  ne  prens  point  de  foi  fur  des  flammes  impures, 
j'ai  pris  foin  de  favoir  toutes  vos  avantures , 

Et  ce  qu’on  m’en  a dit,  ne  m’a  que  trop  appris 
Qu’il  ne  faut  avec  vous  payer  que  de  mépris. 

Mais  quand  de  vôtre  amour  je  ferais  plus  certaine , 
Vous  avez  des  Sujets  qui  n’ont  pas  même  chaîne , 

Et  lors  que  vous  voulez  me  brûler  de  vos  feux. 
Peut-être  que  vers  Troye  ils  pouflent  tous  leurs  veeux . 
Un  bon  vent  dont  la  flore  eft  un  peu  retardée 
Feroit  de  nos  plaifirs  évanouir  l'idée, 

Nous  n’en  aurions  que  l’ombre , & dans  ce  fouvenir 
Le  Ciel  fe  ferviroit  du  crime  à nous  punir. 

Les  pleurs  prendroient  alors  le  defl’us  de  la  joye, 
Peut-être  voulez-vous  que  je  vous  fuive  à Troye! 

]e  crains  trop  les  faux  bruits,  & je  fuis  dans  un  rang 
Qui  me  doit  toute  pure  aux  intérêts  du  fang. 

Sur  de  moindres  foupqons  ma  vertu  s'interefl'e  ; 

Que  diroit  vôtre  Allé , & que  croiroit  la  Grèce  ! 

Priam  foufftiroit-il  d’un  cfprit  abatu , 

Mes  feux  fouiller  fa  gloire , & bleffer  fa  vertu  ! 

Vos  ïrcres,  vôtre  Mere,  & toutes  vos  fujettes 
Ne  verroient  plus  en  moi  des  beautez  fi  parfaites, 

Qui  du  moins  à leurs  yeux  ne  s'étalcroient  pas 
Sans  y peindre  mon  crime,  & punir  mes  appas. 

Mais  vous  que  vôtre  exemple  auroit  dù*rcndre  fage. 
Sur  le  premier  venu  vous  prendriez  ombrage , 

Et  lors  que  l’inconftancc  eft  le  nœud  des  amours , 

Ce  qu’on  fait  une  fois,  l'on  le  peut  tous  les  jours. 

Ce  que  vous  pouvez  feul,  vous  le  croiriez  d’un  autre. 
Vous  verriez  mon  forfait  fans  repaffer  le  vôtre, 

Vous  ne  vous  diriez  pas  que  vous  m’avez  charmé, 

Et  vous  me  puniriez  de  vous  avoir  aimé. 

Le  crime  de  vos  yeux  trouveroit  un  fupplice  : 

Que  la  terre  plutôt  me  creufc  un  précipice, 

Que  plutôt  à vos  yeux  elle  m’ouvre  fon  fein 
Pour  rompre  le  fuccez  d un  fi  trille  delfcin. 

]c  veux  croire  qu’à  Troye  on  trouve  des  richcffes 
Capables  de  borner  le  fouhait  des  Déeflcs , 

Que  de  tous  vos  Sujets  j’attirerois  les  vœux , 

Que  ma  première  vue  éblouirait  les  yeux , 

Que  j’autois  dans  la  Pourpre  un  éclat  plus  illuftre. 
Que  mon  peu  de  beauté  prendroit  un  nouveau  luftre, 
Que  l’Art  s’eft  épuifé  dans  tous  vos  bâtimens , 

Mais  je  vois  en  ces  lieux  d’autres  attachement. 

Où  trouverois-je  à Troye  un  appui  necelfairc  ! 

Contre  mes  ennemis  je  n’aurois  plus  de  Pere 
Qui  par  un  promt  fecours  voulut  me  foulager: 

Si  vous  le  deveniez,  qui  me  pourrait  venger! 

Vous  m’aimez,  je  le  croi,  mais  fur  la  meme  idée 
jafon  avoir  ptomis  toute  chofe  à Medée; 
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Et  pour  la  foutenir  dans  le  Palais  d’Efon, 

Medée  en  fon  Amant  ne  vit  plus  que  jafon. 

Combien  dans  les  douleurs,  dont  elle  étoir  preflec, 

Son  Pere  dût  de  fois  venir  en  fa  penle'e , 

Et  combien  dans  l’exccz  de  tant  de  déplaifirs 
Pouffa  t-elle  vers  lui  d’inutiles  foupirs. 
je  n’ai,  me  direz- vous,  rien  de  fcmblablc  à craindre, 
Medée  à fon  départ  avoit-elle  à fe  plaindre, 

L’cfpoir  aide  à la  chute , & le  calme  avorté 
Retrace  les  confeils  qu’on  a mal  écouté. 

Lors  que  l’on  eft  au  port  tout  nous  paroit  tranquille, 
Lors  qu’on  fe  veut  flater,  tout  nous  paroit  facile. 

L’on  fait  bien  un  retour , mais  dans  cct  embarras 
Tel  prévoit  fes  malheurs  qui  ne  les  prévient  pas. 

Et  plus  que  tout  cela,  ce  qui  trouble  ma  joye, 

C’eft  ce  feu  que  les  Grecs  doivent  porter  à Troye, 

Et  n’aiant  pas  pour  vous  la  même  paflion, 

Je  n’ai  pas  comme  vous  pareille  viflon. 

V*ous  avez  à Venus  donné  le  prix  des  charmes, 

Helas  ! que  fon  bonheur  vous  peut  coûter  de  larmes , 

Je  voi  que  de  Pallas  l’honneur  eft  engagé , 
junon  eft  offenfée,  & le  Ciel  partagé. 

Mais  quand  vous  n’auriez  pas  à craindre  le  tonnerre, 
J’attirerois  fur  vous  une  effroiable  guerre. 

Je  vous  verrois  tomber  fous  l’effort  de  cent  bras. 

Et  jugez,  cher  Paris,  fi  je  n’acheve  pas. 

Si  la  gloire  à mon  cœur  fe  fait  encor  entendre , 

Je  craindrois  d’expliquer  un  mouvement  fi  tendre. 

Mais  quand  mon  trop  d'amour  ne  l’écoutcroit  plus , 
J’aurois  peur  de  commettre  un  crime  fuperflu. 

Voiez  Pyrithoiis  en  prodiguant  fa  vie 
Pour  t’avoir  Hyppodame  armer  la  Theflalie. 
Croyez-vous  mon  Epoux  moins  fcnfible  à l’honneur. 
Croyez- vous  que  Tyndare  ait  trop  peu  de  valeur? 
Prenez , prenez  Pâtis , des  vifions  plus  claires , 

Vous  avez  beau  parler  de  vos  feux  militaires, 

Vous  êtes  trop  galand  pour  être  fi  guerrier , 

Et  le  Myrthe  eft  trop  doux  pour  le  goût  du  Laurier. 
Vous  êtes  bien  plus  propre  à faire  avec  les  Dames 
Des  combats  innocens  de  foupirs  & de  flammes  : 
Aimez,  Paris,  aimez,  & laiffez  aux  Heros 
L’art  d’être  ingénieux  à troubler  leur  repos. 

Heétor  a le  cœur  grand,  fervez-vous  de  fa  force, 

La  guerre  & la  beauté  veulent  un  plein  divorce , 

Vous  êtes  deftiné  pour  un  plus  digne  emploi. 

Que  ne  puis-jo  être  à vous,  fi  vous  êtes  à moi  ? 

Vous  ferez  plus  heureux  prés  de  quelque  autre  femme 
Tout  mon  Sexe  n’a  pas  même  fcrupule  en  lame. 

Et  peut-être  en  croit-on  un  foûpir  amoureux; 

Le  rems  peut  achever  le  crime  de  vos  yeux. 

Mais  vous  m’en  diriez  plus  que  l’on  n'en  peut  écrire, 
Je  voi  bien,  cher  Paris,  ce  que  vous  voulez  dire. 

Et  pour  vous  expliquer  en  termes  de  difcrec 
Ce  que  vous  appeliez  nous  parler  en  fccret. 

Vous  n’étes  pas  encor  où  vous  voudriez  être, 

Peut-être  on  vous  verra,  mais  ce  n’cft  qu’un  peut-être. 
Ce  que  vous  prétendez  anroit  peine  à fouffrir 
Que  fans  le  defirer  quelqu’un  pût  l’acquérir. 

Vôtre  deftin  encore,  n’eft  ni  beau  ni  funefte, 

De  Clymene  & d’Ethra  vous  apprendrez  le  refte  : 

Mais  pour  ne  pas  finir  avec  trop  de  rigueur, 

Efperez  tout  de  vous , du  tems  «5c  de  mon  cœur. 
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Ason  étant  arrivé  en  Colchos  four  la  conquête  de  la  T oi/on  d’or , le  Roi  Jet  lies  le 
traita  avec  toute  fa  compagnie  : En  ce  Feftm  étoit  fa  fille  Med'ee , qui  trouva  fa/on  fi. 
beau  qu’elle  en  devint  amoureufe , &’fe  refilât  de  lui  donner  des  charmes  four  le fauver 
du  danger  où  il  s’ allait  mettre , à condition  qu’il  l’éfou/eroit.  Ce  marché  étant  faiïé  en - 
tr’eux , Jafon  vint  heureufement  à bout  de  [on  entreprife , Qf  après  fa  vihloire  il  emme- 
na Medée  comme  il  lui  avoit  promis.  Ils  furent  dix  ans  enfemble  en  parfaite  amitié. 
Enfin  Jafon  venant  à la  mlprifer , peut-être  à cahfe  de  [es  méchanceté ^ , ou  bien  à caufe  qu’elle  commen- 
çoit  a fe-pajjer  ; IL  la  pria  de  fe  retirer , &1  de  lui  permettre  de  fe  marier  a’vec  Creufe fille  du  Roi  de  Co- 
r'mthe.  Mais  ne  pouvant  impetrer  ce  divorce  volontaire , il  la  chafja  par  force  avec  deux  en  fans  qu’elle 
avoit  eu  de  lui , ce  qui  offenfa  fi  fort  Medée  qu’elle  pritfujet  de  lui  écrire  cette  Lettre , où  après  lui  avoir 
reproche  fin  ingratitude , & remontré  en  quel  defefpoir  il  lamettoit,  elle  le  menace  de  fe  venger  de  lui , 
Qf  de  le  faire  repentir  du  tort  qu’il  lui  faifoitde  la  chajjer  pour  en  prendre  une  autre.  * 


’Etois  née  à Colchos  dans  le  rang  de  Prin- 

N Lors  que  tes  faux  fermens  furprirent  ma  ten- 
drefle , 

Et  je  ne  voiois  rien  qui  ne  dût  m’obéir. 

Quand  j’employai  pour  moi  mon  Art  à me  trahir. 
C’étoit,  ingrat,  c’éroit  avant  cette  vjftoire 
Que  je  pouvois  mourir  avec  toute  ma  gloire, 

Et  je  n’ai  trop  vécu  que  depuis  que  Jafon 
A charmé  tout  mon  charme  & volé  la  Toifon. 

Falloit-il  que  d’Argos  le  funefte  Navire 
Enlevât  avec  moi  l’appui  de  nôtre  Empire  > 

Palloit-il  que  les  Grecs  pour  troubler  mon  repos, 

Buffent  de  l’eau  du  Phafe , & vinflent  à Colchos  > 
Devois-je  en  tes  cheveux  enchaîner  mes  defirs  ? 

Devois  je  t’écouter,  ou  croire  tes  foupirs? 

Si  Typhis  eut  pris  port  dans  l’horrible  contrée 
Dont  le  nom  eft  fameux  par  la  Toifon  dorée , 

Jafon  qui  met  fa  gloire  en  des  exploits  fi  beaux 
Eut  couru  fe  livrer  aux  flammes  des  Taureaux. 

Il  eut  forcé  la  terre  à devenir  la  mere 
D’un  efeadron  armé  contre  fon  propre  pere; 

Et  ces  guerriers  ingrats  le  perçans  tour  à tour 
Euflcnt  donné  la  mort  en  recevant  le  jour. 

Ta  mort  eut  étouffé  toute  ta  perfidie, 

Ta  mort  eut  affûte  le  repos  de  ma  vie, 

Et  par  ce  beau  trépas  nous  ferions  à prefent , 

Et  moi  moins  malheureufe,  & toi  plus  innocent. 

Je  trouve  dans  l’ardeur  du  beau  feu  qui  m’anime 
Une  elpecc  de  joye  à repaffer  ton  crime, 

Et  de  tous  nos  plaifirs  qui  n’ont  pu  te  toucher 
Je  n ai  plus  que  celui  de  re  les  reprocher. 

Lors  qu’on  te  fit  partir  fut  une  Mer  émeuë , 

Lors  qu’on  te  fit  chercher  une  route  inconnue, 

Lon  te  vit  à Colchos,  où  ton  cœur  amoureux 
Trouvoit  aflez  d’appas  pour  y borner  tes  vœux. 

Dans  cette  aimable  terre,  abondante  en  richeffe 
î’étois  ce  qu’eft  ici  ta  nouvelle  Maîtreffe,  ’ 

Et  fon  pere  n’a  rien  à ne  le  point  flater 
Que  lors  avec  raifon  le  mien  pût  fouhaiter, 

Creon  voit  de  deux  Mers  fa  puiflance  bornée. 

Et  quoi  que  contre  Aëte  ait  fait  la  Deftinéc,  ’ 

Le  Pont  de  la  Scyihie  efl:  aflez  éloigné, 

Et  tous  deux  ils  bornoient  où  mon  pere  a re^né. 

Il  vit  avec  plaifir  que  les  Princes  de  Grece 
Nous  avoient  envoyé  leur  plus  belle  Jeuneffc, 

Et  ce  qui  fait  horreur  de  ton  manque  de  foi  ,* 

Il  te  fit  un  accueil  digne  d’un  fi  grand  Roi. 

Je  te  vis , & j appris  le  lieu  de  ta  naiffancc  $ 

Mais  je  vis  aufli-tôt  mon  peu  de  refiftance , 

Et  tes  premiers  regards  triomphans  de  mon  cœur 
Firent  ton  premier  crime,  <$ç  mon  premier  malheur. 


D’abord  quoi  que  ce  fut  une  première  veue , 

De  ce  je  ne  fai  quoi  je  me  fentis  émeuë, 

Et  n’aiant  rien  aimé  jufqu’à  ce  trifte  jour. 

Je  connus  que  j’aimois  fans  connoitre  l’amour. 

Je  te  vis  fi  charmant  qu’il  fallut  bien  me  rendre. 

Tes  yeux  croient  trop  beaux  pourm’en  pouvoir  défendre , 
Et  mon  Deflin  d’accord  avec  tous  tes  appas , 

Achcvoit  dans  mon  cœur  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas. 

Tu  feus  que  de  mon  feu  l’ardeur  étoit  extrême. 

L’amour  fe  fert  de  tout  pour  fe  trahir  lui-même , 

Et  quelque  foin  qu’on  prenne  à le  diffimuler , 

Sa  flamme  a trop  d’eclat  pour  fe  pouvoir  celer. 

Un  jour,  je  m’en  fou  viens,  j’étois  avec  mon  pere. 

Lors  que  tu  demandois  qu’on  t’ouvrit  la  carrière , > 

Et  ce  Prince  alarmé  du  péril  de  Jafon, 

Te  difoit  à quel  prix  l’on  gagnoit  la  Toifon. 

Il  te  contoit  l’horreur  que  dans  route  la  plaine 
Jettoient  les  deux  Taureaux  de  leur  brûlante  haleine, 

Et  t’apprenoit,  touché  de  ce  qu’on  doit  au  rang, 

Combien  à les  donner  il  coûreroit  de  fang. 

Leurs  feux , te  difoit-il , font  bien  plus  redoutables 
Que  ce  que  la  nature  infpire  à leurs  femblables. 

Et  Mars  a réparé  par  un  charme  jaloux 

Tout  ce  qui  leur  manquoit  de  force  & de  courroux. 

Leurs  pieds  font  tous  d’airain,  de  bronze  leurs  narines. 

Et  pour  joindre  la  rufe  à leurs  forces  divines. 

L’on  voit  une  fumée  autour  de  chacun  d’eux 
Qui  le  rend  effroiable  & le  dérobe  aux  yeux. 

Et  fi  vous  échapez  de  cette  horrible  guerre. 

Il  faut  du  Champ  de  Mars  enfcmencer  la  terre. 

Et  tirer  de  fes  flancs  des  Guerriers  tous  armez 
Contre  le  même  bras  qui  les  aura  femez. 

Après  ce  grand  combat  il  faut  trouver  l’adreffc 
De  diffiper  un  charme  où  le  Ciel  s’interefie, 

Et  l’on  doit  afloupir  un  Dragon  fans  pareil 
Qui  n’a  jamais  connu  les  appas  du  fommeil. 

A ce  trifte  récit  dont  tu  fentois  l’atteinte 
Tes  Heros  alarmez  auroient  pâli  de  crainte. 

Et  le  plus  afiùré  de  tous  tes  demi- Dieux 

Sortit  la  peur  dans  l’amc,  & la  mort  dans  les  yeux. 

Tu  n’avois  pas,  Jafon,  pour  ta  cherc  Creufe 
Ce  précieux  amour  que  ton  cœur  me  refufe. 

Et  la  foif  de  regner  n’étoit  pas  dans  ton  cœur. 

Où  n’étoit  plus  alors  qu’un  larcin  de  la  peur. 

Je  te  vis  abîmé  dans  ces  fombres  alarmes , 

Mais  je  ne  te  pus  voir  fans  répandre  des  larmes , 

Et  lors  que  tu  fortis  tu  pouvois  te  flarer. 

Que  c’étoit  à regret  que  je  t’allois  quiter.  é 

Mes  yeux,  mes  triftes  yeux,  auteurs  de  mon  martyre, 

Te  dirent  un  adieu  que  je  n’ofois  te  dire. 

Et  l’intérêt  du  fang  me  fit  dans  ma  douleur 
Pleurer  toute  la  nuit  la  perte  de  mon  cœur. 
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De  ec  que  je  cfoiois  me  devoir  à moi- même, 

]e  paflois  aux  devoirs  de  mon  amour  extrême, 

Et  les  feux  du  Dragon,  les  Soldats,  les  Taureaux, 
Sembloient  avant  ta  mort  m’ouvrir  mille  tombeaux. 
Mon  amour  me  donnoit  une  fcnfible  atteinte , 

De  ce  charme  fecret  je  paflois  à h crainte  ; 

Mais  lors  que  je  voulois  faire  un  fécond  retour 
La  crainte  alloit  enfin  du  côte'  de  l’amour. 

Le  Soleil  commeneoit  d’e'pandre  fa  lumière 
Quand  ma  fœur  me  rendit  fa  vifite  ordinaire  ; 

Elle  parut  furprife,  & fon  cœur  fut  touché 
De  voit  contre  mon  lit  mon  vifage  attaché. 

Mes  cheveux  négligez  flottoient  fans  artifice. 

Et  dans  de  vains  efforts  à me  rendre  jufticc 
De  ton  crime  en  fecret  accufant  les  Deftins 
Mes  pleurs  portoient  mes  feux  fur  les  objets  voifins* 
Ma  Sœur  pour  ton  fccours  implora  l’afliftance 
Dont  une  autre  a le  fruit  par  ton  peu  de  confiance, 
Et  ma  Sœur  que  j’aimois  m’enleva  par  raifon 
Ce  que  par  mon  amour  je  donnois  à Jalon. 

On  voit  prés  le  Palais  du  malheureux  Acte 
Un  Bois  où  le  lilence  a choifi  fa  retraite , 

Et  fon  ombre  invincible  à toutes  les  faifons 
Repouffe  du  Soleil  les  timides  rayons; 

Dans  ce  Bois  écarté  Diane  cft  adorée, 

Et  i’on  voit  dans  fon  Temple  une  Image  dorée  , 

Où  dans  les  traits  divers,  tant  l’or  cft  bien  perdu, 
L’Art  avec  la  Nature  y paroît  confondu. 

Je  ne  fai  fi  le  tems  s’en  cft  rendu  le  maître , 

Mais  ce  fut  dans  ce  lieu  que  tu  te  fis  connoitre. 

Et  qu’avec  un  vifage  aufli  beau  que  menteur, 

Tu  me  tins  ce  difcours  aufli  doux  que  dateur. 

Sous  vos  divins  appas  la  Fortune  aflervie 
Vous  a faire  aujourd’hui  l’arbitre  de  ma  vie. 

Et  par  un  peu  de  haine,  ou  par  un  peu  d’amour, 
Vous  pouvez  ou  na’orer,  ou  me  rendre  le  jour.' 

Si  vous  pouvez  me  perdre  avec  tant  de  puiflancc. 
Vous  pouvez  me  fauver  avec  plus  de  clemence, 

Et  toujours  plus  de  gloire,  après  un  tel  malheur, 
Suit  l’excez  de  bonté  que  l’excez  de  rigueur. 

J’ofe  donc  vous  prier  par  toutes  les  tempêtes 
Que  feule  vous  pouvez  détourner  de  nos  têtes , 

Par  vôtre  fang  formé  du  plus  pur  fang  des  Dieux, 
Par  le  Pere  d’Aëte  & vos  autres  Aveux. 

Par  les  trois  noms  divers,  par  tout  ce  que  Diane 
Dans  fes  Temples  facrez  dérobe  à l’œil  profane: 

Par  le  grand  Papcüs,  par  la  Fille  des  flots, 

Et  par  les  autres  Dieux  qu’on  adore  à Colchos, 
j’ofe  donc  vous  prier  de  rendre  à nos  Provinces 
Et  les  fils  de  nos  Dieux,  & les  fils  de  nos  Princes, 
Et  fi  j’ofe  pour  moi  ce  que  je  dis  pour  tous , 
Confervez  un  Amant  qui  veut  vivre  pour  vous. 

Si  Medée  en  Jafon  trouvoit  dequoi  lui  plaire  ; 

Ce  fouhait,  je  l’avoüe,  eft  un  peu  temeraire. 

Et  j’ai  peu  de  fujet  d’efpercr  que  les  Dieux 
Veùillcnt  rendre  aujourd’hui  le  téméraire  heureux. 

Si  vous  me  refufez,  je  vai  mourir,  Madame, 

Mais  fi  ce  que  j’adore  eft  fenfible  à ma  flamme, 

Que  tout  le  Ciel  confpirc  à me  priver  du  jour 
Si  jamais  d’autres  feux  éteignent  mon  amour, 
j’en  jure  par  Diane  en  ce  Temple  adorée, 
j’en  jure  par  les  droits  de  l’union  facréc, 
j’en  jure  par  Junon  qui  fait  un  nœud  fi  beau , 

Et  d’Hymcn  tous  les  jours  allume  le  flambeau. 

Ces  fermens,  ces  foûpirs,  5c  cette  voix  charmante 
Achevèrent  de  vaincre  une  vertu  mourante, 

Et  l’cfprit  d’une  fille  avoit  peu  de  fccours 
Et  contre  tes  appas , & contre  tes  difcours. 

En  me  prenant  la  main  tu  répandois  des  larmes , 
Falloit-il  ajouter  quelque  chofe  à tes  charmes, 

Et  mon  fexe  attaqué  par  le  don  de  ta  foi , 

Pouvoit-il  me  fournir  des  armes  contre  toi  ? 

Lors  que  je  t’eus  donné  l’art  de  vaincre  fans  peine, 
Tu  foûmis  les  Taureaux  fans  craindre  leur  haleine, 
Et  tout  prêt  de  pafler  à de  nouveaux  hazards, 

Tu  leur  fis  labourer  le  trifte  champ  de  Mars. 

Là  les  dents  du  Serpent  dont  tu  femois  la  terre 
Pouffoient  les  premiers  feux  d’une  cnielle  guerre, 
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Et  formoient  des  Soldats  tous  prêts  dans  leur  courroux 
De  te  donner  la  mort  & d’éviter  tes  coups. 

Moi  qui  t’avois  fourni  dequoi  parer  l’atteinte, 

A ce  fpeêhcle  affreux  je  pâliflois  de  crainte, 
jufqu’à  l’heureux  moment  que  leurs  bras  étonnez 
Se  portèrent  les  coups  qu’ils  r’avoient  deftinez. 

Lors  on  vit  le  Dragon  fe  lever  de  fa  place, 

Lui-même  il  s’infpiroit  une  nouvelle  audace. 

Il  portoit  en  fiftiant,  & du  poids  de  fon  corps 
Il  étonnoit  la  terre  en  fes  preflàns  efforts. 

Où  pouvoit  être  aloi;s  cette  Royale  époufe 
Dont  je  ne  voiois  pas  fujet  d’être  jaloufc  J 
Où  pouvoit  être  alors  ce  grand  titre  de  Roi 
Qu’on  te  donne  à Corinthe  aux  dépens  de  ta  foi  ? 

C’eft  moi  qui  ne  fuis  plus  qu’une  Scythe  ennemie 
C’cft  moi  qui  me  trahis  pour  aflùrer  ta  vie, 

Et  c’eft  moi  dont  le  crime  enfin  t’ouvre  les  yeux 
Quand  tu  te  connois  mal  à me  connoitre  mieux. 

C’eft:  moi  qui  t’ai  donné  la  divine  puiflancc 
9 De  rompre  du  Dragon  toute  la  vigilance  : 

C’eft  moi  qui  t’ai  fauve,  c’eft:  à moi  que  tu  dois 
Une  fois  la  Toifon,  & Jafon  quatre  fois, 
j’ai  quitté  mes  Etats,  & j’ai  trahi  mon  pere, 

J’ai. choifi  fans  regret  un  exil  volontaire, 

Et  je  vois  cet  exil  par  toi  recompenfc 
Du  larcin  de  ta  flamme  & d’un  exil  forcé. 

J’ai  pour  un  étranger  oublié  l’innocence 
Que  je  devois  au  fexe  autant  qu’à  ma  naiffance. 
j’ai  quitté  pour  te  fuivre  & ma  mere  & ma  fœur, 
Rcn-moi  ce  que  je  perds,  ou  laifl'e  moi  ton  cœur. 

Je  ne  t’oubliai  pas  dans  ce  trifte  voyage. 

Cher  frere,  je  ne  puis  en  dire  davantage. 

Et  mon  crime  à tel  point  redouble  mes  ennuis 
Que  je  n’ofe  l’écrire  après  l’avoir  commis. 

Tu  mourus  innocent,  5c  je  vis  criminelle, 

Lors  les  Dieux  impuiffans  trahirent  ta  querelle, 

Et  pour  fauver  ta  vie  ou  pour  venger  ta  mort , 

Le  Ciel  contre  Medée  eut  dû  faire  un  effort. 

Pour  te  quitter,  Jafon  , j.’avois  trop  de  tendreffe. 

Lors  qu’on  a tant  ofé , craindre  eft  une  foibleflfe , 

Et  ce  grand  coup  d’cfl'ai  que  je  fis  à tes  yeux 
Me  fervit  à braver  la  fortune  & les  Dieux. 

Que  faifoient-ils  ces  Dieux,  que  faifoit  la  Fortune; 
Devions-nous  échaper  au  Trident  de  Neptune? 

Et  pour  ne  pas  perir  étions-nous  innocens. 

Ou  les  Dieux  contre  nous  étoient-ils  impuiffans  ? 

Plût  au  Ciel  qu’un  rocher  voifin  des  Cyanées 
Eut  par  un  promt  débris  fini  nos  deftinées. 

Et  qu’un  même  trépas  après  de  tels  malheurs 
Eut  uni  nos  deux  corps  au  défaut  de  nos  cœurs. 

Scylle  affreux  précipice , en  ce  trifte  voyage 
Vous  m’avez  mal  fervi  de  m’ouvrir  un  pnffage. 

Vous  pouviez  m’épargner  des  regrets  fuperflus. 

Et  vous  m’eufliez  laiffé  ce  que  j’aimois  le  plus , 

Tn  triomphes,  ingrat,  de  ma  propre  conquête. 

Tu  reviens  chez  les  Grecs  les  Lauriers  fur  la  tête, 

Et  dans  la  Tficffalic  ou  fait  de  la  Toifon, 

Un  infolent  trophée  aux  crimes  de  jafon. 

Joins,  joins  à mes  bonrez  les  malheurs  de  Pclie, 

Ses  filles  l’aimoient  trop  pour  lui  lailVer  la  vie. 

Et  l’amour  paternel  qui  les  faifoit  agir 
Eut  crû  trahir  fon  fang  à ne  pas  en  rougir. 

Qu’à  l’Univers  entier  je  paroiffe  exécrable. 

Si  j’avois  moins  aimé,  je  ferois  moins  coupable. 

Et  plus  le  crime  eft  grand  par  un  excez  d’amour , 

Plus  à le  bien  payer  tu  me  dois  de  retour. 

Ce  que  j’ai  fait  pour  toi  doit-il  m’être  funefte  ? 

Mes  foupirs , cher  ingrat , te  diront  mieux  le  refte  ; 

Je  ne  puis  m’expliquer,  tu  me  dois  tout  Jafon, 

Et  tu  peux  m’ordonner  de  quitter  ta  maifon. 

Traître,  fi  je  la  quitte  où  choifir  ma  retraite? 

Puis-je  regner  encore,  ou  vivrai- je  en  fujette? 

Irai- je  dans  Colchos  pour  reprendre  mon  rang, 

Moi  qui  l’ai  fait  rougir  du  plus  beau  de  fon  fang  ? 

Irai- je  en  Theffalie,  où  l’horreur  de  mon  crime 
Demande  au  nouveau  Roi  ma  tête  pour  viftime  ? 

Irai-je  dans  Lemnos  m’expofer  an  courroux 
Du  pouvoir  fouverain  & d’un  amour  jaloux  ? 

A a a a J’ai 
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J’ai  pourtant  obéi,  j’ai  pris  pour  compagnie 
Les  fruits  infortunez  d’une  foi  defunie  ; 

Mais  ce  qui  me  fait  vivre  & la  nuit  & le  jour. 

Quand  tu  me  fais  mourir , perfide , c’eft  l’amour, 
pi  fait  de  vains  efforts  à te  voler  mon  ame , 

Que  dis-je?  je  trahis  l’intérêt  de  ma  flamme, 

Mon , mon  foible  courroux  dans  toute  ma  douleur 
M’a  fait  que  des  fouhaits  de  regagner  ton  cœur. 

Juge  fi  ma  douleur  penfa  m’être  mortelle, 

Lors  que  de  ton  Hymen  on  m’apprit  la  nouvelle, 

Et  fi  de  cét  Hymen  le  malheureux  flambeau 
M’eut  pas  dû  m’éclairer  à defeendre  au  tombeau. 

Je  me  trouvai  fans  force  au  chant  de  l’Hymcnce, 

Chant  cent  fois  plus  funefte  à mon  ame  étonnée 
Que  celui  dont  le  Cygne  a foin  de  fe  pleurer. 

Lors  que  fur  le  Mcandre  il  cft  prêt  d’expirer. 

Quoi  que  ton  crime  en  moi  trouvât  peu  de  croyance, 

Je  n’ofois  me  flater  de  toute  ta  confiance; 

L’amour  a des  foupçons  autant  qu’il  a d’appas, 

Et  l’on  craint  fort  fouvent  ce  qu’on  ne  croiroit  pas. 
Corinthe  pouffe  au  Ciel  de  grands  cris  d’allcgrefle. 

Sa  joye  en  cét  état  redouble  ma  triftefle, 

Et  plus  ton  mariage  allume  de  plaifirs. 

Plus  ce  dernier  malheur  anime  mes  foûpirs. 

Entre  tous  tes  Sujets  mes  plus  chers  domefiiques 
Ne  prenoient  point  de  part  à ces  fêtes  publiques. 

Ils  cachoient  leur  douleur.,  & dans  leur  enireticu 
Ils  n’ofoient  m’expliquer  ce  que  je  favois  bien. 

Oui  je  le  favois  bien  ce  trifie  mariage. 

Que  j’aurois  oublié  fi  j’eufie  été  plus  fage. 

Mes  feux  pour  l’ignorer  en  éroient  trop  bleflez, 

Et  jamais  rien  n’échape  aux  yeux  intereflêz. 

Lors  un  de  nos  enfans  qu’une  ardeur  de  jeunefle 
Avoit  fait  pour  te  voir  avancer  dans  la  preffe , 

Croiant  qu’avec  plaifir  je  verrois  ton  bonheur, 

Mc  vint  innocemment  redoubler  ma  douleur. 

Je  me  frapai  le  fein,  je  déchirai  ma  robe, 

Eaut-il  que  je  l’adore  & qu’on  me  le  dérobe, 

Dis- je,  & que  fa  Creüfe  en  ce  malheureux  jour: 

Ait  triomphé  de  moi , & Mars  & de  l'Amour  ? 

Je  voulois  par  mes  cris  troubler  toute  la  fête , 

T’oter  ces  belles  fleurs  qui  couronnoient  ta  tête , 

Et  j’eus  peine  à calmer  un  mouvement  jaloux 
Qui  fans  ccfle  à ma  voix  demandoit  mon  époux. 

Peuple  que  je  trahis  quand  je  trahis  mon  pere , 

Je  dois  un  facrifice  aux  manes  de  mon  frere , 

Il  étoit  voire  Prince,  il  étoit  de  mon  rang, 

Et  fon  fang  épanché  me  demande  du  fang. 

11  eft  aflez  vengé  par  le  peu  de  confiance 
D’un  époux  dont  l’amour  fit  toute  mon  offenfc. 

D’un  Epoux  que  j’aimois  avant  nos  differens. 

Et  plus  que  mes  fujets , & plus  que  mes  parens. 

Tu  me  qui; tes , Jafon,  & quand  j’ai  par  mes  charmes 
Triomphé  des  Taureaux,  de  Mars  & dés  Gendarmes, 
Mon  Art  qui  fait  trembler  les  deux  & les  Enfers 
M’a  pu  garder  un  cœur  que  j’avois  mis  aux  fers. 
L’amour  ne  peut  fouffrir  que  le  charme  le  flate  , 

11  ne  veut  rien  devoir  aux  myfiercs  d’Hecate, 

Il  a prefque  toujours  fes  intérêts  à part , 

Et  feul  de  tous  les  Dieux  il  échape  à mon  Art. 

Le  jour  me  femble  obfcur , & n’a  plus  rien  que  j’aime , 
La  nuit  je  ne  faurois  me  donner  à moi-même 
Ce  repos  que  mon  charme  infpiroit  au  Dragon , 

Et  je  fuis  fans  pouvoir  fi  je  ne  fers  Jafon. 

Quoi  ! je  l’aurai  fauvé  pour  enrichir  Creüfe , 

Pour  la  voir  triompher  d’un  cœur  qu’on  me  refufe, 

Et  quand  j’ai  tout  quitté  pour  fuivre  mon  Epoux, 
Creüfe  vous  voulez  qu’il  me  quitte  pour  vous. 

Peut  être  tirez-vous  de  cét  Amour  volage 
Avec  la  trahifon  le  mépris  & l’outrage. 

Peut-être  qu’il  vous  dit  qu’il  eut  befoin  de  moi, 

Lors  que  dans  mes  Etats  il  me  donna  fa  foi. 


Peut-être  qu’il  vous  dit  que  je  ne  fuis  pas  belle,' 

Qu’il  n’a  jamais  brûlé  pour  une  criminelle. 

Que  feule  il  vous  adore , & qu’il  fe  plaint  des  Dieux 
D’avoir  pu  jufqu'ici  vous  dérober  des  vœux. 

Ries  entre  fes  bras  de  cette  perfidie. 

Je  faurai  vous  punir  quand  j’en  aurai  l’envie. 

Et  fi  de  mon  Jafon  le  cœur  eft  arrêté. 

Des  feux  vous  l’oteront  comme  ils  me  l’ont  otc. 

Tant  qu’il  eft  du  poifon  dans  toute  la  Nature, 

11  en  eft  pour  venger  ce  qu’on  me  fait  d’injure, 

11  en  eft  pour  aider  à mon  reflentiment, 

Mais  il  en  cft  fur  tout  pour  me  rendre  un  Amant. 

Jafon  à te  prier  j’abaifle  mon  courage. 

De  mon  fexe  pour  toi  je  trahis  l’avantage, 

Et  loin  de  te  traiter  d’un  air  impérieux, 

Je  me  jette  à tes  pieds,  Jafon  li  tu  le  veux. 

Medéc  eft  toute  prête  à te  rendre  fon  ame. 

Ecoute  la  nature  aufli  bien  que  ma  flamme, 

Ecoute  ccs  enfans  que  tu  vas  expofer 
*A  tout  ce  que  Creüfe  eft  capable  d'ofer. 

Ils  ont  tant  de  raport  aux  traits  de  ton  vifage, 

Qu’on  les  prendroit  pour  toi , s’ils  étoient  de  même  âge. 
Helas  ! qu’en  les  baifant  j’ai  répandu  de  pleurs 
Et  que  ce  fouvenir  m’a  coûté  de  douleurs  ! 

Je  te  prie  à mon  tour  par  les  Dieux  de  la  Grèce , 

Par  ce  qui  m’a  refté  de  ton  peu  de  tendreffe , 

Par  le  grand  Papeiis,  & par  le  Dieu  du  jour. 

Ou  donne-moi  la  mort,  ou  rens-moi  ton  amour. 

J’ai  tout  quitté  pour  toi,  j’ai  trahi  ma  naiflance, 

Pour  moi  fais  à ton  ame  un  peu  de  violence , 

Pour  toi  j’ai  méprifé  l’Empire  de  Colchos, 

Perds  celui  de  Corinthe,  & nous  fommes  égaux. 

Je  ne  demande  point  que  contre  des  Gendarmes, 

Ou  contre  des  Taureaux  tu  me  donnes  des  charmes, 

Je  ne  demande  point  des  effets  de  valeur, 

Je  ne  veux  point  ton  fang,  je  ne  veux  que  ton  cœur. 

Je  ne  veux  que  Jafon  qui  me  fuit  & que  j’aime. 

J’ai  crû  me  devoir  moins  qu’à  mon  amour  extrême, 
Quelqu’autre  à plus  haut  prix  auroit  mis  la  Toilon, 

Et  tu  dois  à Medée  un  peu  plus  qu’à  Jafon , 

Demandes-tu  ma  dot,  traître,  tu  l’as  reçue? 

Au  milieu  des  hazards  dont  tu  craignois  l’iflué  : 

Ma  dot  cft  ton  falut,  ma  dot  eft  ton  retour, 

Ma  dot  cft  la  Toifon,  ma  dot  eft  mon  amour: 

Ma  dot  font  tous  tes  Grecs , ma  dot  font  tous  ces  Princes 
Que  mon  Art  a rendus  à leurs  cheres  Provinces  : 

Confulte  un  peu  l’objet  dont  ton  cœur  eft  épris. 

Et  vends- lui  fi  tu  peux  ton  amour  à ce  prix. 

Tu  me  dois  tes  Etats  & ta  nouvelle  époufe. 

Tu  me  dois  le  pouvoir  de  me  rendre  jaloufe. 

Tu  me  dois  tous  tes  jours,  tu  me  dois  tous  tes  biens. 

Tu  me  dois  en  un  mot  tes  crimes  & les  miens. 

Ah  ! j’en  aurai  raifon.  Mais  que  fert  la  menace  ? 

Le  châtiment  prévu  tient  prefque  lieu  de  grâce  ; 

La  colere  éloquente  eft  d’un  foible  fccours. 

Et  jamais  un  grand  feu  ne  s’explique  en  difeours. 

Il  faut  à mon  courroux  de  plus  hautes  maximes , 

Pour  punir  un  ingrat  j’irai  jufques  aux  crimes , 

Et  je  me  fervirai  des  forfaits  de  Colchos 
A furmonter  l’horreur  d’en  faire  de  nouveaux. 

J’aurai  quelques  remords  peut-être  apres  la  chofe, 

Jafon,  de  mon  courroux  tu  fais  affez  la  caufe. 

Mais  tu  ne  devois  pas  en  apprendre  l’effet , 

Qu’un  fuccez  plus  heureux  n’eut  rempli  mon  fouhait. 

Le  Dieu  qui  me  l’infpire  en  aidera  la  chute  ; 

Pour  t’avoir  trop  aimé  je  fuis  à tous  en  butte  : 

Mais  puifque  mon  amour  fait  mes  abaiffemens , 

ic  faurai  m'élever  à d’autres  fentimens. 
e t’ai  bien  confervé.  Par  la  même  puiflance 
e pourrai  travailler  à ma  jufte  vengeance. 

Et  je  me  trouverai  dans  l’état  plein  d’appas 
De  refufer  ton  cœur  quand  tu  me  l'offrirai. 
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N e'e  preffé  par  des  vi fions  de  s'en  aller  en  Italie , qui  lui  au  oit  été  promi fe  par  les  Or  a. 
III  des , fie  prépara  de  partir  fiecretement  de  Carthage , où  Didon  croioit  l’ avoir  arrêté  pour 
Bjj  jamais . A/lais  comme  elle  fient  qu'il  faifioit  dejjein  de fie  dérober  d'elle , après  lui  avoir  parlé 
p elle  même , & fait  parler  par  fia  Soeur , pour  empêcher  ou  retarder  fon  départ , elle  lui  êcri- 
vit  cette  Lettre , par  laquelle  elle  effaye  de  lui  prouver  par  raiforts , qu'il  doit  demeurer , 
& ne  fie  précipiter  point  dans  les  hasards  de  la  Mer  pour  fuir  une  vie  pleine  de  repos  & de  contente- 
ment . A cela  elle  ajoute  des  prières , lui  met  devant  les  yeux  les  faveurs  qu'il  a reçu  d'elle , la  promejfe 
de  mariage  qu'il  lui  a faite , & qui  l'oblige  de  ne fiongerpltu  à fon  voyage  d'Italie.  Enfin  voiant  qu'il 
ny  a point  d'efiperance  de  l’arrêter,  elle  s’abandonne  tout  â coup  au  defiefpoir , fie  refont  de  [e  tuer 
( comme  elle  fit)  avec  lépée  dont  Enée  lui  avoit  fait  pre fient. 


SInfi  chante  le  Cygne  aux  rives  de  Mean- 

Lors  qu’à  fon  fort  funefte  il  efl  prêt  de  fe 
rendre, 

Et  confondant  fon  foufle  au  foufle  des  Zephirs, 

Donne  une  voix  mourante  à fes  derniers  foûpirs. 

Dans  un  pareil  état  fi  j’anime  mes  larmes. 

Ne  crain  rien  pour  ton  cœur,  ce  font  de  foiblcs  armes, 
Mon  mal  n’eft  pas  de  ceux  que  le  Ciel  peut  guérir. 
Ingrat,  je  me  veux  plaindre,  & non  pas  t’atendrir. 

Après  avoir  perdu  cette  chaftc  innocence 
Que  je  ne  pus  fauver  de  ton  impatience. 

Si  je  perds  des  foûpirs  ce  n’eft  pas  un  malheur, 

Dors  que  je  me  prépare  à mourir  de  douleur. 

Tu  peux  donc  me  quitter  après  m'avoir  charmée, 

Ingrat,  je  n’ofe  dire  après  m’avoir  aimée; 

Tu  peux  donc  me  quitter,  traître,  & les  mêmes  vents 
Vont  emporter  ta  flote  & tes  vœux  inconftans  : 

Oüi , tu  vas  fur  les  eaux  malgré  ta  foi  donnée 
Eteindre  les  flambeaux  d’un  fi  faint  hymenée , 

Pour  te  livrer  en  proye  à ton  ambition 
Qui  n’examine  pas  fi  e’eft  illufion  ; 

D’un  Royaume  en  idée  une  flateufe  image 
Efface  de  ton  cœur  l’Empire  de  Carthage , 

Et  lors  qu’abfolument  tu  peux  y commander. 

Ce  qui  t’a  peu  coûté  ne  vaut  pas  le  garder. 

Tu  fuis  un  bien  acquis,  tu  ne  veux  pas  qu’on  t’aime, 

Un  Heros  veut  devoir  fa  Couronne  à foi-mênae , 

L’Italie  a pour  toi  de  furprenans  appas. 

Mais  pren  garde  qu’aufli  tu  ne  la  trouves  pas. 

Quand  tu  le  rrouverois  ce  Trône  imaginaire, 

Qui  t’aflujettiroit  une  terre  étrangère  : 

Quel  Roi  voudroit  quitter  fon  empire  pour  toi  ; 

Quel  peuple  pour  t’avoir  voudroit  quitter  fon  Roi. 

Mais  Enée  a des  yeux,  avec  même  prudence 
Ils  viendront  au  fecours  de  ton  peu  de  puiffance; 

Tu  feras ‘au  befoin  de  nouvelles  amours. 

Et  qui  trompe  une  fois  peut  tromper  tous  les  jours. 

Si  quelqu’autre  à t’aimer  abailfe  fon  courage , 

Qui  pourroit  à tes  pieds  foûmettrc  une  Carthage  ? 
Traître,  & l’on  le  peut,  ofes-tu  préfumer 
Qu’avec  une  Carthage  on  s’abaifle  à t’aimer  > 

Tout  criiel , tout  ingrat,  je  t’aime,  & dans  mon  amc 
Mes  defirs  font  l’encens  d’une  fi  pure  flamme  ; 

Le  jour  ne  m’entretient  que  de  ce  beau  trompeur, 

La  nuit  toujours  l’idée  en  revient  à mon  cœur. 
Cependant  tu  me  fuis , & fi  j’étois  plus  fage 
Je  m’inftruirois  d’exemple  à devenir  volage  ; 

Vers  l’infidélité  c’efl:  un  foible  retour. 

Qui  fait  naître  la  plainte  & fe  rend  à l’amour. 

Venus,  en  ma  faveur  changez  le  cœur  d’Enée  : 

Amour,  fai-lui  garder  la  foi  qu’il  m’a  donnée: 

Qu’il  vienne  à mes  genoux  pour  reprendre  fon  bien , 
Meriter  mon  amour  & r’allumer  le  fien. 

Pourquoi  de  la  Déeffe  implorer  l’afliftancc  ? 

Ce  n’efl:  pas  de  Venus  que  tu  tiens  ta  naiffancc  5 


Tu  ferois  le  premier  à m’offrir  tous  tes  vœux,  » 
Et  la  mere  d’Amour  fauroit  fait  amoureux. 

C’efl:  plutôt,  infidele,  une  bête  farouche 

Qui  t’a  donné  ce  cœur  que  jamais  on  ne  touche. 

Ou  la  mer  dont  les  eaux  trop  contraires  au  feu 
Te  l’ont  fait  allumer  pour  en  prendre  fi  peu. 

L’on  voit  ce  que  tu  fus  par  ce  que  tu  veux  être, 

C’cft  cette  mer  émiie,  ingrat  qui  t’a  fait  naître. 

Dans  les  flots  irritez  tu  trouves  des  appas 
Que  dans  tout  mon  vifage  on  ne  remarque  pas. 

La  rigueur  de  l’hiver  s’oppolc  à ton  voyage, 
Laiffe-moi,  cher  Enée,  en  tirer  avantage: 

J’aimerois  beaucoup  mieux  ne  le  devoir  qu’à  toi. 

Mais  je  voi  dans  les  vents  plus  de  douceur  pour  moi. 
Peut-être  qu’à  prefent  je  ne  vaux  pas  la  peine 
Qu’on  fe  fauve  pour  moi  d’une  mort  inhumaine , 

Et  tu  n’aurois  pour  toi  qu’une  indigne  pitié. 

S’il  t’en  coûtoit  pour  moi  des  marques  d’amitic  ; 

Tu  ne  t’amufes  pas  à des  terreurs  paniques. 

Ta  haine  t’eft  bien  chere  & des  plus  héroïques , 

Mc  quitter  pour  fe  perdre  efl  un  coup  de  grand  cœur. 
Et  c’cft-là,  comme  on  dit,  mourir  au  lit  d’honneur. 
Quoi  ! tu  veux  à ce  prix  te  voler  ta  conquête  ! 

Atten,  crücl,  atten  la  fin  de  la  tempête; 

Attcn  que  les  Tritons  fur  les  flots  appaifez 
Ouvrent  à tes  Vaiffeaux  des  chemins  plus  aifez. 

Les  vents  n’ont  pas  toûjours  la  même  violence. 

Plût  aux  Dieux  que  ton  cœur  eut  autant  d’inconftanec , 
Par  le  même  retour  que  Didon  l'a  perdu , 

S’il  n’efl:  plus  dur  qu’un  Chêne,  il  lui  feroit  rendu. 

Si  tu  ne  favois  pas  ces  horribles  naufrages 
Que  l’on  fait  fur  la  Mer  dans  de  pareils  voyages , 

L’on  pourroit  s’exeufer,  mais  depuis  tes  travaux 
Il  n’eft:  point  arrivé  de  changement  aux  eaux. 

La  Mer  quoi  que  tranquille  cft  toujours  dangereufe. 

Un  moment  la  voit  calme,  un  moment  orageufe. 
L’apparence  nous  trompe,  & je  tremble  pour  toi, 
Lorfque  je  me  fouviens  que  tu  manques  de  foi. 
Toujours  la  perfidie  y trouve  fon  falairc, 

Et  Venus  qui  des  eaux  prit  toute  fa  lumière 
Pour  fe  venger  des  feux  indignement  éteints. 

Se  fert  de  leur  contraire  à punir  les  inhumains. 

Quoi!  ma  haine  un  moment  peut-être  fufpenduc, 

]e  n’oferois  te  perdre  après  m’être  perdue , 

Je  crains  de  voir  mourir  l’auteur  de  mon  trépas. 

Je  m’en  dois  la  vengeance , & je  ne  la  veux  pas. 

Vis,  pour  mieux  fatisfairc  à ma  flamme  outragée, 
Laiffe-moi  mourir  feule  & je  ferai  vengée, 

Ta  mort  feroit  trop  douce,  & l’on  meurt  à fon  choix. 
Quand  pour  un  pareil  crime  on  ne  meurt  qu’une  fois. 
Pigure-toi  preffé  d’une  horrible  tempête. 

Les  ondes  en  courroux  & la  mort  toute  prête , 

Lors  qu’il  te  fouviendroit  que  tu  m’as  fait  périr. 

Que  tu  mourrois  de  fois  avant  que  de  mourir. 

Dans  tout  ce  que  la  nuit  a d’horribles  figures , 

Tu  yerrois  de  mon  fort  les  fanglantes  peintures; 

Aaaa  2 


Lors 


55<> 


E P I T 


Lors  faifant  vers  Didon  des  retours  fuperflus, 

Tu  me  rendrois  un  cœur  que  je  ne  voudrais  plus. 

Tu  ferois  effraie  de  la  moindre  tempête , 

La  foudre  à tout  moment  gronderoit  fur  ta  tète , 

Et  lors  qu’il  puniroit  ton  infidélité , 

Tu  dirois,  mais  trop  tard,  je  l’ai  bien  merite. 

Fai  par  pitié  pour  toi  que  je  fois  plus  aimée , 

Encore  un  peu  de  tems  & la  Mer  cft  calmce  : 

Mais  puifqu’a  t’émouvoir  je  trouve  peu  de  jour, 
Ecoute  la  nature  au  défaut  de  l’amour. 

Epargne  ce  cher  fils  dont  la  tendre  jeunefle 

Promet  de  reparer  le  crime  de  la  Grèce, 

Je  confens  que  ton  cœur  ne  me  compte  pour  rien  : 
C’eft  affez  de  mon  fang  fans  te  charger  du  tien. 

Qu’a  fait  Afcanius , qu’ont  fait  les  Dieux  de  Troye , 
Qu’importe  de  périr  par  l’une  & 1 autre  voye, 

Sont-cc  là  les  encens  qui  leur  font  refervez, 

Et  te  veux-tu  punir  de  les  avoir  fauvezr 

Mais  tu  n’en  portes  point;  ni  tes  Dieux,  ni  ton  Perc, 

•Nrvmr  rrnnvé  dans  tes  bras  l’aDDui  de  leur  mifere. 


Et  je  ne  fuis  pas  feule  à qui  tes  faux  fermais 
Ont  arraché  pour  toi  de  tendres  mouvemens. 

De  ces  Ululions  tu  te  moques  dans  l’amc , 

Si  l’on  veut  s’informer  de  ta  première  femme, 

Son  mari  l’a  laiflec  à la  rigueur  du  feu , 

Et  pour  la  garantir  il  en  avoit  trop  peu. 

Tu  m’as  traitée  ainfi  ; mais  las  ! ce  qui  m’afflige , 

C’eft  que  l’on  me  punit  lorfque  l’on  me  néglige, 

Et  quelque  foin  qu’un  traître  ait  pris  de  m’affliger, 

C’eft  moins  blcffer  les  Dieux  que  ce  n’eft  les  venger. 

Je  me  flate  pourtant  que  piquez  de  ta  rage , 

En  puniffant  mon  crime  ils  puniront  l’outrage. 

Et  depuis  fept  Hivers  les  Ondes  en  courroux 
De  leur  jufte  fureur  portent  les  premiers  coups. 

Affoibli  de  la  Mer,  batu  de  la  tempête, 

Je  t’ai  fait  de  Carthage  un  Pais  de  conquête. 

Et  depuis  que  mon  cœur  s’eft  li  peu  foutenu 
Tu  l’as  plutôt  conquis  que  je  ne  t’ai  connu. 

Mais  dans  tout  mon  malheur  j’aurois  fauvé  ma  gloire 
Si  je  n’avois  été  ta  première  vi&oire , 

Et  fi  tes  yeux  vainqueurs  de  ma  (implicite 
M’cuffent  laiflee  à moi  quand  ils  m’ont  tout  oté. 

Que  j’eus  peu  de  rigueur  ! que  je  fus  peu  diferete , 
Lorfqu’en  ce  lieu  fauvage  où  nous  fîmes  retraite, 

Nous  liâmes  de  nœuds,  mais  de  nœuds  inégaux, 

Un  Hymen  dont  l’Enfer  alluma  les  flambeaux. 

Je  crus  dans  les  plaifirs  qu’un  faux  bien  nous  envoyé 
Que  les  Nymphes  des  Bois  en  édattoient  de  joye. 

Mais  c’étoit  d’Aleéton  l’horrible  fifflement. 

Qui  de  mon  fort  funefte  etoit  le  truchement. 

Si  tu  m’aimois  encor  je  ferois  confolée  : 

Pudeur  par  mon  amour  lâchement  violée, 

Que  tu  me  punis  bien  d’avoir  manqué  de  foi 
A celui  qui  jamais  n’en  a manqué  pour  moi. 

Je  lui- fais  tous  les  jours  quelque  offrande  nouvelle, 

J'ai  fait  en  fon  honneur  bâtir  une  Chapelle, 

Dont , pour  la  garantir , les  deffus  font  voilez 
Des  toifons  des  agneaux  qui  lui  font  immolez. 

J’ai  trois  fois  entendu  mon  aimable  Sichée, 

Dont  mon  ame  eft  toujours  fi  vivement  touchée, 

Qui  trois  fois  m’a  parlé  du  fond  de  fon  tombeau 
Pour  aller  avec  lui  faire  un  Hymen  nouveau. 

Je  vai,  mon  cher  Epoux,  te  rendre  ta  viCtimc, 
je  donne  feulement  des  foûpirs  à mon  crime. 

Crime,  dont  le  fujet  étale  tant  d’appas, 

Que  j’aurois  crû  pécher  à n’en  commettre  pas. 

Je  crus  que  de  l’Amour  fe  vantant  d’être  frere , 

Qu’aux  rigueurs  de  la  flamme  aiant  ravi  fon  Perc , 

Ces  marques  de  fa  gloire  & de  fa  pieté 
Me  répondoient  affez  de  fa  fidelité. 

Si  l’amour  m’engageoit  à perdre  un  peu  d’eftime, 

Vous  ne  pouviez,  mes  yeux,  commettre  un  plus  beau  crime 
Et  s’il  m’étoit  utile  autant  comme  il  m’eft  cher, 

Mon  cœur  n’auroit  plus  rien  qu’il  vous  pût  reprocher. 

Je  peux  bien  m’étonner  de  ce  qu’a  fait  Enée, 

"Je  fens  de  pareils  coups  depuis  que  je  fuis  née. 

Et  le  deftin  pour  moi  n’aiant  point  de  retour, 

J’en  ai  vû  la  malice  aulïi-tôt  que  le  jour. 
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Mon  frere  aflaffina  mon  Epoux  dans  un  Temple , 
Lui-même  fut  puni  d’un  forfait  fans  exemple', 

Et  je  me  vis  réduite  en  cét  état  cruel 
A pleurer  pour  le  crime  & pour  le  criminel. 

Mais  j’ai  mis  trop  de  peine  à fauver  une  vie 
Que  de  tant  de  malheurs  je  voiois  pourfuivie. 

Je  m’exilai  moi-même  & fuiant  le  courroux 
D’un  frere  qui  pour  moi  n’avoit  rien  de  fi  doux, 
J’abordai  cette  terre,  j’en  achetai  l’azile. 

Malgré  tous  mes  voifins  j’y  bâtis  une  Ville, 

Et  pourquoi  te  le  dire,  ingrat,  tu  le  fais  bien, 

Tu  fus  maître  de  tout  quand  je  t’eus  fait  le  mien. 

J’ai  de  tous  les  cotez  des  ennemis  en  armes, 

Pour  me  défendre , helas  ! je  n’ai  plus  que  des  charmes  ; 

Encore  en  ai-je  affez  fi  je  veux  defarmer 

Ceux  que  pour  mon  malheur  je  ne  faurois  aimer. 

Mille  Amans  ont  pour  moi  témoigné  tant  de  flamme, 
Qu’au  défaut  de  l’amour  je  les  plaignois  dans  l’ame , 

Et  je  dois  craindre  enfin  leur  dépit  amoureux 
De  voir  qu’une  Etrangère  triomphe  de  leurs  vœux. 

Tu  peux  pour  me  livrer  au  Roi  de  Getulie 
Joindre  des  fers  à ceux  dont  mon  amour  me  lie. 

Mon  frere  me  pourfuit,  vien  me  facrifier, 

Puifque  mon  feul  trépas  te  peut  juftifier: 

Par  un  crime  plus  grand  vien  effacer  ton  crime. 

Traître,  j’en  fus  l’objet,  que  j’en  fois  la  vi&ime, 

Et  ce  fcrvice,  ingrat,  me  tiendra  lieu  de  foins. 

Si  tu  peux  m’obliger  à t’aimer  un  peu  moins. 

Quitte  tes  Dieux,  perfide,  ils  n’aiment  point  un  traître, 
Et  fi  pour  un  fervicc  ou  tu  croiois  paroitre, 

Tu  veux  les  obliger  à recevoir  tes  vœux, 

Tu  ne  leur  as  prêté  que  des  bras  odieux. 

Mais  fi  pour  t’émouvoir  tes  Dieux  ont  peu  de  force. 

Si  ce  que  j’ai  d’appas  n’eft  qu’une  foiblc  amorce , 

Ecoute  toi , toi-même , ou  du  moins  ta  moitié , 

Ecoute  le  feul  fruit  de  ton  peu  d’amitié  : 

Voudrois-tu  l’étouffer  fans  qu’il  vit  la  lumière  ? 
Voudrois-tu  t’en  montrer  l’affaffin  & le  Pere  ? 

Non , non  ; je  le  vois  bien , tu  n’y  peux  confentir , 

Tu  peux  tout  effacer  avec  un  repentir. 

Ecoute,  cher  ingrat,  une  flamme  fi  pure, 

Afcanius  t’en  prie,  écoute  la  nature. 

Epargne,  épargne-lui,  Pere  trop  inhumain. 

L’horreur  de  voir  mourir  fon  Frere  de  ta  main. 

Vous  dites  que  d’un  Dieu  la  prudente  conduite 
Vous  fait,  pour  m’éviter,  recourir  à la  fuite; 

Plût  au  Ciel  que  ce  Dieu  ne  vous  eut  point  guidé 
A porter  en  ces  lieux  un  bien  fi  peu  gardé. 

C’eft  ce  Dieu,  c’eft  ce  Dieu  voleur  de  ma  conquête. 
Qui  ne  peut  vous  parer  des  coups  de  la  tempête. 

C’eft  ce  Dieu  qui  conduit  fi  bien  vôtre  Vaiffeau, 

Qu’il  foûmet  tous  vos  Dieux  aux  caprices  de  l’eau. 

Si  du  vivant  d’He&or  avec  les  mêmes  peines 
11  falloir  retourner  fur  les  Rives  Troyennes, 

Que  même  à cét  effet  le  Ciel  voulut  parler 
La  prudence  auroit  peine  à vous  le  confeillcr  : 

Ce  n’eft  pas  vôtre  but  qu’une  terre  fi  chere, 

C’eft  un  trône  en  idée,  un  titre  imaginaire. 

Ou  quand  bien  après  tout  vous  feriez  parvenu , 

L’on  ne  vous  traiteroit  que  comme  un  inconnu. 

Vous  cherchez  un  Pais  qui  s’éloigne  fans  ccffe. 

Et  les  Troycns  chargez  du  poids  de  leur  vieilleffc, 

Si  de  vous  le  cacher  le  Ciel  prend  même  foin. 

Quand  vous  arriverez  n’en  auront  plus  befoin. 

Venez  ici  chercher  un  trefor  plus  folide, 

Vous  pouvez  y regner  fi  mon  cœur  en  décide, 

Et  ce  noble  projet,  digne  de  tous  vos  vœux, 

Vous  cft  également  facile  & glorieux: 

L’Empire  des  Troyens  peut  revivre  à Carthage, 

Et  fi  tu  veux  montrer  ce  que  peut  ton  courage. 

Si  tu  veux  de  ton  fils  voir  l’invincible  ardeur 
Dans  les  travaux  de  Mars  foûtenir  fa  grandeur. 

Nous  avons  des  moyens  d’affurer  fa  mémoire  : 

Et  quand  tu  nous  mettras  à Fabri  de  ta  gloire. 

Nous  verrons  la  Fortune  & les  Deftins  jaloux 
Par  force  ou  par  amour  fc  declarer  pour  nous. 

Nos  Peuples  que  larbas  ne  pût  jamais  abatre, 

Sauront  également  obéir  & combatre , 
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Et  tu  verras  briller  même  feu  dans  leurs  cœurs, 

A recevoir  tes  loïx  & les  porter  ailleurs. 

J’ofe  donc  te  prier  par  l’ombre  de  ton  Pere, 

Par  les  Dieux  des  Troyens,  par  les  traits  de  ton  frere, 
Par  tout  ce  que  l’amour  peut  avoir  de  plus  doux. 

Fai  pour  moi  quelque  chofe,  ou  plutôt  fai  pour  tous. 
Souffre  que  tes  foldats  fatiguez  de  la  guerre 
Goûtent  un  plein  repos  dans  cette  aimable  terre, 
Souffre  qu’Afcanius  rempliffe  heureufement 
Le  préfage  affuré  d’un  beau  commencement  ; 

Ou  pour  mieux  t’infpirer  des  mouvemens  fi  tendres , 
De  ton  Pere,  cruel,  ne  trouble  point  les  cendres. 

Prés  de  toi  mon  amour  ne  peut-il  rien  pour  moi  ? 

Prés  de  toi-même,  hclas  ! ne  puis- je  rien  pour  toi  ? 
Mon  Epoux  contre  Troye  a t-il  porté  les  armes? 
Quelqu’un  de  ma  maifon  t’a  t-il  coûté  des  larmes  ? 
Mes  yeux  feuls,  cher  perfide,  auroient  dû  te  bleffer; 
Conferve  donc  au  moins  pour  me  rccompenfer, 

Didon  pour  fon  Etat,  ou  fon  Etat  pour  elle. 

Peut-  être  qu’à  vos  yeux  je  parois  criminelle  -, 

Et  c’eft  ce  crime,  hclas  ! qui  devroic  vous  charmer, 
Puis  qu’il  n’eft  après  tout  que  de  vous  trop  aimer. 
Peut-être  voulez- vous  avoir  une  autre  Epoufe, 
Aimez-moi  feulement,  je  ne  fuis  point  jaloufe. 

Et  quoi  que  j’attendiffe  un  traitement  plus  doux 
Je  fais  affez  pour  moi  fi  je  puis  être  à vous. 

Je  fai  tous  les  retours  de  h mer  où  nous  fommes. 
Quand  elle  veut  s’ouvrir  ou  fc  fermer  aux  hommes. 

Et  je  puis  t’affurer  que  fur  mon  jugement , 

Tu  ne  peux  dans  ce  choix  te  tromper  d’un  moment. 
Tu  pourras  quand  le  vent  te  fera  plus  propice 
Sur  des  bords  étrangers  porter  ton  injufticc  ; 

Mais  tu  vois  bien  qu’encor  la  moufle  fait  aux  eaux 
Un  rempart  affuré  contre  tous  tes  vaiffeaux. 

Puifque  c’eft  de  mes  maux  le  feul  bien  qui  me  refte , 
Quand  même  ton  départ  me  deviendroit  funefte, 

Je  veux  bien  me  foûmettre  encor  à t’avertir 
Quand  viendra  la  faifon  que  tu  pourras  partir. 

Tes  vaifléaux  tous  brifez,  fi  la  mer  les  arrête. 

Ne  pourront  foutenir  l’effort  de  la  tempête , 

Tes  gens  font  fatiguez  & tu  répondras  d’eux; 

Pour  être  pitoiable  il  faut  être  amoureux. 

Jamais  aux  maux  d’autrui  la  pitié  n’intereffe 
Que  des  cœurs  prévenus  d’une  forte  tendreffe  ; 
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Différé  donc,  Enée,  un  G funefte  jour. 

Par  pitié  pour  les  tiens,  & pour  moi  par  amour, 

Mes  fer  vices  paffez  me  font  affez  connoitre 
Ce  que  je  fus  toujours  & ce  que  je  veux  être, 
N’affe&c  plus  d’avoir  une  injufte  rigueur. 

Et  donne  moi  le  tems  de  raffùrer  mon  cœur. 

Peut-être  que  mon  feu  dont  tu  n’as  rien  à craindre 
Se  pourra  tous  les  jours  préparer  à s’éteindre. 

Mais  fi  ton  cœur  fe  vole  à de  fi  juftes  vœux , 

Si  tu  ne  veux  ici  refter  un  mois  ou  deux  : 

Mon  cœur  ne  s’ofant  venger  fur  ce  que  j’aime. 

Pour  fe  venger  fur  moi  fc  vengera  fur  lui-même  : 

Oui,  je  vai  dans  la  mort  trouver  mes  furetez. 

Contre  l’injufte  effet  de  tant  de  criiautez 
Et  faire  voir  aux  cœurs  affez  forts  pour  me  fuivre 
Quand  on  aime  un  ingrat  qu’il  n’eft  plus  beau  de  vivre, 
Ah  ! fi  tu  me  voiois  dans  l’état  où  je  fuis. 

Dans  les  derniers  foûpirs  de  mes  derniers  ennuis. 

Que  tu  plaindrois  le  fort  d’une  amitié  trompée  j 
Des  pleurs  que  je  répans  je  baigne  ton  épée  5 
Mais  las  pour  foulager  de  fi  vives  douleurs, 

L’amour  me  le  dit  bien,  c’eft  trop  peu  que  de  pleurs: 
Cette  épée  cft  pour  moi  d’un  plus  fidele  augure. 

Et  bien- tôt  de  mon  fang  va  prendre  la  teinture  j 
Certes  ce  beau  prefent  vient  affez  à propos 
Pour  finir  les  ennuis  qui  troublent  mon  repos  : 

Et  quoi  que  fa  pitié  ne  foit  qu’un  bien  funefte 
Elle  eft  toujours  d’Enc'e,  & e’cft  ce  qui  me  refte. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’Enée  a feu  blcffer 
Un  cœur  qui  de  fes  traits  ne  fc  pouvoit  laffer  j 
Souvien-toi  des  fujets  de  tes  ingratitudes. 

Plus  ils  étoient  charmans,  plus  ils  deviennent  rudes. 

Et  l’amour  qui  cent  fois  me  perça  de  tes  coups. 

M’en  rendra  le  dernier  plus  funefte  & plus  doux. 

Chere  Sœur  de  mes  maux  unique  confidente. 

Qui  feule  eûtes  pitié  des  douleurs  d’une  Amante, 

Didon  s’en  va  mourir  & vous  l'aimez  affez , 

Si  l’on  fe  peut  flater  des  fervices  paffez , 

Pour  lui  rendre  un  devoir  en  Sœur  vraiment  touchée, 
Ne  me  traitez-donc  point  d’Epoufe  de  Sichée  ; 

Enée  en  me  quittant  m’a  fait  un  fort  nouveau , 

Et  faites  feulement  graver  fur  mon  Tombeau , 

Afin  que  tout  le  monde  apprenne  de  la  forte , 

Pour  qui  je  voulois  vivre,  & pour  qui  je  fuis  morte* 

A P H E. 
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Didon  dont  L’Univers  connoit  affez,  le  rang , 
N’eft  fins , (jr  ce't  Enée  illuftre  en  perfidie 
jgui  par  fon  peu  d’amour  lui  fit  haïr  la  vie , 

Lui  prêta  fon  Epée  d répandre  fon  fang. 


AVERTISSEMENT. 

N’  Aiant  eu  à la  main  les  Epitres  fuivantes  d’Ovide  en  Vers , pour  le  moins  de  quelque  bon  Auteur, 
j’y  ai  ajouté  quelques-unes  en  Profe,  afin  de  favoirlefquelles  feront  les  plus  fouhaite'es  ; aiant 
deffein  de  les  mettre  quelque  jour  avec  le  Latin , en  y ajoutant  auffi  grand  nombre  de  belles  Figures 
en  taille  douce. 
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E P I T R E 

DE  PHYLLIS  A DEMOPHOON. 


ARGUMENT. 

Emophoon  Fils  deThefée , revenant  delà  guerre  de  Troye  en  fon  pais  d’ Athènes , 
futjettè  par  la  tempête  de  la  Mer  à la  cote  de  Thrace , dont  Phyllis  fille  de  Lycurgue  étoit 
Reine:  Qf  parce  que  de  ce  tems  les  droits  d’Hofpitalité  étoient  les  devoirs  les  plus  recom- 
mandables de  la  vie  civile , Phyllis  le  reçut  honorablement  en  fon  Port , en  fon  Palais , 

le  gratifiant  de  toutes  les  courtoifies  qui  peuvent  obliger  un  Etranger  inconnu.  Mais  la 
converjation  itant  un  peu  plus  agréable  qu’il  ne  falloit , elle  fut  tellement  touchée  de  fon  merite , qu’aux 
magnifiques  prefens  qu’elle  lui  fit , elle  ajouta  les  dernieres  obligations  qui  fe  peuvent  attendre  d’un 
amour.  Ce  fut  pourtant  fous  les  promejfes  que  Demophoon  lui  fit  de  l'époufer , {J*  ne  la  quitter  jamais  : 
fait  quelle  le  crût  ainji , ou  qu’elle  voulut  prendre  ce  faux  prétexte  pour  excufer  fa  faute.  Leur  ajfeBion 
dura  quelques  mois  avec  les  plus  délicieufes  careffes  qui  fe  peuvent  recueillir  de  deux  aines  également 
pajftonnèes  l’une  de  l’autre  : mais  an  bout  de  ce  tems  Demophoon  entendant  la  mort  de  Mnejlhèe , qui 
avoit  chafjê  fonpereThefce  dupais  des  Athéniens,  Qf  dejirant  plus  la  pojfef/ion  d’un  Royaume,  que  de 
conferver  celle  d’une  femme , laiffa  tellement  emporter  fon  amour  à fon  ambition,  qu’il  fe  refolut  de  quit- 
ter la  Thrace,  Qf  s’en  aller  à Athènes  : Qf  lors  feignant  y avoir  quelques  autres  affaires , il  prit  congé 
de  Phyllis , qui  fur  l’affurance  qu’il  lui  donna  d'être  de  retour  dans  un  mois , fit  elle-même  racoutrer  les 
Navires , Çjf  prépara  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  à fon  voyage.  Or  après  trois  mois  qu’il  fut  parti , 
Phyllis  votant  qu’il  ne  revcnoit  point,  lui  écrivit  cette  Lettre , par  laquelle  elle  tâche  de  le  rappeller , 
avec  toutes  les  raifons , dont  fa  pajfion  la  peut  avifer  ; lui  reproche  [on  manquement  de  promefje  ■ lui 
met  devant  les  yeux  fes  juremens , [es  obligations  : Qf  enfin  pour  l' émouvoir  plus  à ce  retour  , l’ajjnre  de 
fe  faire  mourir  d’une  criielle  mort , s’il  ne  revient  bien-tot. 


1 ’Eft  à vous-même  Demophoon , que  Phyllis , qui 
J vous  reçut  chez  elle  en  Thrace,  fe  plaint  devous- 
| même , aiant  pafle  le  terme  que  vous  lui  aviez  pro- 
1 mis  de  retourner  : car  je  m’attendois  fur  vôtre  pa- 
role, que  je  vous  reverrois  fur  nos  côtes  devant  qu’un  mois 
fe  fut  écoulé  : Et  cependant , il  y en  a quatre  que  vous  êtes 
parti,  fans  qu’il  y ait  eu  feulement  un  vaifleau  d’Athenes  qui 
ait  paru  fur  nôtre  bord.  Si  vous  comptez  aulïi  bien  les  jours 
que  nous  les  comptons  nous-autres , qui  favons  fi  bien  de 
quelle  forte  il  faut  aimer,  vous  ne  trouverez  point  à redire 
que  cette  plainte  vous  arrive  devant  le  tems.  ]c  me  fuis  datée 
par  une  longue  efperance  : Et  je  n’ai  pas  voulu  croire  que 
bien  tard , les  chofes  qui  m’ont  cruellement  offenfee , dés 
qu’il  ne  m’a  plus  été  permis  d’en  douter , & que  j’en  ai  été 
convaincue  malgré  moi.  Souventefois , pour  l’amour  de 
vous,  j’ai  été  menteufe  à moi-même.  Bien  fouvent  j’ai  cru 
que  les  vents  contraires , ont  reporté  vos  voiles  au  même 
lieu  d’où  vous  étiez  parti.  ]’ai  maudit  fouvent  Thclée, 
comme  s’il  ne  vous  avoit  pas  voulu  donner  congé  de  partir, 
quoi  qu’il  n’y  eut  pofhble  pas  penfé.  Cependant , j’ai  appré- 
hendé que  vôtre  Vaifleau  reprenant  la  route  de  l’embouchu- 
re de  l’Hebrc,  n’ait  été  batu  par  la  tempête,  & qu’il  n’ait 
fait  naufrage.  Fortfouvent,  j’ai  fait  mes  prières  aux  Dieux, 
pour  vôtre  profperité  , bien  que  l’offenfc  que  je  reçois  de 
vous,  ne  m’y  ait  nullement  obligée  : j’ai  fouvent  fait  fu- 
mer l’encens  fur  leurs  Autels,  pour  vôtre  confervation  qui 
m’étoit  fi  chere  : Et  plufieurs  fois  voiant  les  vents  & la  mer 
favorables , je  me  fuis  dit  en  moi-même  ; S’il  fe  porte  bien , 
il  vient  aflurément  : Enfin  mon  amour  fidele , m’a  fait  con- 
fiderer  tout  ce  qui  pouvoit  vous  être  contraire,  &,  je  vous 
allure , que  j’ai  été  toujours  ingenieufe  à vous  excufer.  Mais 
je  voi  bien  que  vous  êtes  un  parefleux  , & que  les  Dieux 
mêmes  que  vous  aviez  pris  à témoin  que  vous  hâteriez  vôtre 
retour,  ne  vous  ramènent  point  ; & que  vous  n’étcsgueres 
touché  de  mon  amour.  O Demophoon , vous  mites  en 
même  jour  vos  paroles  & vos  voiles  aux  vents  : mais  vos 
voiles  font  fans  retour , & vos  paroles  font  fans  foi.  Dites 
moi , que  vous  ai- je  fait , fi  ce  n’eft  de  vous  avoir  trop  aimé  ? 
C’eft  donc  par  ma  faute  que  j’ai  pu  attirer  fur  moi  une  fi  gran- 
de difgrace.  Oüi , la  feule  faute  que  j’ai  jamais  commife , eft 
de  vous  avoir  reçu  chez  moi , puis  que  vous  me  faites  un  fi 
rude  traitement.  Cependant , quoi  que  vous  en  puiffiez  dire , 


cette  faute  me  tient  lieu  de  merite  à vôtre  égard.  Y a t-il 
maintenant  de  la  foi  & de  la  jufticc  dans  le  monde  ? Ne  vous 
fouvient-il  plus  de  ces  mains  qui  furent  jointes  enfcmble  ? 
Avez-vous  oublié  les  noms  de  tant  de  Dieux , que  vous  aviez 
fi  fouvent  à la  bouche  ; mais  avec  tant  d’infidelité  ? Où  font 
maintenant  ces  promefles  fi  folcmnellcs  que  vous  me  faifiez 
pour  être  enfemblc  tout  le  tems  de  nôtre  vie,  qui  dévoient 
être  un  gage  fi  afflué  de  nôtre  futur  mariage  i Cependant 
vous  me  l’aviez  juré  par  la  Mer  toute  émue  par  les  vents , fur 
laquelle  vous  étiez  allé  fi  fouvent,  & vous  deviez  encore  al- 
ler : vous  me  l’aviez  juré  par  vôtre  Ayeul,  qui  appaife  les 
flots , quand  ils  font  courroucez , s’il  efl  vrai  que  vous  foyez 
fon  petit-fils , & qu’il  n’y  ait  point  de  fiêtion  en  tout  ce  qu’on 
endit:  Vous  me  l’aviez  juré  par  Venus , par  les  traits  inévi- 
tables de  fon  Fils,  par  les  atteintes  de  fon  arc  & les  feux  de 
fon  flambeau  : par  junon  qui  préfide  aux  alliances  conjuga- 
les , & par  les  Myftercs  facrez  de  la  Déeflc  qui  éclaire  fes  pas 
des  torches  allumées  qu’elle  porte  à la  main.  Si  de  tant  de 
Divinitez  oftenfècs  chacune  d’elles  fe  veut  venger , vous  ne 
fuffirez  pas  fcul  à fouffrir  les  tourmens  que  vous  avez  méri- 
tez. Ha  ! ce  fut  moi-même , tant  j’étois  infenfée , qui  fis  re- 
faire vos  V aifleaux , qui  n’étoient  plus  en  état  de  vous  fervir, 
tant  ils  étoient  rompus  : Et  c’eft  ainfi  que  par  mes  propres 
foins  vous  m’avez  abandonnée , je  vous  donnai  des  rames 
pour  vous  éloigner  de  moi  plus  vite  que  vous  n’euflicz  fait. 
Helas  ! je  reffens  la  douleur  des  bleffures  que  je  me  fuis  faites 
par  ma  propre  main.  Je  m’amufois  à vos  difeours  flateurs , 
tant  j’étois  abufée,  j’ajoutois  foi  à cette  abondance  de  paro- 
les , qui  vous  venoient  à la  bouche  : je  me  fiois  encore  à la 
noblefle  de  vôtre  maifon,  dont  vous  feignez  que  les  Dieux 
ont  été  les  auteurs.  Jecroioisà  vos  pleurs  : Je  les  tenois  vé- 
ritables : mais  quoi  ! Leur  aviez  vous  aulfi  appris  à dilfimu- 
ler  ? Les  larmes  font-elles  artificieufes  \ Et  les  faites  vous 
découler  de  vos  yeux  toutes  les  fois  que  vous  voulez  ? Je  me 
fiois  également  aux  Divinitez  que  vous  preniez  fi  fouvent  à 
témoin  de  toutes  les  chofes  que  vous  me  difiez.  Qui  vous 
obligeoit  de  me  donner  tant  de  gages  de  vos  promefiês  ) Je 
pouvois  aifément  être  furprife  par  chacune  de  toutes  ces  cho- 
lcs-là.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  je  me  repente  de  vous  avoir 
11  bien  reçu  dans  mes  Ports,  & logé  chez  moi,  ccdevroit 
être  le  comble  des  obligations  que  j’ai  acquifes  fur  vous: 
mais  outre  cela , j’ai  été  fi  imprudente , que  de  vous  avoir 

hon- 
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honteufemCnt  admis  dans  mon  lit  ; 5c  c’eft  dont  je  me  repens. 
Il  eut  mieux  valu  pour  moi , que  la  nuit  qui  précéda  ce  mal- 
heur, eut  été  la  dernière  de  ma  vie , elle  eut  été  pure , & Phyl- 
lis pouvoit  mourir  fans  deshonneur.  Mais  j'avois  conçu  des 
meilleures  efperances , parce  que  je  m’étois  imaginéeque  je 
vous  avois  mérité,  &l’efperance  qui  fe conçoit  du  merite, 
fe  fonde  fur  l’équitc.  Helas  ! ce  n’eft  pas  une  grande  glôire 
de  tromper  la  crédulité  d’une  fille.  Sans  mentir  la  fimplicité 
d’une  perfonne  de  mon  fexe  étoit  digne  d’un  meilleur  traite- 
ment. Hé  bien  je  fuis  femme , je  l’avoué , & j’ai  été  fcnli- 
blcmcnt  touchée  de  vôtre  amour,  &vous  m’avez  deçuë  par 
vos  paroles  ; fafiént  les  Dieux  que  ce  foit  donc  le  comble  de 
la  gloire  à laquelle  vous  afpirez.  Qu’on  vous  en  drefle  une 
ftatuë  au  milieu  de  la  Ville  entre  les  Princes  d’ Athènes,  & 
que  vôtre  Pere  paroifle  entre  tous  avec  pompe  5c  magnificen- 
ce. Quand  on  y aura  lu  de  quelle  forte  il  furmonta  Sciron , 
& le  cruel  Procrufte  & Sinis,  comme  il  vainquit  l’homme 
demi-Taureau , comme  il  fut  victorieux  de  Thebes  par  la 
vive  force  de  fes  armes , terrafia  les  Centaures , & força  le 
fombre  Palais  du  Dieu  des  Enfers  ; Après  toit  cela,  voici 
l’infcription  qu’il  faudra  mettre  au  deifousde  vôtre  Image  : 

Celui-ci  d'une  Amante  a trompé  la  fotblejfc  : 

Il  lui  donna  fa  foi , & trahit  fa  promejje. 

D’un  fi  grand  nombre  de  belles  avions  de  vôtre  Pere,  je 
prens  garde  que  vous  n’avez  point  le  cœur  de  l’imiter  que 
dans  l’abandonnement  qu'il  fit  de  la  Princelfe  de  Crere.  Vous 
admirez  en  lui  feulement  ce  qui  l'oblige  à chercher  des  excu- 
fes  : Et  vous  faites  paroitre  (eulcmcnt  que  vous  êtes  heritier 
de  la  tromperie  5c  de  l’infidélité  de  vôtre  Pere.  Pour  la  Prin- 
ceife  de  Crete  (je  ne  lui  en  porte  point  d’envie,)  elle  jouit 
maintenant  d’un  plus  glorieux  Mari,  qui  la  faitfeoir  fur  un 
Chariot  où  des  Tigres  font  attelez.  Mais  pour  moi,  aiant 
méprifé  tous  les  Thraces  pour  l’amour  de  vous , je  n’en  con- 
nois  point aufii  qui  ne  me  fuyent,  & qui  ne  m’évitent,  de 
peur  de  m’époufer.  Mais  je  l’ai  bien  mérité , puis  que  je  les 
ai  tous  méprifez  pour  un  étranger.  Qu’elle  s’en  aille  mainte- 
nant à Athènes  dans  le  féiour  des  Sciences,  dit  quelqu’un  ; 
il  s’en  trouvera  bien  quelqu’autrc  qui  fera  propre  à régir  la 
Thrace  belliqueufe.  L’évenement,  à la  vérité,  juftifie  fou- 
vent  les  actions  humaines  : mais  quiconque  en  juge  par  le 
feul  événement , puiife  t-il  voir  toujours  fes  efperances  trom- 
pées ? Toutefois  fi  nôtre  Mer  écumoit  encore  une  fois  fous 
les  rames  de  vos  Vaifîeaux , & que  vous  eulïiez  la  penfée  de 
retourner , on  diroit  que  j’aurois  été  prudente , & je  ne  dou- 
te point  que  je  n’en  fufle  fort  cftimée.  Mais , ni  je  n’ai  pas  en 
cela  été  bien  confeillée , ni  vous  n’étes  point  touché  du  bon 
traitement  que  je  vous  ai  fait  chez  moi  : Vous  nepenferez 
plus  à venir  prendre  déformais  du  rafraichifiement  dans  les 
Bains  de  la  Thrace.  Cependant , j’ai  toujours  prefent  devant 
mes  yeux  le  vifage  que  vous  aviez  le  jour  de  vôtre  départ, 
lors  que  vôtre  Vaiffeau  équipé  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceifaire,  s’apprêtoit  à démarerdu  Port.  Vous  eûtes  bien  la 
hardiefic  de  me  venir  embrafler,  & de  tenir  long- tems  vos 
bras  enlaflcz  autour  de  mon  col , à quoi  vous  joignîtes  des 
baifers  que  vous  preflates  fur  ma  bouche  : Et  mêlant  vos 
pleurs  avec  les  miens , vous  vous  plaigniez  de  ce  que  le  vent 
n’eroit  que  trop  favorable  à vos  voiles.  Enfin , la  dernierc 
parole  que  vous  me  dites  en  partant  fut  celle-ci  : Ma  chcre 
Phyllis , vous  pouvez  bien  vous  attendre , & vous  n’y  ferez 
point  trompée,  que  dans  peu  de  tems,  vous  aurez  ici  de  re- 
tour vôtre  Demophoon.  Mais  vous  attendrai-je  ii  vous  m’a- 
vez une  fois  quittée  pour  ne  me  revoir  jamais  ? Attendrai-je 
des  voiles  qui  ne  doivent  jamais  paroitre  fur  nôtre  Mer  ? Et 
cependant  je  les  attens  encore.  Ha  retournez , quoi  que  ce 
foit  bien  tard  pour  les  promefi’es  que  vous  avez  faites  à une 


DEMOPHOON.  559 

Amante,  afin  que  vôtre  foi  ne  fe  trouve  violée  que  pour  le 
tems.  Sans  mentir  je  fuis  bien  malheureufe  de  vous  faire  une 
prière  de  cette  qualité.  Peut-être  qu’une  autre  perfonne  vous 
arrête  à 1 heure  que  je  parle,  &que  vous  avez  pour  elle  le 

meme  amour  , que  vous  aviez  autrefois  pour  moi.  Comme 

je  fuis  echapee  à vôtre  fouvenir,  je  puis  croire  aufii,  que 
vous  penfez  n’avoir  jamais  connu  de  Phyllis.  Helas  ! me  de- 
mandez-vous quelle  Phyllis  je  fuis  ? Et  d’où  je  fuis  ? Demo- 
phoon, je  fuis  celle  qui  vous  reçut  fi  bien  en  Thrace,  après 
que  vous  eûtes  couru  tant  de  périls  fur  Mer  : Celle  qui  vous 
fit  chez  elle  un  fi  bon  accueil.  Qui  vous  enrichit  de  fes  biens , 
& qui  vous  donna  beaucoup  dcchofes,  dont  vous  aviez  bc- 
foin,  & qui  étoit  en  volonté  de  vous  en  donner  encore  da- 
vantage: mais  qui  vous  avoir  afliijetti  l’ample  Royaume  de 
Lycurgue,  lequel  à peine  pouvoit  être  gouverné  fous  l’au- 
torité d’une  femme,  depuis  le  lieu  que  Rhodope  couvert  de 
neiges,  s’étend  vers  l’Hcme  couvert  de  Forêts,  & du  côté 
que  l’Hebre  facré  fe  va  décharger  dans  la  Mer.  Mais  après 
tout,  ce  fut  celle-là  même  qui  pour  vous  aimer  trop  chère- 
ment , vous  permit  fous  un  préfage  funefte  de  lui  oter  la  fleur 
de  fa  pureté  virginale.  Tifiphone  prélida  fans  doute  à nôtre 
couche  nuptiale  : Elle  y poufla  fes  triftes  hurlertlcns,  & quel- 
que Oifeau  funefte  en  chanta  le  lugubre  Epithalame.  Alc&o 
avec  fes  petites  Couleuvres,  qui  lui  fervent  de  cheveux,  ne 
manqua  pas  de  s’y  trouver  : Et  les  torches  qui  éclairèrent  à 
cette  ceremonie  furenr  allumées  au  bûcher  de  quelque  mort. 
Me  trouvant  faifie  en  cét  état  d’une  douleur  extrême , je  mar- 
che parmi  les  Rochers,  & je  foule  aux  pieds  le  gravois  des 
rivages , d’où  je  monte  fur  quelque  Roche  efearpée  fur  le 
bord  de  la  Mer  pour  y découvrir  de  plus  loin.  Soit  que  le 
jour  éclaire  fur  l’Horifon , ou  que  les  Etoiles  prettenr  au  Ciel 
quelque  froide  lueur , je  regarde  de  quel  vent  la  Mer  peut 
être  agitée.  Et  fi  je  découvre  de  loin  quelques  voiles  qui  ap- 
prochent, aufli-tôt  j’augure,  que  ce  font  les  Dieux  qui  me 
veulent  être  enfin  favorables.  De  là , je  defeens  toujours  en 
courant  vers  la  Mer  où  l’eau  m’empêche  à peine  d’aller  plus 
avant.  Je  m’arrête  juftement  à l’endroit  où  les  vagues  in- 
conftantcs  battent  le  rivage.  Mais , perdant  mon  efperance 
à mefure  que  ces  Vaifleaux  approchent,  &voiant  que  je  me 
fuis  trompée,  je  tombe  en  défaillance:  & les  femmes  qui 
font  autour  de  moi  me  reçoivent  entre  leurs  bras , 5c  s’effor- 
cent de  me  faire  revenir.  11  y a fur  nôtre  côte.un  fcindeMer 
qui  fe  courbe  doucement  en  arc , où  s’élève  un  Rocher  efear- 
pé,  dont  le  pied  eft  battu  par  la  furie  des  flots.  Delà,  j’ai  eu 
fouvent  la  penfée  de  me  précipiter  dans  la  Mer  : Et  je  voi 
bien  enfin  qu’il  faudra  s’y  refoudre,  puifque  vous  continuez 
à me  tromper,  & à vous  moquer  de  moi.  Ainfi  les  vagues 
me  porteront  fur  vos  côtes,  & peut-être,  que  je  paroitrai  à 
vos  yeux  èn  cét  état , fans  être  inhumée , & qu’en  aiant  pitié 
fi  vous  n’avez  point  le  cœur  plus  dur  que  le  fer  ou  le  Dia- 
mant, vous  direz  poffiblc  ; Certainement  Phyllis,  ce  n’étoit 
point  de  la  forte  que  vous  deviez  venir  trouver  vôtre  Amant. 

je  voudrois  périr  avec  l’épée , ou  plutôt  avec  un  laflet  en  pu- 
nition de  ce  que  j’ai  permis  que  vos  bras  fe  foient  enlaflcz  au- 
tour de  mon  col.  Quoi  qu’il  en  foit , pour  expier  l’outrage , 
qui  a été  fait  à ma  pudeur , je  me  déferai  par  une  mort  violen- 
te, & je  ne  me  mets  pas  en  peine  du  choix  ni  du  genre  de  mort. 
Mais  on  faura  par  toute  la  terre  que  vous  en  êtes  caufe , & 
j’efperc  qu’elle  fera  marquée  fur  mon  fepulchrc  avec  de  fem- 
blablcs  V ers  : 

Sur  le  Trône  fameux  de  l’Empire  de  Thrace , 

Demophoon  paya  d’un  trépas  inhumain 

Les  faveurs  de  Phyllis , qui  fentit  fa  difgrace , 

il  en  fournit  U caufe , elle  y prêt  ta  la  main . 
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DE  BRISEIS  À ACHILE. 

argument. 

j- Ch  île  allant  au  Siégé  de  Eroye , ruina  toutes  les  Villes  ennemies  qu'il  trouva  en  fon 
) chemin;  entf  autres  il  frit  Ebebes  Qf  Lyrnefe , d'où  il  emmena  deux  belles  Filles , l’une 
? nomm'ee  Cri/eis , qu'il  envoya  à Agamemnon , l'autre  fe  nommoit  Brifèis , qu'il  garda  -pour 
Uui.  Quelque  tems  après  la  pefte fe  mit  fit  afprement  dans  l A rmee  des  Grecs , qu'il  fallut 
fe  recourir  aux  Devins , pour  J avoir  quel  remede  on  y pourroit  aporter  : Calebas  étant  con~ 
fuite  fur  cette  affaire , dit  haut  Qf  clair , qu'il  falloit  rendre  Crifeis , & qu' Apollon  étant  en  colere  de  ce 
qu'on  avoit  pris  la  Fille  de  fon  Prêtre , leur  avoit  envoyé  cette  maladie  pour  le  venger.  Agamemnon 
auint  été  contraint  à fon  grand  regret  de  rendre  Crifeis  à fon  Perey  voulut  avoir  Brifeis  en  fa  place  ÿ 
Qf  défait  il  la  fit  enlever  dans  la  tente  d' A ebile , dont  ce  jeune  Prince  entra  en  fi  grande  rage , qu'il  eut 
tue  Agamemnon , fi  P allas  ne  l'en  eut  empêché  : il  quitta  donc  les  armes  par  dépit , avec  proteftation  de 
ne  les  reprendre  jamais  pour  fon  fervice  : Mais  les  Grecs  voiant  que  le  repos  d' A ebile  leur  importoit , 
Çjf  que  tous  les  jours  les  Eroyens  les  batoient  depuis  qu'il  n' étoit  pim  parmi  eux , prièrent  Agamemnon 
de  l'appaifer  à quelque  prix  que  ce  fut , Qf  de  lui  rendre  cette  Captive  qui  étoit  caufe  de  la  querelle  ; ce 
qu'il  fit , & avec  force  beaux  prefens , qu'Achilerefufa:  fyf  c'efl  fur  ce  refus  que  Brifeis  lui  écrit  cette 
Epitre , où  elle  fe  plaint  de  fa  colere , & du  peu  d'état  qu'il  fait  maintenant  d'une  perfonne  qu'il  avoit 
tant  aimée  autrefois. 


Et  te  Lettre  que  vous  recevez  aflez  mal  écrite  en 
;f  Grec  d’une  main  étrangère , vient  de  Brifeis  qui 

vous  a été  ravie.  Mes  larmes  ont  fait  toutes  les 
effaçures  que  vous  y trouverez  : mais  d’un  autre 
côté , je  m’aflure  que  ces  larmes  ne  vous  feront  pas  moins 
connoitrc  mes  fentimens  que  le  difeours.  S’il  m’elt  permis 
de  faire  quelques  plaintes  de  mon  Seigneur , & de  celui  qui 
m’honore  de  fon  affedion , j’en  ferai  quelques  unes  de  mon 
Seigneur , & de  l’illuftre  Epoux  qui  me  fait  l’honneur  de 
m’aimer.  Je  ne  vous  accufe  pas  de  ce  que  vous  m’avez  livrée 
au  Roi  qui  me  vouloir  avoir.  Mais , en  vérité , je  ne  faurois 
m’empêcher  de  vous  blâmer  un  peu  de  ce  que  vous  avez  été 
fi  promt  à me  livrer  à fes  ordres.  Car  dés  qu’Eurybate  & 
Talrybic  me  demandèrent  de  fa  part,  vous  m’ordonnâtes  de 
fuivre  Eurybate  & Taltybie.  Sur  quoi  ces  Hérauts  fe  regar- 
dai l’un  l’autre  fans  dire  mot,  ils  ne  favoient  ce  qu’ils  dé- 
voient croire  de  vôtre  amour.  Certes,  il  me  femble  que 
vous  pouviez  un  peu  différer  ; c’eut  été  au  moins  apporter 
quelque  délai  à mon  tourment.  Mais,  je  fus  fi  malheureufe 
qu’en  partant  d’auprès  de  vous , je  n’eus  pas  feulement  l’hon- 
neur de  vous  baifer.  En  recompcnfc , je  verfai  beaucoup  de 
larmes , j’arrachai  mes  cheveux , & il  me  fembla  que  derechef 
on  me  venoit  enlever  pour  me  mettre  en  captivité.  Depuis , 
j’ai  eu  fouvent  la  penfée  de  tenter  le  moyen  de  tromper  mes 
gardes , afin  de  retourner  auprès  de  vous  : mais  j’y  ai  toujours 
rencontré  des  obftaclcs,  & toujours  quelque  ennemi  s’eft 
trouvé  en  état  de  m’en  empêcher.  De  fortiraufii  la  nuit , je 
craignois  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque  Troycn  qui 
m’eut  emmenée  pour  fervir  à quelque  Bru  de  Priam.  Je  fus 
donc  livrée  de  vôtre  confentemcnt,  parce  que  je  le  d'evois 
être.  Cependant , il  y a déjà  plufieurs  nuits  que  je  ne  fuis  pas 
auprès  de  vous , & je  ne  voi  pas  qu’on  fe  mette  en  peine  de  me 
redemander.  Vous  n’en  dites  mot,  & vôtre  colere  eff:  bien 
lente  à fc  faire  fentir  fur  ce  fujet.  Si  eft-ce  que  dans  l’afïlittion 
ou  j’étois  quand  on  me  vint  prendre,  Patrocle  me  dit  à l’o- 
reille ; Pourquoi  pleurez  vous  ? Je  vous  répons  que  ce  ne 
fera  pas  pour  long-tems.  Mais  c’clt  pen  de  chofe  que  je  n’aye 
point  encore  été  redemandée;  il  femble,  Achilc,  que  vous 
faites  tous  vos  cflorts  afin  qu’on  ne  me  rende  point.  Allez 
maintenant:  Et  certes,  ii  faut  avoiier  que  vous  êtes  bien 
digne  de  porter  le  nom  d’ Amant  pafiîonné.  Le  fils  de  Tela- 
mon & lefilsd’Amyntor,  l’un  vôtre  proche  parent,  & l’au- 
tre qui  vous  accompagne  en  tous  lieux , vous  ont  été  trouver 
avec  Uly fie  de  la  part  du  Roi  : 1 ls  me  dévoient  ramener  chez 
vous , & vous  ont  porté  des  prefens , pour  cflayer  de  vous 
adoucir.  Il  y avoit  vingt  Vafes  d’airain  d’un  ouvrage  exquis , 
fept  trépieds  d’une  pareille  manufacture  & d’un  poids  égal, 


& dix  talents  d’or , à quoi  furent  ajoutez  douze  Chevaux  ac- 
coutumez de  vaincre  dans  les  combats  , & ce  qui  étoit  fort  . 
inutile  pour  vous,  des  Filles  d’une  beauté  rare  qui  furent  pri- 
fes  à la  cônquête  de  Lcsbos , avec  l’une  des  trois  filles  d’Aga- 
memnon  à vôtre  choix , pour  être  vôtre  Epoufe  : mais  vous 
n’avez  pas  befoin  de  femme  : Vous  vous  en  pouvez  paffer 
bien  aifément.  Cependant  vous  rejettez  tous  ces  prefens , 
que  vous  devriez  donner  vous  mêmes  libéralement , pour  me 
racheter  de  la  fervitude  où  je  fuis  retenue.  Quelle  faute  ai- je 
commife,  pour  être  devenue  dans  vôtre  cfprit,  fi  digne  de 
mépris  ? Où  s’efi:  retiré  fi  promtement  l’amour  que  vous  me 
portiez  ? N’elt-ce  point  que  la  mauvaife  fortune  prefle  in- 
ceflamment  les  perfonnes  affligées , qu’elle  a une  fois  com- 
mencé de  perfecuter  ? Et  qu’il  n’y  aura  jamais  pour  moi  de 
vent  favorable:  J’ai  vû  renverfer  les  murs  de  Lyrnefe,  pat 
la  violence  de  vos  armes , vous  favez  que  j’y  avois  beaucoup 
départ.  J’ai  vu  mes  trois  freres  périr  d’un  même  genre  de 
mort  de  trois  coups  de  vôtre  main,  comme  ils  étoient  rede- 
vables avec  moi  d’une  naiflancc  pareille  à une  meme  merc  qui 
nous  avoit  mis  au  monde.  J’ai  vu  mon  mari , tout  valeureux 
qu’il  étoit , renverfé  fur  la  pouflierc  qu’il  rougifloit  du  fang 
de  la  profonde  playe  que  vous  lui  fîtes  dans  l’eftomac.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit , je  pouvois  me  confoler  de  toutes  ces  per- 
tes par  vous  fcul,  & vous  me  teniez  lieu  tout  à la  fois  de 
Seigneur,  de  Mari  & de  Frere.  Vous  me  juriez  mêmes  par 
le  divin  pouvoir  que  vôtre  Mcre  exerce  fur  les  eaux , qu’il  me 
feroit  avantageux  d’être  tombée  en  captivité.  Je  voi  bien 
que  vous  me  rejettez  avec  toutes  les  richeflcs  que  je  vous  puis 
aporter,  & vous  ne  voulez  point  de  moi  avec  toute  l’opu- 
lence qui  vous  eft  offerte  en  ma  faveur.  On  dit  bien  mêmes 
davantage , que  dés  demain  au  matin  vous  ferez  déployer  vos 
voiles , & que  vous  êtes  tout  prêt  à partir  : Dont  j’ai  été  tel- 
lement faific,  que  tout  le  fang  m’en  a fui , & que  je  n’ai  pas 
eu  la  force  d^mefoutenir.  Vous  vous  en  irez  donc  de  la 
forte , & vous  m’abandonnerez  ! A qui  me  laiflerez  vous 
avec  tous  ces  beaux  emporremens  >.  Qui  fera  mon  recours  & 
mon  doux  appui , quand  vous  m’aurez  délaiflee  ? Ha  ! que 
la  terre  s’ouvre  plutôt,  & qu’elle  m’engloutiffe  ! Que  le 
Ciel  éclate  plutôt  fur  ma  tête , & qu’il  me  brûle  plutôt  de  fes 
feux,  que  vous  faflicz  blanchir  la  Mer  par  les  rames  de  vos 
Galeres , fans  que  j’y  fois  prefente , ou  que  je  fuffe  fi  malheu- 
reufe que  de  les  voir  partir  fans  être  auprès  de  vous.  Helas  ? 
fi  vous  penfez  à vôtre  retour , fi  vous  êtes  touché  du  deiïein 
de  revoir  vôtre  Patrie , je  ne  ferai  pas  une  grande  charge  à 
vôtre  Vaiffeau,  je  vous  y fuivrai  comme  mon  vainqueur  en 
qualité  de  vôtre  captive,  & non  pas  comme  mon  Epoux  en 
qualité  de  vôtre  femme.  Ma  main  fera  toujours  allez  propre 

à filer 
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à filer  la  laine.  Vous  épouferez  quelque  Dame  de  Grèce, 
qui  furpaflèra  toutes  les  autres  en  beauté  : Elle  aura  l’hon- 
neur d’être  appellée  vôtre  Femme  : Hé  bien , que  cela  foir. 
Qu'elle  ait  pour  Beau- pere  le  petit  fils  de  Jupiter  &d’Ægine, 
&que  le  vieux  Nerée  trouve  bonde  l’appeller  fa  belle  fille. 
Pour  moi  je  me  contenterai  de  filer  parmi  vos  fervantes , il 
me  fuffira  de  décharger  les  quenoüilles  de  l’étaim  dont  elles 
feront  remplies:  Je  vous  fupplie  feulement  de  ne  permettre 
pas  que  vôtre  femme  imperieufe  me  tourmente  n’étant  pas 
pour  moi  de  belle  humeur.  Ne  fouffrez  pas  qu’elle  arrache 
mes  cheveux  en  vôtre  prefence  : Et  ne  lui  dites  pas  legere- 
ment  ; Celle-ci  m’a  été  chere  autrefois , & je  l’ai  aimée  aufii 
bien  que  je  vous  aime.  Ou  bien  fouffrez-lc , fi  vous  le  jugez 
à propos,  pourvu  que  je  ne  fois  point  ici  délaiflee  avec  mé- 
pris. Ha  ! cette  crainte  me  fait  trembler  & me  met  audes- 
efpoir.  Mais  qu’attendez  vous  ? Agamemnon  fc  repent  de 
fa  colere  : Et  toute  la  Grece  affligée  fe  jette  à vos  pieds. 
Vous  êtes  victorieux  de  toutes  chofes,  foyez  le  auffl  de  vous- 
mêmes  : Surmontez  vôtre  reffentimenr.  Pourquoi  donnez 
vous  le  tems  à HcCtor  de  ravager  toute  l’opulence  des  Grecs  ? 
Reprenez  les  armes , valeureux  Achile,  après  que  vous 
m’aurez  reprife,  & reprimez  l’audace  de  nos  ennemis  qui 
feront  bien  étonnez,  fi  vous  retournez  à la  guerre.  Vôtre 
colere  s’eft  émeueàmon  fujet,  qu’elle  ceflè  enfin  pour  l’a- 
mour de  moi,  & comme  j’ai  étélacaufedevôtredéplaifir, 
que  je  fois  auffl  la  fin  de  vôtre  triftefie.  Ne  vous  figurez  pas 
qu’il  vous  foit  honteux  de  donner  quelque  chofc  à mes  priè- 
res. Le  genereux  fils  d’Oenée  reprit  bien  les  armes  à la  prière 
de  fa  femme.  J’aioüi  raconter  cette  hiftoire,  qui  ne  vous  cil 
point  inconnue , comme  une  mere  cruelle  aiant  perdu  fes 
freres  , devoüa  fon  propre  fils  qui  devoit  être  fon  unique 
elperance.  Celui-là étoit  redoutable  à la  guerre,  & cepen- 
dant aiant  mis  bas  les  .armes,  il  refufoit  dans  fon  dépit  à fa 
pitrie  le  fecours  qu’il  lui  pou  voit  donner.  Mais  enfin  fa 
femme  feule  fut  capable  de  le  fléchir,  beaucoup  plus  heu- 
reufe  que  moi  de  qui  toutes  les  prières  font  inutiles  à vôtre 
égard , & demeurent  fans  effet.  Je  ne  m'en  tiens  pas  nean- 
moins offenlée,  ni  de  ce  que  je  ne  puis  me  glorifier  du  tître 
d’avoir  été  vôtre  Epoufe  : mais,  quelque efclave que  j’aye 
été.  bien  que  vous  fufflez  mon  Seigneur  & mon  Maître,  vous 
m’avez  pourtant  fait  l’honneur  aflez  fouvent  de  m’appcller 
auprès  de  vous.  Une  autre  captive  m’appellanr  un  jour  fa 
Maîtrelfe,  je  m’en  fouviens  comme  fi  c’étoit  aujourd’hui  ; 
V ous  ajoutez , lui  dis-  je , à ma  fervi tude  le  fardeau  d’un  grand 
nom.  J'atteftc  cependant  les  cendres  de  mon  fidele  Epoux, 
lefquelles  font  à peine  renfermées  dans  lcfepulchre,  &qui 
me  feront  toujours  vénérables  : J’attefle  les  Ames  genereufes 
de  njcs  trois  freres , que  je  confidere  comme  des  Divinitcz 
que  je  refpeCte , lefquelles  font  enfevelies  avec  la  Patrie  en 
combatant  pour  elle  : Et  je  vousprotefte  encore  par  vôtre 
tête  qui  m’elt  fi  chere , <5c  par  la  mienne  que  vous  avez  jointe 
avec  la  vôtre  ; que  je  n’ai  point  pris  de  part  au  lit  du  Prince  de 
Mycenes  : Et  fi  je  ne  vous  dis  la  vérité , je  confens  que  vous 
m’abandonniez.  Que  fi  je  vous  difois , jurez  moi  auffl  tout 
de  bon , que  vous  n’avez  point  eu  de  joye  depuis  mon  départ  ; 
vous  11’auriez  garde  de  me  le  jurer.  Et  cependant  les  Grecs 
s’imaginent  que  vous  êtes  touché  d’un  ienfible  déplaifir  ; 
mais  vous  joiiez  de  la  Lyre , & quelque  belle  Amante  vous 
prdTe  tendrement  contre  fon  fein.  Que  fi  vous  n’allcz  plus 
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au  combat,  c’cfl:  que  la  guerre  cfl  contraire  aux  douceurs  de 
l’harmonie,  & qu’une  nuit  paifible,  & Venus  lui  font  favo- 
rables. Il  eft  beaucoup  plus  fur  d’être  couché  dans  un  lit, 
& de  tenir  une  belle  perfonne  entre  fes  bras , ou  de  toucher  de 
fes  doigts  une  lyre  Thracienne , que  de  porter  un  bouclier  fuc 
fon  bras,  ou  de  manier  un  javelot  à la  pointe  acerée , &de 
preffer  fes  cheveux  d’un  cafque.  Si  eft-cc  que  j’ai  vu  que  vous 
préferiez  les  belles  a&ions  à la  fureté  de  la  vie,  & que  vous 
teniez  bien  douce  la  gloire  qui  s’acquiert  dans  les  combats. 
Hé  quoi  ! n’aimiez  vous  donc  la  guerre , -que  lors  que  vous 
me  fîtes  captive  r Et  11e  vous  êtes-vous  foucié  de  fignalcr 
vôtre  valeur  qu’en  defolant  ma  Patrie  ? Ha  que  les  Dieux 
vous  infpircnt  de  meilleures  penfées  ! Et  que  vôtre  lance 
guerriere  qui  vous  fut  apportée  du  mont  Pelion , tranfperee 
le  corps  d’Hcétor.  Envoiez  moi  vers  lui.  Princes  Grecs  : 
Si  vous  m’ordonnez  de  l’aller  trouver  de  vôtre  part,  je  flé- 
chirai mon  Seigneur  par  les  humbles  prières  que  je  lui  ferai: 
J'y  mêlerai  des  baifers  qui  feront  peut-être  capables  de  lui 
amollir  le  cœur.  Je  gagnerai  plus  de  chofcs  fur  lui  que  Phoe- 
nix ne  fauroit  faire:  J’en  obtiendrai  davantage,  qu’Ulyfle 
n’en  pourroit  obtenir  avec  toute  fon  éloquence , davantage , 
croyez-moi , que  le  frère  de  Teucer , ne  fauroit  faire.  C’eft 
quelque  chofc  d’cnlaffcr  fes  bras  autour  d’un  col,  qu’ils  ont 
accoutumé  de  ferrer.  C’efl:  quelque  choie  de  lui  prefentec 
fou  fein  découvert.  Soyez  plus  farouche  fi  vous  voulez  que 
les  ondes  de  vôtre  Mere  ne  font  dépités,  quand  elles  font 
emuës,  je  ne  vous  dirai  rien,  & j’efpere  de  vous  fléchir  par 
mes  larmes.  Maintenant,  je  n’ai  plus  que  cette  priere  à vous 
faire  : Et  qu’ainfi  Pelée  vôtre  Pcre  accompliiïc  heureufement 
tout  le  cours  de  fa  vie,  & que  vôtre  Fils  fe  fignale  dans  les 
combats,  fous  vos  glorieux  aufpices.  Valeureux  Achile, 
regardez  vôtre  Brifeis , que  vous  aviez  accoutumé  de  voir  de 
fi  bon  œil , & ne  foyez  pas  fi  cruel  que  de  me  laifler  confumec 
par  une  longue  attente.  Que  fi  vôtre  amour  pour  moi  s’efl: 
change  en  dédain , faites  mourir  celle  que  vous  avez  con- 
trainte de  vivre  fans  vous.  Mais  de  la  forte  que  vous  en  ufez , 
vous  ne  m’y  obligez  que  trop.  Helas  ! je  n’en  puis  plus,  je 
fuis  toute  changée  : Et  la  feule  chofe  qui  me  foutient  un  peu, 
eft  l’efpcrance  qui  me  relie  encore  de  vous  révoir  : Et  fi  je  ne 
m y dois  plus  attendre,  je  me  refoudrai  bien-tôt  d’aller  au 
lieu  où  font  mes  Freres  & mon  Epoux  : Quoi  qu’il  en 
foit , vous  aurez  peu  de  gloire  à faire  périr  une  Femme. 
Mais  pourquoi  m’y  voudriez  vous  obliger  par  le  defefpoir  ? 
Donnez  moi  plutôt  de  l’épée  dans  le  corps  ; il  y aura 
peut-être  encore  aflez  de  fang  pour  aflouvir  vôtre  co- 
lere. Que  ce  foit  fur  moi  que  fe  décharge  fa  furie , qui 
alloit  percer  le  flanc  du  Prince  de  l’Armée  , fi  Minerve 
n’en  eut  détourné  le  coup.  Toutefois,  confervez  plutôt  la 
vie  à vôtre  Amante  , que  vous  lui  donnâtes  fi  libérale- 
ment, étant  vôtre  ennemie,  quand  vous  fûtes  viélorieux. 
Les  murs  de  Troye  ne  font  pas  fi  bien  fermez,  qu’ils 
ne  vous  en  offrent  pluficurs  , fur  lefquels  vous  pourrez 
exercer  bien  plus  glorieufement  vôtre  courage  & vôtre 
valeur.  C’cfl:  de  vos  ennemis  que  vous  devez  tirer  la  ma- 
tière de  vos  exploits  guerriers.  Cependant  ufez  fur  moi  de 
votre  pouvoir  abfolu , & commandez  moi , comme  mon 
Seigneur,  que  je  vous  aille  trouver , foit  que  vous  foyez  re- 
folu  de  partir  bicn-tôt  d’ici , foit  que  vous  ayez  deflfein  d’y 
demeurer. 
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DE  PHEDRE  A HYPPOLITE. 

argument. 

Hese'e  aiant  tué  le  Minotaure , il  emmena  avec  lui  Ariadne  Qf  P bedre.  Filles  de  Mi- 
nos  Roi  de  Candie.  Pour  Ariadne , il  croioit  de  la  garder  four  être  fa  Femme , mais  Bac- 
chus fut  caufe  qu'il  la  LiJJa  dans  une  Ifle , fi  bien  qu'il  fe  difpofa  d'accomplir  avec  Phedre 
ce  qu’il  avait  commencé  avec  fa  Sœur  ; il  l’époufa  donc , mais  il  demeurait  fi  peu  avec  elle, 
qu’ elle  s' ennuioit  d’être  mariée  de  cette  forte.  Ainfi  durant  l’ab/ence  de  fon  Man , aiant 
jette  les  yeux  fur  Hyppolite  fon  Beau-fils , par  malheur  elle  le  trouva  fi  beau  à fon  gré  , qu’elle  en  devint 
éperducment  atr.oureufe  : Elle  cacha  pourtant  fa  paffion  le  mieux  qu’elle  pût , Qf  la  combatit  autant 
qu'il  lui  fut  poffible:  mais  votant  qu'elle  n’êtoit  pas  ap^  forte  pour  lui  refifier,  Qf  que  d' ailleurs  elle 
i toit  trop  honteufe  pour  dire  [a  maladie  à fon  cher  Hyppolite , elle  lui  écrit  cette  Lettre , Çff  à force  de 
rat  font  & de  plaintes  tout#  ingénié* fes  , & qui  reputent  bien  la  paffion  d’une  femme  folle  d’amour, 
elle  effaye  de  lut  faire  pitié , & de  lui  ferjuadcr  une  méchanceté  fi  abominable. 


A Princefle  de  Crète  doit  être  privée  pour  tou- 
jours  du  falut  qu'elle  envoyé  au  fils  de  la  gencreufe 
m Amazone , fi  elle  ne  le  reçoit  elle-même  de  fa  pu- 
‘ re courtoifie.  Quoi  qu’il  en foit,  aimable  Hyppo- 
lite, lifez  ce  que  je  vous  écris.  Quel  mal  vous  pourroit-il 
arriver  de  lire  une  Lettre  ? Et  mêmes , il  peut  y avoir  en 
celle-ci  quelque  chofe  qui  ne  vous  fera  pas  inutile.  Beau- 
coup de  fecrets  importants  font  portez  dans  les  Lettres  par 
terre  & par  mer , & un  ennemi  les  reçoit  volontiers  d’un  en- 
nemi. Par  trois  fois  j’ai  eflayé  de  vous  parler,  & par  trois 
fois  ma  langue  eft  devenue  immobile,  en  aiant  entrepris  inu- 
tilement le  defi'ein  : La  parole  m’eft  demeurée  par  trois  fois 
fur  le  bord  des  lèvres.  Il  eft  bicn-feant  de  mêler  la  pudeur 
avec  l’amour , où  fe  permet  toute  forte  de  licence,  & ce  que 
la  pudeur  m’a  empêché  de  vous  dire,  l’amour  m’a  ordonné 
de  vous  l’écrire.  1 1 n’cft  pas  fur  de  méprifer  les  ordonnances 
d’ Amour.  Il  régné  en  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve,  & fon 
pouvoir  s’étend  jufques  fur  les  Dieux.  C’eft  lui  qui  me 
voiant  incertaine  d’abord,  fi  je  vous  écrirois  ou  fi  je  ne  vous 
écrirois  pas,  me  dit  d'un  ton  fort  abfolu  ; écrivez  lui  ; je 
vous  répons,  qu’il  vous  donnera  les  mains  quelque  infenfi- 
ble  qu’il  peut  être , & qu’il  n’aura  pas  la  force  de  vous  refiftcc. 
Qu'il  me  foit  donc  favorable  : Et  comme  il  me  brûle  de  fes 
feux  à votre  fujet  jufques  dans  le  fond  del’ariae,  qu’il  vous 
touche  également  pour  moi , & foicz  favorable  à mes  vœux. 
]c  ne  romprai  jamais  pir  aucune  injufticc  le  lien  d’une  fainte 
amitié  Et,  pleut  à Dieu  que  vous  eufliez  envie  de  vous  en 
informer,  vous  verriez  que  je  n’ai  pas  le  bruit  d’avoir  l’ame 
fi  noire.  Mais  plus  cét  amour  s’eft  avifé  tard  de  me  venir 
blelïcr , & plus  il  m’a  fait  fentir  vivement  fon  ardeur.  Je 
brûle  d'un  feu  cuifant , & je  fuis  atteinte  dansde  cœur  d’une 
blcftùre  fecrettc.  Comme  les  jeunes  Taureaux  fe  trouvent 
bleflcz  par  le  joug,  la  première  fois  qu’on  le  leur  met  furie 
col,  &.  comme  le  Poulain  indomtc  foulftc  à peine  le  mords 
& le  cavcçon  ; ainfi  la  paffion  que  je  n’ai  point  encore  éprou- 
vée de  mon  premier  amour , me  fait  une  violence  incroiable  ; 
Et  il  faut  que  j’avoue  que  mon  cfprit  s’y  peut  mal-aifément 
accoutumer.  On  fc  fait  un  art  d’une  habitude  qui  s’eft  con- 
çue de  bonne  heure  : mais  s’il  y en  a quelqu’une  qui  fc  laiffe 
vaincre  à cette  paffion  dans  un  âge  un  peu  avancé , elle  aime 
auffi  beaucoup  plus  ardemment.  ] e vous  abandonne  les  pré- 
mices de  ma  Renommée , qui  a toujours  été  fans  reproche. 
Vous  en  cueillirez  les  fleurs  nouvelles  fi  vous  voulez  : Et 
chacun  de  nous  deux  fc  rendra  également  complice.  C’eft 
quelque  chofe,  croiczmoi,  d’avoir  la  joiiiflance  aiféed’un 
arbre  chargé  de  fruits , & de  pouvoir  cueillir  d’une/uain  dé- 
licate, la  première  Rofe  qui  fleurit  au  Printcms:  Vousferez 
le  premier  qui  aurez  laiflé  des  marques  de  quelque  licence  à 
une  pureté,  qui  ne  s’eft  jamais  permis  de  licence  qui  pût  le 
moins  du  monde  flétrir  fon  honnêteté.  Mais , quoi  qu’il  en 
foit , cette  pureté  violée  me  réüffit  heureufement , puis  que 
c’eft  pour  un  digne  fujet  : Et  quelque  autre  qui  ne  feroit  de 
nul  merite,  en  rendrait  le  dcflèin  coupable.  Si  Junon  me 
Permet  toit  de  recevoir  les  carefles  de  fon  Frcre  & de  fon 


Mari  ; je  fens  bien  qu’à  mon  jugement  Hyppolite  feroit 
préféré  à Jupiter.  Et  certes,  il  me  prend  envie  aujourd’hui 
(vous  ne  le  croiriez  peut-être  pas)  défaire  une  chofe  de  la- 
quelle je  n’ai  nulle  expérience;  je  veux  aller  à la  chafie,  je 
me  veux  plaire  déformais  à courir  après  les  bêtes  fauvages. 
Diane  fera  pour  moi  la  première  de  toutes  les  Déefies,  je 
fuivrai  en  toutes  chofcs  les  fentimens  que  vous  en  avez.  Je 
m’écarterai  dans  les  Forêts , je  preflerai  les  Cerfs  pour  les  fai- 
re donner  dans  les  Rets  qui  leur  feront  tendus  : Je  mettrai 
fur  leurs  voyes  des  Chiens  légers  à courir,  non  feulement 
dans  la  plaine,  mais  encore  fur  des  monts  ; ou  je  lancerai  le 
javelot  tremblant  d’un  bras  aflez  robufte,  ou  je  merepoferai 
fur  l’herbe  menue,  aiant  pris  aflez d’exercice.  Je  me  plais 
auffi  fort  fouvent  de  pouffer  un  Chariot  dans  la  pouffiere , & 
de  tenir  la  bride  à des  Chevaux  fougueux.  Tantôt  je  reflèm- 
ble  à quelque  Menade  agitée  des  divines  fureurs  de  Bacchus , 
& tantôt  à l’une  de  ces  Femmes  qui  font  émues  par  le  bruit 
des  petits  Tambours  le  long  des  côtauxdu  mont  Ida.  On 
me  prendroit  auffi  bien  fouvent  pour  une  perfonne  que 
tranfporte  l’efprir  des  Dryades  demi  Déeffes , ou  qui  fe  trou- 
ve éperdue  de  l’ardeur  indiferette  des  Faunes  cornus.  Car 
on  me  conte  toutes  ces  chofes  quand  mon  agitation  s’appai- 
fc  : mais  le  feu  que  je  reflerre  en  mon  cœur  ne  laiflé  pas  de 
me  brûler  fecrettcmenr.  Poffible,  l’amour  que  j’ai  cqnçu, 
eft  il  un  effet  de  la  puiflance  du  Deftin , qui  ne  me  permet  pas 
de  m’en  défendre , & que  Venus  veut  tirer  des  tributs  & des 
rcconnoi fiances  de  toute  la  famille.  Jupiter  aima  Europe 
fous  la  forme  d'un  Taureau,  (c’eft  la  première  origine  de 
nôtre  race.  ) Ma  rrere  Pafiphàé  fe  foûmit  à un  autre  Tau- 
reau, qu’il  falut  tromper  par  une  Vache  menfongere,  &de 
ce  bizarre  accouplement , elle  mit  au  monde  le  fardeau  qu’el- 
le avoit  porté  tout  le  tems  de  fa  groflèfle.  Le  fils  d’Egée  dont 
la  perfidie  eft  aflez  connue , apres  avoir  fuivi  le  fil  qui  lui  fer- 
vit de  guide , par  le  fecours  de  ma  Sœur , fe  fauva  du  lieu  em- 
barraflé  où  il  étoit  enfermé  : Et  pour  moi , étant  fille  dt  Mi- 
nos  , afin  que  je  ne  dégénéré  point , ou  qu’on  n’ignore  point , 
'que  je  ne  fois  fortie  de  lui , bien  que  je  fois  ladernierede  fon 
fang,  je  n’ai  garde  de  faillir  à pécher  en  mon  rang  contre  les 
loix  de  la  focieté  conjugale.  C’eft  afiurément  une  chofe  fa- 
tale à vôtre  maifon  d’en  avoir  pû  charmer  deux  tout  à la 
fois;  vôtre  beauté  m’a  ravie,  & celle  de  vôtre  Pere  s’eft 
pû  afiujettir  toutes  les  affrétions  de  ma  Sœur.  Le  fils  de 
Thcfée,  & Thefée lui-même,  ont  captivé  les  deux  Sœurs; 
élevez- en,  fi  vous  m’en  croiez  deux  trophées,  pour  mar- 
quer vôtre  victoire  à la  pofterité.  Ha!  que  le  jour  que  je 
me  trouvai  à Eleufe  pour  la  Fête  de  Ceres  , j’eufle  été 
heureufe  de  ne  bouger  de  Crète.  Je  vous  avois  bien  trouvé 
auparavant  une  fort  aimable  perfonne;  mais  alors,  vous 
me  gagnâtes  entièrement  le  cœur , & l’amour  que  je  con- 
çus pour  vous,  me  fut  fcnfible  jufques  dans  les  os.  Vous 
étiez  vêtu  de  blanc  ce  jour-là,  vos  cheveux  étoient  ceints 
d’une  couronne  de  fleurs,  & le  vermillon  de  la  pudeur 
éclatoit  fur  vôtre  vifage  d’une  façon  merveilleufe.  Ce 
que  d’autres  y euflent  trouvé  de  trop  fier  & de  trop  feverc  ; 
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pour  moi,  je  vous  le  dis  franchement,  j’en  faifois  un  tout 
autre  jugement,  & ce  qui  leur  paroi  floî't  de  la  forte , jel’ap- 
pellois  genereux.  je  n’aime  point  les  jeunes  gens  qui  fc  fri- 
fent  comme  des  femmes.  La  beauté  d’un  jeune  homme,  ne 
demande  pas  beaucoup  d’ornement.  J’eftimc  bien  davantage 
cette  noble  fierté  que  vous  faites  paroitre,  des  cheveux  fans 
artifice,  &un  peu  de  poufliere  fur  un  beau  vifage  comme  le 
vôtre.  Soit  que  vous  montiez  quelque  cheval  genereux , 
j’admire  de  quelle  forte  en  courbant  la  jambe , & ferrant  les 
genoux , vous  le  faites  tourner  dans  un  petit  rond  : Soit  que 
vous  lanciez  un  javelot  d’un  bras  robufte  ; c’cft  toujours  avec 
tant  de  grâce  que  je  ne  me  faurois  empêcher  de  le  regarder  : 
Soit  que  vous  empoigniez  un  large  épieu , ou  que  vous  fafliez 
quelque  a&ion  qu’on  fc  puiffe  imaginer,  je  vous  alfure  que 
c’eft  avec  plaifir  que  j’y  arrête  mes  yeux  pour  vous  confidcrcr. 
Mais  quittez  aux  Forêts  des  Montagnes  la  dureté  de  vôtre 
cœur,  je  ne  croi  pas  que  vous  me  jugiez  digne  de  m’en  faire 
fentir  la  rigueur , & de  me  faire  périr  à fon  fujer.  Que  vous 
fert-ildevous  appliquer  inccffamment  aux  exercices  de  Dia- 
ne, &denc  compter  pour  rien  les  charmes  de  Venus  ? Un 
travail  qui  n’eft  pas  mélé  d’un  repos  alternatif,  n’eft  jamais 
de  durée  : C’cft  lui  fcul  qui  repare  les  forces  défaillantes , & 
qui  rétablit  les  membres  fatiguez.  Prenez  l’exemple  des  pro- 
pres armes  de  vôtre  Diane , fi  vous  ne  cefiez  jamais  de  tenir 
vôtre  arc  tendu , il  perdra  enfin  fa  force  & fa  roideur , il  de- 
viendra lâche.  Cephale  fut  un  celebre  Chaffeur , & plufieurs 
bêtes  furent  abatuës  de  fes  traits  : mais , pour  cela  il  ne  lai  (Toit 
pas  de  fe  rendre  aimable  à l’Aurore,  & la  prudente  Déelfe 
s’en  alloit  du  lit  de  fon  vieux  Epoux  auprès  de  ce  jeune 
Amant.  Souvent  on  a vu  repofer  fur  l’herbe  menue  à l’om- 
bre des  chênes  Venus  & Adonis.  Vous  n’ignorez  pas  auflî 
que  Meleagre  n’ait  brûlé  pour  la  belle  Atalante  du  mont  de 
Menale  : Et  que  cette  excellente  perfonne  n’ait  remporté 
pour  gage  de  Ion  AmourladcpoüilledelaBête  furieufe  qui 
ravageoit  Calydon , & qui  fut  tuée  à la  chaffe.  Augmentons 
auflî  ce  nombre-là  de  Chafleurs  amoureux  le  plutôt  que  nous 
pourrons.  Si  vous  en  éloignez  la  DéefTc  des  Amours , vôtre 
chaffe  fera  fauvage.  je  vous  y fuivrai  pourtant , & je  ne  crain- 
drai point  d’en  être  empêchée  par  les  Roches  feabreufes , ni 
par  la  dent  crochue  des  Sangliers.  Dans  l’ifthme  que  deux 
Mers  affaillent  de  deux  cotez,  dont  le  Païs  étroit  entend  le 
bruit  étonnant,  je  fréquenterai  Troezene,  & le  Territoire 
de  Pitthée  auprès  de  vous  : Et  ce  licu-là  me  fera  bien  plus 
cher  que  mon  propre  Païs.  Il  arrive  fort  à propos  que  vôtre 
Pcre  n’eft  point  ici , & qu’il  fera  long-tems  abfent , étant  re- 
tenu auprès  de  fon  ami  Pirithous , qui  a imploré  fon  fecours. 
Thefée , n’en  doutez  pas , préféré  Pirithoiis  à Phèdre , il  vous 
préféré  également  Pirithoiis.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  en 
cette  occalïon  qu’il  nous  a fait  paroitre  fon  peu  de  naturel, 
c’eft  encore  dans  les  rencontres  les  plus  importantes.  11  a 
brifé  les  os  à mon  frere  à coups  de  maffuë  l’aiant  terrafle  : 1 1 
n’a  point  fait  de  fcrupule  d’abandonner  ma  Sœur  aux  Bêtes 
farouches.  La  Mere  qui  vous  a mis  au  monde , la  plus  illu- 
ftre  de  toutes  les  Femmes  guerrières  qui  fe  foient  fignalées 
par  la  valeur,  meritoit  bien  de  recevoir  des  marques  de  fon 
eftime  ; & cependant , lï  vous  me  demandez  ce  qu’elle  cft 
devenue  5 Thefée  lui  a pafle  l’épée  au  travers  du  corps , & la 
qualité  de  Mere  d’un  Fils  tel  que  vous  êtes,  ne  l’a  pu  mettre 
en  fureté.  11  ne  la  voulut  pas  époufer  auflî  5 favez  vous  pour- 
quoi ? Afin  qu’étant  baftard , vous  ne  puflkz  être  heritier  du 
Roiaume  de  vôtre  Perc.  Il  vous  a donné  des  Freres  par  les*, 
Enfans  qu’il  a eus  de  moi,  qui  n’ai  pris  nulle  part,  je  vous 
alfure , au  deffein  qu’il  a eu  de  les  élever  tous  pour  les  mettre 
en  vôtre  place , & vous  oter  le  droit  de  lui  fuccedcr.  Vous 
avez  trop  de  beauté  pour  être  digne  d’un  fi  rude  traitement  : 
Et  certes,  j’aimerois  mieux  que  mes  entrailles  euffent  crevé 
au  milieu  de  mes  couches , qu’elles  vous  euffent  porté  un  fi 
grand  préjudice.  Or  allez  maintenant,  &refpcfteztantq‘u’il 
vous  plaira  le  lit  d’un  Pcre  qui  vous  a fi  fort  obligé , qui  vous 
chaffe  de  fa  maifon , & qui  vous  déshérité  par  toutes  les 
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actions  qu’il  fait,  Au  refte , parce  que  vtous  êtes  mon  Beau- 
fils  , & que  je  fuis  vôtre  Belle-mere , que  des  noms  imaginai- 
res ne  vous  fa  fient  point  de  peur,  c’cft  une  vieille  chanfon, 
fous  prétexte  de  pieté,  dont  l’ufagefut  introduit  du  tems  de 
Saturne,  mais  qui  fc  borna  enfin  à la  durée  de  lûn  régné,  & 
qui  ne  paffa  pas  dans  l’âge  fuivant.  Saturne  a paffé , & fes 
loix  ont  péri  : Le  monde  eft  maintenant  afîujeti  fous  Jupiter , 
fuivez  fes  ordres  & fervez  vous  de  fa  permiffion.  Il  ordonne 
que  tout  ce  qui  peut  plaire  foit  pieux  : Et  l’exemple  d’une 
Sœur  qui  eft  l’Epoufc  defon  Frere,  rend  toutes  chofes  per- 
miles.  11  eft  vrai  que  déjà  nous  fommes  joints  par  le  lang 
d’une  chaîne  bien  forte  ; mais  nous  y pouvons  encore  ajou- 
ter les  liens  de  Venus  pour  les  ferrer  d’un  nœud  plus  étroit. 
11  fera  même  facile  par  ce  moyen  là  de  celer  nôtre  amour,  & 
quoi  que  vous  puiflîez  entreprendre , fera  caché  fous  le  nom 
de  parenté.  Quelqu’un  verra  t-il  nos  embraffemens , nous 
en  recevrons  des  loiianges  l’un  & l’autre,  & on  dira  que  je 
fuis  une  Belle-mere  parfaitement  bonne  & affectionnée  à fon 
Beau-fils.  Il  ne  faudra  point  la  nuit  vous  ouvrir  la  porte  pour 
entrer  dans  le  logis  d’un  Mari  fâcheux  ; & vous  n’aurez  pas 
befoin  de  tromper  quelque  Portier  vigilant.  Comme  une 
feule  maifon  nous  logeoit  nagucrcs , une  même  maifon  nous 
pourra  bien  encore  loger  enfemble.  Vous  m’avez  donné  des 
baiferstoutouvertement,  vous  m’en  donnerez  bien  encore 
devant  tout  le  monde.  Vous  ferez  en  fureté  avec  moi,  & 
vôtre  faute,  vous  rendra  digne  de  louange,  bien  que  vous 
fu fiiez  apperçu  couché  auprès  de  moi  dans  mon  lit.  Seule- 
ment , ne  différez  pas  davantage , hâtez  vous  de  me  donner 
des  marques  de  vôtre  amitié,  le  plutôt  que  nous  pourrons 
faire  une  fi  defirablc  alliance  fera  toujours  le  meilleur,  de 
ainfi , je  fouhaite  que  l’amour  vous  épargne  & qu’il  ne  vous 
traite  pas  avec  beaucoup  de  rigueur  comme  il  m’a  traitée 
jufqucs  ici.  je  ne  dédaigne  pas  maintenant  de  me  mettre  de- 
vant vous  en  érat  de  fuppliante , & de  vous  conjurer  en  toute 
humilité  de  foulagcr  mon  tourment.  Hclas  ! que  font  deve- 
nues ces  paroles  hautaines,  &cétairmajcftueuxquimefai- 
foit  refpe&er:  J’ai  combatu long-tems,  & je  m’étoisrefo- 
luë  de  refifter  jufqucs  au  bout  : mais  l’Amour  ne  fe  peut  afîii- 
rer  de  rien.  Enfin  je  fuis  vaincuë , & j’ai  recours  aux  prières  : 
Quelque  Reine  que  je  fois , je  me  jette  à vos  pieds.  Il  n’y  a 
point  d’ Amant  capable  de  voir  ce  qui  cft  bien  feanr.  Je  n’ai 
plus  de  retenuë , & la  pudeur  m’abandonne.  Excufez  la  vio- 
lence de  ma  palfion , & laifiez  vous  fléchir  le  cœur.  Que  Mi- 
nos  foit  mon  Perc  qui  étende  fon  Empire  fur  la  Mer  : Que  les 
foudres  foient  lancez  de  là  haut  par  le  bras  de  mon  Aycul  : 
Que  d’un  autre  côté  le  Dieu  qui  environne  fon  front  de 
rayons  perçans , foit  aufti  mon  Aycul , parce  que  c’eft  de  ce- 
lui qui  nous  amené  le  jour  que  ma  Mere  tire  fon  origine,  je 
ne  regarde  point  à toutes  ccs  chofcs  : La  nobleflëde  mon 
extraction  cft  entièrement  affujetie  fous  le  pouvoir  de  l’A- 
mour : Ayez  pitié  de  ceux  qui  vous  aiment  & qui  vous  con- 
jurent de  les  aimer. . Que  fi  vous  n’avez  point  pour  moi  de 
tendrefiès , ayez  en  pour  les  miens.  L’Ifle  de  Crète  où  Jupi- 
ter a pris  naiüànce,  m’appartiendra  quelque  jour.  Quecét 
Erat , avec  toute  fa  puiflànce , ferve  à mon  Hippolyte.  Adou- 
eiflez  un  peu  cette  humeur  que  vous  avez  trop  fiere  : Ma 
Mere  eut  bien  le  pouvoir  d’obtenir  d’un  Taureau  tout  ce 
qu’elle  en  voulut  avoir , feriez  vous  plus  cruel  & plus  farou- 
che qu’un  Taureau  : Ayez  donc  pour  moi  un  peu  de  bonté, 
je  vous  en  conjure  par  la  Mere  d’ Amour  qui  peut  toutes  cho- 
fes fur  mon  cfprit.  Ainfi  n’en  puiflîez  vous  jamais  aimer  au- 
cune qui  vous  meprife.  Ainfi  la  Déeflê  chaficreffc,  vous  foit- 
elle  toujours  favorable,  quand  vous  ferez  dans  les  Bois  écar- 
tez, & que  les  profondes  Forêts  vous  offrent  toujours  des 
bêtes  que  vous  abatiez  de  vos  traits.  Ainfi  les  Nymphes,  bien 
que  vous  ayez  de  la  haine  pour  tout  le  fexe  vous  prefenrent  de 
l’eau  claire  pour  étancher  vôtre  foif  quand  vous  ferez  altéré. 
Nous  joignons  ici  les  larmes  aux  prières  : VouS  lifez  les  pa- 
roles de  celle  qui  vous  prie  de  l’aimer  ; figurez  vous  auflî  que 
vous  voiez  les  larmes  qui  découlent  de  mes  yeux. 
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' E R c u l e , (de  qui  on  peut  dire  qu’il  n’a  jamais  trouvé  homme  dont  il  n’ait  été  viBorieux , 
l ni  femme  dont  il  n’ait  été  efclave)  pendant  qu’il  et  oit  marié  à Dejanire , devint  amoureux 
d’une  jeune  Princeffe,  nommée  Tôle , fon  Pere  qui  etoit  Euricée  Roi  d’Oechalie , la  promit 
l a Hercule l,  à caufe  qu’il  ne  l’en  ofa  pas  refufer , depuis  pour  quelque  confédération  il  ne  lui 
tint  pas  fa  promefje , dequoi  cét  Amant  entrant  en  furie , prit  fa  Ville  de  force , le  tua  avec 
fesenfans,  & emmena  Tôle,  dont  il  fut  fi  enforcelé,  qu’aiant  quitté  fa  peau  de  Lion  Qj’fa  mafjuë , il 
s’amufa  en  habit  de  femme  à filer  avec  des  fervantes.  Dejanire  entrée  enjaloufie  de  cette  nouvelle  Maî- 
trejfe,  envoya  incontinent  a Hercule  une  chemife  teinte  avec  du  fang  de  Neffe  le  Centaure , penfant  par 
ce  remede  lui  oter  l’amour  qu'il  portoit  a T oie  : car  on  dit  qu’un  jour  Neffe  enlevant  Dejanire  au  paffa- 
ge  d’une  Riviere , fut  tué  par  Hercule , dont  fe  voulant  venger , il  dit  à Dejanire , que  fi  elle  moiiilloit 
une  chemife  dans  fon  fang,  & qu’elle  ta  fit  vêtir  à fon  Mari,  il  n’ aimerait  jamais  autre femme  qu’elle. 
Elle  donc  s' en  voulant  fervir  en  cette  occafion , & croiant  que  ce  fang  eut  cette  vertu , fit  porter  cette 
chemife  a Hercule , avec  priere  de  la  prendre  pour  l’amour  d'elle , dont  Hercule  mourut  depuis  comme 
enragé , à caufe  qu’il  brûla  tout  vif  dedans , fans  qu’il  la  pût  arracher  de  defftts  ftfn  dos.  Mais  avant 
qu  elle  fçeut  fa  mort , elle  lui  écrivit  cette  Lettre , où  elle  lui  reproche  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation, 
&“  la  vicie» fe  inclination  qu'il  avoit  de  fe  laiffer feduire  à toutes  les  femmes  qu’il  rencontrait.  Et  fur  la 
fin  aiant  eu  nouvelle  de  fa  mort , après  s’en  être  excufée  fur  la  malice  du  Centaure , & avoir  fait  beau- 
coup de  regrets  de  la  faute  qu’elle  avoit  faite  par  ignorance , elle  fe  refout  de  mourir , Qf  de  fe  punir  elle- 
même  de  fajaloufîe,  qui  avoit  été  caufe  de  ta  mort  de  fon  Mari. 


E me  réjouis  de  ce  que  vous  avez  ajouté  à nôtre 
gloire  celle  d'avoir  conquis  l’Oechalie  : mais  je 
crois  avoir  fujet  de  me  plaindre  de  ce  que  le  victo- 
rieux s’eft  affujetti  au  pouvoir  d’une  Captive.  Le 
bruit  en  court  par  toutes  les  Villes  de  Grcce,  ce  qui  certai- 
nement eft  honteux , & bien  indigne  de  vous.  Celui  que  Ju- 
non  n’a  jamais  fçeu  vaincre , ni  que  fes  longs  travaux  n’ont 
pù  furmonter , Yole  en  eft  venue  à bout.  Euryfthée  ne  s’en 
affligera  nullement.  O que  la  Sœur  de  Jupiter  en  aura  de 
joyc  ! Et  ne  doutez  pas  que  vôtre  marâtre  ne  foit  ravie  de 
voir  une  fi  vilaine  tache  à vôtre  belle  vie.  Sans  mentir , vous 
ne  faites  pas  croire  par  cette  aCtion , que  vous  foyez  ce  grand 
homme , pour  lequel  une  nuit  ne  fuffit  pas  au  deffein  de  vôtre 
conception , ( s’il  faut  ajouter  foi  à ce  qu’on  en  dit.  ) Certes 
Venus  vous  a fait  beaucoup  plus  de  tort  que  Junon.  Celle-ci 
en  vous  opprimant  vous  a élevé,  & l’autre  vous  a tenu  le 
pied  fur  la  gorge.  Regardez  l’Univers  pacifié  par  vos  forces 
vi&orieufcs,  de  tous  les  cotez  où  Nerée  environne  la  terre 
fpacieufc.  De  forte , qu’aujourd’hui  la  Terre  & la  Mer  fe 
tiennent  redevables  à vôtre  valeur  de  la  paix  dont  elles  joiiif- 
fent , & vous  avez  rempli  de  vos  merites  l’une  & l’autre  mai- 
fondu  Soleil.  Vous  avez  porté  le  Ciel  qui  vous  doit  porter 
un  jour  : Et  Atlas  qui  foutient  les  Aftres , eut  peut-être  fuc- 
combé  fous  le  faix , fi  vous  ne  l’euffiez  fecouru.  Qu’avez- 
vous  fait  par  cette  derniere  attion  ; finon  de  chercher  un 
moyen,  lequel  vous  avez  trouve  de  publier  atout  le  monde 
vôtre  deshonneur,  fi  vous  joignez  une  fi  grande  foiblcfié  à la 
gloire  de  vos  grands  travaux  ? Ne  dit-on  pas,  que  comme 
vous  étiez  encore  petit  enfant  au  berceau , pour  montrer  que 
vous  étiez  digne  d’être  forti  du  fang  de  Jupiter , vous  étouffâ- 
tes de  vos  mains  deux  horribles  Serpens  ? Vraiment,  vous 
avez  bien  mieux  commencé,  que  vous  n’achevez:  Et  qui 
doute  que  vos  dernières  aftions , ne  le  cedent  aux  premières  ? 
11  n’eft  rien  de  plus  dilTemblable  que  cét  homme  & cét  en- 
fant. Et  certes,  celui  que  mille  Bêtes  farouches,  qu’un  en- 
nemi puiffant,  comme  le  fils  de  Stenelée , & Junon  avec  tou- 
te fon  authorité , n’ont  pû  vaincre , l’Amour  l’a  furmonté. 
Cependant  je  fuis  fort  honorée,  parce  qu’on  m’appelle  Fem- 
me d’Hercule,  & que  j’ai  pour  Bcau-pcre  celui  qui  tonne 
dans  le  Ciel.  Autant  que  c’eft  mal  fait  d’accoupler  des  Bœufs 
inégaux  fous  le  joug  pour  le  labourage,  autant  une  femme 
ne  fetrouve  t-elle  pas  heureufe  quand  elle  eft  de  moindre 
condition  que  fon  mari.  Ce  n’eft  pas  un  avantage , c’eft  un 
dommage,  & c’eft  moins  un  honneur  qu’une  charge , bien 


qu’il  y ait  de  l’éclat.  Si  on  fe  veut  bien  marier , il  faut  choifir 
fon  pareil.  Mon  Mari  eft  toujours  abfcnt,  & un  Etranger 
m’eft  plutôt  connu  que  mon  Epoux.  Il  combat  les  Monftrcs, 
& les  Bêtes  terribles.  Je  demeure  feule  dans  ma  maifon, 
comme  une  honnête  Veuve , adonnée  à faire  continuelle- 
ment des  prières  & des  vœux , afin  que  mon  mari  ne  fuccom- 
be  point  par  les  coups  de  quelque  redoutable  Ennemi , & 
qu’il  remporte  toujours  la  vi&oirc , dans  l'appréhenfion  que 
j’ai  pour  lui , je  me  trouue  à toute  heure  expofée  entre  les 
Serpents,  les  Sangliers,  & les  Lions  furieux.  Je  m'imagine 
que  je  vois  les  Chiens  s’acharner  fur  lui.  Les  entrailles  des 
Animaux  que  je  confidere  me  donnent  de  l’effroi , aufflbien 
que  les  fonges  vains , & toutes  les  chofes  auxquelles  on  prend 
garde  pendant  les  horreurs  de  la  nuit.  D’ailleurs , je  m'in- 
forme de  tout  ce  qu’on  dit  de  vous,  & je  fuis  fi  malheureufe 
que  je  n’en  puis  rien  apprendre  de  certain.  Cependant  une 
efperance  douteufe  me  fait  perdre  la  crainte , & la  crainte 
m'ote  l’cfpcranc.e.  Vôtre  mere  n’eft  pas  ici,  & fe  plaint  en 
quelque  forte  à vôtre  fujet,  d’avoir  été  fi  agréable  qu’elle  le 
fut  à un  Dieu  puiffant.  Vôtre  pere  Amphitryon  n’y  eft  pas 
non  plus,  ni  vôtre  fils  Hyllus.  Il  n’y  a qu’Euryftéc  Miniftre 
de  l’injufte  colere  de  Junon,  qui  vous  fait  fentir  fa  tyrannie , 
& les  effets  du  courroux  infini  de  cette  Déclic.  Mais  c’eft  peu 
dechofe,  vous  y ajoutez  des  amours  étrangères,  &,  il  n’y  a 
point  de  femme  qui  ne  puilfe  devenir  mere  par  vôtre  moyen. 
Je  ne  veux  point  dire  ici  comme  vous  fîtes  violence  à la  Nym- 
phe Augé  dans  les  vallées  de  Parthene,  ni  comme  vous  en- 
groflâtes  la  fille  d’Ormene.  Il  ne  faut  pas  aufli  vous  imputer 
à crime , ce  que  vous  fîtes  à une  troupe  de  filles  toutes  fœurs 
dans  la  maifon  de  Thcutras,  fans  en  excepter  une  feule.  Il 
y enauneentr’autres,  dont  le  crime  nous  eft  connu  depuis 
peu  , qui  me  fait  Marâtre  du  jeune  Lamus,  que  fa  mere  a 
mis  au  monde  en  Lydie.  LcMeandre,  dont  le  cours  tor- 
tueux ferpenre  fi  fort  dans  un  même  pais , & qui  repouffe  fi 
fo uvent  les  eaux  contre  lui-même , a vu  des  colliers  de  Perles 
lur  le  col  d’Hercule,  à qui  tout  le  Ciel  a été  une  charge  mé- 
diocre. Il  n’a  pas  eu  honte  de  porter  des  braffelets  d'or  au- 
tour de  fes  bras  nerveux,  & de  parer  de  chaînes  d’or  & de 
pierreries  fes  membres  robuftes,  qui  étouffèrent  le  Lion  de 
Ncmée , de  la  dépoüille  duquel  il  fe  revêtit  depuis.  Vous 
n’avez  point  rougi  derefferrer  vôtre  rude  perruque  d’un  ru- 
ban de  couleurs  diverfes , qu’il  vous  eut  été  plus  feant  de 
preffer  d’une  branche  de  Peuplier , ni  de  ceindre  une  vefte  fur 
vôtre  corps  d’une  ceinture  deliée  à la  mode  des  filles  lafeives 
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de  Meonie.  En  cét  état , vous  n’avcz  eu  garde  de  vous  rc- 
préfenter  en  la  mémoire , l’image  de  ce  cruci  Diomede , qui 
nourrifloit  Tes  chevaux  de  chair  humaine.  Si  Bufiris  vous  eut 
vu  en  cét  équipage , il  eut  été  bien  confus  de  vous  rcconnoi- 
tre  pour  fon  vainqueur.  Qu’ Antéc  vous  arrache  ces  carquans 
du  col  pour  n’avoir  pas  la  honte  de  fe  trouver  vaincu  par  un 
homme  efféminé.  On  dit  que  vous  portez  de  petits  panniers 
parmi  les  filles  d’Ionie , & que  vous  êtes  toujours  en  crainte 
des  menaces  d’une  Maîtreffe  ficre.  Hé  quoi , valeureux  Al- 
cide , vous  ne  craignez  point  d’appliquer  vos  mains  vitto- 
rieufes  à des  chofes  fi  baffes  r Et  de  vos  gros  doigts , vous 
preffez  le  fil  que  vous  tirez  de  la  quenouille , pour  rendre 
compte  enfuite  à vôtre  belle  Maîtreffe  de  la  fuféc  que  vous 
avez  faite.  Ha  combien  de  fois  avez  vous  rompu  de  fufeaux 
de  vos  mains  groffieres  en  devuidant  le  fil  ! On  croit , que 
dans  l’appréhenfion  que  vous  aviez  d’être  batu  pour  n’avoir 
pas  bien  travaillé  à vôtre  ouvrage,  on  vous  voioit  aux  pieds 
de  cette  Dame,  dont  les  menaces  vous  faifoient  trembler, 
tant  vous  étiez  malheureux,  & qu’en  cette  pofture,  vous  lui 
racontiez  en  peu  de  paroles  vos  fameux  exploits,  que  vous 
lui  deviez  diffimuler.  Vous  lui  difiez  comme  étant  petit  en- 
fant, & mêmes  dans  le  berceau,  vous  aviez  étranglé  deux 
Serpens  d’une  groffeur  demefurée  faifant  pluficurs  tours  au- 
tour de  vos  petits  bras,  & comme  le  Sanglier  d’Arcadie  fut 
abatu  fur  le  mont  Erymanthe  au  pied  de  fes  Cyprès,  où  il 
ctoit  une  pefante  charge.  Vous  ne  vous  êtes  point  auffi  ab- 
ftenu  de  lui  parler  des  têtes  pendues  devant  le  Palais  de  Thra- 
ce , des  Jumens  engraiffées  de  chair  humaine  : Du  triple  pro- 
dige de  ce  Gerion  d’Efpagne , fi  riche  en  bétail , qui  étoit  une 
feule  perfonne  en  trois  corps,  de  Cerbere  que  faifoit  auffi 
trois  Chiens  terribles  dans  unfeul,  portant  fur  fon  col  une 
crinière  de  Serpens  vifs  qui  menaçoient  de  leurs  fifflemens, 
de  cét  autre  Serpent  qui  fe  multiplioit  par  les  playes  qu’il  re- 
ccvoit , tant  elles  étoient  fécondes  ; & que  cette  bête  s’enri- 
chiffoit  de  ces  pertes,  de  ce  Géant  d’une  pefanteur  enorme 
que  vous  fuffoeâtes  entre  vos  bras , en  le  foûlevant  de  terre , 
& de  cette  troupe  Equcftre  fe  fiant  mal  à propos  fur  leur  vî- 
teffe , & fur  leur  double  forme , à qui  vous  donnâtes  la  fuite 
fur  les  monts  de  Theffalie.  Pouviez  vous  bien  parler  de  tou- 
tes ces  chofes , étant  mignardement  vêtu  à la  Sidonienne 
d’une  robe  d’écarlatte  ? Ce  vêtement  n’étoit-il  pas  capable 
de  retenir  vôtre  langue  ? Mais  ce  n’étoit  pas  encore  affez , il 
falloit  que  la  Nymphe  fe  parât  devos  armes,  & qu’elle  fe 
vêtit  des  dépouilles  de  fon  captif.  Allez  maintenant,  avec 
ce  grand  cœur  que  vous  avez  tant  de  foisfignalé,  celebrez 
tant  qu’il  vous  plaira  vos  attions  mémorables  ; De  ce  que 
vous  n’étiez  pas  ce  que  vous  deviez  paroitre,  cette  femme 
paroiffoit  ce  que  vous  deviez  être  : Et  certes , vous  lui  étiez 
d’autant  plus  inferieur,  que  c’étoit  à vous  qui  étiez  plus  grand 
que  toutes  les  chofes  du  monde  que  vous  aviez  vaincues  de 
vous  vaincre  vous  même.  C’cft  à elle  que  vient  tout  l'hon- 
neur de  vos  faits  glorieux.  Quittez  tous  ces  grands  avantages 
de  gloire  & de  réputation  que  vous  aviez  acquis , c’efi:  défor- 
mais à vôtre  Maîtreffe  à qui  font  ducs  routes  les  loiianges 
que  vous  aviez  méritées  : Elle  en  efl:  l’unique  héritière. 
O honte  ! Vous  lui  avez  laiffé  porter  la  dure  peau  de  Lion 
dont  vous  étiez  revêtu,  elle  en  a couvert  fes  membres  déli- 
cats. O que  vous  futes  bien  trompé  ! Vous  ne  faviez  pas, 
fans  mentir,  cequevousfaifiez,ccn’étoientpaslà,  croyez- 
moi  , les  dépoüilles  du  Lion  ; mais  les  vôtres , & vous  aviez 
bien  été  victorieux  de  la  Bête  : mais  elle  l’étôit  de  vous. 
Une  femme  a porté  les  flèches  teintes  dans  le  venin  de  Lcrne , 
qui  étoit  à peine  capable  de  porter  à fon  côté  une  quenoüille 
chargée  de  laine.  Elle  veut  accoutumer  fa  main , à foutenir 


cette  maffue  qui  a fçeu  domter  tant  de  Monttres , & voit  da  -,s 
un  Miroir  les  armes  de  fon  Galand.  J’ avois  bien  oui  dire 
toutes  ces  chofes , & je  pouvois  bien  aufTi  n’y  ajouter  point 
de  foi  : mais  je  viens  de  voir  d’une  autre  ce  qu’on  m’avoit 
conté  de  celle-ci.  On  amene  devant  mes  yeux  une  Concu- 
bine étrangère , & je  ne  puis  plus  diffimuler  le  mal  que  j’en- 
dure. He  quoi  ! Vous  ne  fouffrez  pas  feulement  qu’on  la  dé- 
tourne de  ma  prefcnce , & il  faut  malgré  que  j’en  aye,  que  je 
voye  venir  une  Captive  triomphante  au  milieu  de  la  Ville  ? 
Elle  efl  bien  éloignée  de  paroitre  en  état  de  fuppliante  avec 
des  cheveux  négligez  qui  lui  tombent  furlevifage  pour  ca- 
cher fa  mauvaife  fortune  à la  maniéré  des  autres  Efclavcs  : 
Elle  entre  avec  magnificence  fous  l’or  qui  l’envirOnne,  tel 
que  vous  étiez  vous  même  en  Phrygie,  qüand  vous  étiez  fi 
bien  paré  avec  des  habits  de  femme.  Elle  porte  la  tête  haute 
parmi  le  peuple , comme  fi  Hercule  étoit  vaincu  & que  fon 
Pere  fût  encore  en  vie.  Peut-être  auffi  que  Dejanire  fera 
chaffée,  pour  mettre  celle-ci  en  fa  place,  & que  de  mignon- 
ne qu’elle  cft  de  mon  mari  elle  deviendra  fa  femme.  Le  fa- 
meux Hymen  joindra  donc  enfemble  deux  perfonnes  diffa- 
mées , Joie  fille  d’Euryte  avec  Hercule  tout  infenfé  qu’il  efl. 
Cette  penfée  me  fait  defcfperer  : Et  j’en  ai  le  cœur  tout  tranfi» 
laifiant  aller  mes  mains,  qui  n’ont  plus  la  force  de  fe  mou- 
voir. Vous  m’avez  aimée  auffi  avec  beaucoup  d’autres  : 
mais  c’efi:  fans  crime  que  vous  m’avez  aimée  : Ne  vous  en 
repentez  point  ; j’ai  été  par  deux  fois  la  caufe  de  deux  com- 
bats que  vous  avez  eus.  Achelois  ramaflâ  en  pleurant  fes  cor- 
fles  qu  il  perdit  dans  les  ondes  rapides , & cacha  fa  tête  écor- 
née dans  la  bourbe  de  fes  eaux.  Ncffe  demi-homme  & demi- 
bête,  fuccomba  fous  vôtre  effort,  &fon  fang  découlé  de  la 
partie  qu’il  étoit  cheval , infefta  les  eaux  d’Evene.  Mais 
pourquoi  dis-je  toutes  ces  chofes  ? Il  me  vient  nouvelle  en 
les  écrivant , que  mon  mari  perit  par  le  venin  de  la  robe  in- 
fime , dont  je  lui  ai  fait  prefent.  Helas  ! qu'ai-jc  fait  ? Où 
eft-ce  que  la  fureur  m’emporte  avec  l’amour  qui  me  poffede  ? 
O impie  Dejanire , doutes  tu  s’il  efl:  tems  que  tu  meures  ? Hé 
quoi,  ton  Epoux  fera  t-il  déchiré  furie  mont  Oeta  ? Et  tu 
feras  la  caufe  d’un  fi  funefte  crime,  qui  le  doit  furvivre? 
Helas!  que  ferai- je,  afin  que  le  monde  croye  que  je  fuis  la 
femme  d Hercule  ? Ma  mort  fera  le  gage  de  nôtre  mariage. 
Vous  connoitrez  auffi,  Meleagre,  que  je  fuis  vôtre  fœur. 
Impie  Dejanire,  doutes  tu  encore  fi  tu  dois  mourir?  Ha 
maifon  dcvoùée  dans  le  malheur  ! Agrius  efl  élevé  fur  le 
Trône,  mon  pere  Oenée  accablé  de  vieilleffea perdu mal- 
heureufement  fesenfans  : mon  frere  Tydée  efl  banni  en  des 
pais  inconnus,  mon  autre  germain  a péri  par  l’embrafe- 
ment  d un  tifon  fatal , ma  mere  s’eft  percée  le  fein  d’une 
épée;  ô impie  Dejanire,  doutes  ru  encore  fi  tu  dois  mou- 
rir r II  ne  merefte  plus  qu’une  priere  à faire , par  les  facrez 
Myftercs  du  lit  conjugal  , afin  qu’on  ne  s’imagine  pas, 
o magnanime  Hercule , que  j’ai  fait  exprès  des  entreprifes 
contre  vous , pour  troubler  le  repos  de  l’alliance  conju- 
gale ; fâchez  que  Neflè  aiant  été  mortellement  blcffé  du 
trait  qui  fut  décoché  contre  lui;  Ce  fang,  me  dit-il,  aune 
vertu  fingulierepour  faire  aimer.  Helas  ! le  trompeur  a été 
caufe  que  je  vous  ai  envoyé  une  robe  teinte  de  fon  fang  veni- 
meux. O Dejanire,  impie,  doutes  tu  encore  de  mourir  ? 
C en  efi:  fait , j’y  luis  donc  refoluc  : Adieu , mon  Pere  char- 
gé d’annees , adieu  ma  fœur  Gorgé , adieu  ma  Patrie  : Et  à 
vous,  mon  Frere,  qui  lui  êtes  oté,  je  vous  en  dis  autant. 
Je  vous  quitte  aimable  lumière  qui  êtes  laderniere  qui  éclai- 
rez mes  yeux.  Je  prens  auffi  congé  de  vous , ô mon  illuftre 
Epoux , ôc  plaife  aux  Dieux  que  vous  le  foyez  encore.  Adieu 
mon  fils  Hyllus. 
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argument. 

, Endant  la  guerre  de  Troye , où  Menelae,  étoit  allé  pourravoir  Helene  faFemme , Tin- 
J dare  fin  Beau-pere , qui  en  fonabfence  avoit  le  foin  de  fon  Roiaume , Qf  de  fes  affairer, 
< marie  Hermione  fa  Ftlle  à Orefte  fon  Coufin  germain.  Le  Pere  qui  ne  fàvoit  rten  de  ce 
mariage , lapromit  cependant  à Pyrrhe fils  d'Achille , quine  fut  pasjî-tôt  de  retour,  qu’il 
> l'alla  prendre  de  force  dans lamaifon d'Orefle.  Cette  pauvre  Princeffe , qui  haïffoit  ce 
nouveau  Mari  plus  que  la  mort , je  volant  fi  étroitement  gardée  qu'il  n'y  avoit  point  d’efperance  de  fe 
fauver , prit  occafion  d'écrire  cette  Lettre  à Orefte , pour  le  conjurer  de  la  venir  tirer  de  cette  captivité  ; 
ce  qu'il  fit  comme  elle  dejiroit  : car  aiant  un  jour  trouvé  le  moyen  de  furprendre  Pyrrhe  dans  leTemple 
d' Apollon,  où  il  étoit  allé  facrifier , illetua  fur  la  place , Qf  par  fa  mort  délivra  fon  Hermione,  avec 
qui  l'on  dit  qu’il  vécut  depuis  en  repos  ffff  en  amitié. 


Ermione  en  l'état  qu’elle  fe  trouve  à prefent , a re- 
VJ  recours  à celui  qui  dernièrement  étoit  fon  Frère  & 
f°n  Epoux  : mais  aujourd’hui  il  n’cft  plus  que  ion 
v ~ Frere , & un  autre  lui  a ravi  la  qualité  de  fon  Epoux. 
Pyrrhus  fils  d’Achille  , aufli  véhément  que  fon  Pere , auquel 
il  rcffcmble , me  tient  comme  captive , contre  toutes  les  loix 
de  la  juftice  & de  la  bicn-feancc.  je  lui  ai  bien  refifté  tant  que 
j’ai  pû , pour  n’être  point  arretée  auprès  de  lui  malgré  moi  : 
mais  enfin  les  mains  d’une  Femme  n’ont  pas  été  capables  de 
repouffer  la  violence  d’un  bras  comme  le  fien.  Que  faites 
vous  ? Prince,  Lui  criois  jc  de  toute  ma  force:  Afiurez- 
vous  qu’il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  me  vengera.  Celui  à 
qui  j’appartiens , ne  fouffrira  pas  impunément  que  vous  me 
fa  fiiez  affront  : mais  plus  lourd  à mes  cris  que  la  Mer  ne  l’eft 
aux  Nochers , quand  elle  eft  en  furie,  fans  écouter  que  j’im- 
plorois  l’afliftancc  d’Orcfie , ni  confidcrer  que  je  m’arrachois 
les  cheveux,  dans  le  dcfefpoir  où  j’étois,  il  me  traîna  chez 
lui.  Qu’euffe-je  pû  fouffrir  de  plus  rude  d’un  barbare  ufur- 
patcur,  s’il  enlevoit  les  femmes  de  Grece,  & fi  aiant  pris 
Lacédémone  de  vive  force  il  m’eut  réduite  en  captivité  ? 
Certes  les  Grecs  viûorieux  ne  traitèrent  point  Andromache 
avec  tant  de  rigueur,  quand  ils  faccagerent  Troye , <5c  qu’ils 
enlevèrent  toutes  fes  richeffes.  Que  fi  vous  avez  encore  quel- 
que fond  de  moi , eflayez , je  vous  prie , de  reprendre  en  ma 
perfonne  ce  qui  vous  appartient,  ôi  quelqu’un  enlevoit  vos 
troupeaux,  ne  prendriez  vous  pas  les  armes  pour  les  recon- 
quérir, & pour  punir  le  voleur  ? Et  vous  feriez  négligent  à 
retirer  vôtre  Femme  de  la  fervitude  où  elle  eft:  ? Servez  vous 
en  ce  rencontre  de  l’exemple  de  vôtre  Bcau-pcre , qui  voulut 
reconquérir  fon  Epoufe  qu’on  lui  avoit  enlevée , «5c  qui  pour 
ce  fujet  mit  une  (i  grande  Armée  fur  pied.  Si  vôtre  Bcau-pere 
fut  demeuré  lâchement  dans  fon  Palais  fans  çicn  faire,  ma 
More  feroit  encore  auprès  de  Paris.  Il  n’cft  pas  ncceffaire 
pour  cela  que  vous  expofiez  mille  voiles  fur  la  Mer,  ni  que 
vous  armiez  toute  la  Grece.  Venez  feulement  en  perfonne, 
& cela  fuffir.  Quoi  que  vous  en  devriez  ainfi  ufer,  s’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  me  ravoir  autrement  : Et  jamais  il  n’eft 
honteux  à un  Mari  de  faire  des  guerres  à outrance  pour  l’hon- 
neur de  fon  lit  conjugal.  Quoi?  Ne fongez vous  pas qu’A- 
trée  fils  de  Pelops  eft  nôtre  Ayeul  à l’un  & à l’autre  : Et 
quand  vous  ne  feriez  pas  mon  Mari , vous  ères  toujours  mon 
Frere.  Si  vous  êtes  donc  mon  Mari,  fecourez  vôtre  Fem- 
me : Et  fi  vous  êtes  mon  Frere  , donnez  de  i’afiiftance  à 
vôtre  Soeur.  L’une  & l’autre  qualité  que  j’ai  d’ Epoufe  & de 
Soeur , vous  oblige  également  à ne  me  refufer  pas  vôtre  fe- 
cours.  Ce  fut  Tyndare  que  fon  âge  & fa  prudence  rendent  li 
vénérable  qui  me  livra  pour  être  \ ôtre  Femme , il  avoit  fur 
moi  toute  la  puiffance  qu’un  Ayeul  doit  avoir  fur  fa  petire 
fille.  Cependant  mon  Pere , fans  favoir  ce  qui  s’étoit  paffé , 
me  promit  au  filsd’Achile:  mais  comme  l’ Ayeul  eft  plus 
vieux  que  le  Pere,  il  fallut  aufïi  que  Ion  avis  lui  fut  préféré. 
Quand  vous  m’époulâtes  donc,  l’honneur  que  j’en  reçus  ne 
fit  tort  à perfonne , mais  fi  je  demeurois  jointe  à Pyrrhus , 
vous  en  feriez  offenfé.  Au  refte  Menclas  mon  Pere  exeufera 


facilement  nôtre  amour,  lui  même  aiant  été  allez  fenfibleà 
cette  paflîon.  Il  permettra  bien  à fon  gendre,  ce  qu’il  s’eft 
autrefois  permis  à foi  meme , & l'afeûion  qu’il  porte  à ma 
Mere  , lui  fera  un  exemple  pour  trouver  bonne  celle  que 
vous  avez  pour  moi.  Ce  que  mon  Pere  eft  à ma  Mere , vous 
l’étes  à fa  Fille  : Et  ce  que  le  Troyen  étranger  lui  fit  autre- 
fois, Pyrrhus  vous  le  fait,  il  fe  glorifie  fins  fin  de  toutes  les 
belles  actions  de  fon  Pere  : Il  y a bien  des  chofes  aufli  du  côté 
de  vôtre  Pere , dont  vous  pouvez  tirer  de  grands  avantages. 
Agamemnon  commandoit  à tous  les  Princes  de  Grece  fans 
en  excepter  Achile.  Celui-ci  n’cxercoit  fon  pouvoir  que  fur 
une  partie  de  l’Armée  5 mais  l’authorité  de  vôtre  Pere  s'éten- 
doit  fur  tous  les  Chefs,  & il  étoit  le  Roi  des  Rois.  Vous 
avez  aufli  Pelops  pour  Bifayeul,  & le  nom  du  Pere  de  Pe- 
lops eft  aflez  connu,  & li  vous  comptez  bien  jufques  à la 
fource  de  vôtre  origine , vous  trouverez  que  vous  êtes  le 
cinquième  en  defeendant  depuis  Jupiter.  Vous  ne  manquez 
pas  de  valeur,  quoi  que  vous  aiez  armé  vôtre  main  d’un  fer 
odieux.  Mais  que  pouviez  vous  faire  ? Elle  revêtit  vôtre 
Pere  d’une  robe  qui  n’avoit  point  d’iflùe.  Je  voudrois  bien  à 
la  vérité  que  vous  euiïiez  eu  quelque  fujet  meilleur  de  figna- 
ler  vôtre  valeur  ; mais  vous  n’avez  pas  choifi  pour  faire  cet- 
te a&ion  : La  fortune  vous  l’a  offerte  contre  vôtre  intention. 
V ous  en  êtes  donc  venu  à bout  : Et  le  fang  d’Egifthe  égorgé 
de  vôtre  main  a été  verfé  dans  le  Palais , que  celui  de  vôtre 
Pere  avoit  auparavant  rougi.  Pyrrhus  vous  en  blâme , parce 
qu’il  ne  vous  aime  pas , & tourne  à crime  ce  qui  eft  digne  de 
loüange,  ne  feignant  point  de  s’en  expliquer  ouvertement 
devant  moi.  C’eft  m’outrager  au  dernier  point , & je  vous 
confefle , que  comme  je  le  fupporte  impatiemment , le  dé- 
plaifir  que  j’en  fouffre , allume  dans  mes  entrailles  un  feu  cui- 
fant , qui  me  dévoré , & qui  me  fait  defefperer.  Quelqu’un 
eft-il  bien  li  hardi  que  de  faire  des  reproches  à Otefte  en  pre- 
fenced’Hermione , &que  je  n’ayc  pas  la  force  de  m’en  ven- 
ger , fans  voir  d’épéc  autour  de  moi  ? Il  n’y  a que  les  pleurs 
qui  ne  me  font  pas  défendus.  Je  pleure  donc , & en  pleurant , 
j’éteins  le  fcil  de  ma  colere,  & je  fais  un  ruiffeau  de  mes 
pleurs,  & ce  ruiffeau  ne  tarit  jamais.  C’eft  une  difgrace  fa- 
tale à la  maifon  de  Tantale , que  les  femmes  y font  d’ordi- 
naire ravies.  Je  ne  raporterai  point  fur  ce  propos  ce  qui  fe  dit 
du  Cigne  trompeur,  qui  parut  fur  les  rives  d’un  Fleuve:  Je 
ne  me  plaindrai  point  de  Jupiter , qui  fe  cacha  fous  les  plumes 
de  cét  Oifeau.  A l’endroit  où  l’iftjime  feparc  deux  grandes 
Mers , on  a vu  tranfporter  Flippodamie  fur  un  Chariot  étran- 
ger. Helene  fut  renvoyée  d' Athènes , à Caftor  & à Pollux 
fes  deux  freres  jumeaux,  après  qu’elle  eut  été  ravie  pour  la 
première  fois  par  Thefce  : Puis , l’aiant  cté  pour  la  féconde 
par  le  Prince  qui  avoit  été  Berger  fur  le  mont  Ida , elle  fit  ar- 
mer toute  la  Grece  en  fa  faveur.  A peine  me  reffouviens-je 
de  ce  que  je  vai  dire,  je  m’en  reflouviens  pourtant  ; Tout 
le  monde  en  fut  alarmé,  & la  crainte  & l’effroi  s’épandirent 
partout.  Nôtre  Ayeul  en  pleuroit  amèrement,  fa  Sœur  en 
pleuroit  de  la  même  forte , & fes  deux  freres  jumeaux  en  con- 
çurent un  deüil  extrême.  Lcdc  en  fit  fes  prières  à fon  Jupiter 
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& à tous  les  autres  Dieux , & moi-même , quelque  petite  que 
jefuffe,  j’arrachois  mes  cheveux,  qui  n’éroient  pas  encore 
bien  longs , & je  m’écriois  d’une  voix  éclatante  : Ma  Mere , 
vous  en  irez  vous  donc  fans  moi  ? Mon  Pere  n’y  étoit  pas  : 
Mais  enfin , pour  vous  montrer , que  je  fuis  de  la  race  de  Pe- 
lops, il  a fallu  que  je  fuffe  le  butin  de  Neoptoleme,  & qu’il 
ait  eu  le  pouvoir  de  m’enlever.  Helas  ! fi  fon  pere  Achile  eut 
évité  le  trait  d’Apollon , il  condamneroit  aflurément  la  mau- 
vaife  a&ion  de  fon  fils.  Il  n’a  jamais  approuvé  rien  de  fem- 
blable,  & n’approuveroit  point  encore  qu’on  donnât  fujet 
à quelqu’un  de  s’affliger  pour  l’enlcvement  de  fa  femme  : 
Quelle  offenfe  ai-je  commifc  pour  avoir  émeu  fi  fort  les 
Dieux  contre  moi:  Et  quelle  Etoile  malheurcufe  a préfidé 
à ma  naiffance  ? Je  n’ai  point  vu  ma  Mere  dans  mon  enfan- 
ce : Et  en  ce  tcms-là  même  mon  Pere  faifoit  la  guerre , & 
j’étois  privée  de  tous  les  deux , bien  que  tous  les  deux  fuffent 
vivans.  Helas  ! ma  Mere , je  ne  vous  ai  point  porté  de  peti- 
tes careffes  en  céc  âge  là,  comme  lesenfans  font  d’ordinaire 
avec  des  difcours  mal-entendus.  Je  n’ai  point  ferré  vô:rc  col 
avec  mes  petits  bras,  vous  ne  m’avez  point  mile  fur  vos  ge- 
noux. Jamais  vous  n’avez  pris  plaifir  de  me  parer:  Et  quand 
j’ai  été  en  âge  d’être  mariée,  & qu’en  effet  j’ai  été  promife 
à un  Mari,  ce  n’a  point  été  ma  Mere,  qui  a préparé  le  lit 
nuptial  Quand  vous  revîntes  d’ilion  , j’allai  au  devant  de 
vous  : mais  il  faut  avouer  le  vrai  que  je  ne  vous  reconnus  pas. 
je  jugeai  neanmoins  par  la  plus  belle  perfonne  que  je  vis  que 
vous  étiez  Hefenc,  de  vôtre  part  aufîi,  vous  cherchiez  de  la 
veuë  qui  de  toutes  celles  qui  fe  prefentoient  devant  vous, 
pourroit  être  vôtre  fille.  En  tout  cela,  ce  que  j’eus  de  bon 
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fut  la  rencontre  d’Orefte  qui  me  fut  donné  pour  Epoux  : 
mais  helas  ! s’il  ne  défend  lui  même  fa  caufc  en  cette  occa- 
fion,  il  me  fera  oté.  Pyrrhus  me  tient  maintenant  captive , 
depuis  que  mon  Pere  eft  retourné  vi&oricux.  Ainfi  je  vois 
bien  que  ce  n’éft  point  pour  moi  queTroye  n’eft  plus,  & 
qu’elle  a été  détruite,  11  eft  vrai  qu’à  tnefurc  que  le  Soleil 
s’élève  fur  l’horifon , mon  mal  me  preffe  avec  moins  de  ri- 
gueur : mais  quand  la  nuit  approche,  & qu’il  fe  faut  aller 
coucher , je  foûpirc , & je  m’afflige  infiniment , mes  yeux 
fondent  en  larmes  au  lieu  de  fe  fermer  par  les  douceurs  du 
fommeil,  & je  m’éloigne  de  celui  qui  tient  la  place  de  mon 
Mari,  comme  fi  c’étoit  mon  ennemi.  Souvent  j’ai  l’efprit 
troublé  fur  les  maux  que  j’endure  ; & fans  me  fouvenir  de 
ce  que  jefuis,  nidulieuoù  jefuis,  jetouchefansypenferle 
corps  odieux  du  fils  de  la  Princeffe  de  Scyre.  Puis  revenant 
à moi,  je  me  retire  de  ce  que  j’ai  touché,  & je  me  perfuade 
que  mes  mains  en  font  profanées.  Souvent  je  prens  le  nom 
d’Orefte  pour  celui  de  Neoptoleme  : Et  je  ne  fuis  pas  marrie 
de  m’être  trompée  de  la  forte , parce  que  je  tiens  que  cette  er- 
reur me  fera  de  bon  préfage.  Mon  cher  Orefte , je  vous  con- 
jure par  l’Auteur  de  vôtre  origine , qui  fait  trembler  le  Ciel , 
la  Terre  & la  Mer,  parles  os  bien  aimez  de  mon  Oncle  vôtre 
Pere,  qui  vous  demeurent  éternellement  redevables,  de  ce 
qu’ils  repofent  dans  le  tombeau , après  que  vous  les  avez 
fi  dignement  vengez  : vous  en  uferez  neanmoins  comme 
il  vous  plaira  : mais  pour  moi  je  vous  protefte  que  je 
mourrai  bien-tôt,  ou  que  la  petite  fille  de  Tantale  fera 
toujours  femme  d’Orefte,  defeendu  comme  moi  de  même 
origine. 
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ARGUMENT. 

A o d a m i e fachant  que  les  'vents  av  oient  arrêté  fon  mari  Protefilas  au  fort  d’udulide  # 
en  allant  au  Siégé  de  Ëroye , lui  écrivit  incontinent  cette  Lettre , où  après  lui  avoir  d‘e* 
peint  l'ennui  qu'elle  a eu  de  fon  départ , la  vie  qu'elle  eft  refoluè  de  faire  durant  fon  ab- 
fence , elle  le  conjure  de  prendre  garde  à lui,  Qf  de  ne  fe  mettre  point  trop  avant  dans  les 
dangers  • particulièrement  elle  lui  recommande  de  ne  s'attaquer  point  à HeSlor , fsf  d'ar- 
river des  derniers  a Troye , à caufe  de  la  menace  d'un  Oracle , qui  condamnoit  à la  mort  le  premier  quiy 
arriver  oit.  Et  finiftant  par  un  fon ge  qui  ne  lui  prêfageoit  rien  de  bon , elle  le  prie  de  fe  conferver  pour 
l'amour  d'elle. 


j Aodamic  envoyé  à fon  cher  Epoux , le  falut  qu’el- 
i le  fouhaitc  qui  lui  foit  porté  au  lieu  où  il  eft.  On 
1 dit  ici  que  le  vent  vous  arrête  au  port  d’Aulide  j 
Ha  ! que  ce  vent  ne  s’étoit-  il  levé  quand  vous  par- 
tîtes d’ici:  C’éroit  alors  que  la  Mer  vousdevoit  être  con- 
traire, &le  tems  qu’il  fait  étoit  propre,  félon  mes  fouhaits 
pour  émouvoir  les  eaux , & vous  empêcher  départir.  J’eufle 
donné  cependant  bien  des  baifers  à mon  cher  Epoux , & je  lui 
eu  fie  recommandé  bien  des  chofes  importantes  que  je  n’ai 
pas  eu  le  loifir  de  lui  dire.  Mais , quoi  ! V ous  me  fûtes  ravi , 
& le  bon  vent  que  les  Matelots  avoient  tant  fouhaité , & non 
pas  moi , vous  invitoit  de  partir.  Le  vent  étoit  propre  aux 
Matelots,  & ne  l’étoit  point  du  tout  aux  Amans  : Je  fus  re- 
tirée malgré  moi  d’entre  vos  bras , & ce  fut  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  je  ne  pus  vous  achever  un  difcours  que  j’avois 
commencé,  <5c  que  je  n’eu.s  prefque  pas  le  tems  de  vous  dire 
adieu.  Le  vent  fit  enfler  vos  voiles , & ce  fut  en  un  inftant , 
pour  ainfi  dire  , que  mon  Protefilas  fe  trouva  éloigné  du 
bord.  Mais  je  vous  regardai  tant  qu’il  me  fut  poftîble  : Je 
vous  fuivis  toujours  des  yeux , & quand  je  vous  perdis  de 
vue,  je  les  Arrêtai  fur  vos  voiles  ; ce  qui  les  occupa  long- 
tems  : mais  dés  le  moment  que  je  ne  vous  vis  plus,  &que 
vos  voiles  difparurent  à mes  yeux  , & que  tout  ce  que  je 
voioisn’étoitquel’eaudelaMcr,  le  jour  me  vint  à faillir, 
& des  tenebres  le  formèrent  autour  de  mes  yeux.  On  m’a  dit 
depuis  que  je  tombai  de  mon  haut  toute  évanouie , n’aiant 


plus  la  force  de  me  tenir  debout.  A peine  mon  Beau-pcre 
Iphicle,  mon  Pere  A cafte  chargé  d’années,  & ma  Mere  qui 
me  jetta  de  l’eau  fraîche  au  vifage , furent  capables  de  me  fai- 
re revenir;  En  quoi  ils  penfoient  me  rendre  un  bon  office, 
& véritablement  en  une  autre  occafion  je  leur  cneuflefçeu 
gré  : mais  en  l’état  où  j’étois  ils  me  firent  tort,  parce  que 
j’euflê  été  ravie  de  mourir  : Et  d’effet , étant  revenue  à moi- 
même  , les  douleurs  fe  renouvcllerent  auffi  dans  tous  mes 
fentimens,  & l’amour  legitime  que  je  vous  porte,  me  con- 
firme & m’embraie  le  cœur.  Je  n’ai  plus  mêmes  de  fouci  de 
peigner  mes  cheveux,  je  n’en  ai  plus  de  m’habiller  richement , 
& je  fuis  devenue  femblable  à c<fs  femmes  que  le  Dieu  qui 
porte  deux  petites  cornes  fur  le  front , frape  de  fa  javeline 
entourée  de  Pampre  : Je  m’en  vai  ça  & là  où  la  fureur  me 
tranfporte.  Les  Dames  de  ces  quartiers  viennent  chez  moi 
pour  me  vifiter , & ne  ceflént  point  de  me  dire  : Prenez  vos 
. belles  robes , Laodamic  ; V raiment  j’aurois  bonne  grâce  de 
me  parer , tandis  que  mon  Mari  s’occupe  à combatre  devant 
les  murs  de  Troye  ? 11  me  fieroit  bien  d’ajufter  mes  cheveux , 
tandis  qu’un  armet  preffe  les  Tiens  dans  une  occafion  perilleu- 
fe?  Je  meferois  faire  de  beaux  habits,  tandis  qu’il  eft  armé 
de  toutes  pièces  \ Non , non , qu’on  die  que  j’imite  vos  tra- 
vaux en  me  négligeant  moi-même,  & que  je  paffe  dans  le 
deüil  tout  le  tems  que  fe  fera  la  guerre.  O Paris , de  qui  la 
beauté  eft  fi  pernicieufe  à ton  pere  Priam , & à tous  ceux  de 
ta  famille , nouspuifles-tu  devenir  auffi  lâche  ennemi  que  tu 
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as  été  perfide , à celui  qui  t’avoit  fi  bien  reçu  chez  lui  ! Ou 
plutôt,  que  le  vifage  de  la  femme  du  Prince  de  Sparte  ne 
t’eut  jamais  paru  aimable , ou  que  tu  lui  euffes  déplu  jufques 
à lui  donner  de  toi  la  derniere  averfion.  Et  vous , Menelas, 
qui  vous  donnez  tant  de  peine  pour  vôtre  femme  ravie , hé- 
las ! que  pour  vous  venger  de  l’affront  que  vous  avez  reçu, 
vous  coûterez  de  larmes  à toute  la  Grèce  ! O Dieux , je  vous 
conjure  d’éloigner  de  nous  ce  mauvais  préfage , & que  mon 
Mari  étant  heureufement  de  retour  avec  la  viftoire , appen- 
de fes  armes  au  Temple  de  Jupiter.  Mais  j’appréhende  tou- 
jours : Et  toutes  les  fois  qu’on  me  parle  de  guerre,  les  larmes 
me  découlent  des  yeux,  comme  delà  neige  qui  fe  fond  au 
Soleil.  Les  feuls  noms  d’ilion  , de  Tenedos , de  Simoïs, 
de  Xanthe  & d’Ida  me  font  peur  : mais  ce  qui  me  donne  en- 
core le  plus  d’effroi , eft  que  Paris  n’eut  pas  entrepris  ce  qu’il 
a fait , s’il  n’eut  bien  fçeu  les  moyens  de  fe  défendre , & qu’il 
n’eut  bien  connu  fes  forces  : Et  de  fait  j’ai  toujours  oui  dire 
qu’il  vint  en  Laccdemone  avec  un  appareil  merveilleux  , & 
qu’il  portoit  plus  de  richeffes  fur  lui , qu’on  ne  s’en  fut  jamais 
imaginé  dans  toute  la  Phrygie.  Qu’il  avoit  une  puiffante 
Flote  & qu’il  avoit  à fa  fuite  des  gens  capables  de  foutenir 
des  grands  Combats  : mais  que  c’étolt  peu  en  comparaison 
de  ce  qu’il  avoit  laiffédansle  Païs.  Je  penfe  pour  moi  que 
c’eft  ce  qui  vainquit  Helene  , qui  fe  pouvoir  neanmoins  glo- 
rifier d’être  Sœur  de  deux  fameux  Jumeaux,  & je  m’imagine 
qu’elle  fe  perfuada  bien  aifément  que  toutes  ces  chofes  pour- 
roient  fort  incommoder  les  Grecs.  D’ailleurs,  je  crains  je 
ne  fai  quel  Hcflror,  dont  on  m’a  fort  parlé,  & j’ai  fçeu  que 
Paris  difoit,  qu’il  étoit  véritablement  redoutable,  & qu’il 
faifoit  la  guerre  à outrance.  Mais  quel  qu’il  puiffe  être , cét 
Heftor,  obligez  moi,  de  vous  garder  de  lui,  & de  retenir 
fon  nom.  Mais  ne  l’évitez  pas  feulement , fouvenez  vous  • 
d’éviter  encore  tous  les  autres,  &croiez  qu’il  s’en  trouvera 
là  beaucoup  d’aufli  braves  & d’aufli  valeureux  qu’Hettor. 
Faites  fi  bien  que  toutes  les  fois  que  vous  aurez  à combatre , 
vous  difiez  : Laodamie  m’a  ordonné  de  me  ménager  pour 
elle.  Que  fi  Troye  doit  fuccombcr  un  jour  fous  l’effort  des 
armes  des  Grecs , qu’elle  tombe  fans  que  vous  y receviez  la 
moindre  bleffure.  Que  Menelas  s’engage  tant  qu’il  voudra 
dans  le  combat  ; c’cft  fon  intérêt  qu’il  attaque  vivement  les 
ennemis , pour  reprendre  fur  Paris  celle  que  Paris  lui  a ravie. 
Qu’il  s’expofe  dans  le  péril.  Qu’il  s’efforce  de  vaincre  par  les 
armes  celui  fur  qui  la  jufticcdefacaufelui  promet  la  vi&oi- 
re  ; Un  Mari  doit  tout  entreprendre  pour  retirer  fa  Femme 
du  pouvoir  de  fes  ennemis  ; je  l’avoue  : mais  ce  n’eft  pas 
vôtre  affaire.  Eflayez  feulement  de  vivre,  & de  retourner 
promtement.  O Troyens , de  tant  d’ennemis  que  vous  vous 
êtes  faits,  je  vous  conjure  de  n’en  épargner  qu’un  feul,  afin 
que  vous  ne  m’arrachiez  point  la  vie  avec  la  fienne.  D’ail- 
leurs , il  ne  vous  feroit  pas  glorieux  de  venir  contre  lui  l’épée 
à la  main  : 11  n’eft  pas  propre  à la  guerre.  C’eft  aux  Ames 
plus  dures  que  la  fienne  à fe  prefenter  devant  des  gens  armez , 
celui-là  le  fera  beaucoup  mieux  qui  s’y  trouve  obligé  par  un 
grand  intérêt  d’amour.  Que  d’autres  faffent  la  guerre , & que 
Protefilas  fe  contente  d’aimer.  Je  le  voulus  bien  retenir , & 
c’étoit  tout  à fait  mon  deffein  : mais  je  ne  fai  quelle  appré- 
henfionqui  me  faifit,  par  un  mauvais  préfage,  me  retint  la 
langue , & me  fit  oublier  ce  que  j’avois  à dire.  Voulant  for- 
tir  de  la  maifon  de  vôtre  Pere  pour  aller  à T roye , vôtre  pied 
fe  heurta  contre  le  feiiil , dont  je  pris  un  mauvais  augure.  Et 
d’effet,  je  ne  m’en  fus  pas  plutôt  apperçue  que  j’en  fus  fenfi- 
blement  touchée  ; toutefois  fans  en  faire  femblant,  je  dis  en 
moi-même,  je  prie  les  Dieux  de  bon  cœur  que  ce  foitlàun 
figue  qu’il  revienne  bien- tôt , ou  qu’il  ne  s’en  aille  point  du 
tout.  Je  vous  avertis  maintenant  de  toutes  ces  chofes,  afin 
que  vous  ne  foicz  point  trop  hazardeux  , & que  ma  crainte 
foit  vaine.  Nous  avons  aufii  en  ces  quartiers , je  ne  fai  quel 
Oracle  qui  nous  menace  de  mort,  le  premier  des  Grecs  qui 
mettra  pied  à terre  fur  le  rivage  des  Troyens.  Et  certaine- 
ment , celle-là  fera  bien  maiheureufe  qui  pleurera  la  premiè- 
re la  mort  de  fon  Mari.  Ha  ! faffent  les  Dieux , que  vous 
n’aiez  point  deffein  de  faire  le  brave,  ni  d’effaier  de  le  paroi- 
tre.  Qu’entre  les  mille  Navires  qui  compofent  la  Flote  des 
Grecs,  la  vôtre  foit  la'milliéme  qui  atteigne  le  bord , & qu’el- 
le foit  la  derniere  à batre  de  fes  rames  les  eaux  de  la  mer.  Je 
vous  donne  aufli  avis  que  vous  foyez  le  dernier  à defeendre 
de  vôtre  vaifleau.  Le  lieu  où  vous  devez  mettre  pied  à terre 
n’eft  point  vôtre  patrie.  Mais  quand  vous  reviendrez , hâtez 


vôtre  Navire  à force  de  voiles  & de  rames,  pour  defeendre 
fur  le  bord.  Soit  que  le  Soleil  fe  cache , foit  qu’il  fe  lève  fur 
l’horifon,  vous  m’affligez  le  jour  & la  nuit  par  vôtre  abfen- 
ce;  mais  plus  la  nuit  que  le  jour,  parce  que  la  nuit  quiplait 
toujours  davantage  aux  jeunes  Mariées,  je  vous  tiens  entre 
mes  bras,  quand  vous  êtes  ici  : mais  à cette  heure , quand  je 
fuis  couchée , je  ne  trouve  dans  mon  lit  que  des  fonges  men- 
fongers , ne  vous  aianr  point  auprès  de  moi , & pour  manquer 
de  veritez  agréables , j’effaye  à me  confoler  par  de  faux  plai- 
firs.  Mais  d’où  vient  que  vôtre  image  fe  prefente  à moi  d’un 
teint  fort  pâle  ? Que  veulent  dire  toutes  fes  plaintes  qui  me 
femblent  venir  de  vôtre  bouche  ? Cela  me  fait  fi  peur  que  je 
m’en  réveille,  & dés  qu’il  eft  jour,  jevai  aux  Temples  pour 
faire  mes  prières  aux  Dieux , à caufe  de  ces  fantômes  de  la 
nuit.  11  n’y  a point  d’Autcl  dans  toute  la  Theffalie  qui  ne 
fume  demes  parfums.  J’y  fais  brûler  l’encens  fur  lequel  je 
répans  mes  larmes , qui  fervent  à le  faire  enflammer  davan- 
tage , comme  la  flamme  des  Sacrifices  arroféc  de  Vin , a cou- 
tume de  s’élever  fort  haut.  Ha  ! quand  fera-ce , qu’étant  de 
retour  , je  vous  embrafferai  amoureufement , & que  j’en 
mourrai  de  joyc  ? Quand  fera-ce , que  vous  me  ferez  le  récit 
de  vos  exploits  guerriers  ? Et  qu’en  me  racontant  des  chofes 
fi  agréables  que  je  ne  me  lafferai  point  d’oüir , vous  me  ravi- 
rez des  baifers , & vous  en  recevrez  beaucoup  ? Cela , n’en 
doutez  pas,  interrompra  toujours  agréablement  vôtre  nar- 
ration , & ce  doux  retardement  ne  rendra  vôtre  langue  que 
plus  difpoféc  à la  reprendre  enfuite  , & à continuer  vôtre 
difeours.  Mais,  quand  je  me  repréfentc Troye , je  me  re- 
préfente aufli  en  même  tems  les  vents  & la  mer , & la  bonne 
cfperancc  que  j’ai  conçue  fe  trouve  aufli-tôt  furmontée  par  la 
crainte.  Je  fuis  épouvantée  de  ce  que  les  vents  contraires  em- 
pêchent les  vaiffeaux  d’aller , & de  ce  que  vous  avez  pris  la 
refolution  de  voguer  malgré  les  eaux.  Quand  ce  feroit  mê- 
mes pour  retourner  en  vôtre  Patrie,  le  devriez  vous  entre- 
prendre ? Et  cependant , vous  faites  voile  pour  vous  en 
éloigner  par  ce  tems- là.  Neptune  vous  empêche  d’aller  à la 
Ville , dont  il  a bâti  lui-même  les  murailles  ; où  courez  vous 
fi  vite  ? Retournez  tous  en  vos  maifons.  Où  allez  vous  avec 
tant  de  précipitation  ? Ecoutez  le  bruit  des  vents  qui  vous 
en  empêchent.  Ce  retardement  n’eft  point  de  cas  fortuit,  il 
eft  des  Dieux.  Que  prétendez  vous  obtenir  par  une  fi  grande 
guerre?  La  conquête  d’une  infâme  Adultéré  ? Non,  non, 
retournez,  Flote  des  Grecs,  tandis  qu’il  vous  eft  encore  per- 
mis. Mais  que  penfe-je  faire  de  vous  rappcller?  Du  moins 
que  ce  ne  foit  point  par  un  mauvais  préfage  ; Et  qu’un  doux 
vent  vous  donne  les  eaux  favorables.  Pour  moi  je  porte  en- 
vie aux  Troyennes,  de  ce  qu’elles  verront  au  moins  la  mort 
lamentable  de  leurs  proches,  & que  leur  ennemi  ne  fera  pas 
loin  d’elles.  Une  jeune  Epoufe  laffera  de  fes  propres  mains , 
l’armet  fur  la  tête  de  fon  valeureux  Epoux , & lui  donnera  des 
armes  : Elle  aidera  à l’armer  de  toutes  pièces  : & lui  donnant 
fes  armes,  elle  recevra  des  baifers  de  fa  bouche,  avec  une 
fatisfa&ion  bien  douce  pour  tous  les  deux  par  cette  forte  de 
fervice.  Elle  accompagnera  fon  Mari  le  plus  loin  qu’elle 
pourra , elle  lui  ordonnera  de  retourner  fort  tôt , & lui  dira  : 
Faites  fi  bien  que  vous  rapportiez  entières  ces  armes  que  je 
vous  donne.  Le  jeune  guerrier  portant  avec  foi  ces  ordres  de 
fa  Maîtreffe,  combatra  fagement,  & regardera  fa  maifon. 
Quand  il  fera  de  retour,  elle  lui  ôtera  fon  bouclier,  luidé- 
laffera  l’armet , & le  recevra  doucement  entre  fes  bras,  après 
les  peines  qu’il  fe  fera  données , & les  travaux  qu’il  aura  fouf- 
ferts.  Pour  nous  autres  au  contraire , il  n’y  a que  de  l’incer- 
titude : Et  la  crainte  perpetue) le  qui  nous  empêche  le  repos, 
nous  fait  croire  aifément  tous  les  malheurs  qui  nous  peuvent 
arriver.  Et  tandis  que  vous  faites  la  guerre  dans  un  Païs  fort 
éloigné , il  ne  me  refte  pour  toute  confolation  qu’une  image 
de  cire  qui  vous  repréfente.  Je  lui  fais  en  vôtre  abfence  tou- 
tes les  careffes  qui  me  font  poffi blés  : Et  je  lui  dis  toutes  les 
chofes  que  je  vous  dirois  en  prefence , fi  j'étois  auprès  de 
vous  : Elle  reçoit  mes  baifers.  Croyez  moi , il  y a quel- 
que chofe  de  plus  en  cette  image  que  la  repréfentation , & 
fi  vous  lui  donnez  la  parole,  ce  fera  Protefilas  en  perfon- 
ne.  Je  la  confidere  inceffamment  , je  l’embraffe  comme 
mon  véritable  Epoux  ; mais  comme  fi  elle  pouvoit  parler, 
je  me  plains  de  ce  qu’elle  ne  me  dit  mot.  Enfin  je  vous  jure 
par  vôtre  retour  que  je  fouhaite  avec  tant  de  paflion , par 
vôtre  perfonne  qui  m’eft  fi  chere,  par  nos  communes  flam- 
mes , par  les  liens  d’amour  qui  reüniffent  fi  étroitement  nos 

cœurs. 
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cœurs , & par  vôtre  belle  tête  que  je  defire  tant  de  voir 
blanchir  auprès  de  moi  dans  une  heureufe  & longue  vieil- 
lefle,  que  je  vous  irai  trouver  en  quelque  lieu,  où  vôtre 
deftin  vous  appelle , pour  demeurer  toujours  auprès  de  vous , 
foit  que  vous  aiez  un  fort  malheureux , ce  que  j’apprèhen- 
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de  comme  la  mort , foit  que  les  Dieux  vous  confervent 
en  profpcrité.  Je  n’ai  ptos  que  ce  feul  mot  à vous  dire  en 
finiflant  cette  Lettre  avant  que  de  la  fermer.  Ayez  foin 
de  moi,  & prenez-en  toujours  beaucoup  pour  vous  con- 
ferver. 


E P I T R E 

DACONCE  À CYDIPPE. 

ARGUMENT. 

C ° N c E devenu  amoureux  de  Cydippe , qu'il  avoit  vue  dans  le  Temple  de  Diane  en  De - 
los , eut  peur  de  ne  pouvoir  parvenir  à fes  defîrs , à cau[e  que  Cydippe  étoit  de  meilleure- 
maifon  que  lui  : mais  comme  il  étoit  en  cette  crainte , l'Amour  qui  efl  ingénieux , le  fit  avi - 
âSgol  fer  d'une fineffe , dont  la  Loi  du  Pais  lui  promit  une  heureufe  ijfuë : car  il  étoit  exprejjément 
commandé  d'obferver  lespromejjes  qu'on  faifoit  au  Temple  de  Diane , fur  peine  d’encourir 
l’ inimitié  de  cette  Déejfe  : Cét  Amant  prenant  fon  avantage  Jur  cette  Loi , écrivit  ces  Vers  fur  une 
Pomme  : 

Aconce  je  te  fai  promeiïe  De  ne  donner  jamais  ma  foi 

En  prefence  de  la  DéeiTe  A d’autre  perfonne  qu’à  toi. 


Puis  il  la  laijja  tomber  devant  cette  Fille , qui  l'aiant  levée  de  terre , fans  fe  défier  de  cette  rufe , y lut  les 
paroles  qu'elle  y trouva  écrites , dont  elle  devint  toute  honteufe , eut  peur  en  elle  même  de  s'être  enga- 

gée imprudemment  en  l'amour  d'A conce.  Son  Pere  qui  n'en  f avoit  rien , la  promit  quelque  tems  après  à 
un  autre:  mais  dés  qu'elle  fut  fiancée , cette  pauvre  Fille  tomba  en  une  maladie  inconnue , qui  feredou - 
bloit  à toutes  les  fois  qu'on  parloit  de  la  marier  : ce  qui  fut  caufe  qu  Aconce  fe  fervant  de  cette  occafion  y 
lui  écrit  cette  Lettre , par  laquelle  il  tache  de  lui  faire  croire  que  Diane  irritée  lui  a envoié  cette  maladie 
pour  la  punir,  de  ce  qu'elle  manquoit  à la  promeffe  qu'elle  lui  avoit  faite  en  fa  prefence. 


Uittcz  la  crainte  qui  vous  poflède  ; vous  n’aurez 
* E plus  befoin  de  faire  ici  de  ferment  à mon  amour. 

Pour  moi  qui  vous  aime  paflionnèmcnt,  il  me  fuf- 
fit  que  vôtre  foi  m’ait  ètè  une  fois  promife.  Lifez 
donc  cette  Lettre , & que  vôtre  maladie  vous  quitte , puis 
qu’elle  eft  plus  la  mienne  que  la  vôtre  : En  quelque  lieu  que 
vous  fentiez  de  la  douleur , je  la  fens  dans  la  même  partie  plus 
vivement  que  vous.  De  quoi  rougilfez-vous  r Car  je  me 
doute  bien  qu’en  lifant  ceci,  vos  joues  prendront  du  vermil- 
lon , comme  elles  firent  dans  le  Temple  de  Diane.  Je  ne  vous 
follicite  point  à mal  faire , je  vous  demande  feulement  la  foi 
que  vous  m’avez  jurée,  & le  mariage  que  vous  m’avez  pro- 
mis. Ce  n’cft  pas  auffi  comme  un  Galand  que  je  vous  aime  ; 
mais  comme  un  Epoux.  Remettez , s’il  vous  plait  en  vôtre 
mémoire  ce  que  le  fruit  que  j’avois  cueilli  de  l’arbre,  que 
vous  favez , porta  de  mes  mains  entre  les  vôtres  pures  après 
que  je  l’eus  jette  par  terre  ; vous  y trouverez  écrit  que  vous 
m’avez  promis  ce  que  je  defire  de  vous  maintenant , fi  ce  n’eft 
que  vôtre  foi  foit  échapée  de  vôtre  fouvenir , auffi  bien  que 
les  paroles  que  vous  me  dites.  C’eft  ce  que  j’ai  toujours  ap- 
préhendé, vous  avez  attiré  fur  vous  la  colere  delà  Déefic, 
& certainement  étant  Vierge,  il  vous  eut  été  bien  plusfeant 
de  vous  fouvenir  de  vos  promefles , que  d’obliger  la  Décfle  à 
vous  favoir  mauvais  gré  de  ne  les  avoir  pas  gardées.  Je  crains 
encore  la  même  chofe  à prelent  ; & je  la  crains  d’autant  plus 
que  le  feu  de  mon  amour  qui  n’a  jamais  été  mediocre , croit 
de  jour  en  jour,  & que  la  patience  même  augmente  fes  for- 
ces par  l’cfperance  que  vous  m’avez  donnée.  Oui , Cydip- 
pe , c’eft  vous  même  qui  me  l’aviez  fait  concevoir  cette  dou- 
ce efperance , & l’amour  que  je  vous  porte  ne  m’a  pas  permis 
de  douter  de  vos  paroles,  vous  ne  le  fauriez  nier;  puisque 
la  Décfle  même  en  efl:  témoin.  Elle  étoit  prefente,  & re- 
marqua fi  bien  tout  ce  que  vous  me  dites , qu’elle  fembla  fai- 
re figne  de  la  tête  qu’elle  l’avoit  approuvé.  Je  ne  me  foucie 
pas  que  vous  difiez  que  je  vous  ai  furprife,  & que  je  vous 
ai  trompée,  fi  vous  voulez,  pourveu  que  vous  demeuriez 
d’accord  que  la  caufe  de  cette  tromperie  eft  l’amour  que  je 
vous  porte.  .Mais  après  tout  à quoi  pouvoit  aboutir  cette 


tromperie,  fi  ce  n’étoitde  vousépoufer  ? Le  fujet  de  vôtre 
plainte  me  devroit  concilier  vôtre  eftlme  <5c  vôtre  affettion. 
Je  ne  fuis  point  fi  rufé  de  mon  naturel  : Je  n’ai  jamais  appris 
tant  de  finefles  : Et  fi  j’en  ai  quelqu’une,  croyez- moi , Cy- 
dippe, que  c’eft  de  vous  que  je  la  tiens.  Si  cette  invention 
meréüflit,  pour  être  joint  avec  vous , j’en  aurai  l’obligation 
toute  entière  à l’amour,  qui  eft  toujours  ingénieux.  C’eft: 
lui  même  qui  a diélé  les  propres  termes,  dont  il  falloir  ufer 
pour  celebrer  nôtre  alliance  conjugale  : Et  par  les  in- 
firmions que  j’ai  eues  de  l’Amour,  il  faut  bien  dire  que  je 
fuis  devenu  fort  habile  dans  la  Jurifprudence.  Appeliez  donc 
ceci  tromperie  tant  qu’il  vous  plaira , & dites  que  je  fuis  un 
trompeur , fi  toutefois  c’eft  une  tromperie  de  vouloir  être 
bien  perfuadé  que  vous  m’aimez.  Hé  bien , je  vous  écris  en- 
core fur  le  même  fujet,  & j’ajoute  aux  complimens  des  priè- 
res qui  partent  du  fonds  de  l’ame,  ne  fcra*cc  point  à vôtre 
jugement  quelque  nouvelle  tromperie  ? Et  prendrez  vous 
encore  de  là  fujet  de  vous  plaindre  ? Si  je  vous  offenfe  de  ce 
que  je  vous  aime , je  vous  avoué  que  je  vous  olfenferai  éter- 
nellement, je  vous  chercherai  par  tout,  & quand  vous  ne  le 
voudriez  pas , je  vous  irai  chercher  en  tous  lieux.  D’autres 
auront  enlevé  de  violence  les  perfonnes  qu’ils  aiment , & en 
feront  lofiez  ; & j’aurai  fait  un  crime,  pour  avoir  écrit  quel- 
ques paroles  avec  un  peu  d’induftrie  ? Faflcnt  les  Dieux  que 
je  puifl'e  engager  fi  bien  vôtre  foi,  qu’il  ne  foit  jamais  en  fon 
pouvoir  de  fe  défaire  des  noeuds  dont  j’eflayerai  de  l’étrain- 
dre:  Je  n’ai  encore  tenté  que  ce  feul  moyen,  il  y en  a mille 
qui  me  reftent  : 11  n’y  a rien  que  mon  amour  n’efTaye  pour  fe 
fatisfaire.  Qu’on  foit  incertain,  fi  je  vous  pourrai  gagner, 
je  vous  gagnerai  pourtant  : La  fuite  en  eft  connue  des  Dieux  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit , vous  ferez  ma  conquête.  Pour  évi- 
ter quelques  piégés  vous  ne  les  éviterez  pas  tous,  & croyez 
que  l’Amour  vous  en  tendra  toujours  plus  que  vous  ne  fau- 
riez vous  l’imaginer.  Si  l’adrefle  n’y  fert  de  rien , nous  en 
viendrons  aux  armes,  & je  vous  enlèverai  entre  mes  bras, 
dans  la  pafiion  extrême  que  j’ai  de  vous  pofleder.  Je  ne  fuis 
point  de  ceux  qui  aient  accoutumé  de  reprendre  l’a&ion  de 
Paris , ni  de  tant  d’autres  qui  ont  fait  toutes  chofcs  pour 
Cccc  épou- 
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cpoufer  une  belle  Maîtreffe.  Et  pour  moi  ( mais  je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage)  quand  la  mdtt  devroit  être  la  peine  de 
l'enlevement  que  je  me  propofe,  elle  fera  toujours  moindre 
que  celle  de  ne  vous  avoir  jamais  tenu  en  ma  puiffance.  Si 
vous  étiez  moins  belle  que  vous  n’étes,  ma  recherche  feroit 
plus  retenue:  mais  vôtre  beauté  nompareillc  me  force  mal- 
gré moi  d'être  entreprenant  & audacieux.  C’eft  donc  vous 
meme  qui  êtes  caufc  de  tout  cela  : Vos  yeux  en  font  caufe, 
à qui  cedent  en  éclat  les  Etoiles  du  Ciel':  Vos  cheveux 
blonds  ont  fait  tout  ce  defordre  dans  mon  cœur , vôtre  gor- 
ge plus  polie  & plus  blanche  quel’yvoire,  vos  mains  admi- 
rables , de  qui  je  fouhaiterois  d’être  touché , vôtre  bonne 
grâce , & tous  les  traits  de  vôtre  vifage , où  la  pudeur  fe 
peint,  & vos  pieds  tels  qu’à  peine  puis-je  croire  que  les  ait 
Thetis,  quoi  qu’elle  les  ait  merveilleux.  O que  je  ferois 
heureux  fi  je  pouvois  louer  avec  autant  de  connoiflance  tou- 
tes les  parties  de  vôtre  corps  qui  font  cachées  à mes  yeux , 
bien  que  je  ne  doute  nullement  qu’elles  ne  foient  très- parfai- 
tes. Ce  n’eft  donc  pas  merveille,  fi  étant  touché,  comme 
je  le  fuis,  d’une  beauté  fi  excellente,  j’ai  effayé  d’engager 
vôtre  parole  par  quelque  moyen  que  ce  pût  être.  Enfin , 
pourveu  que  vous  me  confeffiez  que  vous  ne  vous  en  êtes  pû 
défendre , je  confens  que  vous  difiez  que  c’eft  par  ma  furprife. 
Je  ne  refufe  point  d’en  porter  l’envie,  ne  m’en  refufez  point 
aulfi  la  recompcnfe.  Seroit-il  jufte  que  je  fuffe  privé  du  fruit 
qui  m’a  obligé  de  commettre  un  fi  grand  crime:  Telamon 
ravit  Hefione , Achile  enleva  Brifeis  : Et  l’une  & l’autre  fui- 
vit  fon  glorieux  vainqueur.  Fâchez  vous  tant  qu’il  vous 
plaira , & mêmes  acculez  moi  fi  vous  voulez , pourveu  qu’a- 
vec toute  vôtre  colere  je  vous  puific  poffeder.  Lai  fiez  moi 
faire  feulement,  & j’appaiferai  bien  vôtre  courroux,  fi  c’eft: 
moi  qui  l’ai  caufé.  Je  voudrais  que  vous  me  viflïez  pleurer 
devant  vous,  & qu’il  me  fut  permis  en  même  tems  de  vous 
parler.  J’cmbrafferois  vos  genoux,  & je  vous  tendrais  les 
mains  comme  unefclaveàfonmaître,  quand  il  appréhende 
fa  colere  & fes  coups.  Vous  ne  favez  pas  certainement  la 
puiffance  que  vous  avez  fur  moi , faites  moi  paroitre  devant 
vous  pour  m’écouter;  fcroit-il  pofiible  que  vous  eufiiez  la 
penfée  de  me  condamner  étant  abfent  ? Vous  êtes  ma  Maî- 
trefle , ufez  fur  moi  de  vôtre  pouvoir  abfolu . Bien  que  vous 
me  tirafliez  par  les  cheveux , & que  j’euflé  tout  le  vifage 
meurtri  de  vos  coups,  jefouffrirai  toutes  chofcs,  fi  ce  n’eft: 
qu’en  me  frapant , je  craindrais  que  vous  même  ne  vous 
fiflîcz  mal  à la  main.  Mais  vous  n’avez  pas  befoin  de  me 
mettre  dans  les  fers  pour  vous  aflurcr  de  moi,  je  fuis  allez 
afiùré  à vôtre  fervice  fans  cela  par  les  liens  de  mon  amour. 
Que  vôtre  colere  fe  venge  fur  moi , tant  qu’il  lui  plaira , je  ne 
doute  nullement  que  me  voiant  fouffrir  toutes  chofes , vous 
ne  difiez  en  vous-même  : Sans  mentir,  il  faut  avoüer  qu’il 
aime  avec  une  grande  patience,  & je  veux  bien  l’acquérir  à 
mon  fervice , puis  qu’il  eft  fi  fidele  & fi  confiant  à fervir. 
Pourquoi  faut-il  encore  une  fois  que  je  fois  fi  malheureux 
qu’étant  abfent , je  fois  accufé  comme  coupable  ? Et  que  ma 
caufe  étant  bonne  periffe  faute  d’avoir  un  défenfeur  ? |e  n’ai 
rien  écrit  que  par  les  ordres  de  l’Amour:  Et  fi  j’ai  failli  en 
cela,  vous  n’avez  pas  fujet  de  vous  en  plaindre,  & il  n’y  a 
que  moi  feul  qui  en  puific  être  blâmé.  Diane  n’a  point  mé- 
rité d’être  abufée  avec  moi.  Que  fi  vous  ne  me  tenez  point 
la  promette  que  vous  m’avez  faite,  tenez  la  pour  le  moins  à 
la  Décile  devant  qui  vous  l’avez  faite.  Elle  vous  vit  bien 
changer  de  couleur,  quand  elle  vous  furprit , & mit  vos  pa- 
roles fi  avant  en  fa  mémoire  qu’elle  ne  les  oubliera  jamais. 
Je  fouhaite  que  mes  préfages  foient  fans  effet:  maisfouve- 
nez  vous  que  de  toutes  les  Divinitcz  offenfées  il  n’y  en  a 
point  qui  s’en  venge  plus  feverement  que  Diane.  T émoin  le 
Sanglier  de  Calydon  : car  nous  favons  tous  comme  à fon 
fujet , une  mere  le  montra  rigoureufe  contre  fon  propre  fils. 
Témoin  aulfi  le  pauvre  Adeon , qui  fe  vit  devorer  par  fes 
propres  chiens  qui  le  prirent  pour  une  bête  fauvage,  aux- 
quels il  en  avoit  mis  tant  d’autres  en  proye  ; & cette  fuperbe 
Mere  changée  en  Rocher , qui  pleure  encore  aujourd’hui  fon 
defaftre  dans  une  Province  de  la  petite  Afie,  Helas  ! Cydip- 
pe, je  crains  de  vous  dire  la  vérité,  de  peur  qu’il  fcmblc  que 
je  vous  donne  de  faux  avis  pour  mon  propre  intérêt.  11  faut 
pourtant  que  je  vous  la  die.  C’eft , croyez  moi , ce  qui  vous 
tient  au  lit  malade  toutes  les  fois  que  vous  penfez  vous  ma- 
rier. Cette  Déeflê  plus  foigneufe  de  vôtre  bien  que  vous 
même , s'efforce  de  vous  empêcher  de  devenir  parjure , & 


veut  que  vous  gardiez  vôtre  foi,  en  vous  rendant  la  fanté- 
De  là  vient  que  toutes  les  fois  que  vous  penfez  être  infidele , 
elle  fe  met  tout  autant  de  fois  en  état  de  vous  en  punir.  Gar- 
dez vous  bien  d’obliger  cette  Vierge  vindicative  de  prendre 
fon  arc,  qui  décoche  des  traits  fi  dangereux,  la  pouvant  en- 
core aifément  fléchir  fi  vous  voulez.  Arrêtez , je  vous  prie , 
le  cours  de  cette  fâcheufc  fièvre  qui  vous  mine.  Et  confer- 
vcz  pour  mon  bien  ce  beau  vifage  où  regnent  des  charmes  fi 
puifians.  Confervez  ces  attraits  merveilleux , & ce  teint  de 
neige , où  fc  mêle  le  vermillon  de  la  pudeur , qui  ne  fcmblent 
être  nez  que  pour  m’enflammer.  Je  ne  fouhaite  rien  à mes 
ennemis,  & à ceux  qui  s’oppofent  à vôtre  parfaite  union,  It 
ce  n’eft  qu’ils  aient  les  mêmes  reffentimens  que  j’ai  d’ordinai- 
re, quand  vous  êtes  malade,  ou  que  la  fièvre  vous  reprend. 
Aurefte  je  fuis  également  tourmenté,  quand  j’apprensque 
vous  êtes  indifpoféc , ou  que  vous  êtes  prête  de  vous  marier  : 
Et  certes , je  ferois  bien  empêché  de  vous  dire  lequel  des 
deux  me  fâche  le  moins.  Je  m’afflige  beaucoup  de  ce  que  je 
fuis  la  caufe  du  mal  que  vous  avez  ; car  je  puis  croire  certai- 
nement qu’il  vous  eft  venu  de  la  tromperie  que  j’ai  faite, 
dont  vous  êtes  pourtant  coupable  : mais  je  fouhaite  de  bon 
cœur  que  les  peines  qui  font  dues  aux  parjures  de  ma  Maî- 
trefle, retombent  fur  ma  tête,  & que  la  fanté  foit  affermie 
par  la  perte  de  la  mienne.  Afin  neanmoins  que  je  fois  tou- 
jours informé  de  l’état  de  vôtre  fanté , je  paflê  le  plus  fou- 
vent  que  je  puis  devant  vôtre  porte,  fans  faire  femblant  de 
rien  ; mais  non  pas  fans  beaucoup  d’inquietudes.  Et  fi  quel- 
qu’un de  vos  gens  vient  à fortir , je  le  fuis  pour  m’informer 
foigneufement  fi  vous  avez  bien  repofé  la  nuit , & fi  l’appetit 
vous  eft  revenu.  Ha  malheureux , que  ne  fuis-  je  employé  à 
vôtre  fervice  pour  vous  adminiftrer  les  ordonnances  de  vôtre 
Médecin  ! Ou  que  ne  m’eft-il  permis  de  vous  tâter  le  poux , 
&dc  m’affeoir  fur  vôtre  lit  ! Miferable  encore  une  fois,  de 
ce  que  je  me  fuis  éloigné  d’auprès  de  vous  par  ma  faute , & 
que  pofiible  un  autre  y eft  en  ma  place,  que  je  voudrais  le 
moins  qui  y fut.  J’ai  peur  qu’il  ne  fe  rende  un  peu  trop 
foigneux  de  ferrer  vos  belles  mains,  & que  prenant  un  fiege 
auprès  de  la  malade , il  ne  m’outrage  crüellement  & n’offen- 
fc  les  Dieux , qui  n’approuvent  pas  que  vous  me  faufilez  la 
foi  que  vous  m’avez  promife.  11  affeéte  de  vous  tâter  fou- 
vent  le  poux,  ce  qui  lui  donne  fujet  de  tenir  entre  fes  mains 
vos  bras  d’une  blancheur  extrême.  11  vous  touche  aulfi  le 
fein , & peut-être  qu’il  y joint  quelques  baifers.  Sans  mentir 
farecompenfe  furpaffe  infiniment  le  fervice  qu’il  vous  rend. 
Méchant , qui  t’a  permis  de  mettre  la  main  dans  nôtre  Moif- 
fon  : Qui  t’a  ouvert  le  chemin  pour  courir  dans  les  cfperan- 
ces  d’autrui?  Cette  belle  gorge  eft  pour  moi,  tuprensinfo- 
lemment  les  baifers  qui  m’appartiennent  : Retire  tes  mains 
de  l’admirable  per  fon  ne  qui  m’a  été  promife.  Profane,  re- 
tire tes  mains  d’une  chofe  fi  fainte.  Celle  que  tu  touches, 
me  doit  appartenir,  fi  tu  en  fais  davantage  apres  cela,  tule- 
ras coupable  d’un  crime  des  adulteres.  Fai  choix  de  quelque 
autre  qui  ne  foit  engagée  à perfonne.  Celle-ci , afin  que  tu 
ne  l’ignores  pas , eft  acquife  à quelque  autre.  Ne  m’en  croi 
pas  toutefois  que  quelqu’un  te  life  les  claufcsdenôtrecon- 
traét  : Et  afin  que  tu  n’aies  point  de  foupçon  de  leur  fauffeté , 
fai  qu’elle  même  les  life.  Garde  toi  donc  bien  d’avoir  des 
penfées  de  mariage  pour  elle  : N’approche  point  de  fa  cou- 
che nuptiale,  fors  de  fa  chambre.  Que  fais  tu  là  ? Sors , te 
dis- je,  ce  lit  conjugal  eft  occupé.  Car  bien  qu’elle  te  foit  ac- 
cordée, il  n’eft  pas  vrai  pourtant  que  ton  droit  foit  meilleur 
que  le  mien.  Elle  même  s’eft  promife  à moi  : Son  Pere  te 
l’avoit  accordée  fans  fon  confcntement  : mais  certainement , 
fon  Pere  ne  lui  eft  pas  fi  proche  qu’elle  fe  l’cft  à elle  même. 
Je  veux  que  fon  Pere  te  l’ait  promife  ; mais  c’eft  elle  même 
qui  m’a  donné  fa  foi.  11  en  a pris  les  hommes  à témoin  : 
Elle  n'a  rien  fait  que  fous  le  bon  plaifir  d’une  puiffante 
Déeflfe  : Il  craint  d’être  appcllé  menteur , celle-ci  d’être 
nommée  parjure;  vous  nfc  doutez  point,  je  m’affùrc,  la- 
quelle de  ces  deux  craintes  doit  être  la  plus  grande.  Enfin , 
pour  faire  comparaifon  des  périls  où  s’expofent  l’un  & l’au- 
tre, voicz  ce  qui  en  eft  arrivé,  regardez- en  lefucccz,  celle- 
ci  eft  malade , & lui  fe  porte  bien.  Nous  avons  aulfi  entre- 
pris un  débat  avec  un  deffein  bien  different.  N i nos  efperan- 
cesnefont  pas  de  même,  ni  nos  craintes  ne  font  pas  égales. 
Tu  fais  furement  ta  recherche:  Et  le  refus  qu’on  me  feroit 
dans  la  mienne  me  feroit  pire  que  la  mort.  Et  pour  moi  j’ai- 
me dés  à prefent,  ce  que  peut  être  tu  armeras  un  jour.  Que 
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toutes  les  Chapelles.  ]e  vifitai  tous  les  lieux  Saints:  Et  com- 
me je  me  promenois  dans  les  Galeries,  j’yadmirois  tantôt 
les  prefens  des  Rois , & tantôt  les  belles  ftatuës  qui  s’y  trou- 
vent arrangées  dans  tous  les  lieux  où  elles  peuvent  donner  de 
l’ornement.  Mais  entr’autres  chofes  je  fus  émerveillé  d’y 
voir  un  Autel  conftruit  d’une  infinité  de  Cornes , & de  l’Ar- 
bre où  s’appuya  la  divine  Latone , quand  elle  fe  délivra  de  fes 
deux  Jumeaux , & j’y  confiderai  avec  beaucoup  de  plaifir 
toutes  les  autres  fingularirez , dont  j’ai  oublié  une  partie , & 
qu’il  ne  me  feroit  pas  poifible  de  nommer , tant  il  y en  avoit  : 
Peut-être  qu’en  regardant  toutes  ces  chofes  là,  j’étoisaufli 
regardée  de  vous , Aconce , & que  me  voyant  allez  fimple, 
vous  crûtes  qu’il  ne  vous  feroit  pas  difficile  de  me  furpren- 
dre.  Je  rentrai  dans  le  Temple  de  Diane , où  l’on  monte  par 
plufieurs  degrez:  (Y  a t-il  quelque  lieu  au  monde,  où  je 
pufle  trouver  davantage  de  fureté  ? ) Cependant  une  Pomme 
le  trouva  jettéc  devant  mes  pieds , où  il  y avoit  une  telle  in- 
feription ....  Ha  ! pauvrette  que  je  fuis  ; j’ai  failli  à vous 
faire  encore  le  ferment  que  vous  me  reprochez.  Ma  Nour- 
(Te  l’amaffa  : Et  l’aiant  regardée  avec  étonnement , elle  me 
: ; liiez  cela , je  vous  prie  : O grand  Poëre , je  lus  ce  que 
ius  y aviez  écrit  artificieufemcnt  pour  me  tromper.  Je  n’y 
s pas  achevé  de  lire  ce  que  vous  y aviez  écrit  du  mariage 
te  j’en  eus  honte,  & je  lentis  bien  que  j’en  étois  devenue 
uge.  J’en  baillai  les  yeux , parce  que  j’avois  été  (i  impru- 
nte  que  de  les  faire  fervir  à vôtre  deflein.  V ous  êtes  vrai- 
ent  bien  malicieux:  mais  quel  fujet  avez-vous  de  vous  en 
éjoüir  fi  fort  ? Quelle  gloire  vous  en  reviendra  t-il  ? Et 
juelle  louange  penfez-vous  que  merite  un  homme  artificieux 
comme  vous  êtes , d’avoir  trompé  une  fille  peu  fine  ? Je  n’a- 
vois  point  d’épée  ni  de  rondache  pour  me  parer  de  vos  coups , 
comme  cette  Penthefilée  qui  fut  fi  fameufc  .au  fiege  de 
Troye:  Je  n’avois  point  de  baudrier  enrichi  d’or,  comme 
celui  de  l’Amazone  Hippolyte,  dont  la  conquêre  vous  eft 
allez  connue.  Dcquoi  vous  rcjoüilTcz  vous  fi  fort , fi  toutes 
vos  paroles  ne  m’ont  donné  que  des  paroles  ? Et  fi  je  n’ai  pas 
été  la  fille  du  mande  la  plus  avilée,  pour  me  défendre  de  vos 
ercheries  ? Hé  bien  une  Pomme  a pris  Cydippe,  une 
omme  éprit  autrefois  Atalante  : Et  vous  ferez  maintenant 
un  autre  Hippomene.  Vous  culfiez  bien  mieux  fait , s’il  cil 
vrai  que  cét  enfant  que  vous  dites  qui  porte  je  ne  lai  quelj 
flambeaux  , vous  tenoit  en  fon  pouvoir  de  ne  rien  faire  d’ex- 
traordinaire , comme  font  tous  les  gens  de  bien , & de  ne 
corrompre  point  par  un  artifice  injufte  une  efpcrance  legiti- 
me. Vous  me  deviez  obtenir  par  les  bonnes  voyes , cfiayant 
de  me  gagner  par  les  prières , & non  pas  me  furprendre  par 
fineffes  ou  par  contrainte.  D’où  vient  qu’en  me  recherchant , 
vous  n’avez  pas  cru  devoir  ufer  des  formes  , qui  m’obli- 
geoient  moi-même  de  fouhaiter  que  vous  eulfiez  penfé  à 
moi  ? Comment  eft-il  poifible  que  vous  ayez  jugé  plus  à 
propos  de  me  contraindre  que  de  me  perfuader  ? S’il  eft  vrai , 
comme  il  eft  bien  alTuré,  que  je  pouvois  être  gagnée,  par 
toutes  les  chofes  que  j’ai  oiii  dire  de  vôtre  condition.  Que 
vous  fert  aujourd’hui  cette  forme  de  ferment  que  vous  m’a- 
vez fait  faire  ? Et  quel  profit  tirez-vous  de  ce  que  ma  langue 
feulement  a pris  à témoin  d’une  parole  que  j’ai  dite  la  Déellc 
qui  étoit  prefente  ? Ce  n’eft  pas  la  bouche , c’eft  le  cœur  qui 
fait  le  ferment.  Nous  n’avons  point  appelle  nôtre  cœur  à ce 
jurement:  Cependant  c’eft  le  feul  qui  peut  donner  foi  aux 
paroles  de  la  bouche.  11  faut  que  l’cfprit  fe  loit  déterminé  à 
quelque  chofe  par  confeil,  pour  faire  un  véritable  ferment, 
& fi  l’efprit  n’y  penfe  pas , il  n’y  a rien  qui  l’y  oblige.  Si  fe 
vous  ai  promis  de  ma  franche  volonté  d’être  vôtre  femme , 
je  fuis  prête  de  tenir  ma  promefle  fi  vous  le  voulez  : mais  fi 
je  ne  vous  ai  donné  que  des  paroles  fans  être  accompagnées 
des  affections  du  cœur , vous  ne  devez  avoir , que  des  paro- 
les fans  effet.  Si  je  vous  ai  fait  quelques  promeffes  contre 
mon  intention , je  ne  penfe  pas  que  les  loix  me  puiffent  con- 
traindre de  vous  la  tenir  : Et  certes , je  n’ai  pas  cru  que  je 
vous  dufic  choifir  pour  mon  mari , vous  y étant  comporté  de 
la  forte.  Trompez  ainfi  toutes  autres  fortes  de  gens,,  vous  le 
pouvez  de  la  même  façon  écrivant  fur  une  Pomme  tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  Mais  fi  vous  en  pouvez  ainfi  ufer,  vous 
ferez  bien-tôt  le  plus  riche  homme  du  monde  : Mettez-y  en 
écrit  que  des  Rois  vous  donnent  leurs  Couronnes,  &quoi 
que  ce  puiffe  être  dans  le  monde  qui  vous  agrée , croyez  moi , 
vo.us  feriez  bien-tôt  plus  grand  que  Diane  même,  fi  vôtre 
écriture  a tant  de  pouvoir.  11  eft  pourtant  vrai  qu’après  vous 


avoir  dit  conflamment,  que  jeneferois  point  vôtre  femme* 
& que  je  ne  vous  pouvois  tenir  ma  promefle , je  confefle  que 
je  crains  la  colere  & la  feverité  de  Diane , & que  j’ai  opinion 
que  c’eft  de  là , que  je  fuis  devenue  malade  : car  autrement , 
d’où  pourroit-il  arriver  que  toutes  les  fois  qu’on  parle  de  me 
marier , je  me  trouve , comme  réduite  à l’extrémité  par  le 
redoublement  de  ma  fièvre  & le  mal  que  j’endure  ? Déjà  par 
trois  fois  toutes  chofes  étant  prêtes  pour  la  ceremonie  de  mes 
nôces , il  en  a fallu  remettre  la  fête  à un  autre  tems , parce 
que  je  n’étois  pas  en  état  de  la  celebrer.  Plufieurs  fuis  les 
flambeaux  du  Dieu  qui  prélidc  aux  mariages  ont  été  allumez , 
que  le  Dieu  même  qui  prélide  aux  mariages  a fecoüé  le  feu 
de  fes  flambeaux  allumez  les  tenant  à la  main.  Les  huiles  de 
fenteur  ont  été  fouvent  répandues  fur  fa  tête  couronnée  dé 
fleurs:  Et  fa  belle  robe  de  couleur  faflranée  a été  tirée  fou- 
vent  du  coffre  pour  le  parer  : mais  dés  qu’il  a touché  le  feiiil 
de  la  porte  démon  logis,  il  n’y  a vu  que  des  larmes  & des 
craintes  de  mort , toutes  chofes  fort  éloignées  des  ornemens 
qu’il  portoit  ; De  forte  que  lui  même  s’eft  ôté  les  parfums 
& les  couronnes  qu’il  portoit  fur  la  tête  : Il  n’a  ofé  paroitre 
avec  fa  gayeté  naturelle,  dans  une  compagnie  pleine  de  deuil  : 
Et  la  rougeur  de  fa  robe  a paflé  fur  fon  vifage.  Le  feu  de  la 
fièvre  fe  remit  auflfi-tôtdans  mes  veines.  Je  m’en  trouvai  tel- 
lement affoiblie , que  je  n’eus  plus  la  force  de  porter  mes  ha- 
bits. 11  me  falut  déshabiller  promtement  : Mes  Parens  en 
furent  alarmez , & on  étoit  plus  proche  d’allumer  les  torches 
mortuaires  pour  mes  obfcques  ,-que  les  nuptiales  pour  me 
conduire  au  lit  conjugal.  Envoyez  moi  la  gucrifon , Déeffe 
qui  vous  plaifez  à porter  la  trouffe  : Et  ne  me  déniez  pas  le 
fecoursde  vôtre  Frere  de  qui  les  remedes  font  fi  falutairesi 
Et  certes , ce  vous  feroit  de  la  honte , qu’il  donnât  la  fanté  à 
tout  le  monde,  & que  vous  fuflîez accufée  d’être  l’occaiion 
de  ma  mort.  Eft- ce  moi  qui  vous  ai  regardée  indifcrctement 
dans  le  bain  où  vous  étiez  entrée  pour  vous  laver  ? Ai-  je  né- 
gligée deflein  de  rendre  à vos  Autels  les  honneurs  qui  vous 
font  dus  : Ou  vôtre  Merc  a t-elle  été  méprifée  de  la  mienne  ? 
Je  n’ai  point  fait  de  crime , fi  ce  n’eft  que  j’aye  lu  des  fermens 
que  je  n’ai  pas  faits.  Si  vous  voulez  donc  que  je  me  perfuade 
que  vôtre  amour  eftfincere,  Aconce,  faites  lui  des  prières 
pour  moi  : Prefentez  lui  de  l’encens  : Que  vos  mains  m’ap- 
portent du  bien  après  qu’elles  m’ont  fait  tant  de  mal.  Pour- 
quoi fe  mettant  fi  fort  en  colere  contre  moi , empêche  t-clle 
que  la  perfonnequi  vous  aétépromife,  ne  vous  peut  appar- 
tenir ? Ne  fait-elle  pas  tout  ce  qu’il  faut  faire , pour  vous  en 
ôter  la  joiiiffancc  ? Vous  n’avez  rien  à efperer  que  d’une  per- 
fonne  vivante  5 Pourquoi  donc  cette  Déefle  fevere  m’ôte 
t-elle  la  vie  & vous  enleve t-clle l’efperance  de  m’obtenir? 
Ne  croiez  point  que  celui  pour  qui  j’étois  deftinéeme  tou- 
che en  l’état  où  je  fuis  d’une  main  officieufe.  il  fe  peut  bien 
affeoir  auprès  de  mon  lit , quand  la  permiffton  lui  en  eft  don- 
née : mais  c’eft  de  telle  forte  qu’il  ne  perd  jamais  le  refpeû  ni 
la  retenue  qu’il  faut  toujours  garder  auprès  d’une  honnête 
fille.  11  fcmble  même  qu’il  s’apperçoit  bien  que  je  ne  lui  fais 
pas  fi  bonne  mine  que  vous  pouviez  vous  l’imaginer  : car 
bien  fouvent , il  m’a  vu  verfer  des  larmes  pour  des  caufes  qui 
lui  font  cachées.  Aufli  entreprend-il  beaucoup  moins  hardi- 
ment que  de  coutume  de  me  faire  des  careffes , & reçoit  aufli 
rarement  des  civilitez  de  ma  part;  d’où  vient  qu’il  ne  m’ap- 
pelle plus  fa  Maîtrcffe  que  d’un  ton  fort  timide  : Et  vraiment 
il  a bien  raifon:  car  pour  ne  lui  laifler  pas  lieu  de  douter  de 
mon  indifférence,  quand  il  entre  dans  ma  chambre,  je  me 
tourne  de  l’autre  cô:é,  fans  lui  rien  dire  , & je  fai  femblant 
de  dormir , aiant  fait  ôter  la  chandelle  ou  boucher  la  clarté, 
& je  repouflé  fa  main,  s’il  me  veut  toucher  le  bras  pour  me 
tâter  le  poux.  11  s’en  plaint  en  lui-même , il  en  tire  des  fou- 
pirs  du  fonds  du  cœur,  & croit  m’avoir  bien  offenfée,  quoi 
qu’il  n’en  merite  point  de  blâme.  Si  cela  vous  réjouit  autant 
que  moi , fi  je  vous  ai  confefle  librement  tous  mes  fentimens, 
fi  j’ofe  vous  dire  toutes  chofes,  n’éiiez  vous  pas  digne  de  ma 
jufte  colere,  puis  qu’aiant  pour  vous  de  l’inclination,  vous 
me  tendiez  des  pièges  fi  dangereux?  Vous  me  mandez  que 
vous  feriez  bien  aife  de  me  voir  malade  ; vous  êtes  loin  de 
moi , & toutefois  quelque  loin  que  vous  foyez , vous  ne 
laiffez  pas  de  me  nuire.  Je  m’éconnois  de  ce  que  vous  portez 
le  nom  d’ Aconce;  mais  c’eft  qu^vous  êtes  fujet  à blefferde 
loin:  Certainement  je  n’ai  pu  jufques  ici  guérir  d’une  telle 
bleffure,  que  j’ai  reçue  des  traits  de  vôtre  plume,  qui  frape 
comme  des  dards  décochez  de  loin.  Mais  quelle  fantailie 
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avez  vous,  de  venir  ici  ? Vous  voulez  voir  certainement 
une  malheureufe  perfonne  fervir  d’un  double  trophée  à vôtre 
efprit.  Je  fuis  fort  amaigrie , & fi  changée  de  ce  que  j’étois 
quand  vous  parliez  de  moi  fur  vôtre  Pomme  artificieufe , que 
vous  ne  me  reconnoîtriez  pas  Le  blanc  & le  rouge  ne  fc 
mêlent  plus  fur  mon  vifage,  & j’ai  plus  de  reflemblance  à 
quelque  figure  de  marbre  qu’à  une  perfonne  vivante;  ou, 
comme  on  voit  l’argent  pâlir  dans  les  feftins  fomptueux, 
quand  on  en  approche  de  l’eau  rafraîchie  dans  de  la  glace.  Si 
vous  me  voyiez  maintenant  vous  me  méconnoitricz,  & vous 
diriez  infailliblement,  il  n’cft  pas  ncceflaire  que  je  me  ferve 
d’aucun  artifice  pour  gagner  celle-ci.  Vous  me  tiendriez 
quitte  aflurement  de  ma  promette , & vous  feriez  ravi  que  la 
Déefle  ne  s’en  voulut  plus  reflbuvenir,  vousfericz  peut-être 
en  forte  que  je  fifi'e  un  ferment  contraire  au  premier , & vous 
trouveriez  quelque  nouvelle  invention  pour  me  faire  lire 
d’autres  paroles  que  celles  que  j’ai  lues  par  l’artifice  duquel 
vous  vous  êtes  fervi.  Je  voudrois  bien  pourtant  que  vous  me 
villiez  comme  vous  l’avez  fouhaité , & que  vous  connuffiez 
par  vous  même  comme  celle  que  vous  recherchez  pour  vôtre 
femme  cft  languiflfante  & mal  faite.  Certes , Aconce , quoi 
que  vous  euffiez  le  cœur  plus  dur  que  le  fer , je  m’aflùre  que 
vous  feriez  des  prières  à Diane  pour  me  pardonner.  Mais  afin 
que  vous  ne  foyez  pas  en  peine  de  favoir  par  quel  moyen  je 


pourrois  revenir  en  convalcfcence,  on  s’en  eft  informé  en 
Delphes  du  Dieu  qui  y rend  les  oracles.  Il  y a auffi  un  témoin 
qui  fe  plaint  de  la  foi  négligée,  s’il  en  faut  croire  le  bruit 
commun.  Le  Dieu  de  Delphes , le  Prophète  qui  recueille 
fes  réponfes , & mes  vers , difent  la  même  chofe  : mais 
les  vers  ne  manquent  point  félon  vos  fou  haies  ? D’où  vous 
vient  ce  bonheur  ? Si  ce  n’eft  que  vous  euffiez  encore  trou- 
vé quelque  nouvelle  invention  d’écriture  pour  obliger  les 
Dieux  a faire  réüffir  toutes  vos  penfées.  Tandis  que  vous 
tenez  les  Dieux  en  vôtre  pouvoir,  je  fuis  leur  Divinité , & 
je  donne  volontiers  les  mains  à l’accompliflement  de  vos 
defirs.  j’ai  conté  à ma  Mere  tout  ce  qui  s’eft  paffé  de  ma 
langue  qui  s’eft  méprife  touchant  l’alliance  à laquelle  vous 
prétendez,  ce  qui  lui  a fait  bailler  les  yeux  de  honte  qu’elle 
en  a eu.  C’cll;  à vous  d’avifer  au  relie:  car  de  ma  part, 
j’en  ai  peut-être  plus  fait,  qu’il  n’étoit  de  la  bienfeance  à 
une  fille,  & fur  tout  en  vous  faifant  une  fi  longue  répon- 
fe , dont  je  me  trouve  tellement  laffe  que  je  n’ai  plus  la 
force  de  vous  écrire  davantage,  & ma  main  ne  me  veut 
plus  obéir.  Auffi  bien  n’ai-je  plus  rien  à vous  dire , fi  ce 
n’eft  que  je  fuis  donc  prête  de  vous  époufer  ou  de  faire 
tout  ce  qui  vous  plaira , de  vous  fouhaiter  le  bon  jour,  & 
de  mettre  au  bas  de  cette  Lettre  le  compliment  ordinaire, 
Adieu.  . 
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